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V4i  n'est  qn*a¥ec  le  dernier  Tolume  que  je  poorrti  livrer  un  Pu» 
cours  prélinunaire  ^  cpii  n'a  pas  été  promis  par  le  Prospectus ,  maïs 
fw  je  ne  dois  pas  moins ,  puisqu'il  est  nécessaire.  Tout  le  monde 
sât  qa*un  discours  préliminaire  ne  peut  Atre  &it  qu'après  It  tra- 
T»i  entièrement  achevé.  Je  suis  aussi  obligé  d'attendre  jusqu'à  la 
fin  de  Fentreprise  pour  pouvoir  mentionner  toutes  les  personne^ 
^  m'auront  aidé  d^ns  mes  travaus ,  et  qui  consenttroni  à  être 


Hais,  s'il  m'est  impossible  de  leur  donner  dès  à  présent  un  té- 
moigna^ authentique  de  ma  reconnaissance ,  il  est  nécessaire  de 
donner  quelques  eiplicatioos  sur  xpon  travail. 

Je  dois  beaucoup  de  rem^rcîmens  aux  journalistes  qui  ont  an- 
Boocé  mcm  Prospectus  :  leur  bienveillance  pour  moi  a  été  extrême  ; 
BUtt  à  Tun  d'eux  il  a  échappé  une  petite  inexactitude.  Il  donne  à 
eotendre  que  je  reproduirai  toutes  les  variantes.  Je  ne  les  ai  pas 
promises  9  et  je  n'en  relèverai  que  quelques-unes. 

le  Prospectus  annonce  que  cette  réimpression  de  Bayle  sera  en- 
nicàie  de  notes  extraites  de  Ghaufepié,  Joly,  la  Monnoie,  L.-J.  Le- 
derc,  Leduchaty  Prosper  Marchand ,  etc.  Ces  auteurs  sont  très- 
connus.  Je  crois  cependant  devoir  indiquer  précisément  quels  sont 
ceux  de  leurs  ouvrages  que  j'ai  mis  à  contribution  :  ce  sera  facili- 
ter à  met  lecteurs  le  mojeu  de  remonter  aux  sources.  Ces  rensei- 
giiemenf  sont  superflus  pour  le  plus  grand  nombre  »  je  le  sais  ; 
naia  c'est  ]pour  tous  que  je  travaille  ;  et,  quelque  petit  que  soit  le 
•«abre  de  ceux  qui  en  auvont  besoin  y  ces  indications  n'auront  pas 
V  tont-à*fiut  inutiles.  Je  suivrai  ici  l'ordre  alphabétique ,  qui  est 
aU  dans  lequel  j'ai  énuméré  les  auteurs  ou  les  ouvrages. 

ABLIOTHÉQOE  FRANÇAISE.  II  ne  s'agit  point  ici  de  l'ou- 

TOME  I.  a 
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vrage  de  Tabbë  Goujet ,  Paris ,  1 740*1 766 ,  dix-huit  volnmes  in*i2  ; 
mais  du  journal  publié  à  Amsterdam  sous  le  titre  de  Bibliothèque 
française ,  ou  Histoire  littéraire  de  la  France ,  I7a3->i 746 ,  qua- 
rante-deux volumes  in-12.  Un  anonyme  a  fiât  imprimer  dans  le 
tome  XXIX ,  pages  i85-ao2  y  et  dans  le  tome  XXX ,  pages  i->25 ,  des 
Observations  critiques  sur  le  Dictionnaire  historique  et  critique  de 
JRf  .  Bajrle.  Un  partisan  du  philosophe  de  Rotterdam  prit  sa  défense 
par  un  article  inséré  dans  le  tome  XXXIII  »  pages  327-351  y  etc. 
J'avais  cru,  pendant  un  temps ,  que  Fauteur  des  Observations  était 
l'abbé  Joly.  Je  fondais  ma  conjecture  sur  la  ressemblance  que  je 
trouvais  entre  des  phrases  de  ces  Observations  et  quelques-unes 
des  Remarques  de  Tabbé  Joly  sur  les  mêmes  articles.  Je  présumais 
(  ^.  ma  note  dans  la  Biographie  universelle ,  tome  XXI ,  page  6o5, 
colonne  a  )  que  Tauteur  seul  d'un  article  pouvait  le  copier  sans  le 
citer.  J'étais  dans  l'erreur.  Joly  ne  Caiit  pas  tant  de  façons  :  au 
moyen  d'une  mention  faite  dans  sa  préface  ^  il  s'est  cru  permis  de 
passer  sous  silence ,  le  plus  souvent ,  les  auteurs  véritables  des  ob- 
servations qu'il  reproduit  dans  ses  deux  volumes.  Or ,  comme  son 
livre  n'est  guère  lu  de  suite,  mais  seulement  consulté ,  il  est  d'au* 
tant  plus  naturel  de  faire  honneur  à  Joly  de  tout  ce  qu*il  n'indique 
pas  comme  étant  d'autrui ,  que  quelquefois  il  lui  arrive  de  citer  la 
Bibliothèque  française ,  et  les  autres  critiques  ses  devanciers. 

CHAUFEPIÉ.  Cet  auteur  est  surtout  connu  par  son  Nouveau 
Dictionnaire  historique  et  critique  pour  servir  de  supplément  ou  do 
continuation  au  Dictionnaire  historique  de  Pierre  Bajrle  ^  l75o« 
1756,  quatre  volumes  in-folio.  Cest  une  traduction  (avec  correc* 
tions  et  additions)  d'articles  ajoutés  par  les  traducteurs  anglais  du 
Dictionnaire  de  Bayle, 

GUIB  (jEUf-Fub.),  docteur  en  droit  &  Orange,  au  conuneoce- 
ment du XYIII*.  siècle,  a  lait  insérer  dans  le  Mercure  de  no- 
vembre 1722 ,  Umie  II ,  page  23-29,  ^^  Remarques  critiques  sur 
quelques  articles  de  Bayle.  Il  est  évident  que  Joly  n'a  pas  eu  coa^ 
naissance  de  cet  auteur  ;  car  il  ne  l'a  ni  cité  ^  ni  dépouillé. 

JOLT  (it  imprimer ,  en  1 748 ,  des  Remarques  critiques  sur  le 
Dictionnaire  de  Bixyle ,  an  deux  parties,  formant  un  volume  var 
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blîo.  En  tète  de  Poayrage  il  y  a  quelques  pages  oonsacrëes  à  des 
correctùms  et  addiUoni.  Joly  n'a  guère  fidt  que  copier  ses  devan- 
cien  5  et  il  ne  Ta  pas  toujours  dit.  Il  a  ftllu  un  travail  comme  celui 
dont  )e  me  suis  chargé  pour  faire  cette  découverte.  On  ne  doit 
donc  pas  être  étonné  de  voir  Joly  cité  rarement.  J'ai  eu  l'atten- 
tion, presque  toujours,  d'indiquer  l'auteur  primitif  de  chaque 
remarque.  Si'j'ai  un  rqiroche  à  me  fidre,  c'est  peut-être  d'avoir 
laissé  le  nom  de  Joly  à  quelques  notes  qui ,  originairement ,  ne 
sont  pas  de  lui.  Ces  observations ,  au  reste ,  ne  diminuent  en  rien 
le  mérite  du  v<^nme  publié  par  Joly  ;  mais  ce  n'est  pas  à  Joly  qu'en 
est  le  mérite. 

JOURNAL  DE  TRÉVOUX.  On  distingue  ordinairement  sous  ce 
titre  ks  Mémoires  pour  servir  à  V Histoire  des  Sciences  et  des 
Beaaa^ArîSj  rédigés  par  des  jésuites,  et  imprimés  d'abord  à  Tré- 
voux ,  pois  continués  à  Paris.  Le  père  Merlin  y  a  fidt  insérer  quel- 
ques articles  sur  Bayle  en  décembre  1735,  juillet  1736,  avril , 
nui ,  aoAt  et  novembre  1738; 

JUGEMEKS  SUR  QUELQUES  OUVRAGES  NOUVEAUX,  par 
Pabbé  Desfontaines  ,  de  Mirault ,  Fréron  et  Destrées.  Cet  ouvrage 
a  onxe  volumes  qui  ont  paru  en  1745  et  1746- 

LA  MONKOIE.  Les  Remarques  de  cet  auteilr  sur  Bayle  se  trou- 
vent dans  trms  ouvrages  :  i^  le  Menagiana^  I7i5,  quatre  volumes 
in*ia,  et  ses  réimpressions;  2*.  les  Jugemens  des  Savons ,  piir 
BaiUet^  édition  de  1722 ,  huit  volumes  in-4^  ,  ou  1726 ,  dix  sept 
parties  in-i  2;  3^.  la  réimpression  donnée  en  1772  par  Rigoley  des 
Jovigny ,  des  Bibliothèques  fnmqaises  de  la  Croix  du  Maine  et 
Dtoferdier.  J'indique  dans  lequel  de  ces  trois  ouvrages  se  trouvent 
ks  (^Mervations  de  la  Monnoie  que  je  citerai. 

LECLERC  (  Laurent» J08SE)  n'est  pas  l'autenr  de  la  Bibliothèque 
wdverselle ,  de  la  Bibliothèque  choisie ,  de  la  Bibliothèque  on- 
aewif  et  moderne.  Ce  dernier  s'appelait  Jean.  Il  était  contem- 
porain àe  Bayle,  et  l'a  plusieurs  fois  attaqué  dans  ses  Bibliothèques. 
^«>Q  Leclerc  sera  cité  quelquefois;  mais  l'attention  que  j'aurai  de 
£âre  toujours  précéder  son  nom  de  l'initiale  de  son  prénom  pré- 
▼leiidra  toute  confusion. 
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Laurenl-JcMic  Leclerc ,  que  le  plus  sooTtut  je  n'q^Ueraî  que 
Lederc ,  donna  en  1 782  une  Lettre  critifue  sur  h  Dictionnaire  de 
Bqyie ,  un  Tolume  in«i  a.  Ses  observations  sont  lourdes ,  di£Eiise8 , 
présentées  sans  aucun  ordre,  et  ne  portent  que  sur  un  trëa-petit 
nombre  d'artides.  Mais  il  a ,  depuis ,  revu ,  corrigé ,  augmenté 
son  travail  ;  il  a  rangé  ses  notes  par  ordre  alphabétique  ;  et  elles 
ont  ainsi  été  réimprimées  à  la  suite  de  chacun  des  cinq  volumes  de 
l'édition  &ite  en  1734»  à  Trévoux  (sous  le  titre  d'Amsterdam),  du 
Dictionnaire  de  Bayle,  L'auteur  s'y  montre  ultramontain  ;  ce  qui 
ne  fait  pas  grand'chose  ici.  La  nouvelle  forme  qu'il  a  donnée  k 
ses  notes  en  a  fait  un  ouvrage  curieux  et  instructif.  Aussi  est-ce 
Leclerc  qui  a  fourni  k  J0I7  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  compose 
ses  Remarques. 

LEDUCHAT.  Ses  Remarques  sur  le  Dictionnaire  de  Bajle 
sont  aux  pages  145-217  du  tome  I*'.  du  Ducatiana  ,  1738 ,  deux 
"volumes  iuria. 

MARCHAND  (Prosper)  a  consigné  un  trës-petit  nombre  de  criti- 
ques de  Bayle  dans  son  Dictionnaire  historique ,  qui  fut  publié  en 
1 758  par  Allamand ,  deux  parties  in-folio.  Il  parait  d'abord  singulier 
de  voir  l'ouvrage  d'un  honmie  aussi  savant  que  Prosper  Marchand 
fournir  si  peu  d'observations  sur  Bayle.  La  surprise  cesse  quand 
on  se  riqipelleque  Prosper  Marchand,  éditeur  du  Bayle  de  1720, 
consigna  k  la  fin  du  quatrième  volume  des  Remarques  critiques 
dont  quelques-unes  peuvent  lui  avoir  été  communiquées,  mais 
dont  la  mineure  partie  doit  lui  a^>artenir. 

REM.  CRIT.  Les  notes  à  la  fin  desquelles  on  trouvera  ces  abrévia- 
tions sont  celles  que  Prosper  Marchand  avait ,  comme  je  viens  de  le 
dire ,  ajoutées  à  l'édition  de  1 720,  et  que  les  éditeurs  subséquens  mes 
prédécesseurs  ont  avec  raison  reportées  auprès  des  passages  qu'elles 
concernent.  J'ai  à  l'occasion  de  ces  remarques  une  observation  k 
foire.  Ce  sont  les  éditeurs  de  1730  qui,  les  premiers,  les  ont 
transposées  et  mises  k  la  place  que  je  leur  ai  conservée;  mais,  je 
ne  sais  comment ,  ils  ont  oublié  de  rajqporter  la  remarque  critique 
<pii  concerne  J.  Adam;  et,  ne  s'étant  pas  qierços  de  cette  foute,  ils 
ne  l'ont  pas  corrigée  ;  de  sorte  que  cette  remarque  critique  est  to- 
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Ukment  omise  dans  leur  édition .  Il  en  est  de  même  de  la  Remat^ 
que  {€)  de  Tarticle  de  M.  Bébault,  etc.  ;  fitute  d'autant  pins  grave  , 
qoe  ce  morceau  est  de  Bayle.  Pour  quelques  antres  rtmarq^u» 
aitiques  «pi'ils  avaient  oubliées ,  ils  ont  en  la  reséotiroe  de  les  met* 
tre  par  forme  à'errata  à  la  fin  du  second  volume.  Les  éditeurs  de 
i^^o  ont  £ait  les  mêmes  Eaïutes  et  omissions ,  avec  Verratum  k  la  fin 
du  second  volume ,  d'où  Ton  peut  conclure,  ce  me  sentie ,  que  cette 
édition  de  1 740  est  une  réimpression  btte  au  jour  le  jour  y  et  sans 
aucun  travail  préliminaire ,  ou  du  moins  sans  révision  et  confron- 
titioa  avec  les  éditions  antérieures. 

Les  notes  que  j'ai  ajoutées  seront  fiKiles  à  distinguer.  J'ai  laissé 
les  lettrines  pour  les  notes  du  texte,  les  chiffres  aral>es  pour  les 
notes  des  remarques;  les  notes  qui ,  dans  les  éditions  antérieures 
araîent  des  étoiles ,  des  croix  ou  autres  signes  aujourd'hui  inusités , 
eut  des  étoiles  entre  parentUfses ,  «veo  des  chiffres  supérieun  lors- 
qu'il j  en  a  plusieurs  dans  la  même  colonne. 

Cest  par  des  étoiles  sans  parenthèses,  et  avec  chiffres  arabes 
supérieurs  lorsqu'il  y  en  a  plusieurs  dans  la  même  colonne,  que  j'ai 
indiqaé  les  notes  nouvelles  ;  lorsque  les  notes  à  ajouter  portent  sur 
des  notes,  elles  sont  tout  simplement  ajoutées  à  la  suite,  entre 
deux  crochets.  Je  n'ai  pas ,  je  ne  sanrms  trop  le  dire,  la  prétention 
de  corriger  Bajrle ,  ni  de  le  suppléer  ;  je  me  suis  borné  à  extraire  des 
diflciens  auteurs  les  remarques  qui  en  valaient  la  peine.  II  ja'y 
a  guère  de  moi  que  la  rédaction  de  ces  notes ,  MfOÊ  j'ai  faîtes  les 
plus  courtes  qu'il  m'a  été  possible. 

J'ai  respecté  l'ordre  et  l'orthographe  adoptés  par  Bajfle  pour  les 
noms  propres  de  ses  articles  :  ainsi  Ajax  précède  Aiguillon  ,  et 
knàxjvr  vient  avant  ArrzEitA;  Amtot  ,  Amtiuut  et  AMtKtrms  sont 
mis  à  la  place  qu'ils  ne  devraient  occuper  qu'étant  écrits  par  un  i. 
J^naiste  sur  les  mots  qui  ont  un  v ,  parce  qu'on  pourrait  ne  pas 
apercevoir  au  premier  coup  d'œil  cette  disposition  inusitée. 

Le  Prospectus  promet  la  réimpression  de  tontes  les  pièces  préli* 

lunaires ,  et  cependant  le  premier  volume  distribué  aujourdliui  ne 

Wt  contient  pas.  Deux  raisons  en  sont  cause  :  1^.  l'impatience  des 

<— scfipteurs;  a^.  l'impossibilité  expliquée  plus  haut  de  donner  dès 

^  présent  le  Disccurs  préliminaire  après  lequel  les  pièces  promises 
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doÎTent  être  immédiatement  placées.  Ne  connaisiant  pas  l'étendae 
qia*aum  le  Discours  prélmunatref  il  est  impossilj^le  de  garder  \% 
nombre  de  pagte  qn'il  remplira ,  et  il  serait  ridicule  de  voir  dans  le 
même  volume  deux  numérotages  en  chi£fres  romains.  Peu  importe 
d'avoir  un  peu  plus  t6t  ou  un  peu  plus  tard  ces  pièces  préliminaires, 
dont  aucune  n'a  besoin  d'être  lue  avant  le  Dictionnaire.  Les  aopié- 
reurs  ne  doivent  avoir  aucune  inquiétude  à  cet  égard.  L'engage- 
ment a  été  pris  de  ne  pas  leur  fidre  payer  les  volumes  au  delà  de 
seise,  si  l'on  dépassait  ce  nombre;  et  cet  engagement  sera  tenu. 
Hais  je  donnerai  au  moins  aujourd'hui ,  sauf  à  les  reproduire  en 
temps  et  lieu ,  les  dix-neuf  vers  i  peu  connus ,  de  Limiers  »  sur  le 

systime  de  Law. 

BEUCHOT. 

VERS 

GKAVÉS  AU  BAS  DU  PORTRAIT  DU  DUC  D'ORLËAlfS,  RÉGENT, 

DAm  QUBLQOKt  ESBHPLAUIS  OB  L'ÉUTlOir  OB   1720. 

Cbisx  de  fafifliger,  6  France! 
Aises  et  trop  lung-tempt  ont  doré  tes  nulhears; 
Tes  trésors  épuisés ,  tes  peuples  sans  finance, 
Assez  et  trop  long-temps  ont  fait  couler  tes  pleurs; 

Ouvre  ton  cœur  à  Tespérance , 
Par  un  rare  bîen£ût  ton  destin  va  changer  : 
PuiuvpB  voit  tes  maux  y  cesse  de  f  affliger. 

Ce  prince  généreux  »  sensible  à  tes  alarmes» 
Va  tarir  pour  jamais  la  source  de  tes  larmes. 
Vois  comme,  par  ses  soins ,  en  métal  transformé , 
Le  papier  enrichit  le  Frai^çab  alarmé; 
Vois  ce  pays  lointain  d*où  renaît  Tabondance; 
Vob  renaître  à  la  fois  la  douce  confiance; 

Vois  ce  riche  palais,  où ,  sur  un  fonds  certain , 
Tout  ce  peuple,  à  l'euTi ,  court  assurer  son  gain  ; 
Vois  les  arts  en  honn^;  vois  partout  la  Saobssb 
Animer  du  Riaxar  la  TÎ|plante  adresse  : 
Tels  sont ,  sous  son  pouvoir,  les  essais  inouïs 
Du  nouveau  règne  de  Lotus. 

H.-P.  DX  uMixas. 
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DICTIONNAIRE  DE  BAYLE. 


IiATLE ,  décrié  par  un  certain  nombre  d'écrivains  plus  ou 
moins  obscurs ,  a  obtenu  aussi  quelques  suffrages  illustres. 
Le  roi  de  Prusse  disait  que  le  Dictionnaire  historique  et  cri" 
tique  «  est  le  Bréuiaire  du  bon  sens ,  et  que  c'est  la  leciure 
la  plus  utile  que  les  personnes  de  tout  rang  et  de  tout  état 
paissent  faire.  » 

Voltaire ,  qui  lui  a  donné  place  dans  son  Catalogue  des  écri" 
vains  du  sièchs  de  Louis  XI r^  lui  rend  hommage  dans  plu- 
sieurs de  ses  écrits ,  soit  en  vers ,  soit  en  prose.  Dans  ses 
Lettres  à  «S.  u^.  monseigneur  le  prince  de**  (  Brunswick) ,  il 
le  proclame  v  le  premier  des  dialecticiens  et  des  philoso- 
»  pt&es  sceptiques.  »  ce  Ses  plus  grands  ennemis ,  ^goute-  t-il , 
»  sont  forcés  d  avouer  qu'il  n  y  a  pas  une  seule  ligne  dans 
»  ses  ouvrages  qui  soit  un  blasphème  évident  contre  la  re-< 

>  iigioA  chrétienne  ;  mais  ses  plus  grands  défenseurs  avouent 
»  que,  dans  les  articles  de  controverse,  il  n'y  a  pas  une 

>  seule  page  qui  ne  conduise  le  lecteur  au  doute  et  souvent 
»  i  l'incrédulité.  » 

Ailleurs  Voltaire  s'écrie  : 

Qu'a  servi  contre  Bayle  une  infâme  cabale? 
Par  le  fougueux  Jurieu  ,  Bayle  persëcatë 
Sera  des  bons  esprits  à  jamaii  respecte. 

Le  Dictionnaire  lUstorique  et  critique  se  compose  de  deux 
parties  :  le  texte  et  les  remarques.  Ce  sont  ces  remarques 
qui  ont  valu  à  l'auteur  des  éloges  même  de  ses  antago- 
nistes. 

•  Les  titres  de  son  Dictionnaire,  sont,  dit  Crousaz,  un 
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»  tissu  alphabétique  de  crochets ,  où  il  suspend  ce  qull 
M  trouve  à  propos.  » 

tt  II  avait,  dans  ses  digressions  ou  remarques,  Tart  de 
n  rappeler,  dit  Jean  Leclerc,  ce  qu^il  voulait  et  qui  valait 
»  souvent  mieux  ou  qui  ëtait  plus  curieux  ou  plus  singulier 
»  que  la  matière  principale.  » 

Malgré  le  mente  reconnu  du  philosophe  de  Rotterdam , 
aucune  couronne  académique  na  cependant,  jusqu^à  pré- 
sent, été  décernée  à  un  Eloge  de  Bayle.  Mais,  il  faut  le 
dire,  lorsqu'en  177^9  Facadémie  de  Toulouse  proposa 
pour  sujet  de  prix  de  1773  Féloge  de  Bayle,  une  lettre  de 
cachet  fit  défense  de  le  traiter,  et  racadémie  substitua  au 
nom  d*un  proscrit  pour  cause  de  religion ,  le  nom  d^un  ca- 
nonisé ,  saint  Exupère ,  évèque  de  Toulouse  au  IV**.  siècle. 

Les  Toulousains  n'avaient,  au  reste ,  pas  attendu  jusques-li 
pour  honorer  <c  un  des  plus,  grands  hommes  que  la  France 
»  ait  produits.  Le  parlement  de  Toulouse ,  dit  encore  Vol- 
D  taire  (i) ,  lui  avait  fait  un  honneur  unique ,  en  fesant  va- 
M  loir  son  testament  qui  devait  être  annulé  comme  celui 
»  d'un  réfugié ,  selon  la  rigueur  de  la  loi ,  et  qu'il  déclara 
»  valide  comme  le  testament  d'un  homme  qui  avait  éclairé 
»  le  monde ,  et  honoré  sa  patrie.  L'arrêt  fut  rendu  sur  le 
)>  rapport  de  M.  de  Seneaux  ,  conseiller.  »  A  ceux  qui 
arguaient  de  la  mort  civile  prononcée  t^ontre  tous  les  réiu- 
giés,  Seneaux  répliquait  :  G  est  pendant  In  cours  même  de 
cette  mort  ciinle  que  son  nom  a  obtenu  le  plus  grand  éclat 
dans  toute  t Europe. 

Bayle  était  mort  le  28  septembre  1706.  Un  siècle  après , 
il  fut  question  de  lui  élever  un  monument.  On  ne  recevait 
pas  de  souscription  à  moins  de  dix  francs  (2).  Le  moment 
n'était  pas  favorable,  et  le  projet  n'eut  pas  de  suite.  Le 
gouvernement  d'alors  n'eut  pas  besoin  d'arrêter  un  zèle  qui 
n'existait  pas  ]  Bayle,  trop  peu  lu ,  ne  pouvait  exciter  l'intérêt 
que  d'un  très-petit  nombre  de  personnes. 

n  parait  qu'Antoine  Bret,  connu  par  son  édition  de  Mo- 
lière,  avait  eu  vers  1760  le  projet  de  donner  une  nouvdle 
édition  du  Dictionnaire  de  Bayle  (3)  *,  mais  Bret  est  mort  en 
1792  ,  sans  avoir  donné  suite  à  ce  projet. 

Feu  M.  Desoer,  qui  en  18 17  donna  un  grand  élan  à  la 
librairie  française  par  la  publication  de  son  prospectus  des 

(i)  Hôtes  da  troisième  Discours  sar  Thomme. 
(a)  Vojez  Journal  de  Paris  du  19  fërrier  1806. 
(3)  Lettre  de  Voltaire  à  Bret  du  10  octobre  1761. 
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Œuvres  de  f^oltaire  ^  eut  presqu'en  même  temps  Tidtfe 
de  râmprimer  Bayle.  Lorsqu'il  m'en  parla ,  je  Tenais  de 
m'engiger  à  donner  des  soins  à  une  édition  des  OEuures  de 
Vokaire  (J\)  ;  et  nous  sgoumàmes  le  Bayle  à  trois  ou  quatre 
ins.  Le  prospectus  n'en  fut  donc  publié  qu'en  août  i8ao  \ 
et  le  premier  Tolume  parut  en  octobre  de  la  même  année. 
Cetait  la  onzième  édition  du  Dictionnaire  de  Bayle. 
Mais,  avant  de  parler  des  travaux  que  j'ai  faits  pour  cette 
édiùon ,  j'ai  k  jeter  un  coup  d'oeil  sur  celles  qui  l'ont  pré- 
cédée. 

Je  n'ai  toutefois  fait  entrer  en  ligne  de  compte ,  ni  le  Pro^ 
jet  et  fragments  d'un  Dictionnaire  critique ,  Rotterdam ,  chez 
Rcinier  Leers,  lôgîi,  in-8*.  (5) ,  ni  V Extrait  du  dictionnaire 
hstorique  et  critique  j  1767  ou  1780.  a  volumes  in-8,  avec 
tm  Avant-propos  qu'on  sait  être  du  roi  de  Prusse. 

1697.  Première  édition. 

La  première  édition  est  celle  de  Rotterdam  ,  1697,  ^^^^ 
Tolnmes  en  quatre  parties  in-folio.  Chaque  volume  a  sa  pa- 
gination. L'impression  n'en  était  pas  achevée  que  le  libraire 
aiayait  vendu  tous  les  exemplaires.  H  augmenta  le  tirage 
des  feuilles  qui  n'étaient  pas  encore  imprimées ,  et  réimpri- 
ma tout  ce  qui  précédait ,  c'est-à-dire ,  depuis  la  lettre  A 

H)h  ii*ai  point  iiot  cette  édition  entreprise  par  madaBe  Perronean  et 
(mpa|iiie  ;  les  premiers  yoltimea  araient  été  très-bien  accueillis  ,  et  l'oa 
■■Ijûait si  bien  de  cette  édition,  que  M.  Brunet  la  recommande  dans  la 
^tifl^ne  édition  de  son  Jiianuel  du  libraire ,  tom.  111,  pag.  576.  Je  n'avait 
^■forepiiblM  que  ringt^neuf  volumes  sur  cinquante  qu'elle  devait  avoir, 
^Bi'enai  en  tout  donné  que  trente. et  un  ( savoir  les  tomes  I  à  XXIII ,  et  ' 
^  i  XXXll  ).  Les  entrepreneurs  ayant ,  sans  raison  plausible ,  rompu 
*o(retnite ,  et  chargé  un  autre  bomme  de  lettres  de  finir  l'édition ,  furent 
c^pidomés  à  me  pajer  des  dommages  -  intérêts.  Je  ne  puis^  dire  si  le  con- 
^saleor  choisi  -p^r  madame  Perroneau  a  fait  mieux  ou  pire  que  je  n'au- 


^Uphiiôsophte  de  Newton;  je  n'aurais  pas  oublié  de  donner  dans  les 
*^nien  volumes  les  pièces  promises  par  des  notes  des  premiers ,  etc. ,  eto« 
*Uifm  en  l'attention  de  mettre  les  différens  morceaux  dans  les  volumes 
*<  faviis  promis  de  les  donner.  Sans  doute  j'aurais  commis  quelques 
^es;  mats  il  m'eût  été  impossible ,  je  le  reconnais,  d'j  être  aussi  plai- 
***(  aae.|non  continuateur,  qui ,  page  ^7  de  son  4o**  volume ,  cite  des 
*^  oe  Foliaire  (  mort  comme  chacun  sait  en  1778)  sur  la  mort  de  mode- 
^/£b  Clairon ,  qui  n'est  morte  que  vingt-cinc[  ans  apr^  le  Doè'te.  Je  ne 
»»  n  j'aorais  ménté  les  éloges ,  en  partie  anticipés ,  que  fait  ae  mon  tra- 
^  le  Manuel  du  libraire  ;  mais  ces  éloges  mêmes  me  fêtaient  no  detoir 
^donner  l'expUcation  qu'on  vient  de  lire. 
(4  Voyez  ce  qui  est  dit  de  ce  Pr^ef  dans  la  Vie  de  Bayle  pmr  Desmai^ 
^^"^  que  j'ai  placée  dans  le  tome  XVl. 
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jusqu'à  envîrcm  la  lettre  P  (6).  Celle  seconde  composîiion , 
faile  rapidemenl  el  sans  que  l'auleur  en  revîl  lesépreuves, 
fourmiUe  de  faules.  Bayle  la  désavoua  el  signala  quelques- 
unes  des  erreurs  grossières  qui  la  dépareni  (7).  Il  n'est  donc 
Soinl  indifférenl  pour  ceux  qui  rechercheni  Fédilion  de  1 697 
examiner  de  quel  lirage  sont  les  feuilles  des  exemplaires. 
Mais  comme  on  n'a  ni  de  signe  de  reconnaissance  pour 
chaque  feuille,  ni  la  certitude  que  l'assembleur  ou  bro- 
cheur n'ait  pas  mêlé  les  feuilles  des  deux  tirages ,  on  ne 
1>eut  guère  s'en  rapporter  à  cette  édition  pour  le  i**^.  vo- 
ume  et  la  i'*.  partie  du  second.  Cependant  quelques  per- 
sonnes tiennent  encore  à  cette  première  édition ,  que  re- 
commande en  effet  un  journal  qui  s'imprimait  en  Hollande. 

«  Quelques  simples  curieux ,  plus  satisfaits  de  quelques 
»  plaisanteries  un  peu  i^ives  que  de  quelque  bonne  et  judi- 
n  cieuse  remarque  de  littérature  et  de  critique ,  la  recherchent 
»  avec  grand  soin ,  parce  que  ces  plaisanteries  ne  se  trouvent 
»  plus  dans  les  articles  Diogène  ,  Hippirchii  ,  Liïs ,  Mal- 
1»  HERBE ,  Màriauâ.  et  Le  Païs  des  éditions  suivantes.  >y  Voilà 
ce  qu'on  lit  dans  la  Bigarrure ,  tome  XIX ,  page  84* 

Reste  à  savoir  jusqu'à  quel  point  ces  remarques  sont 
exactes  ;  c'est  ce  que  je  vais  examiner. 

i*".  L'article  Diogène  ne  m'a  présenté  aucune  différence; 
et  il  suffit  de  lire  la  remarque  L ,  telle  qu'on  la  voit  dans 
toutes  les  éditions ,  pour  se  convaincre  qu'on  n'a  fait  dans 
cet  article  aucun  retranchement. 

2**.  Sur  l'article  Hipparchia  ,  il  y  a  quelques  observations 
à  faire:  i"*.  dans  la  remarque  A  on  lisait,  en  1697  *  ^^Jérer 
de  ce  quil  dit  ;  depuis ,  l'auteur  a  mis  :  inférer  de  ses  paroles. 
2*.  Dans  la  même  remarque  A    on  lisait,    en   1O97  '  ^ 

(6)  OEuTres.dÎTerset  de  P.  Bayle  ,  IV.  ']5%.  On  y  lit  :  a  Aveetisseme5t  au 
»  LCCTEDt.  Puisau'il  me  reste  un  peu  de  papier,  je  me  sert  de  ceUe  occasion 
»  pour  arertir  le  public  que  les  feuilles  de  mon  Dictionnaire ,  depuis  la 
j>  lettre  A  jusques  enyiron  la  lettre  P  ,  ayant  été  réimprimées,  sans  que 
1»  j*en  aie  'vu  les  épreuves  ,  il  y  est  demeure'  beaucoup  de  fautes  dont  quel- 
»  ques-unes  me  font  dire  des  absurdités.  Par  exemple ,  â  la  page  846  du 
»  1*'.  Tolume  ,  ligne  10  de  la  remarque  G,  on  a  mis  Charlis  Vil ,  au  lieu 
»  de  Crarus  VI ,  ce  qui  rend  la  suite  un  galimatias  ridicule^  A  la  page 
»  i38  du  II*.  Yolume,  ligne  i'*.  de  la  première  colonne  ,  on  a  mis  curieux 
a»  au  lieu  de  sérieux.  Cela  renverse  le  raisonnement  et  me  jette  dans  la 
1»  fausseté  ;  car  il  s^agit  U  d^un  livre  qui  n^a  rien  que  de  commun.  Cette 
»  faute  ,  et  plusieurs  autres,  ne  se  trouvent  qu*aux  exemplaires  réimpri- 
»  mes.  » 

Les  deux  fautes  signalées  dans  cet  avertissement  ont  été  corrigées  dans  les 
éditions  de  170a,  etc.  Voyez  dans  Tédition  in-8®.,  tome  V,  pag.  ia3,  co- 
lonne a ,  ligne  9  ;  et  tome  Vllf ,  page  278 ,  ligne  97  de  la  remarque  G. 

(7)  Voyez  tome  XVI ,  pages  30  et  191.  ' 
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poème  a  pour  titre  ;  depuis,  Tauteur  a  mis  :  ce  poème  est 
mtitulé.  Jusqu'ici ,  je  n  ai  aperçu  aucune  plaisanterie  un  peu 
we.  3».  Dans  la  remarcrae  D  on  ne  trouvait  pas,  en  1697 , 
la  phrase  sur  les  Mosymens.  Les  éditions  postérieures  sont 
donc  augmentées  et  non  diminuées.  Cependant,  dans  cette 
même  remarque  D,  après  ce  qui  est  dit  de  la  pratique  des  Ly- 
diens  (voyez  VIII ,  i44)?  ^^  lisait  les  phrases  que  voici ,  et 
les  citations  indiquées  par  des  lettrines  qui  s'y  rapportent. 
«  Ces  misérables  destinaient  une  heure  en  plein  jour  à 
»  cette  mollesse  (a).  Je  ne  sais  point  si  c'était  à  la  cynique 
»  derant  tout  le  monde,  comme  le  prétend  Orasius  Tubero, 
»  c'est-à-dire  La  Mothe-le-Vayer  aans  la  page  i44  ^^  Ban- 
»  guet  sceptique.  En  ce  cas-là ,  ils  ont  mérité  une  infâme 
•  distinction  ;  autrement,  si  on  les  eût  distingués ,  on  aurait 
»  donné  à  connaîtra  que  les  anciens  peuples  n'étaient  pas 
«  ù  généralement  corrompus  que  l'ont  été  les  siècles  sui- 
»  vans,  où  toutes  heures  ont  été  bonnes  pour  cette  bru- 
»  talité ,   et  où  presque  aucune  nation  n'a  eu   rien  à  re- 
«  procher  aux  autres.  Toute  chair  a  corrompu  sa   voie  *, 
>  c'est  le  pis  aller  (6)  continuel    des   jeunes   gens.  Les 
m  confesseurs  en    sauraient  que   dif^,*  voyez  la  7*.  satire 
»  de  Juvénal  (c).  Le  ministre  Pierre  Cayet  (d)  fut  déposé 
»  parce  qu'on  le  crut  auteur  d'un  livre  où  l'on  exhortait  les 
1  magistrats  à  tolérer  les  bordels ,  afin  d'éviter  le  péché  de 
»  mollesse  qui  régnait  partout,    et   qui  était,   selon  lui, 
B  le   péché   que    Dieu    défend    dans    le    Décalogue;    au 
B  reste ,  etc.  »  (8). 

{jÊi)  ErasiDe  explique  le  pro'verbe  Aui^t  t?  /utimfACaJp.  Ly:du*  in  meridie  in 
homuaem  insatiatœ  aut  etiam  inlempestiuœ  libidinis.  Et  il  ajoute  :  Narrant 
Ljdos  a3e6  libidine  perclitos  fuisse,  ut  non  tantùm  noctu  vaoarent  Tolup- 
tâti  Teiiereae ,  Terùm  etiam  ipso  meridie  lascivirent,  manibus  fœdom  opus 
peragentes.  Cbil.-a,  centur.  o,  n*.  94< 

(£1)  L'âne  ne  pommait  pas  se  subvenir  h  soi-même ,  comme  font  beaucoup. .. 
de  personnes ,  tesquettcs  dans  ces  fâcheuses  contraintes  ont  recours  aux 
ensme  naturelles  ^ 

et  qaod  restât  in  rebns  eeenis 
Sspé  manu  liquide  distendant  nectare  collas. 

OaAsius  TuBCRO,  Dialog,  sur  les  ânes,  page  399. 

(c)  Non  est  levé  tôt  puerorum 

Obsenrare  manus  oculosque  in  une  trementes. 

JtJVBit.  Sat,  7,  T.  a4o. 

{/d)  Voyez  son  article ,  remarque  B. 


«a  h  AioM  Tartine  Ysb  se  trouve  au  tome  VUI ,  page  ^'^t ,  et  précède 
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30..  L^ardcle  Laïs  contient,  dans  les  dernières  éditions ,  plu- 
sieurs additions,  et  entre  autres  trois  remarques  entières 
Cp.  M.  O),  qui  ne  sont  pas  dans  1697.  Dans  le  texte, 
Èayle  avait  mis  d'abord  :  quelque  cluirmante  quelle  fût  ; 
depuis  il  a  corrigé,  et  on  lit  aujourd'hui  :  de  quelque 
diarme  quelle  fût  pourvue,  Bayle  avait,  en  1697 ,  im- 
primé trois  fois ,  dans  cet  article  Laïs  ,  un  mot  grossier 
que  Pourceaugnac  emploie  quand  il  veut  qualifier  les 
mères  des  petits  enfans  qui  le  poursuivent  en  Tappelant 
papa;  un  mot  que  Ver-vert  apprit  des  bateliers  de  Loire, 
et  qu'il  répéta  à  la  sœur  Saint-Augustin,  lorsque 

Le  trèf-cher  Mrt ,  indocile  et  mutin , 
Vous  la  rima  trés-richemeDt  en  tain. 

A  ce  mot  Bayle  à  substitué  non  une  périphrase ,  mais  un 
synonyme. 

Au  reste ,  ce  mot  que  Bayle  a  supprimé  ici ,  il  Ta  con- 
servé ailleurs  dans  Farticle  Cardait^  IV,  439,  (remarque  B), 
et  dans  Tarticle  Poitiers,  XII,  198,   (remarque  Q).  On 

Îeut  voir  ce  que  Bayle  lui-même  dit  de  ce  mot  dans  son 
'fClair:cissement  sur  les  obscénités  j  tome  XV,  p.  346. 
4^.  Dans  Parti cle  Malherbe,  remarque  B,  Bayle  a  rem- 
placé une  citation  par  une  autre  ;  ce  n'est  pas  un  retranche- 
ment, mais  une  substitution.  Pour  ne  rien  laisser  à  regretter 
aux  curieux ,  je  rapporterai  encore  ici  ce  qu'on  lisait  dans 
la  première  édition, 

«  Une  sentait  que  trop  sa  faiblesse  et  il  s'en  plaignait  bien 
»  tristement.  Du  côté  des  bergeries  y  disait-il  (a) ,  en  parlant 
»  de  lui ,  son  cas  ya  le  mieux  du  monde  ;  pour  ce  qui  est 
»  des  bergères^  il  ne  saurait  aller  pis.  Cette  affaire  x^eut 
»  une  sorte  de  soin  dont  sa  nonchalance  nesl  pas  capable. 
»  S*U  attaque  une  place  ^  il  y  va  d'une  façon  qui  fait 
»  croire  que  sUl  T avait  prise ,  il  en  serait  bien  empêché  ; 
n  et  s* il  la  prend  j  il  la  garde  si  peu  qu^il  faut  croire 
»  qi^ une  femme  a  été  bien  surprise  quand  elle  a  rompu 
»  son  jûne  pour  un  si  misérable  morceau.  Joignez  à  ce  pas- 
»  sage  celui  qui  est  rapporté  dans  la  Suite  de  la  (b)  Critique 

IsLiBiiRi;  ÀTaAOLT  vieiit  avant  Aitzema;  Amtot,  Amteadlt,  Amtrutzbs  , 
Catbt  ,  etc. ,  sont  places  comme  s^ils  étaient  ^rits  Amiot  ,  Amieault  , 
AmaDTZV ,  Caist.  Bajle  lui-même  avertit  brièvement  les  lecteurs  de  cette 
disposition.  Vojez  â  la  fin  de  son  At^ertistement  de  la  première  édition^ 
tome  XVI  y  page  17. 

(a)  Malherbe ,  lettre  â  Balzac. 

{bj  Nouvelles  lettres  de  Fauteur  de  la  Critique  de  Maimbourg,  lettre  31  , 
n<*.  o  »  page  665*  [  Ce  passage  ,  auquel  il  ren^ojait  alors,  est  prëcisiément 
celui  qn'on  lit  à  pr^nt  sous  les  numéros  8  et  9  dans  la  remarque  B.  ] 
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»  générale ,  et  considérez  cette  réplique  :  Malherbe  dit  un 
»  jour  à  M.  de  Bellegarde ,  etc.  » 

5*.  Quant  à  Màeiavà  ,  j'ai  aperçu  beaucoup  d'additions , 
pas  la  moindre  suppression ,  et  une  seule  correction.  Dans 
une  phrase  de  la  remarque  H ,  Bayle  nomme  Henri  If^,  le 
monarque  qu'en  1697  ^^  appelait  Éenfi-le-- Grand.  Ce  chan- 
gem^it  n'a  peut-être  été  fait  que  pour  éviter  le  contraste 

Ïi€  cette  expression  pourrait  avoir  l'air  de  faire  avec  l'épi- 
cte  de  prince  fort  impudique  que  l'auteur  donne  au  même 
mooarque  dans  la  remarque  C ,  à  l'occasion  du  P.  Coton 
son  confesseur.  Il  ne  faut  pas  conclure  de  ce  changement 
que  Bayle  ait  refusé  de  rendre  justice  à  Henri  IV.  Dans  le 
long  article  qu'il  lui  a  consacré,  il  n'hésite  pas ^  le  pro- 
damer Vun  des  plus  grands  princes  dont  Thistoire  des  der- 
niers siècles  fasse  mention. 

G*.  Enfin,  l'article  Le  Païs  avait  en  1697,  *  ^*  ^^  ^® 
la  remarque  D ,  une  petite  phrase  et  une  citation  de  plus 
qnil  n*à  dans  les  éditions'  subséquentes;  l'une  et  l'autre 
sont  rdatives  aux  Hollandaises.  Serait-ce  par  égard  pour 
les  habitans  du  pays  où  il  avait  obtenu  un  asile  que  Bayle 


a  supprimé  la  citation  ?  Cela  peut  être  \  mais  je  croiraii 
iJnt^.  que  c'est  parce  qu'il  a  trouvé  lui-même  ridicule 
la  phrase  qui  amenait  la  citation.  Pour  que  le  lecteur 
puisse  prononcer,  les  deux  versions  sont  conservées  tome  XI, 
page  33a.  Si  je  n'ai  pas  pris  le  même  parti  pour  les  articles 
Los  et  Malbsrbb,  c'est  qu'il  m'était  Impossible  de  disposer 
dairement  ces  deux  morceaux  à  cause  aes  notes  qu'ils  ont. 

1702.  Seconde  édition. 

La  seconde  édition ,  donnée  à  Amsterdam  ,  est  en  trois 
volumes  in-folio  en  une  seule  pagination.  Quelques  pas- 
sages de  la  première  avaient  attiré  à  l'auteur  des  désa- 
grémens  dont  Desmaizeaux  parle  avec  détail  dans  sa  f^ie  de 
B^ijrle.  L'auteur  promit  de  faire  quelques  suppressions.  On 
a  TU  en  quoi  ces  suppressions  consistaient  pour  les  articles 
Laïs,  Malherbe  et  Le  Pàïs.  De  plus  importantes  eurent 
Kea  dans  l'article  David.  De  la  manière  dont  j'ai  imprimé 
cet  article  (  tome  V ,  pages  4oo  et  4o8  ) ,  on  aperçoit  d'un 
coup  d^œil  quels  étaient  les  passages  qui  avaient  blessé  le 
consistoire  de  Rotterdam. 

Une  antre  suppression  fut  faite  par  Bayle  sans  qu'il  y  eût 
aucune  plainte ,  et  sur  la  seule  représentation  de  quelques 
mis    qui    trouvèrent    déplacé  l'éloge   que    Bayle    faisait 
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de  Ch.  Drelincourt  dans  un  préambule  de  Tardcle  Achille. 
Bayle  supprima  ce  préambule^  mais  tout  en  le  supprimant 
il  y  renvoie  (Voyez  XI,  ii  ).  De  pareils  ouhlis  rCarrii^ent 
que  trop  souyent  à  ceux  qui  corrigent  un  oui^rage  ;  ils  ôtent 
certaines  choses  en  un  lieu  et  laissent  ailleurs  la  citation  dtt 
ces  mêmes  choses  j  dit  quelque  part  Bayle  (9)  lui-même.  Mais 
ce  qui  est  plus  étonnant ,  c^est  qu'aucun  autre  que  Féditeur 
allemand  de  1 80a  n'ait  songé  à  rectifier ,  ou  tout  au  moins 
à  signaler  cette  faute. 

Dans  l'édition  de  1702,  les  additions  dans  le  texte  sont 
précédées  d'un  gland ,  signe  typographique  inusité  aujour- 
d'hui ;  et  les  remarques ,  après  leur  lettre  de  renvoi,  por- 
taient un  delta. 

1 7 1 5.  Troisième  édition. 

Entre  la  première  et  la  seconde  éditions,  il  ne  s'était  écoulé 
que  cinq  ans.  Bayle  était  mort  en  1706,  laissant  des  aug- 
mentations pour  une  nouvelle  édition.  En  attendant  qu'elle 
parût,  des  libraires  de  Genève  en  publièrent  une  qu'ils  in- 
titulèrent. Troisième  édition  à  laquelle  on  a  ajouté  la  yie  de 
Fauteur  et  mis  les  itdditions  et  corrections  à  leur  place.  Cette 
édition  de  17 15  est  en  trois  volumes  in-folio,  dont  chacun 
a  sa  pagination.  A  la  suite  des  préfaces  des  éditions  de  1697 
et  1702,  on  y  a  ajouté  en  treize  pages  une  Histoire  de 
M.  Bayle  et  de  ses  ouvrages. 

Deux  articles  ont  été  ajoutés  dans  le  corps  du  Diction- 
naire, Lefort,  compatriote  des  éditeurs,  etViLLàRS.  Ce 
dernier  n'avait  encore  été  réimprimé  que  dans  l'édition  de 
I734.  Je  l'ai  conservé  dans  l'édition  in-S*'.  Quoique  n'ayant 
pu  trouver  les  motifs  qui  ont  engagé  les  éditeurs  de  1734  à 
ne  pas  comprendre  l'article  Lefort  ,  dans  leur  réimpres- 
sion, j'ai  fait  comme  eux  5  et  peut-être  ai-je  eu  tort.  Du 
moins ,  je  donnerai  ici  ce  morceau  avec  ses  notes  qui  seront 
désignées  par  des  lettrines. 

LEFORT  (François)  (b),  cHnatioa  pour  les  armes,  qu'à 

général   et   amiral   sous  Pierre  quatorze   ans    il    les   porta   en 

Alexiowitz ,  czar  et  grand-duc  de  France ,  dans  les  Suisses.  Peu  de 

Moscovie,était  de  Genève,  d'une  temps  après,  il  passa  en  Hol- 

famille  patricienne.  Il  naquit  le  lande  et  se  trouva  (b)  aux  sièges 

2  janvier  i656  ,   et  fît  paraître  de  Grave  et  d'Oudenarde  sous  le 

dès  son  bas  âge  une  si  forte  in-  prince  de  Courlande,  qui  perdit 

,  ^  ^.    .  tout  son  régiment  à  ces  deux 

(a)  Mémoire  maDuicrit  communique  au  ^ 

libraire  à  cette  troisième  édition [i7i5].  (b)  En  1674  ^^  '^^* 

(9)  Remarque  A  de  Tarticle  Taboue,  XIV,  3. 
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sièges.  Lefort ,  embarrasse  de  sa  habileté  dans  l'art  militaire  ^  que 
personne  après  cette  déroute  et  sa  majesté  czarienne  des    lors 
la  perte  de  son  équipage,  accep-  Testima   beaucoup  ,   le   choisit 
ta,  sans  beaucoup  hésiter ,  une  pour  son  favori,  lui  remit  la  di- 
lieutenance  dans  le  régiment  de  rection  des  affaires  les  plus  im- 
Werstein ,  au  service  de  sa  ma-  portantes  ,  et  l'éleva  enfin  à  un 
jesté  czarienne ,  et  s'embarqua  si  haut  faite  de  fraudeur  et  de 
[€)  pour  Archangel ,  d'oii  il  alla  gloire ,  qu'il  lui  donna  le  corn- 
ensniteà  Moscou.  Comme  il  était  mandement  général  de  ton  tes  ses 
bien  fait  de  sa  personne ,  qu'il  troupes ,  tant  sur  mer  que  sur 
afait  la  physionomie  heureuse ,  terre ,  l'honora  de  la  vice-royau- 
qn'ilétait  hardi  et  entreprenant,   té  de  Nowogorod,  et  le  fit  son 
généreux  et  désintéressé ,  par-  premier  ministre  d'état ,  avec  la 
lant  d'ailleurs  assez  bien  quatre  qualité  d'ambassadeur  et  pléni- 
00  cinq  langues  différentes,  il  ne  potentiaire  dans  toutes  les  cours 
fot  pas  long-temps  dans  cette  ca-  étrangères  (g).  Jamais  fortune 
pit^e  sans  sV  faire  connaître  à  n'a  été  plus  rapide  que  celle  de 
plusieurs  ofbders  et  autres  per-  ce  général.  Il  a  joui  de  tous  ses 
sonnes  de  distinction.  Il  gagna  titres    et   honneurs  jusqu'à   sa 
ea  particulier  l'affection  de  M.  mort ,  qui  arriva  à  Moscou  le  la 
Horn,  résident  de  Danemarck,  et  ^^  mars  1699.  Le  czar,  pénétré 
celle  de  divers  princes  et  boyars.  cle  la  perte  cle  ce  fidèle  et  zélé 
Pea  après  (d)  il  obtint  une  com-  ministre ,  donna  une  preuve  bien 
pagnte d'infanterie,  et, songeant  authentique  de  l'estime  qu'il  en 
à  se  fixer  en  ce  pays-là ,  il  se  ma-  faisait  en  ordonnant  lui-même 
ria  en  1678 ,  avec  la  fille  du  co-  ges  obsèques ,  et  les  honorant  de 
lonel  Souhay.  En  i683  ,  il  fut  ga  présence.  Elles  se  célébrèrent 
£ût  major,   ensuite  lieutenant  ]e  21  du  même  mois ,  avec  tous 
colonel.  Sa  majesté  czarienne  re-  )es   honneurs  imaginables  (h). 
connaissant  en  Lefort  plusieurs  Henri  Lefort  son  fils ,  capitaine 
belUs  qualités  ,  et  surtout  un   Je  la  première  compagnie   des 
parfait  attachement  à  son  ser-  gardes  du  c2ar,  aurait  sans  dou- 
▼ice,  loi  confia  en  i685  le  com-  te  marché  glorieusement  sur  les 
mandement  des  troupes  et  de  traces  de  son  père ,  si  la  mort  ne 
rartillerie  pour  une  expédition 

(tf)  considérable.  En  1 6qp  ,  il  eut  (g)  l\  y  iTail  à  la  tête  de  cette  célèbre  am- 

hcondnite  du  siège d'Azoph(/);  hns^^e  de  Moscovic  ,  d«.  l«i  P^cipale. 

^  j                 ^.            ^    '          -rj           '  cour» de  1  Europe,  en  1697  et  lOgO t  Jro»» 

et  dans   cette  occasion    il  donna  a^nJ^stadeun.  Le    gfîne'ral  Lefort  était  le 

éa  nrenveS  si  éclatantes  de  son  premier  «  Théodore  Alexiowîtt  Golowii? , 

■^  commissaire  ffënéral  de«  guerres  et  vice-roi 

,,,-.-,       ^c  de  Sibérie,  allait  après;  et  le  troisième  était 

(é)  L«  a5  juiHel  1675.  Procope  Boftdonowt.  Wottnicin,  chancelier 

{d)km  commenceinent  de  1677.  ^^  conseU  privé ,  vice-roi  de  Bolchou.  Ilspar- 

(»•  Poi»  t'opposer  mx  irroptionj  que  les  ^^^^^  de  Moscou  avec  une  suite  de  près  de 

Trr  ^*^*  ***"  ^*  P,"y*'  •   .      .  1:    »  I      troU  cenU  personnes  au  mois  de  mars  1697  » 
{/-)  Le  siège  commença  le  a  jum  et  finit  le         ^^^^^^  j^  ^ç^,^,  ^  Moscou  vers  la  mi- 

»|^  de  la  même  «inee ,  que  la  place  se  ^^^^^^  ^Cgg. 

«•«4  après  uae  drffeoee  des  plus  vigoureu-  "^''               ^                          .,i_^„ri«ii«i. 

'^UtMÊT  Pierre  AI«ciowiU  se  trouva  en  (h)  On  en  voit  une  relation  t'^rcH"""»^ 

r^none  à  et  n^  ,  «t  y  donna  des  marques  dans  le  Mercure  historique  du  mois  ûe  mai 

^'^iMtréfiàiti  tout  héroïque.  iG^gT. 
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l'eût  enleTé  fort  jeune  (  i) ,  peu  les  premières  charges  de  la  repu- 
après  la  prise  de  Nottbourg.  blique  de  Genève,  est  actuelle- 
Pierre  Lefort,  neveu  du  général,  ment  (k)  au  service  du  czar,  qui 
et  fils  d'Ami  Lefort ,  qui  possède   l'a  fait  brigadier  de  ses  armées. 

Il  a  épousé  en  1713  la  fille  du 

(  i)  Il  mourut  à  Moscou  après  s*étre  trou-     --în^Sral  W^ifl^ 
ré  au  tiëge  de  Nottbourg  ,  eu  1703,  âgé    g^^^^^ai  WeiUe. 
dVnviron  viugt  ans.  (A)  On  écrit  ceci  en  1714* 

Les.  éditeurs  de  Genève  crurent  sans  doute  que  ces  deux 
articles  sur  Lefort  et  sur  Yillars  donneraient  un  grand  prix 
à  leur  édition.  Lés  augmentations  qu'ils  peuvent  avoir 
faites  dans  le  courant  de  Touvrage  n'étant  pas  du  chef  de 
Bayle ,  j  ai  d&  les  laisser  de  côté.  Je  n'en  ai  pas ,  au  reste  , 
aperçu  beaucoup.  Comme  mon  intention  était  de  les  passer 
entièrement  sous  silence ,  je  n'en  ai  pas  pris  note  ;  je  ne 
m'en  rappelle  même  qu'une  seule  qu^on  trouve  à  la  fin  de  la 
remarque  F  de  l'article  Budé  (io).  Après  le  mot  excôdercy 
on  lit  dans  1 7 1 5  : 

a  Jean  Slei dan,  contemporain  de  Guillaume  Budé  ,  con- 
firme comme  il  fut  un  des  principaux  restaurateurs  des 
belles-lettres  et  le  Mécénas  de  la  France  :  et  il  nous  <lit  en 
même  temps  l'année  de  sa  mort,  et  sa  modestie  au  sujet  de 
ses  funérailles  :  Jlu  mois  d'août^  à  Paris ^  Fan  i54o,  dit- 
il  (a)  ,  mourut  Guillaume  Budé  y  maître  des  requêtes  j  homme 
de  grande  érudition ,  et  digne  d'être  loué  au  temps  à  i^enir.,. 
Il  fut  cause  que  le  roi  François  fit  un  aàte  singulier;  c  est 
qiiU  ordonna  honnêtes  gages  à  Paris  pour  les  professeurs  des 
sciences  et  arts.  On  ne  sautait  croire  les  grosses  rivières  qui 
sont  issues  de  cette  fontaine ,  et  se  sont  répandues  tant  par 
la  France  que  par  les  autres  pays.  Budé  voulut  être  inhumé 
sans  pompe.  » 

Une  note  marginale  apprend  que  cette  addition  vient  d'un 
Mémoire  manuscrit  de  Si.  de  Lange ^  donné àcette  V.  édition. 

Dans  la  liste  alphabétique  des  articles  qui  est  à  la  suite  de 
V Histoire  M.  de  Bayle  en  i^i5  ,  on  a  marqué  d'une  étoile 
ceux  qui  ont  été  ajoutés  à  cette  nouvelle  édition  ;  et  les  ar- 
ticles marqués  d'une  étoile  sont  très-nombreux  ;  c'est  que 
l'on  a  conservé  ce  signe  aux  articles  qui  l'avaient  dans  la 
Kstede  l'édition  de  1702.  On  l'a  mise  aux  articles  Lefort  et 
KiUarSy  les  seuls  qui  avaient  été  ajoutés  en  17 1 5,  et  qui  ainsi 

(lo)  La  remarque  F  ,  dans  les  éditions  de  1697  ,  1709 ,  I7i5 ,  est  dtfrenue 
la  remarque  H  par  les  additions  posthumes,  en  1730,  de  ce  qui  forme  au- 
jourd'hui les  remarques  B  et  F. 

(a)  Les  CBUTres  de  Jean  Sleidan  1  livre  i3 ,  pag.  304 • 


DE  LA  ONZIÈME  ÉDITION.  x) 

ne  se  trouvent  en  rien  distingués  des  articles  qui  existaient 
depuis  1702.  Je  dois  remarmier  que  l'édition  de  1715  ne 
contient  qu^une  version  de  1  article  Dàtio  ,  mais  du  moins 
c'est  la  complète ,  la  première ,  celle  de  1697. 

Les  mêmes  libraires  de  Genève  publièrent  plus  tard  un 
Supplément  dont  je  ne  parlerai  qu*après  l'édition  de  1720. 

1730.  Quatrième  édition. 

Bajie  avait  légué  les  articles  qu'il  avait  composés  pour 
le  Supplément  de  son  dictionnaire  ,  au  libraire  Leers  ,  qui 
avait  publié  les  deux  premières  éditions  de  ce  livre.  Leers 
ayant  vendu  son  fonds  à  MM.  Fritsch  et  Bohm,  ils  pu- 
Uièrent,  en  17 14)  un  prospectus  d'une  nouvelle  édition;  ce 
prospectus  était  intitulé  :  Projet  de  la  nouvelle  édition  du 
Sctionnaire  historique  et  critique  de  M.  Bayle  (  1 1  )•  A 
pône  ce  projet  fut-il  connu,  que  les  éditeurs  de  Genève 
cherchèrent  à  discréditer  l'entreprise  (la).  Les  libraires  de 

(1 0  Ce  Projet  ëuit  ia-folio.  Je  n'ai  pu  mVn  procurer  un  exemplaire.  11 
ciC  à  regretter  que  les  amateurs  de  livres  ne  conscrrent  pas  en  tête  de  leurs 
fifres  les  prospectas.  An  reste ,  les  regrets  ici  doivent  se  rëduire  â  bien  peu 
déchoie.  Le  Projet  de  la  nouvelle  édition  ^  etc.  ,  a  été  réimprime  avec 
quelques  additions  dans  le  Journal  littéraire  ,  juillet  et  août  1714  9  tom.  IV, 
•ecoade  partie ,  page  364*386. 

(13)  Vojes  V Histoire  critique  de  la  République  des  lettres  ,  VI ,  aSi.  Ce 
■ovceaa  est  date  du  ao  avril  1714-  Ui^  article  très-ëtendu ,  sous  le  titre  de , 
Avis  import4Mnt  au  oublie  sur  l'édition  fausse  et  tronquée  du  Dictionnaire  de 
M.  Bajrie  ,  qui  se  fait  a  Rotterdam  ,  fut  imprimé ,  pag.  325*376  du  tom.  X 
i%  Vifistom  critique  de  la  République  des  lettres.*{  H  a  éié  reproduit  dans 
\ Histoire  de  M.  Bayle  et  de  ses  oucm^ej,  page^ 536*576 ,  où  il  est  intitulé: 
Faetum,  des  amis  de  M,  Bayle  ,  ou  At^is  important ,  etc.  )  Prosper  Mar- 
dia»d  j  répondit  par  la  D^ense  de  la  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de 
M.  Bayie^  qui  se  fait  a  Rotterdam.  Cette  Défense  est  imprimée  dans  le 


auteurs  de  ee  journal j  suivie  d'une  Déclaration  authentique 
tomehant  les  manuscrits  laissés  far  feu  M,  Bayle.  Le  Livre  et  la  Déclara- 
tbii  sont  dans  le  Journal  littéraire,  tome  Vlll ,  pages  1 34*1 53.  Jean  Lederc , 
â  propoa  de  cette  Déclaration  authentique  y  dit  dans  sa  Bibliothèque  an' 


et  moderne ,  tome  VI ,  page  333 ,  qu'on  a  attaqué  Prosper  Marchand 

avec  trop  de  passion.  Bernara  ,  dans  bcb  JVouvelles  de  la  République  des 

ketre»  ^  septembre  et  octobre  1716,  page  63 1  ,  parle  de  \^  fausseté  de 

fmfcMsation  qu'on  avait  formée  contre  lui.  Les  adversaires  de  Marchand 

êciitifeut  alors  une  Lettre  à  messieurs  Leelerc  et  Bernard  contenant  des 

éeUirdssemens  sur  quelques  endroits  de  leurs  derniers  journaux ,  oà  il  est 

parlé  du  faetum  des  amis  de  9f.  Bayle ,  contre  la  nouvelle  édition  de  son 

Dictionnaire ,  gui  s'imprime  à  RoUerdam.  Cette  lettre  a  été  imprimée  dans 

Wi  Mémoires  de  littérature ,  par  M,  de  S***  (  Sallengre  ),  tome  II ,  seconde 

|tftie ,  pages  a33*393.  J'ai  indiqué  les  principales  pièces  de  cette  polé- 

■âqoe.  Je  crains  qu'une  nomenclature  plus  étendue  ne  soit  fastidieuse. 

lugré  les  déclamations  acharnées  des  éditeurs  de  Genève  contre  l'édition 

^  1730,  c'est  elle  qui  a  servi  de  base  ou  de  copie  pour  celle  de  1730  ,  sur 

l^^neUe  ont  ensuite  été  faites  les  autres  réimpressions. 
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Rotterdam  confièrent  k  Prosper  Marchand  le  soin  de  di- 
riger leur  nouvelle  édition,  qui,  commencée  en  juillet  17 14, 
ne  fut  achevée  quen  1720.  C'est  de  cette  dernière  année 
qu  elle  porte  la  date  -,  elle  est  en  quatre  volumes ,  dont  la 
pagination  est  continuée  de  i  à  SiSa,  non  compris  les  ti- 
tres ,  préliminaires  et  tables  (i3).  Les  deux  versions  de  Far- 
Ucle  David  sont  à  la  suite  lune  de  l'autre. 

On  trouve  à  la  fin  du  quatrième  volume  I ,  des  Articles 
obmis  pendant  le  cours  de  cette  troisième  édition  ,•  Il ,  des  >/r- 
ticles  communiqués  à  Fauteur,  (ces  articles  sont  au  nombre 
de  huit)  ;  IH^  des  Remarques  critiques  sur  quelques  endroits  de 
ce  dictionnaire  communiquées  par  diverses  personnes. 

Cette^  disposition  n'est  pas  sans  inconvénient.  Pour  s'assu- 
rer de  l'existence  d'un  article  et  de  ce  qui  le  concerne ,  il  faut 
consulter  l'ouvrage  en  quatre  endroits. 

Les  articles  obmis  se  composent ,  en  général ,  d'articles  dans 
lesquels  les  citations  ne  sont  pas  remplies.  Bayle ,  en  com- 
posant ses  articles ,  ne  s'amusait  pas  à  transcrire  le  texte  des 
auteurs  cju'il  citait  ;  il  se  contentait  d'en  copier  les  premiers 
mots  qu'il  faisait  suivre  de  points ,  et  de  cette  phrase  à  Titiv- 
pnmé  jusi^u  à  (tel  mot)  inclusivement  (ou  exclusivement^. 
Lors^  de  1  impression ,  il  fesait  remplir  les  lacunes  en  com- 
muniquant les  livres  de  sa  bibliothèque ,  ou  en  fournissant 
copie  des  passages  (i4)  ;  mais  la  bibliothèque  de  Bayle 
n  existait  plus  lorsque  Prosper  Marchand  s'occupa  de  la 
réimpression  du  Dictionnaire.  Il  eut  beau  faire  ,  il  ne  put  se 
procurer  tous  les  ouvrages  cités  par  Bayle.  Dans  l'espoir  de 
les  avoir  avec  le  temps ,  il  prit  le  parti  de  garder  ,  pour  la 
fin  de  l'ouvrage,  les  articles  qu'il  se  trouvait  hors  d  éut  de 
compléter.  Malgré  ses  soins,  il  ne  parvint  à  se  procurer 
qu  un  très-petit  nombre  des  volumes  qui  lui  étaient  néces- 
saires -,  c'est  ce  qui  explique  pourquoi,  dans  l'édition  de  17^0, 
quelques-uns  seulement  des  articles  obmis  sont  sans  lacune  , 
et  pourquoi  tous  les  autres  en  ont. 

\t  1  ^}^y^^  Bohm,  dont  le  nom  seul  se  voit  soit  sur  les  frontispices,  soit  au 
bas  de  I  épttre  dëdicatoire,  ne  comptant  pour  rien  la  réimpression  de 
Uenéve  ,  intitula  la  sienne,  troisième  édition. 


:  poétique  porte 

A  peine  dans  Gombauld  ,  Maynard  et  Malleville 

En  peut-on  admirer  àeux  ou  trois  entre  mille, 
yait  d'abord  mis  :  e/t  peut-on  supporter,  etc.;  et  c'est  ce  texte  , 
|e  l'ai  remarque  (tome  VII,  page  120 ),  que  Bayle  dut  avoir  pré^ 
pensée  quand  il  écrivait  son  article  Gombaold. 
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C'est  sur  le  texte  des  auteurs  qu'il  rapporte,  que  Bayle 
appuie  ses  raisonnemens ,  ses  argumens.  On  sent  toute  Tim- 

Ertance  du  rétablissement  des  passages  qu'il  indique  ;  aussi 
éditeurs  de  1780  ont-ils  fait,  ainsi  que  ceux  de  1740 9 
^elquesrecherches  pour  remplir  ces  lacunes.  Je  n'ai  pu ,  à 
mon  grand  regret ,  faire  tout  ce  qu'ils  m'avaient  laissé  à  faire. 

n  esta  croire  que  quelques-unes  des  remarques  critiques , 
contées  en  1720,  sont  de  Prosper  Marchand;  mais  il  est 
certain  qu'one  partie  est  de  Leduchat.  Dans  une  des  remar» 
(m critiques  imprimées  en  1720,  on  proposait,  à  l'article 
(jouiHAT  (Voyez  tome  VII,  page  180)  ,  on  proposait  de 
ht  prière  au  lieu  de  brièue.  Mais  dans  le  Ducatiana ,  parmi 
les  nouvelles  Remarques  sur  h  Dictionnaire  de  Bayle  (tome  I, 
pages  145-^17  ),  on  lit,  page  a  12  :  Au  lieu  de  prière  que 
UTàis  substitué  à  brièye ,  lisez  brigue.  L'expression  n'est  pas 
^(poToque.  D'après  ce  qu'on  lit  dans  le  Ducatiana^  pages  2 1 1, 
3i5et2i7  ,  on  peut  encore  regarder  Leduchat  comme  l'au- 
(eor  des  Remarques  critiques  sur  les  articles  Drusivs  ,  VI , 
3i, Louis  XI  (Voyez  ma  note, IX,  4^5),  et  Tirésias  ,  XFV, 
m.  Tirai  plus  loin  :  comme  Leduchat  a  beaucoup  travaillé 
sur  Rabelais ,  je  lui  attribue  tontes  celles  des  Remarques  cri" 
tiques  où  le  curé  de  Meudon  est  cité  ;  et  il  l'est  souvent. 

L  édition  de  i7!%o  du  Dictionnaire  de  Bayle  fut  dédiée  au 
dnc  d'Orléans  ,  régent.  Le  portrait  de  ce  prince  devait  être 
nus  en  tête  de  la  dédicace;  mais  on  imagina  de  graver  sur  le 
ttème  cuivre ,  au  bas  du  portrait,  dix»neuf  vers  de  Limiers. 
Les  louanges  n'étaient  pas  ménagées  au  prince  tout-puis- 
^t*,  on  le  louait  surtout  de  ses  opérations  financiè- 
w,  etc.  n  parait  que  le  tirace  du  portrait  n'était  qu'à  peine 
commencé  lorsque  intervint  l'édit  du  21  mai  1720,  portant 
Inaction  de  la  valeur  des  actions  de  la  compagnie  des  Indes 
et  des  billets  de  banque.  Les  éloges  donnés  quelques  jours 
auparavant  an  système  de  Law  se  trouvaient  être  devenus 
one  ironie  5  cela  arrive  quelquefois.  Il  fallut  en  faire  le  sa- 
^ce  :  on  rogna  de  la  planche  de  cuivre  la  portion  qui 
contenait  les  vers ,  et  l'on  reprit  et  continua  le  tirage.  Les 
'ers  ne  se  trouvent  ainsi  que  dans  un  très-petit  nombre 
^exemplaires  ;  et  ce  sont  les  exemplaires  où  ils  se  trouvent 
"pi  doivent  être  recherchés  à  cause  de  cette  particularité. 

Ces  vers ,  que  mes  prédécesseurs  avaient  omis ,  me  sem- 
Ncnt  appartenir  à  l'histoire  littéraire ,  et  je  n'ai  pas  manqué 
iles  reproduire  (i5). 

(i5)  Tome  XVI ,  pag.  ag. 
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Les  libraires  de  Rotterdam  se  proposaient  d^abord  d^itn' 

f brimer  séparément  les  additions ,  afin  que  les  possesseurs  de 
'édition  de  1702  pussent  ainsi  compléter  leurs  exemplaires  , 
c'était  rintention  formelle  de  lauteur  (16)  ;  mais  Tincident 
arrivé  à  Genève  (  c'est  ainsi  qu'il  appelle  Fëdition  faite  en 
cette  ville  )  décida  Bohm  à  en  user  autrement  ;  il  craignait , 
s'il  eût  donné  un  supplément,  qu'on  ne  le  réimprimât  (17}. 
Malgré  cette  précaution ,  les  libraires  de  Genève  publièrent, 
en    1722  ,    un  Supplément  au  Dictionnaire  histoiique   de 
M.  bayle ,  pour  les  éditions  d^  1702  e^  de  1715,  un  volume 
^  in-folio.  On  voit ,  par  l'intitulé  même  de  ce  supplément , 
qu'il  ne  s'adapte  pas  à  l'édition  de  1697  \  en  l'y  réunissant  ^ 
on  se  trouve  privé  des  additions  faites  en  1702.  Les  éditeurs 
de  Genève  prétendaient  que  ce  que  les  éditeurs  de  Rotter- 
dam annonçaient,  en   17 14  ^t  17169  pour  des  éditions  de 
Bayle ,  n'était  point  de  ce  grand  bomme ,  et  voici  comme 
ils  ont  distribué  leur  supplément.  L  ^articles  noui»eaux  ou 
communiqués;  II.  ytddUions  aux  articles'^  III.  Remarques 
critiques.  Disposition  incommode ,  puisqu'elle  met  le  lecteur 
dans  la  nécessité  de  consulter  quatre  alphabets.  Enfin ,  k  la 
tète  du  volume  de  1722  est  reproduite  V histoire  de  Af,  BctyUi 
et  de  ses  ouvrages  (dé^k  mise  en  tète  du  premier  volume 
de  1715  ) ,  revue ,  corrigée  et  augmentée  sur  de  nouveaux 
mémoires  ,  et  formant  ainsi  quarante-sept  pages  in-folio. 

1730.  Cinquième  édition. 

Cette  édition  en  quatre  volumes  in-folio ,.  dont  chacun  a 
sa  pagination  ,  est  intitulée  quatrième ,  par  la  même  raison 
qui  avait  fait  appeler  troisième  celle  de  1720  (18).  On  y  a 
mis  à  leur  ordre  alphabétique  les  articles  obrrUs  ,  les  artidfis 
communiqués ,  et  même  les  remarques  critiques.  On  ne  s'est 
pas  contenté  de  mettre  en  tête  du  premier  volume  une  vio 
très-étendue  de  M.  Bayle  par  Dcsmaizeaux ,  on  a  rempli 
une  grande  partie  des  lacunes  qu'on  avait  laissées  en  1 720(19). 

(16)  Voyez  tome  XVI,  pag.  18  et  19. 
(1  j)  VojcE  tome  XVI ,  pag.  27. 

Îio)  Vojez  ci-dessus  la  note  i3. 
19)  Les  articles  dans  lesquels  les  lacunes  sont  remplies  sont  ceux  de 
BoTJCBiir ,  Braunbom  (  dans  les  additions  et  corrections  qui  sont  à  la  suite 
de  la  LeUre  de  Desmaizeaux  a  Lamotte  ,  après  V  Auertissement ,  tome  le'.  ), 
GuiGHARD ,  Lasicius,  MuTiusy  Pacaed  ,  Parts  (des;  ^,  Sarderos  ,  J.  Savosarolc, 
ScHUTTiHGius  y  ScHUTZs  ,  Stifelios  ;  suF  Yiogt-cina  articles  qui  présentaient 
des  lacunes  ,  rëditeor  de  1780  en  a  donc  complété  douze  ;  je  fais  ici  sa  part» 
à  cause  de  la  témérité  que  j^ai  eue  de  dire  dans  la  Bibliographie  de  ta  France^ 
i8aa,  çag.  309 ,  qu'à  cet  égard  j'aTais  pu  faire  «  plus  que  tous  mes  de- 
»  vanciers  réunis  ».  Cela  est  faux ,  comme  on  le  verra. 
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On  a  vu  que  les  éditions  de  1^02  et  1720  n'avaient  qu'une 
seule  pagination  pour  tous  leurs  volumes.  Le  volume  le  plus 
gros  Aeijio  ne  dépasse  pas  916  pages  ;  et  cependant  dans  la 
uiAe,  au  mol  Bodin  y  on  renvoie  à  la  page  1902-,  au  mot 
C(Ain  on  renvoie  à  la  page  i77i-  On  a  oublié  dans  ces  deux 
endroits  de  changer  les  chiffres ,  chose  très  •  désagréable 
pour  le  lecteur ,  mais  très-pardonnable  dans  un  travail  aussi 
nstidieux,  et  dont  je  ne  parlerais  pas  si  ces  deux  fautes  ne 
se  trouvaient  dans  rédition  de  l'j^o,  où  elles  sont  inexcu- 
sables. 

1734*  Sixième  édition. 

Ce  fut  à  Trévoux  (alors  principauté  de  Dombes)  que  se 
&,  pour  le  compte  de  libraires  de  Paris ,  une  édition  en 
ci]M|  volumes  in-folio.  C'est  une  réimpression  de  1730.  Cette 
édiuon  de  1734  est  très-décriée  :  de  ce  qu'elle  a  été  faite  à 
Trévoux  ,  où  sHmprimait  le  Journal  des  Jésuites  (20) ,  on  a 
conclu  que  les  révérends  pères  y  avaient  mis  la  main ,  et 
qulls  avaient  mutilé  l'ouvrage  ;  cependant  je  n'y  ai  aperçu 
aocnn  retranchement.  L'article  David  y  est  double  et  sans 
aucune  suppression  ;  c'est  dans  le  corps  de  l'ouvrage  qu'on 
a  mis  la  première  version^  l'inverse  avait  été  fait  en  1702  et 
l'jio.  Les  éditeurs  de  1734  ont  admis  dans  leur  édition 
Tarticle  ViLLÀRS  igouté  en  171 5  (21). 

Dans  la  table  ils  ont  aperçu  les  deux  fautes  que  j'ai  signa- 
lées dans  1730,  et  ils  ne  les  ont  ni  conservées  ni  corrigées  ;  ils 
(int(quW  me  pardonne  l'expression  ;  je  viens  de  parler  des 
i^tes^  y  Us  ont  escobardé ,  et  se  sont  permis  de  mettre  des 
cUfires  au  nombre  de  trois,  mais  h  tout  hasard  ,  et  qui  se 
tiwwent  de  faux  renvois. 

Bu  reste  les  éditeurs  de  1734  n'ont  rempli  aucune  des  la-* 
t^Qoes  qui  existaient  avant  eux. 

Cest  à  tort  toutefois ,  ce  me  semble ,  que  leur  édition  est 
tombée  dans  le  discrédit.  Imprimée  en  plus  gros  caractères 
îttc  les  autres,  elle  fatigue  moins  la  vue  :  c'est  déjà  quelque 
àiose.  Mais  un  avantage  très-grand  de  cette  édition  ce  sont 
^remarques  critiques  (de  l'abbé  L.-J.  Leclerc)  sur  (Hivers 
'^lesy  placées  à  la  fin  de  chaque  volume.  Ces  remarques 
^tent  trop  souvent  la  robe  que  portait  leur  auteur;  mais 
^  ne  sont  point  à  dédaigner ,  et  suffisent ,  selon  moi ,  pour 

.  (^)  Ce  journal,  cite  communément  sous  le  titre  de  Journal  de  Trévoux  y 
'^latHul^:  âfémôires  pour  servir  h  P histoire  des  sciences  et  des  beaux" 

vu. 

(îi)  Voyez  ci-dessusy  page  riij. 
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faire  préférer  cette  édition  de  1784  à  toutes  les  autres  du 
même  format. 

1738.  Septième  édition. 

C'est  à  Baie  que  parut  cette  édition  en  4  volumes  in-folio  ; 
elle  porte  du  moins  le  nom  de  cette  ville  et  ne  m'a  fourni 
le  sujet  d'aucune  remarque  particulière. 

l'j^o.  Huitième  édition. 

Cette  édition  faite  à  Rotterdam,  en  4  volumes  in-folio , 
est  intitulée  cinquième ,  parce  qu'on  n'a  pas  fait  entrer  en 
ligne  de  compte  les  éditions  exécutées  hors  de  la  Hollande. 
Elle  est  très-vantée ,  et  peut-être  Test-elle  trop  ;  car  ce  n'est 

Îru'une  copie  de  l'édition  de  1730,  sur  laquelle  elle  a  été 
aite  le  plus  souvent  jour  par  jour  et  sans  aucun  travail 
préparatoire  ;  c'est  du  moins  ce  que  semble  indiquer  la  répé- 
tition des  mêmes  fautes  :  ainsi  dans  l'édition  de  1780  on 
trouvait  aux  pages  914  et  91 5  des  remarques  critiques  sur 
divers  articles  qu'on  avait  oublié  de  mettre  à  leur  place  ;  ces 
omissions  sont,  dans  1740,  réparées  de  la  même  manière  et 
att  même  endroit.  Les  deux  fautes  de  la  table  dont  j'ai 
parlé  (22)  y  existent  et  sont  très-graves.  Les  éditeurs  n'ont 
consulté  ni  l'édition  de  1715 ,  ni  celle  de  1734. 

Mais  en  jugeant  sévèrement  le  travail  de  ces  éditeurs,  je 
dois  ajouter  qu'ils  ont  rempli  quelques-unes  des  lacunes 
laissées  en  1720(23);  je  ne  compte  pas  pour  une  faute  la 
suppression  totale  qu'ils  firent  de  la  remarque  F  de  la  vie  de 
Bayle  par  Desmaizeaux ,  ils  donnaient  pour  raison  que  la 
pièce  contenue  en  cette  remarque  était  écrite  en  flamand 
(  V.  tome  XVI,  p.  761  ).  Je  crois  les  justifier  en  transcrivant 
ici  cette  remarque. 

[  (F)  Les  étals  de  Frise  le  nommèrent  pour  être  professeur  en 
philosophie  dans  Facadémie  de  Franeker,  ]  Voici  les  termes  de 
leur  résolution. 

Extract  uit  een  regisier  der  resolutie  van  de  Edele  mo^ 
gende  heeren  Gede  put  eerden  staten  van  Friesland, 

Dominus  Baylius  geeligeert  tôt  professer  philosophiae  tôt 
Franeker  op  eeu  tractement  van  seven  hondenl  wyfrig  GaroH 

(sii)  Voyez  ci-dessus  ,  page  xt. 

(a3)  Les  articles  dans  lesquels  les  lacunes  ont  été  remplies  en  1^4^'^^''^  ' 
Cabbon,  Chalvct,  Hardenberg  ,  J.  HoRSTios»  Ratalleb,  Toreixi;  celle  de 
l'article  Loter  n'est  remplie  qu'en  partie. 
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Galdens  bujten  honderl  wjfrig  Caroli  Galdeas  weyens  im* 
mimiteyt.  nesolutie  29  maart  i684* 

Accordeeri  met  hoi  voorrz  rcgister  gemaaki  en  berus tende 
onder  mjr  ondergeschreve. 

C«  DE  Hertoghb.  » 


\ 


Les  éditeurs  de  i  ^4^  n'auront  peut-être  supprimé  cette  re- 
miraue  insignifiante,  que  parce  qu'ils  avaient  à  ajouter  un  peu 
plus  loin  une  remarque  qui  porte  le  signe  F  (  Voyez  t.  XVI , 
D.83),  trouvant  dans  cette  suppression  le  moyen  de  faire 
laddition  sans  changer  les  lettres  des  remarques  suivantes. 

i74>*  Neuvième  édition. 

Cette  édition,  qui  porte  l'adresse  de  Basle ,  est  en  4  volumes 
in-folio.  Elle  est  mal  exécutée. 

i8oi.  Dixième  édition. 

Cette  édition  se  publiait  à  Leipzig ,  chez  P.  Phil.  Wolf , 
dans  le  format  in-o®.;  il  n'en  a  paru  que  huit  parties,  de 
1801  k  i8o4«  La  huitième  finit  avec  l'article  Hoornbecr. 

Les  éditeurs  ont  fait  un  très-grand  travail ,  ils  ont  relevé 
minatieusement  les  moindres  variantes  \  ils  ont  indiqué  les 
additions  successives^  ils  ont  eu  (les  premiers,  je  crois,) 
Hdée  dont  j'ai  profité ,  et  le  soin  de  notet*  les  faux  renvois 
de Bajle , c'est-à-dire  les  articles  auxquels  il  renvoyait,  et 
<|n11  n'a  pas  donnés.  Cette  dernière  partie  de  leur  travail 
^t  très-<lifficile ,  et  laisse  quelque  chose  à  désirer  ]  ils  ont 
^oaté  de  temps  &  autre  quelques  notes  dont  on  peut  cou- 
telier la  justesse;  ainsi  dans  leur  tome  IV,  page  i55,  sur 
ce  ooe  Bayle  avait  dit  septante  mille ,  ils  ont  mis  en  note  : 
D  wut  soixante^dix.  H  y  avait  dans  les  Œuvres  diverses 
d^Bajrle  (24)>  ^^  premier  chapitre  et  le  commencement 
du  second  d'un  Discours  fUstorique  sur  la  vie  de  Gustave^ 

(4)  Paitqoe  j^ai  occasion  de  parler  des  OEutfres  diverses  de  Bayle,  Ven 
H»tcrai  pour  remarquer  que  Tëditioii  de  1727  est  préférée  à  la  reim- 
P^Kton  de  >737-ue  ne  sais  si  cette  préférence  est  bien  raisonnée:  je  n*ai 
P^  lo  cette  dernière ,  et  il  peut  se  faire  quMle  soit  moins  correcte  que  la 
Panière-  mais  cela  n*est  que  douteux  jusqu^à  vérification  j  ce  qui  est  cer- 
^.  c'est  qu'elle  contient,  déplus  que  1^37,  cept  cinquante  lettres.  Il 
fvatt  oue  ces  cent  cinq^uante  lettres  nouTeiles  n'ont  été  decouyertes  qu'a- 
fv  nmpressioii  9  car,  au  lieu  d'être  placées  ,  chacune  à  sa  place  ,  elles 
f^eot  on  cahier  de  cent  douze  paees  în-folio,  destiné  â  grossir  le  pre* 
•WToIume.  L'édition  de  1787  a  dû  être  faite  en  France  (  â  Trévoux  ).  La 
P^^Ekc  de  cer  cent  cinquante  lettres  est  d'un  catholique  j  aussi  quelques 
■ûU  ont  été  changés  dans  la  réimpression  qui  en  fut  faite  en  Hollande  par 
''ciprotestans,  1739 ,  a  vol.  in-ia. 

TOUS   I.  Ù 
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Adolphe  j  roi  de  Suède.  Les  éditeurs  de  Leipsig  ont  ima- 
giné de  mettre  dans  leur  édition ,  au  mot .  Adolphe  ,  ce 
fragment ,  qui  ne  vient  que  jusqu'en  i6ao.  Il  remplit  plus 
de  5o  pages  et  fait  disparate  avec  les  autres  articles ,  non- 
seulement  k  cguse  de  son  étendue,  mais  à  cause  de  sa 
forme  ;  il  est  dépourvu  de  remarques  et  de  citations.  Or  on 
sait  que ,  dans  la  remarque  B  de  son  article  Càriok  ,  Bayle 
dit  que  ne  pas  citer  les  auteurs  d'où  Ton  a  tiré  les  choses 
est  un  défaut  capital  dans  un  ouvrage  de  cette  nature  et  dans 
presque  tous  les  lii^res. 

Du  reste ,  cette  édition  de  Leipzig  était  mal  exécutée  ^  \e 
papier  est  très  -  vilain ,  l'impression  n'est  rien  moins  qu'é- 
légante; et ,  dans  les  volumes  publiés,  P.  Phil.  Wolf ,  an- 
cien jésuite ,  qui  parait  avoir  été  en  même  temps  le  libraire 
et  l'éditeur ,  a  laissé ,  même  d'après  son  plan ,  quelque  chose 
à  faire.  Ainsi  il  n'avait  point  signalé  comme  faux  les  renvois 

Ïiii  sont  aux  articles  Aiguillon  ,  Allatius  ,  Amphiàràus  , 
NTOIKE  ,  ApELLES  ,  BeDELL. 

A  l'article  Ferri,  remarque  G,  note  19,  en  renvoyant  à 
l'article  AngillOiv  ,  il  a  laissé  ((  page  220  »  ,  indication  qui 
est  dans  1780,  mais  qui  est  fausse  pour  1801. 

A  l'article  P.  V.  Cayet  la  remarque  critique  est  entière- 
ment oubliée. 

L'éditeur  de  Leipzig  a  fait  aux  articles  Fernel  et  HenriIV 
des  additions  que  je  nai  pu  me  décider  à  admettre,  mais 
dont  j'ai  fait  mention  k  leur  place,  tome  VI,  p.  4^9  9  ^^ 
tome  Vin,  p.  55. 

Je  reconnais  avec  plaisir  que  je  lui  dois  l'addition  à  l'ar- 
ticle Abraban EL  ,  tome  I ,  page  83  ^  et  l'idée  de  ceHe  à  l'ar- 
ticle Arnauld  ,  tome  II ,  page  898 . 

Dans  X j4\>ertissement  en  tête  du  i*'.  volume,  Wolf  promet- 
tait ,  après  l'impression  de  tout  l'ouvrage ,  un  Discours  préli^ 
minaire  qui  eût  contenu  les  recherches  et  les  réflexions  des 
éditeurs.  Je  regrette  beaucoup,  pour  mon  compte,  que 
cette  édition  n'ait  pas  été  achevée  *,  il  n'est  pas  à  croire  qu^a- 
près  vingt  ans  d'interruption  elle  soit  reprise  (25). 

(a5)  Telles  sont  toutes  les  éditions  que  je  connais  du  Dictionnaire  de 
BafU  ;  et  je  pourrais  presque  assurer  qu'il  n'en  existe  pas  d'autres. 

Cependant  un  professeur  au  collège  de  France,  membre  de  l'Institut,  et 
qui  a  été  le  premier  président  du  conseil  des  Cinq  Cents ,  homme  non 
moins  recommandable  par  son  caractère  que  par  son  savoir,  m'a  doniid 
note  d'une  édition  de  174^9  en  cinq  volumes  in-folio.  Je  nai  pu  me  la 
procurer  malgré  toutes  m\!S  recherches;  mais  une  indication  de  M.  Daunou 
est  à  mes  yeux  d'un  tel  poids ,  que  je  n'ose  affirmer  que  cette  édition  de 
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i8ao.  Onzième  édition. 

Le  Dictionnaire  historique  et  critique  de  Bayle  arait  eu , 
comme  on  a  vu ,  neuf  éditions  en  ouarante-quatre  ans  (de 
1697  i  1^4 1  )•  ^tre  la  neuvième  et  la  dixième  il  y  a  eu  un 
intenralle  de  60  ans  ;  mais  cette  dixième  édition ,  n'ayant  pas 
été  finie ,  peut  rigoureusement  ne  pas  être  comptée  ;  et  dès 
lors  c^est  à  tme  distance  de  près  de  80  ans  de  la  précédente 
qnWa  paru  l'édition  de  1820. 

Cest  la  première  édition  faite  en  France ,  car  en  1734  9 
lorsqu'on  imprima  cet  ouvrage  à  Trévoux,  «cette  ville  lésait 
parde  de  la  principauté  de  Dombes,  qui  était  une  enclave  (a6). 
Une  chose  digne  ae  remarque ,  c'est  que  Fauteur  ayant  été  j 
i  cause  même  de  son  livre,  honoré  par  un  parlement  (27) , 
son  ouvrage  ait  éprouvé  si  long-temps  une  espèce  de  pro- 
scription (28). 

Le  Dictiormaire  historique  et  critique  est  formé  de  deux 
pvties.  «  J'ai ,  dit  Bayle ,  divisé  iiia  composition  en  deux 
*  parties:  l'une  est  purement  historique,  un  narré  succinct 
■clés faits;  l'autre  est  un  grand  commentaire,  un  mélange 
«de  preuves  et  de  discussions,  où  je  fais  entrer  la  oensure 

i"{Sn]existe  pas;  et  Pou  pardonnera  à  un  éditeur  dn  grand  sceptique  de 
Rster  ici  dans  le  doute. 


734 

^k qd contienne  ces  remarques ,  il  me  paratt  ëvident  que  cest  cette 
(wioa  qu'il  «  voulu  citer.  S'il  lui  donne  la  date  de  Paris ,  c'est  parce  que 
^fonat,  comme  je  l'ai  di^,  des  libraires  de  Paris  qui  la  firent  faire  à 
l*^^-  D'ailleurs ,  Cfaaufepië ,  kabitant  la  Hollande ,  où  les  premières 
^^^iàmt  «raient  été  faites ,  a  mis  ici  Paris  pour  la  France ,  quoique  Trë- 
^  l'en  fût  alors  qu^une  enclave. 

^,  dans  U  Bihliotheca  latina  de  Fahricius ,  édition  in-4f  •  '  tome  II , 
P^Mi ,  i  l'occasion  de  C.  Sulpitîus  ApoLLiiiAimE  ,  on  lit  :  «c  De  hocBœlius 
"•leztco,  T.  5.  »  L'édition  de  la  Bibl.  latina  in-4«.  est  de  17128 ,  et  â  cette 
J^Be  il  n'existait  pas  d'édition  de  Bajle  en  plus  de  ouatre  volumes. 
^aUcon,  c'est  â  la  lettre  A  que  Bajlea  mis  l'article  ae  C.  Sulpitias 
^'QuiSiiEc.  Quelle  pourrait  au  reste  être  l'édition  de  Bajle  dont  la  lettre 


^''^t  nas  toujours  leurs  chiflres ,  et  leur  mauvaise  écriture  est  souvent 
"csaM  des  fiutet  d'impression. 

Sàrmis  et  hane  uerùam  petimut» 

(^  Cette  principauté  n'a  été  réunie  à  la  France  qu'en  176a. 

^  Voyez  ci-  dessus  j)ag.  i  j . 

i*)Ofi  ne  permettait  pas  (  Vojez  tom.  XVI ,  18a ,  i83  )  de  le  réim- 
^'^ft  en  France  :  mais  on  l'y  laissait  circuler.  Au  lien  de  l'acheter  des 
^^''■ficn ,  il  était  bien  simple  et  bien  facile  de  le  leur  vendre. 
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»  de  plusieurs  fautes ,  et  quelquefois  même  une  tirade  de 
»  réflexions  philosophiques  ^  en  un  mot  assez  de  variété  pour 
»  pouvoir  croire-que ,  par  un  endroit  ou  par  un  autre ,  cha- 
»  que  espèce  de  lecteurs  trouvera  ce  qui  raccommode.  »    / 

Cette  division  indique  la  manière  dont  Bayle  doit  être  lu 
pour  Têtre  avec  fruit  ;  il  faut  d'ahord  lire  tout  le  texte  d^un 
article ,  puis  après  Tavoir  achevé  passer  aux  remarques  qui 
le  concernent. 

D'après  les  divisions  ou  distinctions  établies  par  Fauteur 
lui-même,  il  était  donc  naturel  d'imprimer  d'abord  tout  le 
texte  d'un  article,  puis  toutes  ses  remarques  y  en  mettant 
toutefois  au  bas  des  pages  de  l'un  ou  des  autres  les  notes 
qui  s'y  rapportent.  C  est  ce  qui  a  été  fait. 

Par  ce  que  j'ai  dit  des  dix  premières  éditions,  on  a  pu 
juger  que  je  les  avais  examinées  avec  quelque  attention. 
C'était  le  seul  moyen  d'éviter  leurs  fautes  et  de  profiter  de 
leurs  améliorations.  J'ai  signalé  les  unes  et  les  autres.  En  re- 
levant les  fautes ,  j'ai  voulu  prouver  les  peines  que  j'ai  prises^ 
et  non  faire  des  reproches  à  mes  devanciers  (29).-  Si  j'étais 
sans  indulgence  pour  eux ,  on  aurait  raison  de  me  refuser 
celle  dont  j'ai  besoin. 

A  l'occasion  des  premières  éditions,  j'ai  déjà  dît  quelques 
mots  de  mon  travail  ^  j'ai  encore  beaucoup  de  choses  à  en  dure. 

I.  Les  éditions  de  1720,  1730,  1734,  etc.,  contiennent 
en  tête  du  I•^  volume  la  Dédicace  au  duc  d'Orléans.  J'ai 
déplacé  cette  pièce.  Bayle  ayant  refusé  de  dédier  son  Dù>- 


iionnaire  (3o^ ,  on  devait  être  choqué  de  voir  ime  dédicace  à 
l'ouvrage.  Cest  seulement  l'édition  de  1720  qui  a  été  dédiée 
au  duc  d'Orléans,  régent.  Dès  lors  cette  dédicace,  ouvrage 
de  Lamotte ,  qui  la  rédigea  pour  le  libraire  Bohm ,  ne  de- 
vait être  placée  qu'à  son  ordre  chronologique  parmi  les 
préliminaires. 

Ces  préliminaires  très -amples,  puisqu'ils  comprennent 
non-seulement  les  préfaces  des  éditions  précédentes ,  mais 
encore  la  vie  de  Bayle  par  Desmaizeaux ,  ont  été  rejetés  dans 

(tig)  Dans  wn  Auanl'provos  (provisoire)  distribue  avec  le  I*'.  volume  ,  j'ai 
accusé  les  éditeurs  de  1730  d^avoir  omis  quelques  morceaux  de  Tédition  de 
1720.  Cependant  ils  avaient  répare  ces  omissions  par  un  second  erratum  à 
la  fin  de  la  Lettre  de  M.  Desmaizeaux  à  M,  de  Lamotte  ,  quHls  ont  îm. 
primé  au  tome  1*'. ,  après  leur  Auertissement  sur  cette  quatrième  édition. 
Cet  Avani'propos  (provisoire)  devant  être  enlevé ,  j'en  ai  conservé  ou  rêpëtë 
les  choses  essentielles  dans  mon  Discours  préliminaire  qui  doit  le  rempla- 
cer.  Je  me  suis  bien  gardé  de  reproduire  un  reproche  injuste ,  et  dont  je 
ne  parle  ici  que  pour  foire  réparation. 

(Jo)  Voyez  tome  XVI ,  pag.  177. 
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le  XYI"".  yolume  où  ils  occupent  trois  cents  pages.  Leur  ad- 
mission ou  conservation  dans  le  premier  volume  aurait  re- 
lu^ Fentreprise ,  et  aurait  dérangé  la  coupure  des  volumes 
qui  est  telle  que  trois  volumes  entiers  (les  IX ,  X  et  XIII  ) 
sont  composés  chacun  d'une  seule  lettre. 

II.  Les  quatre  volumes  de  TédlUon  donnée  par  Prosper 
3lllarchand,  quoique  Fédition  eut  été  commencée  en  17149 
sont  datés  de  1720,  année  où  Fimpression  fut  achevée.  L'in- 
verse a  été  fait  pour  Fédition  centenaire  \  tous  les  volumes 
portent  la  date  ae  i8ao.  Cette  uniformité  peut  être  critiquée. 
À  la  page  892  du  tome  XI  (daté  de  1820) ,  il  est  fait  men- 
tion de  Fédition  projetée  en  1821 ,  et  abandonnée  depuis,  des 
Œuures  chirurgicales  dtAmbroise  Paré.  Dans  le  tome  XII 
(publié  avec  la  date  de  1820)  j*ai  cité  la  Dissertation  de 
M.  Befiara,  qui  est  de  1821.  Je  conviens  que  ce  sont  là  des 
incoQvéniens,  mais  ils  ne  m'ont  pas  paru  très-grands;  et,  en 
définitive,  il  a  mieux  valu,  ce  me  semble,  sacrifier  la  ré- 
gularité à  Funiformité ,  que  Funiformité  à  la  régularité  (3 1). 
C était,  au  reste,  quelquefois  Fusage  de  M.  Desoer,  qui  a 
daté  de  18 17  ses  douze  volumes  des  OE usures  de  f^oltairej 
quoique  les  derniers  n'aient  été  imprimés  qu'en  18 18. 

ni.  J^ai  rempli  quelques-unes  des  lacunes  qui  existaient 
oicore  dans  l'édition  de  1740  (^2);  mais ,  malgré  toutes  mes 
recherches ,  il  est  trois  articles  où  il  m'a  fallu  laisser  à  faire 
à  mes  successeurs  (33). 

ly.  Les  doctrines  de  Ba^le  ont  été  souvent  et  très-longue- 
ment attaquées.  Comme  il  entrait  dans  mon  plan  de  ne  don- 
ner que  des  éclaircissemens  ou  rectifications  historiques  ou 


(3i)  Le  premier  volume  de  Bayle  a  paru  en  octobre  1830 ,  le  II*,  en  ja 
rier  18a i  ,  le  III».  en  mars ,  le  1V«.  en  juin  ,  le  V*.  en  juillet ,   le  Vi*. 
qitembre ,  le  VU*,  en  décembre  i8ai ,  le  VUI*.  en  février  i8aa,  le  IX*. 


jan- 
vier 18a I  ,  le  III».  en  mars ,  le  IV.  en  juin  ,  le  V*.  en  juillet ,  le  VI*.  en 
septembre ,  le  VII*.  en  décembre  i8ai ,  le  VIII*.  en  février  i8aa,  le  IX*.  en 
Bti»  le  X*.  en  juillet,  le  XI*.  en  septembre,  le  Xil*.  en  novembre,  le 
XIII«.  en  décembre  iSaa,  le  XIV®.  en  mars  i8a3 ,  le  XV«.  en  juin  i8a3  ,  le 
Xn*.  sera  distribué  daas  le  mois  de  mai  1824. 

(3s)  Les  articles  que  i*ai  remplis  sont  ceux  de  Francus  ,  IV,^  587  ;  G. 
HoksTius»  VIII,  ato-aii  ;  Wihdecv.  ,  XIV,  $79.  Pai  complété  une  citation  de 
rarticle  Lot  sa  que  les  éditeurs  de  1740  n'avaient  point  achevée. 

(53)  Tai  laisse  en  blanc  des  citations  dans  les  articles  Beradlt  ,  III ,  $39  ; 
I. des  Cadrais,  IV»  606 {  et  Sautt-Ctrah  ,  XIII,  4i  j  faute  d*avoir  pu  me 


Jean  ties   Caurres , 
contient  une  autre 


kfi  pages:   a*.    OEut^nes  morales  et  dii^ersi fiées  de 

fm,  G.  Chaudière  ,   157$,  in-8^;  l'édition  de  i584 

«  que  celle  dont  il  fallait  rapporter  un  passage;  3*.  Le  PoH  Royal 
bve  d'intelUgence  contre  le  très^Saint  sacrement  de  l'autel ,  par  le 


«  Genève 
pêpB  Mejrnier. 


xnj  DISCOURS  PRÉLIMINAIRE 

littéraires ,  et  non  une  réfutation ,  j^ai  écarté  toutes  les  criti- 
ques qui  ne  portaient  que  sur  les  doctrines.  J^avais  à  présen- 
ter le  résumé  des  observations  contenues  dans  les  écrits  de 
Chaufepié,  Guib,  Joly,  Lamonnoye,  J.  Leclerc,  L.  J.  Le- 
clerc  ,  Leduchat,  dans  la  Bibliothèque  française  ,  etc. 

La  BIBLIOTHÈQUE  FRANÇAISE,  dont  il  s'agit  ici, 
n*est  point  l'ouvrage  de  l'abbé  G9ujet,  Paris,  l'j^o^i'ji&y 
dix-huit  volumes  in-ia^  mais  le  journal  publié  à  Amster- 
dam sous  le  titre  de  Bibliothèque  française^  ou  histoire  Utté- 
raire  de  France^  I7a4-i746  9  quarante-deux  volumes  in-i2. 
Un  anonyme  fit  imprimer  dans  le  tome  XXIX,  page  i85- 
209 ,  et  dans  le  tome  XXX ,  pages  /i-a5 ,  des  Obsen^alions 
critiques  sur  le  Dictionnaire  historique  et  critique  de  AI.  Bayle. 

Un  partisan  du  philosophe  de  Rotterdam  prit  sa  défense 
par  un  article  inséré  dans  le  tome  XXXIII ,  pages  32^-35 1 . 
Une  réponse  de  l'auteur  des  Obsen/ations  est  insérée  au 
tome  XXXyni,  pages  195-2149  sous  le  titre  de  Lettre  de 
Monsieur  **.  J'avais  cru  pendant  un  temps  que  l'auteur  des 
Observations  était  l'abbé  Joly,  de  qui  je  reparlerai  bientôt.  Je 
fondais  ma  conjecture  sur  la  ressend)lance  que  je  trouvais 
entre  des  phrases  de  ces  Observations  et  quelques-unes 
des  Remarques  de  l'abbé  Joly.  Je  présumais  (34)  que  l'au- 
teur seul  dun  article  pouvait  le  copier  sans  le  citer;  j'étais 
dans  l'erreur.  Joly  ne  fait  pas  tant  de  façons  *,  au  moyen  d'une 
mention  faite  dans  sa  Préface ,  il  s'est  cru  permis  de  passer 
BOUS  silence ,  le  plus  souvent ,  les  auteurs  véritables  des 
observations  qu'il  reproduit  dans  ses  deux  volumes.  Or 
comme  son  livre  n'est  guère  lu  de  suite,  mais  seulement 
consulté ,  il  est  d'autant  plus  naturel  de  faire  honneur  à 
Joly  de  tout  ce  qu'il  n'indique  pas  comme  étant  d'autrui , 
que  quelquefois  il  lui  arrive  de  citer  la  Bibliothèque  fran* 
çaise  et  les  autres  critiques  ses  devanciers. 

CHAUFEPIÉ.  Cet  auteur  est  surtout  connu  par  son 
Nouveau  Dictionnaire  historique  et  critique  pour  servir  de 
supplément  ou  de  continuation  au  Dictionnaire  historique 
de  P.  Bayle^  lySo-SG,  quatre  volumes  in-folio.  C'est  une 
traduction  (avec  corrections  et  additions)  d'articles  agoutés 

(34)  yoyez  ma  note  dans  la  Biographie  universelle  ,  tome  XXI,  pag.  6o5. 
Il  est  e'vident  c|ue  Joljr  n'est  pas  l'auteur  des  Observations  inse'rëes  dans  la 
Bibliothèque  Jrançaise.  Dans  la  Bibliothèque  française  »  à  l'occasion  de 
Bachoyius ,  on  lit  qu'il  flottait  entre  le  protestantisme  et  le  papisme.  Joly, 
trouvant  sans  doate  ce  dernier  mot  irrévérencieux ,  a  mis  à  la  place  les  mots 
de  religion  catholique.  On  trouve  d'autres  changemens  d'expression  dans 
les  articles  Cla DDE,  Guub,  IfAcéDOiifE,  Peegame,  Soétoite.  Jolj  va  même 
dans  l'article  Tillbt  jusqu'à  réfuter  l'écrivain  de  la  Bibliothèque  française. 
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par  les  traducteurs  anglais  du  Dictionnaire  de  Bayle.  Sur 
près  de  quatorze  cents  articles  que  contient  Fouvrage  de 
Qiaufepië,   cinq  cents  environ  sont  entièrement  de   lui. 
Chaufepié ,  ministre  et  prédicateur  calviniste ,  respecte  les 
caractères  dont  il  est  revêtu ,  chose  très-louable  sans  con- 
tredit; mais  n^ayant  pas  Tindépendance  de  Bayle,  son  style 
A*en  a  pas  le  piquant.  La  seule  édiûon  qui  ait  été  faite  du 
Dictionnaire  de  Chaufepié  n  est  pas  encore  épuisée.  Ce  se- 
rait une  témérité  que  de  le  réimprimer.  Ceùt  été  une  grande 
maladresse  que  de  refondre  son  ouvrage  dans  celui  de  Bayle. 
Rédigés  dans  la  même  forme ,  les  deux  livres  diffèrent  toul- 
i-£ût   dans  le  fonds,    et  très-souvent  sont  complètement 
disparates. 

GUIB  (  jEjLH-FaéDéRic  ) ,  docteur  en  droit  à  Orange ,  au 
commencement  duXYIII*'.  siècle,  a  fait  insérer  dans  les 
Nouvelles  littéraires  du  29  mai  1717,  tome  V,  pages  34^-35 1 , 
des  Remarques  critiques  sur  quelques  endroits  du  Dictionnaire 
de  Bétyle  (  elles  portent  sur  les  articles ,  Ant.  Arkauld  , 
AuBSRi,  Bioif,  Espagne,  Mariaivà).  C'est  sur  d'autres  ar- 
ticles (Apoluhaeis,  Mesteezat,  Le  Païs  et  Thorius)  que 
portent  les  remarques  du  même  Guib ,  imprimées  dans  le 
Mercure  de  novembre  17^2 ,  tome  II ,  pages  aS-^g.  Joly  n'a 
probablement  pas  eu  connaissance  de  cet  auteur  ;  car  il  ne 
ra  m  cité,  ni  dépouillé. 

JOLY  (Philippe-Louis  ),  chanoine  à  Dijon ,  et  dont  il  a  déjà 
été  question  ,  fit  imprimer,  en  174B  ,  des  Remarques  critiques 
sur  le  Dictionnaire  de  Bayle ,  en  deux  parties  formant  un  vo- 
hnne  in-folio.  En  tète  de  l'ouvrage  il  y  a  quelques  pages  con- 
sacrées à  des  corrections  et  additions.  Joly  n'a  guère  fait  que 
co|Rer  ses  devanciers ,  et  il  ne  l'a  pas  toujours  dit.  Il  a  fallu  tm 
travail  comme  celui  dont  je  mè  suis  chargé ,  pour  faire  cette 
découverte.  J'ai  noté  sur  mon  exemplaire  de  Joly  tout  ce 
qui  est  pris  à  Leclerc,  Leduchat  et  autres,  et  les  marges 
sont  toutes  noires.  Je  n'hésite  pas  à  regarder  Joly  comme  l'un 
des  plus  grands  et  des  plus  efirontés  plagiaires.  Ce  qui  m'au- 
torise i  le  traiter  si  sévèrement,  c'est  le  soin  qu'il  a  eu  tan- 
tôt de  transposer  des  phrases  de  ses  devanciers,  tantôt  de  les  re- 
tourner ou  d'y  faire  tel  autre  changement  pour  dénaturer  le 
travail  d'autrui.  Ainsi  dans  l'article  Fl.  de  Remond,  Leclerc 
4luait  :  ilj  a  mille  endroits ,  etc.  -,  Joly  a  mis  (tome  II ,  page 
675)  :  il jr  a  deux  cents  endroits^  etc.  Leclerc,  dans  une 
remarque  siu*  Nestorius  ,  ayant  écrit  :  comme  personne  n  en 
douie,  Joly  a  mis  :  comme  aucun  chrétien  nen  doute.  Sur  la 
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remarque  H  de  Farticle  Politien  ,  Lederc  s*exprime  ainsi  : 
J'ai  sous  les  yeux  les  Lettres  de  PoUtien  a%fec  les  commentaires 
deSy-ltàus  et  de  Badius^  imprimées  in-lf".  par  le  métne  Ba- 
diuSy  en  iSao.  Joly  se  contente  de  dire  :  Badius  imprima 
Fan  iSao,  î/i-4*.  ,  les  Lettres  de  PoUtien  ai^ec  ses  commen- 
taires et  ceux  de  Syluius. 

On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  de  voir  Joly  cité  rare- 
ment; j'ai  presque  toigours  indiqué  l'auteur  primitif  de  la 
critique,  oi  j'ai  un  reproche  à  me  faire,  c'est  peut-être 
d'avoir,  par  ignorance  ou  inadvertance,  laissé  le  nom  de 
Joly  à  quelques  notes  qui  ne  sont  pas  de  lui. 

JOURNAL  DE  TRÉVOUX.  On  désigne  ordinairement 
sous  ce  titre  les  Mémoires  pour  servir  à  Fhistoire  des  sciences 
et  des  beaux-arts ,  rédigés  par  des  jésuites ,  et  imprimés  d'a- 
bord à  Trévoux,  puis  continués  à  Paris.  Qs  contiennent 
quelques  articles  sur  Bayle,  et  entre  autres  ceux  du  P.  Mer- 
Im,  en  décembre  1785,  juillet  1786,  avril,  mai,  août  et 
novembre  i^SS. 

JUGEMENS    SUR   QUELQUES   OUVRAGES  NOU- 
VEAUX, par  Fabbé  Desfontaines,  de  Mirault,  Fréron  et 
vautres.  Cet  ouvrage  a  onze  volumes  qui  ont  paru  en  1745 
et  1746. 

LAMONNOIE.  Les  remarques  de  cet  auteur  sur  Bayle  se 
trouvent  dans  trois  ouvrages  :  i^.  le  Menagiana^  17 15, 
4  volumes  in-ia,  et  ses  réimpressions  ;  n^  les  Jugemens  des 
Sapans ,  par  Baillet ,  édition  de  172a ,  8  volumes  in-4''*  9  ou 
17^5,  dix-sept  parties  in-ia;  3^.  la  réimpression  donnée 
en  177a,  par  Rigoley  de  Juvigny,  des  Bibliothèques  fran" 
çaises  de  Lacroix  du  Maine  et  Duuerdier.  J'ai  indiqué 
chaque  fois  dans  lequel  de  ces  trois  ouvrages  se  trouvent 
les  observations  de  Lamonnoie  que  j'ai  citées. 

LECLERC  (Laurent^Josse)  n'est  pas  l'auteur  de  la  Bi- 
bliothèque universelle^  de  la  Bibliothèque  choisie ^  de  la  J9i- 
bliothéque  ancienne  et  moderne*  Ce  dernier  s'appelait  Jean  ; 
il  était  contemporain  de  Bayle  ,  à  qui  il  a  survécu ,  et  l'a 
plusieurs  fois  attaqué  dans  ses  Bibliothèques.  Jean  Leclerc  est 
cité  quelquefois  \  mais  l'attention  que  j'ai  eue  de  faire  toujours 
précéder  son  nom  de  l'initiative  de  son  prénom  préviendra 
toute  confusion. 

Laurent-Josse  Leclerc,  que  le  plus  souvent  je  n'ai  appelé 
que  Leclerc,  donna  en  1782  une  Lettre  critique  sur  le  Dic- 
tionnaire de  Bayle  ^  un  volume  in-i2.  Ses  observations  sont 
lourdes,  diffuses,  présentées  sans  aucun  ordre,  et  ne  por* 
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Cent  qae  sur  un  très-petit  nombre  d'articles  ;  mais  il  a , 
depuis,  revu,  corrigé,  augmenté  son  travail^  il  a  rangé 
ses  notes  par  ordre  alphabétique ,  et  elles  ont  ainsi  été  réim- 
primées, comme  je  rai  dit,  à  la  suite  de  chacun  des  cinq 
Yolumes  de  l'édition  faite  en  17349  i  Trévoux  (sous  le  titre 
d'Amsterdam),  du  Dictionnaire  de  Bqyle.  L'auteur  s'y 
numtre  ultramontain ,  ce  qui  ne  fait  pas  grand'chose  ici  ^ 
la  nouvelle  forme  qu'il  a  donnée  à  ses  notes  en  a  fait  un  ou- 
vrage curieux  et  instructif.  Aussi  est-ce  Lederc  qui  a  fourni 
an  plagiaire  J0I7  la  plus  grande  partie  de  ses  Remarques. 

L.  J.  Leclerc  renvoie  quelquefois  à  la  Bibliothèque  de 
BiAdiCt.  Cette  Bibliothèque  ^  etc. ,  ou  liste  des  auteurs  cités 
dans  le  Dictionnaire  de  la  langue  française  de  Richelet ,  se 
trouve  dans  le  premier  volume  de  l'édition  de  ce  livre  faite 
à  Lyon  en  17^  9  en  trois  volumes  in-folio  (35). 

1£DUCHAT.  Ses  Remarques  sur  le  Dictionnaire  de  Bayle 
sont  anx  pages  145-217  du  tome  i^^.  du  Ducatiana,  ^738, 
s  volumes  in-ia.  Leduchat  est ,  comme  je  l'ai  fait  voir  (36) , 
lauteiir  d'une  partie  des  Remarques  critiques  tgoutées  en 
1720. 

MARCHAND  (Prosper),  qui  n'a  consigné  qu'un  très- 
petit  nombre  de  critiques  de  oayle  dans  son  Dictionnaire 
Ustorique  j  imi  fut  puolié  en  1758,  par  Allamand,  deux 
parties  in-folio ,  formant  un  volume  assez  mince ,  aura  pro- 
nblement  fourni  quelques-unes  des  Remarques  critiques  de 
1720;  mais  rien  ne  m'a  mdiqué  celles  qui  peuvent  lui  appar- 
tenir. 

REM.  CRIT.  Les  notes  à  la  fin  desquelles  on  trouvera  ces 
abréviations  sont  celles  qui  furent  igoutées  dans  l'édition 
de  i7ao« 

F.  Comme  dans  les  dernières  éditions ,  les  lettrines  ont 
éié  employées  pour  les  notes  du  texte ,  les  chiffres  arabes 
pour  les  notes  aes  remarques.  Les  notes  qui,  dans  les  édi-. 
tioDs  antérieures,  avaient  des  étoiles,  des  croix  ou  autres 
agnes  aujourd'hui  inusités ,  ont  des  étoiles  entre  parenthèses j 
avec  des  chifires  supérieurs  lorsqu'il  y  en  a  plusieurs  dans 
la  même  colonne. 

Cest  par  des  étoiles  sans  parenthèses  et  avec  des  chiffres 
mpérieursy  au  besoin,  que  j'ai  indiqué  les  notes  nouvelles. 
Lorsque  les  notes  {goûtées  portent  elles-mêmes  sur  des  notes , 

(35)  La  Bibliothèque  de  Richelet ,  par  Leclero  ,  st  été  \e  sujet  d*une  yio- 

Wàleciiticpie  de  dom  L«cerf,  qui  fit  iosërer,  en  1731  ,  dans  la  Bibliothèque 

fr*u»caUe,  tome  XVI ,  pages  86-107,  sa  Lettre  dtun  religieux  bénédictin ,  etc. 

(3é)  Pa^.  xijj. 
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elles  8cmt  tout  simplement  igoutées  au  milieu  ou  à  la  suite  y 
mais  entre  deux  crochets. 

Mes  notes  ne  sont  guère  que  le  dépouillement  des  critî* 
ques  dont  j^ai*  ùàt  rénumératîon.  Je  me  suis  borné  le  plus 
souvent  à  de  courtes  indications. 

Quelquefois  j'ai  trouvé  les  critiques  amers  de  Bayle  en 
défaut.  C'était  une  bonne  fortune  dont  je  n'ai  pas  manqué  de 
profiter. 

Tout  pénétré  que  j'étais  de  l'obligation  de  faire  mes  notes 
très-courtes ,  j'ai  cédé  à  la  tentation  d'en  étendre  quelques- 
unes;  je  signalerai  seulement  celles  des  articles  Fiunçoisl^r.^ 
Laukoi,  Longus,  Louis Xn,  Ménage,  Poquelih (Molière ), 
et  les  deux  du  tome  XV ,  page  4^9  et  44^.  J'avoue  n'avoir 
mis  ces  deux  dernières  ^ue  comme  remplissage,  et  pour 
que  la  dernière  page  du  volume  ne  fût  pas  blanche. 

Dans  ma  note  ^goûtée  à  l'article  François  I®"*.  (tome  VI, 
p.  56i  )  j'ai  rapporté  de  ce  monarque  une  lettre  citée  par 
M.  Dulaure  (87)  d'après  la  Chronique  manuscrite  de  Niçoise 
Ijodam  et  les  registres  manuscrits  du  Parlement. 

Cette  lettre  est  une  des  deux  que  donne  M.  Delort  dans 
Mes  voyages  aux  environs  de  Paris  (38).  Son  texte,  un  peu 
différent  de  celui  qu'on  lit  dans  l'ouvrage  de  M.  Dulaure , 
mérite  d'être  rapporté  ;  le  voici  : 

((  Pour  vous  faire  asscavoir  Madame  corne  se  portela  reste 
»  de  mon  infortune  de  toutes  choses  non  mest  demuré  que 
»  ,  Oionn  et  laine  qui  est  sajrne  et  pour  ce  que  an  vostre  ad- 
»  versité  ceste  novelle  vous  sera  quelqs  peu  de  reconfort , 
»  aj  prie  que  Ion  me  leyssast  vous  escripre  ceste  letre  ce  que 
»  Ion  ma  aisément  acorde  vous  supliant  ne  vouloir  prendre 
»  lestremite  de  vous  mesmes  ,^  en  usant  de  vostre  acostçun^ 
u  prudauce.  Car  je  ay  espérance  que  a  la  fin  Dieu  no  me 
»  abadonera  point,  vous  recomandant  vostres  petits  enfans 
D  et  le$  miens.  An  vous  supliant  feres  donner  leur  passage 
D  pour  aller  et  revenir  an  Espagne  au  presant  porteur,  car 
))  u  va  devers  lanpereur  pour  scavoir  comad  il  voudra  que 
»  je  sois  traitté.  Et  sur  ce  me  voys  recomder  humblement  à 
})  vostre  boue  grâce. 

»  Vostre  très  humble  et  très 
»  obeisantfylz 

))  François.  » 

(37)  Uisto'ue physique ,  civile  et  morale *h  Pnti^,  Guillaume,  1'*.  édition, 
tome  111 ,  pages  4  et  5  ^  seconde  e'dition ,  tome  IV,  pages  86  et  87. 

(38)  iS'ji ,  aeui.  Tolumes  in^*'.  ,  tome  H ,  pages  177  a  179. 
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Diaprés  le  texte  de  cette  lettre ,  j'ai  rangé  dans  les  mots  bien 
trouT^ ,  mais  qui  ne  sont  pas  vrais,  le  fameux  Tout  est  per^ 
da  fars  F  honneur,  quW  attribue  à  ce  pudibond  monarque. 
Un  critique  (89)  croit  qu'à  moins  d'être  un  docteur  bien  subtil 
tout  homme  de  bonne  foi  ne  trouvera  aucune  différence  essen- 
tteUe  entre  la  phrase  devenue  proverbiale  et  les  expressions  de 
la  lettre.  Le  critique  pense  que ,  pour  le  sens  et  le  noble  sen- 
timent au  ils  expriment  j  les  mots  des  deux  versions  présent 
tait  à  t esprit  la  même  chose.  Cela  peut  être  tout  au  plus 
pour  le  sens ,  mais  non  pour  le  sentiment ,  ou  pour  le  carac- 
tère. 

VI.  Ce  n'est  pas   seulement  le  préambule  de   l'article 
Achille  que  j'ai  rétabli  (4o)  ;  j'ai  rétabli  aussi  le  commen- 
cement d  une  remarque  de  l'article  Sri vosa  (  tome  Xllf ,  ' 
page  43a  ). 

Les  nombreux  lecteurs  de  Voltaire  auront  sans  doute  re- 
narané  le  passage  de  sa  lettre  à  Cideville  (en  tète  du  Tem- 
pie  du  goût) ,  où  il  fait  dire  à  un  M.  de'^'^'^  <c  qu'en  cherchant 

•  (dans  Bayle)  l'article  César ,  il  n'avait  rencontré  que  celui 

•  de  Césarius,  professeur  à  Cologne.  »  La  manière  dont 
Bayle  a  écrit  ces  deux  noms  les  lui  a  fait  placer  k  quelque 
distance  l'un  de  l'autre  ;  c'est  ce  que  n'a  pas  aperçu  voltai- 
re. Cœsarius  est  le  premier  article  de  la  lettre  C;  César  est 
le  soixante-douzième:  et  le  Napoléon  romain  a  un  article 
•ases  étendu ,  puisqu'il  remplit  8a  pages  in-S"*.  La  remarque 
de  Voltaire  m  a  donné  l'id^  de  mettre  avant  l'article  Cjesa- 
mius,  un  renvoi  ainsi  conçu  :  Cssar  ,  vc^ez  César.  J'ai  aussi, 
dans  le  tome  XV,  i^outé  le  renvoi  :  Zéa  voyez  ZiA. 

nus  scrupuleux  que  le  président  Chasseneux ,  Bayle  n'a- 
vait, dans  la  remarque  B  de  son  article  Hélèive,  cité  que 
les  sept  premiers  vers  sur  les  trente  beautés  d'une  femme. 
Je  sais  trèa^bien  que  le  lecteur  français  veut  être  respecté  ; 
Bais  comme  les  vers  sont  en  latin,  je  n'ai  vu  nul  inconvé- 
nient à  allonger  la  citation  que  faisait  Bayle  ;  et  je  ne  me 
•QM  pas  permis  cela  deux  fois. 

Vu.  C'est  Â  regret  que  j'ai  laissé  employer ,  dans  les  im- 
parfaits et  autres  mots,  les  a  au  lieu  des  o;  non  que  je 
blâme  l'orthographe  aujourd'hui  généralement  reçue ,  grâce 
4  Voltaire 5  mais  parce  que  Bayle  loue  avec  raison  (4'  ) 
et  conséquemment  recommande  l'exactitude  à  suivre  ponc- 

f%}  Gazette  de  France  du  16  décembre  i8a3. 
iu>)  Voyez  ci-deMUâ  pages  wi}  et  viij. 
(ft)  Dans  les  articles  Espagiiet  et  Ossat. 
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tuellement  toute  Torthographe   des  auteurs  qu'on   repro- 
duit. ^ 

La  composition  du  premier  volume  était  très-avancée 
quand  on  m'apporta  les  premières  épreuves.  Afin  d'éviter  les 
embarras ,  les  frais ,  les  retards ,  il  me  fallut  consentir  à  ce 
qui  était  fait. 

Pour  une  justification  qui  n'est  pas  la  mienne ,  j'ajouterai 
qu'en  fait  dWthograpbe  les  plus  rigoristes  ne  ^e  conforment 
pas  toujours,  pour  les  auteurs  du  XVII*.  siècle,  à  celle 
qu'ils  devraient  suivre  d'après  leur  principe.  Ainsi  dans  les 
éditions  de  Corneille  et  Racine ,  on  n  imprime  plus  mojr,  Iqy-j 
rùy^  luy^  iicy ,  etc. ,  tels  qu'ils  ont  écrit  et  imprimé ,  mais  moi  , 
loi  ,  roij  lui  ^  icij  etc. 

J'ai  du  reste  respecté  ce  que  Bayle  appelle  l'orthographe 
d'érudition  (4^^)' 

Vni.  L'impression  du  premier  volume  faite  (aux  a  près) 
aussi  fidèlement  que  possible  sur  l'édition  de  1740, a  don- 
né lieu  à  quelques  observations.  Des  savans  se  sont  plaints  de 
l'incorrection  des  passages  grecs  cités  par  Bayle.  Pour  être 
à  l'avenir  à  l'abri  de  semblables  reproches,  je  ne  pouvais 
guère  mieux  m'adresser  qu'au  moderne  traducteur  d'Ho- 
mère (43).  Le  plus  âgé  de  nous  deux  n'a  pas  dix  lustres,  et 
notre  amitié  date  de  huit.  C'est  par  pure  amitié  que  M.  Du- 
gas-Montbel  a  non-seulement  vérifîîé  les  citations ,  mais  en- 
core suppléé  aux  indications  des  citations  qui  étaient  anony- 
mes ou  vagues.  C'est  de  lui  que  sont  entièrement  les  notes 
nouvelles  qu'on  lit  aux  pages  279,  827 ,  335  du  tome  II ,  et 
autres  de  la  même  famiUe  qui  sont  répandues  dans  les  volu- 
mes suivans. 

Malheureusement  cet  ami  ne  reste  pas  toujours  k  Paris. 

Dans 
que  la 
opposer  à  ce  que  l'Allemagne  et  l'Angleterre  pos- 
sèdent âe  plus  profond  dans  la  littérature  grecque.  Mais  la 
crainte  d'être  inaiscret  m'a  empêché  d'employer  habituelle- 
ment les  lumières  de  M.  Boissonade ,  comme  celles  de  mon 
ami  Dugas.  Si  c'est  à  eux  que  l'on  est  redevable  de  la  cor- 
rection des  citations  grecques  ,  quand  on  en  rencontrera 
de  fautives ,  on  doit  hardiment  conclure  qu'elles  n'ont  point 
passé  sous  leurs  yeux. 

ge  17  )  et  ci-dessus  page  v. 

suivie 
^agmens 

attribués  a  Homère  ,  iSiS  y  deux  volumes  in-S'*. 
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IX.  Quoioue  j'aie  eu  jusqu'à  préseht  Fusage  d  acquérir, 
k  mes  frais  ,  les  livres  nécessaires  pour  les  travaux  qui  me 
sont  confiés ,  je  n'ai  pas  été  sans  profiter  fréquemment  de  la 
complaisance  de  M.  VanPraet,  1  un  des  conservateurs  de  la 
Bibuothéque  du  roi.  Ce  n'est  pas  seulement  aux  instans  où 
ks  lecteurs  sont  admis  dans  ce  bel  établissement  que  j'ai  eu 
recours  à  M.  Yan  Praet:  hors  des  heures  auxquelles  la  Bi- 
btiothéque  est  ouverte  et  même  pendant  le  temps  des  va- 
cances ,  je  l'ai  tovyours  trouvé  disposé  à  m'ètre  utile. 

X.  M.  Desoer  revoyait  lui-même  les  épreuves  avec 
beaucoup  de  soin.  Il  vérifiait  les  renvois  et  a  corrigé  plus 
d'une  erreur.  Ce  libraire,  qu'on  a  surnommé  l'Elzevier  u'an- 
çais ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  imprimeur,  s'était  chargé  spéciale- 
ment ae  la  table  de  l'édition.  M.  Desoer  est  mort  le  16  avril 
1833  à  la  fleur  de  son  âge  (44)  9  et  c'est  une  perte  pour  la  li- 
brairie française.  Il  est  impossible  de  pousser  plus  loin  que 
loi  Famour  de  son  état.  Aussi  les  amateurs  ont-ils  bien  ac- 
cueilli plusieurs  de  ses  éditions.  Son  travail  sur  la  table  était 
à  fane  commencé  quand  il  se  sentit  frappé  de  la  maladie  qui 
la  enlevé.  Peu  de  temps  avant  sa  mort  il  prit  le  parti  de  la  con- 
fier à  un  homme  de  lettres  qui ,  après  en  avoir  fait  le  quart , 

a  renoncé.  C'est  à  partir  delà  lettre  D  inclusivement,  que 
Champagnac  a  pris  une  tâche  dont  il  s'est  très-bien  ac- 
quitté. Mais  par  la  mort  de  M.  Desoer  et  par  cela  même  que 
k  travail  n'était  pas  de  la  même  main,  cest  sur  moi  quest 
retombé  le  fardeau  de  revoir  le  tout  et  de  faire  les  addi- 
tions. 

La  Uste  alphabétique  des  articles,  imprimée  séparément 
dans  les  éditions  précédentes ,  a  été  refondue  dans  la  table 
des  matières.  Les  mots  qui  sont  le  sujet  d'articles  dans  le 
IKctionnaire  sont  imprimés  en  petites  capitales.  L'astérisque 
indique  ceux  qui  contiennent  des  notes  nouvelles. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  travail  de  la  table  se  soit  borné 
â  changer  les  chiffres  indicatifs  des  volumes  et  des  pages ,  et 
à  Caire  quelques  additions.  Très-souvent  les  renvois  étaient 
iaux  et  ce  n  est  pas  sans  peine  qu'on  les  a  redressés.  Les  plus 
difficiles  étaient  mon  lot.  Aux  deux  exemples  que  j'ai  ci- 
tés (453 ,  je  puis  en  ^goûter  un.  Dans  les  éditions  de  1780 , 
1788  et  1740  9  ^^  lisait  dans  la  table  :  «  Saurin  (Éliel.  Il  est 
Biortlejour  de  Pâques,  8  d'avril.  I.  708.  »  Ce  qui  renvoie 
vx  tome  i^« ,  page  703.  Les  éditeurs  de  17849  ici  encore 

(44)  Jesm'ThéoàoTe'kvL^mit  Desoer  était  né  â  Liège  en  1788  ou  1789. 


u 
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ont  escobardé;  ils  dnt  supprimé  les  mots  //  est  mort  etc. 
Je  croyais  faire  mieux  qu^eux  en  mettant,  de  mon  chef,  (au 
lieu  de  L  708)  1703  ,  année  de  la  mort  de  Saurin.  Je  ne  fe- 
sais  que  rétablir  le  texte  de  1720  ,  où  la  phrase  dont  il  sa- 
git  se  trouve  pour  la  première  fois. 

Deux  phrases  cependant  ont  résisté  à  toutes  mes  recher- 
ches ,  dans  les  articles  Ombrages  et  Pandectes.  Au  lieu  de  les 
supprimer ,  j'ai  préféré  laisser  en  blanc  un  peu  d'espace  qae 
rempliront  les  lecteurs,  qui  trouveront  ces  articles. 

Au  mot  Bibliothèque  uniiferseUe  ^  Fauteur  de  la  table, 
après  avoir  indiqué  un  seul  endroit  du  Dictionnaire ,  où  le 
journal  de  J.  Leclérc  est  cité ,  avait  £gouté  et  passim  alibié 
J'ai  supprimé  ces  trois  mots  latins  qui  ne  servent  à  rien 
puisquilsne  donnent  aucune  indication.  Mais,  repentant  de 
cette  suppression ,  j'ai  laissé  ces  mêmes  mots  dans  les  autres 
endroits  où  je  les  ai  trouvés. 

XI.  Mon  intention  était  d'avoir  des  collaborateurs  :  je 
croyais  ne  pouvoir  soutenir  seul  le  fardeau.  C'est  donc  uni- 
quement par  méfiance  de  moi-même ,  et  non  pas  pour  tromper 
les  souscripteurs ,  que  j'ai,  dans  le  prospectus,  parlé  d'une 
société  de  gens  de  lettres.  J'avais  besoin  de  donner  cette  expli- 
cation. 

Xn.  Un  ouvrage  d'aussi  longue  haleine  ne  pouvait  s'im- 
primer sans  faute. 

* Optimus  ille  est 

Qui  minimU  urgetur. 

Quelques  personnes  croient  bien  agir  en  taisant  les 
leurs  \  mais  un  éditeur  de  Bayle  doit  se  rappeler  les  éloges 
que  son  auteur  donne  à  la  bonne  foi  de  Sébastien  Grtphius 

Jour  ses  errata.  Cet  habile  imprimeur  les  mettait  à  la  plus 
elle  place  oh  on  ne  manque  jamais  de  jeter  les  yeux.  C'est 
donc  immédiatement  après  mon  Discours  préliminaire 
que  je  dois  placer  Verrata  dans  lecjuel  je  comprends  toutes 
les  fautes  que  j'ai  aperçues  jusqu'à  ce  jour  ,  sans  prétendre 
avoir  relevé  toutes  cdles  qui  existent. 

A  Paris»  ce  1".  mai  1834»  anniversaire  du  jour  où,  en  i68a,  Bayle 
commença  sa  Critique  générale  de  t Histoire  du  calvinisme- 

BEUCHOT. 
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ERRATA. 


Tome  I. 

Page  55.  Foller,  lisez  Feller. 

93.  Sapprimez  les  crochets  de  la  note  3» 
210.  Mettez  l'étoile  entre   deax  parenthèses;  et  entre  deux 

crochets ,  ce  qui  est  après  les  mots  Rem.  CaiT« 
a35.  Sapprimez  les  parenthèses  de  la  note  étoilée  de  la  seoonde 

colonne. 
308.  An  lien  de  denx  crochets ,  mettez  les  parenthèses. 
492.  Idem. 

Tome  II. 

93.  Mettez  Tètoile  entre  parenthèses. 
i6a.  An  lien  de  la  parenthèse  à  la  fin  de  la  note  a ,  mettez  deux 

crodiets. 
5 16.  Sapprimez  y  dans  la  note,  les  mots:  c'esi  à  ia  remarque  (B) 

qi^ii  est  question  etAubignéé 

Tome  IIL 

144.  Snpprimez  les  crochets  de  la  note  étoilée. 

161.  Dans  la  note  étoilée ,  avec  parenthèses  y  remplacez  les  cro- 

chets  par  nné  parenthèse. 
348.  Note  I ,  mettez  nn  crochet  à  la  fin. 

Tome  IV. 

a3.  Note  étoilée,  Benardy ,  lisez  Bonardy. 
m.  Note  a6.  Au  lien  de  :  [cet  article  n'existe  pas],  lisez  tome 

XIIL 
209.  Note  étoilée.  Portèrent,  lisez  portaient. 
606.  Ligne  de  la  remarque  (C) ,  prendre,  lisez  prétendez  pren- 
dre. 

Tome  VI. 

47. 1*^*.  colonne,  ligne  9>  (C),  lisez  (K). 
443.  Note  étoilée,  Salpiati,  Usez  Salviati. 

Tome  Vn. 

96.  Colonne  2 ,  ligne  17 ,  au  y  lisez  ou. 
I(L  id.  ligne  dernière,  angoisesy  lisez  angoisses. 
529.  Colonne  1^*. ,  dans  le  i2«.  des  vers  cités ,  Superciilay  lisez 
Supercilia. 


Tome  VIII. 

421.  Note  étoilée,  AvaiU-Propos  y  Usez  Discours  préliminaire. 

Tome  X. 

400.  Colonne  a^. ,  ligne  9®.  de  la  note,  François  Bernier,  Usez 
Jean  Bernier. 

401.  Colonne  i^^.,  ligne  49^  de  la  note^  A.  A.  Barbier, /uez 
Adry  r> 

Tome  XII. 

79.  Colonne  i'^,  ligne  34,  que  le  roi,  Usez(^\t  peuple 
créa  roi. 
4 1 2.  Colonne  2*.,  supprimez  Tétoile  qui  est  dans  le  texte* 
611.  Colonne  a^.,  ligne  27 ,  cela  me  fiiit,  Usezi  (K.)  cela  me  Eût 

Tome  XIII. 

5a5.  Colonne  2*. ,  ligne  1 5 ,  de  roi>  lisez  du  roi. 

Tome  XIV. 

545.  Au  titre  courant^  Wesselius,  lisez  Wessklus. 

604.  Colonne  a^,  au  bas  des  quatre  vers  grecs,  F,  1 1^6 ^  lisez 

r.196. 
61 5.  Colonne  a®.,  lignes  9  et  8  en  remontant.  Démocrate,  lisez 

Démocrite. 


(♦)  Celte  erreur  paraissant  inconcevable ,  voici  une  explication.  Les  ar- 
ticles du  Magasin  encrciopédique  que  je  cite  en  ce  passage  étant  sienës  A. 
A.  B. ,  j'ai  tout  naturellement  cru  que  ces  trois  lettres  désignaient  M.  An- 
toine Alexandre  Barbier.  Je  savais  pourtant ,  mais  je  ne  me  rappelai  pas 
dans  le  moment,  qu'elles  voulaient  dire  :  Adry,  Ancien  BibUotbécaire. 


DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 


DE  PIERRE  BAYLE. 


A. 

AâRON,  grand-prétre des  Juifi  ta  quelque  temps  après,  je  yeux 
et  frère  de  Moïse.  Son  histoire  est  dire  un  chërubin ,  et  que ,  contre 
trop  ùdh  à  trouver  dans  le  Pen-  son  intention ,  les  Israélites  ado- 
tatenqae,  dans  le  Dictionnaire  de  rerent  cette  fimre.  Un  docteur 
%rén ,  dans  celui  de  M.  Simon ,  de  Sorbonne ,  cnanoine  d'Amiens 
poor  ne  me  dispenser  pas  d'en  fai-  (c) ,  réfuta  solidement  ces  suppo-* 
Rki  im  article.  Je  dirai  seule-  sitions  Tan  1609.  Il  y  en  a  qui 
ment  que  la  faiblesse  qu'il  eut  de  disent  que  la  crainte  d'être  as- 
coodesoendre  aux  désirs  supersti-  sonmié  fit  qu'Aaron  eut  cette  cri- 
tien  des  Israélites  dans  1  affaire  minelle  complaisance ,  et  qu'il  es- 
h  ?ean  d'or ,  a  donné  lieu  à  bien  pérait  qu'en  proposant  aux  fem- 
b  mensonges  (Â).  Un  certain  mes  de  iburnu*  leurs  pendansd'o- 
lIoBosaa ,  ou  Moncaeius  * ,  pu-  reilles,  il  éluderait  la  demande  de 
^i  Tcrs  le  commencement  du  ce  peuple ,  conune  si  elles  eussent 
dixHcptième  siècle ,  une  apologie  dû  aimer  mieux  n'avoir  point  de 


Lapide  l'a-  va  que 
^prédit  à  l'auteur  (6).  On  sup-  enivrés  de  superstition  etd'iàolâ- 
Foie,dans cette  apologie, qu'Aa«  trie  (d).  L'Écriture  Sainte  ne  fa- 
'Mcot  dessein  de  représenter  le  vorise  nullement  ceux  qui  pré- 
*^  ol^et  que  Moïse  représen^  tendent  que  le  veau  d'or  notait 
'u^^^u  ^ ,^.  w .^  que  de  bois  doré  (B).     ' 


'AEUittpcÊÊrturet  JL$timPurnim.  Om  ve  dire  que  Dieu  suspendit  en 

ïârTiiSSfSôfrMT-iSra  f*"^  «l'^"»"  ration  Au  feu, 

«M— rifatga xrulamê  th  u  BiUio-  tout  commc  en  faveur  des  trois 

JjJj-On^meUe ,  m  dij^  d»  çdu  de  Hébreux qui  forent  jetés  dans  la 

^"■gin  ^en  CM  cm  Ui  tihraires  mUimr  ^                     ' 

^T  ■"**■"  **^  (c)  //  M  nommé  Yisortns.  Son  titn  «  pour 

(*}G«id.  à  Lapide,  CommcBtar.ia  Sud.  titre  .•  Dflstructio  pteudo-Gheruhi  Moacai. 

<^.  XXXU,  M.  4,  pmf,  6o5.  {d)  Idêm  GonuL  à  Upid« ,  tbtd. 

nwE  I.  X 


2  AARON. 

fournaise  de  Babylome.  C'est  néan*  tgfmtémm  pun  seriné  comme  elh  ea 

moins  l'opinioa  de  quelques  au-  ?L^  *^'*  f^^^i  ^  ^  ."•"  "'?  f  . 

.  /pv  ^  '-      ^  efé  laofe ,  «mon  choses  qm  ne  m  aoi- 

^^"  (^>  f/e/it  point  transiaur.  Ainsi  Ton  doit 


prendre  pour  un  fait  certain  ce  qui 


(A)  Donné  Ueu  h  bien  dee  m«nfon-    regarde  Uê  barbes  tbrëe».  et  une  aa- 
gts.2  I.  U  rabbin  Salonon  a  cru  (i)    tre  chose  de  semblable  aloi ,  qui  a 


de  semblable  dans  PAlcoran  (a).  U.  p,r  un  ministre  wallon ,  qui  ne  msn- 
Plusieurs  rabbins ,  pour  disculper  q„^  pas  de  se  récrier  sur  la  hardiesse 
Aaron.  disent  aue  ce  ne  fut  ooint  lui    J: ft j*.:...â ^^^:«^  f^Q. 

^autre 
Double 

ple  :  mais  que  ccrUins  magiciens,  qui  tice;  traditions  puériles  insérées  :  et 

a  étaient  mêles  arec  les  Israélites  Â  la  néanmoins ,  on  ne  promet  dans  la  pré- 

sortie  dEprpfe,  donnèrent  la  figure  foce  que  pure  PériUS,  et  on  dëdaTe 

de  veau  a  cet  or.  Comme  l  Ecriture  ^«^  cette  transition  a  été  faite ,  non 

déclare  que  ce  fut  un  ouvrage  de  fonte  pas  pour  les  clercs  .mais  pour  Us  laïcs 

à  quoi  Ton  employa  le  bunn,  nous  ^  simples  religieux  et  ermites,  qui 


w  ^•..  ,^-«,  ,^1.^.  vu  j^^m  .  V.  lumiu ,  rt^snté  du  treducteur  :  les  habiles  geo» 

ou  qu  après  avoir  fait  une  masse  d'or,  ^  peuvent  garantir  du  piégp  ;  les  igac 

on  Fa  convertit  en  veau  par  le  moyen  rans  ne  le  peuvent  pas?  Au  reste .  U 

de  la  sculpture.  III.  Plusieurs  ont  cru  barbe  d'or  n'est  pasH^'nniqoe  chimère 

qu  Aaron  ne  fit  point  un  veau  tout  en-  ^^  |es  rabbins  aient  forgée.  Us  ont  dit 

tier.  «aw  se«lenient  une  tète.  IV.  On  ^ue  l'eau  que  Noise  fitavsler,  im- 

contc^(3)  que  la  poudre  du  uems  d  or  prégnée  des  corpnscules  du  veau  d'or. 


adoré,  et, mwM Us  hmifes  dorées ,  ^iit    i^p^bï^ ."ir'nc" fit  7u\^m!S «ux  in- 
fut  une  marque  spéctaU  pour  reconnaU    «ocens  (5). 
tre  ceux  qui  auaient  adoré  U  ueau.  Ce        (fi)  Qu^  U  ueau  d'or  n'était  que  ée 


toine  Bpnnemère,  qui  dit  en  sa  pré-  la  et  le  réduisit  en  p6udre,  cela  nedoit 
face  iCeUeBiùU  enfrar^Ms  a  ete  la  p^  nécessairement  s'entendre  comme 
Çremièns /DM  imprimée  à  la  requête    si  cette  idole  avait  été  faite  d'une  ma- 


primée.  La  même  préface  &it  savoir  étant  jetéw  dans  rcaurydê  vinrent 

que  le  traducteur  français  n'a  rien  iaiperceptiWes ,  comme  celles  qu'on 

(i)  Jpud  Comel.  à  Lapida  «  E«hI.  p.  6o5.  ^}  H"*  **^  '''"«V*  l*  ^*^*^^*^  ^^^T^V 

(a)    Àteeméli   Uutrum  fudit ,    co rporeum  ^  AinSlFnmÇOiS  JuninSpOOmntlMeuSe- 
MwItfntem  mmgUmin.  Asora  XXX  tatmi  Codi'  ^n^-    4. 
«iV,  XX  jfrabici.  apud  SaUenam  de  Dus  Sttml  •    (4)  ^^  *  P«>^  «»*'»  !•  ^^^^'^.VT  i 
Sjrm.  I ,  emp.  ir,  pmg.  SA.                               -  ««î^  Pttkaiêf ,  eljie  imprima  à  Middtfàoiirs, 

(3)  fV«  JArénae  Sa  ?Mn,  à  Ummgê  «m  ^^  ««44.  «M-  L'mmUurst  nomm0  Hrtmt  àê 

iê  sa  DiTÎM  Mélodie.                          ^    ^'  Vonn.                                                              ^ 

*  Lfctén  eottutu  etUt  datt  Je  iMi.  Cest  J.^)  ^V^  SJUb  ,  fom«  /{.  p.  •^V>T/r 

poartanf  ctlU  tfm.  «  M  adoptée  i  peu  près,  9»«rpw>»c. ,  pturt.   I  ,lih-  "  f  cap.  XAXir' 

reyn  U  Bfaaael  da  Libnir*,  p«r  IC  BranH ,  <*)  K»«é«»  ehtÊp.  XXXfl,  r».  4- 

au  mai  CmitsTO^.  (7)  Xè  m^n^,  m.  t»^ 


AARSENS.  3 

tn  trmpé  qoênàîl  «dit  (S)  :  Quam-   autres  exemples ,  celui  de  Sydmch . 

ZZ^J'"^'^''^''**'^  Î:?^"^"*  M^»*^^  «*  Abdénago,  qui  i,rtirent 

ïir      e*  «iro/«w«  eonflatuM,  sains  et  saufs  de  la  fourniise  de  Baby-, 

«ÛR  mmJammU  tantuntmoào  oh-  loue.  Prcnci  bien  garde  qu'il  ne  cite 

Ad«,  «ftem  lignmis.ut  qmm  S,  point  TÉcriture ,  mais  Joiephe,  pour 


m«»*r.;»^»     I             1    1    .    «  -,  --quelgue  autre  chose.  L'histo- 

•mtemtcettcplacewirledfoitd'an.  rien  des  Juià  a  supprimé  entièrement 

^te,  quand  mjmeVoidre  alpbabë-  ce  miracle  ^  il  ne  fait  mention  que  du 

^  ne  la  Im  donnerait  pas     Cela  feu  qui  consuma  les  deUx  cent 


«ettpow^re  d  or  ,  ou  réduire  1  or  en  ravage  qu'Aaron  arrêta.   Notée  que 

P«*t.Plosieuw  croient  qu'Aaron  ne  Josephe  se  contente  d'observer  que  le 

M qn ordonner  à  des  orfèvres  la  fonte  feu  extraordinaire  qui  consuma  Coré 

w^A  '\  **  *ï"  ^  n'y  mit  point  avec  les  îi5o  hommes  qui  offraient  le 

Jwu,  luwnéme  :  et  que  Moïse  n'or-  parfum  ,  ne  fit  aucun  mal  à  Aaron.  H 

ûama  pmnt  aux  f  sraehtes  de  boire  la  ne  touche  point  les  circonstances  pour 

P«lftdor}  mais  que,  l'ayant  jetée  lesquelles  le  cordelier  Nodin  le  prend 

£?.!-   "m  "'^  '  **"*.  "^'"V*  l*  ^"il  ®°'  ^  *«"«"•  Rapportons  ses  termes  :  'A* 

^tcTou  lis  pouvaient  boire,  l'on  a  oT  irârrHy  oî  ti  J^*itè«oi  it*i  oî  ^iTo-rf- 

«  riBon  de  dire  qu  il  leur  avait  fait  «oi t*  koÙ  Kop»c  «Tf  «»Tiç  iir  ^uiroùt,  i<^Bi^ 

OTl»  l  idole  quiU  avaient  adorée  (9).  ^n^,  iç  ^  ^^  ^fj^rr^  ,^5,  ^^^,5 

(tj  C«t  néanmoins  l  opinion  de  yryofifoi.  nifi«iÇiT«i  J^^  uknç'K^è^ 

Jrf^  «iteii/».!  Un  cordeher.  doo-  ^„cft»  Jrè  to£?  «-t/^àç  ^x*Ctîc ,  t»  ih  0%U 

»«r en  théologie  de  la  facuUe  de  Pa-  Jf*.  Tot  oJçïJVi  ««/tiv  *irfr*?Je6T*  (i5). 

w,  prétend  que^  le  miracle  par  le-  Cujm  (ignis)  vi  ao  impeiu  ducenti  iUi 

fWlebuMson  d  Horcb  fut  conservé  et  quinquaginta^  unh  cum  Çore,  ita 

wiBiheudesaanamei(io),êerenou-  sunt  absumpti ,  ut  ne  cadat'erum  qui- 

J«ta  mielque  temps  après ,  lorsque  le  dem  reliquiœ  comparèrent  :  solus  Aa-^ 

icadhla  vie  à  deux  fibd  Aaron,  sans  ron  superfuU  Ulasus  ,  utmanifestum 

jeteun  chemises  reçussent  aucun  essetdi^initiuooortumhocincendium. 

jnMttgc,  et  lorsque  Aaron  fit  cesser  n  reconnaît  là  avec  raison  le  doigt  de 

^phjcqui  faisait  monnr  un  grand  Dieu,  mais  sans  spécifier  si  le  fea 

vuredlsraélites (1 1).  Sicutifictum  toucha  immédiatement  le  corps  d'Aa- 

ïy!~^  ^SresMUM  ignu  h  Domino,  ton ,  ou  si  seulement  Dieu  l'empêcha 

^^^etAbiudignemalienumetpro-  de  s'en  approcfaer.il  ne  fallait  done 


tajcii  «orum  UneU  intéÊctU  remanen-  cela  Thistorien  juif.  U  plupart 

«••f.  idem  judtcium  est  de  Aarona  fautes  de  cette  nature ,  qui  sont  in- 

*w»  taeerdota ,  qui  eiliatimè  pro-  nombrables  dans  les  livres,  viennent, 

;»etef  e^  ad  pmUum^   quem  ignis  ou  de  ce  que  l'on  ne  consulte  pas  les 


'P'^^f^is  Jbomini  interficiebat  :    originaux ,  on  de  ce  que  l'on  se  donne 
^'nqueUiœsus  inter  mortuos ,  ae  vi-   îa  hardiesse  de  les  altérer  par  des  pa- 

ases , 
hypo 


*y*»i^h€^  essH  in  medio  ^iammœ^  raphrases,  pourîes  faire  mieux  servir 
rmmuttmœ^  etflagratUissunm,  se-   à  ses  hypothèses. 


^Josaphum ,  2iAro  IF  Antiq.       ^  .,  «    ^         ,       ^trt        la 
-p.///(ia).naioateàcela,  en^      <;^,^**"*:!1'  cj-p.  xr/,  r,  46,  •!  «<r. 

^  (i4)  Wombres ,  chap.  XVI ,  ¥t.  35. 

»^*fc  (hftr.  T^m^  I     «ii«/t7ftX.  '•7-  ^• 


i'Op^.T^m.f.pag.  1184. 
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«.ï^rÏKÎÎîir''^'"'^  '"•   «  gneur  de  Sommelsdyck  et  de 
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»  Spjrck ,  etc.  y  ëtait  an  des  plus  n  iMssadenr  de  ce  m^il  devait  né- 

»  grands  ministres  que  les  Provin-  »  gocier.   Et  de  tait,  il  a  fait 

»  ces-Unies  aient  eus  pour  la  né-  »  honneur  k  l'état  en  toutes  ses 

w  eocîation  (Â).   Son  père,  qui  »  ambassades,  aussi -bien  qu'au 

»  était  un  autre  habile  homme ,  »  caractère  dont  ses  sourerains 

M  était  dans  un  poste  oii  il  lui  »  l'ont  revêtu  ;  quoique  lui  ni  sa 

M  était  facile  de  faire  donner  de  »  postérité  ne  doivent  point  (F) 

M  l'emploi  à  son  fils  (B).  Jeand'Ol-  »  regretter  le  temps  qu'il  a  em- 

»  den-Barnevelt ,  qui  avait  alors  n  ployé  au  service  de  la  patrie 

»  la  principale  direction  des  affai-  »  (^i).  >»    Il  est  mort  fort  âgé, 

»  res  de  Hollande  et  de  toutes  les  laissant  un  fils  (G)  qui  a  passé 

w  Provinces-Unies,  le  fît  envoyer  pour  le  plus  riche  de  Hollande» 

w  euFranceen  qualité  d'agent.  Ce  et  qui  a  été  fort  connu  sous  le 

w  fut  là  oii  il  apprit  à  négocier  nom  de  monsieur  de  Sonmier- 

»  avec  ces  granas  maîtres,  Hen-  dyck  (&). 

n  rilV,  ViTleroi,Rosny,Silleri,  («j^wiie  Wic,«efort,T«it<d•ri«. 
w  Jeannm,  etc.;  et  il  y  réussit,  Unadeor, fom. //, po^. 435 el 436*. 
n  en  sorte  qu'ils  approuvèrent  sa  ^*)  ^«ï  «~'  ç'^ompronamce,  quaUptê  k 

»  condmte.  Il  eut  enswte  le  ca- 

»  ractëre  d'ambassadeur,  et  fut  {A)  Était  un  des  plus  grrmtb  minU- 

n  le  premier  qui  fut  considéré  en  *^'«  •  •  P^**  ^  négociation.  ]  Se«  ennc- 

,•  cette  qualitédanscettecour-là,  «pi»  ««  lui  disputent  point  cette  aut- 

^  m    t           j          11         •  TT  l>t^:  car,  quand  ils  disent  quU  (1) 

I.  et  du  temps  duquel  le  roi  Hen-  était  le  piui  dangereux  esprit  que  Ui 

H  ri  IV  déclara  que  l'ambassadeur  provinces    confédérées  aient  jamais 

»  des  Provinces-Unies  prendrait  porté  y  et  doutant  plus  a  craindre, 

n  rang  immédiatement  après  ce-  f^J  """^^  '^"**  ^  "^"^  ^  '^ 

1    .  s    ir     .        Ti  i*  .     ^  <         1  la  fourbe  des  cours  étrangère»  ious  U 

n  Im  de  Venise.  Il  fut  après  cela  fi^se  et  trompeuse  apparence  de  la 

»  einployé  auprès  de  cette  ré-  franchise  et  de  la  simplicité  hoUan- 

n  publique  (C) ,  et  auprès  de  plu-  ^«"«'*  7««'*'  «<•«<  ardent  et  persuasif: 

H  sieurs  princes  d'Allemagne  et  r'«'f>«-'«*''«/««<>~f^''Wr^r 

d,,.  ,.  '   .  „                   ,  ^  les  plus  mamfoises  causes;  que  (1) 

lUIie,  à  1  occasion  des  mou-  c'était  un  esprit  intrigant,  qui  w^aU 

n  vemens  de  Bohème  (D).    l\  9.  eu  des  liaisons  et  des  intelligence» 

n  outre  cela  Cait  plusieurs  ambas-  <»»^<>  ^^  grands  de  France,  dont  Us 

n  sades  extraordinaires  en  France  ^'^^ions  étaù^nt  non-seulemmt  suspe^ 

A      I  -.          /ï^v     j      .  -i  t9s,fnais  odieu»es  auroi;etqnajsm 

»  et  en  Angleterre  (E) ,  dont  il  a  «agnë  le  secrëuire  de  l'ambassadeur 

»  fait  des  recueils  fort*  exacts  et  de  France  à  la  Hajre ,  il  savait  (3)  les 
w  très-judicieux.  On  y  peut  re-  P*"*  particulières  intentions  de  cette 

-  marquer  que  toutes  ie,  in-  :r„rr,ir£iu'^.2^!l'lW^ 
•I  structions  que  I  état  Im  a  don-  du  monde  le  plus  capable  des  ambas- 
i>  nées ,  et  toutes  les  lettres  de  sades  les  plus  importantes  et  des  né' 
»  créance  qu'il  a  emportées  en  ses  f  ocia^ions  les  plus  délicates.  Au  reste, 

n  dernières  ambassades,  sont  tou.  S ^^".^•"r'i'*^  "•'^r'îîÎ!^^ 

^     j         «             ^11                  r,  iement  contre  François  Aarsenijiour- 

u  tes  de  sa  taçon  :  tellement  qu  il  nit  lui-même  aux  lecteurs  le  moyen  de 

»  faut  croire  qu'il  était  l'homme  ne  se  laisser  pas  préoccuper  par  ses 

de  tout  le  pays  qui  savait  le  invectives;  car  il  nous  apprend  que 


»  mieux,  non- seulement  négo-      (0  Da  ii«Mia>«  iHmoiTt»,pai'  ^ 
».  cier,  nuit  austi  instruire  l'an.     [îl2±:;;;';^'. 
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MD  père  et  cet  tmbastadear  hoUan-  quer  ce  que  le  cardinal  PallaTicm  a 
<iiis/ifreiit  Uh^ouis  (4)  emnemis  ;  qu'il  reprocha  au  père  Paul.  Jl  (9)  tHi  qu'ii 
j  avait  âne  incompatibiUté  insurmon"  a  une  Uttr^  du  sieur  de  ÈuUiefuan, 
table  eotre  leurs  natureb,  et  que  ta  êecrttaire  du  prince  J^ Orange .  oU  U 
gnnée  avtr$ion  qui  frétait  ëksvëe  en-  raconte  que ,  s  étant  rencontré  a  renise 
tre  eux  s'au^fwientait  de  jour  en  jour  dans  une  entreuue  fortuite  du  sieur 
m  Heu  de  diminuer.  Il  nous  apprend  d!e  Sommerdjrck ,  ambassadeur  de  Boh- 
néoe  que  son  père  harangua  ,  le  i6  lande  ,  et  de  Fra  Paolo  ,  ce  père  avait 
BOTembre  i6i3 ,  devant  les  ëtats  stf-  dit  a  ce  minitirey  qu'il  ressentait  une 
oéraux  contre  François  Aanens  (S) ,  extrême  joie  de  voir  le  représentant 
t\\ià  reprocha  d'oÊfoir  osé  parler  ùrré'  d'une  république  qui  tenaille  pape 
véftmment  de  leurs  majestés  et  de  pour  le  vrai  Amtecnnet,  hauteur  du 
mesùtun  de  leur  conseil,  qui  étaient  li^M  intitulé,  CanceUaria  sécréta  An- 
la  plus  firmes  soutiens  de  la  liberté  haltina  rapporte  auelques  firagmeni 
àt provinces  confédérées ,  et  l'accusa  de  lettre,  par  ou- il  paraît  que Tran* 
isiiiace ,  de  légèreté  en  set  langage»  çois  Aarsens ,  en  allant  â  Venise , 
«iumrtSy  et  tt ingratitude ,  payant  avait  des  lettres  de  créance  pour  né- 
iwtiUnce  tant  de  bienfaits  dont  Ut  gocier  avec  les  cantons  protestans ,  et 
France  fevait  comble.  Iuïus  voilà  suf-  quUl  eu  reçut  de  grand»  honneurs.  Ce 
fiaoïmeiit  munis  d^antidote.  Qui  ne  nit  un  an  après  la  députation  des  mi- 
sait qoHl  faut  bien  rabattre  de  la  si-  nistres  suisses  an  îjmodedeDordrecht. 
{BJ&cation  des  termes  quand  un  en-  Gratias  se  imprimis  egisse  quàd  civi-' 
Bonpsrle  de  soo  ennemi  ?  tates  et  oppUla  non  eatholica  pradi^ 

^  (B)  Son  père..,  était  dans  un  poste.. ^    amUes  sues  anno  prjiterlapso  aa  syno^ 
adonner  de  Remploi  h  son  fils.  ]  Il    dum  Dordraoensem  dimiserint  (9;. 
•'^pelait  (6)  Corneille  Aarsens ,  ^t       (D)  A  l'occasion  des  mouvemens  de 
^ait  greffier  des  états  :  il  avait  connu    Bohème.  ]    Ce  iat  en  Tan  16)0;  et  il 
^'  àa  Plessis-Mornai  auprès  de  Guil-   est  à  remarquer  «  que  le  roi  de  France 
Inné,  prince  d*Orange,  et  il  le  pria    »  (10)  défendit  à   ses  trois  ambassa- 
^  prendre  son  fils  à.  sa  suite.  Cela  fut    »  deurs ,  le    duc    d^AngouIéme ,   le 
&it  et  dora  quelques  années.  Ce  fils,    »  comte  de  Béthune  ,  et  Tahhé  des 
atendant  la  langue  française  et  les    »  Préaux ,  de  recevoir  les  visites  de 
iSaires  du  royaume,  succéda  ,  Fan    »  M.  d^Aarsens ,  qui  allait  de  la  part 
i^,  i  Levin  Caliiard,  oui  était  mort    »  des  états  des  Provinces-Unies  néao- 
f^odent  auprès  du  roi  Henri  IV  pour    »  cier  avec  anelf|ues  princes  d'AUe- 
inProrinces-Unies  ,  et  ne  fut  que  ré-    »  magne  et  dllalie.  touchant  les  mé- 
Âdeat  des  états  jusqu'en  1609.  Mais    »  mesaffaires.de  Bohème  qui  faisaient 
oaome  on  conclut  alors  une  trêve  de    »  le  sujet  de  Tambassade  de  France. 
^^  ans ,  dans   lacinelle  TEspa^ne    »  L'ordre  qu'on  leur  envoya  portait 
ivail  traité  avec  les  Provinces-Unies    »  que  ce  n'était  pas^  à  cause  des  états , 
«nae  avec  des  peuples  libres,  il  lut    »  avec  lesquels  le  roi  voulait  conti- 
^c<)aoa  car  Henri  lY  pour  ambassa-    »  nuer  de  vivre  en  bonne  intelligence^ 
^^j)'  Pendant  sons^our en  France,    »  mais  à  cause  de-M.  d' Aarsens  en  par- 
^  Jet  de  quiruse  ans,  il   requt  de    »  ticulier ,  pour  en  avoir  mal  usé  tou- 
fmds  bienfaits  du  roi,  et  mène  des    )»  chant  le  service  et  la  dignité  de  sa 
^^»eaus  i  car  il  fut  anobli  et  fait    »  majesté.  Ceux  qui  ont  quelque  con- 
^elier  et  baron,  ce  qui  fut  cause    «naissance  des  affaires  de  ce  temps-là 
p'inmite  il  fui  re^u  en  UoUande  en-    »ne  peuvent  pas  ignorer  que  ce  fut 
ini  ks  nobtiss  de  ta  province.  H  devint    »  parce  'qu' Aarsens  s^était   mis  â  la 


larqne  (D).  »  d'empressement ,  par 

(C)  Auprès  de  cette  république.  ]    »  Bfauner ,  ambassadeurs.  »  Ajoutons 
Ci4  è  ce  tempa-là  qo'il  fiiut  appl>-   à  ces  paroles  de  M.  Wicquetort  un 

(S)  Voyn  Im  prétfac*  dePWtàtnirê  da  CobcU« 
èmTunU ,  irtuùUtê  pur  Aaidot  de  La  Ilonacafc. 
(9)  CâBccQ.  Anhalt.  fug.  i5i. 
(io)Wkq4ef.  D«rAaBbata.  Terne  /,  p.  658. 
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passage  de  M.  du  fifaurier,  <|ui  les  uolis  occasionem  prœhuii  sinistraifui 

^cûircit.  L'an  1618  (ti),  dit-il,  M.  ominûndi{ii), 

de  Boissise  eut  commandement  éUk  roi  (F)  Regretter  le  temps.  ]  Da  Maurier 

de  faire  plainte  en  son  nom  aux  états  dit  que  François  Aarsens  moarut  riche 

généraux   d'un    libelle   diffamatoire  de  cent  mille  lirres  de  rente  (i5). 

écrit,  signé  et  publié  par  Francis  {OS  Laissant  un^h  ifui  a  passé  pour 

jiarsens ,  au  grand  scandale  et  aéS'  le  plus  riche  de  Hollande.  ]  Il  était 

honneur .  de  messieurs  4**  conseil  de  souTemeur  de  Nimègue ,  et  colonel 

sa  majesté  ,  dont  alors  il  ne  put  tirer  d*un  rëffiment  de  «cavalerie.  H  laissa 

aucune  raison,  11  y  a  de  Tapparence  deux  Gm  ,  dont  Tatnë ,  nommé  Fran- 

que  la  plainte  était  fondée  sur  ce  qu'on  çois,  seicneur  de  la  Plaate.  se  nova , 

avait  accusé  le  conseil  de  France  de  passant  d'An^eterre  en  Hollande,  Tan 

trahir  le  roi,  en  farorisant  ceux  qui  iGSg,  après  un  Yoymee  de  huit  ans  en 

machinaient  en  Hollande  le  retour  de  divers  endroits  de  TËurope.  L'antre , 

cette  république  sous  le  joug  du  roi  nommé  Corneille ,  a  porté  le  nom  de 

d'Espagne  :  car ,  s'il  en  faut  croire  du  Sommerdjck:  il  a  éta  colonel  dans  les 

Maurier ,  le  grand  lieu  commun  de  armées  de  Hollande ,  puis  gouverneur 

M.  Aarsens ,  et  le  texte  continuel  de  de  Surinam,  où  il  fut  tué  par  la  gar- 

tons  ses  livres  et  des  placards  attachés  nison   mutinée,  Tan   1680.  Il  avait 

aux  coins  des  rues,  était  que  la  faction  épousé  la  fille  atnée  de  M.  le  marquis 

de  Barnevelt  s'entendait  avec  l'Espa-  de  Saint-André-Mombrun ,  dont  il  a 

gne  pour  abolir  la  religion  réformée  eu  plusieurs  enfans,  et  qui  est  morUt 

et  la  liberté  tout  à  la  fois  dans  les  â  la  Haie  l'an  169$ ,  ou  environ.  De 

Provinces-Unies.  C'est   ici  que   l'on  sept  sœurs  qu'il  avait ,  il  y  en  a  trois 

peut  dire ,  se  non  è  uero ,  è  ben  tro-  qui  ont  été  mariées  à  des  personnes  de 

i^ato  :  rien  ne  confirmerait  mieux  que  qualité;  les  quatre  autres  se  sont  jetées 

cette  invention  la  profonde  habileté  dans  une  dévotion  superstitieuse  avec 

de  M.  Aarsens.  un  tel  emportement,  qu'elles  ont  suivi 

(E)  Ambassades  extraordinaires  en  le  sieur  Labbadie ,  ministre  schisma- 

France  et  en  Angleterre,  ]  H  eut  cet  tique ,  comme  si  c'eût  été  un  apôtre 

emploi  en  Angleterre  l'an  i6ao  et  l'an  (16). 

1641  (13).  La  première  fois,  il  était  .  «-  ,        ~  .     .«■«■vr 

le  premier  dcs*^trois  ambassadeurs  ex-  'j  1^^^,:^''^]:^^^^'  ^  "  '* 

traordinab^s;ct  il  fut  le  second  la  \^^^  kjeT'ululLirl' à.  d«  M-tî-r. 

dernière  fois.  Dans  cette  ambassade-  pag.  387 ,  3go. 
ci ,  il  eut  pour  collègues  le  seigneur  de 

Bréderode ,  qui  le  précédait ,  et  Heems-  ABARIS,  Scythe  de  nation  (A), 

vliet,  qui  le  suivait.  Le  sujet  de  l'am-  ^  gi^  j^  Seuthus.  On  en  débitait 

hassade  était  le  manace  du  pnnce  ^          ,       ,            #>  1     ■              ^.,NI 

GuiUaume ,  fils  du  priSce  d'Orange,  tant  de  choses  fabuleuses ,  qu  U 

L'ambassade  extraordinaire  de  France  semble  qu'Hérodote  même  se  nt 

est  de  l'an  ifiai  (i3).  Comme  M,  le  u^  scrupule  de  les  rapporter,  et 

cardinal  de  Richelieu  gouvernait  nou-  j      ,       jg^j       informer.    Il  se  con- 

pellement  le  royaume ,  et  quhl  igno-  "»-*'»'*'            »*#.***%.-            ..^„^ 

rait  U  mécontentement  que  les  pfécé-  tenta  de  dire  {a)  qu  on  disait  que 

dens  avaient  eu  de  cet  ambassadeur,  ce  barbare  avait  porté  une  flèche 


il  en  fit  état ,  et  le  connaissant  éclai-   par  tout  le  monde  •  et  ne  man- 

«eait  rien.  C'est  n'avoir  pas  su  la 


re'... ,  il  s'en  aida  pour  paruenir  h  ses 


prit  à  mauvais   ont  prétendu  qu'Abaris  était  pof 

cursantibus  in  terram  dejectus  maU-  (B),  comme  sur  un  cheval  Fegasc , 

et  qu'ainsi  les  rivières ,  les  mers 
{;:j  w 4S"r.:  KSiiSi.  r««.  /,  ,^.  et  le*  lieux  inaccessibles  aux  au- 

'(lî)  ba  Ibariu ,  pag.  586.  («)  Herodol. ,  Ub,  tr,  op.  XXXFl. 
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très  hommes  ne  lui  causaient  nul  et  des  habitans  de  l'ile  de  Déloa 
retardement.  Cette  flèche  avait  (/).  Il  se  mêlait  de  prédire  Taye- 
q>parteau  k  Apollon  ;  et  c'était  nir  ;  et  comme  il  senaait  aes  pro* 
if^>aremment  avec  celle-»l^  qu'il  phéties  partout  oii  sa  vie  vaga<» 
arait  tué  les  Gyclopes ,  fabrica-  Bonde  le  conduisait ,  on  aurait 
tears  de  la  foudre  dont  Jupiter  pu  Tappeler  un  oracle  ambula- 
s'ëtait  servi  contre  le  pauvre  Es^  tcûre  (Ê).  Quelques-uns  disent 
colape  (6).  Apollon,  après  cette  que  ce  fut  lui  qui  fiduriqua  le 
tuerie ,  ajant  caché  son  dard  sous  Palladium  (F)  y  ce  gage  fatal  de 
tuie  montagne ,  au  pays  des  Hv-  la  conservation  des  villes  qui  le 
perboréens  y  le  recouvra  d'une  &•  possédaient  ,'et  qu'il  le  vendit  aux 
çoQ  toute  merveilleuse;  car  les  Trojens.  Il  le  fit  des  os  d'un  hom* 
Tents  le  lui  reportèrent  dès  que  me  (g) ,  matière  dont)e  ne  pense 
Jupiter  se  fut  apaisé  envers  lui  pas  que  les  £iiseurs  de  talismans 
(r).  Ce  n'est  pas  une  petite  affaire  se  servent  jamais.  On  prétend 
que  de  savoir  en  quel  temps  Aba*  qu'il  pouvait  prédire  les  tremble- 
ris  vivait  (G)  :  il  y  a  là-dessus  une  mens  de  terre ,  chasser  la  peste , 
made  variété  de  sentimens  qui  a  ^t  apaiser  les  tempêtea  (G);  et 
bit  broncher  quelques  modernes  ou'il  fit  des  sacrifices  dims  Lacé- 
(D).  Il  semble  qu'il  y  ait  moins  de  aémone  qui  eurent  tant  d'effi- 
fecorde  sur  l'occasion  qui  Tenga-  cace ,  que  ce  pays-là ,  fi^rt  exposé 
gea  à  sortir  de  sa  patrie ,  afin  de  à  la  peste ,  n'en  fut  depuis  jamais 
Toyager  par  le  monde.  Une  grau*  affligé  (h).  Il  composa  beaucoup 
^  peste ,  dit  -  on  (^0 ,  ravageant  de  livres  (i)  ;  VArrMe  d'Apollon 
toute  la  terre,  on  n'eut  point  au pajrs  des  Hjrperboréens ;  les 
d'antre  réponse  d'Apollon ,  si  ce  Noces  du  flew/e  Hébrus  ;  une 
n'est  que  les  Athéniens  feraient  Théogonie  oii  il  expliquait  la  gé- 
àe$  vœux  pour  toutes  les  autres  nération  des  dieux  ;  un  Recueil 
nations.  Cela  fit  que  divers  peur  et  Oracles ,  et  un  autre  de  Conr- 
pies  envoyèrent  des  ambassadeurs  jwations  ^  ou  d'exorcismes ,  ou, 
à  Athènes ,  et  que  lllyperboréen  si  l'on  aime  mieux  (A) ,  de  prières 
Abans  lut  un  de  ces  ambassa*  expiatoires.  Tous  ces  ouvrages 
deurs.  Il  était  déjà  assez  vieux;  étaient  en  {)rose,  excepté  le  pre- 
et ,  comme  il  s'en  retourna  en  mier.  Ceux  qui  auraient  toute  la 
son  pays  afin  de  consacrer  à  harangue  du  so]>histe  Himérius , 
Apollon  rayperboréen ,  dont  il  de  laquelle  Photius  neus  a  con- 
était  prêtre,  l'or  qu'il  avait  ra-  serve  un  morceau  (^,  connaît 
masse  (e) ,  on  pourrait  prétendre  traient  mieux  qu'on  ne  le  peut 
an'one  collecte  pieuse  fut  l'nn  faire  par  ce  fragmentp-là ,  si  les 
des  motifs  de  son  vovaee  de  Grè- 

c  II  «nouTela,p«5a«tœ voya-  ^^.^T^'"  ''""'•  '  '^  "•  '"»'•  "''"• 
^,  l'alliance  d^  Hyperboréens      ig)  Sat^oîr,  de  Péiops, 

(h)  Jamblich.  ttbi  suprà ,  cap.  XIX,  pag, 

\k)  HyP»-  A*U.  Foét. ,  lik,  //,  cmp.  XV^  9^  i  «'  c«A»  XXVIH,  pag,  i3i.  ApoUoniiu , 

ftg.  39St,  ttimm  u^i  suprà, 

{e".  1d.  ib.  (0  Saidu,  au  mot''ACaftc. 

i^i  Harpocratkni ,  aumet^ACa^it*  (k)  Le  mot  grec  dan*  Suidas  est  naBaf- 

(«)  JanUiebi  YiU  Prthag. ,   cap.  XtX^  ftov<. 

^f  Wirnii  Note  in  C^nucb. ,  pag.  490.  (/)  PhoUi  BiUioUi«ca ,  pag.  1 136. 
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irrands  flotfes  que  ce  sophiste  don-  JJ  fit  ««"i  "«  ▼oy^g*  ;  ^'^??*  5^  ^^^ 

©    ,         i^>  ^   »  j     »™»i  Aiv«_  Hypcrbor^n».  On  pourrait  d^aillewn 

neaquelqttun  s  adressent  à  Aba-  enœnclure  qu'Q  ne%i  servit  da  vol  de 

ris.  Du  moins  est-il  indubitable  ^  fl^e  qae  dans  son  second  To^p, 

qu'il  le  loue  d'avoir  parlé  bon  grec  et  par  conséquent  que  ce  fut  en  itrèce 

(m).  D'autres  assurentqueses  ma-  qu'AooUon  la  lui  douna.  Toutes  ces 

./         .  /,      ^   •_  1^  ^«.«««««^  conséquences  seraient  justes   si  Ion 

nieres  aisées  et  simples ,  et  sa  pn>-  ^^^j^  ^^^.^-^  ^  „^  écriVain  exact ,  on 

bité,  le  rendirent  recommanda-  ,i  fon  était  assure  qu'il  a  dit  leseho- 

ble  à  toute  la  Grèce  (n).   Je  n'ai  ses  telles  qu'on  les  toit  aujourd'hui 

Eoint  trouvé 
ucien  parlen 

grand  critique  l'assure  (o).   Si  sa  auteurs  qui  »w«m.  ^..«^u.,  «.  ^..^...  ^ 

flèche  avait  eu  le  don  qu'on  at-  surent  quSl  était  Ujperborëeo  (3),  et 

tribue  à  la  baguette  de  Jacques  |l"^' jt"^^*  jV^aTdS  h'S^ 

Aymar  (H),  il  aurait  pu  faire  de  ^^^'.  J^,^^  p.rl^f  de  m  aéJtTro^ 

grands  biens  au  monde  y  et  ne  pas  lante,  ils  ne  manquent  pas  de  dire 

craindre  le  reproc^he  d'inutilité  qu'iU'ayait  avant  que  d'aller  en  Grèce. 

qu'Origène  lui  a  fait  (p).  Mais  on  (»)/^'^  fi>'î^  "*''  '''/^CmÎ 

^.     ^  P  .  j,             j  ^^/i\  ^  ^  1^  t^crs  de  l'atr,^  Les  paroles  de  Jambli- 

Vient  (a)  d'apprendre  (I)  que  le  ^^^  expriment  celi  fort  nettement. 

règne  de  cette  baguette  a  ete  fort  'cr^f  tw  ii  'TfrifCùpiwç  'Airi)<kmm  UfM- 

court ,  et  qu'il  a  enfin  trouvé  son  fil? ti  AÙvf  Mro;t«v/itvoc,  ^vr^fMvç  rt  mj 

heure  fatale  à  l'hôtel  de  Condé ,  à  «xir»  «^^  -r»  f'^J*  ^^J^'n-t^ 

**"*•  ifui  ab  Hyperboreiê  coUbatuffjaeuh 

(m)  roreg  la  remarçne  (C),  pen  Ufn.  êibi  donato  ineguitaret,Jiuuiot  et  mû- 

(n)SixuaOy  lih.  Fil ^  pag.  2o8.  n'a,  ae  loca  inaceeêsa  per  aëremquo^ 

(o)  Gasauboni  Nota  in  Strabon. ,  lib.  VU,  dammodb  ineedens  permeabat.  M.  Pe- 

pfl^.  1137.  tit,  en  rapportant  ce  qui  concerne  cette 

ip)  On««net  contra  Cdaum,  Ub,  Ut,  pag.  ^^j^^    ^^^^  «juvenu  de  ce  qu'on  dé- 

'*?^)  On  icTU  ceci  f «.  1693.  hite  ordinairement,  qae  les  sordèrw 

^^'  vont  au  saboat  à  cheval  sur  un  batoB 

(A)  Scythe  de  nalionJ]  C'est  Saïdas  (5).  L^un  des  journalistes,  en  faisant 

qui  lui  Jonne  cette  qualité ,  et  qui  jre-  l'extrait  du  livre  de  M.  Petit,  n'ou- 

marque  fort  dbtinctement  qu'il  vint  blia  pas  les  vers  de  Villon ,  oà  un  sor- 

de  Scythie  en  Grèce,  et  qu'avec  la  cier  est  appelé  nn  chevaucheur  des- 

fléche  dont  Apollon  lui  fit  présent ,  il  couvettes  (6).  Je  rapjMrteFai  tout  le 

Yola  de  Grèce  jusques  au^pays  des  Scy-  passage ,  parce  cfu'ii  donne  lieu  à  une 

thés  hyperboréens.  ToS^oa  ô  /««0oxo-  petite  observation.  M.  l^ti*  w^**  •'" 

you^tiofi  i'içU  ray  flrsTfi^fov  «sri  tnc'Ex-  iègue  tes  rauiuemeru  d'Eue ,  le  CfW- 

TMibç  /Axp*  t«»  *Tflrfi»Copl«»    SnuBmf.  port^ilûbaeuc,eeltddePjrthaMat, 

'E/^èa  ih  «wo-f  Te.fÀ  vw  'Afl-&x\aifoc  (i).  et  le  dard  ifu' Apollon  rifyperboréat 

Bujus  iUa  f abolit   celebrata  sagitta  avait  donné  à  Abaris.  C'était  un  dard 

ê'olaniis  ex  Grœcidf  (et  non  pas  ex  merveilleux  et  fort  semblable  à  ce  mon- 

Seythidy  comme  on  lit  dans  la  tradnc-  chede  balai  qui  sert  de  cheval  aux  mot- 

tion  ordinaire  )  usaue  ad  hyperboreos  cières,  à  ce  qu'on  dit ,  pour  s'en  aller 


ris  était  né:  la  Grèce,  où  il  alla  faire  C4)  J««blich.  Viu  9yibnom,  pag.  ««. 

un  voyage  j  et  une  autre  Scythie ,  où  (5)  ^^^^^à*  SibyUâ,  Ub.  il .  «9».  ru , 

(i)  Salda»,  mu  moi  "Af  *^K.'  (6)  Non  t,t ,  U  deurh^n  tif  bnuUr, 
{%)  Eiuabii  Chwwc.  ».  «454.  ^^««^  •»  chevauch0vr  d'escomoUês. 
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tttn  èmx  ér»  a  fastemhlée  sabba-   point  la  fmse  de  lea  faiw  ▼okr,  il  ai- 
û9yj(7).  Artntmie  U  petite  obser-    couvre  d'aïUeun,  non-Malement  les 


P8irti_  _      _     _  _^ 

fomniir  àt^^Ui-  dans  les  airs ,  porté  en  1689,  n?nondît  que  rien  de  ieUme 
fff  wm  flèche ,  comme  no»  sorcières  se  pouvait  faire  sans  le  secours  de  tac 
fj*.*»  ««^^  «  cidifourchon  sur  un  t  ion.  d*  une  cause  intelligente,  et  que 
bêtêim.  Cet  paroles  «ont  PexpUca-    eelte  cause  ne  pouvait  être  autre  que 


»,  mperaërem  quocunquè  velUt  cur^  prenantes  de  son  art ,  a  éXé  mandé  â 
•w.  iMS^^^  invectus  jaculo ,  tendere  Paris,  et  que  sur  ce  grand  théâtre  il 
çttd  (9).  Chacun  voit  que  r^pithéte    a  fait  tant  de  découvertes ,  qu'il  a 


est  (oate  pleine  de  ces  ëauivoqnes  5    contestables,  que  les  dëmons  prodni- 


w.  ,^.«  u  ujiicruurceii.  ue  seraïc  cation  a  un  certain  Daton  (lo;.  t.eia 
we  chicane  tont-à-fait  yaine  que  de  pourrait  être  d'une  efficace  rëtroac- 
ortiqocr  sur  cela  le  journaliste  ;  puis-  tive  en  faveur  du  dard  d'Abaris  ;  car 
J  outre  on  Abaris  a  pu  être  chargé  pourquoi  n'y  aurait*il  pas  en  ancien- 
ne cette  épithéte ,  comme  on  Fa  vn  nement  une  flèche  comme  celle-là , 
to  la  nrcmièfe  remarque ,  on  sait  s'il  se  trouve  aujourd'hui  un  bâton 
«raqne  lu  auteurs  des  journaux  sont  qui  fasse  ce  que  l'on  conte  de  l'homme 
^«nses  de  la  servitude  rigoureuse  de  Daophiné  ?  Ce  serait  une  matière  à 
™e  traduction.  Je  ne  dois  ^  ou-  i^herches  métaphysiques  que  cette 
wer  m  la  flèche  d'Abaris  était  d'or,  aflectation  du  bâton  ;  car  l'ancien  pro- 
«([«dle  lui  était  si  nécessaire  pour  verbe,  virgula  divina,  notre  phrase 
leeoodinre,  qu'il  fut  obligé  d'avouer  commune,  le  tour  du  béton ,  et  c«  que 
'"S"*!.  •  ne  pouvait  pas  discer-  les  joueurs  de  gobelets  disent  â  tooi 
■tnes  rbemins  qu  il  devait  tenir(i!i).  coups  y  par  la  vertu  de  ma  petite  ba- 
gwaprc  lui  arracha  cet  aveu  en  lui  guette,  semblent  tirer  leur  origine  de 
Wt  one  oetite  malice  ^  il  lai  dé-  l'usage  fréquent  que  la  tradition  com- 

'^k??*     ^^'  ^^  '^  ^■'^°*  ■'°"  mune  donne  au  bâton  dans  les  sorti- 

cabans,  étonné  comme  un  aveugle  léges.  Quelles  vertus  n'attribu ait-on 

qn  i  perdu  son  bâton ,  confessât  ses  point  anciennement  à  la  verge  de  Mer- 

«•eontéi.  Cela  me  fait  souvenir  de  cure  ?  Les  ailes  d'or  qu'il  mettait  à  ses 


J^T^UWe,  je  ne  crou  point  que,  puissante ,  et  il  semble  même  qu'elle 

lootw  compensations  faites ,  leur  bâ-  lui  ait  servi  de  cheval  : 
»B  tôt  moins  merveilleux  que  la  flé- 

CM  d'Abatis  :  car  ,  si  d'un  côté  il  n'a  ^'  primêim  peéihu  Uilmria  necUt 

Jurêm  ,  ^mm  fukUmem  miU  ,  /irt  minore 

m  Jhmû.  é€  U  R^b.  des  Leit  oetoh.  16B&  "'"^  ' 

AiaajLM  Ti_i  *w              «  (i3)  Le  p.  Ifalebraiicb«  ,  dans  le  Mcreare 

}{ Sr^  P"^«";  t  «•"••  //< PH  i3>.  G.Wt  du  mois  de  JM*^.  ,6û3. 

ulT'  "î*  "^  »  *«f-  »9«-  ,  (i4)  Jtcqnai  Aynur,  pm^sm,  de  Saint^V^ 

(«•)  r^ee>Us  et-desnu ,  eitmtion  (4).  nui  en  Dauphin/. 

(")  d  la  page  199  de  M.  PeUl.  ^  (i5)  En  i6ga. 

(u)  JaMickw,  mbi  suprà ,  pag.  i3i.  *  (j6)  Fojes  ci-apri*  U  remarque  (G ). 


2  AARON. 

fournaise  de  BabyloBe.  Cestnëan-  ^otuémm  jmn  périmé  eomme  elh  e*t 

n.oin,lV>p«ùo.^le,«e!que,..-  .^tS^^^'T^tT-"-"'-?' 

teurs  (L.;.  ^^;,l  «oûtt  transiaUr.  Ainsi  Ton  doit 

prendre  pour  un  fait  certain  ce  qai 

(A)  Donné  Iku  h  bien  de$  mensom-  rosarde  lei  barbes  dorto,  et  une  au- 

ges.j  I.  Le  rabbin  Salonon  a  cm  (i)  tre  chose  de  semblable  alot ,  qui  a 

ipie  le  veau  que  les  Israélites  adoré-  ^té  insérée  au  même  chapitre  xxxii  : 

rent  était  vivant  et  animé,  et  qu*Aa-  c'est  aue  Ut  enfan»  d'Jsrail  craché' 

roi^ ,  le  voyant  marcher  et  manger  A  ^^^  Jforvcfmtre  Hmr,  qui  rjdf^^^^ 

la    manière    dee  autres   veaux,  \^^  fmreâ^tduuXytim'iUtétauJ^rerd.U 


été  fait 


dressa  un  autel.  H  y  a  quelque  chose  "ii^re  (4)  d'où  j'emprunte  ceci  a 

de  semblable  dans  PAlcoran  (a).  H.    par  un  ministre  wallon ,  oui  ne  man- 

Plusienrs   rabbins,    pour    disculper   qye  pas  de  se  récrier  sur  la  hardia» 


«•«.•».  >^. vu,  |Fv«.«  QQ  lauaii  aes  suppre» 

iportunité  du  peu-  attcnUt  :  version  obrepL- 

pie  :  mais  que  cerUms  magiciens,  qui  tice;  traditions  puériles  insérées  :  t\ 

s'étaient  mêlés  avec  les  Israélites  â  la  néanmoins ,  on  ne  promet  dans  la  pre- 

sortie  d'Egypte,  donnèrent  la  figure  f^^  que  pure  vériié ,  et  on  déclare 

de  veau  a  cet  or.  Comme  l'Écriture  q^e  cette  tramUtion  a  été  faite,  nf'i 

déclare  que  ce  fut  un  ouvrage  de  fonte  «n^  pf,ur  les  clercs ,  mait  pour  Ut  Utc$ 

à  quoi  Poa  employa  le  burin ,  nous  ^  simpUs  religieux  et  ermites ,  q»^ 


ou  qu'après  avoir  fait  une  masse  d'or,  «^  peuvent  garantir  du  piège  ;  les  igoj>' 

on  fa  convertit  en  veau  jiar  le  moyen  raw  ne  le  peuvent  pas.    Au  r«Jte ,  1* 

de  la  sculpture.  UI.  Plusieurs  ont  cru  b^rbe  d'or  n'est  pas  l'unique  chimère 

<p'Aaron  ne  fit  point  un  veau  tout  en-  que  les  rabbins  aient  forgée.  Ils  ootdit 


,     ,     ,      ,  ^  '  *'^^*    eaux  de  jalo«<,.v.  .-««  ^ ,   .    . 

ta  sur  Us  harhes  de  ceux  qui  luttaient  ^5  et  des  ulcères  à  ceux  qui  étaicni 

mdoré,  et  eurent  les  bmrhet  dorées ,  ^iit  coupables ,  et  ne  fit  nul  mal  aux  m- 

fui  une  marque  tpéciaU  pour  reconmaU  «ocens  (5). 

tre  ceux  qui  aidaient  adoré  U  veau.  Ce  (B)  Que  U  veau  d'or  n'était  quô  ée 

conte  a  été  inséré  au  chapitre  xxxii  de  Sois  doré."}  L'Écriture  dit  expresse- 

l'Exode ,  dans  une  Bible  française  im-  nient  (6)  que  ce  fut  un  veau  de  fonU; 

primée  à  Paris,  l'an  1 538,  par  An-  et  si  elle  dit  ensuite  (7)  que  Moïse  le  W- 

toine  Bpnnemère,  qui  dit  en  sa^ré-  la  et  le  réduisit  en  poudre,  cela  ne  doit 

face  :  CeUe  BiùU  en  français  a  été  la  p^g  nécessairement  s'entendre  conio»« 

première  Jhis  imprimée  h  la  requête  ^i  cette  idole  avait  été  faite  d'une  ma- 

du  très-chrétien  roi  de  France  Char-  tière  combustible  :  cela  peut  sign»' 

Us  KUl  de  ce  nom^  mssm^oit  en  l'an  fier  que  Moïse  refondit  cet  or,  et  qu  u 

1 495  ♦,  et  depuis  a  été  cerrifée  et  im-  le  dirisa  en  parties  très-menues  ;  qo\ , 

primée.  La  même  préfiace  fait  savoir  ^nt  jetées  dans  Teau ,  y  devinr«ni 

que  le  traducteur  finançais  n'a  rien  inperœptibtcs ,  comme  celles  qn  o» 

(0  Jpud  CorBcL  à  L.He  «  E«hI.  p.  6o5.  ^}  queleT.geet  le  Pactolecb.ni€t;t; 

(.)    ^>c*meli    umrum  fudii,    co rporemm  ,  AlUSlFraOÇOIS  JnniUSpoorrgltblCW» 

9miU»ntêm  mmgUmm.  Awn  XXX  Latmi  Ccdi'  ,     ,^^    ,,                   .        ,     _^^^     usOitài»  ^* 

€is .  XX  yimbici ,  apud  SeUcttam  de  Diis  Syrii,  -    (4)  ^(  «  !»««■  «•*''.  *•  ?^?*w?ÎXi./*» 

SjM.  I ,  cmp,  IF,  \mg.  Sd.                          '  /7  ••i^  PMlai«t« ,  •«>!  impnm^m  ^*5jrj7j; 

(3)  FV«  Jèr4«V5«  ?ww,  à  Upmgé  f»  £«»  ««44»  ^.  L'mulêurjt  nomm0  i*^^ 

de  /«  DiTiB«  Mélodie.  PooM.                                                      iwbarù 

*  LetUre  tonUsU  têU*  déU*  tU  iMi.  CeH  J^)  ^V^  SâTieii ,  fom*  //.  V- ^J^xif- 

poMftanf  c*\U  oui  «  M  tidoptée  h  pem  près.  ^"JP"»*^»  f""i'   '  viîtrr    '  '?" 

royn  le  Mmuti  du  Ubtmn^per  m:  BnmH,  <»)  K»^,  c*^- XXXf/,  w.  4- 

«M  nui  CmiftSTOH.  (?)  XA  m($ne^  w.  «o* 
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(n  trompé  quand  il  «dit  (8)  :  Çuam-  autres  ezemjples ,  celui  cle  Sjdrach , 
m  ww  Um  êxittimari  possit  vUuiu$  Misach  et  Abdënago ,  qui  sortirent 
iite  tofa»  ex  auro  fuisse  con/latu» ,  sains  et  sau£i  de  la  fournaise  de  Bab^-. 
MCH  miri  hminis  tmntummodà  oh'  lone.  Prenex  bien  garde  qu'il  ne  cite 
«dm,  caiêra  lignetUfia  ipsem  S,  point  TÉcriture  ,  mais  Josephe,  pour 
LiUem  tradunt  eomhustMim .  at4/ue  in  ce  qui  concerne  Aaron  ;  et  que  rÉcri- 
ciasnei f^erymn.  lia  eu  plus  de  sujet  de  ture  (i3)  ne  dit  point  si  la  plaie 
■ettre  Aaron  à  la  tête  de  son  catalo-  qu'Aaron  arrêta,  et  qui  fit  përir  i4}7oo 
goe  da  andens  sculpteurs ,  architec-  personnes ,  était  un  feu  extraordinai- 
tes, peintres ,  statuaires,  etc.  Aaron  re,  ou  quelgoe  autre  chose.  L*histo- 
■enterait  cette  place  par  le  droit  d*an-  rien  des  Juifs  a  supprimé  entièrement 
liqaité,  quand  même Vordre  alphabë-  ce  miracle  ;  il  ne  fait  mention  que  du 
tiipie  ne  la  lui  ^  donnerait  pas.  Cela  feu  qui  consuma  les  deUz  cent  cin- 
ne  £iit  souTenif  de  ceux  qui  disent  guante  hommes  qui  offraient  te  par- 
<(i'il  Allait  gue  Moïse  sût  en  perfec-  fnm.  L'Écriture  en  parle  aussi  (i4)f 
bos  la  cbimie ,  puisqu^il  savait  faire  mats  comme  d'un  fait  anU^rieur  au 
lU  la  poodre  d'or ,  ou  réduire  For  en  ravage  qu'Aaron  arrêta.  Notes  que 
}fnÂst.  Plusieurs  croient  qu'Aaron  ne  Josephe  se  contente  d'observer  que  le 
tit  qu'ordonner  â  des  orfèvres  la  fonte  feu  extraordinaire  qui  consuma  Coré 
àê  ma  d'or ,  et  qu'il  n'y  mit  point  avec  les  aSo  hommes  qui  offraient  le 
h  Bttio  lui-même  :  et  que  Moïse  n'or-  parfum  ,  ne  fit  aucun  mal  à.  Aaron.  Il 
(loooa  point  aux  Israéhtes  de  boire  la  ne  touche  point  les  circonstances  poi^ 
pondre  d'or;  mais  que,  l'ayant  jetée  lesquelles  le  cordelier  Nodin  le  prend 
«os  le  torrent ,  qui  était  le  seul  en-  à  témoin.  Rapportons  ses  termes  :  'A^ 
àiÀt  d*ou  ils  pouvaient  boire ,  l'on  a  ov  irirrH  >  oî  o-t  iidxônw  x«ù  oî  ^rtvTiî- 
«  raison  de  aire  ({u'il  leur  avait  fait  ««v<r«c  tuù  Komc  i^atmç  iir  oLÙ^oùt,  ^i^«- 
ankr  fidole  qu'ils  avaient  adorée  (9).  f»a^f  mç  tuu  rà  ott/uiaLra,  àLÔrSv  «^«1» 
(C)  Cest  néanmoins  l'opinion  de  yryoniAi,  ntpi0t»^fr«ci  ^f  ^ovoc  'A«t^»r 
^dijues  auteurs. ]  Un  cordelier.  doo-  //tmi^y  ùiro  r^tu  irvfoç  0xciC%)ç ,  t«  to»  ©io» 
taren  théologie  de  la  faculté  de  Pa-  mai  to?  ovctcf^i  ««itiv  ÀmçAi^f^ret  (i5). 
m,  prétend  que  le  miracle  par  le-  Cujus  (ïgùïs) t^i ao impetu dueentiilU 
qod  te  buisson  d^Horeb  fut  conservé  et  quinquaginta  ^  Minh  cum  Çore^  ita 
sa  nilien  des  flammes  (10)  y  se  renou-  gunl  absumpti ,  ut  ne  cadoferum  gui' 
T«la  quelque  temps  après ,  lorsque  le  dem  reliquiœ  comparèrent  :  solut  >/a- 
fea ita  la  vie  à  deux  fils  d'Aaron ,  sans  ron  superfuit  Ulasus  ,  ut  manifestum 
W  leurs  chemises  reçussent  aucun    essetai^imlùs  ooortumhoc  incendium, 

J_ ^1 .    A* ti^ «.  .4*11 : ^l^A^is,hA^ 


tA,fundè  egressus  ignis  a  iSomino,  ron ,  ou  si  seulement  Dieu  l'empêcha 

Ifâdsk  et  Abiud  igntm  aUenum  et  pro-  de  s'en  approcher.  Il  ne  fallait  donc 

P^mum  eoram  Domino  offerentes  dis-  pas  que  te  père  Nodin  descendît  du 

fvapiz,  id  est  inietfeeii  ,  t^estibus  et  genre  à  l'espèce^   ni  qu'il  citât  pour 

(BMcifeorum^'iseM  vKtfclw  remanen-  cela  l'historien  juif.  La  plupart  des 

tiiet.  Idem  judicium  ett  de  Aarone  fautes  de  cette  nature ,  qui  sont  in- 

uteerdoie ,  qui  eilùiisnè  pro-  nombrables  dans  les  livres,  viennent. 


fielMi  est  ad  popuittm^   quem  ignis  ou  de  ce  que  l'on  ne  consulte  pas  les 

tputas  àfacie  DamUU  interficiebal  :  originaux ,  on  de  ce  que  l'on  se  donne 

tmilqiÊe  Ulasus  inUr  morUàos  ^aetn-  la  hardiesse  de  les  altérer  par  des  pa- 

•«*»,  Uc^  esset  in  medio  flammœ ^  raphrases,  pour  les  faire  mieux  servir 

ffdgakisiimœ .  etflagranUssunm,  «e-  à  ses  hypotnèses. 

«f .  ///  (!»).  n  ajoute  à  cela ,  entre  ^^^J'j  ^^^^^^  ^  ,^.  xr/ .  .,.  35. 

(I)  U  GMdogo  ArlificoB,  «v.  I. /,5)  JoiCfh.  Anliq.  Xi*.  IV,  fop.  III ,  p. 

M  Nr«s  Bivct,  MT  le  Outp,  XXXIt  4ê  ,0".  6. 

l'&âde.  (W.  Tomu  I  ^pag.  1184.  ^ 

|SSfe:.*rSif  J^.'«.*;  -5.  .  AARSENS  (.Fbançois)  ,  sei- 

^  1— i.  Ko<ii»  Cn— iwt.  im  «^.  ///.  ^  gnenr  de  Sommelsdyck  et  de 
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12  ABARIS. 

/uerit  igitur  (  Phalarîs  )  Umporihut  estant,    La   ScoISaste  d'ArUtonhane      < 

TulU  UoitUiietAnci  Mariii  (Sq),  et  (47)  dit  aussi  qu'on  les  arait  oe  son      I 

le  précèdent ,  ont  trompé  M.  Morëri.  temps.  Abaris  nVtait  pas  le  seal  de      { 

Disons  en  passant  qu'il  s  est  laissé  abu-  son   me'tier  c^ui  errât  ainsi  par    le      i 

aer  par  ces  paroles  de  Ccelins  Rhodi-  monde,  et  qui  semât  de  toutes  parts      j 

ginus  :  hujuê  (Abaridis)  et  Greeoriut  ses  prédictions  à  tour  de  bras  :  c  était       \ 

theologus  eommeminit  in  epitapnio  ad  le  propre  des  devins;  et  c^est  pour-       | 

magnum  Basiiium  (4o).  Il  a  cru  que  quoi  Artémidore  prétend  que ,  lors-       t 

saint  Grégoire  parle  d' Abaris  diuu  une  qu'on  songe  qu'on  devient  prophète,       i 

épitaphe  qu'il  adresse  à  saint  Basile'  c  est  le  plus  souvent  une  marque  qu'*on       { 

ie-Grand  (ii).  Je  n'ai  rien  tronré  -voyagera,  et qu'onr se  tracassera;  cor,       < 

touchant  Abaris  dans  les  vers  de  saint  ajonte-t-ii ,  Us  déteins  ont  accoutumé 

Grégoire  de  Nazianxe  sur  la  mort  de  de  mener  tme  vie  vagabonde,  ^ifu  J% 

saint  Basile.  J'espérais  d'j  rencontrer  tuù  tbr^jMOLç  «^xxtucK  luù  tuvi^tn  tm 

les  cinq  ou  six  lignes  que  le  Giraldi  i^rTio-ov  ovtifov.  Jii<ro  <rovcjUA?<rffK  ^t-       { 

rapporte  comme  tirées  ex  Monodid  ^roctîV  .*  Portendit  sœpè  etiamperegri-      f 

in  divum  Basiîium{^'%),Le  mot  de  nationes  et  motus  hoc   somnium    es       | 

monodia  est   une  adresse   vers   nne  qui  vidit,  proptereà  qubd  vates  ui^       ^ 

pièce  de  poésie;  mais  ici  c'est  une  tainerra&uiNfanKig^iK  (48).  Ils  avaient      ^ 

adresse  trompeuse.  Je  me  suis  tourne  cela  de  commun  avec  les  joueurs  de      ^ 

vers,  la  prose  de  ce  grand  théologien,  gobelets  ,   et  avec  tontes  sortes  de       ^ 

c'est-à-dire,  vers  son  oraison  funèbre  charlatans.  Abaris  faisait  plus  que  àe%      ^ 

de  saint  Basile ,  et  je  n'y  ai  pas  trouvé  prédictions  :  on  prétend  mi'il  bâtis-       ^ 

le  quart  de  la  citation  du  Giraldi.  Il  sait  des  temples  ;  celui  de  Proserpine      ^ 

ia  une  erreur  particulière ,  en  oe  que  du  Salut ,  Ko^ic  2»rtif  «c  i  dans  Lacé>       '^ 

.  Moréri  s'est    exprimé  comme  si  démone,  fut  son  ouvrage  (49)*  Platon       .^ 

cette  épitaphe  n'eût  point  été  faite  en  fait  un  vrai  charlatan ,  ou  plutôt 

pour  saint  Basile.  un  enchanteur  qui  se  mêlait  de  gnë- 

(E)  Un  oracle  ambulatoii-e.  2  Clé-  nr  les  maladies  avec  des  paroles  (5o). 
ment  d'Alexandrie  met  Abaris  entre        (F)  Qui  fabriqua  le  Palladium.  1 

ceux  qui  se  mêlaient  de  prédire  l'ave-  On  aoit  cette  découverte  au  grand       ^ 

nir.  Ilf ftyv»0ti  ik  x«j  nv9«^p«c  ô  /uiiyAt  Scaliger.  Il  a  corrigé  en  deux  endroits 

4r«o««?tî;t*v  *<«,''ACatf»«  Ti  ê  'TrtfCôffoc  avarus  par  Abaris  (5i) ,  dans  un  pas- 

{l^Z),  Prœscientiœ  autem  Pfthagnras  sa^deJuliusFirmicusMaternus  (5i). 

Îuoque  magnus  sernoer  mentem  adhi^  Voici  ce  passage  ainsi  corrigé  :  Pal- 

uÎJt ,  et  Abaris  Hfberboreus,  Nous  Udii  etiam  qmd  sit  numen  asidite.  Si' 

avons  déjà  rapporté  (  44,)  T^pithète  mulacrum  est  ex  ossibus  Pelopisfoc^ 

d'harioluSj  dont  on  le  régale  dans  la  uun.  Hoc  Abaris  Scjrtha  feeisse  pèr- 

Chronique  d'Eusèbe.  Un  commenta-  hibetur;  jam   quale  sit  considerata 

teur  de  saint  Grégoire  de  Naxianze  a  auod  Scjrtha    barbants   consecravU, 

rapporté  qu'Abans  parcourut  tonte  Estne  aliquid  apud  Scythas  humand 

la  Grèce,  et  y  rendit  des  oracles  (45).  ratione    comp<%situm  ,  et  illa  effera. 

Apollonius  assure  le  même  fait  ;  et  il  gens  et  crudeU  atque  inhumand  sem- 


t. 
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'TQu  lyf  ù^a^Xfi^r*((i6).SoripsitaiUem  Abaris   uendidit^   stultis  hominibus 

et  oracula  regionibus  quas  observons  pana  nromittens.  Scaliger  a  corrigé 

lustrabat ,  quœ  ad  hoc  usque  tempus  deux  fautes  presque  semblables  dans 

un  passage  du  Scoliaste  d'Aristopha- 

('^SliJ^^X  L«..  r».  xr, .  »•  (»).  1»  lie"  de  ^ V ,  iH«l  1« 

Tî^iS^'^"'''  '^^'""^  iSi  i"«St.  m  m .  es,.  XXI. 

(4>)  Ginldua  de  Poiti.,  Dtalofo  IH,  cirée  (49)  P«»«»i".  ^*-  /f/»  fg;  94-  "  ** 

imZ  9   iiQ*  '"^^  ^*^  d  autres  *n  aunhuuent  la  ««fuCnir- 

(43)  StnNMt.  Lih,  /,  pag.  334-  Hon\  Orphée, 

ai)  Ci-d0stut ,  ctUOion  (a6) .  (5o)  PU»  tn  Ckarm.  mw.  465. 

>45)  Nie^tM  in  Ormt  XX.  Or«§or.  NatUot.  {Sx)  Scaligeri  Nct«  ia  BiuA.  n.  1454. 

««V  -14.  ^^^}  ^^  '■""'•  P"»*»-  *«**«• 

SS)  Apolkm.  Admir.  Hi»t.  Sttt.  IK  (53)  in  EquU. 


ABARIS.  i3 

'ACtfjif  ;  et ,  m  heuée  Ji^ifU^t ,  il  fait  re  les  oradei  d'Abaris.  C'est  tToir  co- 

lire  AC«^«/b<;  ce  cpi  fait  un  sens  beau-  piésansjagement,  et  sans  coosidërer 

coapp]i]iiintelligible.*'<>ri/JiJutj''AC«*  que  depuis  le  temps  qu'on  poorait 

fm  ftui  Ttv  'TwtfCifu^^  ffxd«vT«c  d'tM^ov  parler  ainsi  ces  oracles  ont  été  per- 

yç  TV?  'EAAit/«  *A9roAA4»vi  ^wrwAt ,  xaj  dus.  Nous  ferons  ailleurs  (60)  une  ré- 

wTv  cvyyfêuLéu  «rttfc  Xf^/*^^  rwtiZf  flexion  générale  sur  les  bévues  qui 

wf»nty9fêUÈftêi%ut* aC^imAç.  Le  sens  est,  naissent  de  ce  principe. 

qa'Abam ,  étant  allé  dans  la  Grèce  ^  (  G  )  Prédite  le»   trembUmew  do 

MOT  coDSolter  Apollon  ,  ou  pour  lui  terre ,  etc.  1  Porphyre  attribue  cette 

ntre  des  oflfiraiides,  s^arréta  â  son  ser-  Tertu  à  Pytbagore ,  comme  aussi  celle 

vice,  ettécriTitles  oracles  oui  portaient  de  chasser  la  peste,  et  d^arréter  la 

encore  le  nom  d'Abaris.  M.  de  Valois  grêle ,  de  calmer  les  orages,  et  de 

corrige  (54)  de  son  cdté  nn  endroit  de  fidre  cesser  les  tempêtes  sur  la  mer  et 

Prodos  (55) ,  où  Fjtha|^ore  est  cité  sur  les  fleuves ,  pour  procurer  k  ses 

19  tm  x^  'KCdLfVf  yiym  \  il  croit  qu'il  amis  un  heureux  trajet  (61).  11  ajoute 

faut'  Hre  "ACa^h,  Ainsi  il  y  aurait  eu  qu'Empédocle ,  Epiménide  et  Afaiaris  , 


croit  Jambhque   (57) ,  expli^a  son  teur  moderne  (63) ,  ayant  rapporté 

Traité  de  la  Nature ,  et  son  Livre  des  que  Phérécyde ,  préeeifteur  de  Pyt/ut- 

Dieux  a  cet  ^vperboréen.  Plutaroue  gore  (63) ,  et  qu'Anaximandre  et  Aba- 

£nt  BKntion  ^nn  Utto  intitulé  Aba-  ris  (64)  t  prédisaient  les  tremblemens 

os  f  et  composé  par  Héraclide  (58) ,  de  terre ,  fait  cette  demande  asseï 

oà  l'en  Toyait,  je  pense,  toutes  les  plaisamment  :  2Vest-€e  point  y  dit-il, 

aientores  vraies  ou  rpmanesques  de  qu'à  considérer  la  terre  comme  un 

ce  bflBeoz  Hjrperboréen.  Au  reste ,  je  grand  animal,  ils  avaient  Vart  de  lui 

m'étonne  que  Scaliper ,  qui  était  en  tdter  le  pouls  et  de  reconnaître  par^la 

ù  bonne  hameur  Se  noos  découvrir  Us  compulsions  qui  lui  det*aient  arri" 

àa  Cuites  ,  nous  ait  renvoyés  au  Gi-  ver?  Or ,  soit  que  la  flèche  d' Aba  ris 

nldi,  comme  a  une  source  de  docte  fût  l'instrument  avec  lequel  il  exploi- 

iaitnictioii  touchant  Abaris  :   car,  taittantde  merveilles,  soit  qu'elle  n'y 

qodqne  saraot  que  soit  le  Giraldi ,  il  contribuAt  pas  ,   il  est  sûr  que   les 

■  a  pas  été  fort  exact  sur  cet  article  voyages  de  cet  homme-là  pouvaient 

^59}.  Il  dit  que  Valérius  Harpocration  être  d'une  grande  utilité  au    genre 

a  parié  des  merveilles  de  la  flèche  \  humain.  Voyez  la  remarque  suivante. 

ci  qu'au  rapport  d'Bérodote  ,  elle  fit  (H)  Qu'on  attribue  h  la  baguette  de 

v«ler  Abaris  jusque  sur  les  terres  des  Jacques  Arnutr  (65).  ]  Jamais  chose 

Bjrpcrboréens.  Mais  il  est  sûr  ciu'Har-  oe  fit  plus  de  bruit  et  ne  donna  occa- 

pocratioD  ne  parle  point  de  la  flèche ,  «ion  à  tant  de  livres.  Je  viens  d'ap- 

et  «nUérodote  ne  parle  point  du  vol  prendre  que  ceux  cpii  s'en  promet- 

J'Abaris,  ni  ne  désigne  aucun  lieu  par-  taient  tant   d'avantages  et  tant  de 

tùalier  où  cet  homme  fût  allé.  Char-  victoires  surlesmécréans ,  se  trouvent 

In Étienoe  et  Bforéri  ont  commis  cette  bien  loin  de  leur  compte.  La  seule 

dernière  faute  :  Legatus  Alherms  ve-  hbtoire  de  t«mt  ceci  mériterait  un 

mou  ad  suos  Hrperboreos  rediit  ni-  article  ;  et  peut-être  en  toucherons- 

hU  eemedens ,  dit  Charles  Etienne  \  nous  quelque  chose  sous  le  mot  de 

iiinaijiif  de  Grèce  en  Scjrthie ,  il  fit  Ràbdomantie  '^y  ou  en  quelque  autre 

ff  Umfç  vot^ge  sans  manger ,  dit  Mo-  occasion.  Mais  ,  quc»i  qu  il  en  soit ,  je 

(ni:  et  elle  est  plus  diçne  d'excuse  * 

qoe  la  précipitation    qui  a  poussé  le  (60)  Dans  la  rtmanju*  sur  l'article  Bxw* 

p«»er  à  di«  qoe  no...  .von,  «nco-  ('(«j:/}*,^/;^^. 

m  Valoa  IfolK  ia  «otM  JUmtt.  i»  Btrpo-  ((«)  l*  Molhe  le  V«y«r,  tome  XI,  pag.  la;- 

«kw.,  Mtf.  83.  (^3)  //  cite  Diof.  Laërt.  in  Pbcrecyd.  Ckc- 

m  la  Ttmmmm  Pbkwb .  |Nif .  i^u  roo.  P.  àm  Divio. 

f^  Cmfer  aum  JaniUtdi.  ^i  stiprà,  cap.  (64)   Toii€haiU  Abaris,  il  eiu   ApoUoniiu  , 

VX.ptg.  M.  AvroomBic  Dyêcola,  eap.  K.  C'est  U  mfine  ^u» 

M  i»mU.  ièid.  f"*  ^^  ci-ésssus. 

^ifkL  Qaomoàb  •odiendi  Poét.  initio.  (SS\  Voret  ei-dessut  U  r^tnar^ue  (B). 

iS^  Vçye%  U  rcina/V^  W  '•"'  '•/»•  ^  ^•^*'  ianou\  pa$.  10 
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ne  mft  dédirai  pas  de  ce  que  f  avance  article  de  ce  Bictionnaîre.  M.  le  prin- 
concernant  Tutilitë  de  cette  baeuette.  ce  de  Cond^ ,  dont  les  lumières  ne 
Entrelesmainsd^on  aussi  granavoya-  peuvent  être  que  fatales  aux  impot- 
seur  qu'Âbaris ,  elle  eût  porte  la  re-  teurs  et  aux  crédules ,  vu  Fëducation 
formation  des  mœurs  par  tout  le  o^on-  d^où  il  les  a  prises ,  a  renversa  tous 
de  ,  beaucoup  plus  efficacement  que  les  troph^  des  partisans  de  Jacques 
se  Vont  pu  faire  tout  ce  qu''it  y  a  ja«  Aymar.  Ce  pauvre  homme  a  échoué 
mais  en  de  missionnaires  et  de  pré-  d  une  manière  si  pilo^ble  dans  les 
dicateurs.  Car,  si  un  tel  homme  rêve-  essais  qu^on  a  voulu  fciire  de  ses  forces 
nait  au  monde ,  la  jalousie ,  ce  fléau  â  Thôtel  de  Condë  ,  qu^il  y  a  perda 
de  tant  de  maris,  en  serait  bientôt  toute  sa  réputation  (68).  Le  public  a 
chassée.  Les  Italiens  et  les  peuples  sn  comment  les  choses  s^y  étaient  pas- 
orientaux  n^auraient  que  faire  de  sées  :  il  n^y  a  plus  de  lien  à  chicaner 
donner  des  f;e6Uers  à  leurs  femmes ,  sur  Tincertituae  j  puisque  c^est  par 
ou  d^étre  eux-mêmes  leurs  propres  l'ordre  de  ce  grand  prince  que  ie 
Argus.  Chacun  s'en  fierait  a  leur  non-  monde  a  été'  informé  de  ce  détail. 
ne  foi  :  on  n'aurait  qu'à  les  recom-  Aussi  ne'  se  retranche -t- on  point 
mander  à  la  baguette.  Et  non -seule-  dans  cet  asile  ;  on  tâche  seuknnent 
mentleshommesse  délivreraient  d'un  de  donner  quelque  raison  de  ces  in- 
soin pénible  (66)  et  qui  ne  sert  quel-  fortunes  de  la  baguette  ,  comme  je  le 
quefois  qu'à  hâter  leur  infortune  ;  dirai  ci-dessous.  Ceux  qui  ont  dit  qne 
mais  ils  se  verraient  eux-mêmes  dans  les  fauteurs  de  ces  devins  avaient  mal 
la  nécessité  de  garder  la  foi  conjuga-  choisi  leur  temps ,  et  que  ce  n'est  pas 
le ,  lorsqu'ils  auraient  besoin  de  cette  dans  un  siéde  aussi  philosophe  que 
réputation.  La  tenue  des  grands  jours  celui-ci  qu'il  faut  produire  ces  gens- 
jetterait  moins  de  terreur  dans  Fârae  là ,  ont  eu ,  a  certains  égards ,  qoelqae 
des  criminels  que  l'arrivée  d'un  Aba-  sorte  de  raison;  mais,  tout  bien  comp* 
ris.  Le  plus  grand  nombre  des  crimes,  té  ,  ils  ne  raisonnaient  pas  juste.  U  y 
les  péchés  les  plus  dangereux ,  savoir,  a  plus  de  particuliers  présentement 
ceux  qui  se  commettent  dans  l'espé-  qu  autrefois  qui  sont  capables  de  ré- 
rance  que  le  public  n^n  saura  rien ,  sister  au  torrent  et  de  combattre  les 
cesseraient  entièrement  au  souvenir  illusions,  je  l'avoue;  mais,  à  cela 
de  la  baguette  ^  et  ce  serait  alors  que  près ,  je  vous  réponds  que  notre  siècle 
l'on  pourrait  dire  :  est  aussi  dupe  que  les  autres  :  et , 
„       ,          .                    .  ,  après  ce  que  nous  avons  vu  au  sujet 

i.lw*:cr:rcrK^.^-  *•;"•  «xpuciio»  a.  rApoc«iyp«>, 

/ qu  on  ne  nous  vienne  plus  dire  »  w 

Citlpàn  metuit  Fiées.  monde  n'est  pltis  gru€.  11  l'est  autant 

JfulUs  yotluitur  emttm  domus  siupris.  que  jamais  j    toutcs   les  imposturci 

Ù^M^r'si^li  in^Ù'pile^r^'  *  "  qui  ffattcnt  ses  passions  lui  plaisent; 

Cul^mm  pmna  pnmit  tînmes,  (67).  il  n'a  point  de  honte  d'être  convaincu 

qu'on  l'avait  trompé;  il  n'en  respecte 

Pavoue  qu'il  est  difficile  de  com-  pas  moins  le  trompeur  ;  il  n'en  crie 

prendre  que  le  démon  ,  l'ennemi  juré  pas  moins  contre  la  foi  de  ceux  qoi 

du  genre  humain ,  ait  choisi  de  telles  n'ont  pas  été  trompés.  Voici  ce  qu'un 

lois  d'engagement  avec  l'homme  ;  et  de  nos  nouvellistes  (69)  vient  de  nous 

c'est  à  quoi  ne  prennent  pas  assez  apprendre  en  confirmation  de  cela  ' 

garde  ceux  qui  ne  sauraient  souffrir,  a  Les  témoignages  d'un  grand  prince 

ni  qu'on  révoque  en  doute  les  vertus  »  et  la  lettre  d^n  des  premiers  ma* 

de  la  baguette,  ni  qu'on  les  explique  V»  gistrats  du  Châtelet  sont  de  si  for- 

mëcaniquement.  »  tes  preuves  contre  Jacques  Aymar  j 

(I)  Le  règne  de  cette  baguette  a  été  »  qu'aucun  de  ceux  qui  ajoutent  foi 

fort  court,  j  A  peine  a-t-i|  duré  dans  »  aux  effets  prétendus  de  la  baguette 

Paris  autant  de  temps  qu'il  en  a  fallu  »  n'a  osé  les  contredire.  Mais  ce  qui 

pour  composer  et  pour  imprimer  un  »  £iit  voir  le  ridicule  des  esprits  cré- 

(66^       Pcamque  graves  Ut  tmHbê  vitd,  (68)  ^of^  LcttrM  HtttoriqaM  ,  «i  It  Hc 

Et  grmvUtr  eattIUs  cusiodia  vmna  muuitis.  tmrt  roUtiqae  Ju  mois  de  mai  1693. 

AMMti  idyU.  XV.  (6g)  Mercsrc  HMiorioM  if  u  moi*  de  mai  169), 

t67)  Horalii  Od.  r, ,  Uk,  IF,  pag,  565. 
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doles,  «^^^t  qu'il  ii'jr  en  «  presoue  u ,   il  reeonmU  que  c'était  U  père  He 

aocoo  qui  se  soU  rendu.  M.  Vafle-  l'enfant  exposé.  Le  juge  du  lieu  ,  ou 

^.^j"*^*   \*^°'  ^^  PuWier  un  de  son  propre  mouuement,   ou  h  U 

?!ll..    ^  Ph*^9*^  occulte  de  la  solUcitation  des  personnes  intéressées, 

h^ume  diumatotre,   prétend  ex-  pria  JacquMs  Aymar  et  ceux  qui  ù 

ph^ïner  comment  le  pajrsan  de  Dau-  faUaient  agir  /  de  ne  plus  faire  de 

phnie  a  pu  se  tromper  dans   les  recherche,    et  qu'il  ferait  Reprendre 

epieaves  que  lui  a  fait  faire  M.  le  V  enfant  ;  ce  quia  été  exécuté,  U  fais 

pnB^,quoiqu  liait  véntaWement  trois  observations   sur  re   récit.    La 

h  wttt  et  les  talens  dont  il  se  van-  première ,  qu'il  n'est  pas  certain  que 

te.  Ces  sortes  de  phUosophes ,  de  ce  ne  soit  pas  une  fabfe  :  car  combieu 

aijme  que  les  expficateurs  de  pro-  y  a-l^l  de  gens   qui  sJ  divertissent 

pbeties  .car  ce  sont  des  gens  assez  à  fowjer  des  contes  ,  qu'ils  font  insé-» 

tToBe  même  tremp«  ,  sont  des  ma-  rer  dans  les  nouvelles  publiques  !  ils 

BiéKsde  Tisionnaircsqui  neveu-  les  envoient  à  un   auteur ,    sans  se 

kat  jamais  avoir  tort,  et  qm  ,  en-  nommer  ;  ils  choisissent  une  scène  un 

wreqoe  conyaincos  de  la  fiiussete  peu  éloignée  ;  et,  après  tout,  ils  sa- 

descboses  qu  ils  ont  avancées,  trai-  vent  que  peu  de  gens  feront  des  in- 

tenld'espnte  forts  les  gens  de  bon  formations.  Ma  seconde  observation 

sens  <pi  ne  donnent  pas  dans  leurs  est  que  ,  quand  même  tout  ce  qu'on 

diunen».  »  rapporte  dans  le  Mercure  Historique 

Dqïuis  1  impression  de  ce  que  je  serait  véritable,  on  ne  pourrait  pas 

neasde  dire,  trois  ou  quatre  années  faire   taire   les    incrédules.   Jacques 

réeoolèrent  sans  que  j'entendisse  par-  Aynusr ,  diraient-ils  ,  savait  la  routa 

krde  Jacques  Aymar.  Nos  nouveUis-  qu'il  fallait  prendre  :  un  faux-frère  , 

tesTavaient  perdu  de  vue,  et  l'avaient  parmi  ceux  qui  connaissaient  l'intri- 

a&aodooné  dans  sa  retraite  :  mais  en-  gue  de  Vaecoucîiement ,  fut  ra^i  de 

fin  ils  le  remirent  sur  leur  théâtre  ,  donner  l'alarme ,  et  d'ouûrir  un  beau 

M  mois  d'avril  1697  j  et  cela  pour  champ  de  causerie.  En  tout  cas ,  il  se- 

lei  Éûre  Jouer  un  rôle  bien  divertis-  rait  un  homme  à  excepter  de  la  règle, 

siBt,  et  qui  d'ailleurs  i>ourrait  être  JVul  prophète  en  son  pays  :  la  honte 

d'âne  merveilleuse  utilité,  si  le  conte  qu'il  essuya  dans  la  capitale  du  royau- 

qnils  rapportent  était  véritable.  Iljr  me  ;  cette  suite  ,  dis-je  ,  de  mauvais 

•  quelque  umps ,  disent-ils  (70) ,  «^ue  succès  dont  M.  Buissière  (71)  a  pu- 

ie  prieur  des  chartreux  de  f^illeneuue-  blié  une   relation  exacte,    ne  l'eût 

la-Afig^non  passa  par  Orange  at^ee  pas  décrédité  dans  sa  province.  Je  re- 

beqnes  Âjmar,  par  le  moyen  duquel  marque ,  en  troisième  lieu  ,  que  celte 

Upréienànit  tlécoutrir  quelques  Jbor-  propriété  de  la  baguette  aurait   de 

aa  perdues.  Mais ,  par  occasion ,  on  très-bons  usages  dans  le  monde.  Elle 

Sm^aya  a  un  autre  usage.  On  auait  déchargerait  le  public  des  fondations 

exposé  depuis  trois  fours  un  enfant  h  la  qu'il  a  fallu  faire  pour  Fentretien  des 

pœtedueowentdes  capucins;  le  recteur  enfans  trouvés;  car  elle  ferait  con- 

dethSpital  requit  Jacques  Aymar  d'en  nattre  ceux  qui  les  ont  rois  au  monde, 

iéeouM^r  C  auteur.  Celui-ci  y  eonsen-  et  on  les  obligerait  à  les  nourrir.  De 

Itf  ;  se  transporta  a  la  porte  des  capu-  plus ,  elle  augmenterait  la  crainte  des 

tms ,  €fis  ton  auait  rapporté  l'enfant;  suites ,  qui  est  un  frein  de  l'inconti- 

a^ala  tnie  dune  foule  dépeuple,  il  nence,  sans  lequel  les  désordres  de 

umnt  le  chemin  que  le  mouvement  de  l'impureté  seraient  beaucoup  plus  fré- 

M  baguette  lui  indiquait;  et  alla  tout  quens  et  plus  scandaleux.  Le  sexe  fé- 

émU  dans  un  villnge  du  Comtat  f^C'  minin,  plus  souvent  bridé  par  cette 

«tÛMii,  nommé  Camaret;  et  de  Ik  crainte  €|ue  l'autre,    et  quelquefois 

4ns  ttne  métairie ,  qu'il  assura  être  moins ,    garderait   mieux  le   dépôt. 

h  Heu  où  r  enfant  était  né.  J'oubliais  Choisir  à  l'écart  une  petite  maison  , 

4s  être  tps'en  chemin  faisant  il  ren*  pour  y  accoucher  j  y  uire  venir  une 
emâra  un  homme  b  cheval  ;  et  que  , 

perle  wtomyement  de  sa  même  baguet-  (7O  M.  BoMnite ,  epotkieMn  d*  M.  U 

prince  de  Condi ,  »sl  TauUur  du  livre  qui  a 
pour  titre ,  Lettre  k  M.  TâbU  O.  L.  mr  les  v«' 

(y!)  Mercora  RUtoriqoc  et  PoliUi|M  «  «mi/  ritables  effets  de  U  baguette  de  Jac^es  Ajmer , 

uni  1697,  pm§.  44*,  44>'  V*r  P.  B.  à  Paris .  eh*»  Louis  Luees,  169^. 
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sage-femme  les  yeox  bandes ,  et  par  la  basueUe  ;  qu'il  y  joînara  ta  rela* 

une  roule  détournée  5   faire   porter  tioo  de  la  recherche  (74)  que  fit  Jtc- 

1  en&nt  au  nûlieu  des  rues ,  pendant  ques  Aymar  des  meurtriers  qoi  avaient 

les  ténèbres  de  la  nuit;  cela ,  et  le  assassiné  un  archer  du  guet  dan»  la 

reste  des  précautions,  serait  inutile  ,  rue  Saint-Denis  j  et  qu'afin  que  les 

en  cas  que  la  baguette  eût  la  rertu  parHsansdela  baguette  soient  entiè- 

dont  on  parle.  Elle  marquerait  le  che-  rement  désabusés ,  il  y  joindra  encore 

minjusqu  à  la  chambre  de  l'accou-  la  confession  faite  à  M.  le  prince  de 

chement,  mieux  qu'un  chien  ne  suit  Condé  par  Jacques  Aymar,  qu'il  m 

la  piste  d  un  hèvre  jusqu'au  gtte.  Elle  savait  rien  de  tout  ce  qu'on  lui  avait 

mettrait  fin  à  tant  deparjures  (72)  qui  mttribué ,  et  que  ce  qu'il  avait  fait  jui- 

se  commettent  par  ceux  qui  ne  vei*-  qu'ici  n'avait  été  que  pour  sagner  sa 

-înt  pas  se  charger  de  ]a  nourriture  fie.  Cet  aveu  sincère  lui  attira  unpn- 

un  bâtard  ,  comme  la  mère  les  y  sent  de  trente  louis  d'or,  que  S.  A.  S, 

Toudrait  obUger  ,  en  se  présentant  lui  fit  donner ,  afin  qu'il  se  retirât  U 

Dour  cela  sans  aucune  honte  devant  plus  promptement  qu'il  pourrait  dans 

les  juges.  gQn  %nUage^  parce  que  ^  n'étant  plus 

Comme  rien  n'est  aussi  capable  de  sous  sa  protection ,  les  personnes  qu'il 

détromperies  crédules  que  de -faire  ^  avait  accusées  à  faux  P eussent  fût 

voir  que  Jacques  Armar  est  tombé  arrêter.  M.  Robert  m'a  dit ,  c'est  M. 

d'accord  lui-même  de  sa  fourberie  ,  Buissiére  qui  parle ,  que ,  si  on  l'avait 

je  veux  mettre  ici  ce  fait-U  dans  la  mis  entre  ses  mains  ,  pour  en  foin 

dernière  évidence.  J'ai  là-dessus  une  justice,  ill'aurait  fait  condamner  aux 

preuve  plus  positiveque  le  témoi^a-  stalères ,  la  preuve  étant  sans  réplique, 

ce  de  M.  Robert ,  procureui:  du  roi  au  La    même    lettre    m'apprend  qu'uo 

ChAtelet  de  Paris.  La  lettre  (73)  qu'il  carçon  de  quatorze  ans ,  qu'on  avait 

écrivit  au  père  Chevigni ,  assistant  du  instruit ,  avait  déjà  abusé  beaucoup  de 

père  général  de  l'Ocatoire,  contient  personnes:   mais,  comme  cela  était 

seulement  quelques-uns  des  mauvais  trop  près  desfaiu  de  Jacques  jfymar, 

succès  de  la  baguette ,  et  puis  ces  pa-  il  trouva  Us  esprits  en  garde,  ùpf^ 

rôles  :  «  Pai  oui  dire  que  depuis ,  en  gar^n  échoua  ,  à  la  confusion  au 

»  plusieurs  autres  expériences  faites  gentilhomme    qui    l'avait    produit. 

>»  a  Versailles  et  à  Chantilly  ,  sa  ba-  M.  Buissière  fut  chargé  de  l'examioerj 

»  guette  n'avait  pas  été  plus  heu-  il  le  trouva  assez  rusé  pour  son  âge  : 

»  rcuse;  que  m<me  il  avait  été  con-  on  le  tint  enfermé  quelques  jours ,  sans 

2>  vaincu  de  supposition ,  et  l'avait  aucune  communication  au  gentilhom* 


2>  res,  »  Voici  plus  de  précision,  publiât  dans  le  journal  de  M.  Tenw- 
M.  Buissière  m'a  fait  l'honneur  de  fins,  l'an  1694,  avec  celle  (75)  de 
m'écrire  que  MM.  Dodard   et  Sau-    M.  Bobert.  Il  assure  qu'il  a  ouï  dire 


__   _. qu — 

veur,  membres   de  l'académie  des  à   madame  la   duchesse  d'Banotre 

sciences 

seconde 

nommer 

mer  et  qi 

que  monseigneur  le  prince  de  Condé  à  ce  prince ,  qu'il  valait  mien*  »>'* 

s'eirt  bien  qu'il  le  fasse  ,  par  son  or-  connaître  au  public  la  fausseté  de  ces 

dre,  pour  désabuser  les  partisans  de  choses  que  de  la  laisser  inconnue, 

(7»)  Le  càmu  port*  ^m  JmofUêf  jfymar  rt^  (74)  M.  Robert  en  a  pmfUdsM  —  ^••'^, 

CDnniK  f  ii*M  cavmii^  ^mi  passmt  Aaii  U  père  (.$)  M.  Patch  ,  k  U  mage  778  *'/'"T2i 

de  en  enfant  exposé.  ^  ci-dessui .  nomme  themlgoi  l' l^^lZ  Z, 

(73)  EUe  en  imprimée  mtec  cette  de  M.  Bnif  ««n*  lettre /ml  écrite.  Cest  gfiparemmem 

tikf ,  iiUe  eif-deitm.  faut»  d'impreemn  ,  pour  Chevif«i* 
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tous  prétexte  que  la  persuasion  de  la  trats  de  Lyon ,  qui  firent  prendre  le 
baguette  afait  hii  peur  à  qtia otite  meurtrier  que  Jacques  Aymar  avait 
de  irëlërats  et  procure  la  restitution    découvert  à  Beaucaire ,  fU9.4ent  me- 


don ,  et  qu  tl  avait  dit  pour  ses  etcu-  présente  le  bourreau    avec  tous  les 

m ,  ooe   sa   hardi'^sse   avait  moins  mstrumens  de  la  question .  ils  lui  cus- 

coBtriouë  à  la  rtonduite  quHl  avait  te-  sent  fait  avouer  comment  il  avait  ap- 

lue  que  la   crednlitë  d  autrui.  (76}  pris  tout  le  secret  de  Tassassinat ,  et 

It  (nrinceps   Condtens)    Aymarum  quHl  trouverait  à  Beaucaire,   en  tel 

Ijtgmtno  accertiverai  inda^inis  eau-  et  tel  lieu ,   Tun  des  assassins.  Il  est 

ti :  excuMsum  multis  tHodis  )tomunciO'  trés-apparent  que  des  peràounes  qui 

Mot  ef  deprchensum  tandem  ad  con-  voulaient  le  mettre  eu  réputation  \ 

ftuionent  fraudis  adegit  ;  quatn  sihi  afin  de  partacer  avec  lui  le  profit  de 

igmsci  pedit  supplex ,  etgraviora  me*  la  baguette ,  lui  firent  jouer  ce  lôle. 

tans  y  emusatuM  non  tam  proprid  au-  M.  Buissière  remarque  dans  son  im- 

rfacûf ,  ott^m  afiend  credulitaie  homi-  primé  (^8)  que  cet  nomme  avait  une 

m^faÛi  î^lentium  y  et  velut  obtru-  cabale  de  gens  ifui  te  prônaient  par- 

dutitum  sibi  ,  ifuœ  alioqui  ne  jactare  tout  à  Paris ,  et  qui/trtnt  mettre  dans 

âÊUusfuisset ,   sese  in  hœc  impufsum  le  Alereure  Galant  du  mois  de  février 

tÀ  tândam  peruenisse  ,  undè  pedem  1693  qu^il  avait  trouvé  ceci  et  cela^ 

eommodè  non  potuerii  referre.  Facile  ^t  U  ny  eut  jamais  rien  de  plus  faux. 

^sidotuwU  homini  magnanimus  prin^  La  pr^ention  était  telle ,  qu'il  aurait 

eeps  ;  sed  erant ,  qui  suaderent  dis^  gagné  des  sommes  immenses  s*il  avait 

ùmmlêri  eomperta ,  et  conseruari  fa'  pu  se  maintenir.  Jugez  sises  partisans 

BMai  hosinnis  vel  artis ,   utiU  dolo ,  n'avaient  pas  de  fortes  raisons  de  le 

modeonstarety  furibus  aliisque  mai-  seconder,  ce  11  n'y  eut  jamais  d'impos- 

us  komisÊibiu  magnum  metum  fuisse  ^  ture  plus  accréditée  que  celle  -  là 

tmeetum,   et  ob  famam  adt^entantis  ^  (79)  :  on  était  si  prévenu  en  faveur 

aCca^  renanfitrtittarum  pretiafuisse  >>  de  ce  personnage ,  qu'on  lui  faisait 

nimtM  ;  sedéueissœ  pariter  nostrœ  ae  ^  faire  des  cboses  à  auoi  il  n'avait  ja* 

ftincipis  egregii  sententia  fuit ,  po-  ^  mais  pensé ,  et  qu  on  lui  cherchait 

tfonat  hésbendam  rationem  t^eritatis,  ^  des  raisons  |)Our  Texcuser  quand 

IL  Leibnitz  a  joint  à  cela  une  réflexion  ^  il  ne  réussissait  pas.  11  imposait  nar 

tits-diçne  de  lui ,  qaHl  vaudrait  bien  ^  un  air  simple  et  grossier  en  aj^a- 


examiner  de  quelle  mauière  ^  rence ,  et  en  ne  parlant  que  le  pa- 

taaff  de  personnes  de  mâite  avaient  ^  tois  de  son  pays  ^  mais ,  au  fond  ,  il 

fn.  ftr»  trompées  à  Lyon ,  que  de  re-  »  n'était  rien  moins  cpie  ce  qu'il  na- 

chercher  les  causes  physiques  de  la  ^  raissait.  Le  mouvement  de  sa  oa- 

çétrndoe  vertu  de  la  baguette.  (77)  »  guette  faisait  illusion  ;  on  voyait 

Etseripmi  nuper  Parisios ,  utUius  ,  el  »  tourner  entre  ses  mains  un  morceau 

exmmuse  sUgnius ,  mihi  vtderi  probU'  »  de  bois  fourché  si  adroitement  , 

SM  msormie  t^el  tagicum  yçuornodà  toi  »  qu'on  ne  s^apercevait  point  du  mou- 

nriinn^nes  Luqduniinfraudem  duC'  »  vement  insensible  de  son  poignet  , 

U/merùsty  quam  itludpseudo'phrsi'  »  qui  le  déterminait  à  tourner  avec 

CMB  ,  ^Hod  tracta^it  raUemontius  ,  »  vitesse  et  avec  force  ,  par  le  ressort 

«efiart  ssâmterid  digmts ,  auomodb  uir-  i»  qu'il  faisait  faire  à  sa  baguette.  Ou- 

m  eotyiéseem  tôt  miraeuia  operetmr  ?  i»  tre  sa  naïveté  apparente  ,  il  alTec- 

atm  stsoralis  iila  quûsstio ,  excussa  »  tait  fort  d'être  aevot ,  d'aller  sou* 

fre  dignitate ,  muUorum  errorum  pa-  »  vent  â  confesse ,  tous  les  jours  à  la 

fsiarimmt  origitêes  sœpè  speeiosas  ape-  »  messe ,  et  autres  marques  extérieu- 

rirtL  Je  n'imagine  qne ,  si  les  magis-  »  res  d'une  grande  catholicité  ;  et  de 


-^^_  -. .  j-      ...  ^  «  »  dire  quil  avait  soigneusement  gar- 

«MI&I4.  i#  nipForu  em  ^tmL  f,  !•  *  ««  *^^  puceiage ,  êons  lequel  y  di- 
toMrv  £ÊÊtM  Feti^net  ^0  M.  Paicb   ttoctf  pro» 

fimm  mm  fkitatmflu  k  KM ,  as  laveaib  no-       (7*)  LdfM  Mr  l«  ▼«rilaUci  Effirts  d«  U  Ba- 

*»'!■•   ,  p«f .  779,  édii,  i"oo.  f»«t««  .  PH**  »î  •*  «4- 

(77)  t  <a>«iM— ^pm4  Tmtà»,  Colloq.  ■■■■tr.         (70)  M.  Bnbtière  ,   dmiu  la  Uure  fu*il  m» 

■■1  ^94 1  Ftf^'râ-  JttnSsnmtÊtr  tU  mWerirs  U  i5  d»  Imillêt  \6i^. 

TOME  1.  2. 
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»  sait-il ,  il  ne  pourrait  réussir  mt*ee  latans  qui  liront  pms  besoin  dVmiiui- 

»  la  baguette.  \\  ne  Toalait  point  aller  res:  lacrëdalitéati  public  leur  prépare 

V  peoclani  le  jour  dans  les  rues ,  erain»  sumsamoient  les  Toies  de  rimposlure. 

»  le ,  disait-il ,  étélre  assommé  par  les  II  rCj  a  pas  long-temps  au^il  a  coiira 

»  poleurs  et  les  filous.  Hais  tout  cela  par  les  villes  de  Hollanae  je  ne  sait 

»  n'ëtait  qu*afin  que  la  mût  lui  servit  quels  Allemands  qui  se  vantaient  de 

»  de  voile  pour  mieux  cacber  tontes  cuërir  toutes  sortes  de  malades  sans 

»  ses  ruses.  Quelque  ridicules  ciueYus-  leur  donner  aucun  remède,  //ne/ou/, 

3»  sent  toutes  ses  manières ,  elles  ne  disaient-ils ,  que  nous  em^nrer  de  leur 

3»  laissaient  pas  de  trouver  des  appro-  urine.  On  ne  parlait  que  ae  leurs  suc* 

»  bateurs ,  et   par    conséquent   des  ces  :  chacun  en  contait  des  circon- 

»  prôneurs.   Que  si  on  n'avait  pas  eq  stances  merveilleuses  ;  leur  logis  était 

»  le  soin  de  l^mpécher  de  sortir  de  comme  le  lavoir  de  Betbesda ,  plein 

»  Vhôtel  de  Conde ,  parce  que  mon-  et  entoure  d'infirmes.  Je  ne  pense  pas 

n  seigneur  le  prince  ,  qui  Tavait  fait  que  ceux  qui  prônaient  le  plus  la  dro- 

»  venir  à  Paris  ,  pour  satisfaire  sa  eu-  rue  de  ces  gens-U  ,  fussent  de  Tintel- 


»  il  aurait  été  accable  par  la  multitu-  ge  j  les  autres  y  pouvaient  trouTec 

»  de  qui  courait  en  foule  pour  Palier  quelque  agrément ,  à  cause  que  Tinii- 

»  consulter.  L'un  lui   demandait  si  tilité  des  remèdes  ordinaires  les  met' 

»  onne  pourrait  pas  découvrir  les  uo»  lait  de  mauvaise  humeur  à  régarddes 

»  leurs  qui  avaient  /ait  iiji  tel  vol ,  médecins.  L'illusion  ne  fut  point  Ion* 

vt  en  un  tel  temps ,  en  tel  lieu ,  efc,  gue  :  un  mois  ou  deux  en  nrent  rai- 

»  Un  autre  lui  venait  demander ,  si  son.   On  réfuta  cette  chimère  (80)  : 


)>  D'autres  lui  apportaient  des  reli-        Notons  que  M.  Leibnitz  observa 


I»  ques  pour  savoir  si  elles  étaient  les    avec  beaucoup  de  raison ,  que,  si  l'on 

»  vraies  d'un  tel  saint.    J'ai  vu  un    n'avait  pas  pu  opposer  aux  esprits  cré- 

»  jeune  accordé  ,     ouvrier  envoie,    dules  ce  qui  se  passa  chez  M.  le  prince 

»  assez  idiot ,  lui  donner  deux   écus    de  Condé  ,  il  aurait  fallu  encore  tirer 

»  ^ur  savoir  si  son  accordée  avait    au  bâton  avec  ces  gens-là.  Mais  il  est 

»  son  pucelage.  Ceux  (jui  avaient  part    a  craindre  que  l'on  n'oublie  bientôt 

»  au  gUteau  avaient  soin  de  faire  venir    la  déroute  deJaoaues  Ajmar,  et  que 

9  l'eau  au  moulin,  et  de  faire  payer    l'on  ne  soit  trop  aisposé  à  recevoir  la 

»  la  consulte  par  avance ,   si  on  eo    même  scène ,  si  de  semblables  motifs 

1»  voulait  avoir  une  bonne  issue.  »        la  font  revenir  dans  sept  ou  huit  ans. 

Un  tel  homme  aurait  été  dans  Paris    Aiisi  princeps  Condœus  cognoscenda 

un  fonds  assuré  de  gain  et  une  mint    <vt  tantkm  studii  im6  et  sumpuls  im* 

inépuisable   pour  ceux  qui  auraient   pendisset ,  laboraremus  aâhue  et  conr 

eu  part  au  profit.  Les  personnes  soop*  Jlictaremur  cum  quibusdam  ingeniu , 

çonnantes  et  les  personnes  soup^n-    quibus  gratius  est  per  mira faUi,qukm 

nées   l'auraient   payé    à  qui    mieux    nudœ  veritatis  simplicitati  acquieteerc 

mieux  ^  il  eût  tire  de  l'argent ,  et  des    (81). 


maris  et  des  femmes  ,  et  des  galaas  et       ^^^  l,,„,  ^  ^  u^s^habiU  m/iUcin  A»  Bot- 
des  maîtresses  :  la  baguette  n  aurait    îerdmm,  publia  un  peta  trait/  U^-<U»tu$r  "> 


couvrir  tout  le  mystère  de  cqs  sortes   janvier  169S ,  ^.  3o ,  /dit.  df  ffoUandt. 


yaUlent  SOUS  main  à  établir  la  persua-    *  •'^^it^r"®'*;,        .     .      ...    • 
tîon.  Mais  je  crois  qu'il  y  a  des  char-        ABBEVILLE,  en  latin  Abbaiis 
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nZ£t, cafHtaleda  comté  de  Pon-   de  qui  j'emprunte  ces  paroles, 
thiea  eu  Picardie,  sur  la  rivière   faisait  état  ,  en  Tannëe   iG36  , 
de  jSomme ,  k  cinq  lieues  de  la   quW/e  contenait  35  ou  40  mille 
mer ,  au  diocèse  d'Amiens ,  n'é«  personnes.  C'était  sa  patrie  ;  et 
tait  antrefois ,  conmie  son  nom  le  il  est  remarquable  qu'en  fort  peU 
témoigne,  qu'une  maison  de  cam-  de  temps  elle  donna  trois  bons 
pagne  qui  appartenait  à  un  abbé,   géographes ,  lui ,    Pierre  Duval 
On  croît  que  cet  abbé  était  saint-  {/) ,  et  le  père  Philippe  Briet ,  jé- 
liquier,  ou  quelqu'un  de  ses  suc*  suite.   La  rivière  oe  Somme  se 
QHsenrs  qui ,  trouvant  cette  situa-  partage  là  en  divers  bras ,  qui  pas- 
tion  agréable  et  bien  commode,    sent  au  dedans  et  au  dehors  de 
k  deux  lieues  de  son  abbaye  de   la  ville.  On  n'est  point  demeuré 
Centale ,  y  fit  bâtir  première-   d'accord  de  ce  que  le  même  San* 
Bent  une  miaison  (a) ,  et  puis  un   son  assure  (g) ,  qu'Abbeville  a  été 
diiteau ,  cil  il  y  eut  un  prieuré   de  tout  temps  la  capitale  du  Pon- 
Aépeedaat  de  1  abbaye  (^).  Hu-   thieu  (A) ,  et  que  les  autres  villes 
gnes  Gapet ,  en  voulant  faire  une   du  Ponthieu  n  ont  rien  d'ancien , 
place  forte  pour  arrêter  les  cour-   en  comparaison  de  celle-là  (B). 
tes  des  nations  barbares  Tôta  aux   Encore  moins  lui  a-tH)n  laissé 
moines  (c);  et,  l'ayant  fortifiée,   passer  la  prétention,  que  cette 
h  donna  à  Hugues  son  gendre ,    ville  s'appelait  autre  fois  /hitan" 
ffti  prenait  le  titre  d'avoué  ,  à   nia  (C) ,  et  qu'elle  était  l'une  des 
cause  que  le  roi  son  beau-père  lui   plus  florissanta^de  toute  laGaule , 
arait  comniis  la  protection  de  l'é-   long-temps  avant  Jésus— Christ, 
glise  de  Saint-Riquier.  Son  fils    Nous  dirons  en  son  lieu  les  suites 
Angelram  se  contenta  de  ce  titre ,    de  la  querelle  que  le  père  Labbe 
jusqu'à  ce  ou^il  eàt  tué  en  bataille   lui  fi t  là-dessus  (  D) .  Abbe vil  le  a  de 
le  comte  de  Boulogne,   et  qu'il   beaux  privilèges;  et,  comme  elle  , 
le  fit  marié  avec  la  veuve  de   n'a  jamipsété  prise,  on  la  nomme 
oe  comte  ;  car  alors  il  se  qualifia   la  puceHe  du  pays  (h)  ;  et  elle  se  dit 
coante  de  Ponthieu ,  nom  qui  est   en  sa  devise  semper  fidelis ,  tou- 
demeoré  à  ses  descendans  {d),   jours  fidèle.  Qui  voudra  voir  am- 
iM>evnie  est  devenue  très-consi-   plement  tout  ce  qui  concerne  cet- 
^irûAe  dans  la  suite  des  temps,    te  ville,  les  privilèges  de  ses  ma- 
Elle  est  si  grande  ,  qtfàpeinese  jeurs ,  les  hommes  illustres  qui  y 
fnmyerehéHl  dawt  toute  la  France  sont  nés  ou  qui  y  sont  morts ,  etc. 
&  ou  douze  ifilles  qui  la  sur^  (1) ,  doit  consulter  V Histoire  gé' 
posent ,  ou  gui  seulement  l'égal  néalogique  des  Comtes  de  Pon^ 
Unt  en  son  circuit  (e).  Sanson ,   thieu ,  miprimée  à  Paris ,  chez 

^ïUP,  Vùàm ,  TablMox  m^lhod.  de  It        tf)FUt  d'une  saur  de  Sansom. 
Mapspk.  royale,  pag.  321,  édU.  in-ia.   •  tg)  Saiwon.  AnUquiW d'/ibberine.  p,  5o , 

(t)  SinDODd.  Kot»  ia  Epût.  XXXVI,  60  '^  ^ 

"■«W  m.  (A)  -Dttvtl ,  dmna  ton  TraiU  de  la  Fraoee , 

I^i  HarialfiM ,  Ceatnleiim  Mottacboi ,  m  p^g.  jo- 
Oemieo  Houatterii  w.Ub.  IF,  cap.  XTt,        ^^  c*ext  avec  raison  que  pai mis  un  et  ttt- 

•pmi  Hadr.  Yalenuoi ,  Nolil.  Gall. ,  pag,  l .  tera  ;  car  ce  livre  ut  toiU  plein  de  matières 

(*î  Val«M  Notitia  Gall.,  pag.  l.  étrangères  :  on  y  trouve  le  r.he**alter  Bavard 
^  Smnmm ,  ReclMfdie  de  PAatimU  à*kh'    «t  d^ autres  permtnnet  çui  rfont  aucune  relm- 
Wnle,a^.  s.  Uon  au  Fonthieu. 
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Frauçoi*  Cleusicr,  Tan  1687,  iVi-  de/liar$eiUe€êùnuJetwtStipion.in' 

r  1'      1  »«.,*^.,«  «»«  «»«.^i,i  a/vn    ierrogés  par  lui  de  ce  qu'ils  sçavoient 

folio.  L auteur  na  marque  son   ^^  b%^^  Narbo^lt  CorbUo^pas 

nom  que  par  ces  lettres,  r.  1.  D.  an  d'entre  eum'ensçut  rien  dire  de  mé^ 

J.  M.  CD.;  mais  on  sait  qu'elles  Hu ,  encore  atèe  ce'fiusent  les  meU- 

sÎMifient  fi^re  Ignace  de  Jésus  ^«*^  "*''"  detou^  la  GauU,  D  sup- 

î3     '         *_   jJ^i.^,.^^A   TT,^^^  Po»c   Qtto  ce  fut  lan  53i  de  nome 

Maria, carmedéchaussé.  Voxez  ^^^  ,^  ^^^^^^^  j^  Maweille  firent 

1  article  Sanson  (Jacques).  ^oir  cette  ièuonmcc.  Sa  raison  est  que 

^ .  ^     .  ,  ,  .                     ,          .^  ,  celui  qui  leur  faisait  ces   qnestioiis 

(A)  ^4^11?  de  tout  temps  la  capiUde  ^^.^  j^  même  Scipion  qui  perdit  U 
A«Poiil*ie«.]  Le  père  Labhe le  réfute  ^^^^^^^  bataille  qu'Annibal  gagna 
ainsi  sur  ce  point  :  ^ouf  n  a^^z  pas  J„^  ,^  Romains,  flsuppose  que  ce Sci- 
lu.  M,  Aamon.les  titres  et  mémoires  •  ^  voulant  savoir  des  nouvelles  de 
de  l  abbaye  de  Saint- Rtquier,  qui  di-  f^  ^^^^1^^  a'Annibal,  navigua  jusqu'à 
sent ,  (meious  Louis-le-Debonnaire,  Pembouchuie  du  Rhône:  et  que  cefut 
Van  81 5 ,  dyai^ait  dans  l encemte  des  ^  j^,  j^  ^^^  ^  Marseille  qui  le 
muraUles  de  Centule  deux  mUle  cinq  ^i^^j,t  complimenter ,  ne  surent  rë- 
cenu  maisons,  plusumrs  artisans ,  pondre  à  ses  questions.  Ceci  sera  exa- 
quantite  de  rues  etc.;  qu  AbbeuiUeest  ^j^^  j^„,  l'article  d*  Py  thiJas.Voyona 
mise  au  rang  des  bourgs  f,. •'«'%«'»  les  autres  hypothèses  de  Sanson.  H 
qm  en  dépendaient  (  î  )  S  il  en  faut  remarque  :  i».  Que  la  ville  de  Narbon- 
croire  le  vers  tant  chanté  dans  le  pays,  ^^  ^  ^^^  Time  des  plus  anciennes  et 

TuirrUm*  à  eêntmm  CenUiUi  ttêmm  h^bH^  des  plus  florissantes  viUes  dc  la  Gaule, 

.                           .^           •     ^1  et  qne  (6),  nëanmoios ,  elle  nW  nom- 

les  cent  tours  qui  flanquaient  les  mu-  ^^^  qu^aprés  ceUe  de  Britanma ,  par- 

railles  de  Centule  lui  donnèrent  son  ^j  ,^^  ^^ois  dont  Scipion  voulut  sa- 

"**î5Jïb                „  voir  des  nouvelles.  a«.  Que  le -fftf/^iunt 

(B)  rrontnend.^^ien,  encompa-  ^^  CommenUires  de  Jules  Ccsar  était 
raison  de  celle-là.  1  «  Cela  est  faux,  »  „^  ,^  ^^  ^^^  ^,  g^Ue^  (  )  ^  „^ 
disent  ceux  de  Saint-Riauier  (3)  j  «  et  comprenait  le  Beauvotsis.  rAmiënoia, 
Jiqaavex-vous  dans  Abbevillc  ijui  p Artois  et  peut-être  encore  les  Ver- 
»  marque  quelque  anaennete ,  puis-  ma„aoi8  et  les  Senlisiens.  3».  Que  les 
»  que  votre  ëglise  collégiale  de  Saint-  habitans  des  côtes  de  la  Grande-fereta- 


queiepneureae»aim.nerre,or.  j  n^os  Fapprend.  4».  Que,  selon 

»  dre  de  saint  Benoit,  ne  fut  fonde  que  i^  dénombrement  de  Pline  (o) ,  il  faut 

»  quelques  années  auparavant  :  car ,  i^,  peuples  qu  U  nomme  Britanni 

"  P?"*- 1«  V'^^^^  ^^  Notre-Dame  du  ^-^^^  i^^^ité  dans  le  Ponthieu  (10). 

*  Cbâtel ,  cela  ne  ressent  encore  que  50.  q„c  ^  j^  tous  les  eudroits  du  Bel- 

»  le  village?»  Quant  à  Frédégairc,  que  gium  d'où  il  est  passé  des  peuples  en 

Sanson  avait  cité  comme  un  témoin  ^^ngleterre ,  il  n V  en  a  point  qui  doirc 

de  1  existence  d  Abbeyille  au  lemps  ^^nir  en  ligne  de  compte  autant  que 

du  maire  Êbroin,  on  lui  repond  (4)  ^^1^,^  ^  ^Tt  situé  sur  la  mer,  c'cst-à- 

qu  il  faut  lire  an  chapitre  xcvi,  non  ji^e  autant  que  le  pays  de  Ponthieu. 

^satqueAbaeu^Oi^iUdet^adeFuairf^u-  n  i„f^^  de  tout  cela  que  les   Bn^ 

git;  mais  atque  h  Bacivo  i^Old  eua-  tannide  Pline  sont  les  principaux  du 

fîv^v^"^'''          ...      *         ..  i?c//?iiim  qui  aient  passé  en  Angleterre 

(C)  Que  cette  uilU  s  appelait  au-  /j ,)    que  d'abord  ils  y  ont  gardé  leur 

trefois  Bntannia.  ]  H  fonda  ce  senti-  ^^^^  n^^i,  et  qu'ensuite  ils Tont  ren  - 

ment  sur  un  passaffe  de  Strabon ,  oà  du  général  à  tout  le  pays  et  qu'Us  ne 

il  crut  trouver  (5)  que  us   députes  r  j        ^ 

(6)  Pug0  8. 

r  t)  Labbe,  Tableaas  Métliodiqaw,  pM$ê  3ao.  f^)  Page  Sg. 

[9)  Là  mfmê ,  page  3i6  et  3x7.  (8)  Pages  xn  ei  fy>. 

(3i  Là  m/mte,  pageZ%o.  U^)  Librp  IV.  cap.  XFII. 

U  Lk  méime^page  39i.  fio)  Sâiitou,  Recfacrcbe  cl'At4>evilIe  ,  p.  46* 

J)  SaaMa,iUcbet«h«ért*Aaliqiiitéd'Abbe-  Cnt)  GlaTi«r«  Gcrman.  Ant.    lih.    II.  cap. 

viUe ,  page  4>  XXrtl,  aime  mieux  lire  Brianoi  fwe  BnUuatM 
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•'•ppelaieiit  pts   Britaruù  sans   que  les  j^aroles  de  Fancîen  géographe ,   à 

leDrcapitaleeuileiioni.de  iBnltfmu'tf.  quoi  apparenitnent  cette  traduction 

B  faut  donc  que  la  capitale  du  Pod-  mtine  ne  contribua  pas  peu.   Cuju$ 

tfaieu  soit   cette   anciei^e  Br'uannia  (Cori>iloni8)  mentionemfaeiens  Pofy' 

dont  SctpioB  voulut  stffoir  des  nou-  oiuSy  simul  Pyiheœ  refert  comment 

veUes.  Or,  Abbeville  est  la  capitale  du  fum,  Ma$siliensium  tcUiçet  qui  Sei- 

Pdothieu;  elle  ëtait  donc,  soua  le  nom  pionem  convenenmtnultum  quicipuan 

de  Briiannim ,  la  plus  florissante  ville  nabuisse  dignum  memoratu  qund  di' 

du  Gaules,     désavant  la   seoonde  9emt  inUrrogatus  de  Britannid  ^  item» 

gDtne  pimiqne.  queJfarbonensiumetCorbUonemiumf 

■Sans  doate  U  y  a  de  T^rudif ion  et  cûm  hœ  tre$  urbes  Galiiœ  onmium  es- 

de  Tesprit  dans  cette  longue  gradation  sent  opiimœ.  On  peut  aisément  croire , 

dlijpothèses  et  de  con^quences ,  de  lorsqu^on  n^est  pas  assez  attentif,  oue 

b  aantère  que  Taoteur  fa  soutenue  :  ces  trois  meilleures  villes  de  Gauk  , 

nais  il  n^en  saurait  résulter  qu^nn  pur  dont  le  traducteur  fait  mention ,  s^ap- 

roman  et  cfue  des  chimères ,  puisque  pellent  Britannia ,  Ifarbo  ei  Corbilo, 

U  Coodement  de  tout  est  un  passage  Mais ,  si  Ton  est  attentif,  on  voit  que 

mal  entendu.   Voici  le  fait.  Strabon  B^ivrAnx»  se  prend  H  pour  TMe  ori* 

lapporte  (la)  que  Polybe  a  mis  entre  tannia;    c'^est.  ain^^  que  Strabon   a 

les  eentes  fabuleux  de  Py  tbéas  «  qu^au-  coutume  de  s^eiprimer  sans  Taddition 

caa  des    habitans  de  Marseille  qui  dumotvaW,  intula  {i^). 

artirnt  eu    commerce  avec  Scipion        (D)  La  querelle  que  le  père  Labbe 

B^eût  pu  lui  rien  dire  de  considénible  luijtt  là-dessus.  ]  Il  fit  sa  déclaration 

lonqu  il  les  questionna  sur  la  Breta-  à&  guerre  et  son  premier  acte  d'hos- 

ne;  non  plus  qu'aucun  habitant  de  tilité  par  ces  paroles:  BnteumiamAlh 

Jwbonne  ni  auccin  habitant  de  Cor-  bawillœus  chaloogmphus  inîerpreUUur 

bfloQ ,  les  meilleures  villes  du  pays  :  Abbeville  ,    lepidissimo    commenta  ,  • 

c'est  U  le  vrai  sens  du  texte  grec  ,  quod  non  tam  ex  Pyiheœ  mendeuiit  » 

eomnae  on  le  peut  recueillir  non-seu-  quam  ex  i^noratione  linguœ  grœcœ 

lement  par  les  réides  de  la  grammaire,  etlitum  maltgnam  in  lucem  demonstra- 

màn  aussi  par  Phumeur  du  pélenn  bimus  alias ,  citm  primum  singuLtrem 

doot  il  est  ici  question.  Ili^i  ac  i«pa«i  iiUun  de  Briiannid  tracUUum  nancitei 

H^AiCm  j  jutf nantit  «r«v  Crro  lit/dift?  fAU^  et  légère  datum  fuerU,    C^est  ainsi 

tomywHrrmr^  on  MêtrvAXui^Sv  fti?  *rSv  quHl  sVxprima  dans  son  Pharut  GaU 

npftMpmwv  Xmuirimft  wiùt  %ljc*  xi>fiT  tiœ  antiquœ ,  imprimé  à  Moulins  en 

^> ' jfir.._  î A.»    •—* ??-*_„  -«j?«    Il  -.» :• !.. 1^  i: 


w€f  ifK^u  iroMK  T«T  re,ùrn  (i3).  Je  vu  le  nouveau  phénomène  de  Britan- 

parle  de  Py  théas  :  cet  homme  ,  pour  nia  y  non  pas  dans  la  grande  carie  de 

nicnx  faire  valoir  ses  hâbleries  et  ses.  ^ancienne  Gaule ,  publiée  par  Sanson 

{anfiaronneries ,  affectait  de  se  vanter  Tan  1637,  mais  dans  la  petite  carte 

({Q^  apprenait  à  ses  lecteurs  mille  qui  vint  après  celle-là.  Ayant  enfin  lu 

«iioses  qui  avaient  été  ignorées  jus-  ce  livre ,  il  en  réfuta  les  fondemens  , 

«a^à  ce  temps-U.  U  ne  faut  donc  pas  en  Tannée  1646,  dans  ses  Tableaux 

mUt  qu'il  n'avançât  hardiment  que  ruéthodiques  de  la  Géographie  royale  ; 

n  relation  de  la  Bretagne  donnait  If  &  et  n'oublia  point  de  remarquer  aue , 

prtraières  connaissances  que  Von  eût  selon  le  sens  que  le  sieur  Sanson  oon- 

«Msde  cette  tle^  et  que,  pourle  prou-  nait  au  texte  de  Strabon ,  il  faudrait 

ver ,  il  ne  se  servit  de  cet  argument  y  dire  que    les   habitans  de  Marseille 

c*c8t  qne  Scipion  n'en  avait  pu  rien  étaient  dans  une  profonde  ignorance 

apprendre  d  aucun  des  habitans  de  par  rapport  à  la  ville  de  Narbonne , 

Xancille,ni  des  habitans  de  N  a  rbon-  l'an  5ja  de  Rome  ,    quoiqu'il  y  eût 

■e,  ni  des  habitans  de  Corbilon  sur  la  quatre  cents  ans  k  peu  près  que  Mar- 

Loirs ,   quoique  ce   fussent  les  plus  seille  était  bâtie,  et  quoique  Ifarbonne 

iorisaaotes  villes  de  la  Gaule.  Chacun  fût  une  ville  très-florissante.    Sanson 

Voit  combien  Sanson  a  pris  de  travers  n'avait  pas  manqué  de  sentir  la  dilB- 

(»»)  Sirabo ,  Uh.  IV^  pmg*  19e.  (t4)  f^<yr*3  ,  entre  Autre»  rnâroitt .  litre  I , 

(U]  Idtm  ,  iM.  pege  71. 
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culte;  et  Ul«  para  le raoin.  mal, a'U  de  biea  prêcher,  contribuerait 

lut  fut;  possible  (i5).    Nau  a  aui  ncr-  •       i  ^  j  ^     i 

suaderait-oD  qu'a  cause  que  les  iSar-  ™^*°*  *  ^^  P°^  *«"**  ^^  «* 

seillais  avaient  souvent  guerre  avec  lortune  que  la  faveur  du  comte 

leurs  voisins ,  ib  n^avaient  pas  eu  le  de  Dunbar ,  dont  il  avait  été  cha» 

temps  de  savoir ceque  cVtait  auc  Nar-  pelain.  Sa  conduite  ne  plut  pas  k 

bonne  ?  Le  pa^sace  de  Justin  (i6i  que  1     *  i  j     /\_  *        *   «^  ^ 

Sanson  rapporte  ne  nous  apprend-il  tout  le  monde.  On  trouvait  etran- 

pas  qu'a%ant  Tan  36a  de  Borne,  ils  g^  ^1^  "  ^^  plus  de  considera- 


triomphe  ^  car  Sanson  fit  des  sorties  J'iionneur  aux  gens  du  monde 

sur  lui ,  à  son  tour ,  qui  renversèrent  qu'aux  gens  d'église.  On  crut  que 

presque  tout  le  PharuM  GaUiœ  anii^  n'ayant  jamais  passé  par  les  bé- 

Îfuœ  ^    Wotez  qu  a  leeard   de   son  '£            l  i.              i  *  l          j»i 

ivpothèseïouchlntiîail«„w,ilécri-  ««nces  subalternes  à  charcedl- 

vit  une  réplique  (17)  qui  n'a  pas  été  ^^s  ,  je  veux  dire  que  ,  najrant 

imprimée.  jamais  essuyé  les  dimcnltés  qui  se 

(i5)Sâiwoo.  iueb«reh«  da  rAatifiiité  d'Ab-  trouveutdaus  la  direction  aune 

'^iejr.XiVfi/rirm .  «p.  y„  n.  P»"?'»»».  "  ^««i»  par-li  devenu 

*   D«os  une  loo|(ae  not«  cur  ceUe  remarque,     mOinSprOpre  à  USer  d  lUdulffeDCe 
Jolr  tâche  de  ittiliCer  U  P.  Labbe  du  teprocke     ^~..^-„    1^«  *     *  «.  t         »    '  **! 

de  pUpei  sne  loi  faiMit  s.n«»o.         ^         cnvers  les  mmistres.  La  sevcnte 
(17)  yor0%u  nmarque  (Aj  dt  VanicU  Pt.   qu'il  avait  pouF  eux ,  et  Sa  coonî- 

TRBA«,  à  la  fin.  *  ,  r  '  ^ 

vence  su  r  la  propagation  des  non- 
ABBOT  (a)  (Georges)  ,  arcbevé-  conformistes ,  étaient  deux  choses 
que  de  Cantorbéri ,  et  auteur  de  qui  faisaient  parler  contre  lui.  La 
plusieurs  livres  (A) ,  était  fils  d'un  aerniëre  a  été  cause  qu'un  auteur 
tondeur  de  draps ,  et  naquit  à  moderne  a  dit  que ,  si  Laud  avait 
Guildford ,  dans  le  comté  de  Sur-  succédé  à  Brancroft,  et  que  le  pro- 
rey ,  l'an  1 562.  Il  fit  ses  études  à  jet  de  conformité  n'eût  pas  souf- 
Oxford,etydeviht,en  i597,prin-'  fcrt  l'interruption  qu'il  souffrit 
cipal  ^u  collège  de  l'université,  sous  Abbot ,  il  n'y  a  point  dedou- 
Deux  ans  après,  on  lui  donna  le  te  qu'on  n'eût  fait  cesser  le  schis- 
doyenné deVVinchester, qu'il gar-  me  dans  l' Angleterre ( c).  Abbot 
da  jusqu'en  l'an  1609.  Il  succéda  devint  désagréable  au  roi  Jacqiies 
à  Thomas  Morton  au  doyenné  de  pour  avoir  été  contraire  au  aes- 
Glocester.  Jusque-là ,  son  éleva-  sein  que  ce  prince  avait  formé  de 
tion  n'avait  été  ni  fort  éclatante  marier  le  prince  de  Galles  avec 
ni  fort  prompte  :  mais  dans  la  l'infante  d'Espagne.  Les  ennemis 
suite  elle  fit  de  trës-grands  pro-  de  l'archevêque ,  s'étant  aperçus 
grès  en  fort  peu  de.  temps.  Il  ob-  de  cela ,  crurent  avoir  trouvé  une 
tint  l'évéche  de  Lichthcld  le  3  occasion  favorable  de  le  perdre; 
de  décembre  1609,  l'évéche  de  parcequ'ilsespérèrentdesurpren- 
Londres  au  mois  de  février  1610,  ure  la  religion  du  roi  Jacques ,  en 
et  l'archevêché  de  Cantorbéri  au  alléguant  la  sainteté  des  anciens 
mois  de  mars  suivant  {b).  Son  canons.  Pour  mieux  entendre  ce- 
érudition,  et  le  talent  qu'il  avait    ci ,  il  faut  savoir  qu' Abbot  avait 

{a)  Il  j  en  a  qtti  disent  Ahbat.  ^  (c)  Ex  Fulveri  Mro^  cui  titulus,  Wor* 

{b)  Ex  Athems  O&onif oaibua ,  »«/.  i,  thiet  of  Eagluut 
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tuë  par  megarde  le  concierge  du  prélats ,  et  entre  antre»  par  Guil- 

parc  de  Bramcel ,  oui  appartenait  laume  Laud ,  qui  depuis  fut  son 

imiJord  Zouch.  LëyéquedeLin-  successeur  (e).  Abbot  se  retira 

coin,  qui  était  gardé  des  sceaux,  dans  le  lieu  de  sa  naissance,  et 

fit  entendre  à  milord  Bucling-  puis  au  château  de  Croyden,  où 

him,  que  rarcheTéque  de  Can-  J  mourut  le  4  d'août  i633.  On 

torbéri  était  déchu  ipso  facto  de  voit  son  tombeau  avec  divers  or- 

sa  dignité ,  j>ar  le  meurtre  qu'il  nemens ,  et  avec  diverses  inscrip- 

arait  commis.  Il,allégua  les  lois  tions,  dans  Téglisede  Guildford. 

i'ÂDçleterre  ,  et  la  sévérité  de  II  fonda  un  hôpital  bien  rentédan» 

fanoenne  discipline.  Il  fit  crain-  cette  ville.  Ily  a  un  autre  Geor- 

dre  que  les  papistes  ne  tirassent  ges  Abbot  (B),  qui  a  publié  en  an- 

tfantage  de  ce  qu'on   laisserait  glais  une  Paraphrase  sur  Job  ;  de 

exercer  les   fonctions  d'archevé-  courtes  Notes  sur  les  Psaumes  ; 

qoe  et  de  primat  du  royaume  h  Vindiciœ  Sabbati  (f).  Il  vivait 

on  homme  qui  avait  les  mains  en  1640'^. 

teintes  desang.  En  un  mot^  U  fit  ^.^  Tinf  des BktorMC^miinm de  J^n 

SI  bien  ,  qu  on  expédia  une  COm-    Rushwortfa  .  tom.  I.  où  Von  voit  un  long  mé- 

mission  à  quelques  évéques  et>   *?*^  "^  Georges  Akboi  $ur  lu  procédure 


quelques  autres  seiçneurs ,  pour  (/)  Aiiieme  Oxonieutt,  tom,  /. 

eiaouiier  )e  fait.  L'issue  n'en  fut  T  <^A«M^f p^  « /«*' .  «<««  *o»  Diciioii. 

point  agréable  >iux  ennemis  de  ^     ' 

Georges  Abbot;  car  on  jugea  qu'il  (A)  Et  auteur  de  plusieurs  Ui^res.  ] 

B*était  point  devenu  irrégulier  ^^  principaux  sont  :  Ouœstiones  sex 

.»,..  >^  — ?1  .  ^  .^  :  »  „^1  ^..  «•»  .*  ^  r^^^  theologicœ  totidem  prmleetionibus  dis- 

parcemeurUemvolontaire.  Ceci  ,,«t^i,i„primce.iOxlbfd,eni598. 

le  passa  en  1  btî  1  *.  Six  ans  après ,  Doctor  UilVs  Beasons  for  Papisuy , 

0  s'éleva  contre  lui  une  nouvelle  unmasled;  c^est-à-dire,  les  Raisonsdu 

tempête  qui   le  renversa.  11  ne  docteur  UUl  (t)  pour  Us  Papistes ,  dé- 

^-«  r     ♦  wL-  l^^^^M.^  .  u  Ak«^*;  ffustquées ,   à  Oxford ,  en  1004.    Ues 

l'en  faut  pas  étonner  :  le  favon  SeZoms  sur  te  prophète  JonaslL'Uis^ 

(rf)  Im  voulait  du  mal  ,  et  ne  pou-  ^^ir^  j^  massacre  de  la  raheUne.  Une 


archev^ue ,  1  une  des  meilleures  j^  la  KisibiUié  perpétuelle 

^ce  tempS'là.  Le  prétexte  dont  église  ^  îraprimé  à  Londres  en  i6a4# 

on  se  servit  fut  que  ce  prélat  re-  «uq«el  il  n'a  point  mis  son  nom. 

5itason  approbation  à  un  sermon  W  ^*'«"^  ^f^^^^^j  A'bot.]  C'est  â 

,     ,     ^    ^^ o'^^r.                \t  t. '•  quoi  n  a  pas  pns  carde  ic  sieur  Hen- 

du  docteur  Sibthorp  sur  1  obéis-  ^j^^^  WUtc,  dans  son  Diarium  bio^ 

sance  apostolique ,  encore  que  le  graphicum,  où  il  donne  à  TarcbeTé- 

nÀ  lui  eàt  omunandé  de  Fapprou-  que  de  Cantorbéri  les  ouvrage»  de  cet 

fer.  Alors  on  le  suspendit  de  tou-  autre  Georges  :  les  Paraphrases  sur 

,      ^         .          ,«  ,                ^  Job  et  sur  les  Psaumes ,  et  les  rindi- 

tes  les  fonctions  de  la  pnmatie,  ^.^  SabbaU.  U  Ijii  donne  aussi  un 

ci  on  les  fit  exercer  par  quelques  Traité  contre  les  Euéques ,  et  un  autre 

contre  les  Brownistes.  Ce  serait  une 

•  /Wjr.  d'après  Nkerom,  remarque  épte  chose  bien  rare  que  le  primat  d'An- 

âjjrt^  d»  pardon  données  Uix  novembre  «|etcrre  eût  ëcrit  contre  les  lÎTC-ques. 

»n  som  amtérieum  et  non  posterietfres  àla  ^ 

pntlesialwn  ^iptiettde  162a.  f^)  cVuiU  m  homme  ^mi  a¥tUL  ^mhrat$4  Im 

(^  U  duc  de  Muekingham,  tetigian  remaine. 
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ABBOT  (Robfrt)  ♦ ,  frëreataé  i6i5,  îl  moumt  de  la  pierre  le 
du  prÀ^édent,.  naquit  comme  lui  2  de  mars  1618  (b).  Il  n'y  avait 
à  Guildford  (a),  et  fit  comme  lui  pas  encore  deux  ans  qu*ii  avait 
ses  études  à  Oxford ,  dans  le  col-  convole  en  secondes  noces;  ce  qui 
léee  de  Bailieul.  L'un  de  ses  pre-  avait  fort  déplu  à  l'archevêque  de 
micrs  emplois  fut  la  charge  de  Cantorbéri  son  frëre  (c).  On  s'est 
lecteur  à  Worchester,  d'oii  il  étonné  qu'ayant  fait  paraître  soa 
passa  à  celle  de  ministre  de  l'é-  savoir  et  son  mérite ,  tant  de  vive 
glise  de  Tous  les  Saints  au  même  voix  que  par  écrit  ;  réussissant  à 
lieu  ;  et  peu  après  à  celle  de  mi-  tout ,  à  prêcher ,  à  faire  des  livres 
nistre  delà  paroisse  deBingham ,  et  des  leçons ,  à  disputer,  à  soo- 
dans  la  province  de  Northampton .  tenir  une  thèse ,  à  présider ,  et  dé- 
Tout  cela  se  fit  entre  l'an  i58i  velopnant  à  merveilles  les  ques- 
et  l'an  i5d8.  Il  fut  reçu  docteur  tions  les  plus  difficiles,  il  soit  mon- 
en  théologie  à  O.\ford  l'an  1 697 ,  té  si  tara  à  la  prélature.  On  en  a 
et  il  devint  chapelain  ordinaire  donné  trois  raisons  :  première- 
du  roi  Jacques  ,  dès  les  premiè-  ment,  il  n'était  pas  ambitieux  ;se- 
res  années  de  son  règne.  Il  fut  condement,onlesoupçonnaitd'é- 
fait  en  1 609  principal  du  collège  tre  puritain  ;  troisièmement  ^  en- 
de  Bailieul.  Trois  ans  après,  il  fi  n,  ses  parens  avaient  de  la  peine 
fut  élevé  à  la  charge  de  professeur  a  consentir  que  l'Église  fàt  omee 
royal  en  théologie  dans  l'univer-  des  dépouilles  de  1  académie,  e| 
site  d'Oxford,  il  choisit  pour  ses  qu'il  quittât  la  qualité  de  profes- 
leçons  une  matière  si  agréable  au  seur  pour  prenare  celle  d'évêque 


a  cru  que  ce  mt  la  seule  cause  de  ceux  qui  ont  compare 
sa  promotion  à  révéché de Salisbiu  res  l'un  avec  l'autre  donnent  l'a- 
ry.  La  matière  qu'il  choisit  fut  va ntage à  Georges ,  en  fait  de  prê- 
l'autorité  de%  rois,  laquelle  il  mita  cher  eîoquemmcnt  ;  et  à  Robert, 
couvert  de  toutes  les  subtiles  atta-  en  fait  de  prêcher  savamment.  11» 
ques  de  Bellarinin  et  de  Suarez.  disent  que  Georges  était  plus  pro- 
C'est  ce  qu'on  peut  voir  dans  le  li-  pre  aux  affaires,  et  que  Robert 
vre  deSupremdPotesiaieRegidy  était  plus  profond  théologien.  Ils 
imprimé  à  Londres  en  1619.  II  ajoutent  que  la  gravité  de  Georges 
avait  publié  lui-même  en  161 3  était  accompagnée  d'un  air  sévè- 
un  livre  latin  qui  ne  fut  pas  re,etqueceiIedeRobertavait l'air 
moins  agréable  que  ses  leçons  :  riant  {e).  Celui-ci  p.asse  pour  un 
ce  fut  une  Réponse  à  l'Apologie  calviniste  mitigé  ;  car  il  expli- 
que le  jésuite  Èudaemon-Joannes  quait  selon  l'hypothèse  des  infra- 
avait  publiée  pour  sou  confrère  lapsaires  le  dogme  de  la  prédes- 
Henri  Garnet.  Il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  sa  prélature  ;  car ,  5*^  ^  "*"?  ^'"'  m^t  c^ête  mon  mu  «i- 

*    '*''^         '1      o   j     j'  t  stème  mars  ïGlJ    Cegui  l'a  ti-ompr,  est  qmê 

ayant  ete  sacre  le  3  de  décembre    les  AnglaÏM  me  oommewené p,ts  r année  com 

me  les  autres  mations. 

•  Joly  se  contente  de  rentvrcr  au  tome        ^''^  Ath«n.  OxonMos. 
\7  /  des  M«5nioirc9  de  yiceron.  (d)  Fuller,  Worlhiei  of  Engtaiid. 

i/i)  ^n  i56o.  (f)  Là  m/n%o. 
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tinatioii .  Je  donne  les  titres  de  ses  tiens.  Ils  jouissaient  dans  la  Perse 

ouTraces  (A).  Il  y  a  eu  depuis  lui  d'une  pleine  liberté  de  conscien— 

on  RcS»ert  Abbot,  natif  oe  Cam-  ce ,  lorsque  cet  ëvéque  s'émancipa 

bridge ,  qui  a  publié  divers  livres  de  renverser  un  des  temples  oit 

en  anglais.  Il  a  été  ministre  à  Lon«  l'on  adorait  le  feu.  Les  mages  s'en 

dres  y  après  l'avoir  été  au  pays  de  plaignirent  d'abord  au  roi  (A) , 

Kent  et  ailleurs  {f).  Le  Catalogue  qui  fit  venir  Abdas  ;  et ,  après  l'a- 

de  la  Bibliothèque  d'Oxford  a  cou*  voir  censuré  fort  doucement ,  lui 

pé  cet  auteur  en  trois  :  on  y  parle  ordonna  de  faire  rebâtir  ce  tem- 

oe  trois  Robert  Abbot,  auxquels  pie.  Abdas  n'en  voulut  rien  faire, 

00 partage  les  livres  qui  n'ont  été  quoique  le  prince  lui  eût  décla- 

composes  que  par  une  seule  et  ré  qu'en  cas  de  désobéissance  , 

même  personne.  il  ferait  démolir  toutes  les  églises 

(/)  Atkcn.  OzomcM.  ^**  chrétiens.    Il  exécuta  cette 

menace  {a) ,  et  abandonna  les  fi- 

( A)  /•  donne  Us  titres  de  se9  ou-  dèlcs  à  la  merci  de  son  clergé  (B) , 

"^f  l?"*^if"î  t^\'}\^'''^^'  q^  y  n'ayant  vu  qu'avec  douleur 

a  fit  le  âStroir  de§  Subttntés  Papisii'  /  ^  i  »     •^  t    *  i 

^,  i  LœdKf ,  en  1594  i  sZnons  1«  tolérance  ^on  leur  avait  ac- 

«rlri'Mrttfii0ceni<2Lr,au  mémeliea,  cordée,  se  déchaîna  contre  eux 

01601;  ht  Défense  du  Catholique  avec  beaucoup  de  furie.  Abdas  fut 

^^éde  Gmf/aume  Perkins^con^  |ç  premier  martyr  qui  périt  en 
ire  te  docteur  Bishop;  eivme  BépUgue       J^  *        -i  r**    i-    •      1 

k  U  Bépome  du  mène  docteur,  à  Ton-  ^ette  rencontre  :  U  fut ,  dis.)e ,  le 

dr»,  en  1611  :  ces  anatre  oavracet  premier  martyr ,  si  l'on  peut  ain- 

loot  CD  an^is ,  et  j  ea  ai  abrégé  les  sî  nommer  un  homme  qui ,  par  sa 

^  ^Jf^'^'ti  Demonstratio  c^  (^^  témérité  (C) ,  exposa  l'Eglise  II 

tre  Penttfictos ,  a  Londres ,  en  i6d3  :  '  ^  j  11  •/        1  ^• 

(i)  i  Ex^citationes  de  Gratid  et  Per^  ^^}-  «e  malheurs.  Les  chrétiens , 

wvermimA  Sanetorum ,  i  Londres ,  ep  qui  avaient  déjà  oublié  l'une  des 

i6iS.  SoD  Commentaire  latin  sur  HE-  principales  parties  de  la  patience 

pt^smini  Paul  e^Rrmiains  fut  ^vangelique  ,  recoururent  à  un 
tvmnre  dans  son  cabinet  :  il  contient  •  1     ^   •  1  » 

q«affe  volumes .  et  il  a  été  donné  à  la  fcmede  qui  causa  un  autre  de- 

Ubothëqae  «fOxford ,  par  le  docteur  luge  de  sang.  Ils  implorèrent  l'as- 

ufioard  Corbet,  nari  de  Margnerife  sistance  de  Théodose  ;  ce  oui  allu- 

H»^.».     £11^  J^  U..^U>.    AUk^A.  I.,»^11»  '  ^  _ 


karj  (9).  L^Éptlre  aux  Romains  ne  vrai  que  < 

wmt  point  oe  sujet  de  controverse  tage  ;  mais  était-on  assuré  qu'ils 

^oel  et  docte  prûlat  n'étende  le  ^^  battraient  pas  les  Romains  ;  et 
Citnd  taleot  qu  il  avait  pour  la  po!é-  ,      '^  <,    ,  '. 

Bjqoe.  r  r  quç  ^  p^  1^  moyen  de  leurs  vic- 

,,^_tt     I     /-__     f      j     ICI-  toi  res ,  la  persécution  particuliè- 

(i)Scaligcr  Co«« /art  M  briC  «irtn/ te  Sc«ltge*  i  i     ^   •  i      rk  i 

tam.fsgu  I  n  >.  re  des  ctiretiens  de  rerse  ne  de- 

^  roy»,  ^'J^'ll^f^^  ^  /'•*  «"'  viendrait  pas  générale  sur  les  au- 


ABDAS,év«me  dans  la  Perse,  «^'  Th«>dorea  Hut.  Eccl.,  Ub,  v, 

\     n»!*'    j          î      1  cap.  ajLjUa. 

«  tcmp  de  ThCOdose  le  Jeune  ,  ^^^  Vedeliu..  théologien  protestant,  blâ- 

rat  cause  ,  par   son  zèle  inCOnsi-  nwceU'vAme.  Voyez  Voelii  Disputât.,  tout. 

^éré,  d'une  très-horrible  persér.  "^/fZ    r„  ,  v  ,       ,a  ^,. 

Çtttion  qui  s  éleva  contre  les  chre-  xnn 


terre, 
orer 


» 
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très  parties  de  TÉglise?  Voilà  ce  Tri^inta  jam  eiûpsh  anniâ  permansU 

que  le  zèle  indiscret  d'un  simple  "'^''o'»^^/  tempesias   h  magU.um- 

particuher  peut  faire  naître.    A  Jo,,  slseiiata  (4).  Ce  fut  leur  fooo- 

i>eine  trente  ans  suffirent  à  la  vio-  tion  dans  la  tempête  qiii  igîta  si  yio* 

ence  des  persécuteurs  (d).  Ceux  Icmment   IVglisc  de  Pcnie  pendant 

qui  ont  supprimé  cette  raison  du  ♦«"?«  *r;.^^'*''J!./'?£f^cH,ïi^^ 

* ,  ,    ,        ^^      *      «.  servirent  de  diverses  impostures  pour 

déchaînement  des  Perses  ne  sont  arrêter  les  proçrès  deU  religion  chrrf- 

pas  excusables  (e).  On  peut  leur  in-  tienne  ,  lorsqu"iis  virent  que  Tamitié 

tenter,  dans  la  re'pubhque  des  let-  qu'Isdegerdes  a>  ait  conçue  pour  le 

♦..oe    l«»>,-â««^  «^*:*v«  ^;.«  i»^«  ;«  saint  ëvêque  Maruthas  leur  donnait 

très ,  la  même  acUon  que  1  on  in-  Heudappréhender  qu'il  n'abandonnât 

tente  dans  le  barreau  à  certaines  jc„r  religion  (5).  Ils  furent  assez  har- 

réticences  des  vendeurs  (y*)  ;  et  il  dis  pour  cacher  un  homme  sous  te 

serai  t  à  souhaiter  que  le  public  fût  dans  le  temple  où  le  roi  allait  ad 
plus  severe 
historiens 

-nés  choses.  Il  y  en  a  si  peu  qui  ne  pui^''il  avait  eu  Timpietc^ 
le  fassent,  qu'il  serait  désormais  q»'"»  prêtre  chrétien  fût  ami  de  Dieu. 
«Ar«^,^c  A\r  ,.L^âa:^^  «;  ^«  u  «^«  Si  ce  que  les  impies  débitent  très- 
temps  d  y  remédier ,  Si  on  le  pou-  faussement  était   Tëritable ,   savoir, 

vait.  que  la  religion  n'est  qu'une  inTcntion 

fj^  'ru^ji .•  Ti-  .  r»   1        ti.tr  humaine ,  que  les  souverains  ont  cta- 

^^ThaodoreuHui.Ecde..,  bb.r,  cap.  ^^.^  ^^^  ' J^  tenir  les  peuples  sous  le 

{e)  rores  la  remarqtie  (C).  joug  de   l'obéissance,  ne  faudrait-il 

(/)  Ciun  rx  duodecim  tabulis  satis  esset  I>as  avouer  a  lie  les  princes  auraient 

ea  prœttari  qum  estent  lingnâ  nuncupata ,  fftë  pris  tous  les  premiers  dans  le  piège 

qtum  qui  inficiatm  esset  dnpli  panant  subi-  qu'ils  auraient  teodu  ?  car,  bien  loin 

les  rende  mattret  de 

'au  contraire  elle  les 

^^  peuples,  en  ce   sens 

cero,  de  Offic,  lib.  ///,  cap.  Jty'r'vo^e»  ^"'il»  ^^^  obligés  d  être  ,  non  nas  de 

aussi  Groiiiu  de  Jure  Bellî,  lib.  II,  cap.  la  rehgiou  qui  leur  parait  la  meilleure, 

VIII,  num.  7  ;  et  PuAfendorf  de  Jure  Nat. ,  mais  de  celle  de  leur  peuple  ;  et ,  s'ik 

lib,  K,  cap.  Ht.  eu  veulent  avoir  une  qui  soit  diffé- 

/i\   ^        •  -1  /^w,  .^  ,  ,        j        .  renie  de  celle-là,  leur  couronne  ne 

(A)  Au  roi.  ]  C  ctait  Isdegerdes,  SI  x\e^^  ^\^^  q„»à  „„  fiiel.  Voyei  com- 
lon  s  en  rapnorte  a  Theodorel  (1);  senties  mages  de  Perse  menaçaient 
mais ,  selon  Socrate  (a) ,  la  persécu-  1^^^  prince  ,  quoiqu'il  n'eût  encore 
tion  ne  commença  que  sous  Varara-  q^^  caressé  un  évêque.  S  at-on  pas 
ncs  ,  ûls  et  successeur  d  Megerdes.  Ji^  ^^^  jg  dernier  roi  de  Siam  avait 
Baronuis  (3)  n  ose  décider  lequel  des  ^^é  renversé  du  trône  pour  avoir  été 

/«v*J*f**°°*    .  .  f       ,,«  trop  favorable  aux  missionnaire*  chrë- 

(B)  A  la  merci  de  son  cierge.  ]  J  ap-  tiens  (6)  ?  Le  même  Socrate ,  qui  nous 
pelle  ainsi  les  mages ,   qui  avaient,  apprend  les  artifices  que  les  mages 


,.„        j                  .       -,,          ,  —pirérent  à  son  fils  un  tel  esprit  — 

tourbiUons  de  vent  qui  soulèvent  les  persécution  ,  qu'on  vit  exercer  contre 

flojTs  de  la  mer.  T^i-^oït*  J^ix-xt/Sota»»  \^  chréUens  une  cruauté  afireuse.  fls 

•Tttjy  »  Cfxs  fAifUfUKtf ,  «/^o  Ta»»  ti*>«»  avaient   lâché  en  vain  d'inspirer  le 

KAbArrtf  t^6«riTfl»v  XAT«tiyiJ'fl»v  pixiÇc^lr». 

(«)  Tlieoilcreti  HUt.   Ecd.,   lib.   Vît ,  cap.  ^^j^^^^^^"^'  ""«•   ^***- '   ''*•    ^'    ^'^- 

%)  Socrmii  Hi.i.    Eea. ,    Uh.   VU,   cap.  J^    Socraù»    HUt.    EctL ,  lib.    Vit  ^   c^. 

XVUI.  f^lil' 

{%)  Barooitts  ,  ad  ann.  ^ao.  (6)  On  écrtl  ceci  en  1693. 
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■éaie  Mpnt  à  son  pcre  ;  car  peu  l'ea  ou^on  aurait  volée  i  aoelqu'nn  ,  que 
dHiit  qa  u  nVmbrassât  FÉvangilc.  So'  oe  dire  que  ce  quelqu  ud  est  un  hom- 
crate  le  témoigne  :  il  a  tort  de  n^aToir  me  oui  emploie  son  argent  à  la  dé- 
potât aroué  de  bonne  foi  que  Fincar-  baucbe  ?  Laissex-le  faire  :  tous  n'avez 
tade  de  réréque  Abdas  fournit  aux    pas  à  répondre  à  Dieu  de  Tabus  qu*il 

fera  de  son  argent^  laissez-lui  son  bien  : 


UQ  prétexte  très-plausible.  Con« 
îérh  ceci  avec  la  remarque  (fi)  de  quel  droit  y  ^ayez-vous  ?  Oulrc  cela  , 
rvtide  Josius  (  François)  ,  professeur  quelle  comparaison  y  avait-il  entre  la 
I  Lcjde.  construction  d'un  temple  sans  lequel 

(C)  Un  homme  oui,  porta  témérité."]    les  Perses  n'auraient  pas  laissé  d'être 
Toos    ks    historiens    ecdésiastiqoes    aussi  idolâtres  qu'auparavant ,  et  la 
B  Mt  pas  eu  la  mauvaise  foi  que  je    destruction  de  plusieurs  églises  cbré- 
TÎCBS   de    reprocher  à  Socrate  ;  car    tiennes  ?  Il  fallait  donc  prévenir  oe 
TWodoivt  a  confessé  ingénument  que    dernier  mal  par  le  premier ,  puisaue 
fértqee  ma  démolit  un  temple  don-    le  prince  mettait  cela  au  choix  de  ré- 
■a  heu  à  la  terrible  persécution  que    yéqae.    EnGn  qu'y  a-l-il  de  plus  ca- 
le» cfaiétiens  eurent  â  souffrir  en  Per-    pable  de  rendre  la  religion  chrétienne 
K  (7).  Il  ne  niepoint  que  le  zèle  de    odieuse  à  tous  les  peuples  du  monde 
ot  évÀpw  ne  At  à  contre-temps;    que  de  voir  qu'après  que  l'on  s'est  insi- 
■ais  fl  soutient  que  le  refus  de  reoâ-    nué  sur  le  pied  de  gens  qui  ne  deman- 
tir  an  temple  est  digne  d'admiration    <^<i°t  5|ue  la  liberté  de  proposer  leur 
ftde  la  couronne  j  car ,  aioute-t-il,    doctrine,  on  a  la  hardiesse  de  démolir 
c'est  mm  auui  grande  impieté ,  ce  me    les  temples  de  la  religion  du  pays  ,  et 
tmUe,  de  bâtir  un  temple  au  feu   de  refuser  de  les  rebâtir  quand  le  sou- 
^  de  Vndortr,  Nicéphore  a  copié    ▼erain  l'ordonne  ?  N'est-ce  pas  donner 
toat  cela  de  Théodoret  (8).  Pour  moi^    lieu  aux  infidèles  de  dire  :  Ces  gens 
je  trouve  qu'il  n'y  a  point  de  particn-    ^^  demandent  d'abord  que  la  simple 
lisn,  lussent-ils  métropolitains  ou  pa-    tolérance  ;  mais ,  dans  peu  de  temps , 
tnacfaes,  qui  se  puissent  jamais  dis-    »^  foudroni  partager  avec  nous  les 
ftmer  de  cette  loi  de  U  religion  na-    charges  et  les  emplois ,  et  puis  det^enir 
twdle  :  Il  faut  réparer,  par  restitution    nos  maîtres.  Us  s* estiment  d'abord  très" 
*i  autrement^  le  dommage  qu'on  a    heureux  si   on  ne  les  brdle  pas ,  e/i- 
f^  à  ion  prochain.  Or  est-il  qu'Ab-    suite  très- malheureux  s'ils  ont  moins 
^»  simple  particulier  et  sujet  du  roi    de  priuiléget  aue  les  aiares,  et  puis  en- 
àt?€ne,  avait  ruinéle  bien  d'autrui,    core  très-malheureux  s'ils  ne  sont  pas 
et  an  luen  d'autant  plus  privilégié    ^'  '^uls  qui  dominent.  Pendant  un 
^*3  appartenait  à  la  religion  domi-    certain  temps  ils  ressemblent  h  César 
Mate.   Il  était  donc   indispensable-    4fuine  tH}ulait  pointde'maUre;etpuis 
ncDt  oUigé  d'obéir  à  l'ordre  de  son    ds  ressemblent  h  Pompée  qui  ne  uow 
KMTerain  touchant  la  restitution  ou    l^t  point  de  compagnon. 
le  létabUssement  du  bien  cju'il  avait        jf^c  ^mtm^umm  {em  Jtrf  poteii  Cmtar^é 
rnaé,  et  c'était  une  mauvaise  excuse  priorem, 

S  6e  dire  que  le  temple  qu'il  aurait  Pompeim^e p^mn  (9). 
lekitir  aurait  servi  à  Tidolâtrie  ;  Les  persécuteurs  de  ceux  de  la  re- 
oree  n'eût  pas  été  lui  qui  l'aurait  em-  ligion  avaient  inspiré  malignement 
^é  à  cet  usage ,  et  il  n'aurait  pas  cette  pensée  à  Charles  IX,  qui,  dit^in, 
tU  responsable  de  l'abus  qu'en  au-  ae  servit  un  jour  de  ces  paroles  en 
nieotpa  faire  ceux  à  qui  il  apnarte-  parlant  à  l'amiral  de  Coligny  :  Per 
a«t  Serait-ce  une  raison  valable,  umanti ,  ui  eontentat^ate  d'un  poco  di 
poar  s'emp^her  de  rendre  une  bourse    lieensa  :  hora ,  la  uolete  dei  pari  ;  j'ra 

poco  ,  yorrete  ester  soli,  e  cacciar  noi 
^TWI*«i  HS*t.   Eccl.,  a.    r.  c0p.    altri fuondelre^no (to).  Voilà  \es in- 

m  likr.  Xir,  cap.  XIX.  Je  trouve  dans  convéuicns  inévitables  à  quoi  s'expo- 
Uim  oiîaTWoI.  ,  pm$9  639.  quê  Socrate  seut  ceux  qui  soutiennent  si  cnnude- 
•*«  €»mûm  rem  nom  opportwum,  c*  quê  fil    ment  qu'il  faut  employer  la  force  du 

'    f  A"fe»,.   Ou  cite   HmI.  Uipart.  Ub.  X ,   cap.  ^  *     •' 

XXX  ;  mÊOu  SI  est  sûr  au*'  c#  chapitre  est  em-        (g)  Lncittun  ,  lih.  /.  c  laS.  yide  etiam  Flo- 
^9mu'  de  Thdoderet.   Voetint.  DiapaC  Tb«ol.     ram ,  Ubr.  IV ^  cap.  II. 

f^au  Ht  ^  pa^cii9^çita£mMe  ,  qiUn*»a  m        (10^  DsviU.     Utori*  d«IU  Guerre   citiU  di 

Fraoaa ,  Ub.  IK^  page  i58,  tppra  Canno  i5G6. 
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bra^  s<fculicr  à  rétablissement  de  Tor-  belle  femme.  Des  qu'il  eut  calmé 

thodoxie  CVtaientlespnndpcsd^^^  cette  sédition ,  il  s\ppliqua  avec 

das  ;  car  que  n  eût-il  point  fait  a  main  ^     ^  j        •    .  i»                   »,  c^ 

armée  contre  les  idolâtres,  sous  un  em-  ^°*  ^«  soii^a  1  armement  ionni- 

percur  chrétien,  puisque,  sous  un  pria*  dable  C[ui  lui  était  nécessaire  pour 

ce  païen  qui  tolérait  l  Évangile ,  il  dé-  s'emparer  de  la  France  ,  qu'il  y 

ferez  avec  ceci  ce  que  vous  trouve-  plus  grandesarmees cru  on  eàt vues 
rez  dans  la  remarque  (fi)  de  Tarticle  depuis  long-temps.  Elle  se  répan- 
Brauw  (Gx^orges).  dit  au  long  et  au  large ,  et  porta 
ABDÉRAME,  gouverneur  partoutladésolation  et  l'effroi.  La 
d^Ëspagne  pour  Iscam ,  calife  des  mémoire  n'en  est  pas  encore  pé- 
Sarrasins   au    8*.    siècle,  tâcha  rie,  non  pas  m^me  parmi  le  petit 
d'étendre  sur  la  France  leur  do-  peuple ,  dans  les  pays  qui  souff^ri- 
mination,  peu  après  qu'ils  eu-  rentcescrueisravages.  On  nesait 
rent  conquis  toute  l'Espagne.  Ils  point  si  les  Gascons ,  dont  le  duc 
avaient  lieu  d'être  contens  (A)  de  était  ami  de  celui  des  Aquitaines , 
ce  qu'ils  avaient  déjà  subjugué  ;  résistèrent  (C) ,  ou  s'ils  se  soumir 
et  néanmoins  il  était  fort  natu-  rent  aux  Sarrasins  :  onsaitseule- 
rel  de  n'en  demeurer  pas  en  si  ment  qu' Abdérame ,  s'étant  avan- 
beau  chemin .  Si  nous  avions  une  ce  jusqu'à  Bordeaux ,  prit  la  ville , 
histoire  particulière   d'Abdéra-  et  en  fit  brûler  toutes  les  églises  ; 
me ,  composée  par  un  homme  de  après  quoi  il  gagna  une  sanglante 
son  parti ,  on  y  verrait  sans  dou-  bataille  sur  Eudes  (D) ,  un  peu  au 
te  qu'il  était  fort  propre  à  satis-  delà(c)  de  la  Dordogne(E).  Il  tra- 
faire  l'ambition  excessive  de  son  versa  le  Poitou ,  il  pilla  l'église  de 
maître ,  et  que  c'était  un  des  plus  Saint-Hilaire  de  Poitiers ,  et  prit  le 
grands  capitaines  de  l'univers.  Ce  chemin  de  Tours  pour  en  faire  au- 
ne seraient  que  grandes  actions ,  tant  au  trésor  de  l'église  de  Saint- 
et  que  triomphes.  Je  sais  que  des  Martin.  Ceiîit  alors  que  Charles 
auteurs  chrétiens  en  parlentavan*  Martel,  secondé  du  duc  d'Aqui- 
tageusement;  et  dans  le  fond  ce  taine,  arrêta  ce  fier  torrent.  La 
n'est  pas  un  petit  éloge  que  d'à-  grande  armée  d' Abdérame  ,    le 
voir  pénétré  conune  il  fi  t  j  usqu'au  nombre  des  villes  qu'il  pilla ,  et  ce- 
cœur  de  la  France  :  mais  enfin  lui  des  églises  qu'il  brûla  en  pas- 
il  n*est  rien  tel  qu'une  plume  de  s&nt  dans  le  Perigord  et  dans  U 
son  parti .  Abdérame  leva  prorap-  Saintonge ,  rendirent  sa  marche  si 
tcment  l'obstacle  qu'Eudes  ,  duc  lente,  qu'Eudes  eut  le  temps  de  re 
d'Aquitaine  ,    lui  avait  suscité  ,  faîreuuearméeconsidérableavan 
puisqu'en  peu  de  temps  il  rédui-  que  de  se  joindre  à  Charles  Mar- 
sit  à  la  nécessité  de  se  tuer  le  ffou-  tel.  Après  la  jonction ,  ils  allëreni 
vemeurdeCerdaiffne(a),quis'é-  jusquau  delà  (d)  de  Tours  à   h 
tait  soulevé  à  la  sollicitation  de  ce  rencontre  d' Abdérame.  Les  deui 
dpc.  Il  en  usa  fort  honnêtement  armées  en  présence  passèrentprè 
envers  sa  veuve  (B) ,  qui  était  fille  de  sept  jours  à  s'escarmoucher 
du  duc  Eudes ,  et   parfaiteiuent  .^^  ^^  , 

a)  Il  s'appelait  Uuauia.  ''or«  son  ar-  (c>  C  «si  par  rapport  aitx  Pyrénéts. 

iKle.  {d)  Cest  par  rapport  à  Paris. 
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quis  enfin  le  septième  jour ,  qui  1^  uoe  m^ditance  qui  n'argue  jamaic 

fol  un  samedi  du  mois  d'octobre  îf"^  jl"^  ^«°*  <^f  grandes  actions, 

j    19     _  *       o     /i:.v     1     1    .   -Il  Qaand  on  ne  peut  point  nier  qu  ils 

de  I  année  782  (F) ,  la  bataille  se  J^ ^j^^i  f^jj^  %^  se  «tranche  é  dire 

donna,  avec  une  très-grande  per-  que  c'est  peu  de  chose  en  comparai- 

te  pour  les  Sarrasins.  Il  ne  îfaut  «on    de  ce   qu'un  autre  aurait  fait 

p»  croirencanmoins  que  le  nom-  ^*»»  ""»  ^?î  semblable  j  on  se  diîdom- 

f     j    1                 _^     «^'..j^  I  //^x  mage  par-la  de  1  aveu  que  Ion  est  con- 

bre  de  leurs  mort»  ait  été  tel  (G)  Craint  de  faire.  Les  païens  auraient 

(^  plusieurs  historiens  hyperbo-  appelé  cela  une  critique  de  la  Fortune^ 

liqnes  l'ont  débité.  Abdérame  res-  *"''  le  nuuvais  choix  de  ceux  à  qui 

ti  sur  la  place  :  les  de^ris  de  son  «»«  P^^nte  les  occasions 

»         *_..  ,         .    ,        .    ,         ^  (d)  Ji,n*'ertia  yeuue.  J  Wous  dirons 

innée  se  retirèrent  plus  aisément  «Uleurs  (2)  que  la  fille  d^Eudes ,  ma- 

iVlqu'ilsn'ayaient  lieu  de  l'espérer  riée  à  ce  gouverneur  deCerdaigoe, 

(H).  Le  duc  d'Aquitaine,  que  l'on  <^lai'  1«  P'"*  beïle  princesse  de  son 

a&ossement  accusé  d'avoir  attiré  ?,"?•  •  ^^  qu'avant  et^  amenée  à  Ab- 

_^.    .          *^       /f\           *  •!  derame  après  la  mort  de  son  man, 

cette  irruption  (I),  contribua  ex-  elle  fut  envoyée  au  calife.  C'est  un  cn- 

trêmement  au  gain  de  cette  ba-  droit  sur  lequel  un  historien  sarrasin 

taille (K).  Il  est  étonnant  qu'une  n«  passerait  pas  aussi  légèrement  que 

iomnée  de  cette  importance  n'ait  ?*'"*  ^^"^  nous  autres  auteurs  dire- 

'      r^ .  •  -        j»     •.*          ,      t     .  tiens.  Il  mettrait  cela   au-dessus  de 

pKete  bien  décrite  par  les  écn-  tout  ce  que  les  Grecs  et  les  Romains 

Tains  de  ce  temps-là,  et  que  néan-  ont  pubhë ,  les  uns  â  la  gloire  d'A- 

moins  les  modernes  aient  osé  en  lexandre,  les  autres  à  la  gloire  de  Sel- 

MNter  tant  de  choses  particuUè-  P^^^  Alexandre  se  comporta  chaste- 

(j^                                ^  ment  envers  la  femme  et  envers  les 

^  V^y*  filles  de  Darius ,  qui  étaient  devenues 

i^  raye,  rastoir.  d.  Frice  de  Con!-  f  \  P,",T'''^^'  '^^'  .^'P'"?,?^  f T 

belle  qu  il  avait  en  sa  puissance,  et  la 

(A)  D'Are  content,  ]  Jamais  peut-  renvoya  à  Phomme  de  qualitë  auquel 

k\n  00  a*a  ru  d'exemple  d'aune  aussi  elle  était  fiancée  (4).  Un  historien^  pa- 

bague  aoiie  de  victoires  et  de  gran-  négyriste  trouverait  dans  les  circon- 

Âes  eooqnétes  que  celle  que  Ton  re-  stances  de  la  conduite  d' Abdérame  de 

aarauedaoa  Thistoire  des  Sarrasins,  quoi  lui  donner  la  place  d'honneur. 

Lldée  (  I  jqa'un  poète  romain  se  faisait  11  ne  tenait  qu'à  lui  de  garder  la  veuve 

f  00e  vaste  domination  ne  comprend  d'un  chef  rebelle  :  c'était  une  beauté 

fi'ooe  partie  de  leur  empire.  La  raison  extraordinaire  j  cependant  il  n'y  tou- 

Toobit  qu'ila  s^arrétassent  et  qu'ib  ne  ^^^  P^^- 

f'arr^tasMsnt  pas.  Cela  parait  contra-        (Q  Si  Us  Gascons résistèrent.  ] 

âctoire,  et  ne  lais^w  pas  d'être  vrai.  Les  historiens  les  plus  exacts  (5^  re- 

SUs  se  fbsseot  arrêtés ,  on  aurait  pu  marquent  qu'Abdérarae  entra  en  Fran- 

lesea  louer  pour  bien  des  raisons^  ce  par  le /pairs  qui  est  entre  la  Ga- 

KÛs  on  eût  aussi  trouvé  beaucoup  de  ronne  et  rOcéan ,  et  que  ce  pays  était 

rasons  de  les  en  blâmer^  car  on  les  a1oi*ssous  la  domination  du  duc  de5 

càt  accusés  de  faiblesse  et  d'impru-  Gascons ,  et  non  pas  sous  celle  du  duc 

êeace;  cm  eût  dit  qu'ils  n'avaient  osé  d'Aquitaine.  Ils  ne  parlent  point  du 

ai  sa  profiter  des  occasions  que  la  «iége  d'Arles ,  que  M.  Moréri  fait  faiie  * 

Frovideoce  leur  mettait  en  main,  et  au  général  des  sarrasins  avant  que  de 

fiavec  ira  nea  plus  de  hardiesse  et  de  l'envoyer  à  leur  secotirs  dans  1  Aqui- 

Cnodeor  aâme,  ils  auraient  été  en  taine ,  et  avant  que  de  le  rendre  mat- 
Aaide  conquérir  tout  le  monde.  Voi-  .  tfe  du  Languedoc,  du  Querci,  etc.  Ce 

W  l^Ê^  nrnnms  mmiÂum  dommiuh  (»)  ^*'"  Vartitle  Mo««>i&. 

CKDOIRB. 


Spinlu0^  qmkm  ii  Lihram  rtmo^s 

Ront.  Od.  II, lib  II.  [i]  MéMTai ,  Cordnnoi. 


Strrimt  wU.  *  (Q  Val«r.  Mftùm. ,  lib.  IF,  cap.  Ul. 

^5}  - 
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sont  âes    broQillêries  d^auUnt  plus  ainsi  ses  troupes  jusqu'à  rtniWel 

g|randes ,  qu*il  est  sûr  que  les  Sarra-  Charles ,  il  rendait  la  d^ite  eotiéfl 

sins   étaient   maîtres  du  Languedoc  des  Sairasios  plus  probable»  en  qiul 

avant  qu'Abdërame  eût  passé  les  Pjr-  que  province  qu^on  les  rencontrât.  1 

rénées.  Le  chemin  quHl  tint  me  ser-  serait  peut-être  difficile  de  décidera 

Tira  ci-dessous  â  la  justification  du  Tardeur  qui  empêcha  Eudes  de  foiri 

duc  d'Aouitaine.  Les  hrouiUeriesd'Au-  bataille  est  plus  digne  de  censure  qi 

gustin  Ourion  (6)  sont  encore  plus  le  flegme  et  que  la  grave  lenteur  au 

confuses;  il  veut  qu'Abdéra me  soit  en-  quoi  Charles  marcha  vers  la  Loin 

tré  en  France  avant  la  mort  de  Mu-  C'étaient  deux  hommes  qui  jouain 

nuza;  qu'il  y  ait  gagné  une  bataille  au  plus  fin.  Eudes  souhaitait  de  vit« 

contre    Eudes  :   au'y  étant  retourné  cro  sans  Charles  Martel ,  et  celais 

après  la  mort  de  Munuza,  il  ait  passé  n'était  pas  fâché  que  les  Sarrasins  d^ 

le  Rhône ,  et  fait  un  camase  boni-  sciassent  l'Aquitaine  et  battissent  1^ 

ble  A  Arles  {  qu'après  cela  U  ait  mb  troupes  d'Eudes.  Cela  le  délivrait  ' 

le  siège  devant  Toulouse  sans  la  pren-  obstacles  quHl  craignait  de  ce  c6l 

dre ,  puis  devant  Bordeaux  avec  tout  pour  son  grand  dessein  de  se  faire 

le  succès  qu'il  aurait  pu  souhaiter,  et  et  la  gloire  d'avoir  délivré  la  Fraas 

au'enfin  il  ait  pillé  et  brûlé  à  Tours  devait  croître  A  proportion  que  cef) 

réélise  Saint-Martin.  yal  y  aurait  eu  une  moindre  part.  1 

(D)  Une  sangianiç  bataille  sur  Eu-  y  a  des  écrivains  espagnols  qoi  diseï 
des.  J  La  perte  des  chrétiens  fut  telle,  qu'Eudes  fut  battu  entre  la  Garons 
si  nous  en  croyons  Isidore,  évéque  de  et  la  Dordoene  (la).  M.  de  Mézen 
Badajoz  (7),  que  Dieu  seul  sait  le  a  eu  de  meilleurs  mémoires  quand 
nombre  des  Français  qui  y  moururent,  a  écrit  (i  3)  qu'Eudes  n'a^Ml  osée 
Selon  Mézerai,  le  duc  Eudes  se  battit  tendre  les  Sarrasins  au  delà  des  n>i 
aussi  courageusement  qu'il  se  pout^ait;  res^  mais  s'était  retiré  en-de^  àeï 
mais  à  la  fin  il  succomba  of^eo  une  Dordogne  ;  et  /à ,  s' étant  réeoneiL 
perte  inestimable  de  ses  gens  (8}.  at^ec  martel,  il  assemblait  ses  troupe, 

(E)  Un  peu  au  delà  de  la  Dordo-  attendant  qu'il  le  vint  joindre  Oin 
gne.  J  Je  ne  comprends  point  ce  que  celles  des  r  rancis.  Abdérame  ne  It 
veut  dire  M.  de  Çordemoi,  que  si  Eu-  en  donna  pas  le  temps  ;  et,  poissfj 


(9).  Ne  l'avaient-ils  point  passée  avant  aussi  courageusement  qgt'il  se  powm 
cpie  la  bataiUe  se  donnât  (10),  et  avant  Ceci  montre  que  ce  n'est  pas  tant  < 
que  Charles  Martel  eût  passé  la  Loire  son  impatience  qu'il  se  faut  plaiod 
(11)?  A  quoi  pouvait  donc  servir  de  que  de  la  patience  de  Charles  Marte 
l'attendre  pour  empêcher  le  passage  (P)  Oe  l'année  73a.]  iTest-il  F 
de  la  Dordogne  ?11  fallait  dire  que ,  si  bien  étrange  qu'une  victoire  corne 
Eudes  eût  attendu  Charles  Martel,  il  celle-ci  n'ait  pu  échapper  aux  variét 
eût  empêché  les  Sarrasins  de  se  ré-  chronologiquesFCatel  la  metsousf 
pandre  dans  la  Saintonge  et  dans  ^^5^  jgQs  ]j|  p^ge  5^9  de  ses  Mémoii 
le  Poitou  ;  parce  qu'en  ce  cas-U  il  (,îjj  mais,  dans  la  page  53 1  (Hnt 
n'aurait  point  perdu  la  bataille  qu'il  Yalle  n'est  pas  bien  grand)  .  il  la  fw 
perdit ,  et  qu'ayant  toutes  ses  troupes,  ,ous  l'an  727.  L'année  après ,  dit- 
il  aurait  pu  tenir  l'armée  ennemie  en  qui  fut  l'an  sept  cens  i^ingt-hu 
respect  à  la  faveur  des  postes  a  van  ta-  Ettdn  ^  duc  d'^quitanie  ,  mour 
geux  qu'il  aurait  choisis.  Conservant  Calvisius ,  en  citant  les  Annales 

^  ...    ,,  .  Fulde  ,    la  pose    sous   l'an   726. 

^  (6)  H»tt»r.  S.r«e«i.  ,!.*.//,  pages  «..  H  ^^^  p^,^^  y^  ^^  ^^^  j,^^  ^'^5  (, 

(7)  Itidonu  Paeciuit ,  Chitmi^  ^^ 

(8)  Mêlerai ,  Abrig^  Chroaologiqne.  Tom.  /,  ,  (»«)  ?««'  C«««» ,  M*Mwrét  d«  1  Hi»l«r« 
M««  191.  Uagucdoc,  f«fw5»6*<5«9. 

(9)  i  onleaioi,  Hbloira  de  Frwice,  pmge  404.        («3)  Mitcrw ,  Abréfé  Chronolosi^pie-  ^o» 

(10)  Eudes  ne  recula  point,    ^iuiimI  U  sut  '"/''g*'     im-  .  •     :i    »  ^ 
a^Ahddrame  a^ait  ptsui  U  Dordogne  :  U  U        («4)  P®"'  l'H-tore  da  Ungaedoe. 
eomkmtUu  Cordemoi ,  là  meute.                                 (  i5)  PetaTJi  Aationar.  Tcvp.  ,  parL  I , 

(11)  Le  mfine.  Vill- 


n 
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Céfait  antrefois  la  fonte  des  écrivains  choinrf  je  conseîDeraîs,  à  font  hasard» 

qui  prenaient   ou  Tan   726,00    Tan  de  se  fier  plutôt  aux  premières  qu^auz 

736;  mab  depuis  quelque  temps  on  se  dernières. 

ranee  à  Tan  ^Bi.  C^est  là  que  le  père  (H)  Se  retirèrent  plui  aisément  (fu  ils 
Labbe,  Mézerai,  Cordemoi,  etc. ,  sVn  n*ai^aient  lieu  de  Vespérer,  ]  Pour  l'eu- 
tienneot  «Tec  les  Annales  de  melx ,  tifier  les  idëesqô^ou  se  forme  populai- 
(t  les  plus  anciennes  chroniques.  rement  de  cette  {grande  victoire,  il  est 
(G)  A^  nombre  de  leurs  morts  ait  été  hon  de  considérer  ce  que  les  historiens 
te{.]On  le  fait  monter  communément  les  plus  exacts  en  ont  dit  :  «  Les  Sarra- 
i 370  ou  375  mille,  et  celui  des  Fran*  »  stns  eurent  heau  lancer  des  traits, 
cais  i  goinze  cents.  Cest  la  supputa-  »  les  ëcus  des  Français  ,  passes  les  uns 
600  d^Anastase  le  bibliothécaire  (16)  ;  »  sur  les  autres,  les  en  garantirent  :  et 
c^est  celle  de  Paul  Diacre,  et  de  plu-  »  quand  les  Sairasins  vinrent Tépee  â 
lieors autres  historiens;  maison  ne  s*^  »  la  main ,  tout  leur  effort ,  ne  pouvant 
&  phu.   Méxerai  dit  nettement  qu'ail  »  ébranler  uasi  grand  corps  et  si  bien 
1*5  avait  en  toute  Tarmée  des  Sarra-  »  uni ,  ne  servit  qu^à  les  rompre  eux- 
nos  que  quatre-vingt  ou  cent  mille  m  mêmes.  Charles,  qui  savait  prendre 
iMMiines.  Il  faut  bien  se  souvenir  qu'ils  »  ses  avantages,  ne  manqua  pas  en  cet 
se  battirent  jusqu'à  la  nuit ,  sans  lâ«  »  l'tat  de  les  faire  charger  :  il  en  fut  tué 
dur  le  pied  \\  7)  ,  et  que  le  lendemain  m  un  prodigieux  nombre  par  les  Fran- 
«0  ne  les  poursuivit  pas  quand  on  eut  u  çais ,  qui  combattirent  toujours  fort 
ta  qj*iU  avaient  marché  toute  la  nuit.  »  serrés.   Abdérame  même    demeura 
Or  u  serait  presque  impossible  de  faire  »  sur  la  place  ;  mais  la  nuit  survenant 
Qfi  si  prodigieux  carnage  sur  des  gens  »  mit  fin  au  combat ,  sans  qne  Charles 
oui  tiennent  bon  ;  une  tuerie  de  tant  »  connût  tous  ses    avantages.    Il  ne 
de  milliers  de  soldats  ne  se  fait  quU  u  voulut  pas  qu^on  suivît  les  restes  de 
U  poursuite  des  fu jards ,  lorsqu^on  ne  »  Tarméc  des  Sarrasins ,  pour  Iviter 
doaoe  nul   quartier.   Puis  donc  que  »  les  embûches  qui  sont   toujours  à 
ce  fut  U  nuit  qui  sépara  les  combat-  »  craindre  quand  les  ennemis  sont  en 
taos,  il  faut  regarder  comme  un  conte  »  grand  nombre.  Il  fit  même  retirer 
roBjoesqne  ce  qu^on  lit  dans  du  Hail-  »  ses  soldats  en  ordre,  et  Pépée  haute, 
ha,  oue  le  roi  Abdérame,  et  presque  »  dans  leur  camp,  où  ils  passèrent  U 
toiu  les  principaux  des  siens ,  furent  »  nuit;  et  dès  le  point  du  jour  il  les 
ireivés  entre  les  grands  monceaux  des  »  remit  en  bataille  à  la  vue  du  camp 
wtttSf  seulement  esteinis  de  la  presse  »  des  ennemis.  On  y  voyait  tant  de 
^  recula  sur  eux,  S^il  y  avait  eu  »  pavillons ,  (|ue ,  bien  que  le  champ 
^stn  des  nouvellistes  hebdomadaires,  »  oÀ  Ton  avait  combattu  le  jour  pre- 
OQ  eût  couru  moins  de  risque  de  se  »  cèdent  fût  tout  couvert  de  corps  de 
tromper  en  jugeant  du  nombre  des  »  Sarrasins  ,  Charles   avait  sujet   de 
Strrasîas  selon    les  gazettes  qui  au-  »  croire  qu'ils  avaient  encore  un  grand 
nient  procédé  la  bataille  ,  qu'en  pre-  »  nombre  de  soldats  sous  leurs  ten- 
tant pour  règle  les  relations  du  cnm-  »  tes ,  et  pensait  qu'ils  allaient  sortir  ; 
bit.  Pendant  la  marche  de  ces  barba-  »  mais  enfin ,  après  avoir  long-temps 
m,  les  nouvellistes  autorisés,  ou  mé-  »  attendu,  on  s  aperçut  qu'ils  avaient 
■e  f^agé^  du  public ,  auraient  repré-  w  abandonné  leur  camp  ,  et  des  es- 
testé  lear  armée  comme  peu  nombreu*  »  pions   vinrent  donner    avis*   qu'ils 
«e,  et  iU  Taoraient  affaiblie  de  jour  en  i»  avaient  marché  toute  la  nuit  vers  la 
IMT  par  les  désertions  et  nar  les  ma-  »  Septimanie.    Mais  il  regarda    cette 
ii£e«  qu'iU  y  auraient  fait  régner.  »  fuite  d'une  armée ,  qu'il  croyait  en- 
A^rb  la  victoire  ,  ils  se  seraient  ra-  »  core  plus  nombreuse  que  la  sienne , 
vues  ;  iU  auraient  appris  de  bonne  »  comme  une  ruse  pour  l'attirer  dans 
Bain  que  cette  armée  était  innom-  »  quelque  cmbuscaae  ,  et  se  contenta 
braMe  On  pourrait  donc  être  trompé  »  de  se  saisir  du  camp  des  Sarrasins , 
et  par  les  gazettes  antérieures  et  par  »  où  il  trouva  tout  leur  équipage  arec 
les  postérieures  ;  mais  s'il  y  avait  à  »  le  butin  au'iU  avaient  fait  (i^*  ^ 

Voilà  ce  qui  porte  à  dire  que  Char' 

{^  ItUtir^d^ÎM  rtimUon  fcritepmr  Eudes  ^  n'usa  DOS  trop  bien  de  ce  grand 

m  f^«  Gr^goin  II.  Foyt»  ci-nUstous  tm  re»  '^  '^ 

wmr^mt  ■%).  (t8)  Cordtmoi ,  flifiMra  à%  Franc«,   tom,  /, 

(1^  Foye*  la  rmtarqna  tmivmnU.  p^*  k^^ 
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-    .       .     _                .  entrepi 

Î|uilleinent  les  Sarrasins  ,  afia  qu'ils  Toulut  ppint  suivre  une  route  à^k 

ussent  plus  capables  de  ruiner  le  duc  tracée,  il  alla  prendre  le  passage  des 

d'Aauitaine,  qu'il  regardait  coo^me  Pyrénées  du  c6té  de  la  Biscaie  :  c'^Uit 

un  dangereux  ennemi  ?  Quelle  peine  le  moyen  de  conquérir  dès  le  premier 

lui  et  son  fils  Pépin  n'eurent-ib  pas  à  nas  ;  mais  ,  s^il  avait  pris  la  route  da 

subjueer  cette   famille  !  Elle  fut  la  Aoussillon ,  comme  autrefois  Annibal, 

dernière  qui  fléchit  le  genou  devant  il  serait  entré  d^bord  dans  une  pro* 

ces  usurpateurs.  Au  reste ,  le  mauvais  Tince  déjà  conquise.  Et  pour  ce  qai 

succès  d  Abdérame  n'empêcha  pas  ses  est  de  ce  grana  nombre  d'annalistci 

successeurs  de  revenir  quelques  années  qui  ont  diffamé  là- dessus  le  duc  SA' 

après,  et  de  faire  bien  du  mal.  quitaine ,  il  ne  saurait  balancer  des 

(I)  Que  l'on  a  foitstement  aecusé  raisons  qui  le  justifient)  car  ce  sont 

d'a^foir  attiré  cette  irruption.  ]  Jamais  des  gens   dont  les  derniers  ne  font 

accusation  n*a  été  pins  contraire  aux  presque  que  copier  les  premiers ,  et 

apparences  que  celle  -  ci.    Première-  ceux-ci  avaient  puisé  dans  une  tnldi- 

ment,  Eudes  (ai)  avait  marié  sa  fille  tion  qui  devait  son  origine  aux  arti- 

avec  le  gouverneur  de  Cerdaigne,  afin  fices  de  la  cabale  de  Cnarles  Blarteh 

de  l'engager  à  une  ^erre  civile  qui  Cette  cabale,  pour  bien  des  raisons, 


,  -_^ --  pouvoir  d  Ab-    poiniqu ,  _„ 

dérame  ,  avait  été  envoyée  au  calife  oastien  de  Salamaaque,  un  noderic  de 
des  Sarrasins.  En  second  lieu ,  on  ne  Tolède  .  et  tels  autres  historiens  espa- 
voit  point  qu'Eudes  ait  fait  aucune  gnols,  dégagés  des  iinpressions  de  cet- 
démarche  pour  faciliter  l'entrée  de  ces  te  cabale ,  accusent  Eudes  d'avoir  at- 
gens-là  :  il  ne  leur  donna  point  de  *i>^  1^  Sarrasins.  Or ,  voyez  ce  que 
passage  sur  ses  terres  \  ce  fut  par  le  c'est  que  de  nattre  heureux.  Je  crois 
pays  du  duc  des  Gascons  qu'ils  entré-  que  Cnarles  Martel  n'avait  pas  attira 
rent  dans  les  Gaules,  et  qu'ils  s'avan*  ces  infidèles;  néanmoins  les  soapçooi 
cèrent  jus<|u'â  Bordeaux.  De  plus  on  eu  devaient  tomber  sur  lui  plutot'qoe 
ne  voit  point  que  les  Sarrasins  aient  sur  Eudes ,  puisque  c'était  Eudes  qui 
eu  aucune  sorte  de  ménagement  pour  devait  être  le  premier  accablé ,  et  que 
les  terres  du  duc  d'Amutaine  j  ils  le  Charles  avait  lieu  de  croire  que,  pen- 
traitèrent  en  ennemi  aepuis  le  com-  dant  q^ue  les  Sarrasins  le  délivreraient 
mencement  jusqu'à  la  on,  bien  loin  d'un  si  redoutable  ennemi  ,  il  se  pré* 
de  lui  restituer  quelque  chose  de  ce  parerait  a  les  repousser ,  et  que  le 
qu'ils  lui  avaient  6té  dans  leurs  pré-  Donheur  de  les  vaincre  lui  abrwnit 
oédentes  expéditions  ,  comme  il  se-  beaucoup  le  chemin  du  trAne.  voilà 
rait  arrivé  sans  doute  s'il  avait  négo-  de  grandes  prises  pour  les  malins  in- 
cié  avec  eux  pour  Pentreprise  d'Ab-  terprètes  de  la  conduite  des  grands;  et 
dérame.  Enfin  quelle  nécessité  y  néanmoins  Charles  n'a  point  été  soap- 
avait  il  que  quelqu'un  sollicitât  ce  gé-  çonné  d'intelligence  avec  Abdérame. 
néral  à  venir  en  France  ?  Les  Sarra-  (K.)  Contribua  extrêmement  au  gain 
stns  n'y  étaient-  ils  pas  déjà  entrés  ?  de  cette  batailie,  ]  Il  y  a  quelques  bis- 
lï'avaient  -  ils  point  déjà  pris  Nar-  toriens  qui  ne  disent  pas  qu  il  com- 
bonne ,  Carcassonne ,  et  ne  s'étaient-  battit  ce  jour-là  avec  Martel  ;  maip 
ils  point  déjà  étendus  iusqu'au  Rhô-  d'autres  le  disent  expressément.  Void 
ne  r  L'expédfition  d'Abdérame  ne  fut  les  paroles  de  Paul  Diacre  :  DeinA 

post  decem  annot,  rant  ttxorihus  é$ 

(19)  Mêlerai ,  A]>réfé  Cli*oiiolosi<|ne ,  font.  /,  paruuliê  veniente»,  (il  parle  des  Sarra^ 

^'o)foj..Urtmar^{L)d.rMnid.Ch.  ^^) ,  ^^fui^aniam  Cailiœprouincim 

(ai)  F^n  tpn  ertkU,  (99)  CêH  par  rmppen  m  tStpagmi, 


êA%. 
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Ctf »•  hmhitiitmn  ùgressi  iwH.  Cara-  tantdeboiili6ar,qQ^uciindeGeiixqai 

siqmûfem  cum,  Eudone,  Aquitanim  en  mangèrent  ne  tut  ni  tuë  ni  blessé. 

primeipe^  tune dUeordimm  hmbtbatfqui  Pour  entendre  cet  usagmde  la  table. 

tÊKÊcm  M  tuuum  *€  eonjungeiOet  eontrm  souTenez-TOUs  de  cet  paroles  de  Mar- 

mtdam Sarraeenot^  parieonuliodimi'  liai; 

eimU;  nom  irruenleê  Franei  super  „    ..^         . 

tm,  tmm^  sepiua^nU  quinque  mU"  vSîl^^  é^mr  urg^dU  spfmgU  mmui, 

fie  Sarrmeenomm  uOeremeruni  f   ex  ^     , 

Fnmcorum  *^r6  parte  mille  et  quitf  W  ^^  f^odemes  aient  osé  en  déli^ 

femi  tantitm  ihi  céeiàerunt ,   Èudo  ^^tant^cfuisetjHfrticulièreeJhme 

fÊoqae  cum  suis  super eot  inuens,  pa-  wmrai  de  la  jadideiise  réflexion  de 

h  modo  wutUos  interficiens  omnia  de-  '  historien  qui  m'a  senri  de  principal 

MSim^ii  (^).  Réginon  a  parle  aussi  guide  dans  cet  article.  Von  ne  peut 

ie  la  féconciliaUon  de  Charles    et  <^P'V»Mrr7iier,dit-il(a7),  ceife/oiinMfey 

Jïades:  il  adit  qu'elle  fat  faite  ayant  «<  ^^  ne  peut  assee  bldmer  Us  an- 

b  bataille ,  et  qu^prés  cela  ils  atU-  ««~  wvmlistes  de  n'at^r  rapporté 

^oèrent  de  concert  les  Sarrasins.  Si-  oucune  circonstance  dune  action  si 

fcbert  partage  de  telle  sorte  la  gloire  mémorable.  Mais ,  ttun  autre  cété^ 

de  cette  ionmëe  entre  ces  deux  cbeft,  quand  on  aime  un  peu  la  vérité,  on 

«rtl  semble  ne  vouloir  donner  à  Eu-  «  pewie  a  excuser  oe  que  des  auteurs 

d«  que  TaYantage  d'avoir  forcé  le  moàcmes{^),  dont  le  mérite  est  ip-and 

casBD  des  Sarrasins ,  et  d'avoir  abtmé  d'ailleurs ,  oni  écrit  de  cette  bataille. 

les  d^ris  de  leur  armée  ;  Eudo  quo-  ^^  ««  parlent  comme  iils  at'oient  été 

fat  recomciiiatuê   castra   SarraecnO"  Pf^^ns  h  tous  les  conseils ,  et  comme 

rmt  irrupitf  et  reliquias  eorum  cou-  ''<^  avaient  uu  tous  les  moupemens 

iri^.Roderic,  archevêque  de  Tolède»  des  deux  années  ;  Us  décrii^ent,  non^ 

aws  foamira  une  bonne  preuve  j  car  *€ulement  les  armes  des  Ffwt^ais  et 

il  At  (a4)  qu«  1«  plw  grandes  forces  «J^»  Sarrasins  ,  mais  la  mamàre  dont 

4  Charles  Martel  étaient  composées  Charles  et  Abdérama  nmgèràtt  leurs 

ijtiUwsands^deGoths  et  de  Français,  troupes,  ils  rapportent  de  longues  ha- 

qsi  étaient  restés  k  Eudes  après  la  ba-  rangues  remplies  de  choses  qui  ne  sont 

tsiileqnelesSarrasins  gagnèrent  près  *»  •'raies,  ni  cont^enables  ;  ils  disent 

^  la  Dordogne.  N'oubhons  pas  la  let^  ^«  auelles  ruses  se  servit  Abdérame  , 

tre ja'Eiidet  écrivit  au  pape  Grégoi-  f^^resse  dont  Charles  an  étnta  r effet , 

R  n,  ou  il  loi  fit  un  narré  de  la  ba-  ^  achèvent  par  la  description  des  pos- 

tûOe.  Marianas  Sootus  et  Othon  de  ^ures  différentes  ois  on  trouva  les  corps 

FrÎRDgea  parlent  de  cette  lettre.  Ana-  ^  c^^  Çw  demeurèrent  sur  le  champ 

-'      le  bibHotbécain  en  parie  aussi  ^  bataille ,  sans  oublier  la  plainte  deè 


qst  te  soit  de  Charies  Martel  ;  et ,  pour  CiS)  Martial.  Epie.  CXLIF^  lik,  XI K.    - 

a  ni  est   da   nombre  des  morts  ,  yy  ç«tl«aoi,  Bûtoire  a«  Fmm,  ».  L^ 

%i^ooodo  côté  des  Sarrasins,  et  i,5oo  <*•'  ^' «^  «» --^ **••»£-«••<  F««à«t. 

wedté  des  Français.  U  en  donne  pour  Ann^nn                     •!•»         i 

Ma  garant  cette  lettre  d'Eudes ,  d'où  ABDERE  ,  mignon  d'Hercule, 

il  tim  DiM  particularité  assex  hurles-  rçytz  la  remarque  (D)  de  l'ar— 

jm  :  c'est  q«e  le  jour  de  la  bataille ,  tîde  suivant. 

Ues  fit  hacher  en  petits  morceaux  ARni4*ni7      ••'ll-^  w...-***-^     j 

b^s^Kmges  bénites,  que  le  pape  lui  ^^^*^**^  '  JV,'^  mantmie  de 

ti«l  cBT^ées ,  de  cMts  qui  servaient  ^oxhce ,  proche  rembouchure  du 

etesage  de  la  table,  et  en  donna  à  Nestus  (a).  Il  y  en  a  {b)  qui  veu- 

■sefsr  è  tes  soldats,  œ  qui  leur  porta  lent  que  la  «œur  de  Diomëde  Tait 

(^ jr-fr.  L«„fc..  ».  ri,  c-r.  XLVi.  ^^*  (^)  '  «* .qu'elle  lui  ait  donné 


fCMd,  Wkmaum  d«Ua^Ù4o«,  p.  53*.  8onnom;mai8  qu'enla3I^  olvm- 

hi)  airf«rif .  ilMior    Àrabui,  éeiu  IfsM^  *^ 

MM»  4m  C«Mt,  pmgm  Ssg.  («)  Herodot. ,  M,  Ftl,  cap.  CiX,  CXXVt, 

{iS\Dmm>U$lÊimiAtmàiGê¥AàttïiuUÀn  (1*;  SoUa,  <Amp,  X,  Fo^ss  aussi  UéU, 

^  I  Tuâoc  ,  pag0  53i.  M,  Il ,  cap.  II. 
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piade,  ceux  de  Clazomëne  la  re-  et  plusieurs  autres  dont  lesata^ 

bâtirent ,  et  lui  firent  porter  le  loques  des  hommes  illustres  fai< 

leur.  Si  Ton  en  croit  Hérodote  ,  saientmention  (A).  Rien  n'est  ploi 

ils  ne  firent  qu'en  jeter  les  fon-  étrange  que  la  maladie  qui  régna 

démens ,  sous  la  conduite  de  Ti-  pendant  quelques  mois  dans  Ab* 

mésius  (c)  :  on  les  chassa  (B)  y  on  dère  (H)»  du  temps  de  LYsimachoi 

rendit  nulle  leur  entreprise  ;  et  (i).  C'était  une  nëvre  chaude  qui 

ce  sont  les  Téiens  qui ,  à  pro-  se  dissipait  au  septième  jour  ptf 

prement parler,  bâtirent  Aboere,  quelque  crise;  mais  elle  causait 

lorsque ,  se  voyant  près  de  tom-  un  tÀ  trouble  dans  l'imaginitioa 

ber  entre  les  mains  d'Harpagus,  des  malades ,  qu'elle  les  conver- 

lieutenant  de  Cyrus ,  ils  aimèrent  tissait  en  comédiens.   Ils  ne  &i- 


tous,  et  allèrent  achever  ce  que  eussent  été  sur  le  théâtre:  de  âorU 
Timésius  n'avait  fait  que  com-  qu'on  voyait  dans  toutes  les  ruei 
mencer  (d).  Il  en  courut  un  pnv-  je  ne  sais  combien  de  ces  acteon 
verbe  (é)  qu'Érasme  n'a  pas  trop  pâles  et  maigres  qui  faisaient  da 
bien  entendu  (€).  Je  ne  parle  pas  exclamations  tragiques.  Celadiin 
de  l'opinion  qui  attribue  à  Hercu-  jusqu'à  l'hiver  suivant ,  qui  fut 
le  la  fondation  de  cette  ville  (D)  :  fort  froid ,  et  par-là  plus  propre  i 
il  va^t  mieux  se  souvenir  de  quel-  -feire  cesser  cette  rêverie.  M.  Ho 
ques  singularités  qu'on  a  débitées  réri  rapporte  très— mal  ce  fiiit  (IJ. 
touchant  Abdère.  Les  pâturages  M.  Béger  (k) ,  qui  a  publié  se 
des  environs  avaient  une  telle  conjectures  sur  une  médaille  d« 
force,  qu'ils  donnaient  la  rage  Abaérites(K),  qu'il  croyait a\oii 
aux  cheraux  (/).  Il  y  eut  une  si  été  frappée  pour  être  un  nionn« 
grande  multitude  de  grenouilles  ment  ae  cette  fâcheuse  maladie 
et  de  rats  dans  cette  ville  (g)  y  au  a  changé  de  sentiment  lorsqa'i 
temjM  de  Gassander ,  roi  de  Ma-  a  vu  la  belle  dissertation  qui  In 
cédoine,  que  les  habitans  furent  a  été  écrite  sur  ce  sujet  (/),  Q^ 
contraints  de  se  retirer  ailleurs  l'on  trouve  bien  des  choses  concet 
(E)  ;  mais  il  faut  croire  qu'ils  y  re-  nant  la  ville  d'Abdère.  J'en  rap 
tournèrent  bientôt  (F) ,  ou  que  porte  quelques-unes  dans  la  àk 
d'autres  allèrent  occuper  leur  pla-  nière  remarque.  Il  se  faisait  &  co 
ce.  Les  Abdérites  ont  été  fort  dt-  tains  jours ,  dans  cette  ville ,  on 
criés  du  c6té  de  l'esprit  et  du  juge^  espèce  de  céréoionie  qu'on  poui 
ment  (G)  ;  et  néanmoins  il  est  sor- 
ti beaucoup  de  grands  hommes  de  (A)  nAiîç-oi  J"'  '  aCJ^^it*»  dro  w  *»" 
leur  ville  :  un  Protafforas  •  uu  Dé-  «?2ï*^^  i^dypâ^jfr^^.  Pi^rûm  0^ 

n^OCnte  ,  un  Anaxarque  ,  rhisto-  w^rum  imUcts  commémorant,  atmfhmm  B 

rien  Hécatée ,  le  poëte  Nicaenétus  «•«>*.,  «^erfto  "AC/kp*. 

^  (i)  LueUa.  QttoMdd6  Hirtar.  «I  txmto 

(c)  royet  som  artkU.  ^'"•^  ♦  ^***^' 

(d)  HerodoU ,  lib.  I,  cap.  dXFtif  (*)  L«o«nt*M  Beçerot.  Son  Ot^re  a  été* 
(•)  StralM ,  Ob.  Xir,  pag.  443.  primé  à  Berlin  »  «-4. ,  Pan  1691 . 

{/)  Plimm,  Ub,  XXr,  capTrm.  (0  Fat  Jf.  Étéchiet  Spanheim.  Etie etti 

{g)  Justin,  lié.  XF^  cap.  tt.  primée  avec  le  traité  de  M,  Bëger. 
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i«t  appeler  en  qnelqae  manière  Dîomède.  Il  htïait  dire  qae,  selon  So- 

1^  ifa  /^  •  car  c'^it  ftans  cinufA    i»»  >  '«  »«"r  ^e  Dioméde  rayait  Mtic 


K|iciMyuuv ,  17*  P«u9 VU I  «Muiur  oue  ccue  »œar  s  appelait  ^oaera  [i), 

éx  k  coupe  de  pierres.  Je  crois  A  y  a  dans  Goltzius  une  mëdallle  oà 

i*flnVtquX)nde  qui  en  paiw  ^""^  ^»*  "?"*•:  **^.t!t^"î?^;^«\^ 

M   «^  .  ^,        ^ >          v/jT  cette    tuscnption  ABAHPA2  KOPAS 

i;  a  met  cela  entre  Tes  maTédio-  (j).  Nos  pli  sarans  mëdaiUistes  la 

nu  qo  il  souhaite  à  son  enne«  rapportent  à  la  sœur  de  Dioméde , 


aat 

t 

tiooi  ^ 

■i:    *  foncUtriced'AbdèreQ^;. 

XttaT»*  <<«MoCyM  gmMdimê  plura  m-  expressément  ir»;i  ®Ç»»«»»  t f f x*9f )ç ,  a 

iMi  (jn).  7^/lra0(6iu  expuisus  {^) .  Ilous  v  errons, 

dans  la  remarque  suivante ,  une  mê- 
la commentateurs  sont  muet9  prise  de  Pioedo  sur  ce  sujet.  Toutes 
«r  ce  passage.  Il  fout  qu'otf  ne  "*  apparences  veulent  que  les  impri- 
fmn«« ^.  l^^^^iw*^  «;  w^:.««^.^  meurs  soient  la  seule  cause  de  cette 
tooofe  pas  1  onginc  m  les  arcon-  ^^^  „^  ^se ,  Thracibus  ejectU^  qui 

tooesde  cette  cérémonie.  Jedi-  ^  voit  dans  la  docte  lettre  de  M.  do 

niiillears  (n)  qu'il  y  avait  dans  Soanheim  à  M.  Bêger.  Ils  ont  mis  eyec- 

Abfoe  on  temple  de  Jason  que  *^  *°  î«"  ^«  ^^«f  ««"• ,  ^ 

hnaénionfitditruire.          ^>  J^J^e^ZT^f^'i^roZ'^: 

HOrilin  Ibiim.ccrf.  49f.  "Aw/^^a  »A\i^  Tnimf    aatom/a)  Abdèm 

^)Dm$  rmrnch  JkÊOK.  la  belle  colonie  de*  Téiens,  Cela  veut 

dire ,  selon  Erasme  :  Si  voui  me  cha^ 
(A)£e  MSiir  de  Diomède  Vait  héde^l  grinez  trop ,  je  sais  bien  oàje  me  reti^ 
1 1*7  a  point  d^homme  qui  puisse  rerai.  Hoc  œnigmaU  proue Aiali  signi' 
rosier  fôi  â  M.  Morëri  sans  être  per-  ficamus,  non  ëeesse  qub  confugiamusp 
^êM «i*Abdére,  bâtie  parles  Tëiens,  si  quis  vrœter  modum  perlât  esse  mo^ 
i  |wrlé  le  nom  de  Dioméde ,  qui  en  lesUu  (5).  Le  Portugais  Pinedo ,  Con- 
rad rsi ,  et  que  c^est  Hérodote  qui  traint  ^abandonner  sa  patrie ,  afin 
MiPipprend.  Or>9  ce  n^est  (|u*un  tas  de  se  garantir  des  avanies  de  Pinqui- 
^MsiAges  :  car,  en  premier  lieu ,  sition ,  adopte  ce  proverbe  en  ce  sens- 
«fn  regarde  Dioméde  est  an  fait  du  lé  ;  mais  il  ajoute  qu'il  n*en  prend  pas 
livpi  poétiffoe  ;  mais  Pabandon  de  toujours  bien  de  faire  ces  sortes  de  re- 
Ténioseslrabitans,  et  leur  retraite  traites,  et  au'il  en  parle  par  expë* 
^laThnoe,  oà  ils  bAtirent  Ab-  rience.  Qtt6(proverbio}i^/i(/îca6alttr 
^)  sit  nn  lait  du  temps  bistorimie  non  déesse  ^uô  confugiamus,  si  nobis 
4  aii  te  rapporte  à  la  Sg*.  oljrmpia-  coniumeliœ  infetantur^  utfecére  Teii  : 
^Lyest  donc  une  étrange  bévue  que  sed  hoe  non  semper féliciter  solet  eue» 
k  jsîadre  cet  deux  choses  de  telle  nire  :  et  doctus  et  expertus  loquor{6), 
"Mièis,  qn*ofi  doet  le  temps  de  la  S'O  n'avait  pas  eu  plus  de  raison  de  se 
^  après  ««lui  de  la  vérité.  Si  vous  plaindre  que  de  dire ,  comme  il  fait 
^"lei  suivre  Hérodote  touchant  U  dans  la  même  page ,  que  les  Téieus 
*>itractioikd*Abdére  par  les  Téiens,  avaient  chassé  le  Clazoménien  Timé- 
*wms  ailes  plus  parler  de  Dioméde,  sius ,  qui  commençait  é  bâtir  Abdere, 
S*i>  A  cas  qu'il  ait  jamais  été,  était  ses  plaintes  seraient  les  plus  mal  fon- 
■vtétpois  plnsiears  siècles  ;  ou ,  si  dées  du  monde.  Mais  revenons  é  Eras« 
^  Toalec  parler  de  cet  ancien  roi  me.  Ce  que  j'ai  à  loi  critiquer  n'est 
«TVrsœ,  atertiases-nous que  vous  -,^.  .. ^  ..•«,.  a^ 
^mmn  une  opinion  différente  de  <*'  *^  **7^  •  '^/"*  •  ^T '*" 
«■t^pi  ooBoerne  les  Téiens.  En  se-  <«^  ^^"^  ^^^'^'  ^t^  *"^*  •  '"• 
««1  Ben, Hérodote,  quand  a  parle  '^f*^ 


^  qvAbdére  ait  porté  le  nonk  de      (s;  pÛmSo  »  Sttfbaa.  4»  Vibib. ,  p  s 
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pas  tant  respUcatîoii^  da  prorerbe  que  conuenire  prot^erbium  uèi  tfuis  foHu» 

ce  au'il  ajoute ,  que  peut-être  Cicëron  nom  tenuem ,  ied  eum  libertate  eoo- 

a  fait  allusion  à  cela  dans  ses  épttres  â  junctam,  anteponit  amplis  opièus,  ted 

Atticus.   Il  en  cite  deux  endroits  (7),  obnoxiii    sen^ituti,    Cojus  senteniia 

dans  lesquels  il  est  visible  que  Cic^ron  non  refrugor;  nam  damnatm  est  Ah- 

ne  parle  d*Abdére  que  pour  la  repr^  deritarum  aêr,  et  item  pascua.  Votcs 

senter  comme  un  lieu  ou  les  affaires  se  Isaac  Vossius  sur  Pomponius  Mêla  (8). 

traitaient  sottement ,  et  sans  rime  ni  (D)  Qui  attribue  à  Hercule  lajoit' 

raison.  Mais  si  Érasme  ,  qui  s^est  senri  dation  de  cette  fille,  ]  H.  de  Sanmai- 

d'un  peui-^tre ,  ne  laisse  pas  de  méri-  se  (9)  n'a  prouve ,  que  par  le  têmoi- 

ter  quelque  censure,  que  dirons-nous  cnase  de  Tzetzés,  que  la  fondation 

de  ce  ton  affirmatif  de  Moréri ,  Cicê-  d'Abdére  ait  été  attnbnée  à  Hercule: 


turé} la  faute  serait  plus  légère;  c'est  fiistons  avaient  pris  les  armes;  que 
à  un  certain  ëdat  qu't/  est  sur  que  là^essus  il  donna  ces  cavales  à  ^r- 
ceux  de  C/oaom^/ie ,  chassés  de  l'jésie^  der  a  un  jeune  homme  qu'il  aimait  y 
dormèrerU  à  la  ville  d'Abdére  ,  qui  U  nommé  Abdère ,  et  marcoa  contre  1^ 
rendit  si  célèbre ,  et  qui  donna  Vocca^  fiistons;  qu'il  en  tua  une  partie;  qu'il 
sion  h  ce  proverbe  des  Grecs ,  ABDÊas  mit  les  autres  en  fuite  ;  qu'il  tua  aus» 
LA  BBUB.  Je  le  répète  encore,  il  est  vi-  Diomède  ;  maisi  qu'à  son  retour  il 
sible  que  Cioéron  ne  parle  d'Abdére  trouva  que  les  cavales  avaient  mis 
que  pour  en  tourner  en  ridicule  le  Abdère  en  pièces;  qu'il  bitit  une  viMe 
a  r»i^-»  j — ^ j^  1.  ï     ,      t         ^    cejeunehoœ- 

cavales  à  En- 
rysthée.  'Etienne  de  Byzaoce  dit  seo- 

k  la  beauté  de  cette  ville.  Biais ,  de  lement  que  la  ville  d'Abdére  fut  ainsi 


jeune  mienon. 

Stra- 

soui.  |Jtu9  5K«u\««  *|M  \»iva  MM  »««>■,,  Mumva  jjon ,  81  OU  I  «vMii  MHJi.  enucr ,  décide- 

Toilà  tout  ce  que  nous  lisons  d'eux  ;  rait  peut-être  la  chose  :   les  extraits 

et  si  l'on  consulte  Hérodote,  on  trou-  que  lx>n  en  a  marquent  seulement  que 

vera  que  les  Thraces  ne  leur  donné-  le  noni  de  la  ville  d^Abdére  est  celai 

rent  pas  même  le  temps  de  la  bâtir,  d'un  homme  qui  fut  mangé  par  les 

Après  tout ,  n'est-il  pas  certain  que  chevaux    de    Diomède.     Remarques 

Strabon  rapporte  expressément  le  pro-  qu'Hvain  semble  dire  fort  clairement 

verbe  aux  Téiens,qui«pour  n'être  pas  qu'Âbdère  éUit  un  des   domestiques 

«xposés  à  l'insolence  des  Perses,  se  ré-  de  Diomède ,  et  qu'il  fut  tué  par  ner- 
fiigièrent  à  Abdère  ?  Le  nom  des  Téiens 

n'est- il  pas  contenu  dans  le  prover-  (•)  '*«*•  »55. 

be  ?  Outre  cela,    que  Motéri  nous  (9)Sd«amE«ereii«i.Pliai««.,p«^  i6». 

dise  un  peu  où  il  a  trouvé  que,  quand  («»)  ApoUodorr  Biblioih.,  Ub.  //. 

les  Gakoméniens  vinrent  bâtir  cette,  (n)  'A^o  'AC^firw  tov   v*ou  *Hf^u 

viUe  dans  la  Thrace,  on  les  avait  chas-  'H^flix\touc  ffM/uivov.  S«na«ice  a  fort  bùn 

ses  de  l'Asie.  Hérodote  ni  Solin  n'en  iitqu^au  lUm  d'ACiitfhou  ii/aut  Cint'AC/i- 

disent  pas  un  seul  mot.  Enfin  je  ne  vois  ^ow,  itU  en  U  nom  qu^ÀpoUodore  (il  dit 


jfremter 

fardé   ifua  t^uii 

dam 

pomr  Afottodore.    On  pMtvoii  aU 

rn.  ^^  »  '        ■  (la)  Jjmd  S^muii  EMrcit.  PUaiM.  p.  6», 


té  l'explication  de  Vadianos ,  quoique    Apollo«ia. .  *<  n»«  pas  pris  gardé  4fue 
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ttk  :  Diomedem ,  regem  Thmmm^  et  des  sreiioailles  ne  s^empmssent  mah 

9qÊM  qmaluwqms^  oui  came  hu/nand  gré  lui  de  tout  un  payv  ?  M.  Morëri  , 

mce&Mfir,  eu»  Abd«rofamuio  in-  qui  appaiemment  n^avait  jamais  sa 

krfeeà  (t3).  M.  de  Saamaite  dit  là-  qu'on  eût  demande  raison  de  cette 

tenu  qu^il  ne  faut  point  chercher  peur  à  Thistorien  Justin ,  a  fait  tout 

rnifemité  dans  les  tables  :  il  a  rai-  ce  quHl  fallait  pour  lui  ^parcner  cette 

m;oa  traure  1«  blanc  et  le  noir  sur  censure;  car  il  déclare  que  CassmntUr 

l«  méiaes  choses  dans  les  écrivains  recul  les  Abdëritains  dam  ta  Âfaeé» 


âèe,  toa  ce  cruel  roi  de  Thrace  qui    historien.  On  ajoute  que  cette  bonté 
Bourrittait  de  chair  humaine  ses  che-   de  Cassander  se  déploya  Van  365o  du 

Tau.  Je  ne 

Ç^re  avait 

60a  qiii  se  troQVO'  entre  Hy gin 


ki  (16).  Philostrate  ne  veut  -point ,  ainsi  la  chronologie  de  notre  homme 

OMme  ApoUodore  ,  qu'Hercule  ait  «>t  aussi  fausse  que  la  bonté  de  Cas- 

fipt  bltir  une  TÎlle  auprès  du  sépul-  sander  est  contraire  au  seul  historien 

otdeion  ami.  Mais  d^aiUeurs  Apol-  qu*il  a  nu  suivre. 

Wow  ae  dit  point .  comme  Philostra-  (F)  Qu'Us  y  fttoumèma  biantât , 

(e,qa'HercQle  ait  ordonné  des  jeux  ou  etc.']  Ce  que  Lucien  rapporta  de  la 

^  deicices  en  Thonneur  d'Abdire.  maladie  des  Abdérites  arriva  sous  le 


^_  prétend  _  ,    .  . 

Fovferpar  les  médailles  que  les  Ab-  elle  précéda  le  temps  auquel  Lysima- 

witu  aimaient  micoK-  rapporter  le  chus  et  Cassander  prirent  la  qualité 

M  de  leur  ville  à  Abdéra ,  seeor  de  de  roi.  Ajoutez  à  cela  qu'au  tempa  du 

IKofliède,   qu'au  mignon   d'Hercule  dernier  roi  de  Macédoine,  la   ville 

(it).  d'Abdére  était  asses  llorissante*  Le 

(E)  De  se  mirer  aiUeurs.  ]  Justin  P'^^o'  I-ûcittS  Hortensius  la   piUa  ; 

ail  <me  Cassander ,  ayant  peur  qu'ils  "»«»  "  conduite  fiit  dmapprouvée  par 

i'eatahisseot  la  Macédoine ,  entra  en  ^  ^^^  «"o™»  •  «t Ja  liberté  fut  ren- 

tnilê  avec  eux  ,  et  les  plaça  sur  les  due  aux  Abderites  (aa). 
froortères.  On  s'est  un  peu  moqué  de       [^)  p^/^^^^'.  oniJiéfoH  dé^ 

srtte  peur  de  Cassander  (10)  ;  lui  qui  «^  ^«*.^  d^resprUetdujugement.^  s 

fcmit  trembler  tonte  la  Grèce,  pou-  On  a  déià  vu  comment  Cicéron  les  acj         ' 

^-a  craindre  que  les  babitans  dW  commode  dans  sc^  lettres  à  Alticns.  U 

«lie  ville  qui  fuyaient  des  rats  et  Ji'cst  pas  plus  obligent  dans  un  autre 

^  livra  (a3}  ou  »  après  avoir  rapporte 

(iS)  HygHM  Fa^  XXX^  une  opinion  qu'il  croit  ridioulB ,  il 

(4  ^j|^f^>  ÂmatML  m»  U  Sépidcr*  d'AW  ajoule ,.  ^u^e  quidcfn  omnia  iunt  pa^ 

*j|vj*jfjjj**".'*-  tria  DemocrUi  t/uàm  Demoerito  di- 

52  ^T^l^}*^  T-  .•—  gniora,  Javénal ,  n^  pouvant  nier  que 

i^JtSZJtl&uT^^  Démoorite  n'eM  beaucoup  d'esprit  et 

nktimmm  Âhdkn  à  tUmi  tmamgé. 

(1*)  Flri«m.  HflBbwt.  mpmà  Pbotioa  ,  pm§0        (90)  Moriri  imU  ordimùrtmnu  U  ehronoUgi» 

Pi  ^CalTittM. 

(it)  Vilii'i  EpiMoU  «a  U«r.  B«gtr.  (91)  im&a. ,  Uh.  XV,  cap.  //. 

(^  rwrn  GUrmmm ,  dmiu  U  Smim  Yario-       (m)  !««»• ,  Uh.  XLItl,  c.  4  «jrc 
»•  *  M.  GvavÎM  ,  f«f  •  a33.  {•3)  Cie«o  6f  ïlsair.  Dtor .,  tik,  I,  c.  4«. 
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de  sagesse,  prétend  qœ  c'est  nue  prea-  dîens  dans  les  mea.  Une  foUe 

ve  que  les  grands  hommes  peuvent  celle-là ,  dit-il ,  ne  tombe  point  sur 

naître  sous  un  air  grossier  et  dans  le  des  gens  grossiers  et   flegmatiqnct  : 

pays  des  sots  :  Tam  élégant  inumia  non  cmdU  in  eroê- 

Cmiiu  pmdêmtim  nfiutmt  soM  €t  pUMUtotos,  fiedftm  in  vefpec^a  mm- 

Swnmo$  passé  virot ,  et  magnm  éxêmph  pUa.  Cet  auteur  aurait  dÀ  Se  sourenir 

iMici(*4).  renaeuenejaitpaslepnnUmpê.romi» 

quoi  toume-t-il  op  coutume  et  en  ha* 

Martial  n'a  guère  luçc  plus  avanU-  $itude  une  suite  de  ûérre  qui  n'arrÎTa 

sensément  des  Abd^tes,  quand  il  a  qu'une  fois  ?  Ce  qu'il  cite  de  Laden 

oi^  •  .  est  un  fait  unique  qui  ne  fonde  pomt 

Si  pmtim» ,  fartis^t  tUn ,  àmms^m»  ndti^  de  tels  proTcrbes.  U  dirai  en  passant 

Jhdentanm  p*etora  pUàis  kmhes  (aS).  qu*£rasme  n'a  pas  bien  pris  la  jpenaëe 

„.,..,  .,  ^  ae  Cicëron  (3i):  car  on  doit  inférer 

Vigënère  s  abuse  grossièrement  sur  cç  j^  paroles  de  ce  Romain ,  non  p« 

passage  ;  d  le  croit  adresse  au  cnmi-  ^ae  les  habitans  d'Abdère  fussent  stu- 

nel  qui  reprësenta  sur  le  théâtre  l'aç-  ^iil-   mui^  «..«   «.r  ..»  mrm^A  im^^m. 


m  vcM*  «u.  «c^iMicut  ».  uMiic»  .  4u  .«  intenables,  jibdeni 

prcndrafent  cela  pour  un  acte  de  con-  Ha^m  fuisse  mentis  sê^ponm  iddiemi 

rtance ,  vu  que  ce  criminel  ne  1  avait  ^  j^^^  ^ ^^„.  ^^ IfJtmréDeorum, 

ftit  que  pour  s  exempter  d'être  brÛlë  ^.^^  ^  ^„^  ^^  £„,^  (3^x   j^  ^^ 

^"*  habiles  gens  (33)  citent  oeb  comase 

Jfam  cùm  diemtmr  tttnied  prm*ndê  fmUHd  le  propre  textè  dc  Cicëron ,  tant  il  est 

Urêmamun.pUts  est  dictre,non/mçio  (%>]),  ^fgja^  les  reeueils  de  nous  âutret 

Isaac  Vossius,  qui  i$tait  qoelquefbis  as-  P»  ^«  *«*^»  tiennent  du  natorel  ém 

sez  singulier  ^Tans  ses  ^nsÀ» ,  a  fait  *•  "OommAi  j  lU  acquièrent  de  noo- 

pour  là  Abdérites  une  apologie  d'un  J|;»*  *"**»  «".  changeant  de  plaça 

tour  nouveau.  Il  avoue  que  plusieurs  (^4)-  ^rA^^«*,  P^^^^n^f»*    ?"«   ^ 

d'entre  eux  naissaient  od  d^enaienl  terme  dACVfVK.    oui  se  trouve 

ibus:  mais  il  prëtend  que  ce  n'était  proTcrbialement  dans  U  discoqra  d« 

pas  une  marque  de  stupidité,  vu  que  *«^'««  ^•*»^  les  Grées ,  signifie  » 

KTfoliene  s'attaque  pits  à  Jes  lour-  conteur  de  sorneltsa ,  un  donneur  d# 

dauds  et  à  des  sldpidw  qui  n'ont  rien  b»"»;?»^.  ne  confirment  point  1  ac- 

à  pei^n»,  et  qu'elle  s'empare  très-sou-  «».»»*»*>»  ^Z,^hf'^'^  "^^  •       *"*Î!?" 

vent  des  plul  arands  esprits  (a8).  Et  *«»«»".''  ^*^^  '  un  niais ,  on  aot . 

quant  à  ^  quftppocrate  a  fait  men-  "«  ^"^o*"  »  "  ^«  donnent  pas  A  garder 

Son  de  plusieurs  Abdëritains  dont  U  ««  ««"«•  <>»««  9?©  Tatien  «ppb.qoe 

fièvre  avait  été  accompagnée  de  dé-  «^  ™<>*  »"»  f^*""?*  ^  P^f^oOTte, 

lire  (oo) .  M.  Vossius  pfétcnd  que  ce  ^*  "«»  ^»*«  n  étaient  pas  les  nêre- 

n'est  point  de  U  qu'est  né  le  proverbe  "?  *î  H?  «'<»»  •"""«ï-.  ^ 

qui  décriait  cette  ville  ;  maU  plutôt  de  (?)  ^  »««  W*«  gM  r^^nm  wendamt 

Ik  passion  agréable  qui   succédait  à  quelques  nuHS  dans  jibdère.-^^Aicx^^ 

leurfièvre.  Es  affèeiu  jucundUsimo ,  ?«» /"  *  ^^^^  ^.  sjmptAmes ,  a  pré- 

Cbnseribendd 

naient  passionnés  pour  les  verset  |H)nr  "P»°«  aevaojiw^oaentains,  au 

U  musique ,  et  ib  faisaient  les  comé-  '««"  ^  »»  ^'«  ^*»^  chaud;  plusieurs  aor- 

(»4)  JaTcnal.  Salir.  %,  pm.  ^  0«)  ^^  f »  «^  «•  '•*•  **"•  J« î'»»*»'*  *>«•- 


î!i^  ^ïîL ^î'»'"- '^^''.'  ^^-       ....  (S.)  Aa.gKir.  .W.  /r,  eenlMr.  Vt,  nmm.  ,,. 

V  \  ^  Ir/  r  •        v^ir  f  1    -r  •l»P»«  «•»»»•  ol»o«So«  /«n^tl.  L«»r.  B«ger«s  , 

(17)  HartitL  Epigr.  XXV,  bb.  X,  OUetr.  in  Numiaa.  qii«l.  p«ff.  16.  Foyn  amssi 

(a8)  laêac.VMÛiu  in  Pompoa.  Mebn^  p.  i35.  Lloyd  «l  IlflAusa,  m  imc  AM«n. 

(39)  Hippocr.  /i>.  ///.,  de  Morb.  valfar.  (34)JfoM!i(«<«  «'^'t»  wirms^mme^uirUémttd», 

Oo)  b.  VttHÛii  «  io  P«»f .  lUlMi,  F.  i3S.  Yiitil.  «s. ,  (ik  /r,  ^«ra  175. 
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bint  àa  thâktre  avec  la  fièrre ,  et ,  rores  )  auxeruni  poelœ; fréquent  erùm 

coanne  ili  aYaient  rimagination  tout  consessut  theatri^  in  quo  $unl  muHer' 

imprimët  de  la  tragédie ,  les  réreries  culœ  et  pueri ,  moi*elMr  audient  tam 

qie  la  fi^re  leur  causa  ne  faisaient  grande  cannen  : 

dos  kwr  représenter  Andromède,  Per-        j^^  ^^  ^^^^  jchtnmu  inxm^mUa 

lee,  Médiise  et  ceqnisensuit*  et  re-  «u^MonlMa, 

TciQaieat  de  leMe  sorte  les  idées  de        ^"*  'pflwcoi  mucù  stnuiat  atperis^  pM^ 

otto^eto  et  du  plaisir  de  la  reçrësen-        „i^^,*^ln  rigide  ^nsua  crasse  c^ig. 
biNKi,qu  us  ne   iioaTaient  sempé-  inf»ùm  {}%). 

dier  de  réciter  et  d,  actionner  à  Timi- 

tatioo  d^lrchélaus.  Je  pense  que  les        (I)  ^-  ^foréri  rapporte  très-mal  ce 

muers  qui  donnèrent  cette  comédie  /«*<  (39)]  H  n'est  pas  vrai  que  les 

dus  les  mes ,  après  que  leur  fièTre  Abderites  mourussent  sur  les  tLéAtres, 

oootmue  fut   passée,  gâtèrent   plu-  ni  que  la  maladie  quHls  eurent  alors 

aean  autres  conyalesceos.  Les  dispo-  *it  donné  lieu  au  proverbe,  ahderitica 

lilioos  étaient  favorables  alors  aux  mens.   On  mettrait  bien  en  peine  les 

projré»  de  cette  conUgion.    L'esprit  gens ,  si  on  les  obligeait  de  prouver 

est  sojet  aux  maladies  épidémiques  qu'il  J  a  eu  autrefois  un  tel  proverbe  : 

tootoomme  le  corps  ;  iln*y  a  qu'à  com-  u  ne  suffirait  pas  de  soutenir  que  les 

MMer  sons  de  favorables  auspices  Abderites    passaient    communément 

et  lorsque  la  matière  est  bien  prépa-  pour  des  sots  :  il  faudrait  montrer  ^ 

itt.  <^il  s'âève  alors  un  bérésiantue  qu'on  se  servait  des  propr^  termes  ,. 

00  an  fanatique  cû>nt  rimannation  abderitica  mens ,  pour  signifier  cette 

entajieose  etles  passions  vébémentes  opinion  générale  ;  or  il  est  sûr  qu'E* 

ttdmt  bien  te  faire  valoir,  ils  infa-  rasmc  n^  cité  personne  qui  ait  em- 

toeroot  en  peu  de  temps  tout  un  pays,  ployé  ces  termes*  Mais  laissons  cet  in- 

0Q,poiir  le  moins,  un  grand  nomore  cident  ;  abandonnons  même  comma 

dcpenoones.  En  d'autres  lieux  ou  en  fausse  la  réflexion  que  voici  :  c^st 

^aotiet  temps ,  ils  ne  sauraient  ga-  qu'une  chose  aussi  passagère  que  le 

pMr  trois  disciples.  Voyez -moi  ces  lut  cette  maladie  des  Abderites,  de 


Je  se  tuer  qu'en  menaçant  d'exposer  tation  z  c'est ,  dis-je ,  qu  un  fait  com^ 

Bseï  aux  yeux  du  pulàic   celles  qui  m®  celui-là  ne  semble  pas    pouvoir 

KtuenitBt  (35).  Le  remède  seul  té-  donner  lieu  à  un  proverbe  qui  difTame 

"Mi^ que  leur  passion  n'était  qu'une  éternellement  tout  un  peuple  ;  car  si 

mûàët  d'esprit ,  ou  le  raisonnement  l'on  me  dit ,  par  exemple ,  q^ue  le  sera 

B*ifaitDullepart.  OnvitàLyonquel-  sapiunt  Phryges  pouvait  n  avoir  été 

isecliosede  semblable,  vers  la  fin  du  fondé    que  sur  une  seule  faute  des 

«pianénie  siècle  (36).  La  différence  Phrygiens,  je  donnerai  d  abord  une 

Vi  *  f       1»  .1  .  Ik^__,.     JÏ'^tTJ.^^,m.^^  •«••Co    .«••l'ai     Aflfr     <«Aa>_ 


q* 

•ntÊjt  qoe  le  comédien  Archélâiis  et    ire  nation ,  au  lieu  auc  les  reproches 
lewol  firent  dans  l'esprit  des  Abdé-    qu'on  faisait  aux  Abderites  les  regar- 


rapporteàoeuxqui^ntobser*  cardent  ceux  o  qui  on   les  fait  (4oV 

Tt  qaelles  gens  étaient  les  plus  ébran-  Alais ,  encore  un  conp,  traitons  cela  de 

là  de  la  représentation  d^une  pi^  fausse  chicane ,  et  contentons-nous  de 

k  tbéÉtn.    Çmos  (  lamorts  eu  «r-  .^^  ç-^^^  ^  Tu«a4,  Ub.  /.  cmp.,  xvr 

.^  _  (3q)  //  M  comuni»  bien  d'anÊtrtfamUs.  Fiy#» 

01)  Hoimh.  ie  FéfftdMu  fMt.  aalMntt.  Ua  remmrquet  (A),  (C)  ti  (E). 

(»)  BfodMM,  MîmO.  ,  ».  r.,  cap.  XXrtt,  (40)  //  */l  sûr  qu*  Us  pnvtrbês  quimttaautni 

0:)  la  MuwMw  crdimMin  tUs  pkAmophês  ,  <«  Normandie  et  la  Gascogne  gont  fondis  sur 

m  m.  koa»  gucrsat  b*awiM«    êUût  hk  vérita-  tUs  défauU  nermanens  «t  éThabitud» ,  qm  pa*" 

M*  ^me  faeùm  imAiat»  sgni  de  cMration  en  gin/ratéon* 
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et  coup  à  l>oat-porttnt.  Le  proverbe  d'Hercule ,  on  Tisaménes  le  Clàzomé- 

de  M.  Mor^ri,  abderitica  mens,  ne  nien ,  révM  comme  un  hëros  par  les 

ferrait  qui* à  iropoter  aux  Abdërites  Tëiens  domiciliés  à  Abdère  (43}-  Isaac 

beaucoup  de  bêtise  ^  or,  la  maladie  Vossius  entend  par  l'inscription  de 

dont  parle  Lucien  n  était  point  béti-  cette  médaille, /upiferyhfmeiiCaniu; 

se  ^  ce  n'était  qu'une  imagination  dé-  comme  si  ^ùç  x«4oc  était  la  même 

réglée  ,  et  une  sorte  de  folie  qui  atta-  chose  que  Çtùç  txMêtfirwt  (44)  «  ^^  ^^ 

que  plutôt  les  gens  de  beaucoup  d'es-  fonde  son  explication  sur  ce  que  la 

Snt  qu'un  sot  et  un  hébété  :  donc  M.  ville  d'Abdére  était  environnée  d*iHi 

foréri  a  eu  tott  de  dire  que  son  pro-  bon  terroir ,  propre  partout  ou  aux 

verbe  eut  pour  fondement  la  fureur  moissons  ou  aux  pâturages ,  d*oà  vient 


qui  lui  a  fourni  celte  citation.    Loi  et  et  il  rapnoiie  un  autre  passage  de  Dio- 
une  infinité  d'autres  gens  ont  rempli  dore  de  Sicile  où  Abdère  est  comptée 
et  remplissent  tous  les  jours  les  espé-  pour  l'une  des  plus  puissantes  ynùtM 
rances  que  cet  auteur  italien  conçut  qui  fussent  alors  dans  la  Thracc  (46) . 
en  se  résolvant  de  ne  point  citer.  H  A  en  rapporte  aussi  un  d'une  lettre 
espéra  qu'on  le  citerait  lui-même ,  ce  attribuée  à  Hippocrate,  où  l'on  se  con- 
que l'on  n'aurait  point  fait  s'il  avait  tente  dédire  qu' Abdère  n'est  pasnne 
mis  i  la  marge  de  son  livre  le  nom  ville  obscure\  fiJ*  toxm»?  wm.  ^^»m^  • 
des  anciens  qiril  copiait.  mais  il  ne  laisse  pas  de  réfuter  vdt- 
(K)  Sur  une  médaille dei  AbàériUs.l  sius  sur  le  sens  de  la  médaille.    Je  ne 
D'un  côté ,  elle  représente  un  griflbn ,  finirai  point  sans   remarquer  qu*on 
et  de  l'autre  une  tète  d'homme  sans  aurait  grand  tort  de  prendre    pour 
barbe ,  couronnée  de  laurier ,   avec  une  preuve  de  peu  d'esprit  ce  qui  se 
ces  mots:  £111  MOZ  AAIOT.  M.  Bé-  passa  entre  ceux  d'Abdére  et  nippo- 
ger  conjecturait  que  cette  médaille ,  crate  au  sujet  de  Démocrite  (47)<  ^^ 
consacrée  â  Apollon  sons  le  titre  de  grand  intérêt  qùHls  prirent  A  la  sant^ 
Jupiter  malfaisant,  iub  Jot^e  sinuiro,  ae  ce  fameux  philosophe  ,  leur  conci- 
Ja  même  chose  qu'à  Rome,  aub  Ve»  toyen,  fait  honneur  a  leur  jugement. 
jQue ,  avait  été  destinée  â  signifier  les  Û  est  vrai  qu'Uippocrate  ne  confirma 
trop  chaudes  influences  du  soleil  qui  point  l'opinion  qu'ils  avaient  conçue 


disciples  d*Apollon.  M.  de  Span-  sûr  que 
heim  entend  par  cette  inscription  le  Grèce  on  aurait  jugé  de  Démocrit« 
~>réteur  ou  le  gouverneur  a' Abdère  comme  ses  compatnotes  en  jugèrent. 
4^)  ,  et  il  dit  que,  le  grifion  ayant  On  en  ferait  aujourd'hui  autant  d'an 
tté  le  symbole  de  Téos ,  comme  il  philosophe  qui  se  moquerait  de  toat  , 
paratt  par  plusieurs  médailles ,  il  ne  qui  dirait  que  l'air  est  empli  d'îma* 
se  faut  pas  étonner  que  les  habitans  ges  ,  qui  étudierait  le  chant  des  oi— 
d'Abdére ,  colonie  des  Téiens  ,  aient  seaux ,  qui  s'enfermerait  dans  les  s^ 
_•  1 h L.i^  j —  1^ —  — 1 -x^      -*  il  n'y  aurait  que  les 

p  onïre  et  qui  volent 

'égard  d~e  leur  au-dessus  des  préjugés  qui  fussent  en- 

ville  mère  :  l'exemple  de  Syracuse  et  pables  de  juger  sainement  de  lui  :  or  , 

de  Corfou ,  qui  avaient  pour  armes  un  ces  gens-la   sont  très-rares  en  tout 
Pégase  ,  À  rimitalion  de  Corinthe,  en       ^^^^  ^       .   ^        ^  ^  «     •.  • 
est  une  preuve.   Pour  ce  qui  est  de       <*?>  £i*r"'^~  M.USyu^mmmmm^m» 

,.  tête  <£«n>nnj^de  laurier,  elle  re-  -S;>Tvtl\.T^^  «SS. 

présente   oa    Abderus,  le    mignon      (4^i>iod.8i«d..  w.xr.p.  154- 
(40  VuM  r/dition  A»  BoUandô  de  son  die        (4^  fj'^»/^;  ^'^J  W-  «»4- 

(4*)  Bpiâiui,  Lm  ftliM.  tnmctsmtH  parmi  tMês  4*Hippocnl>. 


ABDIÂS.  4r 

teàpieten  tons  lieux.  Ils  sont  aussi   autres  vies  de  saints.  Elle  a  été 

Intâ  peine  le  nombra  des  emboaobii-   «»  ^^^^^^s  lieux  (A).  M.  Fabrice 
i«doXil(48).  remarque  que  ceux  qui  ont  dit 

m^sn,^  Uni:  num^s^estU^    qj^'^l^  «  ^^f  ^««^«^^  ^«»  **  ^i" 

éfam ,  fii«i  bliotheque  des  Pères  se  trompent 

£«U,  M<.  XI II,  V,  36.  (4*  Laurent  de  La  Barre  1  msera 

à  DIX!  i  c  j    n  1.  1  .         dans  son  Histoire  des  Pères ,  k  Pa- 

IBDIASde  Babylone,  «ut«.r  ^    ^^  ,583  (^j.  Ce  n'est  point 

y  T'T  i  f ^'^  P*?^  PI™  '«•  le  pape  Gëlase ,  comme  mIMo- 

phisiurdu  Jeçenaaires  C'«t  un  r^^r^ance.m^lepapePaulIV 

mmosteur  qu.  se  va«.te  d  ayo.r  ^  ^      .  ^'  amtmT^ocrrphe 

«Uotr^gneur  Jesus^nst,  Jouvrag/de  notre Abdi«(/flu. 

T  ?    »n  ^«.«>««?t«!:<'«"*-  sieurs  ^rivains ,  tant  pafmi  les 

1     Ï1 ,  d  aTOir  assute  aux  «.tholiques  que  parmilw  protes- 

«hon»  et  â  la  mort  de  plusieurs  ^.„     ^^^^  ;^^^^  l'imp^ture. 

afJim,  davoir  SUIT,  en  Perse  Ceuwi  prétendent  ayoir^cssiUé 

«mtSunonetMmtJude.etd'a-  ,^  yeux^,„  ,„tres  (B);  on  ne 

llfS^Tr^T^"""*'  leur  accorde  point  cela  (C).   La 

Wque  de  BaBjlone.  Louvrajse  1^;,^  ^„it  ïa  fond  ti««)eti. 

TU  court  sous  son  nom  est  divise  J.  ;  car  ce  fourbe  a  usé  desTpcu 

nda  livres,  et  a  pour  Utre:  d'adresse,  qu'il  a  cité  l'Hégésip^e, 

Buma  cerumunu  aposuOici.*  ^  ,  fleuri  cent  trente  a^s  ou  ra- 

f  ol%ang  Laxius  {a)  en  trouva  le  ^,^„       j,,  i.a^„,ion  de  Notre- 

«antBcnt  dans  une  caverne  de  Seigneur  (ff).  11  a  parlé  aussi  d'un 

Gurathie;  et  quoiqu'il  fiit  habile  j;^  ,^  dw  apôtre  nommé  Cra- 

kamne,  d  se  la»sa  tellement  thon,  qui /î/,^it-il,«/ieA/*toinî 

teomper  par  cet  ecnvain  fabu-  ^  dix\^  de  tout  ce  que  *aint 

Im,  qu  d  se  preparaa  le  donner  gimon  et  saint  Jude  aZîentfait 

fflpnbhc  comme  une  P.ece  iin-  ^  ,^„^^^  ^^  ^  Perse  pendant 

JMtote.  Il  ajouta  fol  àlinscnç-  t^ii^ ans  ;   laquelle  histoire  , 

iHmjfeœ manuscrit,  qui  portait  poursuit-il ,  Africain  l'kistorio- 

wAbdia»,ev«quc  de  Babylone,  iraphe  a  mise  en  latin  (h).    Oii 

«tabl,  par  les  açolres  mêmes,  avait  froSyerait^n  cet  Africain ,  qu'en 

«inpose  en  hébreu  cette  histoire  ,.  personne  de  Julius  AfricaSius , 

fc  l«rs  actions ,  et  qu'Eutropius  ^^  ^^^^^^  y^^  ajo  (,)  ? 
rnait  traduite  en  grec  (b) ,  et 

ifncanus  en  latin.  11  la  publia  à  i^c^  Oporin,  in-fol. 

Bâl.(c),l'an.55.,avecquelques   ,,ifi,^ ^Y f^^^^.!" *^" *'"''• 

7îr«fA*  Ar«ii,.«r»MrFenfiiuwirf/.  |r  (A)  Imprimée  pUmeura  Joiê  en  di- 

ttpùrt  dédietooire  de  ton  édition.  t^ere  lieux,  ]  M.  do  Pm ,  qui  a  marqué 

(i)  La  pr^ace  de  Joliiu  Africaniu  dit  Ic  Citions  de  i557,  de   t56o  et  de 

f^KotfoptM  «taii  discipte  «TAlidias.  i^?! ,  et ,  outre  cela  ,  UDp  édition  de 
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Bâle  de  i539  (i) ,  et  une  de  Paris  de  Bafonim,  Possetnnus ,  Stdmero^  MU- 

i583,  a  oublié  la  première  qui  était  rœu$  ^  aliUfue ,  ut  sUeam  F'ouium^ 

la  plus  digne  d'Ôlre  marquée.  Comme  Cocum  ,  Ri^etum ,  êùnUeique  hnero- 

je   n  ai   point  sa  BibiiothétpAe  ecclé-  doxos  criiicot ,   ira  aliemê  ah  eeotesid 

élastique  de  Tédition  de  Pans ,  je  n  V  catholicd  castrés  militantes  ,  atque  ex 

serais  mettre  sur  son  compte  fa  pré-  catholicorum  duntaxat  scriptis  et  06- 

tendue  édition  de  Bâle  de  i53a.  Or,  seivationibus  suffarcinatos.  Menti tur 

à  cause  qu  il  ne  marque  qu'une  édi-  enimprù  more  Andréas  Ripetus  ,  mi 

***"if!         *'  ^"^  *•*  celle  de  i583,  libril,  cap,  FI ,  effutire musus  est, 

•es  kcteilrs^  ont  lieu  de  croire  que  les  ocutatiores  pontificios  ex  suorum ,  hoe 

autres,  qa'il   a  maimiées    ne  sont  est,hœreiicorumhominumammaxU^r' 

point  de  Paris  :   Ceuendant  il  a&»    #>oi<.      Mtnnihw  s>An^tékm      bma^/**    irf    tmmm^^m^i^ 


Ua  ut  eoM 

'       ,     ' -'■  pwifiice   d'un  tam  puiidi  commenti  pudeat.,     Sed , 

docteur  de  Sorboane    nommé  Jean  amabo ,  quis  Caluini  catulus  hoc  corn* 

Faber.  L  abrétiateur  de  Gesner  et  M.  mentum  suboâoratus  est  ante  Hesâe- 

Cave  en  marquent  une  de  Paris,  en  iium  ,  Molanum,  à'ixtum,  ipsumique 

A    ùl  ."*      •  ^*°*  V^ponjrmo/ogium  mded  Fautum  If^,  romamum  pontîfi- 

de  AlagirRS,  on  avance  faussement  que  cem ,  qui  inter  seripta  a  se  dumnata 

cet  ouvrage  fut  imprimé  la  première  rc/icii/ Je  crois  que  Ton  condamna  en- 

/n\  ^*"*»  ®"  '^^''  core  ce  livre  â  Rome  depuis  la  mort 

W  ^^oir  dessillé  les  yeux  aux  au-  de  P*ul  IV  :  car  je  nei  pense  pas  que 

^.]  Consultez  Bivct,  au  chapitre  VI  Claude  d'Ëspense  veuille  parler  de  U 

?  '*'•  livre  de  son  Otfrcti#  Sacer  y  condamna  tion  faite  sous  ce  pape,  Iors> 

où  ,  après  avoir  obser  ré  la  prévention  qu'il  dit  :  Qualiscumque  autor  stt  Au- 

iiî""  '•  **  *'*"*<>»^*^  qu^Hardingus  dias ,  superiore  certè  quhm  hœc  scribe- 

et  BeUarmin  ont  donnée  à  notre  Ab-  remue  anno ,  h  romtmis  inquisitoribuM 

dias ,  il  ajoute  :  ejus  nugas  et  mendacia  proscriptus  est.  Ces  paroles  somt  danc 

non  eu  qu6d  operosdu  persenuamur ,  le  chapitre  V  du  livre  V  de  la  Cot^ 

quia  jam  oculatioribus  poraific'ds  iia  tinence.  Le  continuateur  de  Magirus  a 

patent  f  u  MosTRoacM  ANiMADVEssion-  tort  d'en  conclure  (4)    qac  Tannée 

BUS ,  ut  eos  tam  uutidi  commenti  pu-  dont  il  s'agit  là  est  iSOl.  Cet  ouvrage 

deat{2).   Il  cite  Baronius ,  Molanus,  delaContinenoe  nefutrilpas  impriouS 

Possevm  ,  et  même  BeUarmin  devenu  en  i565  (5)  ?  Pierre-Paul  Verger ,  au- 

pl«s  sage;  il  les  cite  ^dis-je ,  commedes  teur  protestant ,  mort  en  i565  ,  avait 

auteurs  quijponvenaienide  la  blUrdise  crié  contre  l'imposture  de  cet  Abdias , 

de  celle  histoire  des  apôtres.  dans  son  Idolum  Lauretanum,  com- 

(C)  On  ne  leUr  accorde  point  cela.2  posé  en  italien,  traduit  en  latin  et 

Le  père  Labbe  s'emporte  d'une  étrange  unprimé  en  1 554  >  iD-4^* 

manière  contre  Rivet ,  â  canse  du  pas-  ,.s  ^    ^  ^^^i  c^tic 

sage  que  l'on  vient  àe  voir,   fl  peai  [%  ^îï  uûnoU  Hbl.'oSin.  N.T«rr.,pa*. 

avoir  raison  de  soutenir  que  les  catho-  7*0* 

liqucs  ont  reconnu  l'imposture,  avant  ADriiocv    /4n  .1        % 

Sue  les  protestans  leur  fournissent  là-        AdUIooI    (A),  patriarche  de 

essus  aucune  lumière  :  nais  on  ne  MuzaI ,  dans   l'Assyrie ,  au  delà 

saurait  l'excuser  de  son  aigreur  inju-  de  TEuphrate,  vint  à  Rome  Tan 

rieuse  5  car  voici  comme  il  parle  (3)  :  .  tui-    i  ♦    ^  j  1. 

Basce  quisquitias  ab  otioso  fabuLL  «^^  î  «*'  ?yant  rendu  s^  hom- 

re  t  qui  mérita  jure  pseudo- Abdias  di--  mages  à  Pie  lY,  reçut  de  lui  le 

oUur,  eonfictas  inUrpolatasve ,  nulUus  palUum.  Comme  le  concile  de 

fidei  aUfue auetoritaUs esse apmUm^  Trente  était  alors  assemble,  le 

oilo*  docuenmt  jampridem  catholici i-      1  j    nj-  1      -.     ^^*         j 

tractatores,  Sixtàs  Slmensis ,  /ouranef  ^^"^^  ^*  ^'^^  '  protecteur  des 

Hesseiius ,  Joannes  Molanus,  Cardin,  chrétiens  orientaux ,  ne  manqua 

, ,  „      .   .    ,.,       ,     ..„. .     ^,  pas  d'écrire  sur  ce  sujet  à  cette 

(i)  C«i  ainsi  (fu'ilf  m  dtuu  V^'MUOn  XAm*    '^      vi  '       c       1   -^         A  -.1 

iurdmm ,  tùm.  ijpag,  is.  «ssemblee.  des  lettres  nirent  lues 

(a)  RWeti  Operwia  tom.  II,  pag,  1076.  daus  la  vinet-deuxiëuie  session. 

(3)  PLil.Ubbe^DÎMtn.  a« Script.  £cdei.,     xni«^ ««J^«- *.  «        l«  1 

tom.  /,  pag.  3.  1-  •    ^[]ç5  apprenaient  que  les  peuples 
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injets  k  ce  patriarche  ayaient  été  Fra  Paolo  conte  le  fidt  (b)  :  nout 

instruits  à  la  foi  par  les  apôtres  examinerons  ceci   en  un  autre 

stiot  Thomas  et  saint  Thaoee ,  et  lieu  (c). 

MT  on  de  leurs  disciples  nomme  ^^  ^^  ^^  ^^           ^  ^, 

Marc;  que  leur  créance  était  tout-  {<^  pamt  VmmcU  HebedJbsu. 

è-bit  semblable  à  la  romaine  ; 

on'ils  avttent  les  mimes  sacre-  (A)  ^B£/^*y/.  ]  Onofre  Panvini  1« 

JL— .-  ^1^       à.            »    »  nomme  Abdytu  ,  ce  qui ,  dil-il  »  si- 

mens  et  les  menées  ceremomes  ;  jce  ^ruu,  iesù  (1).  burins  et  M.  de 

^  Us  en  gardaient    des   livres  Sponde  lui  doonent  le  même  nom  ; 

ecriU  dès  le  tenms  des  ap6tres  ;  «•  de  Thou  le  nomme  Abisiut ,  et 

ou  ce  patriarchats'ëtend  jusque  «joate  qu'a  rftait  EU  de  Jemn ,  cf«  ^^^^ 

V,  I  ^ j^  T   j  '     ^  Mareid  ,  de  la  Yilie  de  Gezuw  sur  le 

dans  le  cœur  des  Indes ,  et  com^  j^^  (,*).   ji.^^^^  ^^  j^  n'cniends 

prend  beanooiw  de  peuples,  les   mu  aaseï  ce  que  c'est  que  ce  domus 

BBS  sujets  du  Turc,  les  autres  du   Mareid  pour  me  contenter  de  la  Ira- 

Mfhi  de  Perse,  les  autres  du  roi   ^'î^*^^"  françaiie  que  j'en  pourrai» 
j7n^-A_     1  T  »      1.        j        j  Mire.   Je  n'acquiesce  donc  pas  a  cette 

dePwtngal.  L  ambassadeur  de  ce  ^^.^^  ^  jif^rc  qu'il  a  plu  à  M.  Mo- 

dernier  protesta  tout  aussitôt  qu6   rëri  d'employer.  Auhert  Le  Mire  nom- 

kiérÀnies  orientaux  qui  étaient   me  Abaiesule  patriarche  en  ques- 

mjets  du  roi  son  maître ,  ne  re-  J?^""  '  «*  ^»*  ^"''l^^*^,^*  religieux  de 

'      .      .     ^  X  •      1.       Tordre  de  saint  Pacoroe  (3)  ;  qu  il 

connaissaient  aucun  patriarche,   a^ait  succédé  au  patriarche  Simon  Su- 

Oa  lot  ensttite  la  confiission  de  lâcha  (4),  moine  du  même  ordre  ,  oui 

fi>i  d'Abdiftsi,  datée  du  7  de  mars  dtait  venu  se  soumettre  au  pape  Ju 

1S62  (11),  oh  il  promettait  d'à-  ^*»  "'j  qu'il,etait  d'une  érudition  ad- 

^'  ^j/         •       *,        .   ^r  .  mirable;  qu  il  entendait  beaucoup  de 

foirttdenaeigneràsesmfeneurs  langues ,  et  qu'il  savait  extrêmement 

lat  ^rfaite  et  perpétuelle  con-  bien  les  saintes  lettres.  Les  mémoires 

fimnité  de  sentimens  avec  l'église  de  M.  de  Thou  portaient  que  cet  hom- 

romaine.    Enfin  on  lut  les  let-  "•  ««tendaitle  <Aaldécn ,  l'arabe  et 

- »•!  ^     •     •-.  •!  lesynaque,  et  qu^il  répondait  pcrti- 

Ues  qu'il  écrivait  au  concile  pour  „emment  aux  qïesUoni  trés-di&cile. 

rexcnser  de  ce  qu'il  n  j  allait  qu'on  lui  £Eiisait.  Panvini ,  Surius  et 
pas  (B) ,  et  pour  supplier  les  p^   IH.  de  Sponde  assurent  la  même  chose 

w  de  lui  envoyer  leurs  décrets,  •^«^  P*.""  *îf  circonstances.   Dans  la 

,.,               *A  '-^  ji     /•  •        i.  profession  de  loi  qu  ils  rapportent ,  il 

fid  promettait  de  faire  obser-  dit  qu'il  avait  été  moine  de  St.- Antoine 

ver  ponctuellement.  Toutes  ces  dans  le  monastère  des  saints  Rochas 

choses  avaient  été  déjà  lues  dans  et  Jean,  frères.  Il  avait  fait  faire  beau- 

ane  congrégation,  sans  eiciter  coup  de  progrès  i  la  foi  romaine ,  si 

„. ^^i*  '   »n     '         j  nous  en  croyons  Aubert  Le  Mire;  mais 

«rtrement  les  relleuons  de  per-  ^  successeurs  bissèrent  tout  dépérir; 

sonne;  mais  la  protestation  de  de  sorte  que  Léonard  Abel,  évéque  de 

Fiinhassadeur    de    Portugal   fit  Sidon ,  nonce  apostolique  en  ces  pays* 

prendre  garde  aux  absurdités  de  \h  ^y^^\'^?  •  *"^"^*  ^,^\^V 
i^    #  .    9^  .    ,  tnarche  Donba  Simon,  qui  était  le 

ce  récit.  Un  commençait  à  mur-   ..gond  depuis  Abdiesu ,  ?éUit  retiré 
nmrer;  les  évémies  portugais  al-   vers  les  confins  de  la  Perse.  Les  aflai- 
hdent  prendre  la  parole,  quand  ret  du  pepe  n'étaient  pas  en  meilleur 
kpromotenr,  au  nom  des  légats,      (,j  p,,^.  ^  viii  py  ,v. 
détourna  le  coup.  Voilà  comment     (•)  TWi^a.  H»ukr.,  Uk.  xxxir. 

*  (3)  A«lMrtii#  MifMu,  Polilia  EccIm.  Uk.  iiy, 

(W)W&/.lifa«0»«fn,,io  ViaWIV;  •^^M'.'Tlïi  U  no^  S.I.I..  M.  A. 
•Mi  Swtus,  GeuuDcntar.  ,  p^if,  754  H  SmmmU  ,  S«hca.  Voft  la  nmtarqut  (A)  de  Par^ 
•M«8poBé«,Cootin.Aiiiul.,4tf«M«.  i5Da,    ucUBfwp-ii^v. 
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état  lorsque  Pierre  Strozza,  secrëtaire  prend  (a).   Mais  ,  si  l'on  Toulait 

de  Paal  V ,  publia  à  Rome  et  à  Colo-  g'^tendre  sur  tout  ce  que  la  curio- 

(6)  Pour  s'excuser  de  ce  qu*il  rCy  là-dessus  y  OU  aurait  une  infinité 

allait  pas.  "^  Cela  montre  que  M.  Mo-  de  choses  à  dire.   Nous  n'avons 

réri  s'est  fort  trompa  lorsqu'il  a  dit  «rarde  de  nous  embarquer  dans 

mAbdtssisetrouua    au  concile  da  îî^^  ♦^n^  j^„^*;^«    «:J«1.«^ 

Trente ,  et  qu'il  y  présenta  sa  p 

êion  de  foi ,  en  ïa  session  XX  II 

bert  Le  Mire  a  commis  la  même  faute,  vait  Abel  lorsqu' 

Vi  f^,!'^^^"^'"?  conciUo  interjuit,  impossible  d'avoir  quelque  certî- 

dit  11  6) ,  en  parlant  de  son  Abdiesu  ^udeTur  cette  matière ,  tant  pai- 

Ce  qu  il  y  a  de  plus  surprenant  est  "-""^  '""  *.v»«.^  ***«v.v.«i,  •^«Y^^^aa 

aue  Moréri  a  cité  MM.  de  Thou  et  de  ^^  q^e  1  on  ne  sait  pas  combien  a 

âponde ,  dont  le  premier  ne  dit  pas  un  duré  l'état   d'innocence  (  A)  •  qu'à 

mot  de  ce  prétendu  Yovaee  du  pa-  cause  que  l'oa  ne  sait  pas  de  com- 

tnarche  au  concile  ,  et  le  dernier  dit  i*        au  i    »*  •»     i       •        ^ 

expressément  qu'on  lut  lesJettres  où  ît'^°  ^^  ^^'^  P^*^  J^"*^,  ^« 

Abdysu  faisait  ses  excuses  de  ce  qu'il  Caïn  (B),  ni  en  (quelle  année  du 

n'allait  pa»  â  Trente.  Je  remarquerai  monde  il  fut  tue  par  son  frëre 

««oo  ^^^^mi^^  „«-  f„..»^ :  -»^-» ,^.    ■»  *  ,   *  .        .    - 


pontijii 

lutaturuSy  ut  ab  eo  conûrmatus  par-  sur  la  querelle  que  Gain  lui  fit^ 

tem  de  corpore  sancti  Ff^tri  acciperet  J^  uns  veulent  que  leur  difle- 
Qui  ne  s  ima&merait  là-dessus   quil  ^     •*   '*  '  x"-       *^    j         i- 

âait  venu  pour  demander  le  bras ,  ou  ^,^^  «*^  «^®  ^°®  dispute  de  reh- 

quelque  autre  morceau  du  corps  de  ^on    (£)  ;    les   autres    qu'ils    se 

saint  Pierre?  car  c'est  faire  sa  cour  à  soient  brouillés  pour  une  fenuue 

Rome  que  de  déclarer  qu'on  v  est  venu  (P).  On  ne  parle  pas  moins  diver- 
pouren  remporter  de  tels  présens.  Mais  xj'^i  «v       j^ 

4e  suis  persuadé  qu'au  lieu  de  pariem  *€ment  de  la  manière  dont   se 

il  faut  lire  patlium,  comme  il  y  a  dans  nt  cet  abonunable  fratricide  (G). 

M.  de  Sponde ,  qui ,  à  cela  prés,  se  Quant  à  la  manière  dont  ilscon- 

sert  des  mêmes  expressions  que  M.  de  eurent  la  préférence  que  Dieu 

Inou.  C  est  ce  qu  on  peut  voir  dans  j  i  1»  ti  *•       j»4i    1      -i      9 

sa  Continuation  Ses  Annales  de  Baro-  ^^^^^  *  ^  oblation  d  Abel ,  il  n  7 

yius,  à  l'année  i56a.  a  pas  tant  de  disputes.   On  croit 


(5)  Aobertu  uirmu,  Poiitia  EccIm .  lié.  //,  ^^s»ez  commuuément  ^'il  tomba 

^éw^'iîîSim         ai  ^^  ^^^  céleste  sur  la  victime  d'A- 

^75  Thnaiu  HUt.  y  hb.  xxxii,  pag.  640,  bel  (H),  et  que  rien  de  semblable 

col ..  Edii.  Francof.,  anni  .6,5.  ^^  parut sur  les  offraudes  de.Caïn. 

ABEL ,  second  fils  d'Adam  et  Mais ,  comme  on  n'a  que  trop  de 


d'Eve,  fut  berger.    Il  offrit  à  penchant  à  entasser  suppositions 

Dieu  des  premiers-nés  de  sa  ber-  sur  suppositions  ,  afin  de   faire 

gerie»  dans  le  même  temps  que  trouver  du  merveilleux  en  toutes 

son  frëre  Gain  offrit  des  fruits  de  choses  ,  il  s'est  trouvé  des  gens 

la  terre.  Dieu  eut  pour  agréable  qui  ont  dit  {b)  qu'il  parut  une  fi- 

l'oblation  d'Abel ,  mais .  non  pas  gure  de  lion  au  milieu  des  flam- 

celle  de  Gain;  ce  qui  diagrina  de  mes  qui  tombèrent  sur  le  sacri- 

telle  sorte  ce  dernier ,  quV/  s'élc  («)  Genite ,  chap,  ir. 

i^a  contre  Vautre ,  et  le  tua.  C'est  <*]  -S?*^.^"""™  »  '<>7.-  '-  P^\  «9»  •  f 

tout  ce  que  Moïse  nous  en  ap-  pag.7,vi\,vj^.                       ^^ 
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ike  d'Abd  ,  ce  qui, -selon  eux ,  et  poor  remplir  la  terré?  La  plut  lo- 
lYait  relation  au  iion  de  la  tribu   ^de  raison  qu'on  puisse  allëgocrpoor- 

1    T  j      j      ai  -a  ji^      quoi  cette  consommation  ne  se  ut  qu  a- 

de  Juda ,  dont  la  venue  avait  d^  ^,^,  ^  ^^^^  ^  ^.^j  ^^  1.  f^„„^  f„^ 

jà  ete  pronuse.    J  ai   rassemble  tentée  et  séduite  aussitM  presque  que 

dans  les  remarques  un  assez  grand  formée.  Voilà  comment  saint  Ausus- 

nombre  de  difierens  sentimens  **»  "*>*^'^*  *  **"*  difficulté  :  Max 

forleschosesquiconcernent  Abel.  j-^^^  ^  m^  transgnssio  (3).  L'autre 

Cest  avoir   rassemblé   bien  des  raison  qu'il  allègue,  savoirqu'il fallait 

mensoùges   et  bien  des  feutes.  attendre  Tordre  de  Dieu  (4) ,  est  tout^ 

Or,  comme  c'est  le  but  et  l'es-  ^î*^' "«"$ •  "^''f?."?"' i^'Hu^J* 

.'1         j*  ^  11a  dit,  cet  ordre  avait  été  notihéauthen- 

pnt  de  ce  dictionnaire,  le  lecteur   tiquement.  Si  l'on  pouvait  utae  foU 

ne  doit  point  donner  son  juge-  prouver  que  l'innocence  du  premier 
ment  sur  ce  ramas  sans  se  souve^  nomme  dura  plusieurs  jours ,  ou  ren- 
nir  de  ce  but.  Et  cela  soit  dit  ane  ^""  P^T*  '^''**''»"« '>i"?°.** 

^  .  ^     ^  ceux  qui  disent  que,  sans  le  fruit  dé- 

fou  pour  toutes.  fendu,  Adam  et  Eve  aunient  étcmel- 

.       M         »  lement  gardé  leur  virginité,  et  que  ce 

(A)  Combien  a  duré  rétai  d'inno-  ne  fut  que  sur  la  prévision  de  leur 

•eiiee.]  Les  auteurs  sont  fort  partagés  chute  que  IKeu  produUit  la  diversité 

wr  ce  point.   Quelques-uns  veulent  des  sexes.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne 


îicures  (i).  D'autres  allongent  le  ter-  ceux  qui  ont  dit  que  Cain  ne  fut  conçu 

me  jusqu'à  six,  à  huit,  ou  a  dixjoursj  que  long-temps  ^rès  le  péché  d'Adam, 

d  autres,  jusqu  â  trente  -  quatre  ans.  «oit  que  son  père  se  fût  voulu  sevrer 

Ui  se  fondent  presque  tous  sur  des  rap-  des  plaisirs  du  mariage  plusieurs  an- 

ports  qu'ils  imaginent  entre  Adam  et  n^g  pur  pénitence ,  soit  qu'il  se  fût 

léstts-Cbrist  :  car,  oar exemple ,  ceux  attaché  à  une  autre  femme  qu'à  Eve. 

qni  disent  ou  qu'Adam  demeura  qua-  (£,)  jy^  combien  Abel  étai$  plus  jeu. 

«Ole  wurs  dans  le  Paradis  terrestre,  ^     '   càin.^  La  narration  de  Moïse 

00  au  il  y  demeura  trente^juatre  ans,  ^  J,,|ç        ^^^^  clairement  que  Caïn 

ea  donnent  pour  raison  ou  qde  Jésus-  et  Abel  n^éUient  point  frères  iumeaux: 

Ckmt  fut  «uarante  jours  sans  manger,  n<{,„moins  l'un  des   plus   judicieux 

00  qu  d  vécut  «ur  b  terre  trente-qua-  interprètes  ♦  de  l'Écriture  a  cru  avec 

Ut  ans  {^)    W  serait  superûu  d  avertir  quelques  rabbins  qu'iU  l'éUient.  AiA- 

les  gens  d'espnt  que  cette  sorte  de  rai-  ^^^^^  ^  ^,,  daluinus,  putani  ex 

soQ  ne  prouve  nen.    On  peut  faire  ^j^^  eonceptu  Euam  peperisse  ge. 

d  assez  bonnes  objections  i  ceux  qui  ^|^^,  ^iim  et  Abel  (6).  ^uand  on 

ne  font  durer  que  quelques  heures  1  é-  j^j  accorderait  cela  ,  toute  l'incerti- 

Ut  d  innocence  ;  ma»  on  en  peut  faire  ^^^  „^  ^^^jj        évanouie ,  vu  qu'on 

de  beaucoup  plus  fortes  â  ceux  qui  le  ^^  ^^         ^^  précision  l'année  de 

fontdurer  des  semaines  ou  des  années,  j,  naissance  de  Caïn.  MaU ,  encore  un 

Car,  n  en  déplaise  à  quelques  rabbins,  ji  „,    ^  „,,„^  apparence  qu'A- 

c  est  un  fait  certain  par  le  texte  de  ^  Jjj  ^^^  ,J„  frère  jumeau  ;  et  il  n'y 

Moïse  ou  Adam  ne  connut  sa  femme  .  ^„u^  certitude  qu'U  soit  né  un  an 

qu  après  la  sortie  du  Paradis.   Or,  ^ 

pourquoi  aurait-il  tant  différé  la  con-  (3)  ÂagMi.,  Uk.  IX, d«  Qcocti  ad  lit,  eap.  IF, 

sommation  de  son  mariage?  N'avait-  (4)  ^oust  tUtun  dici^uim  nonttitm  Deu$iuf 

il  pas  reçu  la  bén^iction  nuptiale  de  "^^  ,«f«.  «»«^"»*^'«  -^  -jr,  ~»  îf  *•"* 

bouche  de  son  créateur?  N  avait-d  coneupùcéntid^n^ukm  stimuUs,  inobedUntim 

pas  ses  ordres  dûment  expédiés  et  si-  cmmù  mrgthmt  ?ié.  tb. 

gnifiél  poarfmisomter,  pour  multiplier  (5)  Dans  U  remarque  (B>  dt  VmrticU  d'È^t. 

*  Jdj  reproekê  à  B«jl«  dt  donner  ces  épith^ 

U)  Pertriw ,  ia  G«Mrim ,  Uk.  r/,  Qmmtt,  /.!*»*  Calrm. 

(*J  GotmI.  k  LapM«  io  Gca«.,  ct^.  III,  (6)  CotmI.  a  Upid«,  ia  G«a<MR ,  céip.  IK, 

9.  »|.  r.  s. 
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«près  Caïâ.  BaoonnnMoin  pourtant  bable  qoê  ne  m«artre  fat  commk  la 

au'il  est  très-probaU«  que  Cam  oaquit  mette  awi^  oue  Seth  vint  aa  monde  , 

ran  premier  du  monde,  et  qu'Abel  c'est-A-dire ,  la  i3o*.  d^Adam  :  on  le 

naquit  Tuiaëe  d^aprét.  La  rrfvëlatiem  tronve  >  dis-je ,  probable,  quand  on 

de  Métliodiut  est  une  pièce  apoorr-  songe  qu'ÈTe,  donnant  le  nom  de 

{»he  et  une  chimère.  On  a  dit  M  qn'il  Setn  è  un  fils  dont  elU  ëtâit  aeaon- 

ui  fut  r^Yëlë  d'en-baut ,  nendant  sa  obëe .  se  sert  de  cette  raison ,  car  Dim» 

prison  pour  la  foi,  qu'Adam  et  Ètc  m^a  aonné  une  autre  lignée  au  lieu  tfA* 

sortirent  fierges  do  Paradis;  qu'ils  helaue  Càïnatué  (lo).  Hais  il  faot 

demeurèrent  en  cet  ëtat  quinie  années  tomoer  d'accord  que  cela  est  beau» 

oonsëouti^es ,  entièrement  occupes  â  coup  plus  propre  à  prou? er  que  Selb 

pleurer  leur  chute  ;  qu'au  bout  de  ce  fut  le  premier  fils  qu'Eve  mit  an  onm- 

terme  ils  engendrèrent  on  fils  et  une  de  depuis  la  mort  d^Abel  ^u'à  proo- 

iiUe  tout  a  la  fois ,  savoir  Caïn  et  Cal»  yer  que  cette  mort  ait  ëtè  bientôt  sui- 

mana  ;  c|u'ensuiteils  se  remirent  dans  Tie  de  b  naissance  de  Seth.  Saint  Ao- 

la  continence  pendant  quinze  antres  custin  ne  veut  pas  même  accorder  A 

«nnèes,  après  quoi  ils  engendrèrent  Seth  le  droit  d'aînesse  sortons  lea 


Eve  dans  un  deuil  qui  dura  cent  ans,  cernent  de  vertu,   c'est-à-dire,  que 

après  quoi  ils  engendrèrent  Seth.  Les  Seth  fbt  considère  comme  celui  qui 

habitans  de  l'tk  de  Cejrlan  prétendent  succéderait  è  la  piètë  et  à  la  sainteté 

que  le  lac  salé  qui  est  sur  la  montagne  d'Abel.  Potuit  Adam  divinitiu  admo^ 

de  Colombo  est  Marnas  des  larmes  nitus  dicere  posteh  quhm  Seth  natus 

au* Eue  répandit  cent  ans  entiers  sur  est ,  suscitavit  enim  mihi  Deus  semen 

la  mort  d*Ahel  (8).  Les  rabbins  veu-  aliud  pro  Abel  (i  i);  quand6  talis  eral 

lent  qu'Adam  ait  plenré  cette  même  futurtu  tpti  impleret  ejus  sanctitaiem 

mort  cent  ans  durant  dans  la  vaUée  (ii).  Il  est  sûr  que  tout  ceci  n'est  que 

des  Larmes  auprès  d'Hébron ,  sans  au^  matière  à  conjectures ,  et  que .  si  Jet 

cun  commerce  chaniel  avec  sa  fem»  paroles  d'Eve ,  rapportées  ci-oessos , 

me  (o),  ce  qui  aurait  peut-être  duré  laissaient  â  nos  réflexions  toute  leor 

plus  long-temps,  si  mi  ange  ne  l'eût  liberté  naturelle,  nous  ferions  remon- 

averti  de  la  psrt  de  Dieu  ^il  eût  â  ter  lûen  haut  le  meurtre  d'Abel  j  €iar 

s'approcher  d'Eve ,  puisque  le  Messie  voici  à  quoi  la  lumière  naturelle  noas 

ne  voulait  pas  descendre  de  Caïn.  Pn*  conduit.  Caïn  et  Abel  firent  leurs  of- 


bientôt  par  la  réparation  de  la  brèche;  dès  la  première  fois  ( i à)  que  Dieu  met- 

de  sorte  (|u'il  est  très-probable  qu'A*  tait  de  la  différence  entre  leurs  pr^ 

dam  et  Eve  adoucirent  promptement  sens  ;  le  dépit  de  Caïn  le  précipita  pea 

leur  ennui  par  la  consolation  récipro*  après  dans  le  dessein  de  tuer  son  frère. 

que  de  se  donner  un  nouveau  fils  à  la  II  le  tua  donc  avant  Page  de  soixante 

place  de  celui  que  Caïn  leur  avait  tué.  ans,\  car  ce  fut  l'an  5o  du  monde ,  à 

Cependant  on  ne  saurait  croire  oom-  ce  que  dit  fiusèbe ,  qu'Adam  assigna  â 

bien  cette  fiible  de  la  longue  sépara*-  ses  deux  fils  le  genre  de  vie  qu'ils  au- 

tion  d'Adam  et  d'Eve,  quant  au  lit,»  raient  à  suivre.   Ce  n'était  pas  s'en 

été  prônée.  Nous  en  parlerons  dans  avisertard,dit<on,  puisqu'on  ce  tempt- 
l'article  de  Lamccb. 

(C)  Un  ipielle  année  du  monde  il  (w)  G««€*. ,  thap.  tt^  v,  «5. 

iut  tué  parsonfrèreA  On  trouve  pro-  (")  f««i  àug«Uo  «tiri*iw  k  jidmm  m  fmi 

(")  AMtor.  Hiftori»  Sobolârt.  i»  Hist.  Lik»  (i»)  AofMt.  d«  Cirit.  Dfti ,  lib. XV,  emp.  Xr, 

C«iiw. ,  cM^.  XXV^  spud  P«Nriom,  ia  Gcn«.,  (i3)  VEeritmr*  n*  pmrie  m«  é^mn»  ohirnOom 

^ap.  /J%  ¥.  i.  de  ces  iUmx  /rires  ;  ainsi  (a   supposition  dm 

(8)  rojeu  Cbcrreta,  Ifîttoire  da  moad»,  P.  Sali*»,  tomu  /,  page  i85,  ^ue  CaSn  ne  m- 
êeme  IF",  pa$.  a55,  édition  de  Hollande^  en  connut  qu'à  la  longue  et  après  plusieurs  ^Hrami' 
($87.  des  réitfrfes  sa  re\eeùon  et  la  faerur  de  eom 

(9)  Jpud  S«liu ,  !•■».  /,  pag.  ig*.  frire  auprès  de  Dieu^  est  nulle. 
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là  reofimce  danît  k  propordbh  an-  ceux  qui  croient  (p*Abel  a  réca  cent 

tant  ifœ  la  TÎe.  A  la  boeoe  heure ,  je  YÎDft-neuf  ans  qu'il  soit  mort  aarçon. 

ne  contesterai  rien  U-dessus;  que  CaÏQ  11  était  alors  trop  n^ssaire  de  peu- 

et  Abel  niaient  donc  pas  ëte  en  ëtat  pler  le  monde  pour  se  piquer  de  con- 

tTint  rftge  de  cinquante  ans ,  Fun  de  tinence.  Le  père  Salian  ne  fait  pas  dif- 

felKMirer  la  terre ,  Tantre  de  garder  fioultë  de  reconnaître  que  le  cëlibal 

des  brebis ,  an  moins  en  auront-ils  été  d'Abel  n^est  nullement  irraisembla  ble  ; 

aaabies  i  cet  âge-U.  Or ,  cela  poeë ,  ni  de  montrer  que  saint  Jërôme  et 

ipr^a-t-il  de  nlus  naturel  que  de  croire  saint  Augustin  n'ont  point  doute  de 

Ï'ib  firent  lenrs  oblations  au  bout  son  mariage  (tg),  et  que  saint  Irenée 

deux  en  trois  ans,  pour  le  plus  n'a  point  dit  ce  que'Gdrëbrard  lui  a 

tsid)  et  que,  dans  nn  semblable  in-  hit  dire  (io)  ^  savoir ,  qu^Abel  a  été 

trois  qua- 

~'on  a  dit 

é  en  lui. 

que  dédire,  comme  l'on  fieûtôrdinai-  C'est  un"  autre  anteur  qui  lui  attribue 
feneat ,  que  ka  deux  frères  commen-  ces  trois  belles  qualités  (a  t }.  Mais  s'il 
eirent  Texercioe  de  leur  racation  l'an  fallait  que  la  tradition  d'Éutychins , 
5s  du  monde  ;  qn'ib  firent  leurs  of-  qui  sera  rapportée  ci-dessons ,  fàt  vë- 
Inodes  Tan  toi» ,  et  que  Cai[n  tua  Abel  ritable ,  il  ne  faudrait  plus  rëroquer 
Tin  i3o?La  raison  ni  l'Ecriture  ne  en  doute  la  virginité  a' A  bel  ^  car  sa 
nom  conduisent  point  à  supposer  nn  mort,  selon  cette  tradition,  précéda 
reneatiment  caché  si  long-temps  dans  le  mariage  des  deux  frères, 
le  coeur  de  CaXn  (i4)*  Un  auteur  fort  (E)  Ait  été  une  ditpute  de  religion,'] 
pdicieux  (i5)  m  mis  la  naissance  de  Le  Targum  de  Jérusalem  débite  que, 
«etb  environ  cent  ans  avant  la  mort  lorsqueCaïn  et  Abel  furent  aux  champs, 
d'Abel.  Qoelaues  auteurs  (16)  ont  mis  eelui-li  soutint  qu'il  n'y  avait  ni  juge- 
cette  mort  à  inndn  monde  loa:  mais  ment,  ni  juge,  ni  vie  étemelle,  ni 
It  foule  est  pour  Fan  i3o ,  que  l'on  récompense  pour  les  justes ,  ni  peine 
croit  être  It  naéme  que  le  199  d'Abel.  pour  les  impies  :  et  que  le  monde  n'a- 
ie ponmis  citer ,  pour  oe  sentiment,  vait  pas  été  crée  par  la  miséricorde  de 
Ç^étan  ,  Torniel  ,  Pérérios ,  Corne-  Dieu ,  ni  n'était  point  gouverné  par  sa 
Mat  à  Ll^>ide ,  Salian ,  et  plusieurs  an-  miséricorde  :  attendu  ,  dit  -  il  à  son 
Ires  eommeutatturs,  dont  bs  ouvra-  frère,  ^ne  mon  ablation  n'a  pas  été 
m  peuvent  être  comparé»  aux  enfans  aeeeptée ,  et  que  ta  pétre  Va  été.  Abel 
ooBe  même  famille  ;  Int  répondit  selon  les  mêmes  paroles 
p    .               ..  dont  Caïn  s'était  servi,  si  ce  n'est  qu'il 

Factêi  non  omnibus  una.  ...  •    *  1^      »_       '  •*      •     1      ^ 

ir«t  êiPena  téunm ,  qwatem  dec9î  «Je  «-  vk\t  le  OUI  OÙ  Tautre  avait  mis  le  non  : 

MrfeM(i7).  et  quant  au  principal  grief,    sa  ré- 

-,      ,        ^,     .       ,  .  ponse  fut  de  aire  que ,  parce  que  ses 

Tout  Icspartis,  tous  les  corps    toutes  Jb,,^^  ^ri^\tnt  été  meilleures   que 

te  communautés  ont  ainsi  plusieurs  ^^j„  ^^  Caïn  ,  son  oblation  avait  plu, 

•utenrs  qui  se  moulent  les  uns  sur  les  ^^^^  ^^  ^elle  de  Caïn.  La  dispute 

*"/!?•«...  ..  ^    .  s'étant  échauffée,   Caïn  se  jeta  sur 

.^^*^.'/a"Î?*'^  wer^.]  Qnelqnes  ^bel  et  le  tua  Oii).  Ce  fut  un  mau- 
P^.°ïl^^*®î*.*?"**""*",®""î^  ▼«•  commencement  des  disputes  de 
hfe  (  18),  et  les  hérétiques,  dont  ye  rçUgion,  et  un  fâcheux  présage  des 
psrlenn  ci-desaoos,  qui  prenaient  leur  désordres  épouvantables  qu'elle!»  de- 
nom  d  AW ,  U  soutenaient  aussi  :c^  vaient  causer  dans  le  monde.  Voilà 
pendant  il  no  paraît  guère  probable  à  ^j^  ^X\x%  un  exemple  de  la  sotte  vanité 

^^mmnfot  (F)  du  Taifo»  de  JinMlan,  H  d0s  C"9)  S«»««««« .  AM«lnim  lom.  /,  pmg.  184. 

AbmIcs  iTEviychiM.  (m)  ClirMol.,  lih.  1. 

(>S)  CmpMV»  d«  Rop.  H«br..  Uk.  /,  eap.  lit»  («i)AQctormirab.$«cnB Script,  apud kngnal., 

(i6) Saint.  Romaald,  AlMréfe  obfooot.  tom.    Itl ^  lih.  /,  cap.  ttt^  citante  Sdllavo, 

(17)  Oviahi»,  II«(«m.,  kk.  fJ,  f.  f  3v  Aandittm  tome  I.png.  184. 

^  («•)  Saini  lirùmm.  .taiiil  Basile ,  saint  Am-  (ai)  Pawpbr.  Rieroiralyra.  apud  Ftçiom,  d- 

■wi«,  datu  Cow^el   k  lapia*,  in  Gencs.,  top.  tante  Saluno,  tom.  /,  pag.  iW.  rot  et  sur  <e 

'*'.  ».   ai  mais  U  P.  Saliata,  Annaliom  tom,  sujet  divers  jeux  de  rhétorique  de  Jc*n  Bifse- 

' .  P«f .  i«4 ,  montre  que  saint  Jérôme  n'a  pas  Tiu$ ,  j/suiie  aUemaiid ,  lUnttr.  Rnloarum  l>«- 

^  ^etseniimmt.  oad.  it  pag.^-i9  et  teq. 
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de  rhommc  :  il  n'est  |aiiiiit  tant  porte  un  poêle  latin ,  touchant  TantiqniM 

â  douter  de  la  Providence  que  lors-  des  guerres  suscitées  pour  des  femmei: 

que  les  choses  n^arrÎTent  pas  selon  ses  »,     r  -     .  wt  i                 ^    .     ^ ^t. 

wuhaiU.   Quand  eUes  luisont  faro-  ^/«;^'p^*'««««««m«.^ 

râbles  ,  il  dissipe  ^  ses  doutes  :  c*est 

qu'il  sHmagine  tenir  un  rang  assez  re-  Les  archontiqnes  (37)  et  les  cabaUstos 

levé  dans  Punivers  pour  ne  pouvoir  faS)  s^accordent  arec  cette  traditioo 

être  méprisé  par  un  dispensateur  équi-  aEutychius.  J'ai  lu  dans  le  Commeii- 

tableet  judicieuxdesbiensetdesmaux.  taire  du  pèreMcrsenne  sur  la  Genèse,  à 

JEstis  io  superif  ait  Suitius,  cùm  eoiwtt-  la  page  i4i5etAlai^t,  qu^il  y  a  qati- 

luiêut  à  perieuiàso  morbo  vir  eximiœ  aues  rabbins  qui  disent  qn'Abel  eut 

probitatis  Itutititu  Gailicus,  Ai  con-  aeux  sœurs  jumelles ,  et  que  Caïn  soo- 

trk ,  uèi  quid  conligerai  eonUa  qukm  haita  de  les  épouser.  Ce  fut ,  disent- 

tBqimm  esse  eetuerent ,  deos  aut  nul'  ils ,  la  cause  déjà  dispute.  Le  désir  de 

io*  esse  f  aut  crudeies  ,  aut  irqustos  la  polygamie  serait  donc  bien  vieux. 

esje  dicebant Itaque  in  morte  Ti-  Au  reste ,  il  paraît,  et  par  le  récit  da 

hidii  Chidius ,  Tamim ,  et  par  celui  de  ce  Mtriarofae 

CUmnipiMiummlmfmtahonc.ifnosciufa^s^,  d'Afexaudrie  ,  que  la  mort d' Abel llli. 

SoUititor  iuêUos  9sm  fuimn  deo».  Vit  de  prés  le  sacnfice  où  Dieu  se  dé- 

^,        .    .              ,   „       ,         .„  ***"•  ?<*"*"  *"'•  Cette  chronologie  est 

C'est  ain»  que  parle  I  un  des  meilleun  mille  fois  plus  probable  que  U  vnl- 

orateurs  du  i6«  siècle  (a3).  ggir© ,  qui  met  un  espace  de  trente 

(^)  Se  soient  brouillée  pour  une  femr  ans  entre  l'oblation  des  deux  frères 

me.  ]  Eutychius,  patriarche  d'Alexau-  et  le  fratricide  de  Caïn. 

drie,  dit,  dans  ses  Annales  (a4K  {0)  De  U  manière  dont  se  fit  cet 

qu'Eve  en£inta,  avec  Caïn»  une  fille  abominable  fratricide.  ]  Kous  venons 

nommée   Axrun;  et  avec  Abel  une  de  voir  que  ce  fut  avec  un  coup  de 

fille  nommée  Owain  j  et  que  le  temps  pierre ,  selon  quelques-uns.  D'autres 

de  marier  les  deux  fils  étant  venu ,  disent  que  Cain  déchira  son  frère  à 

Adam  destina  Ovrain  ^  Caïn,  et  Azmn  belles  denU.  Uebrœorum  nonnulU tre- 

â  Abel  y  et  maltraita  Caïn ,  parce  qu'il  dunt  eum  fuisse  morsibus  k  Caïn  dUe- 

Toulait  sa  somr  jumelle,  qui  était  plus  eerofum  (99).  D'autres ,  qu'il  l'assom- 

belle.  Eutychius  ajoute  que ,  pendant  ma  avec  une  mâchoire  d'âne  :  les 

que  les  deux  frères  allaient  présenter  poiotres  se  règlent  sur  cette  supposi' 

leurs  oblations  sur  une  montagne,  (Msr  tion.   D'autres  veulent   qu'il  se  soit 

ordre  d'Adam  ,  qui  voulut  qu'ils  lis-  servi  d'une  fourche.  Saint  Chrysot- 

sent  cet  acte  de  religion  avant  que  tdme  lui  met  en  main  une  épée;  saint 

d'épouser  leurs  femmes,  et  aue  le  suo-  Irénée  lui  donne  une  faux  ;  Prudence 

ces  de  leur  sacrifice  décidât  de  leur  lui  donne  une  manière  de  serpe  : 

différent,  Satan  inspira  secrètement  ••  .        .  .                       , 

i  Caïn  de  .e  d<!f.i«  5'Ab.i ,  pour  i'.-  £rïï;rî:r.'S£  aï;;;^^^  m. 

mour  d  Axrun  :  ce  qui ,  empêchant 

que  sou  ofirande  ne  fût  agréable  â  Voyez  Salian  et  Bissélius  :  celui-là  ,  è 

Dieu  ,  augmenta  le  dépit  de  Caïn  con-  la  page  iSgdu  1  ".  volume  de  ses  An* 

tre  son  frère  ^  de  sorte  qu'ils  ne  furent  nales  :  celui-ei  à  la  page  a34  ,  et  è  la 

pas  plus  tôt  descendus  dfe  la  montagne,  ^57  dfu  premier  tome  des  Illustrium 

'  qu'il  lui  donna  un  coup  de  pierre  sur  Jiuinarum.  En  tout  cas^  dit-on  (3i), 

la  tète,  et  le  tua.  La  belle  Azrun ,  que  AhU  ne  fui  ni  noyé^  ni  éUangfé  ;  car 

Caïn  épousa  après  ce  coup  (^5),  et  qu'il  V Ecriture  témoigne  qu*il  périt  afec  e/- 

emmena  avec  lui  dans  son  exil ,  fut  fusion  de  sang.  Quelques  -  uns  sup* 

donc  la  cause  du  crime  de  Caïn.  Û  est  ,  tPktt            •     tww  t».  w 

Tr.i  qu'elle  eo  fut  U  c.um  in.or«ale;  |S  ÏSSi,r^";Sî  i^rpuS^-b. 

mais  c  est  toujours  vérifier  ce  qn  a  dit  h«rcu  XL. 

(98)  Bddefgeri  Bbloria  Oriettl. ,  pf'  19*' 

(•3)  MareUu,  Orat.  III,  ¥ol.  II.  VojtM,  anssi  SeIdraM,  de  J«re  Nai.  •(  Osai., 

(a4)  EtttTchii  Aaaalet.  /•  m*  sers  de  U  Wm-  lih.  III,  tap.   II ,  f  m  cite  R*bbi   EImmt  m 

dmeUon  dsVocoùln».  Vimprimeur  de CHiMUttUi  ^rkm,  eap.  XXI. 

Patriarch.  Ueidcgf eri,  lom. /,p«f.  199,  m  mis  (99)  Pcrcrin»,   ia  Gcacûn,    lik.    VII %  *• 

Procopios.  e.  8  el  9,  eap.  IV. 

^a5)  Eatychia».    Vide  Hottiaftr.   HiMoriaa  fSo)  Pradéal.  ia  Hamaitig.  pnef.  tS. 

Onaat-,  pag.  97.  (3i}  Parerina,  ia  Gaaaaiai,  emp»  /f^,  f.  'i^ 
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pownt  qu^  te  a^eadtl  courafreuse-  Les  naïéos  se  sont  Tant^  de  cette 

mcnr,et qu  Ueut  d  abord  tout  l'avan-  sorte  de  maïaues  ejrtraordinaires  de 

tage:iljeUCainparterre,etluifit  l'approbatioD   du    ciel   en    quelques 

vabonquarti^^mauCainsereleTa,  lieux,   comme   nous   le  montrerons 

et  le  tua.  Le  oère  Meraenne  rapporte  dans  TerHcle  Egwatu.  On  sait  as«z 

cette  Tuiott  dans  la  page  i43i  de  son  que  le  diable  est  le  singe  du  vrai  Dieu, 

commentaire  sur  la  Genèse.  .  -,^^  »  «^  ,  «. 

(H)  Qu'a  tomba  un  feu  céleste,  ]  ABEL ARD  (  PIERRE  )  ,  en  latin 

SttntJërômearapportëcettetradition  Abœtardus  ^  a  été  un  des  plus 

(fa)  el  Paconfirmëe  par  Tbéodotion,  femeux docteurs  du  deuxième  sife- 

^^\m^uLt::n^  de   II  naquit  au  village  de  Palais 

met,  qum  7%eodotion  posmt  :  Et  (A)»  à  quatre  lieues  de  Nantes  en 

hifUmmm'it  Dominus  super  Ahel  et  Bretagne  ;  et  comme  il  avait  l'es- 

y!r,ae^ùAsmi.ius,supraCaîn^r6  prit  fort  subtil,  il  nV  eut  rien 

^saenûcutm  ejus  non  inJUanmauit  5««.  n^  A^..A^\  «      •    i    »       v 

(33).  Elle  est  communément  approu-  ^*?*  ^  ^^^^^  ^  ^^^^  ^^  s'appli- 

TéeiMr  les  pères  de  Tëglise.  Ce  (|ui  la  f[^^  ^^7^  autant  de  succès  qu'à 

npanaisemblable,  est  qu'en  plusieurs  li  logique.   Il  voyagea  en  divers 

S^  on  feo  d^cenduJn  ciel  a  Heux,  par  la  seule  envie  de  s'a- 

■il  connaître  que  Iheo  agréait  le  sa-  ^ -  '  j  ^        •  ••. 

erifice.  Ala  coiîsécration 'S^îaron  on  8^®"^*'  ^*^*  ^^«  *"««c«  >  ^^ 

cat  ce  signe  de  l'approbation  de  Dieu  putant  partout,  lançant  de  toû- 

(3().  Gèdèon ,  David ,  Salomon  (quel-  tes  parts  ses  syllogismes ,  et  cher» 

r'^^^'^**°\?^5^"'*'J'^"*'^'^   chant  avec  ardeur  les  occasions 
MMi  honorés  de  cette  Uveur  spéciale    j^  «^  ^*        i  *  ^i. 

aai»  quelques-uns  de  leurs  samQces  ^  **•  ^^^^^l  ^^^^^^  «^«  ^**^- 
(35).  Cornélius  a  Lapide  dit  que  Cal-.  Jamais  chevalier  errant  ne  cher- 
no  el  Luther  se  sont  moques,  comme  cha  avec  plus  d'avidité  les  occ»- 
dWfaWe  judaïque,  Je  cette  dej-  sions  de  rompre  une  lance  en 
ttatednfeucelestesurla  victime  d  A-  m.^  ji  11.^1  j^ 
keK36)  i  maUM.  Heidegger  lui  cite  un  ^!^^^^^^  <î«  dames.  Abëlard  ter- 
mage  de  Luther  qui  témoigne  yisi-  nuna  ses  courses  à  Paris ,  oii  il 
MSflientle  contraire.  Etsi  Motes  illud  trouva,  un  célèbre  professeur  en 
i%iiwii,  ^o  Beus  ostendit  sibi  Abel  philosophie ,  nommé  Guillaume 

fanera  gratm  esse^  non  ostendit^  ta-  5^  n.^^.^^* /  v     yi   £.  «.  j> 

men  »^imile  est  fuisse  ignem  cœh  ^^  Champeaux  (ay.    Il   fut  d  *- 

itmissum,  quo  obkitio  hausta  et  con-  hord  son  disciple  bien-aime;  mais 

«M^  in  oeuUs  omnium  (37).  Les  cela  ne  dura  pas  long-temps ,  le 

Jéolooens  protestans  ont  donné  en  professeur  avait  trop  de  peine  à 

foole  dans  cette  hypotbése  (38),  et  i»        j_^  i^-/      i'^^- 

yiielqaes.un.d'euxronta>nfirméepar  ^^àve  î^nx  subtiles  objections 

Kl  paroles  d*un  psaume  (39)  que  Clé-  de  ce  disciple  pour  ne  concevoir 

■eatlhrot  a  traduites  de  cette  façon:  pas  du  chagnn   et  de  la  haine 

D^tu  •jRrtêê  0t  smcu  contre  lui.   Les  factions  naqui- 

Xi /«irv  foM  Us  smcr^ce*  reut  bientôt  ;  les  écoliers  avances 

Eu  cM^  d^enir,  ^^  ^^  ^  transportés  d'envie  con- 

iBkrao.  jM^.hAnSc.  tre  Abélard  ,  secondèrent  la  pas- 

(9«  Util.  emp.  IX,  siou  du  maître.  Gela  ne  fit  qu  aug- 

«.f-*tt?i£7X'lf^Vî}ri.%   "««•»"  !•  prësomption  de  ce  jeu. 
^Omn   ew  T/f;  (•//•.  i<«/Ckfooiq.,   ne  hommei  il  se  crut  désormais 

06)  cond.  4  L>pia«,  m  Gm.,^.  T,   trop  habile  pour  ne  s  énger  pas 
*^î,\7î.'i2!L    j  #-  »«r       ,    «n  docteur.   Il  choisit  pour  cela 

^  Heidctser,  Birt.  Pttmrdi.,  tom.  I,  jmg.   uu  grand  théâtfe  ;  Car  il  s  en  alla 

(»)  V^rn  Saia«m  Otia  Tfcarf.,  pam.  337.  (•)  G»»!!»!"»»»  CtmpeUwim.  //  ^U  «v 

^CenUXX,  *r^»       i        chklimen  di  Paris. 
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lever  une  école  k  Melun  (B) ,  plus  en  plus  aux  traits  de  l'enTie. 
oii  la  cour  de  France  demeurait  Le  chanoine  régulier  fit  en  sor- 
en  ce  temps -là.  Champeaux  fît  te  que,  sous  prétexte  de  quelques 
to^t  ce  qu'il  put  pour  empêcher  actions  trës-sales,  on  cassât  celui 
l'érection   de  cette  école  ;  mais ,  qui  avait  cédé  sa  place  k  Pierre 
comme  il  avait  des  ennemis  qui  Ahélard  y  et    qu'on  lui  donnât 
avaient  un  grand  pouvoir ,  son  pour  successeur  un  ennemi  de 
opposition  fut  la  pnncipale  eau-  ce  dernier.  Alors  Ahélard  sortit 
se  qui  fit  réussir  le  dessein  de  son  de  Paris  et  s'en   alla   à  Melun 
rival  {by  La  réputation  de  ce  nou-  pour  y  enseigner  la  dialecti<rae 
veau  maître  de  dialectique  fit  de  comme  la  première  fois.  Il  n'ya»' 
merveilleux  progrès,  et  éclipsa  menra  pas  long-temps  ;  car,dëi 
celle  de  Champeaux.   Ces  succès  qu'il  eut  su  que  Ghampeaux  s'é- 
enflèrent  de  telle  sorte  Ahélard ,  tait  retiré  dans  un  village  avec 
qu'il  transporta  son  école  à  Cor-  toute  sa  communauté ,  il  se  vint 
beil  y  afin  de  serrer  de  près  son  poster  sur  le  mont  Sainte-^jene* 
ennemi  par  de  fréquentes  dispu-  viève,  et  y  dressa  son  école  com- 
tes ;  mais  l'application  avec  la-  me  une  espèce  de  batterie  (D) , 
quelle  il  étudiait  lui  causa  une  contre  celui  qui  enseignait  à  Pa- 
maladie  qui  le  contraignit  d'al-  ris.  Champeaux,  voyant  sa  dea- 
ler prendre  l'air  natal.   Il   de-   ture  ainsi  assiégée  dans  son  éco* 
meura  quelques  années  en  Breta-  le ,  ramena  les  chanoines  régu- 
gne ,  et  puis  il  retourna  k  Pans  y,  liers  à  leur  couvent;  mais,  au  lieu 
oii  il  trouva  que  Champeaux ,  qui  de  dégager  son  ami  ,  il  fut  cause 
avait  résigne  sa  chaire  k  un  au-  que  ses  écoliers  l'abandonnèrent, 
treet  embrassé  la  religion  des  cha-  anandon   qui  fut  suivi  quelque 
noines  réguliers,  ne  laissait  pas  temps  après  de  l'entrée  de  ce 
d'enseiener  chez  eux.  Il  disputa  pauvre  pnilosophe  dans  un  cou- 
cou tre  lui  avec  tant  de  force  ton-  vent.  Alors  le  débat  ne  fut  qu'en- 
chant  la  nature  des  universaux ,   tre  Ahélard  et  Champeaux  :  ce 
qu'il  l'obligea  de  renoncer  k  son   furent  eux  seuls  qui  disputèrent 
sentiment',  qui  était  dans  le  fond  le   terrain  ,  et  ce  ne  fut  pas  le 
un  spinosisme  non  développé  (C).   plus  vieux  qui  eut  l'avantage. 
Celafittellementméprisercemoi-  rendant  que  ce  choc  subsistait 
ne,  et  tellement  estimer  son  an-  encore,  Ahélard  fut  obligé  d'aller 
tagoniste,  qu'on  n'allait  plus  aux  v^ir  sa  mère  >  qui  ,  k  l'exemple 
leçons  de  dialectique  de  Cham-  de  son  mari  ,  voulait  entrer  en 
peaux,  et  que  le  professeur  me-  religion.  Étant  retourné  k  Paris, 
me  aue  Champeaux  avait  sub-  il  trouva  que  son  émule  était  de* 
stitue  à  sa  place,  voulut  devenir  venu  évéque  de  Châlons.  Ainsi , 
l'écolierdePierre  Ahélard.  Celui-  pouvant    renoncer  k  son  école 
ci  ne  fut  pas  plus  tôt  installé  sur  sans  qu'on  pât  le  soupçonner  d'à* 
cette  chaire  qu'il  se  vit  exposé  de  voir  quitté  le  champ  de  bataillei 
(4)  Q,ionUw,  depotentibu,  tenwnonmiUos  *^  °«  «ougea  qu'à  étudier  en  théo- 

ibidem  habtbat  amuloêsfretu*  eorum  auxi-    logie  ,     et  ,    pOUr  Cet  efict  ,  il  Se 

lio,  tH)U  mei  compas  exliti,  et  plurimontm    fransnorta  h  faon  (F^       oii  Téco- 
miki  mssenswn  ipsiu*  ift^idia  mmmiftetm  com^    transporta  a  l^aoïl  [C.)  ,    OU  I  eco- 

tf  uiti*n$,  AhmUfdïE^t.  l,  p0g.  (L  la  tre  Anselme  faisait  des  leçons 
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en  cette  science  avec  beaucoup  de  te  y  si  elle  ne  faisait  pas  son  de- 
réputation.  Une  fut  pas  fort  con-  voir.  Ce  prétendu  précepteur  re- 
lent de  la  capacité  de  cet  homme  pondit  fort  mal  à  Tattente  de 
(F) ,  et  9  an  lieu  d'assister  à  ses  Fulbert  :  il  parla  bientôt  d'amour 
leçons  y  il  s'avisa  d'en  faire  à  ses  à  son  ëcohëre  y  et  il  s'amusait 
q>ndisciples.  Il  leur  expliqua  les  beaucoup  plus  à  la  tâtonner  et  à 
prophéties  d'Ei^hiel  d'une  ma-  la  baiser  (H)  qu'à  lui  expliquer 
ttière  qui  leur  fut  si  agréable  ,  un  auteur.  Ils  s'abandonnèrent 
({u'il  y  eut  bientôt  foule  dans  ce  d'autant  plus  à  ces  sortes  de  plai- 
nouvel auditoire. Lajalousie d'An-  sirs,  quils  n'en  avaient  point 
sehnenelepermitpaslong-temps:  goûté  auparavant.  Il  ne  taisait 
il  défendit  à  ce  nouveau  maître  plus  que  par  manière  d'acquit  ses 
cle  continuer  ses  leçons.  Abélard  fonctions  publiques  ,  et  n  inven- 
s'en  retourna  à  Paris ,  y  expliqua  tait  plus  rien  que  des  vers  d'amour 
publiquement  Ézéchiel  ,  et  s'ac-  (I).  Les  écoliers  ne  tardèrent  pas 
qoit  bientôt  en  théologie  la  mè-  à  sentir  que  ses  leçons  étaient 
ne  réputation  qu'en  philosophie  ;  fort  déchues ,  et  ils  en  devinèrent 
et,  outre  cela  ,  il  gagnait  beau-  bientôt  la  cause.  Le  dernier  qui 
coop  d^rffent.  Pour  avoir  toutes  ouït  parler  des  amours  de  Pierre 
les  aises  de  la  vie  y  il  crut  qu'il  Abélard  fut  le  bon  homme  Ful- 
lui  Cillait  une  maltresse ,  et  il  jeta  bert ,  chez  qui  se  jouait  la  farce, 
les  jeux  sur  Héloïse  ,  nièce  aun  II  n'en  crut  rien  pendant  quel- 
dianoine,  préfiérablement  à  cent  que  temps  ;  mais  il  ouvrit  enfin 
antres  filles  ou  femmes  dont  il  se  les  yeux ,  et  fit  sortir  de  chez  lui 
trouvait  très-capable  de  se  faire  son  pensionnaire.  La  nièce  se  sen- 
aimer  (G).  Ce  chanoine,  nommé  tit  crosse  'quelque  temps  après  , 
Fulbert,  aâmait  l'argent,  et  sou-  et  T'écrivit  à  son  galant ,  qui 
kaitait  avec  passion  qu'Héloïse  trouva  bon  qu'elle  sortit  de  chez 
ftt  savante.  Abélard  lui  tendit  son  oncle.  Il  l'envoya  en  Breta- 
des  pièges  par  ces  deux  endroits,  gne  chez  sa  sœur  ,  oii  elle  ac- 
Prâiomoienpenswnchezvousy  coucha  d'un  fils  (d);eiy  pour 
loi  dit-tl  ,  je  %H>usJais  maître  du  apaiser  le  chanoine  ,  il  lui  offrit 
prix.  Le  bon  homme,  s'imaginant  d  épouser  secrètement  Héloîse.  Il 
^'il  donnerait  à  sa  nièce  un  h»-  fit  goûter  beaucoup  plus  facile- 
aile  précepteur  ,  qui ,  bien  loin  ment  cette  proposition  k  l'oncle 
it  lui  coûter  de  Fargent ,  lui  qu'à  la  nièce  ;  car  un  excès  de  pas- 

S'erait  une  fort  grosse  pension ,  sion  fort  singulier  faisait  qu'Hé- 

ina  tête  baissa  dans  le  piège  loîse  aimait  mieux  être  la  maî- 

(c)  :  il  pria  maître  Abélard  de  tresse  que  la  femme  d' Abélard  , 

bien  instruire  la  jeune  fille ,  tant  comme  nous  le  dirons  ailleurs 
^  jour  que  de  nuit ,  et  lui  don-  (e).  Enfin  elle  consentit  à  ce  ma- 
aa  permission  d'user  de  contrain-  nage  secret  ;  mais  elle  protestait 

avec  serment ,  dans  l'occasion  , 

(c^^  toto»  noiiro  '^'^  commU^         »çjj       ^^^J^  ^Jq^  mariée.  Ful- 
m  immin  die  çuèm  im  mocU  êi  docendm    bert  ,  qm  avait  mieuX  aime  COU* 

vcAcMMiir  am^rtngtrtm,    kïmXtài        f<l)  Om  le  momma  Attrolaliim. 
P«9.\  I .  {«)  Dans  t article  Héu>ttK. 
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vrir  la  honte  de  sa  famille  en  à  Laon  deux  ennemis  redoutables' 
divulguant  ce  mariage  nue  tenir  (^),qui  n'eurent  pas  plus  tôt  aper- 
la  ^role  qu'il   avait  donnée  à  çu  le  préjudice  que  leurà,  écoles 
Abélard  de  n"en  point  parler  ,  de  Reims  recevaient  de  sa  gkinde 
maltraita  souvent  sa  niëce  quand  réputation,  qu'ils  cherchèrent  les 
il  vit  son  obstination  à  nier  qu'elle  occasions  de  Je  perdre.  Il  les  trtu; 
fût  femme  d' Abélard.  Là-dessus  vèrent  dans  un  livre  qu'il  dicta 
elle  fut  envoyée  dans  le  monas-  sur  le  mystère  de  la  Trinité  (M): 
tère  d'Argenteuil  par  son  mari ,  ils  prétendirent  y  avoir  décou- 
cjui  lui  fit  prendre  l'habit  de  re-  vert  une  hérésie  effroyable ,  et  ils 
ligieuse ,   au  voile  près.  Les  pa-  obtinrent,  par  le.moyen  de  leur 
rens  d'Héloise  s'imaginèrent  qu'il  archevêque ,  la  convocation  d'un 
leur  jouait  là  un  second  tour  de  concile  à  Soissons ,  environ  l'an 
perfidie ,  et  furent  si  transportés  1 1  a  i  (N).  Ce  concile  ,  sans  avoir 
de  colère ,  qu'ils  envoyèrent  chea  donné  lieu  à  Abélard  de  se  défen- 
lui  des  gens  qui  entrèrent  de  nuit  dre  ,  le  condamna  à  jeter  lui- 
dans  sa  chambre  ,  et  lui  coupe-  même  son  livre  au  feu,  et  à  s'en-' 
rent  ces  mêmes   parties  yitiles  fermer  dans  le  cloître  de  Saint- 
avec  lesquelles  il  avait  déshonoré  Médard.    On   lui  ordonna  peu 
la  famille  du  chanoine.  Il  en  fut  après  de  retourner  au  couvent  de 
si  honteux,  qu'il  s'alla  cacher  dans  Saint-Denis ,  ou   la  liberté  qu'il 
les  ténèbres  de  la  vie  monasti<^ue.  s'était  donnée  de   censurer  les 
Ce  fut  la  honte  et  non  la  devo-  mœurs  corrompues  de  l'abbé  et 
tion  qui  le  poussa  à  prendre  l'ha-  des  religieux  l'avait  exposé  à  la 
bit  de  moine   dans  l'abbaye  de  haine  de  tant  de  gens.    Il  lui 
Saint-Denis  (/),  Les  désordres  de  échappa  de  dire  qu'A  ne  croyait 
cette  abbaye ,  oii  les  impuretés  de  pas  que  leur  saint  Denis  fiit  Denis 
l'abbé  étaient  autant  supérieures  fVréopagite  dont  il  est  parlé  dans' 
à  celles  de^  simples  moines  nue  sa  l'Écriture.   Cela  fut  relevé  tout 
dignité  l'élevait  au^lessus  d  eux  ,  aussitôt  et  rapporté  à  l'abbé ,  qui 
chassèrent  bientôt  Abélard  :  il  en  eut  beaucoup  de  joie ,  parce, 
voulut  devenir  censeur ,  et  il  se  qu'il  se  voyait  en  main  un  pré- 
rendit pr-là  si  fâcheux ,  que  l'on  texte  de  mêler  aux  accusations  de 
fut  ravi  de  s'en  défaire.  Il  sechoi-  feusse  doctrine  les  accusations  de 
sit  un  lieu  de  retraite  sur  les  ter-  crime  d'état  (O) ,  chose  que  ces' 
res  du  comte  de  Champagne  (K) ,  messieurs  ne  manquent  jamais  de 
et  y  dressa  une  école  oii  il  attira  pratiquer  pour  satisfaire  sûre- 
un  si  grand  nombre  d'auditeurs  ment  leur  vengeance.  L'abbé  as- 
(L) ,  que  l'envie  des  autres  mai-  sembla   son  chapitre  sans  per- 
tres ,  qui  se  voyaient  abandonnés  dre  de  temps  ,   et  déclara  qu'il 
à  cause  de  lui  par  leurs  écoliers,  allait  livrer  à  la  justice  du  roi 
commença  à  lui  susciter  de  non-  celui  qui  avait  l'audace  de   ren- 
velles  persécutions.  Il  s'était  fait  verser  la  gloire  et  la  couronne  du 
if)  iniam  misera  me  contritianepasitum  Toyaume.  Abélard,   ne  jug;eant 

Uo  cotutenionit ,  ad  monasticorum  iaUbula  (g)  AILcricus  Remeiuis,  et  I<otulphai  Lom* 

cUttiStronun  c^mpuliL  Aliabrdi  EpûCoUt ,  bardiu.  Ce  dernier  est  nommé  L«utaldiu  Va- 

PV*  ^**  YMrienus  par  OUum  de  Frisiuf «a. 
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point  que  de  pareilles  menaces  loi  un  asile;  mais  il  éprouTa  qu'il 
fassent  peu  de  chose,  se  sauva  de  n'avait  fait  que  changer  de  mal. 
fluit  en  Giampagne  ,  et  obtint ,  Les  înœurs  incorrigibles  des  moi-< 
après  la  mort  de  l'abbé  ,  la  per-  nés ,  et  la  violence  d'un  seigneur 
mission  de  vivre  monastiquement  qui  leur  otait  la  meilleure  partie 
ok  il  voudrait.  Les  raisons  poli-  de  leurs  revenus ,  de  sorte  qu'ils 
tiques  qui  concoururent  à  cela  étaient  contraints  de  nourrir  de 
sont  asses  curieuses  (P).  Ensuite  leur  propre  bourse  leurs  conçu- 
de  cette  permission  ,  il  se  choisit  bines  et  leurs  enfans  (/) ,  Texpo- 
nne  solitude  dans  le  diocèse  de  serent  à  mille  chagrins,  et  même 
Trojes^ety  bâtit  uu oratoire  qu'il  aux  plus  grands  dangers  (S).  Sur 
Bomma  le  Paraclet(A).  Une  gran-  ces  entrefaites  ,  l'abbé  de  Saint- 


demultitude d'écoliers  l'y  allèrent  Denis  chassa  )es  religieuses  d' Ar- 

joindre  ,  ce  qui  réveilla  l'envie  genteuil.   Abelard ,  mù  de  pitié 

qui  l'avait  tant  .de  fois  persécuté,  pour  Héloïse ,  leur  prieure ,  lui 

coup  il  tomba  dans  les  fit  présent  de  l'oratoire  du  Para« 


5 lus  dangereuses  mains  du  mon-  clet ,  ou  elle  s'établit  avec  quel- 
e  ;  je  veux  dire  qu'il  fut  en  butte   ques-unes  de  ses  compagnes.  De* 
i  deux  soi-disans  restaurateurs  puis  ce  temps-là  il  fît  souvent  des 
de  l'ancienne  discipline,  et  grands   voyages  de  Bretagne  en  Gham- 
félateurs  qui  ,  comme  de  nou-  pagne  pour  les  intérêts  d'Héloîsc^ 
Teanx  apàtres  (Q) ,  s'étaient  ac-   et  pour  se  délasser  un  peu  des 
qais  la  faveur  des  peuples.   Ils  embarras  de  son  abbaye.  On  en 
répandirent  tant  de  médisances  causa ,  nonobstant  la  mutil^ition 
contre  sa  personne  ,  qu'ils  lui   (T)  que  ce  pauvre  honmie  avait 
débattchërent  les  prinapaux  de   autrefois    soufferte.    Voilà  jus- 
tes anus  ^  et  qu'ils  contraignirent  qu'où  il  a  conduit  l'histoire  de 
ceux  qui  l'aimaient  encore  à  n'o-  ses  malheurs  ,  dans  une  lettre 
ser  le  lui  témoigner.  Ils  lui  rea-   qui  subsiste  encore.  Le  reste  de 
dirent  la  vie  tellement  amère,   savie  doit  être  cherché  dans  d'au- 
qu'il  fut  sur  le  point  d'abandon-   très  écrits ,  et  consiste  principa- 
ner  le  pays  de  chrétienté  (i)  ;   lement  en  ce  qu'il  eut  un  nou- 
mais  son  étoile  ne  lui  permit  pas   veau  procès  d'hérésie  devant  Tar- 
de se  procurer  ce  repos  ,  et  l'at^-   cheveque  de  Sens.   Il  demanda 
tKha  tout  de  nouveau  à  des  chré-  qu'il  lui  f&t  permis  de  justifier 
tiens  et  à  des  moines  pires  que  sa  doctrine  dans  une  assemblée 
des  Turcs  (Ar).  Lesmoines  de  l'ab-  publique  :  cela  lui  fut  accordé. 
,baye  de  Ruis  ,au  diocèse  de  Van-  On  convoqua  un  concile  à  Sens , 
mes,  l'élurent  pour  leur  supérieur   auquel  le  roi  Louis  VII  voulut 
(R).   Il  espéra  q^e  ce  serait  pour  assister  en  personne.  Ce  fut  l'an 

(*)  if««  rfïn^  Au.*  rariiéle  Pa«4.    \Ho.  Saint  Bernard  y  fut  Huin- 
OET  fottrquoi  u  donna  ce  nom  à  son  om-  de  pour  y  Soutenir  le  personnage 

U>lrt0t  nous  rapporterons  tes  chicanas  çy'on    ^acCUSatCUr.    On    lut  d'abord    à 

^"^v^^ia'remargm (E) de PartkU de   l'assemblée  les  propositions  qui 

AiciÂT  V  J«an-Paal). 

[hlmddiinekristiaaoê  atmie  monmchoê,  (/)   Vnusépûsaue  de  proprUs  olim  manu- 

fmiibne  longé  em^iortê  mUfue  p^oree.  Alm-  piU  $e  et  concubinas  suascmn  fliis  et  /lia- 

MiEpift7p^.3a.       ^^"^  bussuUstentarti.khmUtà».UftMÈ^pag.3^ 
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avaient  été  extraites  des  livres  de  enterrer  au  Paraclet  (q).  Nom 
Pierre  Abëlard,  et  cette  lecture  parlons  de  ses  écrits  dans  l'article 
fit  tant  de  peur  à  l'accusé ,  qu'il  de  François  d'AMBOiSE;  et  pour 
interjeta  appel  au  pape.  Le  con-  ce  qui  est  de  ses  erreurs  et  de  ses 
cile  ne  laissa  pas  de  condamner  persécutions  synodales ,  nous  en 
les  propositions  (m);  mais  il  n'or-  toucherons  quelque  diose  dans 
donna  rien  contre  la  personne  l'article  de  Bébenger  de  Poitiers, 
accusée  ,  et  rendit  compte  de  II  est  remarquable  qu'il  ne  se  fit 
tout  au  pape  Innocent  II,  en  le  nul  scrupuJe  de  son  mariage, 
priant  de  confirmer  la  condam-  quoiqu'il  fût  dans  la  cléricature 
nation.  Le  pape  n'y  manqua  pas  et  possesseur  d'un  canonicat  (r). 
(n)  :  il  ordonna  ^ue  les  livres  J'ai  été  surpris  de  voir  qu'il  ne 
d'Abélard  fussent  brûlés,  et  qu'on  fait  aucune  mention  de  son  mal- 
l'enfermât ,  et  lui  défendit  de  tre  (s)  Roscelin  (Z) ,  qui  passait 
plus  enseigner.  Il  s'apaisa  quel-  en  ce  temps-là  pour  un  subtil  lo- 
que temps  après  ,  à  la  sollicita-  gicien  ,  et  que  1  on  r^arde  com- 
tion  de  Pierre  le  Vénérable ,  qui  me  le  fonoateur  de  la  secte  des 
avait  reçu  fort  humainement  cet  nominaux.  Il  a  eu  de  l'attache- 
hérétique  dans  son  abbaye  de  ment  lui  aussi  pour  cette  secte , 
Cluny  ,  et  qui  l'avait  même  ré-  qu'il  trouva  très-propre  à  la  m- 
concilié  avec  saint  Bernard  ((?),  vacité  de  son  esprit  pénétrant ^ai'^ 
le  promoteur  de  l'oppression  (V)  gu  et  inventif  {t)-  u  effrayait  les 
aue  l'innocence  avait  soufferte  ^ens par  le  moyen  de  cette  scienr 
dans  ce  concile.  La  retraite  de  ce  y  et  les  foudroyait  et  terrassaii 
Cluny  fut  la  dernière  dont  Abé-  par  tant  de  sortes  d'er^teries  et 
lard  eut  besoin.  Il  y  trouva  tou-  de  syllogismes  quil  ne  les  renr 
te  sorte  de  charité;  il  y  fit  des  doit  pas  moins  étonnés  que  con" 
leçons  aux  moines  ;  il  y  fut  éipa-  fus.  Je  ne  crois  pas  qu'il  se  soit 
lement  humble  et  laborieux.  En-  jamais  mêlé  de  l'explication  du 
fin,  étant  devenu  infirme,  per-  droit  civil  (AA),  comme  quel- 
sécuté  de  la  gale  (p)  et  de  plu-  ques-uns  le  prétendent.  On  vei^ 
sieurs  autres  incommodités  ,  on  ra  dans  la  dernière  remarque  le 
l'envoya  dans  le  prieuré  de  Saint-  catalo^ie  des  erreurs  de  M.  Mo- 
Marcel ,  lieu  tres-agréable  ,  sur  réri  (BB).  Vous  trouverei  dans 
la  Saône  ,  auprès  de  Ghâlons.  Il  un  ouvrage  du  père  Jacob  (u) une 
y  mourut  le  21  d'avril  II 42  (X),  longue  liste  <rauteiirs  qui  ont 
à  Vàge  de  63  ans.  Son  corps  fî&t  parle  d'Abélard  '*'. 

envoyé  à  Héloïse  (Y)  ,   qui  le  fit        (a)  Voyn  ta  lettre  de  Pierre  le  VAi^nW» 

,   ,^  .«.,•.«  ,  a«r/oï*«.«/aiM/r*OEwrreid'Al)^rd,».337. 

(m)  Voyt*  la  Vie  de  laiot  Bernard ,  par        (r)  Quid  te  clericum  atone  cammieum/a- 

Geoffroi,  iiKWM  «fc  ^'f^^i'lJ^  ^''  eenoportet.  Abclardt  Epitt.  I,  pag.  i6. 
chap.  r,  H  la  lettre  CLXXXIX  de  saint        (s)  Ofho  FrUing.  de  dett.  Frid.  libr.  f, 

SITÎTL^'^  '"  ""*^  ^''^  '^  OEuTrei  emp.  XLVtt.  ÂTenlioi  Âimal.  Boior.,  lib.  ri, 
dAMjrd,pa»  a7a.  (l}N.iMW,tdd.àl'HUl.deL©ttisXJ./».i6o. 

nard  et  les  OEuTre.  d^Abelard ,  pag.  3oi .  Wloneiuiboi ,  pag.  lAt.  ^ 

(o)  rore»  la  lettre  *  cet  abbé  à  inno-        *  DepuU  la  mort  de  Bar  le,  D.  Gerraiii 

nt  //,  dans  les  OKurret  d'AMard ,  p.  335.  a  publié  la  Vie  de. Pierre  khélnà  et  c«Ue 

{p.  Plus  solità  scabie  et  çuibusdam  cor-  d'Htflolge  ,  toa  éfome,  1710,  a  vol.  in-i»» 


cent 


ports  incommoditatibus  gratHsbatur,  Abat.     Joljr,  sur  Ut  foi  dnfoùma&sies  de  Trévoux  ^ 
lardi  Uper.  pag,  3^ i .  dit  yiw  cen*est  qu'umpanégfri^ue  perpétuel' 
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{A)Itnagukau  village^  Palait*.']  d'Abëlard  arec  Tabrëg^  qtie  Pasquier 

800  père  avait  un  peu  ëtodië  BTant  en  donne,  qu'elle  ait  etë  abrëg^fort 

({ue  de  porter  les  armes ,  et  il  eut  grand  exaeiement.  Voici  Tordre  de  set  aren* 

soin  de  faire  instruire  tons  ses  enfans,  tures  ,  selon  Tabrëgë.  Abëiard  se  uini 

et  iortout  V'é\né.  On  ne  saurait  bien  camper  a  Corbeii ,  la  première  fois 

dire  si  Âbélai^  était  4:et  alnë  ;  car  il  qu'il  quitta  Paris  «Il  revint  à  Paris 

S  rie  sur  cela  d'une  manière  qui  a  lorsque  Charope-aux  se  fut  fait  nioine. 

nué  lien  à  deux  opinions  differen-  11  fut  contraint  d'en  sortir  pour  la  se- 

tes.  Voici  ses  paroles  :  Primogenitum  conde  «ois ,  et  alors  il  s'en  alla  à  Me- 

iuum  4ptanl6  ehariorem  habebat ,  tan-  lun.  Il  retourna  à  Paris ,  ayant  su  que 

tb  dUÎgentiàs  erudin   cmravU.    Ego  Champeaux  ëtait  alW  résider  à  son 

vtrh^  qùantb  ampHiu  in  studio  Hue-  éyéckéde  Ghàlons.  Champeaux,  aver^ 

nntm  profeet,  umtè  ardentiiu  in  eis  ti  de  ce  retour,  revint  à  Paris  pour 

ùifiœti,  et  in  tanlo  eanun  mmore  il-  traverser  Abélard.  Celui-ci  fut  enfin 

iecuu  tum  ,  ut  militaris  gloriœ  pont-  contraint  de  quitter  la  partie,  et  se  fit 

fem  eum  hœreditate  et  prœrogatit^a  ëoolicr  d'A|selnie ,  lecteur  eu  thëolo- 

frimngtnitorum  meorumfratribus  de-  cie  à  Paris  :  il  devint  ensuite  lui-même 

nUnquen»  ,    Aiarti*    curiœ    penitia  lecteur  en  théologie ,  et  lut  prié  par 

tMicarem  ut    Mineruœ  grenùo  edw  un  chanoine  de  t^ouioir  donner  tans 

eerer,  Pasquier ,  en  vertu  de  ces  ex-  le»  /owi  une  heure  de  leqnn  a  sa  nièce. 

S  restions,  ne  balance  point  à  le  pren-  îl  accepta  le  parti  volontiers  ;  et,  après 

rt  pour  le  fils  atné  (i)  ;  mais  d'autres  at^oir  quei^ue  temps  continué  ce  mi  - 

disent  positivement  qu'il  était  cadet,  tier ,  j4mour$e  mh  de  la  partie  entre 

(Test  le  sentiment  du  Père  Alexandre.  €ux.  Il  y  a  plusieurs  fautes  dans  oe 

Mditmris  gioriœ  pompam  eum  hœre-  narré.  1**.  Abélard    ne    se  campa  à 

dilate  primo^enitit  fratfUrm  derelin-  Corbeii  au'après  avoir  été  à  Melnn. 

«uew,  dit-il  (ï),  en  pariant  d'Abélard.  a**.  Qnand  il  sortit  de  Melun  pour  la 

Il  y  en  a  même  qui  le  font  le  plus  jeu-  seconde  fois  ,  Champeaux  s  «tait  rett- 

ae  de  la  Emilie  (3).  Si  j'avaU  â  choi-  ré  dans  un  village  auprès  de  Paris,  et 

nr,  je  ne  préférerais  pas  la  dernière  non  pas  i  son  évéché  de  Châlons: 

exphcation  â  la  première.  Il  ne  faut  cette  prélature  ne  lui  avait  pas  en- 


veûait  de  quelque  palais  magnifique  contre  ;  il  ne  sortit  de  Paris  que  pour 

oà  il  faisait  ses  leçons  (5);  ce  nWt  aller  voir  sa  racre  quv  voulait  se  faire 

PoIqI  cA^  religieuse.   4**  Anselme  enseignait  la 

(B)  f7/.ê  écf^le  à  Melun.^  Je  n'ai  «ï*^*^*  à  Uon,  et  non   ï  Paris, 

pas  trouvé,  en  comparant  la  relation  5*  ^  chanoine  ne  demanda  point  dej 

■^  '  ^  leçons  pour  sa  nièce  ;  oe  fut  Al)élard 

*Lmi^prAé>nâiim\l  falkûi  ^rirt  âo  P.l«ii.  «jui  fit  prier  le  cbanojne  de  le  prendre 

M amt  ttit  minn  f ii*»n  éerii  tt ^u'on  patit  dmm  dans  sa  maisou.  G^.  Abélard  avait  dé- 

U  <M»  mOmg.  Nieeron  at^édt  /cri<  cornm*  BajrU ,  ^^  |,  Jouissance  d'tiéloïse  a  van  l  que 

LU^at/ciuiuJon,  FoUor,  Watkins  {ou2u  de  lui  avojT  fait  aucune  leçon.  Dans 


iof  mm* trmdmeum^  frsnfmù) ,  U  Biographie  quelle  défiance  ne  doit-on  pas  être  A 

ivcndle,  «ce.  l  égard  d'une  infinité  de  livres ,  pnis- 

(0  Pamtcr.  RtcbcnlMs  de  h  France,  fir.  ^^  Pasquier  bronche  tant  de  fois  en 

Ùxw^^La^  ^  Tt^xtr  -^  M  *>««"  chemin  ! 

tu[mug.%.  (C)  Un  spinosisme  non  développe.] 

(î]  De  Pie,  Btlili««li.,  «oM.  IX ;  pmg.  let.  Peu  fais  juges  tons  ceux  qui  enten- 

l4)  r<rm  fOH  PoHeraiieafl, pof .  tt%,€t  son  dront  CCS  paroles  :  erot  m  ed  senten" 

Jrtdejiie» .  pag.  "Jfi,  9ot^  814,  «te. ,  édU.  de  ^-^  ^^  communitate  uniuersalium ,  ut 

>-'r'/*  '^!f!   •    .       t^  v;i4  4i^«.  1;  eamdem  essenlialiVer  rem  totam  simut 

IV«c^««»e#,e.«aiio«(i3).  swgulis  suu  tnessê  ostnteret  imdit^t* 
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âuis  f  ^uomm  qmdem  nuUa  taet  in  monasterium  ,    quasi   mitiiiÊm  suuim 

esêentid  dwersiuu  ,  sed  sold  mnltitW'  quem  deteruerat  ab  obtidione  moêtrd 

dine  acciderUium  uarietai  (6).  Les  sco-  liberaiuntê  (8).  La  vie  d'AbëUrd ,  qii« 

listes ,  aTCC  leur  univertaù formate  h  M.  Thomasius  (9)  a  publiée  en  ADe- 

parte  rei ,  on  leur  unitas  jormalis  k  magne ,  ra^apprend  nne  chose  au* An* 

parte  rei ,  ne  s^éloignent  point  de  ce  dré  Du  Chesne ,  François  d'AmDtme  » 

sensément.  Or  je  dis  que  le  spinosisme  et  peut-être  tous  ceux  qui  ayaient 

n'est  qu'une  extension  de  ce  dogme  \  parle  d*AlMQard ,  ont  ignorée  ;   c'est 

car ,  selon  les  disciples  de  Scot ,  les  qu'au  milieu  de  ses  ennuis  et  de  ses 

natures  universelles  sont  indivisible-  persécutions,  et  depuis  qu'il  eut  plnc» 

ment  les  mêmes  dans  chacun  de  leurs  Héloïse  dans  le  Paraclet  ,^  il  retourna 

individus  :  la   nature   humaine  de  sur  le  mont  Sainte-Geneviève^pourr 

-Pierre  est  indivisiblement  la  même  faire  des  leçons  publiques,  (/est  oe 


que  le  même  attriDui  a  nomme  qui  doute.  L.um  pnmum,  aii-u  (lo)  ^  aao- 

fM>nvient   â  Pierre  convient    aussi  à  lescetu  admoditm,  siudiorum  eawtsd 

Paul.  Voilà  justement  nilnsion  des  migrdstem in  GalliM  anno aiiero  pœt," 

.spinosistes.  L'attribut  ^  disent-ils,  ne  tfuam  iUustrii  rex  j4nglorum  Henri" 

aiffère  point  de  la  substance  a  laquelle  eus,  leo  justitiœ,  rébus  escessU  Ah- 

•  il  cornaient  t  donc  partout  où  est  le  manis ,  eontuli  me  ad  peripaîeUeutm 
même  attrtbut ,  la  aussi  $e  trout^  la  Palatinum  (11) ,  qui  tMnc  in  nsontm 
même  substance  ;  et ,  par  coméquent ,  Sanctœ  -  Genovefœ  clarus  doetor  et 
puisque  le  même  attribut  se  trouve  dans  admirabilis  omnibus  prœsidebat.  Mbi 
toutes  les  substances  ,  elles  ne  sont  ad  pedes  ejus  prima  «utis  kuJÊU  rudi" 
qu'une  substance.  11  n'y  a  donc  qu'une  menta  aeeepi,  et,  pro  modido  imgenioU 
substance  dans  Tunivers  ;  et  toutes  les  mei ,  quicquid  exeidebat  ab  ore  ejus 
diversités  que  nous  voyons  dans  le  totd  mentis  ai*iditaleexcipiebam.Oein' 
monde  ne  sont  que  différentes  modifi-  de  post  diseessum  ejus,  qui  mihi  prœ^ 
cations  d'une  seule  et  même  substan  properus  yisus  est ,  adhetsi  magiatro 
ce.  L'adversaire  d'Abélard  n'eût  eu  Alberico ,  qui  inter  eœtêros  opinatis- 
rien  de  bon  à  dire  contre  cela  ;  et  je  simus  dialectieus  enitebat,  et  erat  re- 
né vois  point  ce  que  le  cordelier  Fras-  uera  nominalis  sectae  aeerrimus  tm> 
sep  (7)  ,  qui  n'a  rien  changé  à  la  doc-  pugnator.  Voilà  manifestement  l'an^ 
trine  de  Scot ,  au  milieu  des  lumières  née  ii36.  U  £iut  donc  que  Pierre  Abé- 


scolastiques  n'auraient  be-  en  soit  sorti  peu 
soin ,  pour  renverser  totalement  ce  'concile  de  Sens, 
mauvais  système ,  que  de  distinguer  (£)  //  ge  transporta  k  Laon,  ]  OikoB 
entre  idem  numéro  ,  et  idem  specie  ,  de  Frîsingen  srmal  arrangé  les  choses» 
ou  similitudine.  Pierre  et  Paul  n'ont  quand  il  a  dit  qu'Abélard  jétudia  d*a- 
point  la  même  nature  ni  le  même  at-  hord  sous  Roscelio  ,  et  puis  sous  An- 
tribut  si ,  par  même,  vous  entendez  selme  de  Laon,  et  sous  Uuillaume  des 
autre  chose  que  semblable,  Champeaux,  évêque  de  Chàlons  (  1  a). 
(D)  Comme  une  espèce  de  batterie.']  L'ordre  des  temps  n'est  point  là  gar- 
n  faut  l'entendre  lui-même.  Quia  lo-  dé  ;  et  d'ailleurs  ce  Guillaume  ne  fut 
cum  nostrum  ab  mrnulo  nostrofeoerat 

oceupari  ,  extra  civitalem  in  monte  (i)  Abaludi  Ep««t.,  p*g.  6. 

Sanctw-Genove/œ  scholarum  nostra^  (9)  tle»t/ilsd»  JacqsM  ThwawM,  m» 

rum  castra  posui ,  quasi  eum  obsessu-  tê*t«ur  k  LfipsU.mtattÊr  dejeue  Vi«  d*ÀM- 

rus  qui  locum  occupayerat  nostrum.  Urfw^ 

Quo  audito  ,   magister  noster  statïm  ^^^Çj)^  sifWw.  Xetalog.,  lik.  II,  cap.  X, 

ad  urbem  impudenter  rediens,  seholeu  pag.  80a. 

quas  tune  habere  poterat,  et  concenfi-  (n)  Cén-k^din,  khIUtà,  eommg  l'autmr 

eulum  fratmm  ad  prutinum  reduxU  ^J.^P}^^'  lui^mimé,  pag.  814.  lo  hic  ^">«^ 

"^                        '^  dit'U^  dcprehennu  est  ptnpatcticu  Palatiaat 

(6)Ab«UHiEpist.I,|r«^.  5.  AbdardM  «otteT.                                  ...     , 

(7)  Pore»  U  capucin  Catiair  de  Toalo«M,  (ta)  Otibo  Friûg.êe  C«ftû  FriAtr.  I,  Uè,  l, 

i»  AlDM.  P«ripii«t.,  looi,  F,  pag.  i3a.  <ap.  XLFJI. 
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pont  éwêM  pendant  qa*Ab^rd  fut  que  ckm  aeeesiiéêem ,  wAJmcîum  indh 

•on  diicipie.  Je  viens  de  jeter  les  yeux  eoUigerem ,  depmhêndi  itlam  estefi- 

sur  00  livre  (t3) ,  où  Ton  conjecture  culneam  eut  maledixit  Dominus ,  seu 

OQ^Abâard  suoo^a  Tan  1119  â  ce  iliam  t^eterem  quereum  eui  Pompejum 

uoiflaorne  en  la  charge  de  professeur  Luemnui  eompmnU  dieems  : 

eo  théoloane.  Mais  premièrement  il  ^,  , .  .  .  j^^ 

ne  paraît  point  que  ce  prétendu  pré-        Çmmtujmgifir^  ^Mrv»  smhUmù  im  mgf, 

d^oesteor  ait  enseigné  cette  science- 

Ileplas  il  est  très-certain  qo^Abëlard  Ce  passage  méritait  d^étre  copi^;  il 

fitdeskconsen  théologie  à  Paris  avant  montre  le  tour  d^esprit  d^Ahélard, 

Faonée  1119^  car  il  n^st  pas  possible  et  ce  que  sont  un  grand  nombre  de 

<|iie  tout  ce  qui  lui  arriva  depuis  ses  personnes. 

premières  leçons  jusqu'au  concile  de       ^G)  Trh-eepable  de  se  faire  mmer.'] 

soiooDs  se  soit  passe  dans  deux  ans  :  C'était  le  propre  de  notre  homme  que 

off  Ton  a  de  bonnes  preuves  que  ce  con-  la  vanitë  ;  et  d'ailleurs,  étant  beau 

cile  fbt  convoqué  Van  liai.  Joignez  garçon ,  et  à  la  fleur  de  son  Age  ,  sa- 


t 


^  en  théologie.  Je  ne  sais  pourquoi  g'adressit.  Tanti  quippè  tune  nominis 

d'antres  disent  que  ce  fut  â  Châlons  eroiis  ,  et  ju¥enlutiâ  et  formœ  gratid 

l^il  t'en  aDa  poar  j  £iire  cette  étu-  prœemineiam ,  ut  quamcumque  femi- 

>  (i5).  narum  nostro  dignarer  mmore ,  mdlawi 

(r)  Content  de  la  eapaeiié  de  eet  uererer  repuUem  (16):  Pour  un  philo- 

homme,  ]  C'était  un  Tieillard  qui  nV  tophe  qm  avait  vécu  dans  la  conti- 

vait  jamais  eu  beaucoup  de  génie  ;  de  nence  (17),  il  ne  raisonna  pas  en  mal- 

lorte  <in'on  le  mettait  aisément  à  bout  habile  bonmie  sur  ces  matières .  lors^ 

dés  qu'on  le  tirait  de  sa  routine.  Il  ne  qu'il  espéra  que  la  cononéte  d'Héloïse 

payait  que  de  verbiage  ceux  qui  le  serait  ~'^ n- j» > 

poQssaîent  l'épée  aux  reins ,  comme  qu'il 

nisait  le  pointilleux  et  le  subtil  Abé-  que 

laid .  dont  on  connaîtra  mieux  le  ca-  a  un  commerce  réglé  de  lettres  où  l'on 

ndert  si  on  lit  ce  que  je  m'en  vais  oserait  mieux  déclarer  les  choses  que 

eopier.  Aecesêi  ad  hune  senem  ,  eut  dans  la  conversation.  Tant6  faeitim 

aitfij  longœuus  usus  quàm  ingenium  hane  mihi  puellam  consensuram  ère- 

vumemoria  nomen  comparaverat  :  ad  didi,  quanlb  ampliiu  eam  litterarum 

^eem  si  quis  de  aliqud  quœêtione  puh  seientiam  et  habère  et  diligere  noce- 

MadhoM  aecederet  inceruu ,  redibat  ram ,  nosque  etiam  abêenteâ  teriptis 

iactrcior.  Mfirahilis  quidem  erat  in  intemuntiu  invieem   liceret  prmtett' 

êemlit  auêeuitantium ,  sed  nullus  in  tare ,  et  pieraque  audaeiiu  seribere , 

cempectu  quœstionaniium.  f^erhorum  quam  ebUoqui  (18).  Les  billets  doux 

aniai  habebai  mirabilem  ,  sed  sensu  et  les  vers  tendres  ne  sont  pas  de  fai- 

fontemptibiiem  et   ratione   pacuum,  blés  machines;  et  surtout  lorsqu'on 

Ckm  ignem  accenderet ,  domum  suam  sait  chanter  soi-même  les  chansons 

fioHo  implebat ,  non  luee  iliustrabat,  passionnées  que  Ton  compose.  Abé- 

yfrhor  efus  iota  infohis  aspieientibus  fard  toucha  oe  telle  manière  le  ccsur 

eUmgh  eonspieua  uidebatur ,  sed  pro-  d'Héloïse ,  et  lui  mit  le  fen  au  corps  si 

pinquantibus  etdiiiâ^entiiu  inttientibuê  furieusement  par  sa  belle  plume  et 

ia/mciuosa  reperiebaiur.  Adhanc  itsh  par  sa  belle  voix ,  que  la  pauvre  fem- 
me n'en  put  guérir  de  sa  vie.  Duo , 

tnmtU\n€A'AhMéfé,doiu0mapmtU€i'4U»'   luer werant ^  quibus  fsmuuinm quo- 


^y  ^^•H-^t'éir* ,  ettU  mm*  Jacqow  Thoi 


(i4)  ^9f»%  Uj  Noua  d«  Dm  Cb«M  mt  U  r«-        (i?)  ^mM  UUdimi  Mtet  Imxmr» ,  f  m  mmtêà 
luÎM  d'Abétsrd  ,  pmg.  ti47.  nxtrmmteontimmntûsùmè.  khmUKikOfÊn^pmg.^ 

^  (i5)  Du  Pla ,  BiUioUi.,  ipm.  /JL  PH-  ><>9 >        W  ^^^"«1*  ^>9»'  ^J^i' 
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rumlibet  animai  tîathn  alHeen  pou-      Ptr^itmt,  «tli^mMhimmirifomtAmfmpfos(9iy, 

ras,  dictandi  t^idelieet  et  cantandi       „v  ri„^  j^  .,.,.  j»^«.^..^/-i  n^^r.;. 
'.     ,T  1  /r\  j \»)  %Jue  de  vers  a  amour  !  j  Uepnu 

fr^JTjlTLl^f  IT*  L^^  t  r.    qu'il  eit  goftté  les  plaisirs  de  la  joV 


accordée  de  châtier  HeJoise.  Il  dit  que  ^  ^^  ^^^f; i^j  ^^-^  ^^l  ennureuse. 
l  amour  et  non  pas  la  colère  precep-  i^g^j  „^  faisait- jl  que  rëpëler  ses 
torale ,  le  portait  à  donner  le  fouet  à  ^-^^-^^^^  ,  «t  s'il  lui  venait  quel- 
ton  ecolière  de  temps  en  temps  ,  et  ^^^^  gH^  ^^  voulait  pas  sur 
Gue  c'étaient  des  coups  les  plus  doux  Quelque  difficulté  phUosophiquc  ,  maU 
du  monde.  Voici  le  !>lan  q"  ;[  nous  ^^^  des  chansons  amoureuses,  qui  fu- 
donne  des  leçons  qu  il  fawait  à  la  rcnt  chantées  long-temps  en  pi usieun 
jeune  fille.  Suh  oecasione  diteipUnœ  provinces,  lia  negligenlem  et  tepidum 
amon  pemtiu  t^acabamus,  et  seeretos  %^^-^ ^,^  habebal,  utjam  nihil «x  in. 
reeessm,  qur^s  amor  ovtabat ,  studium  ,,  ,^  ^^  ^,^  ^^^„^  pro ferrent, 
UcUoms  ofereba.  Apertit  itaque  if  ^^ >m  nisi  recitator  pnstinorum  es- 
bru  plura  de  amore  qukm  de  UcUone  ,^^  inyentorum  ;  et  ti  qua  inuenire 
t^rba  »e  mgerebant ,  plura  erani  o*eii-  ^^^^^  ^  earmina  essent  amatoria  ,  iton 
U  iiuhm  sententiœ.  Aœpiiu  ad  tvmt  ^kUosophiœ  sécréta.  Quorunt  éUiam 
quant  ad  iibros  reducebanturmamm  ,  carminum  pleraque  adhuc  in  nuUtU  , 
erebnûs  ocuIom  amor  m  se  refleetebat,  ^^^^^  ^  ^  ^^J,^  frequentanUtr  et 
mmm  Uctiout  senpturam  dingebat.  atcantantur  regionibus^abhU  maxi^ 
Qubquammkssuspie^mshaberemus,  ^^  yU^similU  oblectat  (a3). 
i^rbera  quandoquè  dabat  amor  non  y^^  j^^^  „„  f^^^  constant ,  qu'il  sa- 
furor,  graua  non  ira  ,  quœ  ommum  ^.ij  f^j^  j^,  ^^^^'  ne  sauraU 
unguentoruiH  suat^itatem  transcende^  ^^oire  qu'a  soit  l'auteur  du  fameux 
r^t  (ao).  Mais  il  y  eut  des  occasions  ^^^^  2e  la  Rose .  et  qu'il  y  ait  fait  le 
où  tout  de  bon  û  votj  ut  recourir  an  portrait  de  son  Héloise  sous  le  nom 
fouet  :  c  était  lorsqu  elle  ne  se  trouvait  ^e  Beauté.  C'est  pourUnl  ce  que  j'ai 
point  d  humeur  ou  que  e  respect  de  !„  jj^„,  „„  ,i^^|  réimprimé  en  Hc*. 
quelque  fête  solennelle  lui  inspirait  Jande  (^4).  Celui  (a5)  qui  se  donna  tant 
ouelmie  scrupule,  /oyei  la  remarque  ^j^  peine  pour  ramasser  et  pour  confia 
(E)  de  1  article  d  Héloise.  N  oublions  rer  les  manuscrits  d'Abelard ,  me  pa- 
pas la  réûeiion  d'Abelard  sur  la  sim-  „tt  plus  digne  de  foi  que  ce  livret.  Dr, 
phcité  du  chanoine.  Quanta  ejus  ^j  j^  positivement  que  le  roman  de 
sunphcitas  esset  yehementer  admira-  |,  r^  ^^  l'ouvrage  de  Guillaume  de 
fo*  ,  non  mmUs  apud  me  obstupui  L^^is,  si  l'on  en  excepte  la  fin  qui  fut 
quhmsiagnnmteneramfamehcolupo  f^^^^  j^^^  j^  Me\in  *.  Plusieai* 
eommiftorel.  Qui  cium  eam  mini  non 

soliim  doeendam,  ueiism  etiam  vehe"  (ai)  Vinniii  Ed.  II,  ▼.  58.  f^orp  l^'  No«- 

mentor  constringendam  traieret  ;  quid  ''•"•  *||*'"  «""^  '•  «^^■-  »  «*•  «•««b^Hirg. 

aliiid Oirebat  qukm  ut  uotis  mets  licen-  ^' ?  L   ..             t..      i  •„. 

Uan   penitUS    daret.et    OCOatlonem  sehoUs  procédera,  ^elin  ei,  ^rmn  pmnUr  m» 

etiamsi   noUemus    t^ffertel  ,    uC   quam  laborlosum  ,  ekm  nocuumas  Mmori  vifitims ,  et 

tndeiieet  blanditiis  non  possem,  m'inis  àif^rmu  studio  eonsecrmrtm.  AI»Ura>   Opéra  » 

et  ferberibus  faeiiiiujtecterem  ?  Corn-  ^^^)  /^,-^. 


Shm  ,  fMKl    polmi  mJMre  miki  i   FtorHus       •  Lecirrc  reprocha  k  B^trU  defmirm  U  part  d^ 
muMirmm  Jeun  df  Meun  trop  petite  ,  et  dit  tfme  U  premier 

demi-^tmrt^  Vewfrage  tetthment  est  de  GÛd" 
(a«)  Ibidem  ^pmg.  il.  tmMmt»  d*  Loris.    C**snUUr  trop  loin.  Sur  le* 
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aotitstfcriTaiiit ,  bien  informés,  aMu-  âophicas  rationes  rtquirehaHt,  et  piuê 

rent  la  même  chose.  L*hbtoire  d*Abë'  quœ  inuliigi^  quhm  quœ  dieipoâsent , 

lard  et  d^Helolse  a  e'té  insérée  dans  ce  ^fflagUabani  ;  dicenUs  auidem  verbo^ 

roman.  runè  superfluam  eêseprolationem  tfuam, 

(K)  Sur  ies  tems  du  comte  de  Cham-  inUlligentia  non  êtquereU»r ,  nec  eredi 

/i^ne.]  On  dëoouyre  cela  en  confc-  posse  aliauidnisiprimitÙM  inuUeetum; 

rant  deux  paA&ages.  Voici  le  premier  :  et  ridiculosum  esse  aliquem  aliiê  prm^ 

Ai  celiam  quandam  récessif  sckolis  dicare^  quod  nec  ipse  mec  iUi  quos 

more  solito  uecaturu*  (a6).  Voici  le  doceret  inteliectu  capere  postent ,  do" 

second  :  Node  latenter  aujugi ,  atque  mino  ipso  orguenU  qu6a  csBci  etsent 

êd  terretn  cornilU   Theobidai  proxi»  duces  csBcorum  (39).  Li-dessus,  il  se 

noB,  ii^t  anUd  in  celld  moretus  fue^  mit  k  leur  expliquer  Punit^  de  Dieu 

rtfM,  ebscessi  (ay).  Pasquier  n^a  rien  par  des  comparaisons  empruntées  des 

cooprisaa  premier,  puLsqu^il y  a  trou-  choses    humaines.  Pasquier  Paccuse 

Té  ce  sens  :  Se  retirant  en  un  arrière  d^avoir  soutenu  qu'on  ne  defoit  croi- 

coin  du  monoitère,  lisait  tantét  en  phi-  re  une  chose  dont  on  ne  pout^oit  rendre 

Utophict  tantôt  en  théologie  (a8).  Ce  raison  ;  qui  estoit  en  bon  langage,  oowT' 

ne  fut  nullement  dans  Penceinte  de  suit-il,  deflnitrele/biu/ement gênera/ 

Tabbaje  de  Saint-Deois  qu^Âbëlard  ^  nostre  yôt(3o).  Je  ne  lui  demande 

dressa  une  ëcole  :  il  n^en  eût  pas  été  pas  qui  lui  a  ait  qu'un  professeur  ap- 

Boins  importun  aux  moines ,  dont  il  prouve  toutes  les  fantaisies  de  ses  éco*- 

oentorait  les  dëréglemens  ;  et  c^e'tait  iiers  ,  lorsqu'il  a  la  complaisance  d*en 

à  caoïe  de  ses  censures  (|u'ils  souhai-  prévenir  autant  qu*il  peut  les  mauvai- 

tarent  de  se  défaire  de  lui.  M.  Ducan-  ses  suites  ;  car  il  y  a  (|uelque  apparea- 

ge  explique  très-doctement,  selon  sa  ce  qu'Abélard  trouvait  asseï  raisonna- 

cootume,  ce  que  c'est  que  ce//<i.  Voye»  blés  les  maximes  qu'il  attribue  â  ses 

la  remarque  (A)  de  l'article  Paxaclet  ,  auditeurs  :  mais  il  ne  faut  pas  appuyer 

où  j'explique  les  diverses  stations  de  cette  apparence  sur  le  passa|^  que 

wreÂbeiard.  Pasauier  allègue;  il  vaut  mieux  la 

(l^)  Un  sigrand nombre  d'auditeurs,^  fonder  sur  ces  paroles  de  saint  Bef- 

Toochant  le  grand  nombre  d'écoliers  nard  :  Quidmagis  contra  fidem^  <fuhm 

În'il eut,  f^ofcz  la  remarque  (A)  de  eredere  noUe  quidquid  non  possis  rw 

irtidc  FooLQUB ,  prieur  de  Deuil.  t^one  atlingere?  deniquè  exponere  t^o- 

(M)  Sur  le  mystère  de  la  Trinité,-]  ^'W  (Abwlardus)  iUud  sapimais,  qui 

L'occasion  qui  porU  notre  Abélard  à  «««il  cito,  levis  est  corde  ;  cita  eredere 

éain  sur  cette  matière ,  fut  que  ses  «<>  >;qo\«  >  adhiberefilem  anie  ratio- 

ieJhen  lut  en  demandaient  des  rai-  *iem(3i).  Letniitéqn'AbélardcompoM 

ioos  philosophiques.  lU  ne  se  payaient  •^  «  sujet  phi t  extrêmement  à  tout 

point  de  paroles,  ils  aimaient  mieux  'f  monde,  hormis  à  oeux  nni  étaient 

des  idées  ,  et  ils  disaient  hautement ,  du  ménae  meber  que  lui  ;  cW-è-dire , 

qnll  n'élaU  pas  possible  de  croire  ce  3;\«î*»«>*  profc«««a"  en  théolofne. 

que  Pon  n'entendait  pas ,  etquec'é-  "cbés  qu'un  autre  eàl  trouvé  des 


le  peuple  ne  lapiâàt  Abélard.  I^uo 
ts,M«  ptrs  tmiron  ^mt  eonienmit  U  romtan  dtt  HH  prœdicti  amuU  nostri.  ita  me  in 
JZ\^GmZJ'Ti^}'ÙV^^^  clero  et  populo  diJTamauerunt,  ut  penè 


hm  d^  Mmm.  D*^m»  êom  édàiom  pmUiéé  m  me  popûlus  poucosifue  qui  adueneroni 

tti4,  M.  Méom  0  0u  eQmmauùcMiion  dCmn  oto-  ex  aiscipulis  nosWis  prima  die  nostri 

rÎJÎLVïwiS^r^^^^  ^*^ntUjapidarent,diçentesmetres 

^  uZ.  C0  w— <f7if  p0^mte  um  démoûmmtt  deos  prœdutote  et  scnpsisse,  sicul  tpsis 

«^  M.  iUoH  a  jfeU  ûmpriman  Ainsi  ^  Jêtut  d*  persuosum  fuorai  (3a).  Leurt  cabales 

Kriui  tCaétevM  péu  tonvrag* ,  maû  tm  rtjit  la 

^  m-.»  pfM  phu  éundu,  /^  Afc«UrJi  Oper..  pmg.  «o. 

^6)  AUWdi  OptT.,  pag.  19.  fyo)  Paaqnier.  RecherclMd*  la  Fnncc,  &»« 

(r )  td*m ,  péig,  *6.  rï .  «*«p-  xr//. 

(»S) PaMnier,  aadMrcbc  ûmU Vnmeo.  U0.  VI.  (3i )  Bernard.  Epitt.  CXC. 

«»*^.  Xrïl,  O»)  Abirfârdi  Op«r.,  p«f .  10. 
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toatas-pnissantes  extorquèrent  da  le-  Alexandre  (36)  prooTè  fortement  cela, 
gat  du  pape  (33)  la  condamnation  tant  contre  Jean  Picard ,  chanoine  dt 
auVn  a  vue  dans  le  corps  dt  cet  arti-  Saint- Victor ,  qui  a  mis  ce  concile  a 
cle.  Ils  avaient  fait  accroire  qu'Abé-  Tan  1116,  que  contre  Binius,  qui  Ta 
lard  admettait  trois  dieux  :  cependant  mis  à  Tan  1 136.  On  avait  déjà  censure, 
il  est  certain  qu*il  était  très-orthodoxe  dans  la  préface  des  œuvres  de  Pierre 
•urle  mystère  de  la  trinitë,  et  que  Abëlard ,  les  fautes  chronologiques  da 
tous  les  procès  qu'ion  lui  fit  sur  cette  Binius ,  et  celles  de  quelques  autres, 
matière  sont  de  mauvaises  chicane-  On  avait  dit  que  Platine  avait  placé 
ries,  qui  procédaient  ou  de  malice  sous  le  pape  Lucius  II  le  synode  qui 
ou  d^ignorance.  La  comparaison  qu^il  condamna  Abélard  ;  que  Binius  avait 
emprunta  de  la  logique  fc^était  son  donné  dans  cette  erreur  de  Platine; 
fort  que  la  logique  )  va  plutôt  à  ré-  qu'*il  en  avait  commb  une  autre  en 
duire    à   ime  les  personnes  divines    mettant  sous  Tannée  iiio  le  concile 

Si^à  multiplier  en  trois  Tessence  de    de  Soissons  et  celui  de  Sens;  et  <^oe 
ieu  :  et  voilà  néanmoins  cfu^on  Tac-    Génébrard  n*a  mis  qu^one  année  djin* 
cuse,  non  pas  de  sahelliamsme  (34),    tervalle  entre  ces  conciles.  Pour  jus- 
mais  de  trithéisme.    Sa  comparaison    tifier  que  ce  sont  des  fautes ,  on  avait 
est  qae ,  comme  les  trois  pixtpositions    dit  que  le  pontificat  de  ce  Lucius  , 
d^un  syllogisme  ne  sont  qu'une  même    qui  ne  fut  pas  d'uo  an  tout  entier, 
Térité,  de  même,  le  Père,  le  Fils  et    tombe  sur  rannée  ii45,  et  qu*il  se 
le  Saint-Esprit  ne  sont  qn*ane  même    passa  10  années  entre  la  tenue   da 
essence.  Sicut  eadem  oratio  est  propo-    concile  de  Soissons  et  la   tenue  du 
sitio,  asiumptio,  et  ennclutio;   ita,    concile  de  Sens.  On  soutient  que  Té- 
eadem  esseniia  tét  Pater,  et  Fiiiut  f  et    vêque  de  Préneste,  qui  présida  au 
Spirittts  Sanctus  (35).  Les  inconvé-    concile  de  Soissons  en  qualité  de  1é- 
niens  qui  peuvent  sortir  d'un  tel  parai-    gat  du  pape ,  sortit  de  France  enviitm 
lèle  n'égaient  point ,  ou  pour  le  moins    pan  i  i^o,  et  qu'il  n'y  revint  plus.  On 
ne  surpassent  point  ceux  qui  naissent    pouvait  remarquer  plus  d'une  fante 
do  parallèle  de  la  trinité  avec  les  trois    dans  ces  paroles  de  Platine  qu'on  a 
dimensions  de  la  matière.  Ainsi,  pdis-    citées:  Qui  (  Abœlardus)  ,  preetente 
qu'on  ne  doute  pas  de  l'orthodoxie  de    etiam  fMdovieo  rv*^e,  rationibus  dictes, 
M.  Wallis,  mathématicien  d'Oxford ,    non  modà  senteniiam  mutat^it  ,  eed 
€|ui  a  fait  extrêmement  valoir  le  pa-    etiam  monasticmm  uétam  et  reiiginaem 
ralléle  des  trois  dimensions,  on  ne    induityoedeineepsunacumdishipulis 
■  doit  pas  douter  de  celle  de  Pierre  Abé-    quibmsdam  in  loco  deêerin  sanctiUimè 
lard,  sous  prétexte  delà  comparaiMm    uixit.  Premièrement,  il  est  eertidn 
du  svUosisme.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,    au'Abélard  s'était  fiit  moine,  avant 

contre 
concile 

faudrait  bien  que  le  mystère  de  la  tri-  •  de  Sent  que  Louis  VU  assista  pour 
nité  ne  fût  ce  qu'il  est.  Notes  qu'un  yoir  ce  qui  se  passerait  dans  la  cause 
ministre  s'était  servi  du  parallèle  des  de  cet  hérétique.  Or,  il  est  faux  que 
trois  dimensions  Tan  i68i5.  Cela  pa-  dans  ce  concile  Abélard  se  soit  renda 
ratt  par  les  nouvelles  de  la  république  aux  raisons  de  ses  adversairea  ,  et 
des  lettres ,  à  l'artide  111  du  mois  de  qu'il  ait  abjuré  ses  oninîona.  D  de- 
juillet  ,  a  l'article  X  du  mois  d'août ,  manda  dès  l'entrés  cpi  on  le  renvovit 
et  à  l'article  XII  du  mois  de  septem-  au  pape.  En  troisième  lieu ,  il  n  est 
bre.  Il  fut  réfuté  par  un  autre  minis-  pas  moins  faux  qu'il  ait  vécu  depuis 
tre  l'an  169^.  f^tôrez  V Examen  de  la  ce  temps-U  dans  un  lieu  désert  avec 
Théologie  de  M,  Jurieu,  par  M.  San-  quelques  disciples  ;  car  il  passa  tont 
rin,  page  83 1.  le  reste  de  ses  jours  chez  les  moines 

(5)  £«if iro/i  fan  liai.]    Le  père   deCluny.  On  voit  bien  que  Plalnie a 

(mConMn.é.f^ueàeP^n.su,  Il  présida    mis  pêlemêle^»  qui  regarde^^ 
à  €0  eoneiU  tU  Sousont.  couciies  assemblés  contre  Abélard.  La 

(34)  OtboQ  de  Fmingev ,  de  Gett^  Frider.,    plupart  des  fautes  que  je  vieoa  de 

tib.y.eap.  XLrir,  dit  pcuruuu  qu'on  l'^tc     *^     *^ 

«KM  dt  Vhêféiit  de  Saktlliiu  »u  cwcUê  d*        ^.^  „      .,         .       «.      1?  j  ir»  - 

Soùtoiu.  W  Wet.  AleuBder,  Hifl.  Eed.,  smt.  XI  H 

(35)  AbaUrdi  Oper.,  pag.  i:  ^'t  t  pert  III ,  f«f .  43 ,  «t  <«f . 
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rriéfèr  lont  i^procb^  k  Belleforét ,  lesse  que  ce]l»-U  ne  fût  incapable  de 

dïms  la  vréhce  iiientionn<$e  ci-dessiis ,  séduire  ?  Non ,  on  ne  le  doit  pas  craîo- 

oà  d^aiUeun  on  le  censure  avec  rai-  dre;  le  monde  est  trop  indisciplinable 

na  d^aroir  glosé  sur  Tépitaphe  d'Abé-  pour  profiter  des  maladies  des  siédet 

lard,  comme  si  les  louanges  outrées  passés.    Chaque  siècle  se   comporte 

qee  l'on  j  lit  étaient  une  preuve  de  comme  s*il  était  le  premier  venu  -y  et 

lOQ  imprudence  et  de  son  orgueil  in-  comme  l'esprit  de  persécution  et  de 

mpportable.  H  est  certain  oue  cette  vengeance  a  tâché  jusqu'à  présent  d^n- 

énlapliefut  composée  par  rabbé  de  téresser  les  souverains  dans  9ea  que-, 

âanj,  après  la  mort  d'Abélard.  Plu-  reUes  particulières  ,  il  tâchera  de  les . 

néon  hiitorieos  ont  mal  distingué  les  y  mêler  jusqu'à   la  fin  du  monde  : 

deux  conciles  qui  traitèrent  la  cause  et  nous  pouvons  bien  appliquer  ici  la 

deoe  personnage.  Paul  Emile  veut  que  sentence  de  Salomon,  ce  qui  a  été,  c'en  - 

aàâ  de  Sens  soit  le  premier  où  elle  ce  qui  sera;  ei  ce  qui  a  été  fait ,  c'est . 

litét^  examinée  07)  :  Du  Baillan  dé-  ce  qui  se  fera  (43).   Nos  descendans  . 

bite  le  même  mensonge ,  et  Paccom-  diront ,  aussi-bien  que  nous , 
pagne  de  plasieur»  autres  (38)  ;  com-        ç^  ^^^,  c^tin  iiV/iim«  poim  son  roi, 
■e,  qoÂbélard  DOsa  comparaître  \        Si  n'a^  t^Um  CMn,  m  JMm,  ni  foi^  ni- 
que  tout  ses  écrits  furent  condamnés  ^^  (43)> 

"JT  '  •*  ïï*.'*  T^^î  '"^  f"  '^'       (P)  'Sont  a„t,  cuneu,e,.-\  Abëlard , 

PM|ppedeBerg.me  Muhent  .,ae  1  M-  „^„„»7„,  machine,  de  1.  politique. 

^(^).ajr.nt  eW  oOOTaiiicu,  en  n  savait  que  plu.  le.  moine.!de  Salnt- 

prtwce<ÏQro.Loui.^le.pui«.n-  ^    j,  ,,  plongeaient  dans  le  déwr- 

M  iiuoD.de  cet  docle.  et  catholiques  j^    „i,..l.  „„....  ....w«.;»  J'...t«,i.:«^ 

Hâab,  abjura  ms  faoMe.  doctrine.,  '*"'  Ç  "'  \^^  exerçait  dautofité 

■"T"'  "."J™"  ""     ^^  "*/  j   .A  sur  celte  abbaye  et  en  tirait  du  nro- 

*~  ""'»•  ;  •*  P*»»  •«  "»••  i?  !!!   fit.  n  fit  donc  entendre  au  roi  et  à^on 
fort  aintement  dan.  un  désert   ^^^j,     ,,5,  ^,^^jj  ^  nr^xértl 

quelques-no.  de  M.  dMcipl».   j^  „  „,J^,^  ^^„„  rSideui  comme 

irait 
lec 

JjeTai d^â "cité,  me>  dans Ubc^^^  dU 'riêmriî;i>rcTque  cela  voulait 

dm»iieoMpajroles:Quenai.aW««^  ^        ^  p^^  donna  ordre  à  l'un  des 

pmceiJeux/mix prophètes,  qui  de-  riniipaux  de  la  cour  de  demander 

climè^ Si  forte^  contre  uousmi  J  y^^^    ^^  ,„^  confidens  de  l'abbé, 

e^  de  Reims  !C^  deux  faux  pro-  ^e  raison  Us  voulaient  ret«^ 

f^^T-'**"/^'^!';??*"'?***'^?  Sr  p2r  force  un  moine  dont  la  vie 

krt.Bébise  n'a  point  dit  qu  ils  aient  ^e  s'ïccordaitnas  avec  la  leur,  elqui, 

erfëdaiu  que^ue  concile,  et  en  tout  ^  ^^^  j^  ^Ç  ^^  ,^^  ^,^.j  j^^  l 

/m  ;  ^  P«nt  dans  celm  de  Reims.  ^^^    ^^    ^^^^^  aisément  leur  procu- 

mi^af^usaUonsdecrtniedctat.'i  ^'uelque  honte.  La  conclosîon  fut 

CeitunarUficedontonsestservitant  .^^^i^Vd  se  retira.  Je  me  souviens 

de  fais  depuu  que  les  Juifs  I  employé-  J^  propos  d'avoir  demandé  un  jour 

«iitcontreNotre.Seigneur(4i),quil  ^^o  homme  qui  me  contait  mille  et 

«l We^uonroseemployerencorc  ^j,,^  dérèglemcns  des  ecclésiastiques 

amiHiTdEm.NedeTra.t-onpascrain-  ^^  VeniseT  comment  il   se  pouvait 

dit  qu  une  Ucbete  aussi  usée  de  vieil-  ^^-^^  ^^  j^  3^„,t  ^^^^^  des  choses 

(Î7)P««U  J&milu,  Hirt.  Franc,  in  Lmdo-^  uni  faisaient  si  peu  d'honucur  à  la  w- 
**•  rll.  Iigion  et  à  l'état.  On  me  fit  réponse 

(«)Dn  BaiUa,  HMMira  «•  Fraac*,  mmv   que  le  bieta  public  obligeait  le  souve- 


}08n 
avfG 


T.  w  .              «  I-   j           Ci  wnn  A  user  de  cette  indulgence:  et, 

aima,  «d  m.  «15.  pour  m  expliquer  cette  enigroe ,   on 

(k»)BHtain  a^fliloîtc  «t  d'àbibrd,  «ree  U  aj^^uta  uue  le  sénat  était  bien  aise  que 

ynt  fêamonie  ^*cUe  Ini  écriTiu  Imprimé  à  le  peuple  eût  le  dernier  mépris  pour 

u  yiçtj  n  1693,  ûi>i9. 

(40  Emg.  dé  séfiat  L»e,  thmp.  XXIU,  a»)  Eccle..,  ehep.  f.  9.  9-   ^  ,   ^  ^ 
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les  prêtres  et  pour  les  moines  j  car  dés  tant  à  des  personaes  qui  scandaliseiit 

lors  ils  sont  moins  capables  de  le  faire  le  public. 

soulerer.  iJunn  det  raitont ,  me  dit'  (Q)  Qui ,  comme  de  noufeaaur  ap6- 
oo  ,  pourquoi  UtjétuUes  ne  plahent  tret,]  Lisez  ce  qui  sait.  Çuosdéuu  ad- 
point  ik  au  souverain ,  c'est  qu'ils  t*er»ùm  me  novoê  ûpostoloê ,  quibus 
gardent  mieux  le  décorum  de  leur  cm^  msmdus  plurimitm  ered^bet ,  excitave- 
ractère;  et  qu'ainsi  f  se  faisant  plus  rant.  Quorum  alter  (c'étsÀi  saint  Ror- 
respecter  au  menu  peuple  par  un  ex-  bert)  regularium  eanonicorum  vitam , 
térieur  pais  réglé,  ils  sont  ptsês  en  état  aller  (c^était  saint  Bernard)  monacho" 
d'exciter  une  sédition.  J'ai  de  la  peine  rum  se  resuscitasse  glorialfatur  (47}. 
à  m'imaginer  qa'un  désordre  aussi  af-  Hëloïse ,  à  la  page  quarante^euxiéme, 
freux  que  celui-là  soit  Tëritable.  Où  les  nomme  de  raux  apôtres.  Vorez  d- 
eki  serait-on  si  Tautoritë  souveraine  dessus  la  fin  de  la  remarque  (N)  ,  oà 
avait  besoin  de  se  maintenir  par  un  Ton  réfute  Tautenr  de  la  nouvelle  bis- 
tel  expédient,  et  si  le  clergé  se  ren^  toire  d'Héloïse  et  d'Abélard. 
dait  plus  formidable  par  ses  bonnes  (R)  Les  moines    de  tabhtnre    de 
que  par  ses  mauvaises  moeurs  !  Ce  dés-  iluis. . . .  t  élurent  pour  leur  supérieur,'] 
ordre  serait  mille  fois  plus  déplora-  Le  bénédictin  qni  a  tant  travaillé  sur 
ble  que  celui  dont  parle  Tacite ,  lors-  les  antiquités  de  Paris  a  en  grand  tort 
qu'il  dit  que,  sous  un  mauvais  gouver-  de  censurer  Belleforét ,  qui  avait  dit 
nement ,  la  grande  réputation  n^expoae  qu^Abélard  posséda  une  abbajo  dans 
pas  à   moins  de  périls  que  la  mau-  la  Bretagne.  Qu'il  ait  été  abbé  en  Brc' 
vaise.  Intrafit  animum  mililaris  glo^  tagne,  cela  est  four  ;  car,  au  sortir  du 
riœ  cupido,  ingrata  temporibus,  qui'  Paraclet,  il  se  retira  à  Cluny,  et  m 
bussinistraergaeminentesinterpretatio  persév^éré  en  icelle  congrégation  juS' 
nec  miniupericulum  exmagndjamd,  qu*h  Ut  mort  {^9),  Voilà   un  auteur 
quhm  ex  mald  (il)  •  Mais  voyons  les  pa-  bien  mal  informé.  11  ignore  que  Pierre 
rôles  mêmes  d'Abélard.  Intervenienti-  Abélard  eut  une  abbaye  en  Bretagne 
bus  amieis  quibusdam  nostris  regem  et  avant  et  après  la  cession  du  Paraclet. 
eonsiliumejus  super  hoc  compellawi,  et  S'il  ayait  bien  lu  la  lettre  (49)  dont  il 
sic  quod  uolebam ,  impetraui,  Stepna-  cite  quelques  passages ,  il  y  aurait  Ta 
nus  quippè  régis  tune  dapifer ,  vocato  cela  avec  la  demière  évidence. 
in  parum  abbate  et  famiUaribus  ejus,  (S)  Et  même  aux  plus  grands  dan- 
quœsivit  ah  eis  cur  im^itum  retinere  gers,"]  Les  moines  tâchèrent  souvent 
yellent,  ex  quo  ineurrerefaeilè  scan"  de  l'empoisonner^  et,  ne  pouvant  en 
dalum  postent,  et  mdUan  utilitatem  venir  à  bout  dans  les  ^-iandes  ordi- 
habere;  ckm  nullatenits  uita  mea  et  naires,  à  cause  de  ses  précautions,  ils 
ipsorum  com^enire  possent.  Sciebam  jessayévent  de  l'empoisonner  par  le 
autem  in  hoc  regii  consilii  senteatiam  ^Vain  et  par  le  vin  de  l'eucharistie.  Un 
esse ,   ut  quominùs  regularis  abbatia  jour,  n'ayant  pas  mangé  d'une  viande 
illa  esset ,  magis  régi  esset  subjecta  at-  qui  lui  avait  été  préparée ,  il  vit  mon- 
que  utilis,  quantum  videlicet  ad  lucra  rir  son  compagnon  qui  la  manm.  Les 
temporalia,  Undè  ma  facile  reais  et  eicommunications  dont  il  foudroyait 
suorum  assensumconseaui  eredideram;  les  plus  mutins  de  ses  religieux  ne  re- 
sicque  actum  est  (45).  Quelques  pages  roédiérent  pas  au  désordre.  Enfin  il 
après,  il  dit  ou'un  seigneur  breton  craignit  plus  le  poignard  que  le  poi- 
a  était  prévalu  de  la  mauvaise  vie  des  son ,  et  se  compara  à  celui  que  le  ty- 
moines  de  Buis,  afin  de  s'emparer  de  ran  de  Syracuse  fit  mettre  à  sa  table 
leurs  biens  (4^).  Oter  à  des  gens  qui  sous  une  épée  qui  ne  pendait  qu'à  un 
par  la  sainteté  de  leur  vie  se  sont  ac-  fil  (5o). 

tuis  la  vénération  des  peuples ,  ôter ,  (T)  On  en  causa ,  nonobstant  aa 

is-je,  à  de  telles  gens  ce  oue  la  cha-  mutilation.']  La  médisance  se  déchat- 

rité  des  fidèles  leur  a  ^nne,  n'est  pas  nait  si  furieusement  contre  ce  pauvre 
une  petite  entreprise  ^  mais  on  ne 

croit   pas  risquer  beaucoup  en  l'A-  <£>  ^^\^^  \'^'  ï* .             ^ 

(44)  Tacko* .  m  Vili  Agricole ,  m».  F.  'i^^"  «*•  *^^  '  ''»-4' 

(45)  Abclardi  Oprr.  pag.  97.  (49)  ^'^  d'Ahèhrâ  ^fut  contient  U  rttmtimm 

(46)  Ex  inordination»  seiticH  iptius  monattO'  ^*  "  *^'- 

fiinmetiu  ocomsiontm.  Abalardi  Opcr.  pag.  99.  (5o)  AlMelardi  Op«n ,  pag.  39  *t  40. 
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boffloie ,  qu'encore  qa*on  sût  qu^il  n^a-  abrégée  ttHéioUe  et  JtAbélard,  trois. 
Tait  plus  de  oaoi  cootenter  une  fem-  autres  petites  pièces, 
ne ,  on  ne  laissait  pas  de  dire  qu^un  (T)  Son  corps  fut  envoyé  a  Méioïse,'] 
reste  de  Tolupf^  sensuelle  le  tenait  a(-  Pasquicr  assure  qu'AIWlard ,  par  son 
têché  à  son  ancienne  matiresse.  Quod  testament ,  ordonna  d^éire  inhumé  dans 
mefscere  sincera  eharitas  compeUe^  le  montutère  au  Paraclet  (53).  Fran- 
kât ,  tolUa  derogantium  profitas  im"  çois  d^Âmboise  Tassure  aussi  (54)  y 
jmdentiiiimè  œcusahat  ^  dicens  me  mais  il  nVn  donne  point  d'autre  preu- 
aAue  fuâdam  carnalis  concupiscent  ve  que  le  témoignage  de  Pasquier»  Ce 
Ua  ohiidatione  teneri  »  gui  pristime  qui  me  rend  incrédule  U-dessus  est 
àUdœ  substinere  absenliam  uisc  oui  que  Pierre  le  Vënërable  nen  fait  au- 
mmquàm  pmterer,  Cest  la  plainte  que  cune  mention  dans  la  lettre  qu*il  écrit 
Foo  trouve  dans  la  page  35  de  sa  rela-  à  Héloïse,  où  il  lui  rend  conipte  des 
tioiL  U  se  consola  par  Texemple  de  dernières  heures  d' A bëlard  (55).  Bien 
uintJêrÀme,  dont  l'amitié  pour  Paule  plus,  Tabsolution  d'Abélard  lait  foi 
serrit  d'entretien  auK  médisans  ;  et  il  que  Ton  n^envoja  son  corps  au  Para- 
wA  réfuter  înTiociblement  la  calom-  olet  qu^afin  de  gratifier  Héloïse.  CVst 
oie  en  remarquant  que  les  plus  jaloux  une  marque  qu^elle  avait  demandé  cet- 
eommettent  leurs  femmes  à  la  garde  te  faveur.  Or,  quel  droit  aurait  eu  Tab- 
les cuanques.  Le  père  Tbéf  tpbile  Ray*-  bé  de  Cluny  de  faire  d'une  disposi- 
mod  s'est  moqué  de  cette  raison ,  tion  testamentaire  la  matière  d'un 
parce  qu'il  avait  lu  quantité  d'ezem-  bienfait?  Le  calendrier  de  l'abbaye  du 
plei  de  commerce  impur  entre  des  Paraclet  confirme  puissamment  tout 
Ibaunes  et  des  hommes  mutilés.  £x  ceci  ;  car  on  y  trouve  ces  paroles  :  vin 
fùku  omnibus  liquet  qukm.  frif^da  hal.  januar.  obiit  Petrus  ,  cluniaeen* 
fatrit  Pétri  j4belardi  apologia  ,  cUm  sis  abbas ,  cujus  coacissu  h4ibet  eccle^ 
néergutus  de  nimidfamiliantate  ewn  tia  nostra  corpus  magistri  nostri  Pétri 
miedquidemsud  asloisd^  et  aliis  mo-  (56).  Le  silence  d'André  Du  Chesne  . 
msUbus  paraeliteruibus  reposait  ^  eu-  dans  ses  notes  sur  l'épttre  où  Abélara 
mmAos,  qualis  •  ipse  fadau  erat ,  tuto  raconte  ses  infortunes  est  une  grande 


qu  on  aonna  a  lleloise  le  corps 

aiouit  si  ardemment  Abébrd ,  quoi»  de  feu  son-  mari ,  comme  il  avait  té- 

qa'on  le  lui  eût  châtré,  que  les  vertus  moigoé  par  ses  lettres  qu'il  souhaitait 

de  cet  homme  pouvaient  coorir  de  qpe  l'on  fit  (57)  :  mais  on  ne  cite  ni 

gnnds  risques  auprès  d'elle.  Voyes  ces  lettres,  m  personne  qui  les  ait  ci- 

101  remarques  snr  Tarticle  de  cette  tées.  Pai  trouvé  l'endroit  â  la  page  53 

isaune.  Ces  paroles  de  Virgile,  de  ses  œuvres.  U  était  alors  dans  son 

abbaye  de  Ruis,  et  craignait  d'être  as* 

..  .Notunufue  fi,rert  auid  femina  possU ,  ssssiné  dejour  cnjour.  6u6dsi  me  Do» 

4aauu  (&%} ,  nUnus  in  manibus  tmmiconim  tradwe^ 

rit  (ëcrii'il  à  Héloïse)  ,  scilieet  ut  ipsi 

représentent  en  quelque  manière  la  prcet^alentes  me  interfidant,  aut  quo* 

coodnite  de  ceux  <|ui  craindraient  que  cumque  casu  viam  unit^erêce  carnis  ab* 

h  passbn  d'Héloïse  n'ait  eu  trop  de  sens  à  fobis  ingrediar ,  cadayer  obse* 

nrâe  sur  la  chasteté  de  son  Abélard.  cro  nostrum  u&cunquè  vel  sepultum , 

(V)  Le  promoteur  de  l^ oppression. '\  vel  exposiUtm  jacuerit^  ad  eimiterium 

Cest  de  quoi  nous  parlerons  dans  l'ar-  **ettrum  deferrifaciatis ,  ubijttiœ  nos» 

^\t  de  Bsuscsa  die  Poitiers.  fite»  imè  in  Christo  sorores,  sepulcrum 

ÇL)Le%\  avril  ii4a.]  Cela  montre  nostrum àœpiks  videntes,  adprecespro 
^Be  it  nouvel  auteur  de  la  vie  d'Abé- 

W  s'est  fort  abnsé  en  le  faisant  vi-  ^^^^'ÎSTkKi?^'"*  "**  '*  ''""*••  *^ 

▼re  Tan  1170.   Je  parle  de  l'auteur  "" '(U)  Pni/!'jvologei  O^et.  klmUréi. 

oon  petit  livre  imprimé  à  la  Haye  en  C55)  fn  Op«nb.  Abiri*n)i ,  pag.  337. 

«<Î93,  où  l'on  trouve,  avec  ï Histoire  ,^  ^F*^  Aodr   QaeTc«uii»m,  (/m;*  D« 

/•._--.           ,     ,    «         . .                .^  i"  */■*  Operibof. 

5  '  ?•  ^y^  «  ^«  Ewmchb ,  ptg;  14S.  ($n)C«T«,  Hittor.  LiWar.  Script.  EcoUt.  mae. 

(S»)  Twpli  JUtid.,  Uk.  r.  r.  6.  €5*.  '                                                           '^ 
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ms  Domino  funâendoi  ampUiu  Uu^Uen"  qu'il  a  lo«^  ait  été  profesiear  en  droit, 

fur.  Voici  l^absolutioD  d^Ab^rd  :  elle  Quelle  menreille  tmit-oe  qu^un  pro- 

derait  être  mise  sur  son  tombeau  :  et  fetseur  de  dialectique  aTuuât  qu'il 

c^est  pour  un  tel  usage  qu^H^oïse  Ta-  n'entend  point  un  certain  endroit  em- 

"vait  demanda  à  Pierre  le  Vënérable  breuillë  an  code  ?  Aussi  voyons-oom 

{59).  Ego  Petntt  j  oluniaeeruis  abèas  y  que  ce  Bailard  est  un  professearea 

qui  Petrum  Abœiardum  in  monaehum  droit  dans  Pierre  Crinitus ,  qui  le  nom- 

c/uniacerùem  recepi ,   ei  corpuê  eju$  me  Joannes   Ba^mlardm,  Cenclaoot 

Jurtïm  delatum  Ueloïsœ  abéâtissœ  et  qu^il  ne  s'agit  point  ici  de  notre  Pierre 

monialihuM  ParacUti  concêssif  auûuh  Abëlard,  et  que  Pasquier,  qui  a  cm 

riuae  omnipotmtiM  Dei  et  omnium  faire  une  remarque  qui  ne  devait  pas 

sanctonun  absott^  eum  pro  o/fieio  ah  être  oubliée ,  f  n  lui  appliquant  ce  qa*t 

omnibus  peceatiê  suis  (5g).  Belleforét  dit  Accurse  (64),  aurait  mieux  (ait  de 

a  débité  un  grand  mensonge  lorsqu'il  n'en  rien  dire.  Au  moins  devait-il  bien 

a'dit  que  les  os  de  Pierre  Abélard  fu-  prendre  garde  qu'il  y  a  dans  le  pana- 

rent  oéterrés  et  brûlés  (6o).  La  pré-  ce  d' Accurse,  non  pas  Petnit  Ahe^ 

face  apologétique  du  sieur  d'Amlrâiie  Inrdut  ^  comme  il  le  prétend,  oaif 

réfute  cela  invinciblement.  Petrus  Bailardus,  Que ,  s'il  était  vrai 

5(2)  Son  maître  RosceUn.']  Salabert ,  Que  ce  alossateur  eût  eu  en  vue  notre 

rétro   d'Agen ,  révoque  en  doute ,  Abélard,  il  fiiudrait  dire ,  ce  me  seia- 

ans  sa  Dissertation  sur  la  secte  des  ble ,  qn!il  se  aérait  abusé  j  car  oo  ne 

nominaux  (6i),  que  Roecelin  ait  été  voit  aucune  raison  de  croire  qn'Abé- 

précepteur  de  Pierre  Abélard.  Nous  lard  se  soit  mêlé  de  iurisprudeoce. 

examinerons  ses  raisons  dans  l'article  Voyons  les  paroles  de  trinitns.  Qua* 

BoscBUH  *,  êitum  est  superiori  œtate  à  firi*  doc- 

(A A)  De  l'exDlieation  du  droit  ciVi/.]  tioribm  quidnam  in  jure  nottro  cifiU 

François  d'Amooise  se  trompe ,  ce  me  prœ$criptio  quinque  pedum  tignaret  i 

semble,  lorsqu'il  croit  qu' Accurse  a  quaUsque foret  in edinteUeetuê.Quem 

parlé  de  notre  Pierre  Abélard  dans  la  rem  Lattrentius  f^alia  et  alii  eomphh 

glose  sur  la  loi  Quinque  pedum  prœ-  res  ciun  non  êotis  perciperent ,  héc  vW 

scriDtio#ie.  Voici  les  paroles  d' Accurse  :  te  ratione  de/endebant ,  qubd  JoeoMi 

SedPetrut  Bailarius,  qui  sejactat^it  Sajatardut,  inter  eos  qui  jus  civue 

qMLex  qudUbetqumntumeunque  dif-  paonnaTom  vir  eonsuUissimus ,  i^ 

Jie'diUlUrd  traheret  sanum  inuUec^  m»è  qffirmavit  ie  illud  ignorare (pS). 

tum ,  /lie  dixit  vasao  (69).  Alciat  loue  Tbomasius  ne  devait  pas  condore  de 

la  inodestie  de  ce  Pierre  Bailard  qui  oe  passée  que  Pierre  Abélard  ait  éii 

avouait  de  si  bonne  foi  son  isnovnoe  quelquefois  nommé  Baialard  (66). 
U-dessos  :  Magmu  Uie  Andréas  Ai"       Void  une  observation  que  M.  de  la 

datus  in  Mo  quem  de  Quinque  pedum  Monnoie  me  communiqua  après  avoir 

pnescriptione  seripsit  tractatUy  post"  lu  ma  remarque  (AA).  Je  suu  sûr  ({oe 

quàm  Petrum  Bailardum  ceiehrem  sud  l'on  aura  plus  d'avances  pour  se  biea 

tempestate  pro/euorem  lauda»*it  qu6d  déterminer ,  quand  on  aura  comparé 

ingénue  fassus  esset  eam  legem  à  se  è€b  pensées  avec  les  miennes  ;  c'est 

non  inleUigi ,  etc.  C'est  ainsi  que  parle  pourquoi  je  me  persuade  qu'il  me  per- 

François  d  Amboise  (63)  :  et  ses  pro-  mettra  de  mettre  tous  mes  lecteurs  en 

près  expressions  suffisent  â  le  conaam-  état  de  comparer.  Je  suis  persuadé, 

ner;car,  afin  qu' Alciat  ait  raisonné  dit>il,  que  c'est   d^Abéiard  qu'Ae^ 

juste,  il  faut  que  le  professeur  célèbre  curse,  sur  ia  loi  Ouinque  pedum ,  * 

/r«x  wr       f    ne        J1AWX1  ^  *<«  cnUndu  parler.  Abélard^  jfen  coif 

(5o)  /n  Ôpenbu.  Abid..  Mf.  345.  ^'^^  t  neJatsaUpas  profession  aejer 

\^)  Bellcrorét ,  Cbroniq.  de  Francs.  ruprudenoe  ;  mais  il  pas$att  pour  Mttf 

(61)  Elu  m  pour  titn  PbUoMpbia  wmîm-  versel ,  et  pour  un  homme  qui  préten- 

?SÎ,tl!Î.'*^*  "  "*  i-V«£«^  àParû,  «»  doit  ne  rien  trow^  au-dessus  de  son 

*  Cet  artieU n^txitU  mu.  ,.,.     _  «    .       .       .     t     •     -- 

(63J  Foiei  UtperoUs  tPJUimt  :  Adc^  wia  (65)  Crîaiuu ,  d«  boMrtI  OMdpl.«  Uk.  XXI^> 

•SutiMAU  e»t  diftdUt  f  Bt  Petr«s  B«ilaffdiis ,  *ep.  IV. 

•on  iBc«l«brô  tMipMUte  mI  praCnfor ,  ia|«mè  (66)  Jaceb.  Thoaut.  im  YiU  Ptirl  AMtfA» 

iuvu  til  ••m  à  M  ««o  ialdUii.  iwm.  3. 
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ùUêUigenee;  qoi  totum  sdbile  scie-  Dire  que  tous  les  auteurs  avouaient 
hêi,  comme  on  a  du  de  lui  dam  ton  qu^Ueloïse  était  uîéce  du  chanoine 
^lephe.  Acearse^  dont  t endroit  ci'  Fulbert  est  une  mauvaise  preuve  con- 
Wj  ne  nota  en  donne  point  d^auire  idée  tre  Papyre  Maison,  qui  a  dit  qu'elle 
çM  eeUe-ià;et  ceux  ifuiy  sur  te*  par  était  tiUe  naturelle  d'un  clianoine. 
nks  du  gloêsateur,  ont  cru  que  Petms  Rien  n'empêche  que  Fulbert  n'ait  eu 
Baflardas  ou  Bailardus  «f atl  été  un  une  sœur  qui  ne  se  soit  pas  bien 
tékhre  professeur  en  droit,  se  sont  conduite  >:  je  dis  une  sœur,  car  il 
Inetpét,  il  n*y  en  a  jamais  eu  de  ce  était  onde  maternel  d'Héloïse,  opiii»- 
aoM-A.  Bailardus  n'est  autre  qu' Abé-  cutus.  Je  m'étonne  qu'André  Du  Chén6 
Urà,  et  c'est  une  des  dix  ou  iiouze  ma-  (69)  ait  cru  pouroir  réfuter  Papyre 
nières  dont  on  a  écrit  le  nom  de  eet  au"  Masson  i>ar  la  même  preuve  dont 
teur.  Les  Italiens,  très ^ sujets  h  ces  H.  Moréri  se  sert.  3^.  Il  ne  paraît  pas 
jorftf  de  retranchemens ,  ont  dit  Bai-  qu^Âbélard  se  soit  introduit  chez  le 
lardas  pour  Abailardns ,  comme  lia-  clianoine  sous  prétexte  d'enseigner 
fpM  pour  Aragona  ,  Naldo  pour  Ar-  la  théologie  à  Héloïse  :  pourquoi  spé- 
aaldo,  Berto  pour  Alberto  ou  Lam-  cifîe-t-on  ce  que  les  auteurè  qu'on  <K>it 
berto.  On  ne  niera  pas  du  moins  que  suivre  ne  disent  qu'en  géndral  ?  Ces 
iseqaeS'Philippe  de  Bergeme,  moine  termes ,  erat  cupidus  iUe  valdè ,  atque 
smgtinyneit  appelé  notre  Jtbélard  erganeptimsuam  ut  ampliiu  semperin 
Bailardus  (67).  C'est  l'observation  de  doctrinam  proficeret  liueratoriam  ptw- 
M.  de  la  Monnaie.^  Je  m'en  vais  dire  rimiim  studiosu»  (jo),  ne  désignent- 
«oe  chose  dont  je  ne  m'avisai  pas  ils  pas  moins  la  théologie  qu'une  au- 
tans la  première  édition.  Je  crois  tre  science  ?  4^«  II  ne  paraît  point 
3 n'Abélard  mourut  avant  que  l'étude  qu'Héloïse  ait  eu  beaucoup  d'estime 
a  droit  romain  f0t  connue  en  Fran-  pour  Abélard  ,  avant  même  qu'ils  fus- 
es. On  l'avait  ressuscitée  en  Italie  sent  losés  ensemble.  5**.  Il  n'est  pas 
«nelqoes  années  auparavant  (68),  et  vraiqu  il  la  mena  en  Bretagne,  quand 
aOQ  peut  bien  s'imaginer  que  l'en-  elle  se  fut  dér^sbée  de  $^bez  son  oncle  : 
CiQce  de  cette  nouvelle  vie  dura  quel-  il  l'envoya  bien  dans'  cette  province  f 
que  temos.  n  est  donc  hors  d'appa-  mais  il  se  tint  k  Paris  se  précaution* 
RBoe  qu  on  ait  eu  recours  à  notre  dia-  nant  le  mieux  qu'il  pouvait  contre 
Iceticien  français  pour  l'explication  les  entreprises  de  Fulbert,  jusqu'à  ce 
é'ane  loi  particulière  difficile  au  sou-  au'il  Tant  apaisé,  en  lui  promettant 
Tsrain  point ,  et  d'un  très-petit  usage,  d'épouser  sa  nièce.  Alors  il  fut  la  join- 
Od  ne  s  amnse  guère  à  débrouiller  de  dre  en  Bretagne*^  comme  on  le  voit 
ptreilks  choses  après  <^n'on  prétend  dans  la  relation  de  ses  infortunes, 
avoir  éelairci  les  plus  importantes ,  U Histoire  abré^  d'Héloïse  et  d'A- 
eu  lonqn'oa  tâche  de  renchérir  snr  bélard,  qu'on  a  imprimée  depuis  peu 
les  premiers  interprètes.  Il  se  passé  (71)»  n*est  point  exacte  sur  ce  point, 
donc  du  temps  avant  qu'on  en  vienne  On  y  suppose  qu'Abélard  sortit  de  Pâ- 
li. S'il  était  permis  d'employer  les  rè-  ris  en  même  temps  que  de  la  maison 
lies  de  M.  Ménage ,  on  dirait  peut-  du  chanoine;  qu'il  y  retourna  quand 
to  que  le  Bailardus  d'Accurse  est  il  eut  su  que  son  écolière  était  grosse  ; 
■as corruption  du  mot  Bui^aruj,i?a/-  et  qu'il  l'enleva  de  nuit,  afin  de  Te- 
^nu,  Bailgarus,  Bailgardus,  Bai^  pouser  clandestinement ,  en  attendant 
lenbu.  Ceux  qui  copient  mal  les  noms  que  ses  parens  lui  permissent  de  tépoù- 
pfopres,  et  ceux  qui  ne  les  pronon-  ser  publiquement.  Il  n'avait  nul  des- 
ttat  pas  bien ,  peuvent  introduire  peu  sein  de  1  épouser  quand  il  l'enleva , 
i  pen  de  granids  chan^emens.  Peut-  et  il  ne  prétendit  jamais  que  son  ma- 
mavai^on  dit  du  jurisconsulte  Bul-  riage  dût  être  connu  dans  le  monde, 
funs  ce  qa*Accnrse ,  trompé  par  ces  6^.  Uéldise  ne  lui  dit  point  franclie- 
corruptions  de  nom,  attribua  À  Petrwu    ment  qu'elle  ne  prétendait  pat  par  ce 

Beitardtu,  mariage  prit^er l'Église  d'un  doo- 

(BB)  Des  erreurs  de  M,  Moréri.']    teur  qui ,  selon  son  etpéranoe ,  jr  serait 
1*.  U  est  £inx  qu'Abélard  ait  enseiiroé    bientôt  un  illustre  prélat»  Rien  de  sem<- 


igné 

1^ 


Ulhéologie  â  iorbeil,  et  i  Melun.  a».  „^ .,  „..,  ^.^,  ^^^ 

g:)  'V*»  •i-d^snu ,  titmiion  (39).  (7»)  AbieUrdi  Op«r. ,  pae.  1 1 . 

(W)  rojet  VmrtisU  luuiva.  (71)  d  U  if<V»»  •*•  *'^  1  «»-«»• 


TOXE  I. 


es  abëliens. 

blabl6  lift  fe  troerre  ênnê  lu  longile  dé-  direde  s*umr  eorporellement  atec 

duction  qa'AWIwd  iroas  a  laissée  det  ^  femme  ;  c*était  pomr  lui  Vu- 

raisoimefxieiit  qivroïw  contre  leuf  «       j                 j    t*      ^aj^      i 

viaritfte.  Voyetraitide  d*HÉuiï«  (71).  ^  «f  •?*?^  de  bieii  et  de  mai, 

9*.  11  ne  dit  point  qa*il  Tait  épousée  d<mt  le  mut  lui  était  sévèrement 

|M>nt  Se  repûs  de  m  eomciwue  :  pour-  dëfeûdu.  Ces  gens-là  rëglaient  le 

S^  M.  Mwéri  Yent-U  mi«u»^  ««J«r  mariage  «ir  le  pied  du  paraaii 

les  molin  de  ce  manac^e  qu'Ahélard  ^      ^_         »     «i*^   >     _  *      ^^ 

Hiéme  ne  les  a  sus?  8».  fine  fallait  pas  terrestre,  •«  il  ny  eut  eiiht 

joindre  ensemble  les  noces  et  le  courent  Aoftm  et   Ere  que  1  union  du 

d'Âiigenteuil  :  il  y  eut  un  milieu  en-  cœur  :  ott  plutôt  ils  se  réglaient 

teec«i dent  choses. Héloïse  ne  ftrt en-  ^^^  Teiemple  tf  Abel  ;  car  fls pro- 

^royée  dans  ce  couvent    que    parce   „ j  .     .  *^  »*»    •         -^   wL.^ 

que  son  oncle  la  maltraitait ,  fâché  de  ^«««««t  (ju  Abel  avmt  cte  ma- 

oe  qu'elle  niait  fortement  son  mariage,  m  ,  mais    qu'il   était    pourtant 

9!*.  C'est  donc  une  étrange  fausseté  mort  sans  avoir  jamais  connu  de 

V^^  à^irt  qu^  ee^age  ne  fot  pas  femme.  C'était  de  lui  que  leursec 

n  seeret  que  Fulbert  n  en  fut  averti;    ^  .^      .  ,  \  r\ 1 

ear  ce  fut  en  sa  présence  qu'on  bé-  ^  ^^^  P"«  *>«  »«»  W-  Y^ 

nit  les  noces  dans  une  église.  Post  un  homme  et  une  femme  étaient 

pfmeos  €Kes  nocte  secretis  orationum  entrés  dans  cette  sorte  de  socié- 

F/^m  quddam  eccUsid  ceUbra-.  ^    jjs  adoptaient  deux  enfaai, 

tUfibutemsummomaneyMt^uncuioejus  '               *.           ^,,            •  ^..^ 

«ft/ne  qmbuMdam  mostHs  ihiI  ipsius  ami-  ^  ÇW^n  et  une  fille ,  qui  WC- 

eis  assûtentibus f  mwtiali  benedictio-  Cédaient  à    leurs   biens,   et  tptt 

lae  eonfœéemmur  (j3).  10*.  Il  n'est  pas  se  mariaient  sous  les  mêmes  ton- 

^ia'i^t:'^^^^'TcLZ  fti«.  de  «e  foire  point  dW 

Sagne,  depuis  que  la  mauvaise  vie  «ns ,  ma»  d  en  adopter  dcuK  qm 
es  moines  de  nuis  l'eut  contraint  différassent  en  sete.  Ils  ne  man* 
«?/^2""'*''a  ^^^^^^  '«  *«™P5  ^*  quaient  pas  de  trouver  de  pau- 

'^ï^:.^rL%^^^^  ,--  f-  f«?  i---«T  n 

pié  qnelques^nesde  ces  &utes  (74).  '««»"  fommwsaient  des  enfan»  à 

fj.)  j  u  r^mmr^ue  çx^  adopteT.  Voilà  ce  quc  samt  Au- 

ojfjkhwâêrâiOptr.^pag.te,  gustiu  uous  en  apprend  (6);  et 

iinénu»  a«  «m.  i«.  •^•s,  mm  »  *m7.  €»««  comme  il  est  presque  le  Sieul  qw 

w,"2;T  I;  ^.•^'^i'*  ^•^r'^'î'  Wï  parle,  il  fiiut  croire  queœtte 

fomrs  tU  Vannée^  et  tmpnmé  a  Pans  Pan  iÇSÂ.  *  !i  •  *  J*> 

secte  ne  fut  connue  qu  en  peu  de 
ABELTENSouABÉLONiENS,8ec-  lieux,  et  qu'elle  ne  dura  pas 
te  d'hérétiques  qui  s'était  formée  long'-temps.  On  croit  qu'elle cosi* 
il  ]«  campaç[iie  ,  moche  d'Hîp-  mença  sous  l'empire  d'ArcaditUv 
pone,  et  qui  était  déjà  éteinte  du  et  qu'elle  finitsous  celui  de  Théo- 
temps  de  saint  Augustin.  Elle  dose-le-Jeune.  Tous  ceux  qui  la 
^vait  d'étranges  principes,  et  peu  composaient ,  réduits  enfin  à  im 
propres  à  la  faire  durer  (A).  Elle  seul  village ,  se  réunirent  à  ré- 
ordonnait à  cfaaam  d'avoir  sa  glise  catholique, 
chacune  ;  elle  ne  trouvait  point  ^^^^^  ^       ^.  ».  „^ 

Don  et   ne  soutirait  point  que  4sap  xy7,t/uicreu^miafmbUJ*Uem- 

l'homme  fôt  seul  ;    il  UlJait  ,  se-    ^^"""^  d'Adam  pendant  i3o  amsapr^^ 
L^-.  l-«   .â.^«- a^  j      1»     j  »•%    mort  d^MMadtmné  Uutaumomdê€*sm' 

Ion  les  statuts  de  l'ordre ,  qu'il  «^«. 

eût  une  aide  semblable  à  lui;  (*)  Aonwt.,  <leH«r.,  cap,  iXXXfiU 

mais  il  ne  lui  était  pas  permis  de  ^^  '*^  '^'"*^*-  '^^^* 

s'appuyer  sur  oette  «ide;  je  veux  (A)  Peu  fm>pn$  à  la  foin  durer.] 


▲  EELLI.  67 

CM\  aa  état  trop  TÎoteBt  qae  eekii  adopcîons  y  tenaient  lieu  de  gën^a- 
èt  ooatiiieaot  aotre  a»  homme  et  aoe  tions  ;  et ,  à  cause  de  cela  ^  00  oe  pou- 
femme  qui  aTaient  d*aiUeun  toutes  Tait  pas  dire  des  abëliens  ce  que  Flo- 
chafei  communes ,  et  dont  la  société  rus  remarque  touchant  les  premiers 
était  esasée  un  vrai  msrrtage  ;  c'était ,  habitans  de  Home  :  Bet  erai  unius 
(iÎMs,  a  étal  trop  Tioleut  pour  du-  mtatis^  pôpulus  t^irorum  (4).  Si  d'au- 
Xtrbetiiceap ;  muium  vioUntum  du'  très  causes  ne  s'en  fussent  pas  mêlées, 
TakiU.  Les  aoéliens  n'étaient  (^ue  des  cette  secte  aurait  pu  durer  étemelle- 
mcrtiites  et  des  noratiens  mitigés  :  ment  :  Per  iœculcrum  miliia  (  t/icre- 
eeoz-ci  condamnaient  haotement  le  dibUe  éiclu  )  gens  œterna  est  in  qud 
■tffis^  ;  les  ahéliens  le  louaient  et  le  nemo  ruudtur.  C'est  ce  que  Fline  a  dit 
isteoaieat.  11  est  vrai  cnie  ce  n'était  des  esséniens  (5) ,  et  ce  que  l'on  dit 
presque  que  de  nom  :  ils  en  tutoient  tous  les  Jo«irs  des  moines* 
lappannce;  mais  Us  en  reniaient  la 

fHte.  m  mmfn  ^mdem  «mj^ii  «(  |g  Ç^'^  Jj;  \^:::^jcrn. 
-mtiênim  retinnermnt^  fim  autem  ei 

fieùim  earum  profsàs    suslulerwU  ABELLÏf  ANTOINE),  docteur  en 

i).yil8  avaient  cru  que  le  manage  *i,^^^_-^     L^k;„    iuuA  A^  iv^^ 
tait  un  sacres 
tir  cet  article 
OBt  été  sor  celr 

aWatadipis  quela  figure ,  et  point  aupararant  son  prédicateur  ,'  fit 

éa  tout  de  réalité*  Or,  c  est  ce  qui  a  •    '^    ._^      -i_    f '  , 

éA  coDtribuer  à  l'exHncHon  dîe  la  mipnmer  Aes  S&mums  sur  les 

leete.  Vous  trourerei,  dans  le  die*  iameniaiions  de  JérérmeykVêjnA^ 

timiaife  de  Fnretiére  (a),  que  l'an  i58a.   Je  ne  fais  que  copier 

Mrv  «c  aMMf «r ,  c»meh»rM^0mUe ,  la  Cfoif  clu  Maine  et  du  Verdîer- 

vniivT!"'*'^''.?*"'         r  Vau-Privas;  et  si  je  ne  corrige 

feiier  des  trois  attributs  passe  pour  «voif  commises  ,  au  moms  pro- 
ie priôeinal,  et  poar  la  diOërenoe  spé-  poserai-je  mes  doutes  (A).  Si  M. 
cibqoe.  C'est  celai-U  q^  Ton  nomme   Moréri  en  avait  faitauUnt,  peut- 

"".^^m^^^Z  U  pirXn^ûr  «t«  ---«r^»-  «ujo-rd'hui  tTvé. 

fisoeaUles,  la  bénédiction  nuptiale,  >^té;  car  nen  ne  pousse  davan- 

■t panent qne  pour  des  préliminaires  tage  les   curieux  à  faire  part  au 

éeot  on  se  dégage  £sàiement.  C'est  public  de  leurs  ëclaircissemens 

îâr^t.S^'e.rKniî  q-f,>'»"«  s-*  fo«t  le.  auteu« 

«t  U  conionne  de  l'œuvre  ;  c'est  le  non  T*  ils  ne  savent  pas  telle  ou  telle 

fiesnUra,  Il  y  avaitdoncpend'appo-  cluMe.  Cest  ce  <{iii  m'obligera  à 

ttBcc  que  beaucoup  àt  gens ,  mâme  proposer  souvent  mes  doutes.  M. 

S^'nîi:!  '^''Tîf^îlavnl^^^^  MorëH  avait  tant  d'occasions, 
nit  paMM ,  vouluueot  «voir  le  nom  .      ,  ,  ,  ,  ' 

cl  felira  de  gen*  n»r«s ,  et  se  priver  q«e  je  n  ai  pas ,  de  consulter  ceux 


A<a<eeaMiie,  nmnà  fri  dit  que  le»  "«T»»  C<»I»« 

mà»aàM  *^imi^^    .M»  Ji,»mMt^  (%\   I^  **"  *"  donne  le  nom.  Je  ne  connais 
^Mita  f^sgtone ,  isen  ésuas^  (I).  I^        ^  ^^  ^  p^^      .  .^pç^llc 

Q)  Çy^  «Hb.  A^fMtiai  d«  Rarat.,  c«v»'  l'Aulnoi.  Si  l'on  a  voultt  dire  k  Lao^ 

(.)î«2i»,..«^M«n.g-  5f^„»  c'est. une  autre  chose:   mais 

(^CMtei.^MM.dsSa^,lir./,dkr^l.  d'aOlwirs ,  ft  ne  troove  aucune  ab- 


68  ABELLY. 

baye  nommée  Livri  dans  le  diocAse  Medulla  theologica(b),itm»Hi 

^Z  '"'h^P^^^'vr  "■  °r  ""  <»««e  mie  M.  Despréaw  lui  adon- 

au  diocèse  de  Pans.   ËnuD  je  trouve       f  «f^-^iw    i     *      »f        ,^^ 

dam  l'acte   par  lequel  l'université  ne  1  epithete  de  moe/Zciix  (A) ,  et 

de  Paris  prêta  serment  de  fidélité  a  Oui  est  fort  éloigné  des  maximei 

Henri  IV.  le  m  d'avril   iSj^  ,  jy  des  jansénistes  (B).  lU  fait  aussi 

S.''«TF.:nïrù7àr  ':^t  ^.  ^«  ^^  rinceni,dePauU,  in- 

d'Ivri ,  prédicateur  et  auminier  du  «tituteur  et  premier   supérieur 

roi  (i).  Cest  à  ceux  qui  en  auront  général  de  la  congrégatûuL  de  k 

les  occasions  sous  la  inain  à  vérifier  mission  ;  un  livre  sur  tes  Princi- 

91  Ton  n'aurait  pas  ici  assemblé  sur  ^^,  j^  »    ^^,^7^  ^h^jt,'^^^ .  »„ 

•...«  »..u  »«.«/%t«v.«  «-  «.,:  «-  ^^^^^  P^^  «^  «*  morale  cnrélicnne;  un 

une  seule  personne  ce  qui  ne  conve'  *    ^  -»      rw ,   ,  V  . 

nait  qu'à  plusieurs  (3).  autre  sur  les  Hérésies  /  un  autre 

'  Mes  doutes  m'ont  procuré  un  bon  Sur  la  TYadition  de  V Eglise  tou» 

éclaircissement  ,    que   j'insère   ici.  chant  le  culte  de  la  sainte  Fier- 

"  K^ïïi^'Vu*'"  ''^"  w""!  '  1î  fort ]>»««•  ge ,  etc.  Ce  dernier  ouvrage ,  im- 

»  C  est  labbaye  de  Notre-Dame  de  Li-  ^^   .      .  «  %    /Tv  7  « 

»  vri ,  en  r  Ainoi ,  in  jiln^to  (i) ,  de  P."°\^  P^"î  ^^  seconde  fois  à  Pa- 

»  l'ordre  de  saint  Augustin ,  dans  le  ris  ,  1  an  1675  j  fit  un  grand  plai- 

»  doyenné  de  Ckeltes ,  dioc^  de  Pa-  sir  aux  protestans  j  parce  qu'il 

I»  ris.  Il  faut  supposer  que.  pour  par-  leur  fournit  de  bonnes  armescon. 

»  venir  a  cette  abbaye,  Antoine  Abelli  .      .  _^. 

»  passa  de  l'ordre  de  saint  Dominique  ^^  ^^  convertisseurs ,  qui  vou- 

»  dans  celui  de  saint  Augustin ,  ce  qui  laient  leur  faire  accroire  que,  s  il 

»  est  une  cbose  fort  aisée ,  et  qui  se  y  avait  quelque  chose  d'excessif 

D  pratique  tous  les  jours  A  Téçard  de  ^^^  ^^^^^  ^^^  dedévotion ,  Cf 
»  François  Abely,  abbedivri,  je  crois      »r^  .^  f  » 

»  qu'il  V  a  faute,  et  que  ce  Fraïiçois,  »  «^^^  V^^  ^^  pensées  monact- 

»  qui   fut   apparemment  successeur  les   ou  des  abus  que  les  évéques 

»  d'Antoine,  doit  être  qualifié  abbé  de  corrigeaient  journellement.   Ce 

V  Livri.  »  Cet  éclairci^iement  m'a  été  ^^^^g  y^^  ^^^  ^  ^^^  jç  1.  ^ 

communique  par  M.  de  la  Monnaie.  %*  ,  ,_        i*^ufif'* 

M.  l'abbé  Baudrand  m'a  fait  savoir  que  *^<>"  ^^^^^  ce*«*  ««  M.  l  eve- 

cette  abbaye  de  Livri  «si  k  iro^  lieues  que  de  Gondom  (c).  En  effet ,  M. 

de  Paris ,  en  allant  t*ers  Meaux,  dans  Abellv  se  rendit  le  protecteur  d« 
«m  petit  quartier  qu'on  oppelUtAul.        ^^''^  y^     j^     ^^^  ^^.^ 

noy,  ou  ur  a  dix  ou  douze  villages  y  *      -  1     1  r    l-  1      •  , 

et  dont  on  ne  tait  plus  les  confins  Q^  »»«*  *«  devotion  envers  la  vierge 

deux  éclaircissemens  lèvent  sufiisam-  Marie.  Cétait  ruiner  les  efforts 

ment  mes  difficultés.  de  l'autre  prélat ,  et  les  vues  de 

(1)  rv%  rÉut  d«  la  Frt«c«,  imprimé  «n  ccux  qui  out  pubHé  OU  approttvé 

/;i?"''^Î^C^J^":J!.".«   »  les^^w  salutaires  de  la  sairUe 

If,  de  Laanoi,  pag.  37a.    •  Kicrec  à  ses  dé\^ots  indiscrets. 

(3)  CeU  n'arriy»  qus  trop  aux  bibUographi.  Jf.  Abellv  éUit  doctCUr  en  théo- 

tiam  GaDi».  lo^ie  de  la  faculté  de  Pans;  il  rat 

_    ^  ,  lait  évéque  de  Rhodez  lorsque  M. 

ABELLY  (Louis) ,  évêque  et  de  Péréfixe ,  précepteur  du  roi , 

comte  de  Rhodez,  mort  le  4  oc-  monta  à  rarchevéché  de  Paris, et 

lobre  i6qi  ,  âgé  de  88  ans  (a) ,  il  résigna  son  évêché  à  un  autre 

était  de  Paris ,  et  il  y  fut  curé  de  lorsque  son  grand  âge  ne  lui  per- 
Saint-Josse.   II  a  composé  di— 

iTApa    ouvraflAS       t»t  pntrp    AtitrM      A^^  ^  première  édition  est  de Pturis ,  » 

vers    ouvrées  ,    et  enire    autres  ,65,.  ony  enft  une  sixième  en  dmxpo- 

un  Traité  de  Théologie ,  mtitule  lûmes in-\^ .  Van  i65q. 

,c)  Intitulé  KxponUos  de  la  Doctrinadt 

{a)  Mbccar*  galant  dToctobre  1691.  VÈ^Ïm  catkoligut« 
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mît  plo»  d'en  exercer  les  fonc—  M.  Abelly  ffti  entièrement  perdue ,  et 
tion» ,  et  »e  retira  dans  la  maison  q"«  pre«ine  «ucun  aoteor  qui  en  e6t 
,  e  •  r  Ti  '  M  :•  parle  ne  subsistât*  et  ou  il  ny  eût 
de  Saint-Lazare.  Il  révéla  dans  l^int  de  note  à  la  marge  du  Lulnn  vis- 
la  Vie  de  M.  Vincent  un  secret  à-TÎs  de  moelieux ,  quels  monyemens 
qui  plut  à  beaucoup  de  monde  (G).  le«  critiques  ne  se  donneraient-ils 
*  '  *  point  ponr  trouver  la  raison  de  cette 
(  A  )  L'épithèie  de  moelleux.  ]  Ne  ^ithéte  }  et  combien  de  faussetés  ne 
disons  pas  difficulté  de  remonter  un  diraient-its  pas  (3)  !  Je  mHmagine  que 


—  que  la  longaeni . 

pbise  à  personne ,  elle  serrica  à  con^  ractérisé  par  cette  épithète  à  cause 

firmer  oe  que  je  dois  dire  dans  la  re*  qu'on  avait  voulu  fure  allusion  aux 

■uraoe  suivant6.  ofirandes  d'Abel ,  qui  ne  furent  point 

.,       M,  .    ,  s  sÀcbes  comme  cellet  de  Caïn ,  mais  un 

.JSULIL"      '  ^'^'  *•  '•"  Téritablc  sacrifice  de  bêles.  Il  citerait 

OndéBaumtnngtfoisalmtouulaSommê^  »ur  Cela  le  sacrum  pingue  dmbOf  née 

àkip9*tèiU  JheUr^  ^ui  suit  tomi  Raconir^  maoTum  saeHfieabo  ;  il  dirait  que  1er 

MtmimMeni»nd,  âu-on,UJatimd^AK^mpu,  ^^^  aes  Victimes  n'étaient pas  tou- 

nùf«^    "^  tes  également  considérables ,  et  que 

Ct  eompartfj'tnsiM  sûr^  tTunt  mainja»'  la  gmisse  «  SOUS  laquelle  il  faut  aussi 

'^"**- ^  comprendre  la  moelle ,  était  d'un  usa- 


Jl«  r«ur  «.  «mi  Umoùu  :  j^mi  m  moMmé  /^^^^^^^  pi^,  y  ^^rait  docte ,  plus 

EsotÊT  cAm  UfrOat  U  ehapfUUn  Gétmitr,     M  verrait-on  courir  d'eztravagance  en 

ihMUaut 


MM»d,etiMrtliimtardtMkmMuMniM,  extraTasaoce ,  et  accumuler i3«»  chi- 

i«1Jraî;i:tii^«i;'it?:^  mèr«..ln œt endroit, commeen nlu- 

Ou'mmtFefoù  smitu  Lomu  érigea  ce  Iminn.  sie^rs  autres ,  vcrrait-on  vérihée  1  es- 

h  «a  MOU/  inonder  dee  torrent  do  sanbtme  .♦  pérauce  dont  il  est  parlé  dans  la  IX*. 

^mnUtoMsmr  cepoiniamel^uoaMoureignmU;  g^  ^f^  ^^  on^et,  dans  vos  rimes  obscures^ 

rayons  si  d*s  lutrins  Bamu  n  a  pouU  parU,  j^  Saumaisesfiuurs  préparer  dos  tortures. 

Studtons  enfin  ,  il  en  est  temps  encore  ;  "^ 

^ 'TJ^ÎTr/'*^ ''''''*'  **^''  "**'  '"*  Quelqu'un  a  dit  qu'il  serait  à  soubai- 

MouJ^aH^  four  dons  fonde  ense^U,  ter  ou'on  fit  déiâ  un  bott  oommentiire 

Q^e  ehaeum  ôrenne  en  main  U  xotiuus  surles  satires  de  cet  aufèuT  (4)**  "  est 

Asitir  (»).  certain  que  cette  sorte  d'écrit»  devien- 

Oaaud  ces  vers  ncconriendraien  t  autitx  nent  bientôt  obscurs,  miant  à  un  mnd 

àose  que  l'accolade  de  Bauni  et  d'A-  nombre  de  choses.  Le  CatholM»n  d  ^- 


— -w*  plusieurs  autres  traits  qui    , ..     ,  ,    j      ^i   -j 

▼ont  au  même  but ,  et  qui  portent    Wia  des  rcmaraues  sur  la  dernière  fie 

coop.  L'auteur  a  mis  en  marge  une    cc8dcuxsatir<»laiai693,elsttrlapre- 


itiqnes  si  la  langue.^ 

«jour  le  destin  qu'a  eu  la  langue  lar  ^.  ^^^^^  ^^  ^^,  ^^  ^  p  B„„l,^„„  ^„, 

uac  ,  et  que  les  couvres   de  M.  Des-'  u  /T".  dialogue  A»  U  Manière  a«  bi«iip«a«er, 

pléaaX  se  conservassent ,  ÎC  me  repré-  pat.  Sgg ,  au  sujet  de  ces  paroUs  de  SL  Des- 

«ente  bien  des  chimères.  Car ,  sud-  p^^^^^  ?"><*•  <>"'  ^^'^^j,    \^^Z.    -^ 

posons  qme  la  MedaUa  iheoiogica  Se  .e^^^:?^^**'  ^  **  **^"'-  "•'•~'  ^'^ 

(0  On  Peigne  Vahhé  Auheri,  chanoine  de  *  FC*  de..«n  •  M  «4«iU  depoij  b  mort  é^ 

USainte-Ck^elU.famêuamoUniste.f^de  M.  Batle  pet  M.  Bros.ète.    Il  pabl.«  «n  r«5 

^  M,  Amheriisi  afe^  l'histoire  du  cardinal  k  Gcire  les  OEsTrei  «»«  De>prMos  «rec  èee 

yiotarin.  S>*M  éa  MéiwgiaM,  pag.  8,  •Vtt.  WwrdiiWBeii»  bulonqoe.  doooM  p«r  Uoleiir 

4e  Hollande  i«4me,  »  eoL  in^.  On  les  a  riimpnmée*  à  Am- 

WOEimid.  D«pf4«w.  Lrtria. chant  ir,  •iwl.m  •*  171»,  ^/•'- "  "^4  ;  «  «1»?  * ''. 
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amérMent  ^  ce  oot  M .  de  la  Bcr-  de  lûôtoa  aw»  l'abW  de  St^yn»  , 
chère,  archevêque  d'Aix,  avait  opdo»-  après  lui  avoir  entenda  dii«  que  U 
ne  au  directeur  de  ton  tëminaire  de   concile  de  Trente  nVuit  m'une  ca* 

f*'Ji?.  ,*'y'**^"*Pl«»j?*^>Ç»«'    *û^»  «  une  assemblé»  des  scoUuti- 

la  Theol0f[ie  morale  (5)  de  Grenoble,   ques  êi  du  pape  (7). 

Il  dit  <ju'on  toouve  dans  k  Medulla      Un komnequiseraitpeffMiaarf décela 

theoloifica  de  M.  Abelly  trois  m^kans   neponrrait  pasétre catholique  romain* 

principes,  dont  le  1  *'.  renverse  la  plus 

certaine  règle  de  la  bonne  conseienee,     Jl)  ^i^^^S^  M  ^2^"*  ^  ^*^'  ^^-  "  » 

reconnue  par  les  païens  mêmes,  gui   uL^LT^Î^  iZ'^*^^^^^  ^^ 

n'ontpascruquilfdipermùdefZ^  i.|«.*i-«,  W- .34. 

une  chose  dont  Von  doute  m  ede  es!  AKFRTirkN       v;11a  À^,,^.,^m^m 

juste  ou  imusie,  U^rréduHk  rienU  Ar^ZT;    '  !•     l'^Ç!?^* 

plus  grand  de  tous  les  comnumdemens,  ^'f^OSSCf    SOUS  I  archevêque   de 

S  II  est  celui  qui  nous  oblige  d'aimer  Saint- Andrë ,   avec  une  acad^ 

ieu  plus  que  toutes  choses.  Le3«.eM  mie.  Les  Écossais  la  nomment 

#«nw les  règles  desainl  Chirlesdans  ^""^^  divisée  en  deux;  car  il  y 
le  sacrement  de  pénitence,  en  mar-  ^  Aberdon ,  à  Fembonchnre  die 
Quant  un  grand  nombre  de  cas  dans   la  Done ,  et  Aberdon  à  remboa-> 


que  ton  peut  suivre  une  opinion   7 -,,-,^— « 

moins  probabU  et  moins  sûre  en  foi'  Aberdon ,  New^Aberdeen.  Elles 


précepte  ifabner  Diau  plus  que ^ 

Us  choses  oblige  jamais  par  lui-même,    Aberdon  :  Tau  ire  est  plus  riche 

roV;::^:!'';;  -:^^^^^^^         et  pIus, marchande,   ^académie 


imprimé  qui  a  pour  tUre ,  «  BaUei  T.  7  '."ffr""  t*'^"'^^f^""«Jf 
»  dansé  à  la  réception  de  monseijgneur   '^^^onen  écossais  (a).  Cette  Ville 

»  l'arohevéaue  d'Air.  »  On  pubJSa  cet  ^  nomme  en  latin  indi^Krem- 

avis  ran  1687  in-ia.  ment  Aberdoma,  Aberdonium  et 

dni^SlIi  AkSî"!/*"'ï°/^^*i*«î*  ^^^rdona.  M.   Morëri  a  voulu 

daJivTedeM.  AbeUydanscetendrmt  «..a:^^.   «   -     ^^      _^-.t     ^a\ 

du  ftWnagiana.  «  Cimme  on  parlait  ,     °^"^   ^'"^  ^^*,  ^'^^^^  (^)»   «* 

>•  de  la  moelle  d'A... ,  M.  Tabbë  le  ^ï  ^V^  trop  réussi. 

»  Camus,  è  présent  cardinal ,  dit  :  ^a  (a)  jpud  Btndraoïl .  Lexki  0M«»»h 
I»  /une  était  en  décours  quand  il  fit  w- 4.  "•'^'^*'  '^»»"  g»ogrmplu 
»  ce/a  (6).  »  Nouvelle  pi^uve  du  mé- 
pris des  jansénistes  pour  cet  ouvrage.  (^)  ^*  ^oréri  a  vouki  rtffinur  emr 
(C)  l)n  secret  qui  plut  à  beaucoup  *^  J^rtiele.  ]  fi  trouve  mauvais  qœ 
ifomomfe.]  lu  fait  savoir  au  public  ^«*«Y"«»-«n»  ««nt  dit  qu'Aberdomae 
que  M.  Vincent  ne  voulut  plus  avoir  ^"  Aberdoen,  Aberdonia,  Aberdoma, 

ou  Defonu,  est  «ne  ville.  Bn^ya  point 

(5)  Compct/epar  M.  6eD0t,  am ie  cmfdinel  ^ *'*^»  poui:suit-il,  71»'  porU  ces  noms 

Grimaldi,  pr^d/céssemr  de  M.  de  UBetehkrt ,  en   tOUtC  VEcosse  :  mais  il  Y  a  deux 

mMmifmu  ^wmr  dan$  sçn  ^mineirepourf  «fi-  uilies  .  dont  /'iiim#»x«  ^mnJ^    AuZ^ 

sMner  lui  mfm*  m  M*nl«,  H  mmi  admit  Hé  ju^VT^       t         ^?î'"'7**    iV«W- 

faii  é^(^^  dé  Vmiion.            f^^'-Tw'*»  Aberdon,  et  f Outre  Qld- Aberdon  :  et 

(»)  M^agiana,  p*^.  65  rf#  I4  t»».  ^^.  ife  **  *^  ^om  se  rencontre ,  ce  n'est  qu'en 

BoUmtde.  quelques  lit^res  ou  cartes  peu  exmetas 


r 
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'^''''^L^^Î^SfVSrîi*^*  i!  dt  digne  de  loutcs  ks  duretif 

^  TitiUe  el  STaoa^iaUi  Aberdoa  5  «»«  Vowiua  Iw  •  dilM  (ft);  car 

Mit  anMÎ  «pi'oa   •'«n  iert  très  pt^  ^9  peulr^^Q  dabHer  de  plus  fié* 

^UsileitiTras.  CaroàjQBllMMMiMrs  IhiIcwx  que  la  coomi4te  de  Jén^ 

r'oatâUréuéMdeUtfiMiUeJhér'  •^Ifini  Bar  Cha»lema«ie  ? 

OA  iMt  It»  bisèoness  qui  «#  M  «MH  (5)  O  Aeiw<iM»N  P^Oktimpiktm ,  mcpnpè 

teoteat  pM  de  dbr«  Aherdiui  tovt  ^M»iw  Imy imiImw ,  yi wwij ttdêà  me tud* 

coït ,  gôand  Ua  Teiiieat  d^utner  cct^  J^  comww/i*  A«fii«iii >*#»»/ Yoiwit,  «U 

te  Ttfle  ^ttcopde?  IL  Moff&i  m  m  ^««*»«^  ^-  ''^-  ^• 

S!!inm«e  rS^raï^  d'ScMi  ABYIffi,yiUed'É|ypte.  Étîeii- 

a  ^VÊaii^mM'Amdré  «  mm  wuMfvi*  M  de  Byaanee  veoft  moelle  ait  été 

te,  «i^itfrrfoajwl'Miinp/ear^aiiti^  u«M  colonie  de  Mimiena  (A)  »  i 

B«it3aiir.iidôdirtC^.#A0rïlo«.  laquelle  un>omnie  nonimé  Aky. 

ABGILLUS  (  Jean  )  »  fils  d'un  ^  ^^  donné  son  nom.  StPabo9 

rai  des  Frisons,  mené  une  vie  si  tn  parl«  œntme  d'une  YÎUe  fort 

aemplaire  ,  qu'on  le  surnomma  délabrée;  mais  il  dit  qu'il  fMUPais^ 


en  Europe,  comme  fit  Ghar^  llemuoB  j  demeura  et  j  fit bA» 


de  son  nom ,  fut  nommé  tem^  trémement  recemmandable.  Les 
pireduPréireJean.UsLcamfOêé  J^^  grands  seigneurs  d'Egypte 
denx  histoires  ,  dont  Tune  con^  affsctaieut  d'y  être  enterrés ,  afin 
prend  le  voyage  de  Charlemagne  d'avoir  leur  tombeau  an  même 
a  la  Terre-âainte ,  et  l'expédition  ^îc»  qu'Osiris  avait  le  sien  (c). 
eall  fit  lui-même  aux  Indes.  Ce  L'oracle  du  dieu  Bésa  n'était  pas 
dernier  ouvrage  contient  la  des-  y^  ornement  médiocre  k  ce  Heu- 
cription  du  pays  et  celle  des  dif-  1^*  l'ous  les  peuples  du  voisina- 
férens  peuples  qui  l'habitent.  Si  ge  avaient  beaucoup  de  dévotion 
SufindusPétri(a)a  éiécapablede  pour  cette  divinité,  qui  répondait 
l'imaginer  que  ces  histoires  soient  P**'  écrit  quand  on  n'avait  pas  la 
antrechose  qu'un  de  ces  méchans  commodité  de  la  consulter  en 
romans  qu'on  faisait  dans  les  siè-  personne.  Il  suffisait  alors  de  lui 
des  d'ignorance ,  et  où  l'on  £ai-  «c^e  ce  que  l'on  avait  à  demaa- 
siit  entrer  Charlemi^ne  avec  au*  àer(d).  Cet  oracle  subsistait  en- 
tant de  hardiesse  que  si  c'eAt  été  cote  sous  l'enqpire  de  Constan- 
un  héros  imaginaire ,  un  Palme*  («)  Strtb»,  iik.  xrti,  fmg,  SSg,  éiu, 

rin  d'Olive ,  un  Huon  de  Bour-  *lfï;,«^^^^o^ia^i-c(r. 

deanx,  un  Geoftrot  à  la  Grand  t¥m.  PUo.,  uk,  r.  o».  /x,  Stnbo,  uh. 

I>ent  ;  si ,  dis-îe ,  Sufiridus  Pétri  ^^"d^^'_^^  ,,,      ^.           ,^ 

'      '            ^    '  (c)  PluUrch.  d«  Iflide  et  Otir,  ^4^.  359. 

(«)  //  pmH»  d»  cet  9»lmÊt  H  dâmt  dtÊtx  \d)  Ammian.  Marcel.,  Ub.  XMX,  eùp,  Xft^ 

HfrttdtuusomtrmUéàêScnflfir.Ftmm»  ptig.  larj ,  2i^ 
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tius ,  fils  de  Constan tÎQ-1e<jrand ,    Voici  comment.  Ceux  qui  consnltaicii t 
et  causa  bien  des  désordres  (B).    f"*^  ^"'  lortcle  laissaient  quelque- 

Abyde  était  à  7600  pas  du  Nil,   .     *^"''  ^««'^^•«  >«  *«»pl«»  «Pî^ 
^^Jc    l'.^.M^/  r\\l-  '    ^^®"^  "Ç"  *•  réponse  (a).  Il  y  eut  des 

vers    1  occident  (e)  ;  mais  on  jr   gens    malins   qui  envoyèrent  qnel- 

avait  conduit   un  canal  qui  lui  ques-nnes  de  ce»  lettres  â  Constantiiia; 

portait  les  eaux  de  cette  rivière  **  comme  c'était  un  petit  génie ,  aoop* 

(  f).   Elle  était  au  -  d#K«nii«  A^  ^nneux ,  crédule,  vétilleux,  U  se  mit 

i{;LSv      ;^  V    7    .    ?"f  ^^  ^«n»  "M  colère  horrible.  Qui  ut  erai 

Wio«)olis  et  de  Tentyns  (g) ,  et  oi^puiipectoriM,  obiurdeseènê  in  aliis 

au-dessus  de  Ptolémaïde  (h) ,  qui  ^tktm  nimUtm  sens,  in  hoc  tituio  imà . 

était  la  plus  grande  ville  de  la  ^^^^  «"««<>  auriculd  moUior,  et  nu- 

Thébaïde      f>t  ahmi'    tn-^wtA^  ^^^  P«?«f  >  •<  minutau  ,  acri/elU  eonea- 

l^^i.1!  \      IT*  ^  5rfi.'^^  ^(5)-  ToutaussiiAtilixpédiaune 

Memphis.  Les  habitons  d'Abyde  commission  pour  foire  faire  le  procéa 

avaient  en  abomination  le  bruit  *"^  coupables  ;  car  on  prétendait  qna 

des  trompettes  (C).    On  a   fort  P*"î!««"  personnes  avaient  oonaolt^ 

parlé  des  épines  qui  croissaient  fff'«"'<>«f^°tï*3f«,d«l'e"perear, 

ST..»  l^„«  ♦-.^  *  •  4"*  ^"^"iw^aiwii  et  touchant  le  nom  de  la  personne  qui 

dans  leur  territoire  (D)  ;  on  a  dit  régnerait  après  lui.  U  chef  de  la  c<^i. 

3 u  elles  étaient  toujours  chargées  mission,  homme  violent  et  avare, 

e  fleurs  qui  avaient  la  fiirure  ^'^'î^*  1«  moyen  d'envelopper  qui  il 

d'une  couronne.  On  croit  qu'au-  lAtj^J^t 'Zïrf'''^  ^""^  ^^''^' 
;^»^n.  •  11  f  11  "J,^.,  «on  d  une  infinité  de  violences,  com- 
lourdliui  eUe  s  appelle  Abutich.  me  vous  pourrez  le  lire  dans  A^miea 
Jean  Léon  ne  dit  point  ce  que  M.    Marcellin. 

Moréri  lui  impute,  qu'elle  soit  au  (^)  -^^  abomination  le  hruU  deê 
lieu  oii  le  patriarche  Joseph  fat  *'^'^<«-3  C'est  EUen  qui  nous  Tap- 

en«,eli(E).  Ilyav^ts^acôte  IZ'la'~c:»;Ti'Œf;iT 
ae  iHellespont  une  ville  nom-  2»^j'«v>o«M;to»jgAx«TTo»TaMBo«r«fîr«s 
mée  Abtde  ,  dont  je  ne  parlerai ^ Y^  "^Cuibç  i  Aivi/^rri*  (il y  a  dans 
pas  pour  le  coup ,  quoique  le  die-   ^'  1*^"^"'  f^^S"  >?*'  *  ^^^y^'f  ) 

Jonnaire  de  Moren  ait  besoin  fi^ia^etLfcopolu^t^œsonUum 
a  être  rectifie  a  son  sujet.  detestaniur  (5).  Strabon  confirme  «^t- 

♦•  conjecture  lorsqu'il  dit  qu'il  était 
tr<l?'dr',T'^^^l  ^'    ,  défendu  d'employer  aucune  musique, 

^piS    i/^/^'^'fr^-^Td.  soitde  vo«,soit  d'instrumens ,\« 

^  Str5;;f*ûi.'i;^5,ÎV  579.  l^^^^.^  sacrifice,  que  l'on  oOVait 

»  /'•v-  ^9-  â  Osins  dans  son  temple  d'Abjrde  (6). 

(A)  Une  colonie  de  Milésiens.  ]  Ce-    ,  ^)  ^^'  ^ines  qui  croissaient  dans 


leur 
ces 


ui.|fiuvueuc5emooucnuresauriil  :  J^,         "'«"^w^  ,  «JtjsuuBuiuBr  A%v#iir, 

r  puissance  consistait  alors  en  for-  V  ^  *""  conjecture  très-raisonnal:4e 

de  mer ,  et  leur  commerce  ne  de-  5"  même  Berkélius  (8).  Voici  le  fait 

mandait  pas  qu'ils  eussent  un  poste  si  "®°*  P**"'**  Athénée.  Les  épines   qui 

éloigné  de  la  côte  que  l'était  Abyde.  croissaient  autour  du  temple  de  Tin- 

De  plus ,  ils  ne  s'établirent  en  Egypte  «'"™   passaient  pour    être  toujoon 

Su'au  temps  de  Cyaxare,  roi  des  Mé-  A®»™»»   mais  ,  selon  la  remarque 
cs(i).  Or  Abyde  était  considérable      c,\Amm  M»««n    ta^  rrr   ^    w„ 

avAtce  temps": là,  puisque  Memnon  ,4.^^«^f^'  ^'  *^*  "^' 

y  avait  non-seulement  établi  sa  cour,       (3)  Amm.  Marc«U.  ad  ann.  359. 
mais  encore  y  avait  fait  bâtir  un  pa-      (4)  Beiàd.  in  St«ph«n.  de  UrbiVw,  pmg.  tA. 
lais  magnifique.  (5)  ^E««».  de  A>im.,  Uh.  X,  eap.  XXFItf. 

(B)Et  causa  bien  des  désordres.!       (6)Si«bo.ttA.  xrr.pag.56o. 

/,\  i8.«K-  ,  X  ^^r       «  ^'^  Atb««..  lik.  xr,  cap.  m. 

(i>  Stnbo ,  hh,  Xrt,  pMg,  55i.  (§)  BerWiai,  i.  Si«pli.  6t  Uibilm.,  |»«f .  ,4. 
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^eUanicot  (9),  cela  Tenait  de  ee  était  le  mari  deSara;  mais,  comme 

00*0  M  faisait  des  assemblëes  en  ce  jj  craignit  qu'oa  ne  le  tuât ,  il  se 

lieo^à.  pendant  lesqneUes  on  jetait  .   i^^jire  qu'elle  était  sa  sœur  , 

•or  ce»  épine»  diTerses  sortes  de  bon-  '"'.\,        .    ^     ,.           .-i  r^  «^ 

qoets.  Dëmëtrins  rapporte  qu'il  crois-  et  il  la  pria  de  dire  qu  il  était  son 

siit  de  cette  espèce  d'épines  aatour  frëre  (£).    C'était  la  seconde  fois 

d'Abjrde,  et  qn'U  courait  une  feble  qu»il  employait  cet  expédient  (c) , 

roi  Priin ,  ayant  ouï  dire  que  Mem-  les  éloges  que  saint  Chrysostôme 
BOD  avait  été  tué  ,  jetèrent  auprès  lui  a  donnés  (A).  On  croit  q.ue  le 
JAbjde  leur  couronne  de  fleuw  sur  ^oi  des  Philistins  fut  frappé  d'une 
Z^tJ^lTZâ^^^  ^Udie  qui  le  rendit  impuissant 
des  oooronnes  (10).  (B) ,  et ,  quoi  qu'il  en  soit ,  il  est 
(E)  Le  muriarche  Joiephjfia  eitfe-  gûr  que  la  providence  de  Dieu 
je/i.]  M.  Moiéri  cite  /eaii /;é^  p.  8.  empêcha  qu^il  ne  satisfit  la  pas- 
un  croit  d  abord  qu'il  indique  la  hui-  .  *  _  ,.1  l^-^,  ^^^^^^  «^«/^o- 
tièine  page;  mais  on  ne  troSivequ'att  ^^^fi"^  ayait  conçue  pour  ba- 
limS  cequM  ^«*  cbercher.  Or,  wi-  ra.  Il  fut  averU  en  songe  cm  elle 
ci  ot  qu'on  y  tronre  :  que  c'est  une  était  mariée  avec  un  prophète , 
fflj«Qr  de  erwré  que  la  fille  nommée  ^^  *^i  mourrait  s'il  ne  la  rendait 
ifeimHeridu  est  celle  ou  demeuraient  .  ^  .  ti --*«,•«««•  T^ae  i^« 
ki  rois  d'Egypte  du  temps  de  Joseph  ^  «on  man.  Il  ne  manqua  pas  de 
et  de  Moïse.  U  réfute  cette  pçpsée,  par  la  lui  rendre ,  ni  de  lui  taire  des 
h  raison  que  ces  anciens  rois  demeu-  reproches  de  leurs  mensonges, 
nient  au  côté  occidental  du  Nil 5  ce  Abraham  s'excusa,  entre  autres  , 
qo  il  prouve  par  deux  raisons  :  1".  par  ,'  ^gp.  -i  'i..;*. 
ZTnLtion  Se  la  ville  que  l'Écritîire  «usons ,  sur  ce  qu  en  effet  il  était 
dit  que  les  Juifs  bâtirent  à  Pharao  ;  frère  de  Sara ,  ne  du  même  père , 
^.  par  b  situation  d'un  édifice  fort  quoiqu'ils  n'eussent  pas  la  même 
ancien  qu'on  dit  élre  la  sépulture  de  ^^^^    q^^^  ^-^g^  qu^  l'Écriture 

éri  substi— 

-^•*-.  « , ,r paroles  du 

aojoord'hui  El  Fiium.  Je  n'ai  point   texte  sacré  celles  de  Josephe ,  qui 

InMifé  qu'il  dise  rien  de  notre  Abyde.    g^pp^ge  faussement  qu'Abraham 

(9)  in  jEfTpiiâctf,  itpnd  aumu.,  lib,  xv^  jj^  que  Sara  était  fille  de  son 

T«rD»«tTîa.  m  ubH»  Remm  -fffrptîaca.  frërc  {d).   Il  a  suivî  le  même  au- 

m,  apmd  ▲ikemMm,  Uh.  XV,  c^.  K//.  ^^^    ^^^  ^^  f^J^  J^nt  l'Ecriture 

ABIMELECH  ,  roi  de  Guérar,  »«  ^'^  ;>^  «^  ^'?}  5  «^^^^^'  **''* 
au  pays  des  Philistins ,  était  cou-  «P«  prétendue  alliance  contrac- 
toipirain  d'Abraham.  Ce  pa-  ^ëe  entre  Abimelech  et  Abra- 
triaidie  l'étant  retiré  avec  saYa-  ^^}f^  ^f  ««  ^^I^^'ZJ^.Ja. 
mille  au paysdeGuérar,safem.  ^^r  "^ %{!.^'^i'^ f  n^^^^^^^^ 
me  Sara,  tout  âgée  qu'elle  était  dire  qu  Abimelech  fit  de  grands 
dcquatr^vingt-dlx  ans  (a),  ne  s'y  V^^^  ^  ^  patriarche,  etlm  of- 
trouvapasenfûretétellefutenli.  fnt  la  permission  de  seioumer 
vée  par  Abmelech ,  qui  la  trouva  <><*  '^  \«ûdrait  dans  ses  eUts.  Il 
assezbellepourenvouloirfairesa  ^t  vrai  qu  il  y  eut  e^tre^ux  une 
femme.  Abraham  aurait  évité  cet  «">«°«^;  °^^«  «"«  «»*  ^""^  ^^^ 
accident  s'il  avait  déclaré  qu'il      (b)G^n^t.chap.xx. 

(«)  rortt  Ut  demiknt  nmarquet  de  tar-       (c)  U  r«^«  employé.  Gen*«» ,  duip.  XX/ 
tick  Sa*a.  (^  Joseph.  Aiiii<{.,  M.  l  ♦  C4xp.  XI. 
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que  qiiel<iaes  années  «près  (e).  Ce  Rébecca.  Cette  remontrance  et 
fut  le  traité  de  Beerscebeh.  Jo*  cette  ordonnance  ne  pouvaient 
sephe  y  conuBe  8*il  avait  en  des  venir  que  d'un  bon  cœur,  et  mé- 
mémoim  préférables  k  oenx  de  ritaient  bien  que  nos  moderaes 
Moïse  (C),  osé  mettre  ce  traité  prissent  mieux  garde  à  leurs  pa* 
avant  la  naissance  d'Isaac ,  an  rôles  (/).  La  prospérité  d'Isaac 
lieu  que  TÉcriture  le  met  après  chansea  cette  bonne  amitié  d*!- 
la  ré)ection  d'Ismaél ,  qui  n  ad-  bimeledi.  On  lui  déclara  frtn- 
vint  qu'après  qu'Isaac  eut  été  se»  chement ,  lorsqu'on  eut  vu  qu'il 
vré.  M.  Horéri  a  suivi  le  même  acquérait  de  grandes  richesses  | 
guide  lorsqu'il  assure  que  le  mé»  qu  il  eût  à  se  retirer.  Il  obéit ,  et 
me  AbimâecÀ  témoigna  èeau^  n'ayant  pas  laissé  de  pto^rer 
coup  de  bonne  voionté  à  Isaac ,  mal^  les  traverses  qu'on  loi 
qui  s'était  retiré  an  pays  de  Gué»  susata  en  divers  endroits,  à  l'oc- 
rar.  Il  ne  serait  pas  impossible  casion  des  puits  qu'il  £adsait  flad- 
que  ce  fî&t  le  même  Abimelecb  ;  re  ,  il  se  vit  redûerché  d'alliance 
mais  il  y  a  1>eaucoup  d'apparence  par  Abimeledi ,  à  quoi  il  réponr 
que  c'était  le  successeur  de  celui  dit  favorablement  (g). 
qui  avait  enlevé  Sara (D).  Ce  qu'il  (/)  Tumilim  émns son  Emt.  Hitt., /hv- 
y  a  de  bien  certain ,  c'est  quWe   »?«  '^  i*  F>w»kerm  169a,  /«k  /«n 

>       •         r.       .  r  abuse  déuis  ces  paroles  :  UMaiCUM  Genru  n^ 

tamme  étant  survenue  ,  Isaac  se  non.  cauiâ  profectiu,  Dei  numioe  cooiogii 

retira    en    Guérar  j    où    régnait    padictUam  «b  ABimelechi  regû  inûdùie  il- 

a^ors  un  Abimklech.  La  beauté  de  ''^7^ii.  cAapUr^  xxrtdéUQ^ 
Rébecca  fut  cause  que  son  mari  n^. 

se  servit  des  mêmes  ruses  qu'A-  ^^j  jr^,  élogu  au^  saint  arfi^ 
braham  avmt  employées  à  cause  Mtômelui  a  donnés,]  Nous  toucberooi 
de  la  beauté  de  Sara.  Isaac  ayant  en  un  autre  Ueu  (1)  oe  qu*ii  jr  s 
peur  qu'on  ne  le  tuAt,  si  l'on  ve-  de  Wâmable  dans  cette  diiwimuUUoo 
w.«:*  *\^     '^       »*i  exJi  '  Ji      d  Abraham,  Chacun  jugera  ce  quu 

?*i*  »  ^ÎT*"  'ï'"  *.*  ^*  '"^  ™'"  ^^  ""i  Pl*ira  sur  U  rechute  Le  pcril  qui 
la  belle  Rébecca,  la  fit  passer  pour   l'honneur  de  Sara  avait  essuyé  la  pre- 

sa  sœur.  A^îinelecb  découvrit  à  niiére  fois  semble  d^aboid  devoir  ren- 
un  certain  ieu  (E)  qu'il  aperçut  *^  "<>^"  excusable  la  rëitcration  da 

_   - jt*       ^   ^  ^       j  '^  A  mensonge  :  mau ,  d  antre  cote ,  •• 

entre  eux  deux,  en  reçardant  par  semble-ta'pa»  q«è  l'on  est  plus  exca- 


^  .      À                  ' ^  ,  premier  essai  avait  eu  tout  le  saccai 

%^irejemme;  comment  donc  avez-  qu'Abraham  avait  espër^  ?  Hon-sade- 

i^ous  dit ,  (fest  ma  sœur  ?  Quelle  ment  on  ne  Ini  6ta  point  la  vie,  mût 

conduite  a9et^^H>us  tenue  ici  !  Peu  on  le  combla  de  pr^ns .  et  on  loi  ren- 

s' en  est  fallu  que  quelqu'un  du  di t  sa  femme  sans  qnWeûttouch^ 

,•',.,*      7  «     •'           .  chose  a  quoi  peut-être  il  ne  s'était  pai 

peuple  naU  couché  as^ec  W)tre  attendu.  Je  me  sei»  d'un^^am-^ir», 

Jènime  (F),  et  que  vous  n'ajrez  car  je  n'oserais  ëcrim  ce  que  saint 

attiré  sur  nous  un  crime.  En  m*-  Chrysostôme  osa  prêcher  :  rous  sa- 

me  temps  il  défendit ,  sous  peine  •'«,  disait-il  à  ses  auditeurs,  ^"« 

j          _/    »   *                  '  ^    s   û  '  ne  chagrine  plus  un  mari  que  de  voir 

de  mort,  a  tous  ses  sujets  de  fai-  ^^Zme  soupqomnée  JTiZoif  éU  m 

re  la  moindre  injure  à  Isaac  m  à  pouvoir  dun  autre  ;  et  néanmoins 

(«)  Genèse ,  chap.  XXt^  ¥S.  3i .  3l.  («)  Dans  Ut  rtmnr^net  d*  VmrtitU  Sara. 


J 
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m  JÊittit'9i  mœlài^  Um»  êe*  ejffbrtê  k  chéir?  Qui  powtmit  fammi  aêtc* 

pHiraii§r^eêemtMhtitèrmê'mccompiiêm  êoutr  Smra  de  «•  ^fm'aprèê  um»  telU 

(»).  ÛB  devait  attendre ,  après  cela  ,  eonlifieiMe,  et  h  son  dg€ ,  elle  a  voulu 

meleprédieatenrceiMiirâtJepatriar-  s'exposer  a  VuduUère  ,  et  liurer  som 

cm;  mais  »  au  contraire,  on  voit  qu'il  oorps  à  éee  berbères ,  o/Sa  ie  seuuer 

émmeàe  très-grands ëlogeii son  coo-  imineâe  som  époux  (5)r  Je  ne  pense 

n^  et  i  sa  prudence  :  i  son  courage,  pas    qu'aïqoura'hui  un  prëdicateur 

^  loi  STait  iait  summiter  les  i^ou*  osât  manier  de  la  sorte  une  matière 
▼MMBS  de  la  jalousie ,  jusqu'à  lui  per 


per-  aussi  délicate  que  oelle-lâ  :  il  donne-^ 

■ettrs  de  eonseîHer  éCe  telles  choses  ;  rait  trop  de  prise  à  la  raillerie  des 

st  i  M  prudence ,  qui  lui  avsit  mon*  profanes  ^  et  je  doute  fert  que  les  ha- 

tré  cet  cxpedicBt  si  sûr  de  se  tirer  des  kitans  d'Àntiocbe,  naturellement  mé' 

mimms  et  des  périls  qui  Feniriron-  disans ,  eussent  pu  ouïr  un  tel  «ennon 

isknt   Saint  Cnryseetome  n'oublia  sans  s'ëmanciper  â  des  réflexions  ma- 

Cds  rsprësenter  TiTcment  la  terri-  lignes.  Saint  Ambroise  n'a  |)a«  donntf 
farût  de  la  jalousie ,  afin  de  faire  de  moindres  éloges  à  la  charité  de  Sa- 
soBBprendfe  le  grand  coura|je  qui  avait  ra  (6) ,  et  nous  verrons ,  dans  Tarticle 
SBmonté  cette  passion;  mau ,  d'autre  Acikdtrijs  {SeptUnitts) ,  que  saint  Au« 
c6të^  il  releva  la  prudence  d'Abraham,  custin  a  été  presque  dans  une  semb- 
la disttit  que ,  comme  il  vit  que  San  niable  illusion.  C'est  une  chose  étran* 


,  parce  qu  il  esnérait  de  sauver  sa  autre  par 

nepar  ce  mojun.  f^oyex.,  s'écrie  saint  (B)  D'ume  mudmdie  oui  le  rendit  iiif 

Chrpostôme ,  m¥ec  i/uelle  prudence  ce  puissant  J]  Pour  éteinore  l'ardeur  de 

pute  imegine  un  bon  moremde  rasdrm  sa  convoitise.  Dieu  lui  envoya  une 

lyimes  tosfUs  les  emUndches  des  Éif^fp»  grande  maladie  qui  mit  â  bout  toute 

tÏMi.  Puis  il  l'excuse  d'avoir  consenti  m  science  des  asedeeins.  Dieu  l'aver- 

â  l*sdaltéfe  dm  sa  femme ,  sur  ce  que  tit  en  songe  de  ne  rien  faire  à*la  fem* 

Is  mort ,  qui  n'avait  pas  été  encore  me  de  cet  étranger.  Abimelech  ,  se 


4Ù  «rs  fAïuXtie,  *rht  y«f  «ui^  VoilA  comment  Josephe  conte  la  chose 
nriîrMJ  •  ^l(iutie(  ««i/uof ofov;^!  (7)  ,  peu  soigneux,  À  son  ordinaire, 
UM  «f  t*uxi  M(  Tsf  «riK  vv-    de  se  conformer  aux  narrations  de 


bèjt%vr%  Mû 
Sf»r«i  Mif«Tiîr«i 

•■«^iMie^Ai  «Tf  i*uXf  MC  Ts»  w  y« 

reitk  vC|pir  TvA  to?  d>«v»r«f  A^^v^f  (g)  :  Moîse  ,  ou  plutôt  assez  hardi  pour  le 

Çme  tmmàtm  mortis  eret  soluta  ty^  démentir.   Cftr  Moïse  ne  dit  -  il  pas 

fcmis ,  profUerek  in  adulterimn  wut^  ou'Abimdech ,  après  le  songe  ,  se  leva 

fit  rawisniic  justus ,  ef  ^unist  servit  de  grand  matin ,  et  appela  tous  ses 

séÊÙene  im  mulieris  eomttameliem  ui  serviteurs,  afin  de  leur  communiquer 

■''tms  effugiai.  Après  cet  éloge  du  ce  qu'il  avait  appris  en  dormant  (8)  ? 

■■ri,  il  passe  aux  miangesdela  fem-  Aurait-il  pu  fture  cela,  s'il  avait  été 

■•ySt  dit  qu'elle  accepta  de  bon  cesur  abandonné  des  médecins  ?    Josephe 

|*'JP^**'<*n  >  ^  qu'Ole  fit  tout  ce  sentait  bien  la  difficulté  ;  mais ,  pour 

^^  nliait  pour  bien  jouer  cette  co-  Fôter ,  il  supnose  hardiment ,  contre 

■édie  (4).  Le -dessus  il  exhorte  les  Fautorité  de  rEcriture  ,  que  ce  prince 

mncs  à  imiter  cdle-lè,  et  il  s'écrie  :  ne  communiqua  son  songs  A  ses  amis 

Çmu'edmirereit  cette  grande  facilité  ,-.  _,         ,  .„,          ,       ,        . 

ij)*Ops^nM fixait  KO»  ^«./kÇti  m^  ^,  ^^^  ^ow  ^  H^e^f  hasurai,  hm  tic 

«WT»  «r«t,,  mç%  têt  2^ov  Tit  ^^tiev  ^,  oiW«t  ytufjmf  zei  w;*oi;t«^»»  Uv- 

•«Cif«i.  Cbf7«ort.  Ho«il.  XXXII  m  G«a«.  ^i,  i«^««#»,  mi  tryiwfffac  ifUXtTd^t^ 

m  Ocjtort.  Ho«iUX^XIl  in  Gmm.  Çeffniit  U.  î*. 


(4)  Urne,  iruu  UÇ*  tl  iMfJLU  XeA*»f.     ^  Aakr.  è»  AMb..  Hk,  i ,  m^  U, 
0«4«/Mft  ta  M  MU  êtJUH»  UU  letêmtu.        (7)  JomIi.  km^.,  lih.1,0^.  XI. 
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que  quand  sk  miUdie  fbt  un  peu  pas-  n^est  pas  hors  d!apparenoe  que  Dîai 

sée ,  quelque  temps  après  le  songe.  H  ait  enTor^  une  pareillie  affliction  i  la 

T  en  a  qui  croient  qn'Abimeleâi  ne  familledrAbimelech,nonr  une  bonne 

fut  point  incommodé  en  sa  personne,  et  sainte  fin,  qui  était  de  oonserfer 

mais  seulement  en  la  personiM  de  ses  la  pudicitë  de  Sara  ,  et  de  faire  parat- 

femmes  (9)  5  et  que,  quand  rËoritnro  tre  très-certainement  qu'elle  n^avait 

rapj)orle  «[ue  Dieu  le  guérit ,  cela  ne  reçu  aucune  atteinte  dans  cette  mai- 

SlGmilie.  sinon  rm'il  1*vn  îm  «maII^  «*••«  «^n     II  ^w^Zt^  A^m^^  ^^^  *a...  1^.  J^m^. 


.              1  pas  fort  tirer  mal  de  stérilité  :  les  hommes ,  par 

1  oreille  pour  approuver  cette  eiplica-  une  impuissance  aemblable  i  oelk  qui 
tion  :  car  je  ne  vois  aucune  trace  de  vient  des  sortilèges  ;  les  femmes,  par 
maladie  pour  Abimélech  dans  tout  le  une  entière  fermeture  des  portes  de  la 
chapitre  XX  de  la  Genèse,  hormis  dans  vie ,  ou  par  un  rétrécissement  qui  les 
ces  paroles  du  verset  17  :  Dieu  guérit  Yendtt  inhabiles  ^concevoir.  Ényo^ 
jfbtmelech ,  safemmiêet  ses  servantes  ;  ih  trop  de  la  moitié ,  dira-t-on  ;  et  il 
puis  enfantèrent.  Mais  comme  le  verset  tujgisait  aux  desseins  de  Dieu  que  Us 
suivant  ne  fait  mention  que  de  Tin-  hommes  Jussent  maUcifiés  t  mais  il 
cooimodité  de  ces  femmes,  il  est  asseï  faut  répondre  que  la  clôture  des  par- 
probable  que  c'était  en  cela  que  con-  ties  fiéminines  étant  un  fait  dont  Moï- 

Alfifail:  tnilt   Ia  mal   rtnm   T\l».m*  ««..:«.  ^.  .^     ^«...1^ ^ m.         ZI    .9..    g^g 


saper- 
ce 

,.,  -  , -,    —    --^ —  entière- 

s  II  se  portai 

passion  qui 


lire  :  i'ourquoi  ce  pnnce ,    fait  qui    n'aplanissent  pas  entiére- 

ùtbien,  ne  satisfit  pas  la   ment  le  chemin.  Les  uns  veulent  que 

lui  fit  enlever  Sara  f  Je  ne    Moïse  ait  voulu  dire  que  la  femme  et 


conduite  ,  s^ils  n'avaient  pas  forgé  bien  des  douleurs  ;  mais  ce  fut  comme 
cent  chimères  concernant  notre  Abi-  au  temps  dont  parle  le  prophète Ésaïe , 
nielech.  Ils  disent  que  tons  les  con-  F'enerunt  filii  usque  ad  os  matrids , 
duits  du  corps  furent  bouchés  dans  sa  et  t^is  non  est  ad  partum  (i5).  Les  an- 
maison  ,  tant  aux  hommes  qu'aux  bé-  très  disent  qu'il  a  voulu  dire  qn'el- 
tes ,  tant  aux  mâles  qu'aux  femelles  ;  les  ne  concevaient  plus.  La  première 
de  sorte  que  rien  ne  pouvait  y  entrer,  explication  ne  peut  s'accorder  avec  la 
ni  en  sortir (laV  On  ne  pouvait  plus  Genèse,  à  moins  qu'on  ne  suppose 
ni  manger  ni  boire  ;  on  ne  pouvait  que  toutes  les  femmes  qui  apparte- 
plusnenchasserdu  ventre,  etc.  Les  naient  à  Abimelecb  se  trouvèrent 
hommMfurentd'ailleurs frappés  d'une  grosses  an  temps  de  l'enlèvement  de 
SI  grande  froideur ,  qu'Abimelech  fut  Sara  (i6)  :  ce  qui  n'est  point  vrai- 
bors  d'état  d'exercer  aucune  fonction  semblable.  La  seconde  demanderait 
virile,  tant  envers  Sara  qu'envers  tou-  que  Sara  eût  demeuré  plus  long-temps 
te  autre.  Un  célèbre  théologien  pro-  qu'elle  n'a  fait  dans  la  maison  de  ce 
testant  ^i3)  adcmte  cette  tradition ,  prince  j  car  il  ne  faut  pas  peu  de 
quant  à  la  dernière  partie ,  et  rejette  temps  pour  savoir  si  tout  un  grand 
tout  le  reste  comme  ridicule  ou  su-  nombre  de  femmes  a  perdu  la  faculté 
perflu.  Il  dit  que ,  comme  le  diable  de  concevoir.  Ces  embarras  ont  obli- 


manière  qui  ne  nous  est  pas  connue. 

(a)  s.li«iH  Anoj.,  tom.f,  pag.  ^.  (i  7) .  Au  reste ,  les  rabbins  ne  mettent 

(«o;  GenèM ,  ehap.  XX,  v.  18.  ^   "                       ' 

iii)DaruUrtmaniue(C)d»VartieUSA%k,  .  -,  ^    .               •.^•.«..•r     '    • 

(la)  ^P-d  Mercenim.    Kide  Ri^eU  Esercît.  ("^  *•■•'.«•  **»'•  XXXFIII,»s.  3. 

in  Oenfi».^  OftTumtom.  T^  png.içfi.  (16)    L' Etemel   avait   entièrement   retttm 

(i3)  Rivet,  Ik-méme.  H«idegg«r%  tuUpask  toute  matrice  de  la  maison  d'Jkimelêck.  Gr 

patf  Hiflt.  PatrurdiM  lom.  //,  pag.  i6S.  ■<*•«  chap,  XX,  vt.  18. 

04)  On  appdla  cela  vulgairement  nMier  l'ai-  (17)  M«rc«rM  apud  Rivetom ,  Op«r.  um.  l , 

8««"«"«.  j,ag.  395.                                         ^ 
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S*  UM  grande  àdUveaet  entre  Taf-   mus  (at).  Je  crois  cpie  tons  les  anciens 
ction  personnelle  d'Abimelecb  et   historiens  ont  pris  la  même  licence 
Taffliction  personneUe  du  premier  ra-   à  Tëgard  des  rieux  mémoires  c|iril8 


toas  les  ulcères ,  et  celui  particulière-  sie ,  ils  les  ont  étendus  et  habillés 
neot  qni  est  le  plus  opposé  aux  cor-  comme  il  leur  a  plu  :  et  aujourd'hui , 
fées  amoureuses  (19).  Salomou  lar-  nous  prenons  cela  pour  histoire, 
cbi  veut  que  la  plaie  de  ce  roi  d^É-  (D)  Cétmit  le  successeur  de  celui  qui 
Upte  ait  été  un  mal  de  tète  »  causé  at^ait  enteué  Sara,']  Je  ne  me  fonde 
par  un  Ter ,  qui  s'était  formé  dans  point  sur  la  longue  vie  gn'il  faudrait 
son  cerreaa  :  Morbus  perturbati  ce-  donner  à  Akimekch ,  sHl  avait  été  en- 
rthri  ob  innatum  ipsi  vermUuium^  coreaumondelorsquelsaacsVnallaen 
4fuo  qui  iaborant^  iis  concubitus  gravis  <juérar.  Ce  voyage  est  postérieur  à  Ta- 
pt,  et  liberi  gignutUur  utcerosi  (ao).  chat  que  fit  Jacob  du  droit  d'atnesse  : 
Quelques-uns  croiront  que  ces  der-  on  peut  donc  supposer  qu'Isaac  avait 
oièies  paroles  gâtent  tout}  car  ils  sU-  alors  quatre-vingts  ans,  t»r  il  en  avait 
maEiDent  qu'il  faut,  pour  l'honneur  soi;nnie  lorsque  Ësaû  et  Jacob  naqut- 
de  ^ra ,  que  la  plaie  de  Pharao  Tait  rent:  etEsaii  était  déjà  grand  chasseur 
reodo  absolument  impuissant.  Voyez  quand  il  vendit  son  droit  d'aîuesse. 
DOS  remarques  sur  1  article  de  cette  D'autre  c6té  ,  ^  Abimelech ,  qui  enleva 
sainte  ^mme.  Sara  ,  était  roi  et  marié  avant  qu^lsaac 

(Q  Des  wtémoires  préférables  à  ceux  vint  au  monde  :  il  aurait  donc  eu  cent 
de  ifoae.]  Il  j  ?  long-temps  que  i'ai  bonnes  années  pour  le  moins ,  lorsque 
000^  de  l'indignation  contre  Josepoe ,  Isaac  fit  le  voyage  de  Guérar.  Mais  est- 
et  contre  ceux  qui  l'é^rfpent  sur  ce  ce  uneaBàire  r  En  ce  temps-là  les  hom- 
sojet  Un  homme  qui  feisait  profes-  mes  ne.  vivaient-  ils  pas  plus  de  cent 
mon  ouverte  du  judaïsme,  dont  la  foi  «unquante  ans  (aa)?  On  a  peine  a  croi- 
cUit  fondée  sur  la  divinité  de  l'Ëcri-  re,  quand  on  le  lit,  que  des  personnes 
tore ,  ose  raconter  les  choses  autre-  habiles  (a3)  soient  capables  d'objec- 
msDt  qu'il  ne  les  lit  dans  la  Genèse  :  ter  ces  paroles  de  rEcclésia6tiqpe,oiiir 
il  change»  il  ajoute ,  il  supprime  des    nis  potentatûs  t'ita  breuis  (a4} }  comme 


6ux  historien.  Cela  est-il  supporta-  cent  ans.  Qui  ne  voit  que  ,  si  ce  pas- 

Ue  ?  et  n*en  faut-il  pas  conclure ,  ou  sage  avait  la  force  qu'on  lui  attribue , 

(pli  ne  s^est  guère  soucié  de  scanda-  il  faudrait  nier   toutes  les  histoires 

luer  sa  nation ,  ou  qu'il  a  cru  que  le  qui  apprennent  qu'il  y  a  eu  des  règnes 


parmi  les  Juifs  r  11  mentait  enleva  Sara  n  est  poin^  le  même  qm 

lâen  que  Théodore  de  fièzo  lui  donnât  traita  alliance  avec  Isaac  ?  Le  voici.  Ce 

ce  coup  :  Hoc  ego  semtl pronuneio y  dernier  Abimelech  crut  bonnement, 

quodtu  nunquhmfaUum  esse  oitendes,  sur  la  parole  d'isaac ,  que  hcbecca  n'é- 

si  ^ruM-  est  muuis  locis  Josephus  ,  tait  que  sa  sœur;  et  lorsqu'il  en  fut 

mentitum  esse  multis  loeis  Mosem  et  désabusé ,  non  pas  par  les  paroles , 

secrosomnesscriptores.SednospotiUs  mais  par  les  actions  d'isaac,  il  le  re- 

iuos  pro  tferis  ipsius  Ùti  ialerpretibus,  prit  doucement  de  son  mensonge ,  sans 

iUum  yerb  pro  sacerdote  rerunt  sacra»  lui  dire,  cous  chassez  de  race;  Jibra- 
rum  valdè  imperito^  mtque  elûim  ne- 

ifigente  et  prophano  scriptore  habebi*  (>>)  1^-   Bn*  >  Rcspont.  «d  BaUniania , 

Oper.  tom.  11^  pag.  aao. 

(it)  Pharno^  roi  dTÉgrpte.  (a*)  Jbrahttm  ¥/êtU  17S  oiw ,  et  Tutmc  iSo. 

(19)  Jpud  Mercenia,  in  RÎTtti  Op«r. ,  tom.  (%i)  Pertriv*,  ia  G«ac«.,CAr.  XJLFi  ^  Prmf* 

i,f»$.  995.  Saliani  Aao«l.,  tom,  /,  paf .  5m. 

(•o)  Jpttd  QtifUgg.  Bût.  palTMf  cb.,  fm.  II,  (94)  L*  rtrrion  à»  Gtnivt  port» .-  TMfe  l|- 

fag.  1S4.  rutniê  ««l  As  p«lil«  dar^  CAopr.  XI,  n..  sl. 


78  ABIMELEGH. 

ham  fvtrm  ifèn  m'ûPoUâéih  joui  Im  pait(|a'il  m  dit  point  Aliaac  ^é^t 

métm  tour.  Or,  qii«ll«  apparcnoa  qiM»  «rait  M  «i  danger  6%  m  part ,  malt 

tfiï  eût  éU  déjà  attrapé  par  Abra*  ttnleiiMnt  de  la  iMirt  de  tes  sojeta  :  et  » 

liann ,  ii  eût  donné  encore  nne  toi»  comme  oeox-ci  Tiraient  dans  on  1^ 

daof  le  même  pWge^  oaqn*j  ajaat  débordement ,  que  tente  belle  femme 

donné ,  il  n'eût  pai  ùit  nne  aigre  oen-  étrangère  <|ot  ne  pasmit  paa  pour  ma- 

tare  A  Isaac,  tant  sur  fet  mensonges  de  née  eonrait  ^rand  risque^  je  ne  toîs 

•on  père  qne  sur  les  siens  propras  ?  Il  point  de  eaose  plas  Trftiiemblable  de 

n'aurait  pas  oublié  cens  d'Anrabam  la  continence  d  Aliimdbob  enTen  Ré- 

nlui  ayaient  causé  beaucoup  de  becca  que  k  TÎeiUesse.    ii  t>imH  mm 

mage.  Saint  CbiysostAmetronvait  Umpê  ôn'on  ost  trop  #dfe,  duent  lee 

ai  Traisemblable  ce  que  je  Tient  de  jennes  MbertiM. 
dire, qu'il  ayança  oourageiuement  en       (t)  A  un  cortmn  feu.  ]  Qtielqnes- 

cbaire  qu'Abimeleeh  fit  des  repro-  m»   se  sont  imaginé  que  rÉcrltnre 

cbesàIsaacsurUsnperehencd'Abra«-  avait  touIu  exprimer  honnêtement, 

ham.  M0X  mdhuc  kuUmê  receittsm  me-  ^„j  le  mot  de  leu ,  le  dcToir  conjoal 

morimmiÊonim^uœtemponpmiriarckm  qnlsaac  randalt  A  sa  femme  lorsque 

ntptm  Sutm  tuUrat,  inenmah^  eum  par  basaid  Abimelech ,  regardant  par 

numaueurgutmdhêhat.Curhoe^  la  fenétra ,  rencontra  sous  ses yeox  un 

««<*? HameJeeeptUnÊmetolim  tel  objet.  PutatH  quidam  honeHè  si- 

«uslimomus  k  pâtre  tuo  (»5).  Maïs  tout  gnifieari  eo  t^eabuio  eopuUm  a 

nela  n'a  point  d'antre  fondement  que  &„.  Sed  non  fit  ferisimiie  isaac 

les  pnTdéMs  de  la  rbêtonqne,  les-  dena$$imum  et  $ancti*iimum  virwm 

quels  on  étend  qoelqoefiMS  presque  tamineaatèremhahmêseeumuxora  ^ 

aussi  loin  que  «us  dm  poètes  et  dm  mt  id  per  fatimtom  protpieere ,  k» 

peintres.  Seriptura  utouit,  rex  posset  Ahima» 

PimrOmt  «ifw  poiH»  Ufdi.  CrediktUw  igitur  est  eo  poea- 


ÇmidUkHmtdmii  MmfêrfiUi  mftm  fUi^  hulo  significatos  este  tides  Joeos  et 

***  (*^*  bhmdiUoM  in  ampiexando  et  osculan^ 

Deux  choses  semblent  faToriser  le  ào.tpuétsimerconjugesagùariuavm 

sentiment  qne  le  sieur  Moréri  a  suivi  non  est  :  esrtra  conju^umjyr^  nefa 

!•.  UroideGuérar,autcmpsd'Abra-  «rt  (^t).   D^utres  ne  veulent  poinî 

bam,  a  le  même  nom  qu'iu  temps  omr  pajrlw  de  cette  sorte  dHoterprétn- 

dTsa^c ,  et  U  a^n  général  d'armée  qui  ♦><>»  •  ^*  *»«?}  <!«  i~c  î^^î*  ^  "• 

•Vpelle  Picol  en  Tun  et  en  l'autre  g«  «»  trop  réglé  pour  avoir  si  mal  pria 

temps.   «•.  Rébecca  ,  quelque   belle  ■?»  m«ores,  et  que ,  daneces  ooca- 

qu'elle  soit ,  n'est  pas  enïevée .  comme  «?»f  »  »•  •?  1**^"*  ^^  f  **«  •'^  ^"f» 

rayait  été  Sara  ;  Vest  qu'Abimdech  ^  >•  ^«"f  «•  le  pussent  voir  par  lea 

avait  eu  le  temps  de  vieillir,  et  se  sou-  wnêtres.  il  faut  donc,  disent-ds ,  en- 

Tenait  des  mauvaises  suites  de  l'enlè-  ^»^^  V*^^  ^  T^  ^^  j«i,  eertoiit» 

Tement  de  Sara.  Je  réponds,  i«.,  qu'il  JW^r^^P»  j^.  pour    r^ être  pas  U 

T  a  eu  des  noms  affectés  A  tous  les  rois  fermer  acfe  A»  ^  comédie   ne  ^nuseiif 

iS'un  certain  pays,  comme  celui  de  P^'  d  être  trop  Jorts  entre  des  gens  m 

Pharaon  aux  rois  d'Egypte.  Pourquoi  '^*ont  pomtmm-ies,  quelque  pareaaé 

celui  d'Abimelech  n?urait-il  pas  été  ^  t'  r  «*  ^aiUeurs  enint  eux.  Ce» 

commua  à  tous  les  rois  de  Guérar?  passe-temps  doivent  signifier  quelque 

Picol  éUit  peut-être  un  nom  de  char-  •«*«*  ^^^^  <r"«  causer  fomihërment , 

se.  Peut-être  aussi  que  la  charge  avait  qoe  railler,  que  nre  ensemMe;  car 

passé  du  père  au  Ûh.  Je  réponds ,  «°  ^^  «/  "«»  »«">'  ^^^  *'>?*  «*• 

a*.,  que  l'Abimelech  dlsaac  pouvait  trés-honnêtemcnt ,  et  sans  quon  en 

n'être  plus  un  jeune  homme ,  quoi-  PJ"^  çondure  ce  qu  Abimelecfa  oon- 

qu'il  ne  fût  pas  èelui  qui  avait  enlevé  «î*"*  ?*«  Jf»  ^  ^«^  et  de  Rébecca.  Cette 

âara.  Je  crow  franchement  que  c'était  «plwî«J»on  me  parait  incomparable* 

un  bon  vieiUard,  puis4u'irne  forma  «n«n*pl«  raisonnable  que  lapremiê- 

aucun  dessein  surTaheUe  Rébecca ,  ^  •  «*  neanmoms,  il  £>ut  avouer  one 

laquelle  U  ne  crojait  point  mariée;  et  1*  ««^dresse  empêchait  quelquefois 

*                       '                            '  Isaac  d  avoir  cette  grande  précaotson 

M)  chfyttt.  eoaii.  u  H  ut. 

(■OJ  Holtti.  d»  Âitm  §9WdL ,  r.  §»  («7)  PtMriu  ia  G«mb.,  cdf .  TfFI» 
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I  1m  ttonfi^Ut  rigides  «Kigtrnent    boire.  fiMnitâtoalwiler  ^pie  la  plu- 


mer _ 
Kfiebei} 

liBt  eree  Bëbeooi  â  na'certain  jea  d*oà  dmpetmle  n'aii  txmché  aitc  t^in'fem' 

l'on  peavait  ooDohire  oertauiemeBt  «le.]  Il  fallait  que  les  PhiliiiÎAt  fm- 

qo'ilf  ëtaicot  mari  et  spasme.  Pranec  aent  de  terribles  gens  sur  le  ebapitve 

fudeqa*ili^taieiitiiiari^depiiisqua-  de  Famour,  puisque  Abiaoelech  leur 

note  ans:  Uaae  e'taitdonc  &ge  de  qaa-  roi  est  surpris  que  personne  n^eût  cou- 

trerâgtsans.  Saist  Aueustin,  dans  ses  obë  aTec  Rëbecca ,  qui  ne  passait  que 

livras  conti«  Faostvs  le  fliaoichëeo,  voursvar  d%aac.  Mous  apprenons  de 

End  frondeur  des  patriarches ,  fait  U  en  méaae  temps  fu'ils  respectaient 
jologiedlsaac  d'une  manière  solide  le  mariage.  Quant  aux  fflles,  on 
{ilo\;  etdans  le  fond,  c'est  être  trop  ri-  croyait  anez  en  ces  pays-là  quVIIes 
m^q^  de  vouloir  qu'un  patîiar.  ëtafent  pour  le  premier  ^4»pa^.  Te- 
rne eu  qu'un  prélat  marie  oe  puisse  «Mnn  Dma  ^  la  fille  de  Ja«ab ,  qiurad 
neadre  de  petites  réorëations  avec  sa  elle  voulut  s'aller  promener  :  on  l'em- 
Rinme  sans  fermer  tous  les  volets  des  pauma  tout  aussitôt ,  on  jouit  d'elle  y 
fenêtres.  Car  il  faut  avoir  cette  bonne  et  puis  on  lui  parla  de  mariage  (Sa). 
spinioade  leur  pmd'bomie,que.  si  r-^rrv 
k  nature  voulait  passer  des  petites  (^V  c«i«.,  «»^.  xxxir. 

S^Sie*nTa^sS^n  Simin*?i^  ABL  ANCOURT  (WlCOU^  Pek- 

mt  pour  donner  ordre  que  l'on  ne  HOT  ,  SiEURD*).  Cherchez  PÉRROT. 


pun^  dit-il  (39),  focwn  hume  inuUi-  se  disait  descendre  du  roi  David 

f^topulmncon/iigatem.  Sed  i^age  fQy    i\  ^  poussa  beaucoup  à  la 

.S:^^,^i^!:«1^  courd'Alph^y,  roi  d^Por. 

iMhricum.et  eynicum  fuisse?  Ce  n'est  tugal ,  et  y  tut  houoTé  des  Çlu» 

pas  de  quoi  il  s^agit  :  personne  ne  pré-  grandes  charges ,  ce  qui  dura  )U^ 

tend  «raTsaac  fût  alors  au  milieu  des  ^^^^  j^  mort  de  ce  prince  ;  mais  il 

nw;  a  etaii  dans  sa  chambre ,  et  n  a-  >  ^  â*^^S^  ^u^^,^^«.^^ 

fiit  Ut  bien  fewné  les  fenêtres  :  voUà  ^^oui^  un  étrange  changement 

tout  j  et  si  c'est  trop,  vous  serez  vous-  «ous  le  nouveau  roi.  Abrabanel 

même  oblige  de  condamner  le  patriar*  était  âgé  de  quarante-cinq  ans  lors- 

«be ,  «t  de  faire  le  Caton  envers  lui.  ^y ^  j^^n  II  succéda  à  son  père  Al- 

vn  sait  que  Caton  chassa  du  aenat  un  3i rr •  * : ^ 

roe  cm'en  plein  jour,  et  en 

«a  fiU«.  âl  avait  dnnndS  nn        

gne  précédent 

tarait  été  consul  apneremment  i  la  ^[  ^ous  ajoutions  foi  à  notre  rab- 

prochaîae  élection.  On  cfaerohe  «es  ,  .  ~  .  •     ,  ^,»^^   ««« 

«ystêm  alU^oriques  (3i)  dannoe  jeu  ^.»?  >   nous  croirions  qu  on  ma- 

dmc  et  de  K^becca   auxquels ,  sans  chma sourdement  leur  mort,  sons 

doQte,  ni  eux,  ni  l'iiistoneu  sacré,  prétexte  qu'ils  avaient  dessein  de 

«je  songèrent  point.  Je  ne  mets  pas  f^^rer  au  roi  d'Espagne  la  cou- 
*••  •oftes  d  erreurs  au  nombre  oe  cel-  j    t*  _a       i     ti   -.1,»  »..«..*• 

l«qaejeeoiDpa«:o.tenàtkBeri  ronne  de  Portugal.    Il  ne  «avait 

nen  de  cela  lorsque ,  pour  obéir 

»il?/.*ÎFkSn:r'A.^-  ^  *  l*»"»"  q"'«  •'^"t  reçB  de  se 

2«|jt^j» 4  ^  fn^nM  detjcax  et dttditcr'  rendre  auprès  du  roi ,  il  s'en  al- 

(3o)Pl«t«rr»,.  ùiC«i.M.ior«,p«.  346.  hênéi,   Ab«rbiii«l,    Abr«Taii«l,  A^nruiui. 
m  r^m  F«Mrt«,  ia  Om.  ,  tapJiA 
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lait  àLisbenseen diligence; mais,  ce  dernier  lorsque  Charies  YIII , 
ayant  appris  en  chemin  ce  que  roi  de  France ,  le  chassa  de  Na» 
l'on  brassait  contre  sa  tête,  il  se  pies  ;  car  il  fît  avec  lui  le  trajet 
sauva  promptement  dans  les  ëtats  de  la  Sicile  (G).  Apres  la  mort 
du  roi  de  Castille.  Tous  ses  biens  d'Alphonse ,  il  se  retira  à  Corfon 
furent  confisques  des  le  retour  et  j  commença  son  Ctmrme/i/o/re 
des  soldats  qm  avaient  eu  ordre  sur  Ésaie ,  Fan  i495.  Il  eut  la 
de  l'amener  mort  ou  vif.  Il  pep-  consolation  de  recouvrer ,  par  je 
dit  alors  avec  tous  ses  livres  un  ne  sais  quelle  aventure ,  ce  qu  il 
commencement  de  Cbmm^ntof/v  avait  autrefois  ëcrit  sur  le  livre 
^i/r/eZ7ei//^ronome,àquoiil-eut  du  Deutéronome.  Il  repassa  en 
beaucoup  de  regret.  Quelques  au-  Italie  l'année  suivante ,  et  s'alla 
teurs  chrétiens  (D)  ne  convien-  confiner  à  Monopoli ,  dans  la 
nent  pas  que  la  cause  de  cette  dis-  Fouille  (6) ,  oii  il  écrivit  plusieurs 
grâce  soit  aussi  peu  fondée  sur  sa  livres.  Il  acheva  son  Deutérono- 
mauvaise  conduite  qu'il  ledit,  me,  et  il  composa  son  4$evacAPe- 
Ils  font  le  même  jugement  de  ses  sach  (c) ,  et  son  Nachalath  j4%fOth 
autres  persécutions  (E).  Quoi  (^),  l'an  1496.  L'année  suivante 
qu'ilensoit,s'étantétablidausla  il  composa  son  Maiene  Hajes~- 
Castille ,  il  se  mit  à  enseigner  et  à  chua  (e) ,  et ,  en  1 498 ,  son  jffas* 
composer.  Il  fit ,  en  14B4  9  son  chmia  Jeschua  (J)  y  et  son  Cofn^ 
Commentaire  sur  le  livre  de  Jo^  mentaire  sur  JÈsaïe.  Quelque 
sué ,  sur  celui  des  Juges  et  sur  temps  après  ,  il  fit  un  voyaee  à 
ceux  de  Samuel;  puis  il  fut  ap-  Venise  pour  y  terminer  les  diffé- 
pelé  à  la  cour  de  Ferdinand  et  rens  qui  s'étaient  émus  entre 
d'Isabelle ,  et  il  y  eut  des  emplois  les  Vénitiens  et  les  Portugais  au 
pendant  huit  ans ,  c'est-à-dire  sujet  des  épiceries  ,  et  il  fit  pa- 
jusqu'à  ce  qu'on  chassât  les  Juifs  raitre  tant  de  prudence  et  tant 
des  états  du  roi  catholique ,  en  de  capacité  ,  qu'il  s'acquit  Tes- 
1493.  Il  fit  tout  ce  qu'il  put  par  time  et  la  faveur  des  puissances, 
ses  prières  et  ses  lamentations  II  composa  à  Venise  son  Cont^ 
(F)  pour  détourner  cette  terrible  mentaire  surJérémie ,  l'an  i5o4* 
tempête;  mais  il  n'obtint  rien,  Quelques-uns  veulent  qu'il  ait 
et  il  fallut  qu'il  sortit ,  comme  aussi  composé  alors  le  Commen- 
tons les  autres ,  avec  sa  femme  et  taire  sur  Ezéchiel  et  sur  les  douze 
ses  enfans.  Il  se  retiraà  I^aples,  petits  prophètes ,  Il  fit  en  i5o6le 
et  y  composa,  en  149^9  ^on  Commentaire  sur  V Exode j  ei  \\ 
Commentaire  sur  les  livres  des  mourutà  Venise  l'an  i5o8(fl)y  i 
Rois.  Comme  il  était  courtisan  ,  l'âge  de  soixante  et  onze  ans.  Il 
il  n'oublia  pas  de  se  faire  bien  va-  laissa  trois  fils  :  Juda ,  Joseph  et 
loir  parla  connaissance  qu'il  pou-  Samuel  (I).  L'aîné  a  été  médecin 
vait  avoir  acquise  de  la  cour  de  et  grand  poëte,  et  a  composé  plu- 

Portugal  et  de  celled'Arapn  ;  de      ^^^  i,,^^^,/ r,//o«n.i^i«a.  Bt- 
Horte  qu'il  s  insinua  dans  les  bon-  tolowi.  Bibi.  nbbui., lom.  m,  oag.  875. 
nés  irrâces  de  Ferdinand ,  roi  de      (^  ^«'-^  «f^»  Jf..?*5"^*«/*  ^•v^- 

NapIeS  ,  et  puis  dans  celles  d  Al-        ^e) Vert^Ar*,  je.  FonUine.  djlalul. 

phonse.  11  suivit  la  fortune  de     {j)  cutrà-uirê,  u  Prcaiouor  aa  saloir 
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aenn  ?er8  k  la  gloire  de  son  père,   fait  de  livre  où  il  n'ait  marque  les 
On  dit  que  Samuel  embrassa  le  traits  de  son  dës^  de  tengeance 
christianisme  à  Ferrare ,  et  qu'il   et  de  son  indignation  ,  et  il  ra- 
reçut  le  nom  d'Alphonse,  qui  était  menait  à  force  de  bras  et  de  ma- 
celoiduduc.  Abrabanelataitplu-  chines  toutes  sortes  de  matières 
uearsautresIivres(K)donton  ne  à  l'état  misérable  ou  sa  natiou 
Mnraft  marquer  la  date ,  et  dont  était  réduite.  Il  espérait  de  ra- 
onelques- uns  n'ont  pas  encore  nimerpar  ce  moyen  la  synagogue 
été  imprimés.    Plusieurs  nobles  mourante  (g);  et  je  crois  aussi 
Vénitiens  et  les  principaux  des  qu'il  trouvait  là  un  soulagement 
Jai£i  célébrèrent  ses  funérailles  à  l'oppression  de  sa  hUe^  qui  l'an- 
arec  assez  de  pompe.  Son  corps  rait  étouffé  peut-être,  s'il  ne  s'en 
fut  enterré  à  Padoue  dans  un  ci-  était  déchargé  sur  le  papier.    Il 
metiëre  qui  était  hors  de  la  ville,    ne  serait  pas  le  seul  qui  se  serait 
On  enterra  peu  après  au  mâme  bien  trouvé  de  ce  remède.    On 
lien  le  rabbin  Juda  Menz ,  qui  connaît  des  gens  qui  en  ont  eu 
atait  été  recteur  de  l'académie,    grand  besoin ,  quoiqu'ils  n'igno-^ 
Le  siège  de  l'an   i  Sog  ruina  de  rassent  pas  comme  lui  les  pré- 
telle sorte  les  environs  de  la  pi»-  ceptes  de  l'ÉvaQgile.  Je  ne  trou- 
ce,  qu'on  ne  saurait  plus  discer-  ve  point  son  professoral  de  Pa- 
ner ce  cimetière.  Abrabanel  avait  doue  (L) ,  ni  son  vojage  d'Orient 
de  grands-âons  :  il  va  de  pair  (M).  Ce  sont  des  faits  oii  M.  Mo- 
avec  Je  fameux  Maimonides ,  et  réri  s'est  lourdement  abusé.   Je 
il  y  a  même  des  gens  qui  le  met-  n'en  dis  guère  moins  du  voyage 
tent  an-dessus  de  lui.   Les  Juifs  d'Allemagne  (N). 
prétendent  qu'il  a  ruiné  de  fond       Abrabanel  était  un  homme  in- 
en  comble  toutes  les  raisons  et  fatigable  dans  le  travail  de  l'étu- 
toates  les  objections  des  chré-  de  :  il  y  passait  des  nuits  eu- 
tiens.  Ceux-ci ,  méprisant  avec   tières  ,  et  il  pouvait  jeûner  fort 
raison  tout  ce  qu'il  a  dit  concer-  long-temps.  11  écrivait  avec  une 
nant  nos  controverses  judaïques,   grande  facilité  :  la  haine  impl»- 
font  beaucoup  de  cas  de  ses  au-  cable  qu'il  témoignait  contre  les 
très  interprétations.  Ils  le  trou-  chrétiens  en  écrivant  (0)  ne  l'em- 
rent  subtil ,  clair  ,  savant ,  sin-  péchait  pas  de  vivre  avec  eux 
cère.  Il  ne  canonise  point  les  opi-  d'une  manière  civile,  enjouée, 
fiions  de  ses  maîtres ,  et  il  cen-«  douce  et  flatteuse  (A). 

Je$  autres  fautes  dont  il  les  trou-  «i2i,iA.  1686.  pag.  5a8ei#«77 

Teconpables.  Son  grand  défaut  (A)  Bartolocdi  BiUiotb.  Babb.,  tom,  u, 

«t  d'avoir  été  trop  sensible  aux  ''^*  ^^^' 

per^tions  que  les  Juife  avaient  ^^^  ^^  ,^,  ^  luhonne,  ]  Ses  aoc^ 

souffertes,  et  auxquelles  il  avait  fret  étaient  de  Castille.  E  majoribuê 

ra  sa  bonne  part.  Le  souvenir  de  CaAteJlam  Uispaniœ ,  ex  parentihu» 

cette  infortune  l'animait  d'une  01y$si,>onem  LuMitêniœ  agnouit  pa. 

u\\^e, A      1        i.    'a-  fa/im.  C  est  aif»i  que  parle  le  journal 

telle  fureur  contre  les  chrétiens ,  ^e  Leîpgick  (i).  D^n  Sicola»  Antonia 

Ç>  il  les  traite  avec  le  dernier  em-  ^ 

portement.    Il  n'a  presque  point  54'^  Act.Lip«...  «,n,.  i-r.  .esc.w 
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Tent  que  la  famille  d'Abrabanel  ait  cet  Alphonse  est  le  dernier  roi  dt 

eu  son  ëtablisscment  à  Sëville  pen-  Castille  qui  ait  porte  oe  nom-là  (la). 

dant  plurâeurs  si^es  {'i).   Il  Favait  II  pourrait  avoir  raison  jusqu'ici;  nuis 

appris  de  Bartolocci ,  et  il  cite  (3)  le  il  a  tort  quand  il  met  prés  de  deux 

rabbin  Salomon  ben  Virga  ,  qui  a  dit  siècles  entre  ce  roi  et  notre  rabbin  j 

à  peu  prés  la  même  cbose  dans  son  car  ce  dernier  vint  au  monde  Tia 

histoire  des  Juifs  (4>  «  traduite  en  latin  14^7 ,  et  ce  roi  mourut  Pan  i35o ,  à 

par  Gentius  ,  et  citée  ci-de$soU8.  Fige  de  trente-huit  ans. 

(B)  Qui  se  dUait  tUscendue  du  roi      (C)  ^gé  de  quarant^-tinq  om.]  Nice- 

Dm^id/}  Abrabanel  a  dit  quelque  part  las  Antonio  a  insërë  à  la  fin  de  sa  Bi- 

(5)  qu'au  temps  de  la  destruction  du  bliothéaue  d'Espacne  ce  que  le  P.  B^r- 

premier  temple,  il  passa  deux  famil-  tolocci  lui  avait  dit  touchant  Isaae 

les  de  la  race  de  David  en  Espagne ,  Abrabanel.  Il  a  corrige  par-là  quel- 

dont  Tune  s'établit  à  Lucéne  et l'au-  ques  &utes  qui  étaient  déii  impri- 

tre  à  Séville  t  où  elle  laissa  postérité,  mées  dans  l'article  de  ce  rabbin  ;  mais 

n  fait  en  un  autre  lieu  (6)  l'histoire  de  il  me  semble  qu'il  n'a  point  parle  exac- 

cette  transmigration.  Le  rabbin  Salo-  tement  loraqu  il  a  dit  ;  JuvenU  adhuCf 

mon  ben  Vir^  introduit  un  certain  êed  henè  doctus ,  in  Coêteiiœ  regmm 

Thomas  qui  faut  une  longue  déduction  iransiit ,  eàm  Joanni  II ,  Portugti' 

de  la  même  histoire  à  Alphonse  ,  roi  liœ  /v«x .  pariun  euet  gralut  (i3)  D 

d'Espagne,  et  lui  débite  que  la  famille  e^a^t  la  a'nn  âge  qui ,  pour  l'ordinaire, 

des  Abrabanel  descendait  des  rois  de  n*ait  pas  pu  donner  le  temps  d'ae- 

Juda  ;  mais  Alphonse  n'en  veut  rien  quérir  de  l'érudition.  C'est  ce  qu'on  nt 

croire ,  et  forme  des  difficultés  insur-  saurait  dire  de  l'âge  de  quarante-cinq 

montablet  contre  ces  généalogies  (7).  ans.  U  est  doriC  certain  que  l'autenr 

Les  Juifs  ,  pour  se  tirer  dVmbarras ,  de  la  Biblothéque  espagnole  a  cm  qut 

supposent  qu' Abrabanel  perdit  ses  li-  le  rabbin  était  fort  au-dessous  de  cet 

vres  généalogiques  dans  le  tumulte  de  âge  quand  U  sVnfuit  en  Castille  :  il 

tes  deménagemens  (8).    M.  Huet  rap-  tVst  donc  trompé, 
porte  (o)  que  Manassé  ben  Israël  as-       (D)  Quelques autnwâ  chréiienSteU.] 

aure  dans  son  Corwiliator   aue  cet  Ds  disent  qu'Abrabanel  méritait  bien 

deux  £imilles  issues  de  David  se  re-  le  traitement  qu'il  souffrit ,  et  qu'il 

tirèrent  en  Esuagne  après  la  ruine  aurait  été  pum  encore  plus  sévère- 

du  second  temple.  Ce  rabbin  avait  un  ment  lorsque  sa  malice  eut  été  coif 

intérêt  tout  particulier  à  ce  conte  ri-  nue ,   si  le   naturel  débonnaire  da 


Alphonse    qui   s  entretient  si  long-  dre  è  oe  rabbin  la  résolution  de  quit- 

temos  avec  ce  Thomas  dans  le  livre  ter  le  PoHusal ,  et  de  se  sauver  de 

de  Salomon  ben  Virga.  Quelques-uns  nuit  en  Castille ,  avec  une  prompti- 

rappellent  roi  de  Portusal  (11)5  et  tude  extraordinaire  (1 4). 

©omnae  ils  veulent  que  l'AJ>rabanel  (£)  lUfom  te  même  jugemeiU  de 

dont  Thomas  lui  parle  soit  notre  rab-  «,,  enfrw  persécmioiu.  ]    Ils  disent 

bin,onnedoilpasdouterquilsnele  qu»U  se  fourra  i  la  cour  de  Feidi- 

U 
ne 
À% 

(•)  (3)  If.  Ant.  BÎM.  W^  ,  •.«.  /,  ^.  «.7,  J"^"   «°  f*.*^»"*  ""^^'^  ^°*  .^î 

•itti..  f/,»«f  68«-                    »^-a     7.  tous  les  artifices  de  sa  nation  ;  qu'il 

J)  Ou  Scbereth  Jcbod*.  tyrannisait  les  pauvres  \  que  ses  nsn* 

)  (6>  Comaieiit.  in  Z«eW.,  *«v.  Xf .  fol  res  rongeaient  tout  :  qu'il  eut  la  vs- 

Acu  Lk».  2Vov.  tmirag  s^i:            ^^  nité  d'aspirer  aux  titres  les  plus  illui- 

(-)  lu  SrfaffTCtb  J<Âiu<la,  /.  ii  «C  seq.  apud  *>„.,.            •...«.                   »       - 

Acte  U|M.  Nov.  i€86;  pag.  U%.                ^  ^(")  Nieol.  AnU».  BiU.  Hwp.,  umu  ï^fH' 

(8)  Acte  Lim.  Ko^.  1686,  p«^.  5*9.  ^T- 

(9)  Hnetu  Ocmonitr.  ËTaogrl.  pa^'.  ;o8.  •dU,  <^*3)  ^étm  ,  fom.  //,  |mi^.  686. 

lÀyi.  An.  >6ii4.  tn-^,  (14;  Kx  Actif  LjpMcm  AW.  1686,  f«*.  5»^ 

^lo)  ÏArm ,  ibideni.  Vwn  aussi   I0  F.  Bartolocci ,  BibL   lUbUa.* 

(i  I  )  AcU  Lipt .  1686,  pag.  Siq»  Iom.  /// ,  p4tg.  874. 
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trtfl ,  et  les  plus  affectés  aux  raaisonfi  de  la  né^Ugenoe  de  M.  Morëri.  Il  arait 
nobles  d'Espagne ,  et  quVtaot  d^ail  en  main  la  Bibliothèque  d'Espagne  de 
leurs  ennemi  juré  de  la  reli^on  chré-  cet  auteur,  et  il  ne  prit  point  la  peine 
tienne ,  il  contribua  plus  f|U  aucun  au-  de  consulter  les  jippenduc,  qui  en  font 
tre  a  la  tempête  qui  l'accabla  arec  une  considérable  partie ,  et  qui  éclair- 
toute  sa  nation  (t5).  cissent  et  corrigent  plusieurs  endroits 

(F)  Par  49%  prières  ei  ses  lamenla-  de  Touvrage.   Ainsi  il  nous  a  donné 

fions.  3  II  raconte  lui-même  dans  Tun  la  faute  concernant  ce  professorat  de 

de  ses  livres  1x6)  ce  qu*il  fit  en  cette  Padoue ,  sans  savoir  que  l'auteur  Ta- 

rencoQtre.  Salomoo  ben  Virga  le  rap-  Tait  corrigée  lui-même  à  la  fin  du  li- 

porte  dans  son  hbtoire  des  Jcii£i  (17^  vre  ,  et  sVn  était  excusé  sur  ce  qu^il 

arec  la  description  tca^que  des  mal-  avait  suivi  Buxtorfe.  f^enetias  indè 

heurs  épouvantables  qm  accompagné-  profectus  memoraïur ,  ex  qud  urbe  in 

reot  les  trais  cent  mille  Juifs  qui  fu«  Germaniam  aui  in  professinnem  Pata^ 

rent  contraints  de  sortir  dans  un  mé-  vinam  hehràieœ linguœy  quod  Buxtor^ 

me  jour  des  états  du  roi  catholique.      ,  fium  et  alios  êcquuti  nos  iittens  in  Bi- 

(O)  il  fit  tu^ec  lui  le  trajet  de  la  Si"  bliotbecA  nostrd  mandat»imus,  potuU 

die.  3  Nicolas  Antonio .  corrigeant ,  conferre  se.  Constat  autem  J^enetiis 

sur  les  cx>nversaUons  qu  il  avait  eues  eum  septuaginia  (la)  annos  natum  su- 

avec  le  P.  Bartolocci ,  son  article  d'A-  perioris  sœeuli  anno  ocUttfO  diem  suum 

brabanel ,  dit  que  ce  rabbin  suivit  en  obiisse,  Quocum  non  benè  conuenii 

Sicile  le  roi  Ferainand ,  que  les  Fran-**  qu6d  circa  annum  decimum  projesso^ 

çais  avaient  renversé  du  trône  ,  et  rem,utibidemdiximuSfPaUu^inumege-' 

qu'après  la  mort  de  ce  prince  il  se  re  -  rit  (aS; .  C'est  ce  que  dit  Nicolas  Anto- 

tira  a  Corfon(  18;  Voilà  sans  doute  une  nio.  Il  ne  nie  pas  absolument  cette 

£iute  ;  00  prend  Ferdinand  pour  Al-  profession  de  Padoue;  il ^e.C4>nten te 

pboiiBe  :  c^est  avec  Alphonse  (  19)  qu'A-  de  dire  qu'il  n'en  avait  pas  bien  mar- 

IratMiiel  passa  en  Sicile  9  comme  le  que  le  temps.  Il  ne  fallait  donc  point 

P.  Bartolocci  le    remarque  (ao),    et  aueM.  Morérinousvtntdirequ^eniSio 

non  pas  avec  Ferdinand-  Il  demenra  Abrabanel  enseignait  la  langue  hé^ 

k  Mescioe  jusqu'à  ce  qu'Alphonse  fÙt  bràique  à  Padoue, 
mort 
née 

fou  ^     ,  ,  j ,  .  _. ^ 

le  CommenUire  sur  Ésaïe ,  en  i495.  comme    le   rapporte   Nicolas    Anto- 

S  il  n'^etait  passé  en  cette  Ile  qu'après  nio  (i4)  »  <}a«  ce  I^n  >  <l<ii  ^  fait  des 

la  mort  de  Ferdinand,  on  peut  tenir  Dialogues  de  l'Amour,  était  son  fils^. 

pour    très-certain  qu'il  n'aurait  pas  Mais  U  faut  savoir  que  l'auteur  de  ces 

Su  r  être  en  i4«)5.  Ainsi  VApptndix  dialogues  pourrait  oicn  être  le  même 

e  Nicolas  Antonio  aurait  eu  besoin  que  Juda ,   fils  aîné  d'Abrabanel.  Ce 

d'un  autre  Appendix  qui  le  corrigeât.  Juda  était  nommé  vulgairement  Mes» 

(H  )  L*an  i5o8.  ]  Le  P.  Bartolocci  ser  Leone  (aS).  Son  livre  de  l'Amour 

marqua  cette  année  è  don  Nicolas  An-  est  fort  connu  ;  Denis  Sauvage,  et  Pon- 

tonio  ,  qui  avait  déjè  fait  imprimer  tus  de  Tiard,  l'ont  mis  en  français. 

que  notre  rabbin  était  professeur  en  On  en  cite  ordinairement  fauteur 
langue  hébraïque  è  Padoue,  environ 

Tan  i5io.  Nous  avons  ici  une  preuve  («»)  tlfalUUdire'ii. 

(ai;  I<ficol.  Antoo.  Bibl.  HUp., fom.  Iltpa$, 

(■5)  AcC    LiM.  Nov.  1666,  pat.  53o.  Barto-  686. 

locd  Bfblioth.  Kafcbiaira,  tom.  JIl  ,pag.  9"^^.  (»4)  N.  Anton.  Bibl.  flupan.,  tom.  /,  pmg, 

(i6>  Comment,  m  Libroa  Begnm,  iiùL  mpud  63o. 

Vicot  Anton.  Bibl.  Hiip.,  lom.  J.pag.Ç^-}.  *  Dans  ta  Uurf  à  TMcroêt^  du  \**.  mmr» 

(i<7)  Jpmd  NicoL  Anioo.  BSU.  Hwp.,  iom.  /,  «7o4.  ^'[^^*  *'  '  •  "  *»>  ^.V^  '••«  *^«  doufr 

pmg  697.  *  f«M  Léon  tff/bnm  nefàtle  fils  d' Abrabanel  f 

(«8)  Nicol.  Anton.  Bibl.  Hi«p.,  tom.  Il,  pag.  •  '<»  puisqu'da  M  ckféiùn  »  dfùuldire  ^ii'il 


C8q.  •  *t  convewxU.    Undt  s»*  frèns^  comtne  />  l'ai 

(1^  Il  était  le  II*.  de  ee  monu  II  tmet/da  m     •  rapporté  dans  létaxte  de  t article  ^/it  Ut  mftnm 
Ferdinand  U  Bdtard^  et  etA  pour  iuceesgettr     *  «Aor«;  mai$  U  ett  surprenant  ^ue  ni  Bmruy 


Feettinand  tl.  "  loeci ,  ni  NicoUu  Antonio  n*aunt  point  parié 

(90J  Bartolocci,    Bibl.  Babbia.,   lom.   ///,     •  de  laeoneertion  de  L/ontflébreu.  • 

IMf .  «75.  (aS)   Bartolocci ,   Bibl.   Rabbio. ,  tom.   lit» 

(ai;  Idem ^  ibidem,  paf.mo. 
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sous  le  nom  de  />o  UebrœU$,  \\  est  ductions  qu*il  aTAit  faîtes  de  qoelqwrf 

nommi^  mettre  Léon  jilaibanel^  me-  livres  de  ce  rabbin.  Le  Ctanmentair^ 

dico  hebren ,  dans  la  traduction  espa-  sur  Hat;gée  a  éié  traduit  en  langue 

gnole  imprimée  à  Venise  Tan  i568,  latine  par  Adam  Sch^rzerus,  et  inséré 

in'4*  dans  le  T/ifoitum  or^entaie ,'  publié  A 

Juda  AsaiBAifEL  quitta  son  nérelors-  Leipsick ,  ran  i063/On  a  publié  dans 

que  les  Français  com(uin;nt  le  royau-  la  même  Tille,ei^  1686,  in-folio,  le 

me  de  Naples ,  et  se  retira  à  O'i^nes  Commentaire  gur  Josué  »  sur  tes  Ju^ 

pour  y  eiercer  la  roédecinr  (a6/  Sa-  ges ,  et  surSantuei.  Voyei  ceque  Ton 

miiel  Abrabarel  vivait  encore  sous  le  a  dit  de  c«'tte  édition  dans  le  journal 

pontiiicat  de  Jule?  111,  comme  il  pa-  de  Leipsick,  d^où  j''ai  tiré  cet  article, 

ratt'  par  la  requête  qu^il  présenta  au  En  la  même  année  1686,  on  imprima 

cardinal  Sirlet,  protecteur  des  néo-  à  Leide  le  Commentaire  sur   Osée^ 

pbYteSva7).  11  se  retira  de  Naples  Tan  avec  ia  préface  sur  les  douze  j^tits 

iSjo,  et  emporta  avec  soi  la  valeur  prophètes;  le  tout  traduit  en  latin  et 

dn  deux  cent  mille  écus(a8;.  Son  père  accompagné  de  notes,  par  Françoia 

lui  dédia  le  Commentaire  in  Pirke  ab  Husen,  M.  de  Veil ,  juif  converti , 

Avoth,  i\\i'\\  composa  Tan  1496  (ag).  publia  k  Londres,  l'an  i683,  la  pré^ 

(K)  Jébrahanel  a  fait  plusieurs  aw  face  d'Abrabanel  sur  le   Lévitique, 

très  li»*res  ]  Voici  ceux  qu^on  marque  Voyez  le  journal  de   Leipsick  ,    an 

dans  le  journal  de  Leipsick  (3o)  :  des  mois  de  janvier  1684*   Nicolas  Anto- 

Commentaires  sur  la  Genèse ,  sur  le  nio  vous  donnera  les  titres  de  ouel- 

Lévitique  ,  et  sur  les  Nombres;  Hatch  ques  autres  ouvrages  de  ce  rabbin  » 

Amana  (3i)  ;  Sepher  Jtschuoih  Mes*  avec  le  temps,  et  le  lieu  de  Tirapret'^ 

chicho,  qui  est  un  ouvrage  sur  les  tra-  siim  queluuefois,  selon  que  la  Biblio- 

ditions  qui  concernent  le  Messie  ;  Ze^  tbéque  raobinique  de  Plantavit  a  pu  le 

dek  Olamim;  cela  regarde  les  peines  lui  apprendre,  m.  Moréri  ne  devait  pas 

et  les  récompenses  de  l'autre  vie  ^  «Se-  dire  qu'Abrabanel  a  écrit  un  t^ooi- 

pher  Jemoth  Otam  ;  c'est  une  histoi-  mentaire  sur  le  Tbalmud ,  mais  aen* 

re  depuis  Adam;  Maamar  Machase  lemenl  une  pièce  du  Tbalmud  intitu* 

Schaadai}  c'est  un  traité  de  la  pro-  léePirAe^i^olA.  Nicolas  Antonio,  sou 

pbétie  et  de  la  vision  d'Ezécbiel  con-  unique  source,  lui  a  nu  si  bien  expli- 

Ire  le   rabbin   Maimonides  ;   Sepher  quer  cela,  qu  il  ne  devait  point  s*jr 

Atereth  Sekenim  ;  Miphuloth  Elohim  tromper.  Le  père  Simon ,  qui  apprend 

Q^'\  ^  Sepher  Schamaim  Omdaschim  ;  beaucoup  de  choses   curieuses    ton- 

jLanakath  Nebhiim    Le  sieur  Théo-  chant  les  livres  d'Abrabanel ,  observe 

Shile  Spizélius  remarque  que  Jean  que  le  livre  composé  par  ce  rabbin  » 
uxtorfe  le  fils  lui  a  montré  un  grand  sous  le  titre  de  Nahalat  Avoth ,  pro- 
nombre de  dissertations  tirées  des  ou-  fession  des  pères ,  est  un  Commentmire 
Traeesd'Abrahauel,  lesquelles  il  avait  sur  le  Traite  Pirke  Avoth  ,  et  que  tuss 
fraauites  en  latin  '33;.  Elles  ne  peu-  et  Vautre  ont  été  imprimés  à  Jrenise  , 
vent  quVtre  semblables  à  celles  du  in-quarto  y  en  i585;  qu'il  y  aune  sa- 
mérot*  rabbin ,  qtie  le  même  Buxtorfe  tuante  préjace  de  cet  auteur  au  cnypB* 
a  traduites  et  publiées  avec  le  livre  mencement  de  son  livre  Nahalat 
Cosri.  11  montra  aussi  d'autres  tra-   Avoth,  ou  il  explique  la  succession 

de  la  tradition  parmi  let  Juifs  ,  ce  aug 

(•6)  B.Holorei  BiW  B.bbi».,  pmg.  881.  ^^^  ,^  chose  fort  embarrassée  (31). 

,a  IJ^Jh,dem.'pag.  m^ejcHeg.  OaTÎd.  (L)  ^  nr  trouve  point  son  prnJesMO^ 

Can«  '^'  de  t*adoue.j  Voyez  ci-<tes8us  la  re- 

(99)  Id^m^ihiâfm^pag.  881.  marque  (H).  Les  savans  hommes  qui 

(3o)  Acu  Lip.   Jiuv  i68i(.  pag.  53i.  n^ug  ont  donaé  (35)  up  abrégé  histo* 

(3.)  C.ii^^.r.  r*»»!  F»d«i  ria/i/u4i-  ^que  de  la  vie  d'Abrabanel,  et  qui 

mimf  a^c  sis  note,  k  4msuniam,  en  i6J8.    loot  SUIVI  prssque  g  année  en  année  , 

)îiool.  Anton  Ribl.  Hi»p.,i(;m.  f.  pt(  619.        depuîs  sa  Sortie  d  Espagne  jusifu'ik  sa 

,3»)  Ctsirà-àirty  Ourragr»  d«  Dieu    //  y   mort ,  n*auraient  pas  laissé  passer  une 

traite  doetemert  de  In  crraUon   du  mond*  et 

examine  d*ou  MoUea  pris  tout  ce  f  ni  est  /cil        (34^  Hutoire  «ritinnt  en  Vi«n«  Tcstaacac.  ' 

dans  le  livre  de  la  Genèse.  Simon,  Hul.  crit.  paa.  53^. 

4n  V ioMS  Te.|..  pa$.  53: .  (35^  /i^,  /,,  4^^,  Lip^icns.  Woe,  ifi86,  pag. 

(33)  SlUtdii  Spécimen.  Dibl.  Univcratl.  5a8 ,  ri  «cf . 
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«ireoQttance  ti  remarcfuable  :  ainsi ,  qua  pour  le  royaume  de  Naples ,  et 

je  conclut  que  f  puisquMs  n'en  parlent  qu*il  y  arrÎTa  quelque  temps  après, 

ps,  Tautrur  nVn  a  point  parlé.  Or ,  Ainsi  je  ne  laissai»  pas  de  trouver  en- 

il  nV  a  guère  d'^apparence  qu^ajrant  rore  en  faute  M.  Noréri.  Âbarbinel , 

dit  oeaucoup  .jde  choses  qui  ne  lui  tlit-il ,  fut  du  nombre  de*  exilés,  il 

pooraient  pas  faire  autant  d^honncur  se  retira  en  Allemagne,  et  jniii  en 

cpi^aoe  profession  à  Padoue ,  il  n^eût  Italie,  Et  j'avais  lieu  d'être  a  autant 

nen  dit  de  cette  charse ,  s^il  en  avait  plus  surpris  de  C"tte  fatite ,  cyue  je  sa- 

été  actuellement  reretu.  Et  si  d'au-  vais  que  don  Nicolas  Antonio  l^avait 

très  que  lui  en  avaient  parlé  avec  corrigée  après  avoirété  mieux  instruit 

<^elquefondement,  je  crois aue  mes*  par  le  père  Cartolocoi.  Mais,  ayant 

tiears^  de  Leipsick  ne  l'auraient  pas  consulté  le  livre  ou'on  a  cité ,  j'ai  va 

ignoré,  ni  voulu  passer  sous  silence,  que  Tautrur  ne  ait  nullement  qu'A- 

(/est  donc  un  fait  un  peu  apocryphe,  brabanel  dise  qu'il  à  voyagé  en  Aile- 

poar  ne  rien  dire  de  pis.  magne.  Voici  ce  que  dit  Buxtorfe  :  Hic 

Joignez  â  c^la  que  le  père  Barto-  titiuus  (  Morenu ,  id  est ,  doctor  nos- 

locci,  qui  a  donne  une  suite  exacte  ter)  novus  est,  infra  ducentns  annos 

des  aventure»  de  ce  rabbin  ,  ne  parle  natm  in  Germanie^  indè  in  iluiiam 

point  de  cet  emploi.  traducluê ,  quod  vatdè  miratus  fuii 

(M) ./li  ton  tHifatfe  d'Orient.']  Je  don  Isaae  Abarbinel  ex  Uiêpanid  in 

U  tiens  pour  faux ,  par  la  raison  que  ^as  terras  veniens ,  ut  ipsenut  seribit 

je  viens  de  rapporter,  tirée  du  nileace  in  Commentario  Pirke  Ajbhoth ,  cap.  6 

de  ces  messieurs;  mais,  quand  même  (37).  Je  ne  saurai»  plus  douter  qae 

ce  voyage  aurait  été  effectif,  M.  Mo-  aon  Nicolas^  Antonio  n  ait  mal  entendii 

rài  ne  laisserait  pas  d'avancer  une  Buxtorfe  ;  et  c'est  une  méprise  dont  il 

grande  laiisaeté.  11  soppose ,  en  pue-  ne  s'est  pas  rétracté  dans  Tendroit  oà, 

mier  lieu ,  qu'Abrabanel  enseignait  la  il  nous  apprend  ce  que  le  père  Barto- 

langue  hébraïque  à  Padoue ,  en  i5io;  locci  lui  avait  dit  concernant  Abra- 

et ,  en  second  lien ,  que  l'envie  de  fai-  banel.  Notez  que  ce  père  prouve  de- 

re  éclater  aa  haine  contre  les  chré-  monstrativement   la    fausseté  de  ce 

tient  l'obligea  à /MU«er  en  On'e/it/yoïir  voyage  d'Allemagne,  duquel,  dit  il 

y  vivre  avec  ceux  de  sa  seete^et  que  (3o;,  quelaues-uns  parlent  en  citant 
oe  fut  atnrs  quii  composa  ce  grand  Buxtorfe.  Je  ne  doute  point  que  cela 

nesiire  d^iouvrages  que  nous  avons  de  n'arrête  la  course  à^  celte  fausse  cita- 

Ui.  Nous  avons  vtt  qu-'il  mo<irut  l'an  tion. 

i5o8  :  c'est,  assez  pour  juger  qu'on  (0)  Qu' il  témoignait  contre  îes  chré- 

vient  de  nous  dire  des  chimères.  tiens  en  écrivant!]  Ses  Commentaires 

.  (N). Ce  sont  des/aitsou  Mortri  sur  rÉcriture,  et  principalement  ceux 


2 ne  j  étais  persuadé  que  don  Nicolas  les  cardinaux  et  tout  le  clergé ,  et 

ntonio  avait  bien  cité  Buxtorfe:  car,  contre  tous  les  chrétiens  en  générât, 

«n  supp€»ant  y>'il  l'a  bien  cité ,  on  mais  plus  encore  contre  les  catholi^ 

doit  croire  qu  Abrabanel  a  parlé  de  ques  romains,. que  le  père  fiartolocci 

ton  voyage  d'Allemagne  dans  son  Corn-  aurait  voulu  que  l'on  n'en  eût  point 

meolaire  sur  Pirke  Avoth.  Proju^us  permis  la  tecture  aux  Juifs  (ia).  Aussi 

erjço  û  in  Germant am  venit,  quod  ipse  rem^irqùe-t-il  que  celle  des  dommen- 

«c  in  Commentariis  ad  librum  Talmu-  taîres  sur  les  cJemier»  prophètes  leur 

dicmn  Pirke  Avotiu..  Buxtopfi/i  teste  a  été  interdite ,  et  qu'ils  n'osent  pas 

in  Unctatu  de  Ahre^iaturis  Uebr«o-  les  garder.  In  his  etiam  plwibus  in 

5""'f^*  *oo(36).  Je  me  réduisais  locis canino dente chriêtianam religio- 

donc  s  dire ,  dans  nette  supposition ,  nem  mordet  et  lacérât,  idebque  meriib. 
qn'il  était  du^moins' certain  qu'Abra* 

BaneU'alla  pas  en  Allemasnedès  qu'il  (3?)  Bott-^rf.  de  Ablnremc.  BebiMc,  pag, 

fot  exilé  des  terres  du  roi  catholique,  "/«t^  'tlT^'k-xi- .i.    »  ku: 

?msqa'en  les  quittant,   il  s'emSar'  ^(^^s^-"»»*»*- .  B*»'**-  lUbb.»..  «,«.. //^, 


86  ABRAHAM. 

iltorumlectio  et  rttentio  Juàœis  in-  traita ayec  loi,  scellëe  du  signe  de 
terdictaest  nec  eo,  apud  w  minere  j^  circoncision;  son  obéissance  à 
auatnt ,  publtcé saitem  et  paUim ,  urop-   «»     ^  yi  ..  j     t\* 

urmeJmchri.iianorum{io).  \?^"  .T»»»  «^wt  reçu  de  Dieu 

•  d  immoler  son  fils  nii^que  ;  la  ma- 
(W  ««. ,»«««.  w  s,».  ^j^^  j^jjj  ^çj  ^^^  f^^  «npécM  ; 

ABRAHAM*,le  père  et  la  «ou-  ^«î»  m'/iageavec  Kétura  ;  samort 
che  des  croran»,  étwt  fils  de  Tha-  *  '  %^ecent  soixante-munieans, 
ri.  Il  descendait  de  Noé  parSem,  **  Ms^«lt«»«  »«P'<«  «f  Sara,  sa 
dont  il  était  éloigné  de  ieuf  de-  premierefemme ,  danslacaTerne 
grés.  L'opinionTquilefaitnal-  ^«  Macpela.  H  serait  inutile  de 
tre  l'an  i  io  de  Tharé  (a) ,  me  pa.  »  '^^^  *".""  *=«  «*«>»«»  J  «"  "^« 
rait  plus  vraisemblable  que  celle  "  "''«">•» .  "  "*'«°*  """  '«'M 
qui  le  fait  naître  l'an  70.  du  mê-  ?"  <'*>'8*  \î'*  ^^O»»  *«  prendre  à 
me  Tharé.  Il  y  a  beaucoup  d'ap-  '«  »«;*"=«  ^«»  '«""  ?!"*  ^^r"^** 
parence  qu'il  naquit  dansla  mi  */»"}?" 5  «*  1»"^  *=*  V^  «**  *'" "• 
me  ville  d'où  l'Écriture  Sainte  «'•«•'.T»*»  romains ,  ils  n  ont  pas 
nous  apprend  que  son  père  se  re-  besomqu  un  nouveau  diction- 
tirapoiraller  au  pays 5e  Canaan  ?5"1.'**  «ninstrmse;  celui  de 
(b).  C'était  une  ville  de  Chaldée  f-  S«»«»»  «*  «lui  de  Moren  le 
qui  s'appelait  Ur.  Abraham  en  ft>«»t«sse«.  Il  serait  plus  duca- 
iortit  avec  son  père  et  s'arrêta  '^^^  ''*  *=*"*  compilation  de 
avec  lui  à  Charan  jusqu'à  ce  que  *  !"7**«^  »"  faussetés  et  aux  tra- 
«on  père  y  fût  mort.  Après  cela  *î'*"'?»  incertaines  qui  regardent 
il  reèritson  premier  desiein,  qui  Abraham;  mais  le  nombre  serait 
avait  été  le  yoyage  de  la  Pales-  *=?P**'«  ^«  ^«'»î»*"  '«  P'"»  '"î*- 


dans  la  terre  de  Lanaan:  son  "•—-  —  ~  -"".«;...«"  y.'^j - 
voyage  d'Egypte ,  où  on  lui  en-  ?««'»  f«P>oit«  ne  lu.  a-t-on  pas 
leva  sa  femme ,  qui  était  aussi  sa   *"*  f""  <=*>«*'"«  l''^*»!*»"*  (B) . 


/ 


soîur  de  pèra  (c);  son  autre voya-  »«'*  ''•°* '«  ^*'*"f«,'i**'\4""* '• 

ge  en  Gu^rar ,  où  elle  lui  fat  pa-  '■!'«  «^^  Si"""  ^^^  v9«»"*'f?  ''• 

reilîement  enlevée  et  puis  ren-  »«enc«i  (»).«>  combien  de  livres 

due  toutcomme  la  première  fois;  ?^).  "«'«^  attribui-t-on  pas  !  Les 

la  victoire  qu'il    Remporta  sur  l^r  '"",  •.«"l»«»fnt  >«  privilège 

quatre  princes  qui  avwent  pillé  f  «tre  ne  arconas  (e)  et  la  même 

Sodome;  sa  complaisance  pour  sa  âme  qu  à  Adam  (/).   H»  croient 

femme,  qui  voulut  qu'il  sfservit  ^M/  «tte  âme  a  été  ceUe  de  Da- 

d'Agar  leur  servante  afin  d'avoir  ^.'^  '  «*  V^  *".^  ««'*  <*"*  ?»  ^es- 

des  enfans  (d);  l'alliance  que  Dieu  "«.«<«»'«»«  '  *  •;?»f71"*^  B'^^ 

*  locci  dans  sa  Bibliothèque  Babbi- 

*  Chmf/iepié  acru  (levoir  donner  un  sup-  nique.  Les  mahométans  se  sont 

^'T^^C^CLl^t'Hébreux.  le  352-  depuis  ^"^^  "^^'^  ^^  ^^»^''  ^f  «^^^"^ 

/c  <ié/ii^,  «f  h  aoo8'  <<î^w<«  /a  création  du  conccmant  ce  patriarche ,  com- 

utonde. 

{b)  Gen^.  XI,  3i .  lib}f''^  Houingerii  Hiitomm  Orieulal. . 

<c)  rcT"  ''«'<'«'«  «'^  SàBA.  Cf)EXêmdei  ceci  dé  cenx  qui,  parmi  ks 

id)  yoy^es  r article  «TA© An  piîfé  ,mnt  crula  metcmpijroie. 
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me  on  le  peut  roir  dans  TÂlcorail  pierre  au  soleil  âpres  la  mort 
et  dans  un  des  principaux  au-  a  Abraham  (/)  ;  2°.  que  ce  pa-> 
tears  nonunë  Kessœus,  Ils  lui  triarche  enseigna  la  magie  aux 
font  faire  le  voyage  de  la  Mec»  enfans  qu'il  avait  eus  de  ses  coor 
que ,  et  ils  prétendent  qu'il  j  cubines  (m). 
commença  à  BâUr  le,  temple  (F).  ^^  ^^^^^  534.  rja».  .  tom.  m . 
Voyez  la  Bibliothèque  Orientale  pag  56a. 

de  M.  dUerbelot,  depuis  la  page  (*»•)  '*'«»•  ibuiêm^  pag,  694,  «1  um»,  /, 
12  jusqu'à  la  page  16  :  on  y  trou-  ''***  ^    ' 

femille  curiosités.  Si  nous  avions  (A)  Touchant  ie$  motifs  de  sa  eon- 
le  b'vre  qu'Hécatée  avait  com*  f^er«io/i.]  C'est  une  opinion  «usez  com- 
posé sur  Abraham  (g),  nous  y    muoe  qu'Abraham  suça  ivec  le  jail  le 

i :        -    *.      1  .°  '   j       i_  •'    noison  de  1  idolâtrie ,  et  que  Taaré , 

Temoas  peut-être  bien  des  cho-  X,„  pire ,  faiwit  àe»  lut^ .  «l  euteC- 
tes  dont  op.  na  pas  ouï  parler,    gnait  qa'il  Im  fallait  adorer  comme 


Mviut.uc9vi«i«ïi.i.c9  tuuv,uaut  Auror  ^j^jç    qq^j  fit  <j^  idoles,  et  qu  il  en 

bam  :  ils  lui  ont  fait  ])lanter  des  Tendit.  D'autres  disent  que  Fimpiét^ 

arbres  d'une  vertu  bien  singu-  qui  régnait  en  ce  pârs-lâ  étant  I  ado- 

lière  (G),  ration  du  soleil  et  des  étoiles,  Abra- 

«T  .  :  1  A       •  bam  croupît  lone-temps  dans  ce  mal* 

Voici  encore  mielques  rêveries  heureux  bourbier,  //iiim  longoum^ 

des  rabbins.  Ils  disent  que  la  ser*  pore  Otaldœonun  deiirio  de  astrorum 

vitade  d'Egypte  fut  la  punition  di^initale  innutritum  fuisse  (3).  Mai- 

de  quelques  fautes  ,u'll.rahan.  ^Xt^bat/S  5?."^  S^J^'^^iS 

avait  commis^;  car  il  avait  cou-  Jes  Zabiens,  qui  ne  reconnaissaient 

train t  les  disciples  de  la  sagesse  à  d'autre  dieu  que  les  étoiles  (4^.  Il  s*ea 

5 rendre  les  armes ,  et  permis  que  *i«»  par  les  réflexions  qu'il  fat  sur  la 

es  personnes  instruites  en  la  loi  °**""*  ^«»  "*^t:  ^J»,*!?»"»^  ^ 

j    X.  ,  ^    ,  mouvemens,  la  beauté.  Tordre;  mais 

de  Dieu  se  replongeassent  dans  y  y  remarquait  aussi  des  imperfeo- 

Tidolâtrie.   C'est  ainsi  qu'ils  en-  tions  :  et  il  conclut  de  tout  cela  qu'il 

tendent  les  paroles  de  l'Écriture  y  »▼«*  "?  ^*««  supérieur  à  toute  4a 

a;Î  ;i   ^*  -i;*  ^..».7  ^«.My.  ^«Q  y#<>  machine  du  monde,  un  auteur  etuu 

ou  il  est  dit  ^ni/ ûrma  3i8  £/e  directeur  de  l'uniTcA.  Suidas  cite  bien 

ses  serviteurs  nés  dans  sa  maison  philon  pour  prouver  qu'Abraham  s'é- 

{h) ,  et  qni'il  rendit  (i)  les  person-  leva  jusqu'à  la  connaissance  de  Dieu 

nés  que  le  roi  de  Sodome lui  re—  P*"*  ^^^  sortes  de  réflexions;  mais, 

demandât  (J)  Le  père  Barto-  ^:ZVL?^^rÙ.^':IÛ^t,:'t 
loca  rechaulte  beaucoup  sur  cet-  quatorze  ans.  avait  atteint  ce  haut 
te  matière ,  et  n'emploie  pas  une  degré  de  lumière ,  et  avait  eu  le  cou- 
bonne  réfutation  (H).  Ils  disent  rage  de  dire  à  Jharé  ,  renonce*  à  ce 
«n..:  .o  «„^  i«  ,r««^»««-»  «:^-^-.  permcieux  trafic  d  idoles  avec  quoi 
auMi,  I  .  que  la  vue  d  une  pierre  ^  trompez  li  monde ,  nous  n'avons 

précieuse  qnipendait  du  coud  A-  pas  ici  un  délateur  uniforme  de  la 
braham  guérissait  toutes  les  ma^*  longue  idolAtrie  d'Abraham.  Il  est 
ladies  ,  et  que  Dieu  pendit  cette  certain  que  Josephe,  sans  avouer  que 

{e)  JompIi.  Antiqait..  libr,  /,  cap.  Fil.  (0  SohIm,  in  2A^ev;t* 

{^}  Geoese,  ehap,  XIF^  v.  l^,  («)  Jpud  Geoebrwrd.  inChroo. 

{ti  La  méme^  v.  ai.  (3)  Pbilo,  apud»  SaKano,  lom.  /,  png.  lt^. 

{k)  Bwtoloeci ,  Bibl.  Rabbin. ,  lOm.  f//,       (4)  Maimoai<Ut ,  MMcb  Nerooh.,  êop.  XJC/X, 

fOf.Ssg.  pag,i. 
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ce  patriarche  ait  été  pendant  quelque  c«ir   quel  fond  v    a-t-il  à  faire  ,  eu 

temps  infecté   dMdoUtne  ,   soutient  égard  aux  nombres  et  aux  citations, 

que  ,  par  son  esprit  et  par  la  oonsidé-  sur  un  auteur  ausisi  estropié  et  aiiasi 

ration  de  l'unirers,  il  connut  l^unité  falsifié  que  le  Suidas  d^anjourd'liui? 

de  Dieu  et  la  providence,  et  quHl  fut  Peut-être  avait-il  écrit ,  non  pat  éfua- 

le  premier  qui  osa  combattre  li-des-  tor^e  an* ,  mais  cinqumtOe  ont.  Il  y  a 

sus  l'erreur  populaire  (5).  U  trouva  une  vieille  tradition  oui  donne  ce  oer- 

une  opposition  asses  redoutable  pour  nier  ice  A  Abraham  sortant  du  giron 

•e  résoudre  à  abandonner  sa  patrie,  de  l'iaolâtrie.  On  conte  (9)  que  son 

Voilà  peutr^tre  la  première  fois  qu*on  P^v%  >  ayant  entrepris  un  voyage ,  loi 

tVst  eipa^é  au  bannissement  par  zélé  commit  la  vente  de  ses  statues,  et 

de  religion.  Abraham ,  sur  ce  pied-là,  ou'un  homme  qui   faisait  semblant 

serait,  par  rapport  à  ce  genre  de  pei-  u'en  acheter  lai  demanda  :  Quel  âge 

ne ,  sous  la  loi  ae  nature ,  ce  que  saint  «#-<«  ?  Cinquante  ans,  lui  n^ndit 

Etienne  a  été,  par  rapport  au  dernier  Abraham.  Malheureux  aue  <«  «s  ,  re- 

supplice ,  sous  la  loi  ae  grâce.  Â  se-  prit  Tautre,  tu  adores,  a  Cdge  de  ein- 

rait  le  patriarche  des  réfugiés,  non  Quanteam^unétre  quih'aqu'unjourf 


criture  sainte  Fassure  en  le  nommant    ^^^  statues;  mais  il  prit  une  hache  et 

par  son  nom  (6):  mais  tout  ce  qu'on    ^^  brisa,  puis  mit  cette  hache  «ntrc 

pourrait  inférer  de  U  serait  qu'Abra-   ^^  mains  de  la  plus  grande.  Tharé. 
ham^ *  "^"  ^-   :.    -  ^         .       j.^*....  j j.  J?.A  ... 

aurait 

Ct%XV 

tre  en  cela  les  fidèles  sectateurs  des  ^  <IQi  commencerait  de  manger  .  w. 

personnes  qui  les  élèvent.  A  quatorze  fraude  qu'une  femme  a\-ait  apportée  ; 

ans,  comme  le  rapporte  Suidas,  il  fit  ^ti  à-dessus,  ce  dieu  que  uoutt^ez  plus 

nsage  de  sa  raison  :  il  connut  Tabfme  grand  que  les  autres,  s'est  lewè  et  ies 

où  son  péia  était  plongé,  et  il  Ten  reti-  ^  hrisês  tous  à  coups  de  hache,  Tharé 

ni  ;  de  sorte  que,  quand  Dieu  lui  corn-  lui  répond  oue  c'est  se  moquer  de  lui , 

inandii  de  sortir  de  son  pays,  Tharé  *t  <pi6  ces  iaoles  n'avaient  pas  l'esprit 

voulut  lire  du  voyage.  Saint  Épiphane  de  ûiire  cela.  Abraham  tourna  tout 

rapporte  que  ridolâtrie  ayant  com-  aussitôt  contre  le  culte  de  ces  faux 

mencé  au  temps  de  Sarug,  bisaïeul  dieui  ces  paroles  de  son  père;  mais 

du  patriarche  Abraham ,  les  idoles  ne  Tharé  n'entendit  point  raillerie  :  il  U- 

consistèrent  quVn  plate  peinture,  et  '▼ra  son  fils  à  l'inquisition.  Uimrod,  le 

^e  ce  fut  Tharé  qui  commença  â?en.  grand  inquisiteur,  aussi-bien  que  lo 

Mire  d'argile  (7).  conquérant  du  pays ,  exhorta  d'abord 

(B)  Çutf/s  exploits  ne  lui  a-t-on  pas  Abraham  à  l'aGoration  du  feu  ;  ensui- 

fait  jfaire  contre  tidoldtriel]  Je  ne  vou-  ^c»  après  quelques  réponses  et  quel- 

drais  pas  accuser  Philon  de  s'être  con-  ques  répliques  de  part  et  d'antre ,  il 

tmdit  :  encore  qu'on  vienne  de  voir   ^^  fit  jeter  au  mikeu  des  flammes  : 
M..*:i  ^^u:»^  ^ n». j f\..^^Z^j: ...• *' *.• !„•  jr» 


qu  i\Dranam  connut  a  1  âge  de  qua-  vaincrait  ;  o  ecre  ae  la  religion  de 

torze  ans  les  absurdités  de  ridolâtrie  ;  Nimrod  ,  si  le  feu  brûlait  Abraham , 

.^  ,      .    .    .  et  de  la  religion  d'Abraham ,  si  le  fea 

.i?i  i^;.t^?JitiXT  """  '^^"  »?  ^  brûlait  pas  Abraham  sortit  a«a 

(6;  VoM^ret.tvmmt  Thm^.p^rfd'JkrakMm  •*  »*uf  du  milieu  des  flammes;  et  alon 

«i  d9  Nachor^  ont  hahtn' jadis  tm-dflk  du  fUmt,  Ni  mrod  ay an  t  demandé  l'en  qm  crois-^ 

'fh^XXirfT^'  *~*  ''*•"*'  '"  ^  Haran,  et  reçu  cette  réponse, 

0)  Epipb.  «Wen.  H««. ,  /.*.  1 .  f«^.  7 , 8.  ^*  *'^'*  ^^  ^'^  d Abraham,  le  fit  je- 

(8)  X4A/«ir*ç  /«ut^i»  T.»»  ;tf  ÔTO».  Per       (9^  R.  lIo.«  H.da««cb.o  m  B«r«chU  lUbfc., 

uS!*!!.    ?"" '**"''*^"^"^' ''•'^- '"^    -V«3H«iil.g|„.  HiMor.  P«triâr«h.,    fm^lT, 
Jo,4t  AbrabiiiM,f»«f.  36i.  F«^- 36. 
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ter  dans  ont  foomaiie.  Haras  y  fot  ti  pouUlé  de  tous  ses  biens  »  et  condani- 

naltrait^,  qu*il  en  mourut  peu  de  o^  au  iMioiiisseinent.  Le  roi  craignit 

temps  après ,  en  prësence  de  son  pt're  que  rautorité  et  Pëloquence  d^nn  tel 

(10).  La  raison  pourquoi  le  feu  eut  tant  nomme  ne  dëtoumassent  le  peuple 

de  prifte  sur  lui,  est  que  sa  foi  n'était  d'adorer  le  feu.  Cédrënus  fait  mourir 


u  semble  même  Tadopter  en  ce  qui  par  les  flammes, 

oooeerne  la  conserration  miraculeuse  (C)  Soit  dans  U  taille  de  Charan.'] 

d'Abraham  au   milieu  des  flamnaes  On  prétend  qu'il  j  devint  oonYerti»- 

(i)  ;  car,  pour  la  cruauté  supersti-  seur,etque,  tanmsquM  travaillait  A 

tieote  de  Tbaré  ref  étant  le  person-  faire  des  prosélytes  parmi  les  hommes^ 

nage  de  délateur  au  saint  office  contre  Sara  faisait  la  même  chose  parmi  les 

MO  propre  fib,  il  n'en  parle  pas.  Saint  femmes  (18);  et  c^est  ainsi  qu'il  faut 

fpipbane,  qui  n'en  parle  point  non  entendre  les  paroles  delà  GeÎDèse»  où 

plus ,  soutient  au  contraire  que  Tharé  il  est  dit  qu^lbraham  sortit  de  Cha- 

sarrécut  à  Uaran  son  fils ,  en  punition  ran  avec  Sara  sa  femme»  avec  Lot ,  fils 

de  l'audace  qu'il  avait  eue  défaire  des  de  son  fréret  avec  tout  le  bien  qu'ils 

tesdmeê 

ne  veut 

génération 

propagation  de 

blet.  Ceux  <iui~ pressent  les  paroles  où  foi  ^  et  ou  confirme  (ao)  cette  explica- 
Dieadità  Amanam  :  Je  suis  t Eternel  lion  par  la  métaphore  dont  l'apôtre 
fiifei  retiré  if  Ur  Je»  Chaidéens{i5),  saint  Paul  s'est  servi  au  verset  lo  du 
s'imaginent  qu'il  le  sauva  d'une  ^n-  chapitre  IV  de  son  épftre  aux  Calâtes  : 
de  persécution ,  puisqu'il  se  servit  de  Mes  petits  en/sins^  pour  letguels  en- 
la  même  phrase  à  la  tête  du  Déca-  fanter  je  travaUle  derechef,  jusau'k 
locue  ,  pour  signifier  la  délivrance  ce  que  Christ  soit  formé  en  t^ous.  ïi  ent 
d'Egypte  (16);  mais  c'est  chercher  plusvraisemblabfecpieces  âmes,  ou'i/a 
dei  mystères  sans  nécessité.  Nous  ne  situaient  faites  ,  étaient  les  esclaves 
Tojons  aucune  trace  de  cette  perse-  qu'ils  avaient  achetés  et  les  enfans  qui 
cation  daos  l'Écriture;  ainsi  l'on  étaient  nés  de  ces  esclaves,  sans  que 
peut  mettre,  k  proportion,  au  même  pour  cela  il  faille  douter  qu'Abraham 
laog  des  pensées  imaginaires  le  feu  n^ait  tâché  d'instruire  les  infidèles  au- 


tors  des   Égyptiens.  On  y   trouvait  Charan,  ils  n^ent  pu  le  suivre  au 

ao'Abrabam ,  ayant  soutenu  dans  une  pays  de  Canaan.  U  y  a  des  gens  nui 

«spute  publique  contre  les  idolâtres  veulent  que  son  père  n'ait  servi  les 

qoelefeu  n'était  point  digne  des  hon-  faux  dieux  que  depuis  son  arrivée  à 

■eors  divins ,  fnt  mis  en  prison,  de-  Charan  (ai).  Cela  parait  absurde  $  car, 

cette  famille  abandonna  la  Chaldée 


Eaiph.  è«  B«r«s.,  lii,  /,  jmg.  8. 
[tO  Otsl  U  nom.  proprt  tTmnt  voie  f  etil  si» 
I  mutn  U  fm.  Au  il*,  livre  d'E^àr—^ 
tXf  tm  P0rsion  Imtinf  porte  :  Qai  cl«fi«tî 
J^krâUa,  •«  «damtfli  «aa  d«  kgnc  Cli«ld«onim.        (19)  Chap.  XII ,  v.  S. 


gmfiMà  mu$H  U  fnt.  Au  If.  livre  J'Eulru,         (i9)  Foy%  Onkrioa,  pmrtipkrmsU  «kmldétn, 
<Mp-  /X,  Im  version  tmùtte  porte  :  Qai  dcfitti     et  F  agiu*  if  mi  Va  tmduU. 


^raUa,  •«  «damtfli  «aa  d«  kgnc  CbaldiMnia.        (19)  Cfutp.  XI I,  9.  5. 

(i5)  G««iM .  XV,  7.  (m]  fV*  Salian.  âan.,  tom.  /,  pmg.  4o6. 

(»6)  PcbIm  B«rgcBÛ«.  m  «adit.  ad  PoitilUa  (s  1) TMtal.i^pMl  Pcrmva  io  Gcoe».,  cap.  XI, 
It»»»»  »•  G«c^,  emp.  Xt.  (»a)  CeU  ett  fond/  sur  U  t/motgnmi(e  de  Jo- 

(lO  Âpmd  P«ml««  Barx«itt.  w  AiMît.  ad  Ly-  Mpbc  et  tur  U  Lere  de  Jadilb ,  ehap.  '^^  S»»"» 

'né  Pmm.  in  Geacs. ,  ta».  XI.    Vore%  son  Augiutia  tafirmor^  do  Cirit.  Dti ,  li¥.  Xrl^ 

Mmtk  NcTodUi ,  pan.  III  ^  tep,  XXiX.  ^fusp.  XII 17 
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ëtrange  gae  le  chef  ne  se  fèt  corrom-  lique  d*Eutébe.  Ce  patriarche  eoniiiilH 

Kl  que  dans  le  pays  où  il  se  réfugia,  niqua  aux  Pb^nicieDS  et  aux  E^jp- 

ais  il  pourrait  DÎen  être  que  Je  culte  tiens  l*astronoinie,  à  ce  que  disent 

des  idoles ,  dont  Abraham  avait  guëri  Eupolème  et  Artapan  (97)  ;  mais,  après 

Tharé  arant  qu*ils  sortissent  de  leur  tout ,  ce  ne  sont  p>oint  articles  de  foi. 

pajrs ,  ressuscita  dans  Fâme  du  bon  Les  auteurs  qui  lui  attribuent  ces  cho- 

Tittllard^  car,  en  ces  temps  dlgno-  ses  affaiblisnent  le  poids  de  leur  t^- 

rance,  il  n'était  pas  donne  a  beau-  moignage  par  les  fausseté  qu^ils  j 

coup  de  gens  de  maîtriser  pour  tou-  mêlent.  L*un  dit  cpi^Ahraham  a  r^gne 

jours  le  penchant  naturel  a  TidoU-  à  Damas  (a8)  ;  un  autre  dit  quHl  së- 

trie.  On  croit  même  que  Nachor,  le  jouma  \ingt  ans  en  Egjpte  atec  tonte 

troisième  fils  de  Thare ,  ne  fût  jamais  sa  famille  auprès  du  roi  Pharëthoa 

bien  oonrerti,  et  qu^il  se  retira  néan-  (ag);  un  autre  lui  fait  Tinjustioe  dr 

moins  de  sa  patrie ,  afin  d'aller  Join-  penser  qu'un  des  motifs  de  son  tot"- 

dre  son  père  r  '^^ ''^    ^'        -  -  -"«^ — *-  '-*  *-  ^^^-  ^ ^* 

rait  bien  être 

me  de  ce  "vieillard 

qu'Abraham  en  avait  Më.  Il  est  cer-  meilleurs  que  les  sieos ,  ou  de  des- 

tain  que  Laban ,  petit-fils  de  ce  Na-  abuser  ces  gens-U  ,  s'ils  avaient  ane 

chor.  servait  les  idoles.  Quelques  pè-  croyance  errone'e  (3o).  Ouelques  nao' 

res  de  TÉglise  ont  cru  que  Tnaré  n'a  dernes  ne  croient  pas  qiril  ait  ensei- 

éié  fidèle  ni  pendant  sa  rie,  ni  î  l'ar-  gnë  les  mathëmatioues  aux  Egypt 

ticlede  la  mort.  Voyez  les  homâies  (3i).  La  raison  qnilsen  donnent 

wvi  _.  vvvmfi»   s.    •'. .    .    Ail .. 'èAr ^^'a     j: m  :i. 


tiens 


XXXI  et  XXXVJI  de  saint  Chrysosto-  paraît  fausse  :  c'est,  disent-ils ,  que  U 

me.  Comment  le  prouveraient-ils?  et  détention  de  Sara  auprès  du  roi  d'fi- 

comment  leur  prouverait-on  le  con-  gypte  donnait  tant  de  martel  en  tête 

traire?  Il  y  a  sur  l'histoiro  d'Abraham  a  Abraham ,  qu'il  n'était  guère  en  ëtat 

cent  embarras  où  ,  ni  ceux  qui  sou-  de  donner  leçon  sur  des  sciences  aassi 

tiennent  le  pour,  ni  ceux  qui  soutien-  abstraites  que  celles-U ,  qui,  tout  com- 

nent  le  contre ,  ne^manquent  point  de  me  la  poésie ,  demandent  le  repoe  et 

raisons.  Mais  le  pauvre  pèro  Bolduc ,  la  liberté  d'esprit  : 

qui  a  cru  que  ce  patriarche  érigea  des  Carminm  s^cessmn  scriUmU  h pUm  , 
monastères  a  Charan ,  et  qu  il  n  ame- 
na avec  lui  dans  la  Palestine  que  les  Mais  il  fallait  prendre  garde  que  Jo- 
moines  les  plus  novices  (si{),  n'est  sephe  a  fort  bien  distingué  les  temps: 
point  de  ceux  qui  peuvent  alléguer  il  dit  que  ce  fut  après  la  liberté  de 
quelque  raison.  ^  Sara  qir  Abraham  eut  des  conférences 
(D)  Combien  de  sciences,"]  11  savait,  avec  les  sa  vans  d'Egypte,  et  lorsqu'il 
dit-on,  l'astronomie.  C'est  ce  que  Bé-  avait  le  cœur  content,  tant  â  cause 
roseen  disait,  sans  le  nommer, si  nous  due  Pharao  l'avait  comblé  de  bien- 
faits ,  qu'à  cause  qu'il  était  persuadé 
que  sa  femme  lui  était  revenue  sans 
^  avoir  souffert  aucune  atteinte  â  son 
l'assure  (26) ,  et  l^icofas  de  Damas  le  honneur. 

confirmerait  s'il  disait  qu'Abraham  (E)  Et  combien  de  Hures.']  Il  y  a  un 

enseigna  la  géométrie  et  l'arithméti-  livre  de  la  création  qui  lui  est  attri- 

que  aux  Egn>tiens  ;  mais  il  ne  le  dit  hué  depub  long-teinps  (3^).  Il  en  est 

pas.  M.  Heidegger,  à  la  paee  i44  de  fait  mention  dans  leThalmud  (33)  :  le 

son  tome  II,  cite  le  livre  IV  des  His-  rabbin  Chanioa,  et  lerabbinHoschaia 

toires  de  Nicolas  de  Damas,  comme  ,»....      «...                 .  „ 

ri  l'op  y  tnHiv.U cel. ;  mai,  c'est.yoir  uiV^^':!ui[7x'Z':trtrrxriu'^ 

pns  les  paroles  de  Josepbe  pour  celles  («g)  Nicol.  Damasc.  apud  Joccph.  Aatiq. , 

de  ce  Nicolas,  dans  le  chapitre  XVI  ^- /•  '<V-  ^^^  J"»»»»»  ^  dit  mmH,  Um. 

du  livre  IX  de  la  Préparation  évangé-  ""^ri^^:;  i}^  E..d>.  P«p..  Ur,  iX. 

(»4HVe.  H«d.,  But.  Pauiarcb.,  Unn.  II,  Î3,)  fr^^^  s«liaii .  lom.  I .vZ.  414. 

(ï5)  JMcpli.  A«tiq.,  Lbr.  /,  eap.  FIT.  (33,  y^^^  Heid*»",  D"«  P»triw«k.,  tom. 

(16;  Idem ,  ibidem .  oap.  rill,  II,  pag.  14}.                                                        - 
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ifiMot  aooootom^  d'j  Uro  la  rdlle  ^f)Ou'UyeommenMbhdtirletem' 

da  jour  du  «abbat.  L*aiiteur  da  lÎTre  p/e.]  lia  content  qu*Adam,  chasse  du 

iotilalë  Cozri  dit  que  cet  ooTrage  d*Â-  paradis ,  pria  Le  bon  Dieu  de  lui  per- 

braham  est  profond ,  et  cpiUL  a  besoin  mettre  de  bâtir  une  maison ,  sur  le 

d*itoe  eiplicition  proliie;  qu'il  ensei-  plan  de  celle  qu'il  avait  vue  dans  le 

eue  runit^  de  Dieu  ;  qu'a  certains  ciel  ;   une  maison  ,  dis-je ,  qui  fÙt  le 

^prds,  il  semble  dire  des  choses  bien  lieu  où  il  dirigeât  ses  prières,  et  au* 

èifrentes;  mais  qu'à  d'autres  ^cards  tour  duquel  il  marchât  par  dérotion. 

il  ne  tend  qu'i  un  même  but.  Tous'  Dieu  fit  tomber  une  tente  qui  ressem- 

les  Juifs  o'ont  pai  attribue  ce  livre  â  blait  à  la  maison  qu'Adam  avait  vue. 

cp  mod  patriarche.  Il  y  en  a  qui  ont  Adam  se  servit  de  cette  tente  pour 

dédaré  hautement  que  c'est  un  ouvra-  les  usages  qu'il  souhaitait.   Apres  sa 

K  MpptTse' ,  et  qui  cou Jamneut  la  bar»  mort ,  Seth  bâtit  une  maison  de  pierre 

diene  du  rabbin  Akiba  ,  qu'ils  croient  et  de  boue  sur  ce  modèle  :  le  aëluse 


curietix,  tire  de  l'Hintoire  Critique  du  l'état  qu'elle  est  aujourd'hui  :  et  c'est 

père  Simon.   Consultez-la ,  aux  pages  l'oratoire  du  temple  de  la  Mecque  \J^i) . 

48<rt556  de  l'ydi^ion  de  Rotterdam.  Voyez  la  remarque  (I)    de   l'article 

Aux  premiers  siècles  du  christianisme,  Agab. 

lef  hérétiques  Se'tbiens  débitèrent  une        (G)    D'une  i^rfu  bien  singulièreJ] 

Apocalypse  d'Abraham,  comme  saint  Gretser  témoigne  avoir  la,  dans  un  ma- 

tpipluoe  le  remarque  (36).  Origène  a  nuscrit  grec  de  la  bibliothèque  d'Augs- 

ciié  un  prétendu  ouvrage  de  ce  pa-  bourg,  qu'Abraham  planta  un  cyprès, 

triarche  ou  un  bon  et  un  mauvais  an-  un  pin  et  un  cèdre  t  qui  se  réunirent 

se  Mot  introduits  disputant  de  son  en  un  seul  arbre;  chacun  néanmoins 

salut  ou  de  sa  perte  (37).  L'Assomp^  retenant  en  propriété  ses  racines  et  ses 

tioQ  d* Abraham  était  aussi  un  ouvrage  branches  :  que  cet  arbre  fut  coupé 


m)t  les  livres  qui  furent  composés  endroit  :  que  Salomon,  voyant  cela, 

K  Abraham  dans  la  vallée  de  Mam-  résolut  de  le  faire  servir  de  banc  : 

,  o2i  il  enseigna  la  philosophie  a  que  la  sibylle,  y  étant  menée,  ne  von- 

^  par  te  moyen  dest/uels  il  défit  les  lut  jamais  s'y  asseoir,  et  qu'elle  pré- 


■è  i  Pans  l'an  iSSa,  traduit  en  latin  d'argent,  et  que  cette  situation  dura 

PvPo8tel,et  accompagné  de  notes,  jusqu'à  là  mort  de  Jésus-Christ  (43). 

nittao^el,  juif  converti,  et  professeur  Cela  me  remet  en  mémoire  le  chêne 

i  Kooigiberg ,  en  donna  une  traduc-  de  Mambré ,  sous  lequel  on  prétend 

tioQ  latine  avec  des  notes,  l'an  1^2  qu'Abraham  ait  quelquefois  cherché 

(40*  la  fraîcheur  (44)*  On  a  dit  que  ce 

niytM.  ^      ».       ...     ...  chêne  vivait  encore  sous  l'empire  de 

Si, M^  Heidegger,  ibiâ.                      '^*  Çoustans  (^5).  Orfs ,id  est,  quereus 

(35)  Prmfmt.  %  i  Zohér  Mtotaaai,  apud  iumd.  Mambre  juxta  Hebron ,  i/i  qud ,  usquA 

%¥"•  ***^-  od  œlatem  infantiœ  ntet^et  Constantih 

/     7f^^         a^vert.  Harct.,  pag.  386. 

HiîL.  "*^'  J*"*^-  *^^^»  «  *^«*»  »  'P"^  (4»)  Ex  Pococku  Ifotb  in  Sfcim.  HUt  Ar»b., 

JiLil?''^  Alk««Ma ,  Uh*r,  tfui  AMoaip-  (43)  CreHer.  de  Cniee  ,  Ub.  I. 

^^ar^l  d*^*  ***""  '^'**'*'  f^^-^rmutr,  ^^^  j^  ^,^,i^„  ^,  S^t^nu,  GeoiM,  XVIIÏ. 

ixJr^*  ,            .        .     ^  «  **•  «  «  ft^vor'n*  cda, 

JJ)  Kircben»,  dma  »•  G-Boii,  TrwU  Je»  (45)  UiJor. .  Ik.   XVll ,  cf.  Vit,  0pu4 

■^bnjUy^^a^.  i4ï,  /dit.  </«  Pont.  BooiUciom  .  Hitlor.  L«dicr..  p«f .  385.  îfetU 

W  Il/mlUit  dire  ^aalre.  mieux  fait  t'U  etU  tiU  ff#  4Ut  iê  cOê  de  smnl 

i4>)SptMUiSpcciai.  BiW.  MSm0. 
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re^  imperium,  terefyfahus  mnntUa-  humaniste     ^t  il  «>ftr«if  k  -^  ... 

^''àicans.subqudhabiUiuU Abraham.  P^"®"r8  assez  grand  théologien 
iwtro  niit^  cii/iii  «6  efAmcû  habiut  V^^^  ^trc  élevc  à  la  profession 

VLtlA^vf^  T*"*  ^"^  *^"  théologie  dans  Tuniversité  de 
P^C^A^^^^^^  Pont^^^son  II  exerça  cette 
dire  qu'on  Ta  vu  il  n>  a  que  troii  ^^^f^  pendant  dix-sept  ans,  et 
cents  an».  II  ne  faut  pas,  disent  Us .  le   mourut  le  7*.  jour  de  septembre 


moin 


f  ;  /■  — ,  -—r-"»*  f»t  une  ooime  re-  *"•"  |»>u»icurs  livres  V'^;*  vi  est  une 
ia  n.Tj«  \ïSt*^^  V  **•  P»~'"  <=''~«  *««  étrange  qu'aruX  <té 

j-ou»  (48),  lignifient,  telon  le  «ens  lit-  "  P^"  coanu  dan*  les  pays  etraa- 
«r.JetTériuMe,/«„e.,»»<«rdl,«   géra  (B). 

ham  p«,te.ta  derant  tout  |2  peuple  '""•'"»•''»• 

«~!1  ?    .",'  '^'\ l-'auteur cite W  (A)  tlpuhUa plutiews  AVrei ••.] Det 

r^.^.!     .     ''m""''*P'''**'^<J«>»  '^'-* '-rla  p*raphrau  de  réy,1,giU 

-►  j  kl'     PV"  »l  "**"»«  d'impudence  A  »«n«  Jtao,  composée  en  ven  ereca 

etdeW.,pEé|nele.Thalmud£te.qui  Pjr  ^o„«,',  nn'c^m.Z^^^ 

«Ln  j!  I  •*  j""  •'•  S<xJo«n«-  Il  a  logique.,  iniitut.! Pharu,  ^eteris  Te: 
•un^ni  '''»~"^«?»e'-.  en  ce  qu'il»    «am««<i ,  tioe  laerarum  Qumstionum 

Kt1«'^"^ô""  converties  A  la  vniie  re-  chrétunm  *' ,  et  une  Gr^mnuàn,  Hé. 
li  jÂ.i.^t'^  ""  "j  '**'«?«««*'•»  point  i'^aiVua,  en  vers  latins.  H  a  traduit  en 
A?m.,TV''"",'^"P""î*'"«'«»<  "»"-   fr"Ç»"  "  de  l'italien  de  Bartoli  k 

«^„^J  /'^^j  "■"  **  P*"  B«'-tolocci  Son  Commentaire  «ir  Cicëron  est  ui 
a  grand  tort  de  supposer  qu'Abraham   ouvrage  d'un  grand  travaU  ;  les  ana- 

«1  o«,  ^u"  ^\f'  ''"'"  "**  •*•  l'É-  Ijr«»  de  logique  y  «,„t  1^,,».^  rt 
CTitore  est  visiblement  sa  condam-   exactes  5  les  notes  y  sont  remplies  de 

beaucoup  de  littérature  :  maisroaiiDe 


(46)  HJeron.  in  Loei«  H.br.  Litt.  D.  Voren  U  T  ^.  ^^^  l^-dedaus  aveC  trop  de  pnv» 

'^^^«.(O^rartùrZ^BAtcoc...*..  "^  fusion  les  fruits  de  se»  vcUfes,  il  est 

Soit^y^t^^^^^^  tombe  dans  une  longueur  qui  rebute 

y  i64>  '^^■r.T:^.:::^^^  '«  "oi»»  pa^sseu,.  *be  Commentai.* 

/lïT^'*'»  •"  ««56 .  «»,«  iii-4.      '    "  •  ne  comprend  que  les  oraisons  du  dcr- 

flS&^/îr^i^cV,:-^^^^  r^  o^ervofume,iusqu'il.a-.phiIippiq«e 


/     mtstUptupU,  ^**tr0setMUtreprockeàllarUd'a^i/ommA, 

à  r»»k  a  -«  *^"'  **"'         n>«n«»cri«i,  et  mu  «aur»  (Dmbom- 

ABRAM  (  Nicolas)  ,  îésuite  lor-  ?•  "^r  "  •***»"?  «'•»io»"«  cice»»!.  br^i, 
rain,  ne  au  diocèse  de  Toul  ♦     fanjwtudu  commentaire  suriMonitoM  a* 

en  ibob ,  et  fit  profession  du  aua-  ^iîTJ**,^»»  f^V,**'"*»  •«^'  *"«•• 

ineme  vœu  en  lb23.  Il  etaitbon     tnfu/ ces  trois  trmâuetioHs  au  p.  Ahnsm.mms- 

luil  nm  fut  en  eeU  i,ue  suivre  U  P.  StOmel 

oei»  «fera  ^  p^tf»  os^» 
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iadomement;  et  n^nmoint ,  il  est  en  le  Mirr  et  le  père  Oudin  n^en  dîient 

deux  tomes  in-folio.  Us  farent  impri-  pas  dsTantaee  :  celui-là  ,  dans  ton 

mes  à  F^ris,  Tan  i63i.  Le  Commen-  Auctarium  tk  Scripiorihus  Eectesias^ 

tiire  mr  Virgile  est   beaucoup  plus  ticis^  imprimé  Tan  iGSq;  celui-ci, 

court;  ce  qui  est  cause  quHI  a  rendu  dans  son  Suppiementum  de  Scriptori" 

plus  oe  serrice  dans  les  écoles.   On  6iisi&rd!eiûi#ficM,  imprimé  Tan  1686. 

Toit  à  la  fin  de  son  Pharuê  frètent  De  la  manière  que  M.  Simon  cite  plu- 

Testamenli   (i)  ,    un   lon^   traité  île  sieurs  fois  cet  ouvrage  du  père  A bram 

Vtriiait  9t  JUendaeio,  où  il  ne  donne  (6) ,  on  Toit  bien  quHI  en  fait  cas ,  et 

pss  dans  les  maximes  des  casuistes  aue  ce  n^est  pas  un  lirre  qui  méritât 

naàn.               ^  a'étre  inconnu.  Mais  voici  un  fait  plus 

M.  delà  Monnaie  m*a  averti,  1*.  que  singulier.  Martin  Scboockius,  dont  la 

ce  jësaite  a  supoléé ,  en  soixante  et  fort  était  une  vaste  et  prodigieuse  lec- 

•ose  vers  grecs  oe  sa  £içon ,  Tbistoire  ture ,  déclara  sur  ses  vieux  jours  qu^il 

de  Is  femme  adultère ,  qui  manquait  n^avait  jamais  ouï  parler  d'un  auteur 

sa  VIU*.  cbapitre  de  la  paraphrase  de  qui  s'appelât  Nicolas  Abrabam.  tiaac 

Hoantis  (3;  ^  ;  a*,  que  Reinésius  parle  si  tuitus  fuerii  nescio  quis  Nicolmuê 

de  oe  Nicolas  Abram  dans  la  page  Abrahamuê  ijam  primitiu  eum  notse 

i55  de  ses  lettres  md  Mojfmatumm  et  incipio  )  vrouxo  examine  haud  opiu 

Ruftertum.  y  mi  oonsultecet  endroit-  fuitset  (7). 

U,  et  j>  ai  trouvé  cet  éloçe  :  Si  me  ^^^  „j^^  ^^,   j„  c«m«en^  au  N«.t«s. 

caai  foc  rattonibus  audire  Me  noies,  TMumcst,  chmp.  XXtIt. 

ni  hejiu  (Nie.  Abrami  )  aucioritati  ce-  (:)  Schoorkin»,  de  Fouor«  aocUrio,  pmg.  i»?. 

de.  Eu  enim  $Mè  qukm  thctissimus  ,  ''  •'<  ^F"'»'  '*••  ««*• 

tt  maxime  ùioneusexpiicandoTulUo,  *  ncrrt^iàjrTrTc  m  /r               v        ' 

Joignons  à  ce  témoignage  celui  d'un  ABSTEMIUS  ♦  (Laubent),  ne 

iiitre  savant  du  même  pays.  Ad  in^  à  Macéra  ta,  dans  la  Marche  d'An- 

telligendas ,  adque  ad  mum  tranêfe-  cône  ,     s'attacha    à    l'étude    des 

StrrJo''Th:^  ^,  Mles.lettresetyfita«ezdepro. 
mtiiluigaddefemalU  ptoU^os  Cm-  g**es.  Il  les  enseigna  dan«  Urbin 
"KofanosNteolai  Abrami  jesuitaiisM^  et  y  fut  bibliothécaire  du  duc 
idiviiw  varieuae  inttrwftos  (4).  .       .  Guido   Ubaido  (a)  ,    auquel    il 

^\^ir'*'?'^"'^T^V''VJ!lT  ^^ia  un  petit  livre  oii  il  expli,- 
m.J  Ses  notes  sur  la  paraphrase  de  .^         f  ..^  K. 

Koanus  furent  imprimées  k  Paris  ,  q^^it  quelques  passages  difficiles 

dn  Se'bastif*a  Cramoisi,  Tan  i6aa,  des  anciens  auteurs  {b).  Ce  fut 

rt U  ne  paratt  pas  ciu'Heinsius  en  eût  sous  le  pontificat  d'Alexandre  VI 

ttjmahjance  lor^quen  1&17  il  publia  »i,       ^,1^  ^  ouvrage  ,  et  un 

cstteaiéme  paraphrase  avec  un  grand  *  ^     *                         ^."^    î, 

coauaeotaiiï:  Cest  ce  au'il  nomme  ««^re  qui  a  pour  titre  Hecato^ 

Anttar^uu  sacen  M.  Cave  n'avait  mjrthium  ,  et  qui  fut  dédié  à  Oc- 

çsint  non  plus  ouï  parler  des. notes  tayien  Ubaldini ,  comte  de  Mer- 

t^i&\  P"'?'"'"  "'ri'*''/fl*^?  catelli.  La  raison  de  ce  titre  fut 
«Bslendroit  on  il  rapporte  les  difle-    ^.    »     1  „  »     .. 

reates  éditions  de  Nonnus  (5).  Aubert  t»ree  de  ce  que  1  ouvrage  était  un 
Mf     .  yj.»   .       tuL*  t  tf  recueil  de  cent  fables  (c).   Il  en 

(3)  r«fi  Mttf  trrtmr.  Frmçoii  iTaMiM ,  fui  doubid  le  nombre  dans  la  suite, 

feSi2t"JÎ'.-":ïï%i.^i;y>.;'i  Oo  l«  •  souvent  imprimée»  (A) 
\*t^%»mm*am^tfuqu0iA.s\momntirUde€*u  avec  cellfs  des  aucicus  faiseurs 

ataf«f«  Hm  dt  son  Hul.  cnMm.  dm  Comm«o«     1»         1  -A  m  *  1  r> 

Mnn^  d  apologues ,  £sope ,  Phèdre ,  Ga- 

*  On  vmt  êmtu  Jdy  qm»  Kana'au  avait  «  en 
J^,  4mmi  tom  édiaion  à»  Nonmts ,  >uppUé       •  Som  yéritabU  nnm  ,  dit  U  MeoifisiMi, 
*9 p,rt; m, on  tf'mpU,  Jbrmm^fuppUaparnt     lyiS ,  lU ,  Al  I .  était  Bëvilacqua. 

Ti^J?-^"  '^*^*^  '^f  'l/^T^T^^^        («   ^Sr«  Gruteri  Thei.  Crit  ,  tcm,  /. 
(4  J*^-  Aa4r«M  Bm>m  d«  Prudcntii  et  Elo-     ^  J^   a.^  *  ' 

IwUIcMilMnoai.Mg.  400.  '^Tâ.V»  I  J  II-      1  I 

($»  HiM«rbtMr.riiscnptoniB  cccl«<iâiitico.      .  (*   Opiucalum  de  oonnuilu  Locw  oK^- 
'«•.  f«f .  an  ^  r/Ai.  de  Londres ,  en  168$  ,    "»•  ^i^*  */»**'  dedirat.  f/ta  necatomythi». 
'■7>U-  (c)  yojt%-9n  Ctpitrt  dtèdirxavirt. 
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brias  ,  Aviénus ,  etc.  ,  que  Néve- 
let  a  rassemblées  en  ua  corps  et 
accompagnées  de  quelques  notes. 
Abstémius  ne  s*est  pas  toujours 
borne  à  l'idée  de  ces  anciens  ori- 
ginaux; il  mêle  quelquefois  par- 
mi ses  fables  ce  que  l'on  appelle 
un  conte  pour  rire ,  et  il  n  epar- 

gie  pas  toujours  le  clergé  (B). 
n  trouve  de  ses  conjectures  sur 
quelques  passages  aes  anciens 
dans  le  premier  volume  du  Tré- 
sor Critique  de  Grutérus ,  on  en 
trouve,  dis -je,  sous  le  titre 
d*Annotationes  varias.  Elles  sont 
en  bien  petit  nombre  et  ne  rem- 
plissent pas  quinze  pages.  II  j  a 
une  préface  de  sa  façon  à  la  tête 
de  l'Aurélius  Victor ,  qui  fut  im** 
primé  à  Venise  en  1 5o5  (d).  Je 
ne  sais  pas  s'il  survécut  beaucoup 
à  cette  édition.  11  est  un  de  ceux 
que  Laurent  Vallea  censurés. 

Prenez  garde  aux  observations 
que  l'on  m'a  communiquées  de-r 
puis  la  première  édition  (G). 

{d)  Epitome  Bibliot.  Gesneri. 

(A)  On  U»  a  soutient  wwrinu^s,'] 
Getoer  marqae  rëdition  de  Stras- 
bourg ,  en  i55a.  Celle  dont  NëreLet  a 
eu  soin  est  plus  moderoe  de  quatre- 
vingt-huit  ans.  Les  notes  quM  y  a 
jointes  sont  peu  de  chose  ;  et  ce  n  est 
point  sans  doute  pour  Taroonr  d^elles 
qu^on  a  renouvelé  souvent  Tim pres- 
sion. Il  n''en  a  point  fait  sur  les  fables 
d* Abstémius  :  aussi  n*en  avaient-elles 
pas  besoin. 

(fi)  //  n'épargna  pat  toujours  le  cUr* 
gé,']  Eu  voici  une  preuve.  La  CIV*.  de 
ses  fables  est  qu^un  prêtre  fut  commis 
par  son  prélat  à  la  garde  d^un  cou- 
vent oà  il  V  avait  cinq  religieuses ,  de 
chacune  desquelles  il  eut  un  garçon 
au  bout  de  Tan.  L'évéque ,  apprenant 
cette  nouvelle ,  s?en  fâcha ,  lit  venir  le 
prêtre,  lut  fit  une  rude  mercuriale  , 
et  le  traita  de  perfide ,  de  sacrilège  , 
d^homme  qui  avait  osé  violer  le  tem- 
ple du  Saint-Esprit.  Seigneur ^  lui  ré- 
pondit-on, uous  m'oi^iet  commis  cinq 
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lalens ,  t*ùici  j'en  ai  gagné  cinqautu 
par-Jesêus,  Le  prélat  prit  tant  de  plai- 
sir à  une  réponse  si  facétieuse ,  qu'il 
donoa  pleine  absolution  an  prêtre. 
Quo  dicto  tam  faceto  permotus  epi- 
êcoput ,  homini  t^eniam  dédit,  La  mo- 
ralité que  Pauteur  a  mise  au  bas  de  It 
fable  ne  vaut  pas  mieux  que  la  fabla 
même ,  par  rapport  à  de  sembbUei 
profanations  de  rÉcriture.  Puisqu'on 
ne  peut  pas^   dit-il  (i),  te  justijier 
d'un  crime  par  de  éonnet  raisons  ^U 
faut  recourir  k  quelque  plaitanUris. 
11  est  certain  que  cela  a  réussi  en  pk- 
sieurs  rencontres  4  mab  un  évéqneqnt 
se   paierait  d^ane  profanation  aiuii 

f;oguenarde  que  celle  qu^on  vient  de 
ire ,  ne  ferait  guère  mieux  son  devoir 
que  le  aardien  des  cinq  religieoses. 

(C)  Prenez  garde  aux  oitervatiom 
que  l'on  m'a  communiquées  depeis  U 
première  édition,  ]  «  Les  conjectures 
»  d^Abstémius ,  inaérées  dans  le  pre- 
»  mier  volume  du  Trésor  Critique  de 
M  Gruter ,  nir>  sont  qu*un  extrait  de 
»  Touvrage  intitulé  Obscurorum  loeo* 
»  rum  (a) ,  dédié  au  duc  d'Urbin.  Cru- 
»  ter,  qui  nous  a  donné  cet  entrait, 
I»  a  mis  au  commencement  une  petite 
»  note  marginale ,  dans  laquelle  il  dit 
9  que  Laurent  Valle  a  critiqué  cet 
»  Abstémius.  Je  doute  fort  de  ce  h\\\ 
»  nulle  trace  de  cette  prétendue  cri- 
»  tique  ne  se  trouvant  dans  le»  cbh- 
»  vres  de  Laurent  Vallc ,  €|uc  d'aillenn 
»  Abstémius  a  hautement  loué  dans 
»  la  préface  de  son  second  UecaUi^' 
»  lAtttffi ,  et  avec  qui  apparemmenl  il 
3»  n'a  pas  dû  avoir  de  grands  démêlés» 
»  lui  ajant  survécu  tout  au  moins  qnt- 
»  rante-huitans.  H  est  le  premier,  qn* 
»  je  sache,  qui  ait  écrit  le  conte  des  ta* 
»  lens  multipliés.  Le  Bandel,  Vervilloi 
»  et  d^autres  Pont  depuis  rapporté  » 
Ces  paroles  sont  tirées  d^une  lettre  qui 
m^a  été  écrite  par  M.  de  la  Monnaie. 


(i)  FahmU  inàieat^  p0c<mim^  àm  rmttt»' 
ntquetuUy  urbmniimtê  dttmendd,  AbtUmi  F>* 
bol.  CIV. 

(1)  f0jM  à-Jéssus  Im  eiimticm  (h)  dte«t»' 
iide. 

ABUCARAS(Théodoiie)  a  été 
un  prélat  (A)  fort  «élë  pour  l'or- 
thodoxie  ,  et  il  l*a  fait  paraître 
par  plus  de  quarante  disserta- 
tions  qu'il  a  écrites  ,  ou  contre 
les  juifft ,  ou  contre  l«s  mahomé- 
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tans ,  on  contre  les  hérétiques ,  lui  commanda  de  se  teuir  coi. 

ou  en  général  sur  des  matières  Deux  ans  après  (c)  il  se  présenta 

de  religion.   Génébrard  mit  en  au    concile  de  Gonstantinople , 

latin  quinze  de  ces  dissertations,'  et  demanda  humblement  paraon 

et  les  publia.   Gretser ,  les  joi-  de  ce  qu'il  avait  suivi  le  parti 

gnant  aux  autres  (B) ,  que  le  père  de  Photius ,  et  protesta  qu'on  Vj 

Tuirien  ou  lui  avaient  tradmtes,  avait  entraîné  par  violence  et  par 

donna  une  édition  qui  semblait  artifice.  Il  obtmt  ce  qu'il  souhai- 

complète  (a).  Mais  il  oublia  quel-  tait  :  le  patriarche  le  reçut  à  la 

qae chose;  car  M.  Amoldus  fit  paix  de  l'Église  y  et  lui  donna 

imprimer  à  Paris,  en  i685,  un  place  dans  l'assemblée  (</).  M.  Ar- 

Traité    d'Abucaras    qui  n'était  noldus  avait  connu  en  Angleter- 

kmais  sorti  de  dessous  la  presse,  re  un  savant  honune  qui  croyait 

il  l'avait  trouvé  dans  la  Èiblio-  qu'Abucaras  avait  vécu  au  sep^ 

théqne  d*Oxford.    Il  ne  l'accom-  tième  siècle  (e).  On  inséra  les  œu- 

pagna  point  de  notes,  parce  qu'il  vres  de  cet  auteur  dans  le  sup- 

n'osa  toucher  au  grand  mystère  plément  de  la  BibUothéque  des 

qne  l'auteur    examine   dans  ce  Pères ,   à  l'édition  de  Paris ,  en 

Traité  (b)  ;  c'est  celui  de  l'incar-  1624. 

nation  et  de  l'union  hrpostati*  (e)  En  96g. 

que.  On  est  en  peine  sur  le  temps  (<*>  Niceta.  PaobUgoD.  inVit*  ignatji.  mpud 

««piel  Abncaris  «vécu.   Lejf-  c.«  .^  Hi...r.  tiu.r„.  s«ipi«.  E«i«. 

suite  Turnen  le  croit  disciple  de  («}  Amoldi  prafatio. 

Jean  Damascène.    Cest  le  placer  /a\  rr        t^.-i  1          v       n    * 

^  1    •..,           .,    ,      r»     M.      T    r  •*.  (A)  Un  prélat,}  Les  uns  rapprllent 

an  huitième  Siècle.  Gretser  le  fait  ai^iepUcopum  Cariœ  (t) -,  les  autre» 

un  peu  plus  jeune  (G) ,  car  il  ne  episcopum  Cariœ.    iL<tf»f  '£)riV«oTov» 

ledistingue  point  de  celui  qui  fut  àarum  episcopum  (a).  M.  Amoldus 

si  mêlé  dan»  les  troubles  de  l'é-  croitmi'AbacarasëUitiSTêquedeCha. 

-r.   j    r»        ^     -.•        I           A  raut  «ans  la  Mésopotamie  :  ça  etë 

ÇlisedeConstantmople  au  temps  ^^^  ^t  sentiment  de  Josias  Semler 

ou  patriarche  Ignace  et  de  Pho-  (3).  Photius  avait  destiné  Abucaras  a 

tins.  Cet  Abucaras  suivit  d'abord  '«  pr^lature  de  Laodicée ,  comme  M- 

le  parti  de  Photius  ,  et  se  char-  ^^J*  Jj  remarque, 

gead'aller  pour  lui  en  ambassade  LeTo^f^Ltai^^^^^^^^^^ 

arec^achane,  eveque  de  Chai-  irès-fausse  de  Pcdition  de  ce  jésuite, 

cédoine ,  à  la  cour  de  l'empereur  Génébrard,  dit-on  (4),  a  traduit  et  pu^ 

Louis  II.     Il  devait  présenter  à  hliejuime  dUsertalions  de  cet  auteur , 

^  ^^^ 1^    I*           ^   TH.   «.*.,-  et  Gretser  les  a  jointes  a  ce  au  tl  a  re^ 

ce  pnnce  le  livre  que  Photius  ^„^.^.  j>^^^^,^  sinaïte  dans  deux 

ami  compose  contre  le  pape  Ni-  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Ba" 

colas ,  et    l'exciter  à   secouer  le  uière.  Si  Ton  avait  entendu  le  latin  de 

joug  du  pape.    Mais  à  peine  s'é-  M.  Amoldus,  on  ne  serait  pas  tombé 

laïf  .1  ^  «  5    ^i.                      c^-i^  dans  cette  faute.  Tncodori  Abucarœ 

,   tr    "^l^  ^^  chemin,  que  Basile  ^u,ertaiionesquindecimjamdiU  latine 

«  macédonien ,  qui  avait  usurpe  ^^m  et  edidit  Genebrardus ,  deindè 

"empire ,  après  avoir  fait  mourir  ,  _      „.      _ . ,    «  •  .  »  1 

l>.^*               \g,   ,     ,      ,                   ,        .  (i)  CaTe,  Mutor.  LiU*r.  Scnpt.  EccUs./wf. 

1  empereur  Michel ,  le  rappela  et  s5^.  Oodis,  Sappiem..  pag.  as^  . . 

ifyoisUuletti6o6,  <n.4.  J4,  Journal ÎXIII  de  iC86,  pof.  3fi«.  /diu 

(•)  Araotdi  p ncfilio.  Ht  ffoU. 
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Theodorum  jfruutasio  Sinattœ  ob  or-   pendant  que  ces  pauvres  supersti- 

codicibm  MSS,  ducis  Bat^arùeMaxi-  ^^^  ^^^  .»«'<>«  «»  rubrique  de 
mUiani  (5)  On  voit  trois  choses  dans  leurs  dévotions.  Les  karmatiens 
ce  latin  :  i*.  que  Gret«er  publia  les   ne  se  contentèrent  pas  de  ce  cap- 

de  pièces  :  a»,  que  Gretser  les  oublia  Pierre  noire  cju  on    j   yenerait 

sur  deux  mannscrils  du  duc  defiaviè-  comme  un  présent  descendu  du 

re  :  3«.  qu'il  lesjoipit  avec  Anastase  ciel  (A)  ;  ils  abattirent  la  porte  du 

ainaite.  Il  ne  rarail  presque  nen  de  «         1        a  i*        ^  i 

tout  cela  dans  le  Journalles  Sa  vans  temple,  et    remplirent  de  carp. 

On  n>  \oit  pas  que  Gretser  «it  publie  morts    le  puits  Zamzam  ,   1  une 

plus  de  pièces  que  Gén^brard ,  ni  que  des  plus  saintes  et  des  plus  sa— 

les  manuscritH  dé  Bavière  aient  senri  crées  parties  du  lieu.   Pour  sur- 

a  1  édition  U  Abucaras  :  et  on  y  voit  ^.^*a  i»^in*^*-.«     Atv..Ji.  u      r  • 

qu'ils  ne  servirent  qu'i  Pëdition  d'A-  ^^**  d  affliction ,  Abudhaher  fol- 

nastase,  de  quoi  M.  Amoldus  n'avait  ^^^  miWe  railleries  de  la  religion 

dit  mot.  Au  reste ,  il  ne  £aut  pas  mahométane;  il  amena  son  che— 

croire  que  toutes  les  œuvres  d'Ana-  val  à  l'entrée  de  la  Caaba ,  afin 

itase  ainaite  aient  été  publiées  avec  j^  1    •  r  *       r  -  j 

Théodore  Abucaras  :  il  n>  a  que  le  ^®  '^  ^'"^  ^f  "^  '"^^  ''T^'^r'^  ^ 

Traite  intitule  G J^7 oc ,  i.  e.  Dux  t^iœ  ^«t  endroit-là,  et  il  disait  aux 

adt^ersiu  acephaht ,  que  l'on  ait  joint  mahométans  qu'ils  étaient  bien 

aux  œuvres  d' Abucaras  dans  1  ëdi-  fous  de  donner  à  cet  édifice  le 
tion  du  père  Gretser. 

on  est  presque  ^  ^         .     .  _    ,  .,    _ 

r4'**JÎA\*^*'  "*V™'''^'"^'*"f*'"°*   ^cras^  de 'sa  foudre]  moi  oui  ai 

1  âge  d  Abucaras.   Grelserus  verà  qui$  r     j  j^  •'  •       ^^ 

f uerit  Abucaras,  quoseculojlorjrit.  Profané  d'une  manière  si  outrée 
ab  Antonio  f^eUero  SS,  Theot,  D.  {^jcette  maison. 'hdi  àti olxoxï  ae$^ 
£cc/esim  FrUengensi»  canonico ,  ».  œ-  mahométans  pour  ce  temple  ne 
posito  Spaltemi,  cujus  honorilibrum   diminua  point  pour  cela  :  ils  con- 

M.  Amoldus  ne  dl^nt  que  cela  de  t'n«erent  a  y  aDer  tous  les  ans  en 

Gretser,  insinue  mauifesfement  qu'il  pèlerinage.    Lorsque  les  karma- 

n'en  faut  pas  chercher  davantage  dans  tiens  l'eurent  aperçu ,  ils  se  rëso- 

la  préface  de  ce  jësuitc.  On  y  trouve  lurent  k  leur  renvoyer  la  pierre 
néanmoins  d  autres  choses,  savoir,  «    i>       •  j»       •      » 

que  l'Abucaras  dont  il  e.t  parle  dans  5^''"^'  ^V^^}  «voir  gardée  vingt- 

)a  vie  de  saint  Ignace,  patriarche  de  deux  ans.    Ils  voulurent  plaisan- 

Constantinople,  est  le  m^me  que  ce-  ter  quelque  temps  après,   et  se 

lui  qui  a  composé  les  Dissertations.  moquer  de  la  sottise  de  ces  dévo- 

(tfi  /î! /Ay"*'**'"*  **^^*-  Foilà  des  gens ,  disaient- 
ils  ,  qui  croient  ai^oir  la  pierre 

ABUDHAHER.   Cest  le  nom  noire  ;  mais  nous  leur  en  a\^ns 

du  chef  des  karmatiens  (A),  sous  envoyé  une  autre  à  la  place  de 

lequel  ils  profanèrent  et  désole-  celle-là  :  l'objet  donc  de  leur  dé- 

rent  la  Mecque,  l'an  817  de  Thé-  voiion  est  un  être  faux  et  suppo^ 

cire  (B).  Ils  dépouillèrent  les  pè-  se.  Ils  songeaient  par  de  tels  dis^ 

lerins  ,   et  en  tuèrent   1700  dans    ,empU  qui  est  dtsUnée  à  raJoratiom  €t  à 

1  enceinte  même  de  la  Caaba  (a) ,    l'onuon. 

,  ,  ^  .       .  {à)  yore*  ta  remaratte  (K)  de  Varîick 

{a)  Cvt  ainsi  qt^on  iwnmê  la  parttg  du    Auas. 
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TC  ^u'on  roulait  faire ,  et  que ,  si  (C)  D'une  manière  si  outrée.^  Ahmed 
lapierre  nageait  sur  Peau,  elle  se-   ^^"  Yusef  Jit  ane  jamais  la  relision 

nut  la  Téritable.  EUe  nagea  ef-  S!„  ^^^^VA^^^if 'i*.  "/îx  '^''' 
iL^A-  ^  »         -«i«^«  ^*      ^^^  comparable  a  Gelle*là  (5). 

fecti?ement  en  présence  des  kar-  (D)  ^  quelque  chose  de  pLssoUde.^ 
mabens,  et  ainsi  on  racla  de  Us  avaient  espëré  d'attirer  â  eux  les 
tous  les  esprits  les  doutes  et  les   «»r"vanc»  des  pèlerins ,  car  iU  s'é- 

icrupules  que  les  railleries  de  l!!!!^!,  Î!?ÎP°''' ?"*  ces  bonnes  gêna 
/^/^A..^  *  r  •  *      iniienl  au  lieu  OÙ  serait  la  pierre.  Voi- 

cesprofanespouvaient  faire  nid-   U  pourquoi  ils  ne  vouliîrent  point 

tre  (c).    Voilà  un   petit  échan-  1«  mettre  à  rançon  :  ils  nVcoutérent 

tillon  de  la  légende  des  peuples  "*  ^'  prières  ni  les  promesses.  Mais, 

orientaux.  î?^!?"*  3",'®?.  °®  discontinuait  point 

v^„.  *  i_  1  a  aller  a  laMeccpie,  et  que  personne 

Vous  trouverez  beaucoup  de  oe  venait  faire  ses  dëvoti6ns  àla  pier- 

choses  curieuses  touchant  les  kar^  re  qu'ils  avaient  chez  eux ,  ib  la  ren- 

matiens   et   Abudhaher  dans  la  ^"""«"t'  Ce  ne  fut  pas  sans  s'j  rëser- 

Mbliothéque   Orientale    de   M.  ;;«;[q««J^e<lîoiti  «a/,  «orsqu'ilsdi- 

jm^^-L-i-t  ^j\      Ti  T  '*™*  *[""«   n'avaient  rendu  qu'une 

aHen>etDt  Çrf).     Il   les    nomme  fausse  pierre,  ils  prétendirent  sans 

carmi^thes ,  et  iP  écrit  Abu  77lâ-  doute  jeter  des  scrupules  dans  les  es- 
ter le  nom  de  leur  chef.  prîts,  et  partager  pour  le  moins  les 
_^  pèlerinages,  tôt  ou  tard.  Ceux  de  la 
(c)  PMockû  Note  in  SDecimen  Hist.  4r«b.,  Mecque  en  prévirent  les  conséquences, 
çj^ii8,ii9,exAbalîedielAImied«Elm  et  s^ivisèrent    de  publier   que   leur 

{d)'Dans  r^^rMe  Cauiatb .  par-  a56 «I    ît^irët J  vènOé^  ^'  Tt^prcuve  et  y 

(A)  Des  karmatUns.-\  C'est  le  nom       [\]  /Jj?"'  ''**•  **»' 
d^one  secle  qui  s'éleva  dans  l'Arabie , 
eaTiron  l'an  tinS  de  l'hégire  (i).  Le         ABULFEDA  (Ismael),  prince 

l!E!!w«^  .  f"^**^  "^^t  ^"'  '^  de Hamah,villedeSyrie, succéda 
Matphemateur  et  un  imposteur  qui,    ,  r  .        i»  A  i    i»i  »  • 

alHiinl  dans  son  parti  ^ux  d'entre  »  »®»  ^^^  ^  «»  743  de  1  hegirc 
^  habitaos  de  la  campajgne  et  des  (A),  qm  ré(K>nd  à  l'an  ;342  de 
wru  qui  avaient  le  moins  de  reU-   Jésus-Christ ,  et  mourut  trois  ans 

r".nLjIil"?.ît^ *'"T'*  "°î  P'"-"  apr^  ^  ^  l'âge^'e-^viron  soixante- 
ae  antonte  sur  eux.   On  peut  voir    y        '        ^.    .,     .       .    ,,.      , 

iai»  Pocock  (a)  diverses  élymologies  ^^^«^  ans  (a).  Il  aimait  1  étude , 
^  non  des  karmatiens.  Ils  firent  et  en  particulier  celle  de  la  géo- 
pra  de  chose  an  commencement,  mais   graphie  y  comme  on  le  peut  cou- 

?iS.^tTK"'^^:Si";;.rt'l:  n.ît.^p.rro«yr.gequi  a  pour  ti- 

3i»  provinces  d'Éraki  et  do  Hejazi  ;  et  *»*  •  Chorasmiœ  et  Mawaralnah^ 

w  répandirent  dans  la  Syrie ,  et  ius-  tve  y  hoc  est  y  rcgionum  extra  Jlu" 

^\?.  P?"*** dn mnd  Caire  (3).  ^um Oxum dcscriptio ex tabulis 

^  Hanuth (b),  1 1  fut  impnme  a  Lon- 

(0  C9$i  motrt  éuut/é  Sot. 

(«)  P»coek. .  Ifote  ÎB  tptdMB  Hitior.  Arab. ,  „  («)  Pocoek..  «/«M  JM  m^  n^  /»SfMoim«a 

^H- Î71.  C#  SpcdiMa  /la  jm^nm/  À  OxCord  Hist.  Arab.,  ;»ay.  363 ,  dit  çt^U  naquU  tan 

••iSSo.           ^          ''      ^                '  éj^deVhégire. 

^)  J^«Dei,,  IToto  in  Spccimen  HUtar.  ht  A.,  (P)  ^«  (»<«  ««*«  *<r"iA«  Canon ,  om  p//iMl 
^'  ^*'  Rectificatio  Terraruoi ,  à  ce  tju9  dit  Graviat. 
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dres  l'an  i65o.  L*auteur  y  cite  plaire  de  la  bibliothèque  impé- 
quantité  d'auteurs  arabes.  Il  le  riate,  qui  lui  fut  prêté  par  Ten- 
composa  loog^temps  avant  que  Magéhus ,  n'était  pas  lisible  en 
de  monter  sur  le  trône;  car  on  a  divers  endroits  ,  il  laissa  le  prin- 
marqué  à  la  fin  du  livre  qu'il  (îit  cipal  de  la  peine  et  de  la  gloire 
achevé  l'an  721  de  Théâtre ,  qui  k  Jean  Gravius(c).  Ilestsurpre- 
était  le  1 321  de  Jésus-Christ.  JLe  nant  que  M.  Moréri  ait  pu  en- 
docte  Jean  Gravius  est  celui  à  qui  tasser  autant  de  &utes  dans  on 
Ton  est  redevable  de  l'édition  de  seul  article  (B)  qu'il  en  a  entas- 
Londres  dont  )'ai  parlé.  Il  joignit  se  dans  l'article  d'Abulfeda.  Spi- 
à.  l'original ,  qui  est  en  arabe  «  célius  ne  savait  pas  en  1668,  ni 
une  traîduction  latine  et  une  pré-  Ronig  en  1670 ,  qu'Abulfedi 
face  oii  il  nous  apprend  qu  il  a  eAt  été  en  Angleterre  (d). 
consulté  cinq  diSerens  manu-  /^  ,  m     ^  »i       »  v  •  •      j«*  ^ 

,             *  .                   1    •       1  r»  (^  ii\fêrt%  de  là  que  Fabncioi ,  dans  ton 

SCritS  :  lepremier  est  celui  qu  Er^  Sptcim^aUtkgamkrth.pag.^^atortdedat 

pénius  avait  copié  sur  l'exem-  ih^^'*^V!'.?^}'J^^"  S^'^t 

plaire^de  la  bibliothèque  palatl-  Bp^cim.  BibL,  citoX  mAne  Fabrict,  amm 

ne;  le  second  est  cet  exemplaire  v«"'  «'•'  ç^  Schkkuà a uwàmutoiuai 

même,  qui  est  aujourd'hui  à  la  '^^ilsîl.du  Specim. BibUoih.  mûTar.. 
bibliothèque  du  Vatican  ;  deux 

autres  appartenaient  à  Pocock  ;  (A)  Vmn  743  de  thégire."]  C'ettci 

le  cinquième  avait  été  acheté  à  9«e  témoi™  rwteur  aiabe  du  Uf rr 

c     ^»      »,•     ^\       i\                  j  j  XïKXxXwé  aLSacerdanix),  Ainsi  le  je- 

Constantino))le.    On  apprend  de  ^^^^  Blancanos  s'est  a W  lonquHl 

plus  dans  cette  prefiice  que  Ra-  a  mis  Abulfeda  au  ciuatrième  siècle  da 

musius  est  le  premier  qui  ai  t  loué  christianisme  (3) .  Cette  erreur  datait 

cet  ouvrage  (TAbulfeda  et  qui  en  le  garantir  de  I  autre  méprise  où  il 

«:•.   i^A'J^Â   V  ... t  *      •*  est  tombe  en  donnant  a  ce  geojçrtpM 

ait   indique  1  usage;   qu  ensuite  Xt  titw  de  pn«c«  de  SyrUT.  dAs,f^ 

Castaldus   s  en   servit  à  corriger  rie  et  de  Perse.  Un  peu  d^attenltoa 

les  longitudes  et  les  latitudes  de  aurait  pa  lui  faire  comprendre  qu^un 

divers  lieux;  qu'Ortélius  en  parle  •"ff^^  *r«*^  «?  mahomëUn  ne  pou- 

„^„„,^.  j                rr  1        r»  '  ▼•**  P*»  être  roi  de  Perse  quatre  centi 

souvent  dans  sou  Trésor  Geogra-  ,„, ^^^^  JësusChrist.  Vciius,  ayant 

phique,  non  pas  comme  1  ayant  rappbrtë  le  sentiment  de  Blaocanat, 

vu ,  mais  sur  la  foi  de   Castal—  s^est  contente  de  dire  qa^il  crojrait 

dus  ;  qu'Erpénius ,  Ûché  que  per-  H«;Abiilfeda  n'ëtait  pas  à  heaucoop 

^^^^2  ^^  f^Aê.  *       .^  j         '^  pre*  •»  ancien  ;  mais  au  reste  U  w 

sonne  ne  1  eAt  encore  donne  au  Sonne  les  quaUttSs  de  prince  de  Syrie, 

public  ,  résolut  de  le  publier  >  et  d'Assyrie  et  de  Perse  (3)  :  Simkr  les 

qu'il  l'aurait  fait,  si  la  mort  ne  lui  donne  aussi.  D  «^approche  assesda 

reût  emporté  au  beau  mUieu  de  Y^'  ^î»*  ^  la  chrtmoWe ,  poisqu^ 

—  ^^..-.J;             c  u*  i.     j  i»  -.  1^  dit  qull  y  arail  trois  cents  ans  qo  A- 

»a  course  ;  que  Schickard  fut  le  wéa,  dorissait  (4).  Au  heu  de  cela, 

premier  qm  en  tira  plusieurs  re*-  M.  Moréri  lui  impute  d^aroir  cm,  aiee 


qu 

Perêicum  ;  mais  •  comme  i'exem*  CO  -^«^  GwTiMi ,  ^rm/kt. 

'              '  M  nu  nommekWdimdsMtsMClnmi. 

Manrauitîc. 

C'est  poitrmsoi  Konig   t^a  pas  eu  toH  d»  (3)  Vomîu  àe  MaUMaatic.  Diacipl.  pag.  •» 

dire  aiiÀbulfeda  a/ait  un  ouvrage  de  gét>-  (4)  //£« nomma AbifaUaaa acAbfired*».'^».^^» 

graphie  intOulé  Diradorioin  Regumnm.  f'Epitoma  BiUieth.  GaMMrî. 
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vécu  ieaueoup  ptas  tara  y  et  peut-être  tinga^  {  Car,  t^il  VaTait  sa,  il  n'au- 

damleF'm;oud*mMlelX*.yOumé*  mit  point  rapporté  Popinien  de  cet 

RM  toH  laoo.  n  ne  HiLlait  pas  s'eipri*  cens-m  sans  y  apposer  sa  censure,  a®, 

mer  par  un  peutrétre  ;  il  fallait  assurer  il  confirme  cette  première  obsenration 

^'ii  rivait  dans  le  XIV*.  siècle ,  puis*  quand  il  ajoute  qu'Abulfeda  a  traité 

me  sonoorrage  fut  acbevé  Tan  791  de  la  Géographie  per  cUmatM.  Cela  con* 

lii^;ire,  comme  on  le  d^are  sur  la  vient  mieux  à  celui  qui  nous  a  donné 

fin.  Jls*ett  clisse  nnefiiute  d'impres-  la  Geographia- NuhietuiM  qu^à  Abul- 

non  dans  le  Bf  orëri  de  Hollande  en  cet  feda.  On  n^a  vu  de  ce  dernier  que  la 

endroit.  On  fait  dire  à  Jean  Granus  description  de  quelques  parties  de  TA- 

que  notre  Abolfeda  vivait  au  com-  siesituées  au  delà  de  rOzu<i,  lesquelles 

"  îi6  U 
autre- 
connatt  que 

aue  le  docte  Edouard  Pocock.  lept  climats  :  on  t'en  tient  à  cette  ai- 

tware  qu  Abulfeda  prit  possession  du  visiorv  des  anciens  ;  c'est  à  elle  qu'on 

foavemement  de  la  protiooe  de  Ha-  rapporte  la  description  qu'on  y  (honne 

nib  l'an  700  de  l'bégire  (5).   On  ne  de  toutes  les  parties  du  monde  connu, 

peat  accorder  cela  arec  ce  que  Jean  Je  remarquerai    en  passant  qu'AbuU 

untrios  a  établi.  Or,  il  est  plus  raison-  feda  commence  le  premier  climat  k 

■aUe  de  s'en  rapporter  é  ce  dernier  P Arabie ,  et  non  pas ,  comme  la  Geo^ 

qa'i  l'autre,   parce  qu'Abulfeda  est  graphialfubiensii^à  la  côte  la  plus 

la  principale  matière  de  Gravins,  ao  occidentale  de  l'Océan  Atlantique;  et 

lieu  qae  Pocock  n'en  parle  que  com-  qu'il  prend  pour  le  premier  méridien 

me  aun  fort  petit  accessoire.  Mais  celui  qui  passe  sur  le  cap  de  Saint- 

B*est-il  nas  biea  fâcheux  que  des  gens  Vincent.  3".  On  n'a  vu^  dit  M.  Moréri , 

de  la  force  de  Pocock  en  fait  d'é-  jusqu'à  présent  que  les  premiers  cli- 

rudition  orientale  ne  soient  point  un  mats  d'Abnlfeda  j  on  nous  fait  espérer 

{aide  bien  sûr,  et  que,  dans  le  même  i^  autres  cette  année.  Voilé  un  grand 

temps  qu'ils  publient  une  chose,  un  :mensonge;ce  qu'on  a  publié  d'Abul- 

de  leorscoUègiies  en  fisse  voir  la  fans-  feda  se  rapporte,  non  pas  aux  pre- 

ieté?  miers  climats,  mais  au  a5  et  au  q6.  4^. 

(B)  M.  Moréri  ait  pu  entasser  autant  V °  •"*^"''  ««  devrait  jamais  se  servir 

ie  fautes  dans  un  seul  article.']  On  °"  terme  vague  de  ceUe  année;  car  au 

▼ieatd'enToirquelques-unes,  et  voici  ^^^  <^«  ^»*  «"ï»  *oo  lecteur  ne  sait 

le  fwte  :  i*.  en  disant  que  quelques-  Pl"»  «"  >1  «°  "♦  •  ^  ^«"^  recourir  à  la 

«ot  croient  qu'Abulfeda  était  de  Nu-  °*'*  ^«  **  première  impression  ;  on  ne 

bie,  il  le  confond  manifestement  avec  '*  ^^^^^^  H^^^  ouelqucs  Kvres  :  et 

rtateor  de  la  Geographia  Nubiensis^  ^"'  ^"*  ^"  **"*'*  trouve,  elle  n'est 

dootnousparleronsen  son  lieu  **.lPour  P**  toujours  un  bon  earant,  puisqu'il 

le  moin»  il  fait  connaître  qu'il  ignore  ^  P***«  quelquefois  bien  des  années 

fie  ces  deux  «oteun  doivent  être  dis-  *"*''«  !*  composition  et  la  publication 

d'un  livre.  Nou^  avons  ici  un  exemple 

•»  Grmfàiu  avait ,  comme  on  le  iwU  dans  de  l'embarras  OÙ  l'on  jette  les  lecteurs 

ZZj^  »?  r*  «•*«'««*  ^/frpte  pour  un  pgy  i^s  termes  de  cetu  année.  Où  est 

S^mmumardela  province  de  Hamak  *n  Srne ,     fïi •       i«        â.    m      ^  • 

-  a  indmt  en,  Irreur  non-,euUment  BarUl  Ihomme   qui,    lisant   Morén,   pUISSe 

maù  encore  Pndemm*  ^  d'Herielot  cl  de  U'ito-  deviner  en  quel  teoDps  on  promettait 

^'  les  autres  climats  d\Abulfeda?  Cette 

9^1^^"*  ^'^^  '*  Spcdm.  Hiltor.  Arab.,  année-là  est  bien  lonffue  ;  elle  a  régné 

tim   »    .           .  jusqu'à  la  sixième  édition  inclusive- 

•  iiitmemmen  dane  ses  ORuwte»  àivene».  ta  »«««'•  ^M*  «  apporte  en  Europe  cet  ou- 

G«e|npVu  Nabieniii  a  pour  auteur  un  jffri-  urogc,  dont  il  publia  un  abrégé  enla^ 

•j«  ••oWJÊ^m^^  Son  ou^ge,  écrit  en  „•„;   VoiW  deux  nOuvdles  /autes  de 

■'■••, /ia  umpnm/dans  cette  langue  a  Itomc    «•  _#  •    n    *  —  i •      «-      .»•!  -.:»- 

-■  iSg».  CeiZn*  on  ne  connaUuS pas  encore  «orén.  De  fOUfl  les  ailteurs  qU  il  CltC 
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brëg^  qu*il  en  traddisit,  aa  sieur Ra-  nés  (B).  Il  viTait  sur  la  fin  du 
musius  (6) ,  qui  avait  dessein  de  pu-  treizième  siècle  *>  et  faisait  pro- 
bUer  un  second  tome  du  Nouveau-  fession  du  christianisme  (C).  Cela 
Monde,  u  va  bien  de  la  différence  .  ,  .  i   .'^  .^ 

antre  apporter  un  livre  de  l'Orient  n'empécha  point  nue  plusieurs 
et  être  le  premier  ^ui  lapporte  de  mahométans  n étudiassent  sous 
rOrient)  entre  publier  un  livre,  et  lui  (D).  Un  certain  bruit  qui  a 
en  laisser  le  manuscrit  k  un  bomme 
qui  s'en  neut  servir.  11  est  sûr  que  Ra- 
musius  n'a  pas  pubHë  ce  que  Postel  lui 

laissa  ;  et  s^il  est  vrai  aue  TAbulfeda ,    être  mis  au  nomore  ae  mine  la- 
qui  était  en  arabe  dans  la  bibliotbëque    ]^{^  ^^  cette  nature  qui  se  dé- 
paUUne  ^mme  1«  «marque  M.  Mo^    j^j^^^^  ^^^^  ^^^^^  ,^  ^^^^  (gj 
ren,  ait  ete  apporte  «n  liuropepar    _,,..,         ,  .     i,i  .  .  •' 

Postel,  et  que  cet  exemplaire  .oit  1*  H  a  divise  par  dprnasti€8  I  histoire 
premier  qiron  ait  eu  dans  l'Occident ,   qu'il  a  composée  en  arabe;  c'est 

(de  l'histoire  unit 
vus  le  commencem 

jusqu'à  son  temps. 

ritaieot  particulièrement  d'être  rele-   division  est  en  dix  parties.   Oa 

v^c*-  peut  voir  dans  le  supplément  de 

(fi)  Siniar  U  nomme  Riuinauiu,  M  Spi>i-  Moréri  ce  quc  chacune  contient. 

u»  bu  d,nn.  U  m/«w  «».  Édouard  Pocock  (a)  publia  ce  li- 

ABULPH  ARAGE  (  Grégoire  ) ,  y«  d'Abulpharage  en  1 663,  avec 
ais  d'un  médecin  nomme  Aaron,  '«.  ^e";»"  '.»V°*  l»»'  en  avait 
fut  médecin  lui  aussi ,  et  s'acquit  f^^.  11  y  a  joint  un  supplément 
une  grande  réputation  en  son  q»"  contient  en  abrège  la  siute 
art,  le  sorte  qu'on  Fallait  con-  *«.  <=«"«  ^t»"*  \>«g»^^^« 
sulter  des  pays  les  plus  éloignés.  pnnÇf  orientaux.  Il  avait  déjà 
IlétaitdeMalatia(A),prochede  publie  en  i65o,  avec  beaucoup 
l'Euphrate ,  et  il  serait  à  piésent  «  savantes  notes,  un  petit  ex- 
fort peu  connu ,  s'il  s'était  borné  »••«»  ^e  la  neuvième  dynastie  de 

à  la  connaissance  de  la  médecine  ;  f®»  «»»««';  ^«**i.!  "ï"  ^}  ••**;*"" 

mais  il  entendait  l'Wstoire  ,  et  il  1»  =   Specmen  Htstonœ  4rar- 

nous  reste  un  ouvrage  desafaçon  *«"»;  sweGregoriiAbulfa- 

en  ce  genre-là  qui  fait  honneur  ragn ,  Malatiensu ,  de  origine 

à  sa  mémoire.   Ce  n'est  pas  que  «<  moribus  Arabum  succincta 

notre  siècle  en  iuge  aussi  avanta-  narratio.   Il  s  en  faut  bien  qu  A- 

gcuscment  que  lès  Orientaux  en  bulpharagenesoit  aussi  exact  sur 

ont  iugé.  C«  gens-là  sont  excès-  •«  affaires  des  Grecs  et  sur  celles 

«ifs  dans  leurs  éloges,  soit  à  cause  des  Romains  que  sur  celles  des 

que  les  véritables  savans  sont  fort  Sarrasins  et  des  TarUres  Mogols. 

rares  parmi  eux,  soit  par  le  ca-  Ce  dernier  morceauwt  le  meil- 

ractèrVde  leur  génie,  ^uoi  qu'il  le«r  de  1  ouvrage.   On  y  trouve, 

en  soit,  il  y  a  cent  historiens  d'une  manière  très -instructive 

dans  l'Occident  dont  les  compo-  «*  q»»  paraît  digne  de  foi ,  les  pro- 

«itions  ne  cèdent  pas  en  bouté  à  digieuses  conquêtes  de  Gengis- 

Celles  d'Abulpharage  ,    et    à  qui        *  Oumfeplé  du  qu'il  naçuU  en  I»a6,  tt 

personne  ne  s'est  jamais  avisé  de  '^"'"p^J^'l^rrcj-alen  mrm  k  Ox/or*, 
-donner  les  tittes  qu'on  lui  a  don—  «<  ixteur  «i  langut  arabt. 
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Kan  *\    Tout  ce  qu'Abraham  in  tkeologicU  oeeuUorum 'Emximt  9 

Zacuth  en  a  dit  dans  «on  Jucha-  ^f^rUtianomni  prineept  primarius ,  sec- 

««  aété  i^Ulé    et  iHçn  d'autre.  If^rt^îT.'llo'-i'^'rSr. 

Choses  aussi ,  dans  I  histoire  d'A-  cum  ,  et  »ecuU  phcemx.  Ajoutons  ce 

bulpharage.  On  ne  saurait  devi—  qn^ii  a  trouve  a  la  tête  d  une  gram- 

ner  en  vertu  de  quoi  Abraham  ™"''*  syriaque  composée  par  cet  au- 

14W>1iaII.<m«.:.  «  J^Jl-C  /JL\  i        A  *«""*  •  Pater  noster  sanotiu.  rtx  doe^ 

ficchellensis  a  donne  (*)  à  notre  ,^^^  Mar  Cregorius,  do^rOnen- 

tuteur  le  nom  de  Gregonus  Bar  tu ,  qui  idem  eu  jibul-Pharài,  fitius 

Hebrceus  **  Sjrru$  {c)  (F).  jlamnls   nudid  nUlitiniensis  ,   i.    c. 


malatiensif. 


••  Abylpharagê.'dUCkau/gpié,  a  corn-  fr\   tp  -      s       ^r     -       j       t  •  .• 

fmiphude  trwU  antre»  liraltés  dont  on  .V^)  ^ gisait  profession  du  chnstia- 

tr9uve  in  liste  dans  ta  Bibliolb.  Orienulû  nismè.J  Nousyenons  de  voirqu  il  était 

^AssemannL  de  la  secte  des  jacobites.  Cela  est  plut 

(h)  In  pra^fat.  BibUor.  TliXuy}M*r*rmf ,  croyable ,  selon  Pocock ,  que  ce  qu\in 

Péris,  et  alibi.  savant  Juif  a  débité,  qu'Abulpharage 

(f )  7W  des  préfaces  de  Pocock.  était  de  la  secte  des  melchites.  Cui  po- 

ÛUA^,^        ^  ,"•  !"j;!  :.^"'  "*^-^'  «^  M'«  f^abemus ,  quàm  docto  cui- 

"^iXf^re^'^Z^^ut^î^Ts::^  ^a/judœo.,uieum^^^^^^ 

Ml,  rapportée  par  Chau/epté,  prowe  que  <^YisUanum  malatietuem^  sectd  meU 

feeockaindmUBayleenerreur,  chiLam{i), 

,..,,..._-,.,_,  (D)   Plusieurs  mahométans  n'étu- 

(A)  //  était  de  Maiatia.J  Cest  en  diassent  sous  /m.]  Vun  des  excmplai- 
▼ain  que  j  ai  cherché  cette  ville  dans  re,  de  Pocock  conticn  l  ces  parole»  d'un 
te  préfaces  de  Pocock ,  dans  le  Trésor  mahométan  :  ^uctor  Ubii  est  Abul- 
dOrtelius,  et  dans  la  Géoarap hie  de  Farai  Ebn  Hôciœa,  u'ir  muUœ  Uctio- 
M.  Baudrand.  Le  hasard  m  a  été  plus  „,-,  uariisque  scientiis  instruftus  etpe- 
lavorabie  que  mes  recherches  ;  car,  en  nitiss  imbutus ,  prœapuè  autem  medi- 
femUetant  jpour  d  autres  choses  ce  cinœ  glorid  seculo  suo  clarus,  adeo' 
qn  00  appelle  la  Géographie  de  Nn-  ^t  ad  eum  è  plagis  occidenhtUbus  fre-. 
ine.  jy  ai  trouve  que  Malatia  était  quentes  contenderent.Oirislianuserat, 
une  viUe  forte,  à  cinquante-un  mille  J  guo  tamcn  didieerunt  muUi  èMus- 
pas  ^  îjçmosate  Urant  vers  la  source  iemprum  exinûè  doaU.  Ferunt  ipsum 
<ie  I  Euphrate  ri).         morte  propinquum  à  fide  chrUtiand 

ll-Baudrand  mafaitsavoirqu'ila  deseiuisse.  Ebn  Chalecan,  auteur  fa- 

parlé  de  celU  ville  sous  le  mot  ^<f/ila  nieux  qui  a  fait  la   Vie  des  hommes 

et  Ofefaène.  Cela  est  vrai  :  il  la  pose  illustres .  est  celui  qui  a  écrit  ces  pa- 

Jani  la  petite  Arménie ,  sur  rEuphra-  rôles ,  s'il  en  fetit  croire  la  remarque 

te ,  et  dit  qtt  on  la  nomme  aujourd  bui  écrite  d'une  autre  main  au  même  lieu 

™*?'™-  de  l'exemplaire  (3)- 

(B)  Les  titres  qu'on  lui  '^ /onncsj]  (£)  q^  ,^  ^,.^^^  ^^  ,o„,^,  fo, 

Vwci  ce  qi,e  Pocock  a  rouvé  à  la  tète  ,eciel]  Nous  venons  de  voir  ce  q^n'on 

P."  Jï!!^  pr^*^-^^"*A^^!r'  *'.*'"'  fit  courir  touchant  les  derniéreslieu. 

^n  900  de  l  hégire  :  IhxU  dominus  ^  d' A  bulpharage.  Les  mahométans 

?ÎÏ'J:'"^./*"**'"î  '^'^^'^  ^"^  avaient  de  la  peine  à  convenir  qu'un 

UtndeterudiUonemtignu.doctorum  ^j     ^.„^  ^^^  ^^  ^j^  inlériure- 

^,   exeeltenuum  exceUentissimus ,  ^^^  chréliew  :  ik  aimaient  mieux 

tempofum   suorum  exemplar,  seadi  ^^^-^      ijj  ^^^^^  ^^y^^^  ,,  ^^^té  en 

JJawiur,  êopientum  glona,  doeior  A-  -^^i^^^e ,  juscnrâ  ce  que  les  approches 

îk^i^  '"^•^.*'  Mar  Gregonus  de  la  moit  fisLnt  cesicr  les  raiSons  de 

AJaUWiarai,^/uij  exce^itter  w-  ^  j,^^    VoUà  une  prévention  qui  ré- 

Ptems  Aaronis  me^ici    malatiensis.  j^^^  çy^^^^l  s'imagine  que  les 

El  VOICI  ce  qu'il  a  trouvé  à  la  hn  d'un  ^ér^é^  de  sa  Religion  sont  si  cfaires . 

autre  exemplaire  :  Paier  et  domtm»  ^^  j^  ^^^^^  ^„,  ^.^  ,ut„  p„ti 

ri^rrex  dociorwnet  eorona^nr^  H^  manquent  pw  de  lés  voir,  et  qu'd 

'ww  t^trtuie  prœstantuim^  dubiorum  n         r 

C>)  Cogr.  W«|»««,.,  cftm.  IV,  pag.  5  et  (»)  '•«»*»'•  P^:  Sp«««i«.  *^.  Ar«k.     • 

pef.  i^.                                        '  "^  "  (3)  Pocock.  Prmfé  Conprail.  DpMft. 
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n'y  a  <|ue  des  oonsid^rationt  humai-  bftû  l*9n  125  de  111^1^(6].  Il 
nés  qui  le8  dëtournenl  d'en  faire  une  l*accepta  et  mourut  U  même  m- 
ou ver ^e  profession*  On  se  flatte  donc  '  \i  i*  nt  m. 
qu'i  IVrivëe  de  Tbeure  fatale  où  le  »««'  Ibrahim,  son  fils  et  80q  suc- 
sort  de  IVtemitë  frappe  plus  forte-  cesseur,  envoya  dans  ce  pays  Abu^ 
ment  Tesprit  (4) ,  ces  dissimulateurs  muslimus ,   qui  n'avait  qu^  dix* 

b^lrm  ^^""'7  *  ^*  ^*"**^  **  ^^**°*  ^^^  •"*•  ^^^  grande  jeunes» 

e  ma^ue.  ^^  Tempêcha  pas  de  cha&ser  Has- 

eii€iunimr,  H tripùurperHMm,  MOMtfw (5).  iw, qui  oommanAatt  oaus  la  pro- 

/,»   .  ,                ...               ^  YÎnce  au  nom  du  calife  Merwan. 

C  est  de  ce  mauvais  pnncipe  que  sont  *      •     i              *  j»it-     u*          -«; 

venus  lant  de  contes  insérés  dans  le  A|>res  la  mort  d  Ibrahim ,  am- 

dictionnaire  de  Moréri, touchant  Pier-  vee  l'an  l3l  de  Thegire  ,  Sam- 

ra  du  Moolin,  Jo!<ieph  Sraliger,  etc.  hus    son    frère    fut  élevé  k  la 

Cest  encore  la  source  de  je  ne  sais  com-  j  •      ^^  j    ^jf     jj  ,^^  j^  gou- 

bien  de  discours  ou  1  on  fait  dire  a  ^                  ,    ;            •        j   7<l 

certaines  gens  :  La  religion  que  je  vemement  de  la  province  de  Uio- 

pr  fisse  est  meillrure  que  Vautre  pour  rasan  à  Abumushmus  ,  et  se  scr* 

ce  monde-ci^  niaii  non  pas  a  t article  yil  Ae    lui    pour   faire   tuer  SOU 

t  itXu  m2m.''  """"'"''  ^'^''^  «^«'^«'i"*"-  Atumuslixnas,  «pi  lui 


un  où  il  est  nnramé  Mor  Gregorius  :  °^  tres-importans  services ,  le  ùl 
il  ne  fait  nullement  réflexion  sur  le  mourir  traitreusement.  Abdalla 
premier  de  Ces  deux  mots  j  il  ne  dit   s'était  soulevé  dans  la  Syrie  :  Abu- 

^5'"^?«'*^^"^*^^'**^'•'*^*^^'"PP^^^^^  muslimus,  envoyé  contre  lui  k 
Mare.   Je  dis  la -dessus  qu'on  aurait    .    ^»       ,,  '  ^^^J**  v.vi*y%, 

bien  pu  se  tromper  dans  le  supplé-  '*  tête  d  une  belle  armée,  le  dé- 
ment de  Moréri  «  en  disant  que  le  nom  fit  entièrement.  Almansoi*)  pl^^^ 
de  cet  auteur  était  Marc  Grégoire.  Ow  sensible  à  la  calomnie  qu'il  pré- 
aura pris y»/flr,  q^est  un  titredlon-  fendait qu'Abumuslittiusavaftdi. 
neur,  tel  que  celui  dé  monnecir  en  •"«'^•*^*j'««*w»t*«*i«»»» 
notre  langue,  on  l'aura  pris,  dis-je,  *«  Contre  Im  qu à  l'importance 

Eour  Marc ,  nbhi  de  baptême.  Je  vois  de  sa  victoire  ,  le  manda  afin  de 

i  même  faute  dans  la  Perpétuité^  de  le  faire  tuer.  Abumuslimus,  plein 

^XS^fL^tTf::^^  dW  juste  défiance,  refo^d'jJ- 
maine  sous  le  pape  Paul  V,  y  est  nom-  *^  trouver  Son  maître  ;  mais  s  e- 
iné  Marc  Élie.  Mais  l\iuteur  qu'on  tant  laisser  leurrer  par  les  cares^ 
cite  (7)  Tavait  nommé  Mâtc  Elias.        seB  qu'on  ki  fit  faire  ,  il  se  ren- 

{^)DiilongMnoctis^uormmiamnumiMaMèù    dît    auprëi    d'AImanSOr  «    Oui   le 
Murs  in  tan^  mtiora  Jacil.  •    m.      3  t     rrt-  ^i*i» 

DiJo,  apud Siiiim fuiietuii .  lih.  Fin,»,,  i^o.  j^ta  daus  le  Tigre.  Cela  se  fit  en 

}g  irV.!^4.  x"-  *"  ''«°^««  '  37  de  l'hégire  ,  qui  ré- 

(j)  Priru»  strofu  de  cbaUvor.  D^fmat.  Fidt  poud  k  uotre  année  nSâ.,  On  conte 

'  '^^     ^  air  Abumushmus  avait  etc  cause 

ABUMUSLIMUS  (a) ,  général  de  la  mort  de  six  cent  mille  per- 

d'armée  sous  les  premiers  califes  sonnes.  II  passait  pour  se  connai- 

de  la  race  d'Abbasi.  La  province   *«*  ^^  P««  ^^  magie,  et  il  était 

de  Gborasan  se  donna  a  cet  Ab-«  d'une  secte  dont  celle  du  mal- 

,  V  «.,„,,  ,      ,        ^  ,^      ,       heureux  Spinoza  n'est  pas  dans  le 

(a)  M.  a*Herbeiot,  i/ui  em  nfaHk  un  long  '  1 

ariicU^  le  nomme  Abou-Moslem.  {b)  Cest  notre  année  j^». 


AGAMA».  '  »»3 

fond  fort  difiereate  (A).  Erpê-  »  aw  toutes  se»  yicissUuAes  et  «ban- 
nias  »;.  point  entendu  Io.p.«>.  'J^^,^,  J'-^li.-^  ^jt^^^'f^ 
les  d'Elmaan  sur  ce  sujet-là  (B).  gyrt^ine  de  Spinoza,  le  fond  est  toa- 
Ce  que  )e  viens  de  dire  (c)  et  les  jours  le  méixw  :  on  tient  de  c6t^  et 
deux  reoiarques  que  Toû  yâ  ?oir   d'autre  querunivers  n'est  qu'une  seule 

«ntde,  cho«»  dont  Je  ne  m.  'X^éJ^^.'^^^?^i::r:^i 

rends  point  j^ant  :  je  les  raf-  Jt  vie,  n'est  qu'une  ctrlaine  combi- 

porte  sur  la  loi  d'autrui.   Il  n  t  naison  on  dissolution  de  modes.  £1- 

a  de  moi  là-dedans  que  U  par^t  n»cin  anpeUe  métempsjrcose  de  réso- 

UkU  J»  c»'»^»;»»^    \f  \^  J^  .»;•  ^**o/i  celle  qu'Abumuslimus  croyait- 

lèle  du  spinouame  ,  et  je  ne  sais  ^^  àrpé^iu,  n'a  point  enundu  U$ 
pas  trop  persuade  que  celui  qw  -^fe,  éElmacm  sur  ce  wi^/à]  Il 
cntique  Ërj|>énius  entende  Biieiis  lui  âiit  dire  qu'Abumuslimus  suivit  la 
que  lui  l'endroit  en  question.  »«ctc  de  la  succession  descendante , 
'  ^  profitebaiur  secUan  tuceessioms  aes- 

(c)  3W  (fElmaciai   Hfttor.  SarrtCflD. ,    <;e;i<fe/tl(«  (3).  D fallait  dire  qu'ilsuirait 
A».  i7,  cmp.  /,  eiiêq.  la  secle  qui  enseifpait  la  mtftempsy- 

eose  de  rësoktion,  ^rofiuhalur  sec 

tant  e< 

iwi  res 

^ Bespiei  •  *^«— .*.  w, „ i-^/\ 

cDieignait  nne  sorte  de  miStempsy-    i^qq  d'Erp^nius  en  eet  endroil-lA  (4)* 

Sf  rL?if  ****  ^^^\   rT"- *^^/        (3)  ««-«•  Hirtor.  S.r««.,  W.  //.  «^.  ///. 

ctllc  de  Pytbaeoras  (i).  Celle-ci  ne  dé-   -JL^,oo. 

trowail  point  les  Ames;  elle  ne  faisait   ")  B«fpiCT,  Rcmarq.  m  TAut  pr^«Bt  d« 

que  les  euToyer  d'un  oorps  à  un  autre   rB«pif«  ômo-m  ,  p«r  We«nt,  po^ .  «5. 

corps  :    mais  l'autre    métempsycose        ACAC1AouACAKIA(MaRTIN). 

est  auui  déente  par  le  fameux  voya-  ^       ,        . 

«eurPietrodcllaVaUe,  dans  l'endroit  Cherche*  Akakia.   ,    ^  ,  ,    ^  ^ 
où  U  fett  mention  de  certains  héreti-         AG AMAS ,   fils  de  Thésée  {a)  , 


Ire  elémena...  :  qu'il  n'y  a  point  d'à-   demander  Hélène.    Cette  aml>as- 
me  nisonnable  ni  d'autre  yie  apr^s   g^j^  ^^  inutile  quant    au  des— 

eene-ci;  ««i-qoe  tout  homme  n'est       j    p^ncipal ,  mais  elle  Talut  à 

Îi'un  mélange  des  quatre  élémens  ?7*"  r  r~  »  ,    k^««« 

ont  rhomme  est  composé  pendant  Acamas  ce  qu  on  appel  e  bonne 

sa  vie,  conjoints  ensemble  et  animés  fortune  cn   fait  de   galanterie, 

par  cette  ^oite  union  qui  les  tient  Laodice ,  fille  de  Priam  ,  devint 

bésles  «os  aux  autres    et  qui .  en  •  a^oureus^  de  lui, qu'ayant  ap- 

mourant,   se  résout  et  se  dissipe  '*  fr*"        ,   \  ^    jl  pu^„ 

dans  les  quatre  élérocns  simples,  et  plé  en  vain  Y  son  secoui^  1  hon- 

Ssr  conséquent  s'en  retourne  à  pieu,  nei^r   et  la  ^ilonte,   elle  fut  con- 

oqael  il  a  été  créé  ;  et  ainsi  de  ton-  trainte  d'ouVrir  son  cœur  à  Phi- 

tesles  autres  choses  qui  sont  sur  la  j  |^j       f^^^   dePersëe,   et  de 

•  terre  et  dans  le  ciel  :  en  un  mot,  ,  .  ^  '  ,  •  *.  ^^  •*^.,*  ,,« 
^qo'U  n'y  a  pour  tout  que  les  cnuatre  lui  demander  assisUnce  pour  un 
»  élémens,  qui  sont  Dieu,  qui  sont  des  plus  pressans  besoms  ou  Ion 

•  rhomme ,  et  qui  sont  tfmtes  choses;  ^^  p^^  rencontrer  (&).   Philobie  , 

"làK^s's^tXtireiîr-ri:!  *»"*=?•!?  ^^.^"'ïrrii^iTût 

man  de  faire  qu^aodice  put 
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contenfecir  son  envie.  Persëe  eut  k  Rhéa ,  m^  des  dieux.  Elle  lui 
pitié  de  cette  pauvre  demoiselle  ;  recommanda  de  ne  l'ouvrir  que 
et  d'ailleurs,  ayant  de  la  complai-  lorsqu'il  n'aurait  plus  d'espëran- 
sance  pour  sa  femme,  il  fit  ami-  ce  de  revoir  la  Tnrace.  Acamas 
tië  avec  Acamas ,  et  en  obtint  aborda  dans  l'ile  de  Cypre  (C) , 
une  visite  dans  la  ville  (c)  dont  et  r^lut  de  s'y  établir.  Phyllis 
il  était  gouverneur.  Laodice  ne  s'en  pendit ,  après  avoir  vomi 
manqua  pas  de  s'y  rendre ,  ac*  cent  unprécations  contre  ce  per- 
compagnée  de  quelques  Troyen*  fide.  Il  ouvrit  la  botte ,  et  se 
nés.  Il  y  eut  un  magnifique  fes*  trouva  saisi* d'étranges  visions  ;  il 
tin  ,  après  quoi  Persée  fa  plaça  monta  sur  un  cheval ,  et  le  pods- 
dans  un  même  lit  avec  Acamas  ,  sa  si  mal  à  propos  et  d'une  ma— 
auquel  il  dit  que  c'était  une  des  nière  si  étouroie ,  qu'ils  furent 
concubines  du  roi.  Laodice  s'en  tous  deux  renversés  ;  d'oii  il  ad- 
retourna  fort  contente,  et  au  vint  qu' Acamas  s'enferra  dans 
bout  de  neuf  mois  elle  accou-  son  épée.  Tsetses  raconte  cette 
cha  d'un  garçon  qu'elle  fit  élever  histoire  (y*)  ;  mais  il  a  confondu 
par  £thra ,  aïeule  paternelle  d'A-  Acamas  avec  Démophoon(^)  ;  car 
camas  (A).  Cet  en£aint  eut  nom  c'est  de  ce  dernier  que  tous  les  au- 
Munitus  (B)  :  nous  dirons  dans  teurs  racontent  ce  qui  concerne 
les  remarques  ce  qu'il  devint  (d).  la  malheureuse  Phyllis.  Voyez  la 
Acamas  rat  un  aes  braves  qui  lettre  passionnée  qu'Ovide  feint 
s'enfermèrent  dans  le  cheval  de  qu'elle  écrivit  à  Demophoon.  Il 
bois  (e).  Il  eut  depuis ,  dans  la  paraît  par  cette  lettre  que  leur 
Thrace ,  une  aventure  assez  sem-  mariage  avait  été  consommé  (h), 
blable  à  la  première  ;  mais  les  N'oublions  point  qu'une  des  tri- 
suites  eu  furent  trës-malheureu-  bus  d'Athènes  fut  nommée  Ac»- 
ses.  Phyllis ,  la  fille  du  roi ,  de-  mantide  (D) ,  du  nom  de  notre 
vint  amoureiuse  de  lui  :  on  passa  Acamas  {î) ,  et  cela  par  la  dési— 
bientôt  aux  jpropositions  de  ma-  gnation  de  l'oracle.  Etienne  de 
riage  ;  la  belle  lui  fut  promise  ,  BVzance  le  fait  fondateur  d'une 
dotée  de  la  couronne.  Il  deman-  ville  de  la  grande  Phrygie  (E)  , 
da  la  permission  d'allei*  faire  un  et  lui  fait  avoir  une  guerre  con- 
tour cnez  lui  ;  Phyllis  s'y  opposa  tre  les  Solymes.  Je  u  oserais  dé- 
avec  toutes  les  prières  dont  elle  cider  si  la  mère  d' Acamas  était 
put  s'aviser;  et,  ne  pouvant  obte-  Phèdre  ou  Ariadne  (F).  Nous 
nir  de  lui  qu'un  serment  qu'il  parlons  dans  la  remarque  (D)  de 
reviendrait ,  elle  lui  fit  présent  quelques  autres  Acamas  sur  les- 
d'une  boite  consacrée,  disait-elle,   quels  M.  Moréri  s'est  comporté 

à  son  ordinaire. 

MX9f*ivnyt  âfiiyttf  m,ùrn.  IHnnufue  sic 

adfocastê ,  ut  çuantiim  Uutdem  posset  jam  (/)  Ttetses ,  ia  Lyeophron: 

jam   pertmoi  auxiUum  fêml.    ParthMiii  (g)  Qui  était  aussi Jiù  tU  Thésée. 

Erotic,  cap.  XVI.  (A)  TurpiUr  hospi^fum  ledo  cumnlmssê 

(c)  Bile  se  nommait  Dardamts.  J*»g*i* 

Id)   Tiré   ifHegesippi   Ub.    I  de  Rebni  PanitH  ^  et  lateri  consentisse  laius. 

Miletiorum .  cité  par  Partbeniui ,  EroUcor.,  Ovid.  ^bi.  Pbyll.  II,  57. 

cap,  Xrr;etde  TsetMi  sur  Lyeophron.  (,)  Ptnsanias,  Uh.  /,  pag.  5,  et  iib.  X, 

(«)  Tryphiodoros  ,  de  Exdd.  Troi«.  f^ide  pag.  3a5   f^oy»  aussi  Suidat  et  Stenbioos 

eliamFMQ9Uutim,lib.I,paf.ii,  ByMntint». 


ACAMAS.  io5 

(A)  Le  fk  éieuer  par  jEthrm ,  aieuU   oek  dans  Tartiele  Épbobb.  Je  ne  sais 
iemelle  djieama»,']  11  ftat  savoir   s'il  ne  font  pas  imputer  i  an  Aèhut 


,  prirent 

phidnes.  Calait  là  qne  cette  belle  avait  quelques  auteurs  que  nous  ne  connais- 

étëeoTojée  par  son  rayisseor.  iEthra ,  sons  point  :  peut-être  aussi  que  Tset- 

nêre  de  Thesëe ,  y  avait  éXi  envoyée  zés  avait  lu  dans  quelqu'un  de  ces 

en  même  temps.  Ils  la  firent  prison-  écrivains  perdus  que  les  aventures  de 


Bémophoon  et  Acamas  suivirent  les  envers  ces  deux  frères.  Si  Plutarque 
antres  Grecs,  principalement  afin  de  6te  d'un  cdté  à  Acamas  les  bons  mo- 
dâiTrer  cette  bonne  femme  ,  leur  mens  passés  avec  Laodice ,  et  s'il  les 
aïeule ,  ou  en  payant  sa  rançon  ,  ou  transporte  à  Démophoon ,  d'autre  c6- 
psr  la  prise  de  la  ville  ( i  ) .  Ils  la  ren-  té  Tzetxès  6te  à  oelui-ci  les  nuits  agréa- 
Gontrèrent  d%ns  les  rues  durant  le  sac*  blement  passées  auprès  de  Pbyllis ,  et 
tapement  de  Troie;  et  ayant  appris  les  transporte  à  Acamas.  Parlons  plus 
qmelle  était,  ce  ne  furent  qu'embras-  sérieusement*  Si  Meursius  eût  bien 
leniras  réciproques  (a).  Ce  fut  alors  pesé  les  passages  où  Je  fils  de  Laodice 
qo'jEthra  fit  reoonnattre  Mnnitus  par  est  appelé  Munitus,  il  ne  se  fût  pas 
«m  père  Acamas  (3).  Elle  l'avait  éle-  servi  des  paroles  de  Plutarque  pour 
▼e'j  car  Laodice  lui  avait  fait  oonfi-  prouver  que  le  port  de  Munvchia  n'a- 
dence  de  ce  qui  s'était  passé  dans  la  vait  point  tiré  son  nom  de  Mun vchns, 
naisoD  de  Persée.  Jean  Comarins  a  fils  de  Pantacles,  comme  on  le  dit  or- 
fait  une  assez  «prosêe  bévue  dans  sa  dinairement ,  mais  de  Munycbus,  fils 
traduction  de  Partbénins  :  il  a  rendu  de  Démophoon  et  de  Laodice  (5).  Voi* 
cssparoks  :  or  Sêtt  Aid^A  Tf*^fT*^rr«l  ci  les  termes  de  Plutarque  :  0<  ^  ««i 
Tf««K  «{x#nr  ii%%kfàw%i  W  Umv  ,  par  toDto  «rè  l^oc  ikmCùLkKwn ,  imÙ  rnfjr*f» 
eelies-ci ,  quem  sub  éio  enutritum  poit  tAùUfuX^u  juvOoxo^'av,  h  i»  As/ve^vIrTOc 
Tniœ  eaplii'itatêm  transportavU  in  AmUImêç  Kpu^  rtMUTuç  ir  'Ixiai  avftn- 
^omum.  Il  fallait  dire  élevé  par  Mîhray  d^l^M  «riir  Al9^v  }Syw9%  (i).  Alii  bunc 
et  non  pau  nourri  à  ta  helte  étoile,  versum  rejiciunt  {,o*eU  celui  oit  Uo^ 
Bous  allons  citer  Plutarque,  qui  rap-  mère  dit  qu  Hélène  mena  ^thra  avee 
porte  que  quelques-uns  traitaient  tout  eUe  a  Troie),  et  Munycbi  fabulam 
ceci  de  fabuleui..  quem  ex  Demophooote  à  Laodice  clâm 
(B)  £ta  nom  Munitus.']  D  suivit  editum  lUi crevisse  sub  £tbrà  mémo- 
aoD  père  en  Tbrace ,  et  y  mourut  d'u-  rant. 

ne  morsure  de  serpent  (4).  Il  est  nom-  (C)  Acamas  aborda  danê  File  de 

mé  Mun^cJms,  uUfvXfi€»  dans  Plu-  Çypre.  ]  Il  y  avait  dans  cette  fie  une 

laïque ,  a  la  yie  de  Tbésée  ;  mai^,  puis-  montagne  nommée  Acamas ,  qui  avait 

2 ne  Partbénius,  Lycophron  et  Tzetzès  tiré  son  nom  du  fils  de  Thésée.  Hésy- 

i  noomient  constamment  Munitus,  cbius  l'atteste  ,  et  remarque  que  la 

MftvTiTH,  il  £iat  croire  cpie  le  texte  de  rivière  Bocarus,  qui  passait  par  Sala- 

Plotarque  a  été  altéré  en  cet  endroit-  mine,  avait  sa  source  dans  cette  mon- 

li ,  on  que  l'auteur  ne  se  souvenait  pas  tagne.  Les    géographes    parlent   du 

bien  de  la  vraie  prononciation  de  -  •       .                r^^   -^»„ku 
mot.  Ne  nous  arrive-t-il  pas  tous 


de  ce  promontoire  Acamas,  fort  notable 
sus  les  dans  la  même  fie  (7).  Il  y  en  a  même 
Smoire    nni  nbaervent  aue  toute    l'tle   s'ap- 


daut  *ei  Commenl.  «w  !«•  EpItrM  d'Ovide . 
(>)  ScholMttt.  Ewipid.  in  Hercnl.  PaaMa. ,    pag,  144. 

(4)  PMiboui  Eraiieor.,  cap  Xri.  Stephwiai,  ftmho  K«/«*fOf. 
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personne  ,  que  je  sache  ,  entre  le§  nominit/Uiui  AnUnoris ,  €/ui  tempnre 
aaoiens ,  n^a  dil  que  le  promontoire  helU  trojani  cceUbs  ermt ,  et  diis  si» 
Acamas  emprunta  son  nom  d^une  nii^if  A«^^afur.  Comme  cet  auteur  ne 
TÎlle  qa'Acc/iame ,  Athénien  ,  ami  cite  personne  pour  ce  fait-lÀ ,  je  n^ai 
des  Trqyens  ,  qui  s'en  était  fui ,  bâtit  pu  faire  des  recherches  sur  ce  oëlibat; 
sur  ce  promontoire  ,  et  à  (aqueUe  il  et  si  j'osais  donner  carrière  â  la  con- 
donna  son  nom.  Cette  ville ,  et  Tami-  jecture  ,  je  dirais  que  eœlehs  a  ëte' 
tië  de  TAthënien  Acamas  pour  les  mis  pour  ce/e&rw  par  les  imprinieurs , 
Trojens ,  sont  a  ussi  chimériques  Pnne  dans  quelque  livre  que  Charles  Etienne 
que  Tautre.  Je  voudrais  bien  savoir  copia ,  sans  que  néanmoins  je  veuille 
où  frère  Etienne  de  Lusignan ,  lecteur  nier  qu*Homère  n'ait  observé  quelque* 
en  théologie  aux  frères  prêcheurs  de  fois  que  tels  et  teb  furent  tues  avant 
Paris ,  au  seizième  siècle  ,  avait  trou-  que  d  être  maris  (la).  Mais  posons  le 
vé  cette  rare  érudition  (9).  eas  que  ce  Troyen  fàt  garçon  ,  et 
(D)  Une  des  tribus  d* Athènes  fra  qu'on  lui  ait  donné  Pélose  <ie  sem- 
nantméé  Acamantide.  ]  M.  Moréri  ap-  Uable  aux  dieux ,  en  faudrait-il  oon- 
pelle  cette  tribu  aeamanu  ;  mais  je  ne  ^^/^  ^^^,  ^  pureté  fut  si  admirable 
vois  point  d'auteur  français  qui  ne  quelle  lui  fit  obtenir  les  honneurs  di- 
dise  ta  tribu  acamantide.  Pour  n'en  ^i^^  ^  ^>  ^^^*  <^"^  ^  ^"i  Homère  dis- 
faire pas  à  deux  fois  ,  marquons  ici  tribue  l'épilhète  ô^wiiwxof,  avaient  été 
une  autre  erreur  de  cet  écrivain  (10).  déifiés^que  seraient  devenues  le» épaa- 
11  dit  qu'Homère,  au  11«.  livre  de  j'I-  ^  clu  pauvre  Atlas  (iS)  ? 
liade  ,    fait  mention  d'un   Acamas  ,        (E)  Etienne  de  Brzance  lefaitfon^ 

5 rince  thrace ,  qui  vint  au  secours  dMeur  dune  uOie  de  la  grande  Phry- 

e  Priam  ,  et  d'un  Acamas  yjils  dtAn'  git*  ]  Il  la  nomme  Acamantium,  Let 

fénor,  ^110  sa  pudmw  admirable  Jit  géographes  n'en  disent  quoi  <pe  ce 

mettre  au  nombre  des  dieux.  Il  est  vrai  soit.   I/abréviatear  de  cet  écrivain  , 

qu'Homère .  an  livre  cité ,  parle  de  ou  les  copistes  ,  ont  estropié  de  telle 

ce  prince  thrace  ,  et  qu'il  dit  ailleurs  sorte  ce  passage,  qu'on  n'y  saurait  trou- 


experts  dans  toutes  sortes  de  combats ,  la  guerre  d' Acamas  et  des  Solymes . 
M^X^f  •«  *f^ort  Time  ;  mais  pour  la        ^)    Était   Phèdre  ou  Ariadne.  ] 

déification  du  c5haste  Acamas ,  il  n'en  Je  vois  deux  savans  hommes  appointa 

parle  nullement.  Il  s'en  faut  peu  que  contraires  sur  cette  question.  Mésiriaé 

M.  Moréri  n'en  soit  le  créateur  ;  car  il  affirme  qu'Acamas  était  fils  de  Phèdre 

le  serait»  rigoureusement  parlant ,  si  (i4)  >  mais  toute  la  preuve  qu^il  sem- 

Charles  Etienne  ne  lui  avait  fourni  ce  ble  en.  donner  est  que  Démophoon , 

fonds  â  bâtir  :  Fuit  et  aHus  ejusdem  frère  d' Acamas ,  était  fils  de  Phèdre  : 

,  .  „.     ,   ^         ^  ,  ,  ce  qu'il  prouve  par  k  leKre  que  Sabi- 

(9)  H«t.  de  Cypr..  /of  4  •*  39-  .  DUS  a  écrite  â  Phylli»  SOUS  le  nom  de 

J:.:lTuf':!Z:P:,Tan'ru^^^^  Démophoon    M/de  Valois  pixJtend 

{"Bajrle^d^ns  saprtmihre  édition,  rtprochmU  qu  Anadoe  était    la    mère    d^AcJiaïas 

encore  à  Màréri,\^.d'wHiirdànndèonn9  tribus  (l5):et  il  cile  pour  cela   le  SColiaste 

de  BajUi  tandis  *fiu  BajUUù-^nime  itsi  aussi  pnoon  était  frère  d  Aoamas  ,  sekm  ce 

corrigé  H  n*«  plut  indiqué  u  nomkrt  précis  dès  sooUaste  ,   et  qu'EuripJde  le  Confirme 

f'^taU  u  ,4-.  auWfaUaii  citer;  30.  ds  nom-  "^^'^  ^'»  ""^  ''  **'   «..«...«..  -d^  i^««. 
msr  AcamanuUfiù  ds  Thésée  ;  4*.  <!#  dire  W  '  ^   iL" '•"        '^ST'V  a^^  P*?**. 

^ur  Suida,  fait  Jntion  <rAcn,nnntiL .  phoZ  2;X'.   *  ■^'"'  "*'^"  *  "*■•" 

sophéd'HéUopoUs,  ^ue  Suida,  nomaie  Jea-        ,  t^^' .  ,     ^  ..       ^.0.10. 

mantius,  Css  fautes  ont  été  corrigées  dam  tédi-       J«4)  Métinâc,  fur  Us  Epitrei  J*OT«a« ,  pug, 

tion  de  Morén  de  1753,  et  même  dans  auelques  '  V'rx  a        v  1    •      •    »  .  *  --  r 

autres  antérieures,  te  Moré^  de  x-^^S^nepadi        f"*)  Heur.  YaleuM  m Rarpocret^po^. 4 «f  S 
flus  du  promontoire  de  Cypre,\  (16)  In  *OA/0V.  0> 

(p)  llomer.  IU«*I.,  hh.  Vl^  es.  7.  (17)  in  fane. 
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nem  B*t  FeBurqv^  oo^il  est  inutUe   pour  maiotenir  leur  liberté  con- 
àtM  oette  ^umHoo  qu  Acanat  el  De-   ^^^  \^  armet  romaines  ;  mais  en- 

'"^5.:îf"'^^^'*'***r*!l'Î5vr^:  «n  ils  s'épuisèrent  et  ils  perdi- 

ftiCBt  l éhnc ,  tneore  que  I  un  fût  tu»  1^      -,         »      f  »* '•a 

d'Ariadne ,  et  Faulre  d«  Phèdre.  rent  courage.  L  année  n  était  que 

de  six  mois  dans  rAcamanie  (e). 
AGARNANIE ,  pays  situé  sur  Les  habiUn»  de  ce  pays-là  étaient 
la  mer  Ionienne,  entre  l'ÉtoHe  fort  lascife,  si  Ton  en  croit  quel- 
et  lé  golfe  d'Ambracîe.   On  dit  ques  dictionnaires  (G).  Il  est  plus 
qoe  les  Taphiens  et  les  Téléboes  certain  que  là  modestie  n'y  pa- 
en  furent  les  premiers  maîtres  ,  rai$sait  pas  dans  les  yétemens  des 
ctqne  Céphale  le  subjugua  aprës  femmes  (D).    Il  n'est  point  vrai 
iToir  été  établi  seigneur  des  iles  que  Cicéron  parle  d'une  ville  qui 
voisines  de  Tapbos  par  Amphi-*-  eût  nom  Acamanie  (E). 
tiyoQ   (a\   On  ajoute   qu'Aie-  J'ai  dit  que  les  habitans  de  ce 
meoQ,  fils  d'Amphîaraiis  9  s'en  pays -là  se  tinrent  long -temps 
reodit  le  maître  aprës  la  seconde  unis  avec  les  Étoliens  ;  mais  j'a- 
goerre  de  Thëbes  ,  et  qu'il  lui  fit  joute   qu'il  y    eut  souvent  des 
porter  le  nom  de  son  fils  Acap-  guerres  entre  ces  deux  peuples,  et 
nan  (b).    Il  s'était  associé  avec  que  les  Étoliens  firent  de  grands 
Diomèae,  et  ils  avaient  conquis  maux  aux  autres.     Polybe  nous 
rÉtolie,  qui  fut  le  partage  de  ce  apprend  cela  lorsqu'il    raconte 
dernier.  Quelque  temps  après ,  que  les  Acamaniens,  à  la  pre- 
on  les  somma  de  se  trouver  à  Tex-  miëre  sollicitation  qui  leur  en  fut 
pédition  de  Troie  :  l'un  d'eux  ,  faite  parle  roi  de  Macédoine,  dé- 
MToir  Diomede ,  fut  joindre  les  clarërent  la  guerre  aux  Etoliens 
antres  Grecs  ;  mais  AIcméon  se  (y*).    H  leur  donne  l'éloge  d'à- 
tint  coi  dans  l' Acamanie  (c).  Ce-  yoir  tenu  une  politique  fort  loua- 
is fut  utile ,  aprës  plusieurs  sîë-  Me ,  qui  est  d'avoir  préféré  l'hon- 
de»,auxAc«maniens,car  ils  s'en  néte  à  l'utile,  et  cela  dans  les 
firent  à  Rome  un  grand  mérite  périls  les  plus  pressans  {g). 
(A)  ;  ayant   représenté  qu'entre  ^^       ^           ^            „, 
tous  les  Grecs  il  n  y  avait  eu  que  p^[  j^. 
leon  ancêtres  qui  n'allassent  pas  (/)  Poi^bu  Hitt.«  u^,  ly,  cap,  xxx, 
tatiége  de  Troie.    Cette  belle  ig)  idem,  ibidem. 
raison  fut  alléguée  par  le  peuple  ^^^  ^^  yenfrem  k  Eome  un  f^rand 
romain ,  lorsqu  il  embrassa  leur  jneriu,  ]  L'historien  Éphore ,  qui  n'a- 
pirti  contre  l'Étolie  (6),  tant  il  yaii  jamais  songé  à  leur  en  fournir 
«H  vrai  qu'en  certaines  occasions   rocoasiou  .la  leur  foumU  néanmoins  ; 

«errir  des  prétextes  les  plus  ndi-  valurent  adroitement  auprès  des  Ro« 

cnles.  Les  jÊtoliens et  les  Acama-  mains  ,  qui  prélendaioni  que  le.fon- 

nieiM  se  tinrent  unis  long-temps,  daleur  de  Rome  desowidait  d  Enëe. 

tjK     '^  f^   iLx  ^  '  Cestla  coniccluredsStrabon.TowTdic 

W  soit  pour  repousser  les  Macc-  y^^^fj^^i  ^.^^  W^^^yBi^^.ru  ci 

«miens  et  les  autres  Grecs ,  soit  'A««^v«f te ,  ^V'«t^A<  x^f T«f  'p«- 

fe  Tdtm,  ibidem  .  i«^»»»  '»^"«  •*"'  *'®^*  irpi^yiif^uç  to«/«  #»«»•? 

W  /(tfoN,  lik.  xi pag  317.  ç-^«T«*«'  »VT«  r«U  «?  A/Tfl»M*f  lt*T*X07^| 
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^fatfoifTOy  e«frt  USf  ov/l  ytif  Ôa^k  tov-  »  ge  ,  creua  Vœîlh  nostrê  berger  (S!\.i> 
VMc*  TevT  ifA^fùtr9  tv  To<c  lirttfif  (i).  Ce  que  jeTtis  dire  est  encore  plos  oa- 
yierisimiie  est /4carnane$  hanc  secuios  din  :  Inahumet  ^  second  de  ce  nom^ 
narrationem ,   calliâè   eh  perduxisse  empereur  des  Turcs^  escriuant  à  nn^tre 
Homanos^  ut  ah  Us  obtinerent  Uberum  pape  Pie  second  :  «  Je  m'ettonne  (dit- 
patriarum  têgum  usum  :  quod  se  solo  s  »  il  )  comfnent  les  iiaUrns  se  bandent 
non  interfuisse  bello  contra  Romano-  »  contre  iNor,  attendu  que  nous  ai'on» 
ntm  mafnres  gesto  dicerent ,  ut  qui  ne-  »  nostre  origine  commune  des  Troyens  : 
que  in  AStoUco  eensu  j  neque  seorslm ,  »  et  que  j* ai  conune  eux  interewt  de 
neque  omninb  in  t^ersibus  Homericis  »  t^enger  le  sang  d'Hector  sur  les  Grecs, 
eommemorarentur,    lU  se  fondèrent  »  lesquels  ils  uont  favorisant  contre 
•ur  un  mensonge;  car  Stmbon  fait  »  moi  (6).  m  Voyez  comment  de*  maux 
▼oir  (i)  par  le  catalosiie  du  JI'.  livre  chimériques  ,  forgeas  par  des  poètes  y 
de  niiade  (3) ,  que  les  Acarnaniens  ont  se'-vi  d^ar»ologie  à  des  maux  rpels. 
fournirent  leur  quote  part  pour  l'expë-        (C)  Ses  hahttans  étaient  fort  lascifs , 
dition  de  Troie.  si  Von  en  croit  quelques  dictiontusires."]  ' 
(B)  Fut  mlbguée  par  le  peuple  ro-  Citons  d'abord  M.  Lio^d  :  MolliUei  et 
main  ,  lofsqu'U  embrassa  leur  parti  laseiuiœ  notati  leguntur  (Acamanes)  ; 
contre  l'Etolie.  1   Après  la  mort  d'A-  teste  LuciaijLO  in  DiaL  Meretricis ,  wn- 
lexandre,   fils  de  Pjrrrhus  ,   roi  des  «/èproi^erAiumPorcellusAcamaninsin 
Epirotes.  fAcarnanie  eut  tout  à  crain«  lasci^os.  M,  Hofman  a  transporte  tout 
dre  des  Étoliens ,  et  ne  se  confiait  pas  oe  passage  dans  son  dictionnaire  ;  et 
beaucoup  à  la  veuve  de  oe  prince ,  tu-  voici  comment  Moréri  a  parle  .*  Z«s 
triée  de  ses  deux  fils.  C'est  pourquoi  -acarnaniens  Yurent  aussi  accuses  d'e- 
us implorèrent  Ta^ksistance   des  no-  ire  trop  lascifs  et  trop  délicats.    Cest 
mains.  Elle  ne  leur  fut  pas  refusée,  de  là  qu'est  uenu  oe  vilain  prot^erba 
On  fit  savoir  aux  Étoliens  qu'ils  eus-  des  anciens ,  Porœllus  Acamamas. 
•ent  â  laisser  en  repos  une  nation  qui  Vous  lirez  la  même  cbose  dans  les 
était  la  seule  qui  n'avait  pas  assisté  notes  de  Pinédo  sur  Etienne  de  Bjr- 
les  Grecs  contre  lesTroyens.  Aearna-  zance  (7).  J'ai  consulté  les  Dialogues 
nés  quoque,  diffisi  Epirotis,  adversUs  des  courtisanes  de  Lucien  ,  et  je  n'j 
jEtôlos  auxilium  Romanorum  implo-  ai  point  trouvé  que  les  habitant  d' A- 
rantes  ,obtinuerunt  à  romano  senatu,  camanie  passassent  pourdet  volup- 
utlegati  mitterentur,  qui  denuntiarenl  tueux  et  pour  des  efféminés.  Il  est  vrai 
jEtolis^  prœtidia  ab  urbibus  Aearna-  que  la  courtisane   Musariam,  ayant 
nim  deducerent  ;  paterenturque  esse  /i-  à  répondre  â  sa  mère  qui  lui  repro- 
^rof ,  qui  soli  quondhm  adversiu  Tro-  chait  de  ne  f;affner  rien  par  les  faTenrs 
janos  ,  auctores  origmis  suœ.  auxilia  qu'elle  accordait  à  Chéréas ,  et  qui 


»  racuse...  se  moqua  de  ceux  de  Cor-  rais  quitté  Chéréas  pour  me  livrer  k  cm 

»  fou,  qui  lui  demandèrent  pour  quelle  lourdaud  qui  sent  le  bouquin?  Chéréas 

»  occasion  il  fourrageait  leur  tle:  Pour  «'(  sans  poil  pour  ntoi  ,  comme  Con 

^  autant,  êHirûf  que  vos aneestres jadis  parle,  et  un  cochon  acarnanien  (8). 

M  rcçeurent  Ulysse.  Etsemblablement,  Érasme  suppose ,  que  par  cochdn  d'^A- 

»  comme  ceux  de  Ttle  d'Ithaque  se  camanie  00  entendait  un  favori  effé- 

»  plaignirent  â  lui  de  ce  que  ses  sol-  miné  1,9)  ,  et  que  t:'était  une  allasioa 

^  dats  prehaient  leurs  montons  :  Et  f5)Pl«i«cb».de..rlN.«im.Vîiidîca.^.«. 

»  uostre  rOê  ,  leur  dlt-ll ,  estant  jadis  ter»  dt  U  version  d'AmjQt ,  pag.  «3a  dM  unmm  J, 

>»  venu  en  la  nostre ,  ne  prit  pas  seule"  »*-*• 

»  ment  hos  moutons .  mais  davanta-  (6)  j;«»t«8»«.  E-^»,  tt».  //,  ck.  XXXn^ 

pmg.^Ss. 
(7>TbomMd«PiM«i9iiiSt«pli. Bjnnt.psf .  Sa.  , 

(1)  Strabo ,  lik.  X,  peg.  3i8.  (8)  AiiocyWO»,  qatri^  X*i^litc  «*i  X9*^^ 

(3}  Homir«  ddtifne  setUêmmi  Umrpefs^  et  re»t  et  Porcelius  Àcmmmnmt.  L«ci«a.  Dialoc. 

ne  U  mmme  pmt  Acaroaue.  Mermric,  pmg.  7*3,  tom.  II, 

(4)  Jneûn. ,  Uh,  XXVFII  «  ce».  I.  Vtyret  la  (o)    In  motlem  et  ammbtlem  atqu*  in  dmliciis 

Motba  le  Vajcr,  lettre  XCV^  k  la  page  3a5  du  haSltum  dkehatmr.  Eraam.,  ehil.  II  ^  cent.  11/^ 

tome  II.  tuun  6g«  pmg.  445< 
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k  la  eom^e  d*Amtophane ,  où  un  co*  (D)  La  modeêtie  nW  paraiuait  pas 

choD  est  le  symbole  cfesinstrumeos  de  dans  les  vétemens  Jis  femmes.  ]  La 

la  folaptë  venérienoe.  A/lusum  ,  opi-  manière  dont  Apollonius  censure  les 

aor,  aa  potceUum^  quem  inducit  AriS"  dames  athéniennes  nous  apprend  ce- 

taphûmt  in' Axeffiîfstf ,  sjrmboium  eo-  la.  Ces  vostres  pompeux  nabiUemens 

rum  memhronâm ,  quibus  obsccnœ  «^o-  de  pourpre  ,  leur  dit-il  (i4)  <  d'incar- 

laptales  ptragunlur  (  lo).  Je  ne  crois  naUn ,  de  roses  sèches  ei feuilles  mor~ 

pas  que  Ton  entende  le  mystère  de  la  Us ,  jausnes  «  uertes ,  et  autres  sembla^ 

réponse  de  Musarium  ;  et  pour  moi,  blés  ,  dont  tfous  uous  riolle^ioUez  a 

f avoue  atie  je  n  y  entends  rien  :  c^est  guise  d'une  prairie  au  mois  de  mar  ^ 

ponrquoi  je  ne  critiquerai  pas  ceux  qui  o'où  esUee  aue  vous  en  auez  attiré  fw 

issureot  qae  les  habitans  a  Acamaoie  sage  ?  Car  tl  ne  se  trouve  point  que  les 

étaient  réputés  lascifii.  Mais  si  cela  femmes  de  PAcarnanie  se  soient  one 

csl ,  je  m  ëtoniie  un  peu  que  les  an-  ainsi  attirées.  C'est  ainsi  aue  le  tra- 

toon  n^ea  fassent  pas  de  mention .  Au  ducteur  français  s'exprime.  Le  traduo- 

reste,  Érasme  ne  se  trompe  point  sur  teur  latin  (i5;  avait  dit  :  Coecineœ 

h  ticnifiGation  figurée  du  mot  X^*^^  atqueetiampurpureœcroceœquet^esteê 

MH.  Les  Latins  araient  adopté  cette  imaè  k  tHfiis  sumptœ  ?  Gun  nequa 

%are.  Jfostrœ  matières ,  dit  Varron  Acamanides  mulieres  ita  exomentur. 

(1 1) ,  maxime  nutrices ,  naturam ,  aud  On  yoit  manifestement  qu^ApoUonius 

feminm  tant ,  in  uirginibus  appellant  n'eût  point  raisonné  de  la  sorte    si  les 

porcum ,  et  Grœcè  ;tA<f  o**  Voyez  les  femmes  d^Acamanie  nVussent  eu  la  ré- 

Ori^ncs  Italiennes  de  Bl.  Ménage,  an  putation  de  s^babiller  d^une  maniera 

Bot  Potta.  Voici  une  conjecture  dont  immodeste.  11  semble  que  cela  puisse 

je  ne  suis  pas  content ,  et  aue  je  n*a-  fayoriser  les  dictionnaires  (jui  assu- 

nnce  qu^afin  d'essayer  si  elle  pourra  rent  que  les  Acamaniens  étaient  diiTa- 

foamir  quelque  ouverture  à  ceux  qui  tnéz  comme  gens  lascifs  {  mais  ,  au 

avont  plus  de  cénie  et  plus  de^  scien-  fond  ,  la  conséouence  serait  tirée  un 

ce  qoe  moi.  Chéréas  repaissait  tou-  peu  par  force.  Ces  auteurs-U  ont  be- 


je  ferai  en  possession  th  mon  patri-    commenter.  Les  Acamaniens  ,  dit-il 


voiîs  disposerez  de  tous  mes  (16)  ,  o/il  été  autrefois  fort  adroits  à 

^iees^  et  je  vous  épouserai.  Musarium,  la  course  des  chariots  ,  au  rapport  de 

leorrée  par  ces  promesses ,  lui  prétait  Pausanias ,  Ut*re  6  et  dernier  des  Éliu' 

son  corps  et  sa  bourse.  N'avait-elle  pas  ^iies ,  ajrartt  esté  le  temps  passé  tenus 

nison  de  dire  à  sa  mère  ?  f^oici  un  pour  gens  sages  etjort  grands  politi- 

gslûntqueje  ne  puis  ni  plumer  ni  ton-  ques  ,  pour  avoir  si  bien  dressé  leur 

irt  ;  mais  c'est  un  pourceau  d'Acar-  eslaf.  et  leur  république ,  qu'il  y  en  « 

fwùe  que  je  nourris  :  le  profit  viendra  qui  disent  qu'Aristote  a  fait  cent  cin» 

iMtf  h  coup.  C'est  en  efiet  le  propre  de  quante  Hures  sur  le  seul  argument  du 

en  animaux  :  on  ne  gagne  rien  à  les  gouvernement  et  lois  de  cette  nation  : 

■anrrir  qu'après   qu  ils  ont  été  en-  mais  les  livres  se  sont  oerdus  avec  la 

Cnissés,  et  qu  on  a  fait  pour  cela  toutes  police  ;  voilà pourquojr  Fhilostrate  par- 

Ksdéoenses  nécessaires;  mais  enfin  /e  iç^  de /euri /^mmet.  O  le  misérable 

«■  le  dédommage  avec  usure.  L'Acar-  commentaire  !  le  sens  du  texte  y  est 

unie  était  peut-être  ,  comme  aujonr-  pris  tout  de  travers, 

dirai  la  ViTestpbalie  ,  un  pays  fécond  (£^  //  n'^t  point  vrai  que  Cicéron 
ta  pourceaux.  C'est  de  là  peut-être 

qœ  le»  traiteurs  des  grandes  villes  de  ^.            ^,,^..  cauponarim  mulitre,  .rh 

la  Crère  fai^ient  venir  beaucoup  de  ^^;  ponelhs  nutriunt.  àiheo.,  Uh,  XI y  ^ 

eochons  peur  les  nourrir  (  1 3) ,  et  yoili  pag.  6&^ 

pourquoi  b  courtisane  se  servit  de  (14)  PhilM^r.  m  Viil  ApoMooii.  lih.  tr, 

Pëpilfele  èxaf^imi.  '^  ^"'  U  m.ser.d.U  ..r.um  é.  V,.*. 

fi*)  /Wmk,  ikidêm.  (t^  Alcnaou  Rbinocciniu ,  |»«f .  167. 

lu)  yarro ,  Am  Ke  ra«ticl  ^Uh.  H,  emp.  tF.  \x%)  Artu*  ThoniM,  M«ur  d'Enbrr ,  Aanotot. 

(o)La<4Mi  Dialog.  M[rr«trie.,pd^*7a>i;?s>'  tmrla  Vicd'Apollonins,  Ur.  iF,  ckap,  r//, 

(lii^Otf-jft^  AI  JMTSX  OU  Ti  ^X^iiX««  peg.  8o«  dm  \**.  ro*. 


lenne; 
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parie  d'une  uille  qui  edt  nom  Aearna'  pUquer  Ics  lostitntes  à  Sî 

m|]  M.  MonJri  l'assure  pojirtaet.^^^^  ce  qu'il  fit  pendant  six  ans.  On 

est  danilaotetU  ^tÀouXtri-'U^et  celé'  ,    .^  .f  «^      »      r 

hre  par  un  temple  dédié  k  Jupiter,  n  ^^^    Commit    ensuite    lexpUCi- 

cite  Cicero  ,  Or.  in  f^errem ,  et  Ser-  tion  des  Pandectes  ;  et ,  coamM 

i'iusin  iib.  F  JEneid,  M.  Hofniaii  va  plusieurs  ultramontains  allaient 

beaucopp  p)ui  loin  :  car  il  marque  ^^^^^^  ^  Sienne,  le  graud-dnc 

deux  circonstances  :  lune  qne  cette  «:,     «.         «...         i  ^  ^im  < 

ville  était  proche  de  Syracus?  ;  l'autre  Ferdinand  V\  TOuJut  qu  ils  Irou- 

qu'elle  fut  brûlée  par  les  Goths.  Il  Tassent  un    professeur  qui  ei- 

avait  lu  tout  cela  dans  Charles  Etienne.  pHquât  le  droit  civil  de  la  ma- 

U  vérité  est  que  Ckëron   parle  non  nière  que  Cuias  l'avait  expliqué. 

d'Acarname ,  mais  d'Acradme ,  lune  -  •^.    i»  r*    t.    •  •  '^^.. 

des  quatre  parties  de  Syracuse.  Ea  Accansi    fut    choisi   pour  cette 

tanta  est  urhs ,  ut  ex  quatuor  urbibui  charge ,   et   s'en  acquitta  digne- 

maximis  constmre  fUcatur  ,    quorum  ment  ;  aprës  quoi  il  filtpromuà 
una  .etc..  aiura  autem  est  urbs  Sjr^       „     j   professeur  ordinaire  en 

racusis ,  eut  nomen  Acradina  est  :  in  ^     .  t'  , 

qud  forum  maximum,  pulehernmœ  droit ,  vacante  par  la  mort  de 

porticuM ,  omatissimum  ptytaneum ,  Bargalioy  et  la  remplit  avec  gloire 

amplissima   est  curia ,    templumque  pendant  vingt    ans.    Sa  repu- 

Kt\^"ïï;r^â'r."i:i^]«â;3  t-tjo"  fe,  X"?t  :  toutes  ;« 

que  rAcamanie  est  une  parUe  de  TÉ-  universités  d  Italie  le  souhaite- 

pire  (i8) ,  non  pas  an  petit  pays  d'É-  rent  et  hii  oflfirirent  des  conoi- 

gypte ,  comme  veut  M.  Hofman  (19).  tions  trës-avantageuses.  Il  résista 

(17)  €iccro  ia  Vcmm,  Orat.  VI ,  foU»  77  loug-temps  à  ces  tentatioos  par 

T'ft^c    •       IL  ir  »    j        o  1«  considération    des    douceurs 

(18)  Semai  M  II*,  r,  JEnmé,  vt.  9tfi.  -  ,.  ,  -^  ,  e*  ml"  •     l 

(i^)  Item  r^iunemU  jeifpu.  Serriui  ia  oontil  jouissait  à oieune.  Mais,â 

«id. ,  ub.  Ki  BotmtM ,  voce  AoraanU.  f^j-^ç  ^^  revenir  à  la  chaînée ,  on 

ACCARISI  (François)  ,  juris-  *f  gagna  etifin ,  et  on  lui  ftper- 

consulte  italien  ,   né  à  Ancône ,  ^  '«  résolution  qu  il  avait  pme 

fit  ses  études  à  Sienne.  Bargalio  ^^  ^^F^f  *5^«^  «^°  premier  pos- 


d'amitié,  mais  pour  le  premier  £"*  R«nuce  Famese,  duc  d« 
bien  plus  que  pour  l'autre.  Les  P**™*' ,  qui  le  fit  succomber  à  I» 
raisons  de  cette  in<^Iitë  étaient  tenUUon  en  ajoutant  aux  pro- 
naturelles :  Bargalio  avait  eu  tou-  ?"*"  %" '*  '"'  5î.  '  **  *^  ?  . 
tes  sortes  d'ouvertures  de  cabinet  f**  *'^55^*''',>  ?*?"?*  Oadus  et 
pour  cedi8ciple(a);  il  l'avait  loué  *  PhdipPf  Manni,  le  grade  de 
extrêmement  dans  une  harangue  f»"  conwdler  dont  il  Phonor». 
qui  est  imprimée  et  qui  contient  I«  grand-duc  ne  souffrit  point 
les- éloges  des  Accansi,  et  il  lui  q« Accansi  fût  long- temps  m 
avait  commis  en  mourant  le  soin  !?""*=«  ^  "?.  *"V*  i*""*?  •  , 


JEo«l 


Pise.  Accansi  quitta  donc  le  duc 

{a)  Ah  iUofttetaufhemt  omnium  suarum    Âg,  Parm^    «t  alU  Prorrpr  à  Pise 

studiqrum particeps.  Nie.  Etyihmus,  Pôu-   „    ranne,  et  aiift  exercer  a  rijc 
coOâ.  ii,ciî/ï.  XïA'.  1  emploi  quon    lui    avant  pro- 
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scûté.  Il  l'exerça  însqa'àsamort,  I»ts  qui,  commençant  par  qh  ihféchë 

Ïii  arriva  quatre  ans  après  :  ce  d'un  médiocre  revenu,  passent  de  de- 

r     .    Ji    11          n^           »•!  grë    en    degrë   jusqu'aux  plus  émi- 

t  le    4  ^octobre    1622   quil  Sentes  métropoles .  C'est  une  jM>lyga- 

moorat  à  Sienne.  L'auteur  (ù)  mie  spirituelle,  ou  quelque  chose  de 

irai  me  fournit  cet  article  ,  et  qui  P>»  ;  car ,  selon  l'esprit  des  anciens  ca- 

«t  le  «ul  que  M.  Mo«ri  ait  ci-  -^/^/'e^rtrunl L:.eu"r  tt^n 

te,  ne  dit  point  qu^Accansi  ait  îroupeau.  Les  communions  à  plus  pe- 

écrit  divers  traités  de  Droite  ni  tiu  bénëGces  n'ignorent  pas  les  effets 

que  Rainuce  Famese  ait  tâché  de  cette  humeur, 

en  Tain  de  l'attirer.  Ce  sont  deux  Pmreiu$  uu  nru  uuMn  ohiiâmdM  mmum»  (3). 
dussetes  de  M .  Moréri ,  qui  d'ail-       q^\  n  ^  ^|  ret^enir  bientâi,^  Voilà  le 

leurs  n'a  pas  entendu  ce  que  c'est  succès  de  tant  de  sollicitations  et  de 

que  ir  Non.  Octobris:  car  il  gratiHcations  que  le  duc  de  Parme 

l'est inu^iné  que  cel.  .içni8«t  jt'„r.Sfi^ Je''lwlT-"'r  li 

fc  20  septembre,  rious  lui  mar*  ]„£  ^j^^  bientôt  par  les  mêmes  voie» 

qnons  une  autre  méprise  dans  la  dont  il  s'ëtait  servi  pour  Tôtcr  aux 

seconde  remarque.  autres.  M.  Morcri  dit  pourtant  qu'Ac- 

^  carisi  n'alla  point  trouver  ce  duc,  et 

(*)  Jnus  Nkioi  Ery  thneas ,  Pinacotli.  lî,  qa'i/  aurait  trop  fait  de  uiolenoe  h  son 

tap.XXr.  inctination  s'il  etH  quitté  sa  patrie  , 

,.«...          .    ,  oit  U  était  artété  par  les  hienjaits  de 

(K)Bésolutionauin'apresguepomt  j^J^^^     graJ-duc  de  Toscane. 

iexenufU  parmi  les  personnes  de  son  jf^^^^^^  ^^t^  q„e  l'on  ne   saurait 

caractère.^  Un  des  plus  ordmaires  de-  ^^          ^^  „ous  lisons  dans  Nicius 

itaU  des  proWurs  est  de  ne  pouvou-  g^rthr^ns  que ,  lorsque  Accarisi  alla 

•cfiier  aux  académies  où  ils  œimncn-  ^^/^.^  ,^  ^^  j^  p^^^^  il  „  ^,ait 

eenl  d'avoir  de  1  emploi.  Au  heu  de  ,^  moins  vingt  ans  qu'on  fui  avait 

regarder  cette  première  vocation  com-  ^^^^^   ,^    nouvelle  charge  que   le 

me  ane  espèce  de  mariage .  il«  ne  la  ^^^^  Ferdinand  avait  fait  créer 

considèrent  que  comme  un  engage-  g^^  ^  ^j, .      ^^  s.ç„„e.  Nous  li- 

■eut  passager  ,  q»«  .^«"^^  «°  ^  gons  aussi  da^  le  même  auteur  qu'Ac- 
nm,  et  une  place  d  entrepôt.  Ils  y  ^^.  ^^  ^ofcssa  que  quatre  aus  à 
demeurent  en  attendant  mieux,  lis  p^  ^  ^^^^^  j^  „  ap,^,  aon 
«'ont  pas  plus  d'attachemetit  pour  la  '^^^  ^^  p^ï^e.  Or  il  mourut 
•econde  vocation  que  pour  la  premiè-  ^8  ^^^  ^^^  ^„,  ^^,  'y  eut  ac- 
?il  II»  attendent  à  planter  leurs  ^  ,^  ^^.^  ^^  pj;^  fl  fo„t  donc 
taWnacles  pour  la  dernière  fois  qn  Us  ^  ^  ^^^  j^  p^^^  ^^^^  ^^nu  à  hout 
•oient  parvenus  aux  meilleures  chai-  J^  ^^  ^^^j^  ^^^^^^^^  Yan  1616 ,  au  - 
ft*.  On  a  dit  de  quelques  personnes  ^l  temps  il  n'y  avait  point  de  grand- 
qii^en  peu  de  temps  elfes  ^nt  tout  le  ^^^  .  ^  ^^^^^  Ferdinand.  M.  Mo- 
teur des  reliions  :  il  y  en  a  d  autres  ^^^^  hii-mème  dans  l'article  Médi- 
q«  font  aosôitôt  quelles  peuvent  tout  ^^  ^^e  Ferdinand  I  mourut  en  l'an- 
k  tour  des  acajWmics.  Quelques-uns  ^^^^  ^^  Ferdinand  II  succ<ida 
de  ceox  qui  ne  dëmenagent  pas  se  font  ^  ^^^  j,^^  ,g^, 
laeii  paver  leur  constance.  Il  en  coQie  *^  .  .  ^ 
me  bonne  aoementation  de  gages  à  (t)  Ne  nrginaljf  pmupercuim  ioc.rtàu  ^- 

qm  veut  les  retenir.  Tacite  ,  qui  a    ^Z%tu^oZ^o.l.  «om.  /î,  p-*  j44, 

•tus  doute  compris  bien   des  défauts  ^uédmn»  FK^t  am%  J^chiIM  a'Ais  «v  «n  Ual- 

lOM  les  termes  de  projessaria  lingua  kt.  «te.,  vag.  37. 

(1) ,  n'en  eût  pas  exclu  celui  dont  je  (3)  Vin^BlH^  ni ,  .s.  7. 

parle  s'U  l'avait  connu .  Les  gens  d'ë-  ACCARISI  (  J ACQUES)  ,  natif  de 

llïiie  ne  sont  pas  exempta  de  cette  ne-  \i^*«,^  on    th^o- 

liieioûrmitë:  on  saitles  plaintes  Ses  Bologne,    et  docteur  en   tueo- 

noralistes  rigides  contre  certains  pré-    logie.  Je  n'ai  nen  à  ajouter  à  ce 
(.)  w  Annu,,  w.  x///,  c-p.  x/r.        que  M.  Moréri  en  a  dit ,  si  ce 
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n'est,  I®.  qae  les  Harangues  qu'il  sur  sop  tombeau  est  de  la  façon 

a  données  au  public  sont  des  pie-  de  Polttien.  Les  ouvrages  qu'on 

ces  qu'il  avait  rëcit^  à  Rome ,  a  de  lui  se  réduisent  à  la  7>a- 

à  Cologne ,  à  Man  toue  et  ailleurs  ;  duciwn  latine  de  quelques  P^ies 

2**.  qu'il  a  professé  la  rbétori-  de  Plutarque  (A) ,  k  la  F'ie  de 

que  pendant  quatre  ans  à  Man«-  Charlemagne  ^  et  à  des  Com^ 

toue ,  dans  l'académie  que  le  duc  mentaires  sur  la  Morale  et  sur 

Ferdinand  y  établit  l'an  1627  (a),  la  Politique  dfAristote.  Cette  vie 

(dsEx  Aub.  Mirao,  Script.  Eccl.  Sm.   ^«  Charlemague  ayant  étéquel- 
XVII .  pag.  aSi.  quefois  jointe  avec  celles  de  Plu- 

ACCI AIOLI  (Donat)  ,  homme  tarque ,  a  donné  lieu  à  une  étran- 
illustre  tant  par  son  érudition  ge  bévue  de  George  Wicélius.  Il 
que  par  les  emplois  qu'il  eut  à  *  débité  cette  vie  comme  un  ou- 
Florence  sa  patrie,  a  fleuri  dans  vrage  de  Plutarque  (/) ,  tant  il 
le  quinzième  siècle.  Il  aurait  pu  «^^  ▼«"«  ^a»*  >»  doctrine  des 
devenir  beaucoup  plus  docte  qu'il  temps.  Quelques-uns  ont  accusé 
ne  l'a  été ,  si  les  aifïaires  publiques  Acaaioh  de  plagiat  (B) ,  par  rap- 
lui  avaient  permis  de  donner  plus  P®""*  ®"  Commentaire  sur  la  Mo- 
de temps  à  ses  études ,  et  si  la  dé-  r**«  d'Aristote  ;  d'autres  ont  ou- 
licatesse  de  son  tempérament  ne  ^^^  ^^  louanges  qu'ils  lui  ont 
l'eût  empêché  de  jouir  d'une  Ion-  données  pour  ce  livre  (C).  Il  a«u 
Çue  vie  (a).  Sa  probité  et  son  dés-  beaucoup  de  part  à  l'estime  du 
mtéressement  n'ont  pas  besoin  cardinal  de  Pavie  ,  comme  il  pa- 
d'autres  preuves  que  du  peu  de  '^^^  P*^  'es  lettres  qu'il  en  rece- 
bien  qu'if  laissa  à  ses  enfans.  Ses  ^^it,  et  que  l'on  trouve  parmi 
filles  turent  mariées  aux  dépens  ^*'es  de  ce  cardinal  qui  ont  été 
du  public  (6) ,  conmie  autrefois  publiées. 

ceUes  d'Aristide  ;  et  cela  marquait  £»  trouvera  cinlessous  un  sup* 

en  même  temps  combien  sa  pa-  pï«nent  considérable  (D)  ♦. 

trie  était  satisfaite  des  services  (/)  /«  Hagiolog^â,/o/.  178,  «^lul  Yos* 

qu'elle  avait  reçus  de  lui.  On  l'a-  ^Th  ^"*  ^\J'^  ^..,. 

*  .  ,        ^^  *  •  Jofy  a  suppléé   ou  corrige  piusiatrâ 

vait  envoyé  en  r  rance  pour  de—  choMs  dont  un  long  et  enm^ux  mrticie ,  <c 
mander  du  secour»  contre  lepa-  ''/  wi«tj  encore  rfaiw5«jddition«  et  coi^ 

c  •    .     Tir  *  1-  1   *A       A   A       rectiona.  Chaufepié  donne  la  lute  de  «iceA 

pe  ôlXte  1 Y  ,  qui  harcelait  extre-    çues  ouvrages  dUcdaioU  omis  par  Boy  te. 

mement  les  Florentins;  mais  il  .                          ^           « 

mourut  avant  que  d'avoir  passé  (^^  ,?*  quefques  Fies  de  Plsuar^ 

I       11        f  \     Ê^  ^  ^  %  »*••!    *^  OMc.j  II  en  aurait  tradait  quatre,  ti 

les  Alpes  (c).   Ce  fut  à  Milan ,  au  nous  en  croyions  Vossius  (t)  et  Konig 

mois  d'août  14^3'^:  il  courait  (9):  celle  d'Annibal,  celle  de  Scipîoo, 

sa    trente-neuvième  année  (d),  ^®l^«  d'Aldbiade,  et  celle  de  Dt^oië- 

Son  corps  fut  porté  à  Florence ,  ^""'i  «ai»,  comme  il  ne  paratt  pas 

^  '^  f         t^V'    ,.       ,      rty      ^  «ï"®  ni  la  Yie  de  Ncipion,  m  la  vio 

et  enterre  dans  1  église  des  Char-  J'Annibal  narPluUrque.  soient  dans 

treux(e).  L'épitapheque  l'on  voit  la  nature  des  choses,  il  est  beaucoup 

,  ,  _    .     .   ™    ..           ^„,  plus  probable  qu^Acciaiolus  a  corn- 

;  ^/?  "•    Î^Tm^'        '                  Po«^  de  son  chef  les  vies  de  ces  deax 
(&}  Yolaterr. .  1/9.  aX/.  \_ j  ..   .         ,,v  vi     •%     k 

(c)JoTio.  in  Elogii..  cap.  XFI,  8"°^'  capitaines  (3) ,  qu  il  n  est  pro- 

(d)  Varillas ,  Anecd.  de  Florence ,  p,  169.        J,)  Ro,;^»  bîM.  Tel.  et  r^^^CyaT^' 

(e)  Jovius  in  Klogm,  cap.  XFI.  (3)iP»»«»««««»  1  ^  Script.  iW.,  pag.  $1 , 
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baUie  qu'a  les  ait  traduites  do  grec,  tranl  qti'Argyropylas  n'avail   point 

Cest  a  c|uoi  VossiiM  ne  semble  pas   fourni  les  maténauz  de  rouvmgc  , 

iToir  pns  garde.  Apparemment  Pa-  mais  en  disant  ({u'Acciaioli  avait  in- 

brémteurde  la  fiibliothëqoe  de  Ges-  diqiië  sa  source  (8).  Quoi  aveu  peut- 

^^  uf  i*î^*  ^  mauvais  guide.  Le  on  demander  plus  authentique  nue 

père  Hénétner  assure qu'AcciaioH fut  celui-ci?  Joannes  Arf^ropylus  Èy- 

un  imposteur  en  se  vantant  d'avoir  tantius,  cUni  FlonnUœ  irUer  cœtera 

™"»*«'»'''eg»^I»vied'Annibal(4).  phitosophiœ  opéra  AnsloteHs  libms 

.  ri  Q**olaues-uns  ont  accuse  Ac-  aui  ad  D/iconuuhum  de  morihus  scri- 

«tatoii  de  plagiat.']  On  prétend  qu4l  buntur,  minficè  esset  complexus,  eos 

8  appropria  les  Leçons  de  Jean  Argjr-  tuo  nomine  tatinot  ftcit ,  publicèt^um 

ffi*^   *;.,®^  T''''  *"  ^^^^  *c  commen-  dtindè  exptictdt ,  non  sine  magnd  au- 

taire  qu  il  publia  sur  la  morale  d'Aris-  dientium  approbatione  :  habent  enim 

tote,  sans  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  libri  a  smnmam  eUgnitatem ,  admirabi- 

appartenait  Scriput,  quœ  $ub  nomine  tenu^ue  docWinam ,  ordinem  ucr6  pro» 

AecimoU  ed  de  re  eircumferuntur ,  pè  singularem.  llaque ,  si  nicurata  et 

non  AeciaMli  oommeniaria  ,  ied  Ar-  exqiùsita  quœdam  explanaûo  accédât^ 

propyu  ProfUictiones  Flo/witim  ha-  magnum  auditoribu»  offrent  fructum  ; 

àtUg^et  ah  Acciainlo  descriptœ  édifie-  qw>d  ego  jam  indè  (tb  initia  mecum 

^e  à  plerisaue  existimanUir.   C'est  comidefant  una  cum  pUrisque  aliis  , 

ainsi  que  parie  Simon  Simonius  dans  qui  huju»  quoqut  prceceptoris  discipli- 

lepltre  dédicatoire  d'un  livre  impri-  nom  sequuntur,  in  us  aud  endis  pras' 

Bwen  1567  (5).  Gabriel  Naudë  renou-  cipuam  curam  dUigentiamqàe  adhi- 

pu  cette  accusation  looç- temps  après  bui..,.  Postea  u*:r6  càm  uidert-m  hos 

d  ane  manière  fort  positive.  Ar^ro-  libres  ateetab  iis  omwbus ,  qui  inge- 

j^Uts  BjrzanUruêê ,  dit-il  (6) ,  cmjum  nio  vehementer  excellant ,  libendAsi" 

"fœlectionej;    Florentin  habitas  non  \  mè  legi ,  uUeriùs  progrediendum  ratus 

obique  manifesto  plagii  crimine  sibi  expositionem  hojds  dogtoris,  accommo^ 

Pj>»iefl  vindicauit  Donatus  Acciaiolui.  datam  prœcipuè  nusnli  pfUlosophi ,  lit- 

^.  Morëri  a  confondu  la  Morale  d' A-  teris   mandare  contiituiy  ut  ii ,  qui 

nilote  avec  le  Commeotaîre  sur  cette  adesse  non  potuerunt , .. . .  hœc  quœ  nos 

Ï^S    *  ^"j ^  '^'"^  f^  »  dit-il,  que^  ex  ejds  oub  accepimos  perr.ipere  et  ipsi 

ta  Morale  tl'Aristole  h  DTicomachus  ,  pro  arbitrio  passent  ;  quure  traductio» 

jKe  Donat  aidait  publiée,  était  de  là  nem  illius  ac  ordinem  e^pliaandi  plu- 

M*«  du    même  Argympyle  ;  mais  ribus  uerbis  secuti  sumus,  latd  inter- 

f^olaUrransouUent  te  contraire.  Voilà  dàm  et  diffusd  orati^no  utentes^  ut 

comment  cet  auteur  savait  traduire  le  erpUmatio  aperta  mugis  magisque  om- 

tttinle  plus  aûé,  je  veux  dire  le  latin  nihus  esset  comnutnis  ^g).  Si  Vossius 

*5  Vossins  :     •         '    ■ 

àutM  VossiQs     _ 

■I  Nicommchiâ .„w^—  ^,      ««^«..^-.^  ^  ..^ „...„^w  ^«  ,  ^ 

bitreMur  non  ipsius  esse  Acciaioli^  laterranFU  pouvait  lire  cela  dans  ui^ 

f^PrœlectionesesseArgyropyli^ab  ouvrage  de  Gesncr  (lo)    N'est- il  pas 

dcdaiolo  autem  descriptas ,  inque  Iw  bien  étrange  qu^un  pauvre  auteur  qui 

w  emissas,  yihil  taie  tamen  de  eo  avait  si  solennellement  dëclarë  dans 

^^^Merranus    (7).    C'est    confondre  sa  préface  qu'il  ne  donnait  qu'une  tra- 

dem  fois  les  choses  ;  c'est  prtntdre  \%  duction  paraphrasée  des  leçons  d^Vr- 

cofflmentaire  pour  le  texte  :  c'est  pren-  gyropylus  ait  été  pendant  long-temps 

«re  le  silence  d'un  homme  pour  la  ré-  acctisé  de  plagiat  r 

w»»lion  formelle  d'une  accusation.  Le  (C)  Outré  les  louanges."]  Cela  naratt 

<>*cte  Conringius  a  justifié  notre  Do-  par  le  parallèle  du  texte  de  Paul  Jove 

A^  contre  Nandé^  non  pas  en  mon-  avec  ta  paraphrase  de  M.  Varillas. 

|;*;^*xpr«^,.^ ,  dieuwtprop^  M.r..  Vî-  ^'"^'"^  **  ptrelegunU  commentatione 

(4)  rort^  uiffr'Z'àf  Saran.  du  a  sep^  ,  (»  ^«»^if^-  ^*^-  «J  'J!''.*?!!  P'^'  ^ 
*'^^*^l,pag.GSA.  6^9   «^i«n tomamum  de  Pàajio  hUerar.  ;»«^. 

(5)  Sia.  Simooa  ComoMBUr.  m  AristoUl.  *^^  ^  ^          .     •  •  i-  o     r  .     j  /»              «ri 
WBic  ((|)  Donat.  Aceiatoli  Prmfat.  nd  Coinmm  V*- 

«6)  NaiMlai  Bibliosr.  polil.  pag.  i6.  *«"»  CommenUr.  ia  Elhici  ArM.  ad  .MiwiisAck. 

i't)  Vatmos,  de  Hist.  Lat  pa$.  634.  (so)  G«*«.  Bibiioth./oL  si6,  vêr»Q> 

TOJŒ   I.  >i 


Ii4  AOGIAIOLL 

magnum  tumentfUiUisiejudicatur Mo-  »  fut  enterré  aux  dépens  du  public; 

réCliDUs  Aristotelis ,  explosis  scUicet  so»  v  que  Cbri$tophle  Landin  fit  son  orai- 

phistanun  interpretum  ineptiis ,  ^ciùni  »  son  funèbre  {*).  Les  autres  partico- 

Evutratii  Grœci  placUa  seeutus^  cer^  »  laritës  seraient  trop  longues  à  rap- 

fions  ubUfue  uestigio   niuretur  (ii).  »  porter....  Sabellic,  dans  son  Dialo- 

VoiU  le  texte  j  et  voici  la  paraphrase.  »  fme  de  Reparalione  lÀjnguœ  iaiinœ 

Il  ne  laissa  pas  de  traduire  Us  Mora"  »  (Dialogue»  pour  le  dire  en  passant» 

ies  d^Aristote  beaucoup  plus  exacte-  »  au^on  cité   ordinairement  comme 

ment  que  ceux  qui  l'at^aunt  précédé  »  d^un  anonyme)?,  et  Vires,  Ubro  V 

dans  celte  sorte  de  trat^ail^  m  de  les  »  de  Tradendis  disciplinis ,  ont  parlé 

purger  des  inUrprétaiiotu  ridicules  ^que  »  ayec  éloge  de  la  Vie  de  Chariema- 

les  anciens  et  Us  sophistes  nouveaux  »  ene  par  Donat  Acciaioli.  L'Histoire 

leurayaienidonnéeStparunadmirabU  »  Florentine  de  Léonard  d^Arezxo  » 

eommenUUre  ok  il  nutntra  que  quicon-  »  traduite  du  latin  en  italien  par  ce 

que  s'engage  dans  ce  labyrinthe,  sans  »  Donat  »  a  été  imprimée  â  Venise  « 

un au^  guide  que  UJameux  ÉMuta-  »  in-folio,  en  i^']i,  au  rapport  do 

chius,  ne  saurait  éviter  de  s'égarer  »  père  Labbe,  pace  34 >  desoniyuf»- 

(13).  n  n'est  pas  besoin  que  j^ver-  »  pUm,  JYovœ  Biilioth.  MSS,  » 
tisse  que  Tauteur  des  anecdotes  va 

5 lus  loin  que  son  latin ,  tant  à  Pégard  .<*)  «••«â^-tio.,  U  Seripi.  Flortw.  pag.  Se , 

'Acciaioli  qu'à  l'égard  d'Eustratius  ^""^  ''^ 

(i3):  et  qu'au  lieu  de  louer  ce  dernier,  A^ry-r^t^r-wÊi^rw^           v    «i 

comme  il  en  a  l'intention ,  il  le  ravale  ACCIAIOLI  ♦  (ZÉNOBHJS) ,  Flo- 

au  dernier  rang  des  interprètes  pi  de-  rentin  et  moine  de  Tordre  de 
vait  dire  avecun  autre,  el  non  pas  saint  Dominique,  s'est  distingue 

taire?  Ces  paroles  sont  si  mal  placées,  «^  public.  Il  fallait  qu  il  eût  de 
qu'elles  font  penser  que  les  sophistes  l'érudition,  puisque,  sous  le  pape 
ont  donné  des  înterorétalions  ridi-  Léon  X ,  il  fut  bibliothécaire  du 

^  W^;".^lt^^^^^^  Vatican.  H  exeiya  cette  charge 

oUment  considérabU.']  Ten  nuis  par-  depms  Tan  i5i8]usquàsamort, 

1er  avec  cet  éloge,  puisqu'il  sciait  d'*un  qui  arriva  Tannée  1 620.  11  vécut 

mémoire  qu'un  fort  habile  homme  cinquante-huit  ans.  Il  entendait 

(14)  m  a  communiqué.  «Le  traité  que  1^  JL^  ^^  i»K^k-<*«    ^*  ;i  •  ♦— 

\  Matthieu  Palmiciîi  a  laissé  de  l'ori-  \«  S^^  f  l'hébreu,  et  il  a  tra- 

»  gine  de  la  famiUe  des  Acciaioli  peut  duit  en  latm  quelques  ouvrages 

3»  beaucoup  servir  à  rectifier  et  â  rem-  des  anciens  pères  :  Oljrfnpiodor*e 

^  plir  l'article  de  D6nat  Acciaioli  Ce  ^^^  VEcclésiaste,  le  Traité  d'Eu- 

»  traité ,  écrit  en  latm  par  Matthieu  %>  ^       rwj       ?«       1^    'vrr 

>Palmieri,  a  été  traduit  en  italien  */?^  CCfUreHtéroclès ,  les  XII 

»  par  un  Douât  Acciaioli ,  chevalier  Libres  de  Théodoret ,  de  Grœ^ 

»  de  Rhodes.  L'original  jusqu'ici  n'a  carum  affecttonum  Curatione  ^ 


i>  et  de  la  Vie  de  Nicolas  Acciaioli ,  prose.  Nous  avons  de  luides  Doê* 


gués 

f»N'::Z\^^îi.TFfo^;..p.^.  .(Î9.  On  a  pubUé  quelques  U^lres  qu'il 
{i^)  C'est  ainsi  qu'il  foM  dire ,  H  non  psu,  avait  écHtes  à  Pic  d«  la  Miran- 

C«!iUcbius. 

(f4)  1   ^«  t«  Monnaie.  -fi     i    j..     •         lh^      j»        •      ■*  i.      ^ 

•  lolj  rrmv€he  à  Barle  un  m/eompte.  JV/  en  ^**kr  UdUnem  i^i  .  d'^tpres  Echard 

1438,  Jeetaioli  nurati  eu  ptus  Jeu^nU-tieuf  ^  Q"^«  et  U  croît JUs  d'Ange^  qui  éUut  CQff 

nns  éa  i^'i.  Vorn  U  ti-xte,  smés  Po/UU, 


ACCIUS.  ii5 

dolc  *i  un  Traité  de  Laudibus  a  pas  trop  de  lieu  de  tly  fier  (BJ|* 

urbis  Ramœ;  le  Panégjrrique  II  se  fit  coanaitre  avant  la  mort 

de  la  utile  de  Naples  y  récité  de  Pacuvios  ;  car  on  représenta 

dans  le  chapitre  général  de  Tor-  Tune  de  ses  pièces  la  même  an'** 

3re  ;  et  la  Chronique  du  coui^eni  née  que  Pacuvios  (C)  produisit 

de  Saint-Marc  de  Florence,^  Il  sur  le  théâtre  une  pièce  de  sa  fa- 

rassembla  en  un  volume  les  Èpi'  çon.  Celui-ci  avait  alors  quatre* 

^romme^^rec^iie^  de  Politien,  vingts  ans;   l'antre  n'en   avait 

et  les  publia  Fan  149$  (a).  que  trente.  On  ne  sait  point  le 

Ambroise  d'Altamura ,  que  j'ai  nom  de  la  pièce  qu'Accius  four- 


uia  uc  1  exacuiuae  ;  car  voici  ce  uit»  par  le  mojen  ae  quelque» 

qae  M.  de  la  Monnaie  m'a  écrit  :  auteurs  qui  les  ont  citées  {a).    Il 

Ves  ouura^es   de  Zénobe  Ac~  prit  les  plus  grands  sujets  qui 

ciaioli  nous  rCauons  que  la  tra-  eussent  paru  sur  le  théâtre  aes 

dnction  du  livre  d'£usèbe  con-  Athéniens  :  Andromaque  ,  An^ 

tre  Hiéroclès ,  ceUe  ^fOlympio-  dromkde ,  Atrée.  Cfytemnesire , 

dore  sur  l'Ecclésiaste ,  et  celle  de  Médée  (D),  M  léagre,  Philoc^ 

Théodoret  ,  de  la  Guérison  des  i^te ,  la  Thébaide ,  Terée ,  Ub 

dusses  opinions  des  Gentils.  Les  Troades ,  etc.  11  n'emprunta  pas 

polies  dont  parle  G^raldus  ,  toujours  des  Grecs  la  matière  de 

toit  grecques ,  soit  latines ,  n'ont  8^  pièces  :  il  en  fit  une  dont  le 

iamaisété  imprimées.  Quelques»  sujet  fut  entièrement  romain  : 

<w  croient  qu'il  ne  mourut  quen  elle  s'appelait  Drutus  (E) ,  et  trai- 

^^^1^  parce  que  Jérôme  Aléan-  tait  de  la  destitution  de  Tarquin. 

are  y  son  successeur  dans  la  char»  S'il  est  vrai  qu'il  ait  fait  nue  pièce, 

gc  de  bibliothécaire  du  Vati^  intitulée  ies  Noces ,  et  une  au— 

<^f  ne  commença  que  la  même  tre  intitulée  le  Marchand (b) ,  on 

onnée  à  remplir  cette  place  ,  aurait  raison  de  croire  qu'il  fai- 

ainsi  que  Zénobe  Valait  rem^-  sait  aussi  des  comédies  (F)*  Il  ne 

plie  Van  1 5i8 ,  aprhs  Philippe  se  borna  pas  à  faire  des  pièces  de 

Beroalde  le  jeune  y  mort  la  mé^  théâtre  :  il  composa  quelques  au* 

nie  année.  très  livres,  et  nommément  des 

.„.             .        .,,.,         „  -<^/imi/e5,queMacrobe,Priscien, 

fi nrjr  m  a  çt^imê ,  dit  Jolr ,  et  efle  est  ^     ,          ^\i       •        ilt          ii              1 

•drutée  à  JeanFrançois  Pic  de  la  Miran-  FeStUS  et   NoniUS  MarcelluS   OUt 

**f*;**  ^^.    .    .     ....       *      ..  citées.  Il  eut  pour  ami  et  pour 

_  («)  Tiré  <f  Aral>roae«  d*AIUmuni.  BiblioC  ^           t\'-ï>*               ^  C  a, 

Owt*.  Pnedici.  pag!  a43.  patron  Decimus  Frutus ,  qm  fut 

consul  l'an  de  Rome  (i  1 5 ,  et  qui 

ACCIUS  (Lucius),  poète  tra-  remporta  en  Espagne  plusieurs 

gique  latin ,  fils  d'un  affranchi  victoires  qui  lui  valurent  l'hon- 

(A),  serait  né  sous  le  consulat  neur  du  triomphe  quelque  temps 

dllostilius   Mancinus  et  d'Ati-  ,         „      ..       „ 

KusSerranus,  l'an  de  Rome  58.^  ^^«>^  Noni«,  Marcellu. .  V.rr<« ,  Aulu- 

si  nous  en  croyions  la  Chronolo-  (ft.  Vomîu*,  de Poèi.  Ui. pag.  j,  dte  ces 

«ic  de  saint  Jérôme.    Mais  nous  *^*^  pièces  :  et  la  dem&re  sur  Pantontéd* 

.^^- .  j                    t-i      »  y^rnmxjeH'aipouatrouttectladeMS.y^t' 

«ontjwons  ciHiessous  qu  il  n  y  ton. 


ii6  AGCIUS. 

après  (c).  Ce  Brutus  prit  tant  de  comédien  (M)  qui  n'ayait  fait  que 

Înaisir  aux  vers  oii  Accius  l'avait  le  nommer  sur  le  théâtre,  ri  ou» 
oué ,  qu'il  en  orna  Centrée  des  verrons  dans  les  remarques  si  on 
temples  et  des  monumens   (G)  peut  lui  attribuer  ce  que  Valëre 
qu'il  fit  construire  de  la  dépouille  Maxime  raconte  à*ùn  poète  Ac* 
aes  ennemis.  On  pouvait  faire  cius  qui  ne  se  leva  jamais  pour 
cela  beaucoup  plus  par  un  prin-  faire  honneur  k  Jules  César  dans 
cipe  de  vanité  que  par  un  prin-  les  assemblées  des  poètes.  Cicé* 
dpe  d'amitié;  et  ce  pouvait  être  ron  a  parlé  avec  beaucoup  de  mé» 
moins  une  preuve  qu'on  aimât  prisd  un  Accius  qui  avait  faiiuae 
le  poète   qu'une   preuve  qu'on  histoire  ;  et  comme  le  poëte  tra-. 
aimait  les  louanges  :  mais,  en  gique  a  composé  des  Annales,  il 
tout  cas ,  cela  faisait  voir  que  Dé-  y  en  a  qui  veulent  que  ce  soit  loi 
cimus  Brutus  trouvait  beaux  les  que  Cicéron  ait  maltraité  en  cet 
vers  d' Accius.  Or  c'était  un  hom-  endroit-là.  D'autres  ne  le  croient 
me  qui  pouvait  juger  d'un  ou-  point  (N).  Il  y  eut  en  ce  même 
vrage  de  cette  nature  (H).  Je  ne  temps  un  assez  bon  orateur  nom* 
trouve  point  que  Cicéron  ait  ac-  mé  Accius,  contre  lequel  Cicé- 
cusé  Accius    d'une  rudesse  de  ron  défendit  Cluentius.  Il  était 
style  un  peu  trop  affectée;  cela  de  Pisaure,  et  cela  peut  le  faire 
regarde  un  autrepoete  (I) ,  com-  passer -pour  parent  de  notre  poè- 
me M.  Moréri  I^ùt  facilement  te  (0).  Il  n'est  point  vrai  que  Ci- 
reconnu,  s'il  ne  s'en  Ait  point  téton  parle  aussi  d'un  autre  cé^ 
fié  à  ses  précurseurs.  Ce  n'est  pas  Ihbre  orateur  de  ce  noniy  sur» 
que  la  dureté  de  stjle  n'ait  été  nommé  Naçius,  M.  Moréri  a  lait 
jamais  reprochée  à  Accius  ,  qui  là  une  bévue  :  il  n'a  pas  considé- 
d'ailleurs  a  été  un  poëte  fort  es-  ré  oue  cet  Accius  Nas^ius  n'est 
timé  {d).  On  peut  voif  dans  Au-  pas  différent  du  fameux  devin  (/) 
lu-Gel!e  la  réflexion  de  bon  sens  dont  il  parle  quelques  pages  après, 
qu'il  opposa  à  ce  reproche  (K).  dans  l'article  Acrius  Pijtvius.    Il 
La  réponse  qu'il   fit  à  ceux  qui  ne  se  trompe  pas  moins  lorsqu'il 
lui  demandaient  pourquoi  il  ne  distingue  du  poëte  tragique  celui 
plaidait  pas ,  lui  qui  réussissait  qui  a  fait  les  Annales  citées  par 
si  bien  sur  le  théâtre ,  n'est  pas  Macrobe.  Ce  qu'il  ajoute,  qu'^ir- 
moins  sensée  (L).  Il  était  de  pe-  lu^Guelle  parle  aussi  d  Accius 
tite  taille;  cependant  il  se  fit  rhistofienj  distinct  du  poète  iro' 
dresser  une  très-grande  statue  gique^dU  chapitre ç^  du  tir  Jii^re^ 
dans  le  temple  des  Muses  (e).  La  est  doublement  faux.  Cet  auteur 
considération  qu'on  avait  pour  ne  parle  d'aucun  Accius  en  cet 
lui  fut  telle,  que  l'on  châtia  un  endroit-là;  et  partout  ailleurs  ^ 
fw»ti^>^       ,  o       ^  «     .  lorsqu'il  parle  d'Accius  ,  c'est  le 

(c')  X'an  623.  Fay«s /le* Fastes  «bSbooiM. -A  4.    *  •  >-i  r     * 

{d  rayez  ia  rSnarqm  (N;.  ?««*«  tragique  qu  il  faut  enteo- 

(*)  Notât f  m  ah  auctonbui  et  L.  Jccium  dre.  Il  v  a  eu  des  gens  qui  se  sont 

poêtam  m  Cnmanarum  inte  maxiauS  forma  exDOsés  à  la   raillerie  nftur  svaiV 

statuam  $ibi  posutue  eùm  bre**û  admoJiun  "P<'»es  a  la   railiene  pOUT  aVOlT 

fuisset.  Plinius .    Uùt.  ^al.  Ub.  XXXir  ^ 

cap.  K.  Cbarlet  Etienne  dtt faussement  que        tf)  Cicer. ,  Ub.  T.  de  DivinalioBe ,  en  cojtCt 

Ah*.  Bnitut  lut  dressa  cette  statue.  lÀoyd  et  Vhutoire.  Murrri  cUe  lih  de  pivia.  in  Verr. 

Hoiiaaa  €mi  adopte  ceUefautt.  qui  est  unefaïase  citatwn. 
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indté  ou  admire  le  latin  de  cet  pl^^ce  la  naissance  d^Aceius  quarante 
Accius  (P)  dans  les  siècles  d'une  "?•  P'"*  *>•*  fl'*«  »«»nt  Jérôme  ne  l'a 
mciUeure  latinité.  Si"^  (^  Mais  ce  nVt  pas  le  tour  :  Ci- 

ceron,  dans  sa  l««"«^  phiiippique«  nous 
apprend  que  Ton  avait  reprënentë  une 

>endant  la  Cfflébra- 
{rutus  devait  doa- 

»aa  t^uê  elet^és  à  fa  dignité  du  eon-  cou.^  «..'.Titâîf  .«J?  ÎTr^^J^^j"^'  * 
•u/^«   /•.>—  <  r  1        onse  qu  11  était  sorti  de  nome  depuis 

n.«n.?jTiri*"É7" *•"""*    <li»«m«tt  eurent  ^lo,  de  rel.lL  â 

aisezd  attention  MU  mot /t^erfi/iM,  m    thnt  nln^n:    ^  .^«^«^..*^  ^ ^ 

direque  le  poète  et,il  proche  p.renl  si  rcis  eomptn  ce.  MiUnte  an.  de- 
n  r.  '"ÏÏ!"°''*"'"*'ÏÏ»^*^'"'    P""  «»  mort  d'Acciu.  (4).  il  f,ad« 

ZZZT,.^/V'i:^^^^'^^  '■  ^r  «'  p»'  «"-Aiueot  qo.  Cicëron  ment; 
Zâ^^^  ^"'■"'^T't^'  1"«°«>  a^nte  qu'il  awuventouï 
^^^;*^'5?ï'^ilii'^   direcertaine.eh«s^i  Acciu..  Si,ou. 

6il.'d.£^':u''^i.*ch:^'tt.cht;  K*5!  •^-T  •>•  p.riSr.ur  1. 
A<yMn«  ««';i  ^-.  îTiu-*    M  -U  »A    théâtre,  yotis  feres  raisonner  Tora- 

.yTOeèi;.Cir*^"d*  îs?n2Tp^"„''te*drè"br; 

rf^A-f  ""^^  "'  "°*  î'°"  If  F*"*  d.  lUtre,  ce  qui  est  trè.-f«ux. 
n»oo,  df  nop.,r.t.T«.  contre  cette   &  „„»  ^,„  néaniSoin,  -rrndre  c^ 

STsit  narU'  ol.!*i«.ra  fni.  «--«.  A^;»..    "  ^  troisième  ann^_  âe  C  oëron.  Si 


ïsoce  qn  avant  1 9ee  de  vinft  ans  u    -^ "^t       j    i     ,.       v»*.   ' 

-u  ^„\ I^a^cISl  ^^.y*^''  *"•  **   comme  nous  n  avons  pas  lieu  d  être 

^'"!ntSr'.'?."^-./"?'5:f:    «.ar^delW.ctU.ule'^a.  «int  Jéré- 


iM.»  .._  _  _-j».  .  :i  r    j_-»  j —  mMaurera»  lexaciHiuie  ae  «aiot  Jero- 

^-T- -S?."^          ^"^~*  **?"*  «»e  (5> .  ne  faÏMns  pas  difficulKJ  de 

«o  Açwn.  eût  été  encore  eo  yw  l»a  di,,  qn'Acciu.  poor.^t  être  encore  un 

W7  de  Rome.  Il  aurait  doue  eu  alor»  k^— Ji^  j^.^:-«!!»^  x  -^;       »  Vr 

mia»M  «;«^*  r..i«»^  •«*     —1^1   1  *w>««n«desoMantc  a  soixante-dix  ans; 

n^"S-Erbrr.";;e  s™  „>  «î  '»-.'  »'"  •  ;*=-  ?"«•■;'  r  ^^.' 

a  rùT^i  j':™_I-r:vi.    _  :™i  *  ^  nen  p'empéeheqoonn'eotendedelu» 

kiT^lt  f.  31™K?.^    '!      >  «"  «>«  CésaVce  quVdit  Valero  Maxime  ; 

fue  le  pœte  avec  lequel  Ctceron  avait  -.•  -.    ^j?.                 •    *•             l 

Uat  dTfois  parAt  le  même  L^-  f""^/^^'^  ^•''»^''  *  »«f'^"*'«  «- 

€iu.  Accius  d^t  on  cite  tant  de  b^-  '"'"'^«"^  »''«  m«;«laXu  eyii*  imme- 

«édies.  n  croit  qu'il  y  a  eudeï^  pS-  Zf  C'-  '*''  fT'  ""  ''',?P^''^^'^  *«!»- 

««nommes  AccL.  /oi^ex  à  c^a'ÎJue  '^'""'"  * Wtomi»  «^^a«£è  .uperie- 

Cprradus ,  qui  n*adniet  point  cette  pj  Corrâd.  i«  Bnrt.  Ci*er.  pag.  s^S. 

distinction,  n*ose  faire  concourir  la  (4;  P-  Manuce,  in  PhiHpp.  i,  «ab  fin«m,  /^ 

nogtième  anqi^  de  Cioëron  qu^avec  •«»<v<««'*''t  •»'"<w.*'*^«;7»«  «••»*«»  «A« 

»  soiianle-dixiémed  Accius  :  <^  sorte  ,„  ^,^1  ^„,  r«^o»  ««ponA  Ai,t/  Us 

40  a  cause  du  passage  de  Ctceron  il  Juitemenf  do  SavMw  ««r  Im  Pmim  ,  tom.  if, 

ptig'  i5 ,  «d  fautsê  ;  sanfoir  ^u*J9cim4  tiéomnti 

y)  /n  Chron.  Eatcbii ,  md  ann.  %  ofymp.  f6*.  ^«n  618  J«  ttoau ,  m  toltmp.  t6>. 

t»)  Bfieiia,,  de  Pwîi.  Ut.  pag.  5.  (5)  f^oyM  (a  rmrnarfuê  (O). 
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rem  $e  9t$e  eonfiâer^t,  Quapropter  in"  dans  tesAnnalM  (tS)  ;  mais  Vosiîi» 

êoUntiœ  crimine  earuit^  quia  ihi  fo*  prétend  qve  ce  fut  dans  un  ouvra^ 

iuminum  t   non  inui^inum  certanUna  inXïivAé  Didascalica  {\^)   D  en  donne 

erercebaniur  (6),  Cette  dernière  pen-  pour  raison  qu'Accius  traitait  de  îa 

êée  rerient  à  celle  dont  Tauteur  (7)  poeAÎe  et  des  poé'tes  dann  cet  ouvrage 

d*une  satire  contre  Vacadi^mie  fran-  comme  on  le  peut  recueillir  de  ce  que 

çaise  (ta)  se  serrit.  JTavoue  que  ce  n'est  Cbarissius  et  Aula-Gelle  en  ont  cit^. 

pas  saoa  auelque  difficulté  que  Ton  Mais  cette  raison  n*est  nullement  forte  r 

peut  étenare  la  vie  du  poète  Acoius  Vossius  se  réfute  lui-même  en   rëfu- 

jusqu'A  la  grande  prospérité  de  Jules  tant  Corradus.  Celui-ci  a  recouru  aux 

César  {  et  c  est  ce  oui  a  obligé  Corra-  Annales  d^Accius ,  parce ,   disait-il  , 

dui  à  supposer  qu  il  s'agit  de  Sextus  qu'un  poète  ne  parle  pas  de  iui-méine 

Julius  César  dans  ce  passage  de  Va-  dans  une  pièce  de  théâtre.  Les  prolo- 

1ère  Maxime.  Mais  pourquoi  n'enten-  gués  de  Térence  font  voir  le  contrairr. 

drait-on  point  ce  Caius  César,  qui  fat.  Comment  Vossius  qui  s'est  servi  de 

tué  par  les  satellites  de  Marins ,  et  qui,  cette  raison ,  n'a-t-îl  pas  vu  qu'Accim 

n'ayant  été  qu'édile,  ne  laissait  pas  pouvait  fort  naturellement  faire  réci* 

d'avoir  un  si  grand  crédit,  que  ses  dis-  ter  dans  un  prologue  qu^une  de  ses 


poète  tragique.  Quoi  q 

soit,  souvenons-nous  que  César  fut  avait  fait  des  livres  qui  n'étaient  point 

poète  de  fort  bonne  heure    Feruntur  pièces  de  tliéâtre. 

et  apuem  et  ab  ado/escentulo  quœdam  (P)  ^cdéeJ]  La  conjecture  du  père 

icriDia,  lit  Laudes  Hercuits,  (r»^«e«/ûi  Lesralopier  me  paraît  fort  vraisem- 

CSaipus  (10).  blable ,  que  les  vers  cités  par  Cicdron 

(C)  La  mé'ne  année  que  Paeuvius  ]  au  II*  livre  de  la  Nature  des  Dieux»  ap- 

Cicéron  le  raoporte  sur  le  témoigna-  parfenaient  â  la  Médée  de  notre  poète 

ge  même  d'Aocius.  Ut  jiccius  iisdem  O^)*   Ces  vers  décrivent  l'étonnenient 

attlUibuM  ait  se  et  Pacut^ium  docuisse  où  l'on  supposait  un  bergers  ni,  n'ayant 

fabulam^  cùm  Ute  octoginta^  ipsetri'  jamais  vu  de  vaisseau,  découvrit  du 

Sinta  annos  natus  esset  (11).    Il  y  a  haut  d'une  montagne  celui  qui  portait 

ans  Cicéron  iisdem  tedi/ibus!   mais  1^"  Argonautes.   1^  boa  Pierre  Crini- 

queloues  -  uns   ayant   mal   écrit   ou  tus ,  en  conséquence  de  ce  passage ,  se 

mal  lu  cela ,  ont  débité  que  ces  deux  fig^ire  que  Cicéron  avait  allégué  une 

peéte^  publièrent  leurs  ouvrages  dans  tragédie  d'Accius,  intitulée  ies  Argo- 

la  même  maison,  m  iisdem  œdibiu^  nautet  (16;.    (^uand  même  ce  poète 

peu  d'années  l'un  apiés  l'antre ,  ^mu-  aurait  compose  une  semblable  tragé- 

eis  quidemannis  inierposiiis  (19).  Ce  die,  Crinitus  ne  laisserait  pas  d^'étre 

<|ni  est  vuiblement  une  dounle  ial*  blâmable ,  pui^u'il  l'aurait  assure  sur 

tiûcation.   Corradus  croit  qu'Acscius  un  très-mécbant  fondement- L'auteur 

avait  écrit  cette  oirconstanœ  de  sa  vie  ^*>t  je  viens  de  rapporter  la  conjec* 

^^  „       „  ture  ne  devait  pas  nous  prouver  par 

fîj  sîVt  EÎîtîoiiî  '!L:n^'  u"  '•   témoignage  de  Crinitus  que    les 

69.  iiia«/<<«iul«  Cfayevmaiia.jmif.  3o7  .«n  «^  dée  d  Accius  :   il   devait  citer   tout 

tribut  €*u»sjuureMcom^ft^^û,[C0uee<>^  droit  Nonius  Marcellus.   Je  viens  de 

r^pr^k,  à  »>^k  dé  Uùrm-  h  iMéur  dans  h  ^?"'  ^^^  *««  ^J?"®"»  ^«*  lî°?*«»  **^- 

écut*.  1  gtques ,  recueillis  par  Scnvenos ,  que 

(%)Jniittd/«.^  U  C<imi6ai«  àm  wsdkwiaim»  ws  vers  touchant  le  vaisseau  des  Argo- 

;  „        .  *-^*"'  ^^              '  «"utes  appartiennent  â  la  tragédie  in- 

ColUtet,|«To<ulrouT«ii«g«tiiUTiolMi,  fitulée  JWSi/éé. 

'VoiriIlT^i.'.ig^ii,,  éto-icu d^ApoHc.  (^>  ^^  s'appelait  Bruèus.]  Manuce 

(9)  Ascoa   Pcdimi.  in  Ont.  pro  M.  Scawo.  («3)  CorrH.  ia  Ci«r.  Bral.  pag.  léf, 

CIO,  Socum.  m  tfu»  VitI,  emp.  LFt,  (^)  Vchûm  ,  de  HiUor.  lat  pmg>  3«. 

fii)  Cicno  ia  Bralo.  (i5)  Vojea  Letcalopivr,  ComnienUr.  îa  C«- 

(13)  ChojiM,  d«  Po«C.  Ut.  tmp,  Fj  Glmàon.  etr*  de  Nat.  Deoram  ,  png.  383. 

Qbmu»!.  pag,  3,  (16)  Criait,  de  Poët.  Ut.  iH.  l ,  eep,  riM, 
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a  eni  faossement  cfnVlle  fit  repr^  «(  éeê  monumem,  9te»2  Cicëron  et  Va* 
teoUe  <{uaiKl  00  céiéhn  les  jeux  ap-  1ère  Maxime  nous  rapprennent.  Decl^ 
poUioaires,  auxqœb  le  frère  do  Marc-  mu$  quidem  Brutus ,  dit  le  premier 
Antoine  prëtida  en  la  place  de  Bm-  (ai),  sumnuu  itteviret  imperator^  Ao* 
tas,  ffiii  s'ëtait  abientéoe  Rome  (17)  ;  eii  anUeiuimi  iui  earminibus  templo' 
mais  il  est  clair,  par  les  lettres  de  rum  ae  monumentorum  aditus  exorna- 
Cicéron,  que  la  tragédie  d'Accius  ,  vUtuonam,  Voici  ce  que  dit  Valère 
ooifàtreprësenl^en  cette  rencontre  y  Maxime.  Similiter  honoratus  ammus 
était  le  Terëe  (18}.  H  est  surprenant  erga  poëtam  AeeiMtm  D,  Bnttif  suis 
ooe  la  plupart  des  xommentateurs  de  temDoribui clariducis,  extUU,  cujusfa' 
Cieéron  aient  ignore  cela.  Maturantins  mUuui  euitu  et  promptd  Uuàalione  de- 
a  ora  qu^on  représenta  TAtrée  :  Bë^  ieeUUus ,  ejus  uer$ibus  Umplorum  adir 
roalde  et  Hégendorphin  ont  cru  qu'on  tui ,  qmœ  ex  marmbiis  conteeraverat 
nprésenta  le  Brutus.  adomatnt  (aa).  Scrivérius  a  cite  un 

(F)  Qa'UJ^aiêmUau$tidêêeomédiM.'\    antre  passage  en  ces  propres  termes  : 
U  grammairien  Donat  ne  nous  per^    Amatus  etiamniim  in  tantum  Attius  a 
met  pas  d'en  douterj  car  il  met  entre    Decimo  Brutofuitte  dicitur^  m  Attia 
les  perfections  de  Tèrenoe   de  s-étre    nis  uenibuitemplamm-eimonumenlth' 
eontenté  de  faire  des  comédie»,  sans    rumfrtmU*  et  adUm  exomare  eomue-' 
SToir  jamais  succombé  â  la  tentation    f^rir(a3).  Il  le  donne  pour  les  propres 
4e  faire  des  tragédies  :  ce  iftUf  auee    paroles  de  Cieéron  in  Bnito;  mais  je 
J'autru  choses f  ajoate«'il,  a  étéaurdes'   sais  sûr  qu'elles  ne  s'y  trouyent  point. 
eut  det  forces  de  Plaute ,  d'Afranius    Apparemment ,  quelque  auteur  moder- 
tt  HAechiây  et  de  presqfie  tous  Us    ne  Va  trompé  de  cette  façon.  Il  ayait 
fbu  grands  voëles  eomUmes,  Gomme    cité  Cieéron  in  Bntto  touchant  Vif^ 
»  ae  m'attache  pas  sernlement  à  tra-   de  Paouyius  et  d!Accius^  et  puis  il  avait 
«lire  mot  à  mot,  il  est  bon-  de  rap-    rapporté  ce  qui  concerne  D.  Brutus 
porter  les  propres  paroles  de  cet  aur    et  s  était  contenté  d'exprimer  le  sens 
teor.  ILbc  cùm  artyfieiosissima  Tefenr   des  paroles  de  Cieéron ,  et  n'avait  pas 
littsjecent ,  tdtmillud  est  mdmirandum^    laissé  de  citer  idemCicero.  Sur  cela 
qMel  tn^renuretinuii  ut  comaediam    Scrlvérius  s'est  imaginé  gu'on  avait 
»eriUre  ]e  it  temperavit  effectum  ne  in    cité  les.  propres  paroks  de  Cicérx>n ,  et 
tragcedpiorérnnsiUrety  quod  eum  alUt    qu'on  les  avait  tirées  du  même  livre 
rUiu  B^i  graeohtentum  eue  à  Piauto^    c^ui  avait  été  cité  auparavant,  et  il 
^ob  J^nd0»^fCt  ah  Accio^  et  mul-    n'a  point  pris  la  peine  de  vérifier. 
titfÊrèmagniscomàeisim^nimushg).    Voila  comment  les  compilateurs  les 
On  pourrait  recueillir  de-  là   chtAc-    plus  laborieux  et  les  plus  habiles  ai- 
ÔQS  au  ooaunencement  ne  faisait  que    ment  è  trouver  besogne  faite.  Vossius, 
des  oemédies;  mais,  comma  les  tra-    trompé  sans  doute  par  Scrivérius,  cite 
(tfdies.fireot  sa  grande  réputation  ,  je    Cieéron  pro  Archui  et  in  Bruto,  tou- 
ae  sais  si  Donat  a  en  toute  î'exacti-    chant  cette  action  de  D.  Brutus  (a4)* 
Iode  nécessaire ,  lorsqu'il  l'a  ainsi  plar    t'illusion  est  peut  être  plus  ancienne 
ce  parmi  les  poêles  comiques.  M.  Dar    que  je  ne  dis  :  Scrivérius  pourrait  bien 
âer  a  trèstbien  au  que  ^s'était  un  poète    ne  1  avoir  pas  eu  de  la.  première  main, 
tragique  ,  et  il  l'a  dit  expressément    Quelque  soigneux  qu'il  ait  été  de  re- 
dans sa  remarque  sur  ce  vers  d'Horace  :    cueillir  tout  ce  qui  a  été  dit  d' Accius , 

ira  c^tragici  «Mooi  Lncilku  Md  M?  "«'*  pointciléle p«sage de ColumeUa 

^  que  nous. verrons  ci-dessous. (m;. 

Néanmoins  U  a  traduit  ce  vers  en  (H)  Qui  poiwaUiuger  d'un  ouvrage 

eette  manière,  LueUius....  ne  trowe-  àe  cette naUtre.'\?9XeTcvl\x%  fait  en  peu 

t^rienh  changer  dans  Us  comédies  de  moU  un  grand  éloge  de  ce  Brutus 

d  Attius  ?  par  «PIM>r*  •  '«  ▼«»*^  militaire  (ao;  ; 

(G)  //  eis  onui  tenUée  des  tempUs  °»«"  "^^^  acmment  Cieéron  le  bue 

(i-j)  PmIm  Uêamûm»  in  RhUipp.  I  CUn.  iuk       (/O  S^t^?;  r*  ^ttî^  '  *^'^t 

(it)  fîictvoB.  EpMt.  «a  Anic.  lih,  XFI,  Ep.  (s3)  Scrivar.  in  TcMiim».  àt  Attio. 

//  «c  P.  (l4)  VoMÎM ,  de  Poit.  b^  pMg.  7; 

(>9)  D«Mt.  a«  Tnf^- «t  Coaoid.  (^DmnsU  r^mmr^ue  {fi). 

(»•)  Hmm,  8«t.  X,  fi».  /,  w.  53.  («6)  VA  Fttcf««l.  lih.  II,  cap.  V. 


J20  AGCIUS. 

du  c6U  de  T^ditioii.  D,  BnsUu  ^  Tenir  â  la  prëCendoeftecmationcootni 

M'  fiiius^  ut  ex  familiari  ejus  L,  le  style  d*Acciu8 ,  je  dot8  dire  que  Ci- 

Acdo  priéid  sum  auàite  êolitus ,  et  Ji-  céron  a  ciU$  souTcat  oe  poète  *  et  c[iie 

cere  non  inculte  toUbat^  et  erat  ciun  dans  roraisoo  pour  Sextins  il  Fa  trai- 

iitterit    iitini» ,   lùm   etiam  grcecis  ,  të  de  grand  poète  :  Sumimi  poetœ  ingû^ 

m  temporibui  i/lis ,  satis  eruilitus  (97).  nium  mon  soHim  urte  êud^  sed  êtiam  do^ 

(1)  Cela   retiarâe  un  autre  poète.']  /ore  exf^rîmedol.  LVndroit  est  cnrieux: 

Savoir  Àttilius,  dont   Cic^ron  parle  on  j  Toit  que  le  fameux  acteur  Eso-- 

non  •seulement  dans  Punt>  de  tes  l^t-  pe  se   senrait  des  vers  d^Accius  cfoi 

ires  à  Altu'in,  hoc enim  jittiliuSf  p^ê'  avaient  qudque  lypport  à  Texil   de 

ta  Juriâsimus  (ad) ,  mais  aussi  oani  Cicëron  ^  qu  il  sVn  serrait ,   dlv^ . 

un  autre  endroit.   Cet  autre  passage  pour  faire  sentir  an  peuple  cette  inju»* 

m«^rite  d^étre  rapporte    un    pe'i  au  tic<f.  Les  Romains  étaient  fort  accoQ- 

long,  parce  qu^il  apprend  de  quelle  tumës   â    faire   des  applications    aa 

manière  il  faut  juger  de  ceux  qui  raë*  temps  présent,  lorsquMs  entendaient 

prisent  leur  propre  langue ,  et  les  au-  certaines  pensées  à  la  comédie.  Voyex 

tours  de  leur  nation.  A  quitus  tantàm  Suétone  vo3)  et  la  i*"*.  et  la  X'.  phifip- 

diisentio ,  ut  ciun  Sophociéê  veloptimi  pique  de  Cicéron  :  elles  nous  appreo- 

scripserit  Ëlectram ,  fa^^e/i  maU  cou-  nent  que,  pendant  qn*on  iooait  ane 

versant  Auiiii  auhi  iegendam  puiam^  tragédie  d^Aocius,  le  peuple  ne  res- 

dequo  Licinius;  sait  de  témoignef  par  ses  applaudis* 

«emans  Tamitié  ou  il  avait  pour  Bru- 


tor*m  t^m*n  tUS. 

Vt  Itgtndus  sa.  (K)  La  réflexion  de  bon  sens  qu'ii  op- 
Budem  enim  esse  omninà  in  nostris  posa  à  ce  reproche.]  Accinn^^^nt  en 
poéUs,aut  ine^issimœ  seçnUiœest,  A»ie,pasMiparTarente,etyTit  Paca- 
auifnitidndehcatissimi.  âfMiquidem  J^^  ^J",!  î ^^  f *"*  T?^ 'JS-^tV^SÎ 
nudi  sntU  eruditi  ^id^ntur  quitus  nos-  J**""'  "  ^"i»«  ^.^^  'î  V*?^*  ^  A?^ 
tra  ignota  sunt  (lo).  Su^toni  fait  men-  f"  P***^^* ,  «^  ui  en  fit  lalecture.  Tel- 
tiou^de  rElectra  d'Athlius.  comme  ^  «en»  ne  séparent  guère c«  chow»- 
nous  le  ferons  voir  dans  l'article  de  ^.P«cavejtr«uTadonc6te,\,^ucoiip 
ce  pr.ete.  L'Electra  était  sans  do  .te  ^  fPjnd^'ur  et  de  cadence^^jou  de  1  ait- 
une  «lagédie:  cependant  A  ttili  us  n'e«t  Yf  ï^»"^"?  ^*  dure^^n  quf  cnidi- 
compté  qu'au  nombre  des  poètes  co-  *f-  ^*^»"»  *T^"*  '*  d',  Pierr*  joic, 
iniques  dans  le  cataWoe  de  Volcatius  5*«".  ^"  ""  *^«  f"g»V^^^*?  P*^ 
Se<rigitus(3f);  et,  selon  la  remarque  ^«<;^|oni i Tenir ^ les ej^Vs^^ântsea^ 

de  V^osMus.  les  mo.ceaux  que  Crré-  ^^H«»  •»»  Ç^"« W^  °5  '^■*^°î 

ron  ,  Varroi  et  Macrobe /Sa?  citent  de  J«°>*"  "«"•  "  «•'«?  -*  1,^^  d""=?  «î 

lui/nentent  pins  le  comique  que  le  tra.  "^^^^  l"^»»»  «Hie^*  mûnr.  Mais  il 

gique    Qui  prétendrait^  ft.ii?e  de  cela  ^«u»  «wu»  P«er  les  paroles  de  1  on- 

Sne  difficult?  serait  dans  une  grande  R"»*^-    ^5  ^«^«*»'"«~  *'"'"«  ««««< 

illusion.  MM.  Corneille  et  RacTne  ne  *'"*'"^.  ^'^^jn  esse  qum  scnpsfssetet 

sont-ils  point  des  poètes  tragiques  sim-  «r*"^  »  J^^dart  eatamen  ubt  du- 

plemcnt   et  absolument?  néanmoins  f»^'"*  P^'^  *»   aôertiora.  h^ft, 

ils  ont  fait  des  comédies.  Et  si  Molière  «^*  ^^""  »  ■*.' . ^'^  '  f^jf^  «^  *-^ 

aVtait  avisé  de  composer  quelque  tra-  ^  '^PÇenUet,  meUora  emmfore  spero 

gédie ,  comme    on   dit  que  Scarron  (P*af  deinceps  êcnbam.  Nom  quod  m 

?en  voulut  enfin  mêler ,  eût- il  cessé  ?**?"  «.?»  *^^«"»  ''W"*^  esse  atunt 

d'être  tout  court  un  poète  comique  ?  ««  WV«««'.  1^  ^^^.  .•«  '^^  '^' 

A  majori  parte  suwtur  Jenominatio.  <^^f  pàsifwU  mitiû  eijueunda  , 

Voyei  la  njmamue  (F).  Mais  pour  re-  '"^..^^  gig^sntur  Hatam  ^a    et 

^      ^                '^  moUia  atque  in  priiuipto  suid  MÊVidm  ^ 

(•7)  rîMro ,  ûi  BrviD,  c^.  XXf^Itt.  non  mûÊMwa  mox  fiuni^  sedputria  ite> 

(a8)  IJem^  EpUt.  XX,  tib.  XtV,  ad  Allie,  linquendum  igitur  visum  est  in  ingenio 

(«»)  C«i  aù^ù  ^U4y<m\m,  d«  Po«i.  bL,  ^^  j/^  m^j^    ^ji^  mitifieet  (34). 

jMtg.  n ,  rang»  U*  tfmrolfs  d«  Ltctwuê.  X  ,                i>  .:                  •      ji                     H 

(3«]cic^,d.Fâ«b./ê*./.câ«.«ii.  C«ï»  ~  ^«*  souvenir  duo  conseil 

(3i  )  Apud  A.  G«U  lih.  Xr,  eap.  XXIF.  ,,,,  c              •     /.                      r  «r«-*r  » 

0»)  /•    en»i,  ^w*  VoMioA  ,  de    Po«l.   Ut»  W  Sa«o«.  m  Cwar.  Mp.  LXXXIr'. 

pmg.  é ,  «•  trom^  fmeluint  Macnbc  (M)  At4u  GcUiiis  ,  lib.  XI U,  emfr»  II, 
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me  Ii]Me  donnait  «tiz  jeunes  gens*  serait  féroce;  Térenoe  aimerait  la  bon- 
is passion  ënorme  qu^il  avait  conçue  ne  chère;  ceux  qui  décrivent  la  guerre 
pour  je  ne  sais  quel  style  concis,  qui  seraient  braves.: 
a^te  ou  qui  fait  nre  la  plupart  de  j„^  .,,^  ^.,.  j.^^^^ 
ceux  qui  lisent  les  lettres  de  ce  grand       B,stng  pygnmc^s  qui  /«m  bMa  canuru  (Sg). 
JUNDine ,  ne  1  empêcha  pas  de  condam- 

Der  la  jeunesse  qui  affecte  la  brieYetë.        (i)  iTejt  pas  moins  sensée.']  C'est 

n  disait  que  c'était  le  chemin  de  la  Qu»ntilien  qui  nous  a  conservé  ce  pe- 

msigreiir,  et  qu'il  fallait  avoir  à  cet  ***  ^^***  '^<*"«*  occitan  interrogalum 

^e-là  plusieurs  superfluitës  que  l'on  f ***'  ««"«*  non  ageret ,  ckm  apud  tum 

doniiAt  â  ëmonder  aux  années  sui-  '"  tragœdiis  tanla  vis  esset ,  hanc  rat- 

vantes.   Adto^  dit- il  (35;,  juveniu-  didissa  ruiionem,  quod  illic  ea  dice" 

km  ad  bnvitntem  non  t*oco,  ut  eîiam  retUur  qua  ipse  y^iUet ,  inforodicttui 

thstenemm^  sit^e  quia  tuto  adsumere  ^'^^^rsaru  esscnt  quœ  minime  uelUt 

*^potest,et  hreuitaiisimitatinficU^  U^);  «  Dans  mes  tragédies,  répon- 

limèœtrttem  hanc  deeipit  :  siue  quia  *  uit-ii,  je  dis  tout  ce  qu'il  me  pJatt; 

fmc  militer  potes t ,  et  jut*enUi  illo  bré»  ^  ™^^^  '^^^^  ^^  barreau ,  il  me  faudrait 

vitatis  tludio  aridus  phrumquè  et  ex^  "  entendrecequejenevoudraisnas.  » 

ff^ccHs  strtus  et^tUt^  nec facile  ad  lau"  ^®    connais  un  homme   d'esprit    qui 

itinmillam  tcmperiem  uenitur,  nisi  ennploya  une  semblable  raison  pour 

Uilio  ubertas  quœdam  et  luxuries  éit  détourner  son  fils  de  l'étude  de  la  ju- 

foam  rniaspoiUatimdepatcat.  Balxac  nsprudence.  et  pour  l'encourager  à 

<»ail  dans  le  même  «enliment.  Ampu-  *  ^*"<^e  de  la  Iheolocie.  Çooi  de  plus 

ts9Ja  pluru  sunt  rffiorescenii  VU  œtati  commode,  lui  disait  il,  que  de  parler  de- 

f»i^  inserenda;Jacileque  eil  /«me-  «""»'  <fc«  gens  qui  ne  vous  contredisent 

dium  ubertatis ,  steriha  nuUo  labnre  P<is?c  est  V avantage  des  prédicateurs: 

fvperantur  (36)  Mais  ,  pour  revenir  à  ^*  ^"°*  *^  A''*"   incommode  que  d'é^ 

Accius,  on   n'a  pas  eu   tort  d»»  dire  ^'*«  obligé  a  entendre,  dès  que  vous 

dans  le  Dictionnaire  de  Charl'^sÉtien-  avez  cessé  de  parler,  im  homme  qui 

ne,  et  dans  ceux  qui  ont  été  bâa«  sur  ^'*«*  rrjute,  et  qui  vous  fait  rendre, 

le  même  fond ,  que  Quintilien  l'a  ex-  «o'^'A'^c  sans  quartier  de  tout  ce  que 

««ésœr  le  temps  où  il  vivait.  Tragoc  ^^^'  ^«*  ^^^  «'«*<  ^  condition  d'un 

A»  scriptores  Accius  atque  Pacuvius  ^^^^cat, 

^btrUtimigravitatesententiarum^ver-      >?*„™«  »»'  souvenir  dune  pcn- 

^rumoondere,  et  auetoritate  persona-  »««  «e  Montaicne.  «  Au  don  d  éloquen- 

nm.  Cmteritm  nitor,  et  summa  in  ex-  »*  f«  ;  *';*^  (40»  Içs  uns  ont  la  faci- 

«ofcfk/w openbus  manus ,  magis  videri  >»  *»*«  «'  }»^  promptitude ,  et  ce  qu  on 

foieii  temporibus  qukm  ipsisdefuisse.  »  <^it  le  boute-hors  si  aise  ,  qu  a  cha- 


race:  **  mesmes  en  ces  deux  divers  avantages 

....  ^  »  de  l'éloquence,  de  laquelle  il  semble 

ÎÏXTîr/.^  «r/i^'lta-rflj!  »  f  "  •>»»«  «H*  que  le.  prejcheur.  et 

»  les  advocats  fassent  principalement 
n  7  a  un  passage  d'Ovide ,  qui  semble  »  profession  ,  le  tardif  seroit  mieux 
t^rocberje  ne  sais  quoi  ae  sauvage  ^  prescheur,  et  l'autre  mieux  advocat: 
et  de  farouche  an  style  de  notre  Ac-  *>  parce  que  la  charge  de  celuy-U  lu^ 
eias;  mais,  tout  bien  compté  ,'j'aime-  ^  donne  autant  qu'il  lui  plaist  de  lui- 
rais mieux  entendre  par^li  les  actions  »  sir  pour  se  préparer;  et  puis  sa  car- 
cruelles  dont  il  avait  fait  la  descrin-  »  riére  se  passe  d'un  ul  et  d'une  suite 
tion  dans  set  tracédies.  La  pensée  d'O-  '*  sans  interruption  :  là  où  les  comroo« 
vide  est  que ,  si  1  on  jugeait  des  mœurs  "  ditez  de  l'advocat  le  pressent  à  toute 
d'un  homme   par  ses  écrits ,  Accius  ^  heure  de  se  mettre  en  Uce;  et  les 

(^  Um.  in  lutitat.  EpUlol.  (Sg)  Orid.  Tri»t.  tib.  II ,  n.  359. 

ÎSrT^'^P"''  •**•***•  (4o)Qwolil.  iMt.  Or«t./i*.  F.'cap.  Xltt. 

/2>  u  ■***'  '""'*"*   ^''*'   ***  ^'  **»'•  ''  (4»)  E««U  de  NostaigM,  li^,  /,  €hnp.  X. 

(«;  nom.  Episi.  I ,  Ub.  II  ,  vs.  5o.  au  tommenetment ,  fag«t  5»  ,  53. 
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»  respoDses  imprimes  do  sa  partie  fait  oppo«^  au  caractère  de  celui  qui 

»  adverse  le  rejettent  de  son  branle ,  fait  le  sujet  de  cet  article.  Vilér^- 

»  où  il  luy  faut  sur-le*chainp  prendre  tion ,  la  grandeur,  la  force ,  étaient  le 

»  nouTcau  party...  La  part  deFadvD-  caractère  d'Accius,  et  nous  avons  ouï 

>  cat ,  a;oiif0-c»i/  (43) ,  est  plus  diffi-  (47)  le  témoignage  que  Horace  et  Qoio- 

»  cile  que  celle  du  prescheur:  et  nous  tilien  lui  ont  rendu  U-dessus.   Joi- 

^  trouvons,  ce  me  semble,  phis  de  pas-  gnons -jr  deux  vers  d^Ovide,  et  ua 

»  sables  advocats  que  de  preschenrs,  arrêt  décisif  de  Paterculus. 

*  f^v"!?*"*  f °  *'".°f?'  *                 .        ,  ^"«At»  •rte  eartns ,  A.iaotiQos  Jeeùu  crû, 

{M)  ^e  l  on  châtia  un  eomeaien.j  Cmtunun  nmiU  imnpor»  nomm  kmè^m  (4t). 

Se  voyant  traduit  devant  les  juges,  ^,           .               . . 

en  réparaUon  dMnjures ,  il  dit  pbS  sa  f 'f» .  ^^  P^  •^*'" .  ^^  '^î*"?» 

défense  qu'il  était  permis  de  nommer  fi*^"*  ^j??*»!?  '  m  togatu  Afrani^^  in 

un  bomme  qui  doSnait  ses  pièces  de  fW»'"'  P««^a  aiquc  AtUi  lu^iie 

théâtre  â  représenter.  Publiul  Mutins.  ^  Grœtorum  comparaiianmmm. 


voya  absous  le  comédien  qui  Favait  >«w  sàNopwis  (49).  bi  le  nouveau  té- 
nommément  offensé  sur  le  théâtre  :    poin  aue  je  vais  produire  était  de  U 


tant  il  est  vrai  que  les  juges  ne  sont  ^î^pe  des  précédens ,  ce  qui  suit 

pas  tous  de  la  m^e  humeur,  ou  qu'il  f.^f  "î?.\»  ^«  beaucoup  sur  tout  ce  ^ue 

y  a  des  gens  que  Ton  considère  plus  J  *»  ?«J^,  raoportéi  car  voici  Aociua 

que  d'autres.  Celui  qui  nous  apprend  •V'*  '*  t^te  du  grand  Eunpide  :  Ae- 

ces  deux  procès  s'eiprime  ainsi  T  Mi-  î**^  po^ta  junior  suo  ingcnio  prœc^ 

mus  quidam  nominatbn  Accium  poé-  ^  ^^^^P'^^J?  \  <i^M^  ««««  etinge- 

tam  compellauU  in  scend  :  cum  eo  Ac-  ««<>  Jtt6/imu  (5o).  Un  autre  nous  donne 

dus  injuriarum  agit  :  hic  nihil  de/en-  ^^^T  «'  VirgUe  pour  les  deux  plus 

dit,  nUi  lioeri  nominari  eum,  cujus  exceUcns  poètes  de  Rome  :  ^/i /:^Iub 

>nomine  seripta  dentur  agenda,.,,  (43).  "««?  *»*»"  *^^*  «§'*''  **^  Accium 

Caius  Cœlius  iudex  absolu  eum  in-  *«  ^^rgiàum  recepére,  sed  eorum  et 

juriarum ,  qui  Lucitmm  pnëlam  in  sce--  Pi^oximis ,  et  procul  a  '^cundis ,  sacrât 

nd  nommatum  lœserat  :  Publius  Mu-  <:^»cesséfe  sedes  (Si)?  QueUc   appa- 

tiuseum,  quiL.  Accium  poëlam  no-  "«^.  ^"."«^  ^\  *>^"»™«  ***  ^4  "?.« 

minai'eratyCondemnauU  (Ai).    Glan-  histoire  digne  de  cette  censure  de  Ci- 

dorp  n'a  point  su  où  l'on  trouvait  cet-  ^^^^-^ ^^  quidAccium  memorem , 

te  histoire  :  il  ne  la  rapporte  (45)  que  ^f^"'  ioquacitas  habet  alimud  argu- 

sur  la  foi  d'un  auteur  moderie  d6nt  fî?"^'  '^'^  id  Jamen  exUUerudua 

il  copie  la  fausse  glose,  savoir,  que  Orœcorum copid.sed  ex  UbcanoUs  lor 

le   défendeur  fut  condamné  ,    parce  **"**  *  ^^  orationibus  auum  muUus  et 

qu'il  avait  prononcé  tout  simplement  *^P«^  »   «<*   sammom   impudentiam 

le  nom  d'Accius,  sans  titre  d'hon-  (5a).  Remarquez  bien  que  les  Annales 

iieur,  nicompUmen8.*wepr«/itfioiie  ^"  P*^^  tragique  Accius  étaient  en 

Ao/iorû  nomimn'crac  (46).         "^  ^ers.  et  que  Cicéron  ne  parle  la  que 

m^   n'^>w^«.  «-   u  1^:^^*  -^  •  *  -1  de  ceux  qui  avaient  ecnt  1  histoire  en 

(n  )  u  autres  ne  le  croient  pointA  1  »>              «i        j«»    •       j»r 

-Si  j'avai, à  prendre  parH ,  je  me  ran-  Pr»»  '»'««;  .^'  ^  ".,4't  "«"  «*  En- 
terais an  leur;  car,  outre  que  Cia?ron,  "'"»•  '''"  «""Ueur.  cnUque.  pe»<«nt 
qui  a  tant  de  hù  eihi  notre  Accius  1"*  ce  PasMge  de  Ç.céroaest  corrom- 
on  avec  rfloge,  ou  sans  le  blâmer,  aul  ?"  •  "  V^  ''J""*  '""î.»»?,  P"  ^«- 
rait  mauvaise  grâce  de  loi  venir  dire  5^""^°""  ^îjf™"-  ^T  !».««"ïï'* 

de»  injure,  dan. le  I".  livre  des  Lois,  '""'^^  f"'  '  *";»»"«»  ^«='™"»  "»: 

<>r/.n...^..  „„.«.:_:„.. 4  1.  ri  cer-  Vossins  embrasse  ce  sentiment 

je  remarque  qaecesinjnre»sonttout-4  ^53,  Mai., lonqu'U  apport. en  preore 

)/«'  rjL-j    f  <.    tw  (4«)  Ondios,  Aaior.  lift.  /.  #Mr.   Xr,  vi.  to. 

(45)  Glandorp.  Caornast.  |Mif .  3.  ;^\  Acroo  in  Hortt.  Epiai.  I  ,  Uh.  //. 

(46)  CaUsKos  ,  dotu  GUndorp  n»  ciU  pt  l5i)  Colamella,  de  Re  rutt. ,  lib.  /,  f»r4^ 
VendroU  ;  maû  on  l#  Itomt*  «Ioiu  la  Comifian-  (Ss)  Cicero.  de  Legibaa,  Uh.  /,  initi». 
tain  in  Plia.  Epiât.  III ,  Uh.  ^ .  p«f .  99U  (53)  Yoaa.  de  HUt.  Ut.  Ub.  1  ^  cmp,  X» 
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IVimiti^  qui  ^tait  entre  Stfenna  et  ce-  péle-méle  la  ^nde  i^patation  et  1» 

lui  que  Cirëron  maltraite  :  lors  ,  cBs-  mort  de  Pacuvius  sont  la  3'.  année  de 

je,  qu'il  en  conclut  que  Cieëron  n'a  la  iSG*'.  olympiade  (58),  et  la  grande 

poinr  parlé  d^Accius,  il  se  trompe:  réputation  d^Accius  sous  la  3«.  anné» 

car,  ne  lui  en  déplaise»  Accius  et  Si-  de  la  I0o'  olympiade.  Il  ne  peut  sor" 

•eona  ont  eu  à  peu  près  le  même  Age.  tir  de  là  que  des  confusions  pour  ceux 

$i<«eona  était  vieux  aj>rès  la  guerre  ci-  qui  savent  que  Pacuvius  avait  cin- 

vile  de  Ifarius  et  de  Svlla  (54)  ,  c'est-  quante  ans  plus  qu'Accius.  Car,  si  Ton 

^dire ,  %ers  Tan  673  de  Rome,  et  Ac-  supposait  que  Pacuvius  mourut  Agé 

cioi  t'était  point  mort  en  665.  d'environ  quatre-vingt-dix  ans,   en 

(0)  Patjusr  pour  parent  de  noire  l'année   sous   laquelle   saint    Jérôme 

poëie.  ]  Saint  Jérème  remarque ,  en  parle  de  sa  mort ,  il  faudrait  dire 

parlant  du  poète  Accius ,  qu'il  fut  me-  qu' Accius  était  âgé  d'environ  quarante 

né  i  Pisaure  lorsque  les  Romains  y  ans  la  3®.  année  de  la  i56^  olym- 

flDTOjfèrent  une  colonie  ;  et  qu'il   y  piade  :  et  rependant  il  naquit ,  selon 

avait  auprès  de   la  ville  une  terre  saint  Jérôme,  sous  le  consulat  de  Man- 

wmmêt  fundus  jicciama  (55).  C'é-  cinus  et  de  Serranus ,  qui  tombe  sur  la 

tait  la  portion  qui  lui  échut  dans  le  a*   année  de  la  i5a«.  olympiade.  Il 

partage  que  l'on  Ut  des  terres  aux  ha-  faut  donc ,  comme  je  l'ai  dit  dans  la 

JHtao^  de  cette  nouvelle  colonie.   Sur  seconde  remarque ,   se  défier  ici  un 

cela  Scaliger  observe  que  la  colonie  peu  de  ce  chronologue. 
d«  Pisaure  ne  fut  étabae  que  quatre        (P;  U  latin  de  cet  jéecws,"]  Perse 

ans  après  <^llc  de  Boulogne ,  o'est-à-  et  Martial  se  sont  bien  moqués  dé  ces 

dire,  lan  de  Borne  568,  quinze  ans  gens*là  : 
avant  la  naissance  d^Aicius  (56).  Di- 

ions  donc  que  saint  Jérôme  s'est  trom-  f  "  "^  ^ij"^'  (^>  ^"""  •'^'^  ^^'"  ^'» 
fil  Rome  était  un  séjour  plus  propre  JntiJpa,0frumaij  cor  lucUjiemkiU fuba  (6«). 
qn  une  colonie  à  un  poè'té  qui  était  la 

gloire  du    théâtre  en  ce   temps-là:  Voici  ce  qu'en  dit  Maftial,  dans  l'épi- 

Buig  oe  croyons  pas  auc  ce  menson-  gramme  aCI  du  II*.  livre. 

Se  soit  sans  aucun  fonaement.  Le  père 
'Accius  suivit  peut-être  ceux  qui  cou-       -"^•'^f  «^^  ^^fj»  f  "îy^^''^J  •     .^ 
QQuireot  la  colonie  de  Pisaure^  et 

peot-étre  que  le  patron  auquel  il  de-  si  l'on  avait  imité  ces  vieux  auteurs, 
nit  sa  Uberté  fut  un  des  urincipaux  comme  nos  plus  beaux  esprits  imitent 
commissaire*  de  ce  nouvel  éUbiisse-  aujourd'hui  Marot  et  les  autres  poètes 
ment.  En  cas  qu  il  eût  suivi  son  pa-  ju  XVI«.  siècle,  dans  dee  contes, 
tron ,  il  aurait  pu  être  narUgé  de  la  ja^,  ^^  ballades,  dans  des  odes  pin- 
terre  que  l'on  appela  dans  Ta  suite  banques  ,  dans  des  rondeaux ,  etc.  . 
Jundus  Accumut,  et  il  aurait  pu  lais-  ^i^s  exprès  en  vieux  langage ,  je  ne 
ier  entre  autres  enfans  le  père  de  1  o-  ^^jg  pas  que  personne  eût  pu  raison- 
raleor  Accius  Voici  comment  Cicé-  nablemént  y  trouver  A  mordre  ;  mais 
wn  a  parié  de  cet  orateur.  T.  Accium  apparemment ,  c'était  tout  de  bon  , 
ruaurenaem,  eujui  accmatiom  res-  q^on  employait  ce  style  moisi  et  snr- 
pondU  pm  A.  Cluentio ,  qui  et  accu  2„„^  .  ^n  le  prenait  pour  la  parfaite 
raté  duebat ,  et  iatu  copiosè ,  eratque  éloquence ,  soit  qu'on  le  débitât  tout 
prœureà  doetus  Uermagorœ  prœcep-  ^^  ^oit  qu'on  le  méWt  avec  celui  de 
tu ,  quitus  eui  ornamenta  non  satis  J^n  gj^ie,  Voyea  les  bons  conseils  que 
9pima  dicendi ,  tamen  ut  hàstœ  veiiti-  phavorin  donne  à  un  jeune  homme 
bus  amentatm ,  sic  apta  quœdam  et  pa- 

fta  singuUs  eausarum  generibus  or-        (SS)    Pm^untu   Brundusinu»    tragadimmok 

gimenU  traduntur  (5?).  Scaliger  ne  striptor  Airushaheutr.vixiuiue  RommémoU 

di»m  obiU.  Chroo.  En«ab.  num.  i863. 

(54)  VcO.  Patareol. ,  Ub.  Il,  t€^.  tX.  ^gg)  CaM«kNi ,  tnr  cet  tudroit  dB  Perse,  eon- 

(55)  /nCbnm.  EoMb.  num.  i8^.  J0ctun  quUl  faut  lire  Brité'w,  et  que  c'étmU  k 
fJ^  .Sttlif.  Aoim.  in  E«scb.  ibUL  ex  PéUT'  titre  dune  trigédie  «TAcciot.  Scmeriu.,  inTee- 

•«• ,  W.  I  ,emp.  XF.  lim.  de  AlUo ,  a  tort  de  erotre  que  Pewe  «• 

.  (*))  Gee».  <^t)rafo ,  ce».'  nS.  rofeo  Oêust  parUpa»  du  poéutragufue. 
ForMÛoii  p««  OMStio.  (6*)  P*n.  Set.  l.vs.  7O. 
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gens  qui  se  dégoûtent  trop  tôt  d'un  «f  ^œlius  nnodiginus 
mot  ordinaire ,  ou  qui  courent  trop  n'y  trouve  ricn  cjui  ap 
ardemment  après  les  mots  nouveaux-  cela  (à).  Le  continuateur  de  Mo» 


n^,  «|uon  n'en  trouve  qui  veuillent  ^^^  ^:^^^  ^^^  ^ette  femme  se 

retenir  avec  trop  d  affection  (oa)  les  ,.'..*  . 

vieux  termes.  SiVon  emploie  le  vieux  /'^'^ûir  à  parler  auec  son  image 

langage ,  c'est  par  forme  de  plaisan-  devant  un  miroir^  et  que  souvent 

terie)  c'est  parjeu  d'esprit,  c'est  pour  elle  faisait  semblant  de  refuser 

un  ouvrage  burlesque.  Ce  n'est  qu'en  ce  qu'elle  souhaitait  fort  Plutar^ 

latm  quil  se  trouve  encore  des  au-  '    .     ^                   ./.,              ,     ^ 

teu  w  qui  se  plaisent  i  débiter  les  plus  9^^  ajoute,  poursuit-il ,  que  c  est 

vieilles  ubrases.  U  v  avait  sans  doute  un  mot  dont  les  mères  se  ser^ 

parmi   les  anciens  Romains  une  au-  valent  pour  épous^anter  les  petits 

tre  espèce   de  gens  lorsque  le  latin  ^^^^  ^^  fc,  retenir  en  leur  de^ 

tut  venu  a  sa  perfection.    Ces  gens-      •'.     «i     ..    i^wie  i*  j«  r»^ 

li  élaieDt  admirateai.  p«ipétuel?  des  I?""- "  Çite  leXVI  .livrede  Cœ- 

vieux  poètes ,  sans  se  servir,  ou  sans  lius  RhoaiginuSf  et Giceron  II  ad 

vouloir  que  l'on  se  jervtt  de~1curs  ex-  Atticum,  Je  ferai  ci-dessous  la 

pressions  surannées  :  ils  voulaient  seu-  critioue  de  ce  passage  (A).  En  at- 

lement  mortifier  les  écrivains  de  leur  ^.^   j*    .         »  ^              j-l  ©u    j* 

temps ,  en  les  métrant  au^essous  des  tendant ,  VOici  ce  que  dit  Rhodi- 

vieux  auteurs.  Horace  avait  bien  com-  ginus  dans  un  heu  qu'on  ne  cite 

pris  leur  intention  :  point  (^).  Acco  radotait  de  telle 

Sic  fkutor  vHfrmm,  art  tahmU$  pe9fr9  »t~  sorte ,  que  y  lorsqu'elle  se  regar— 

Qttâi^bù  quùuim  wùi  sanxemnt  :  fmd0rm  ^^^  ^^^^  ^^  miroir,  elle  s'entrC- 

«r7Çi"^        f           M-            CL'  tenait  avec  son  imase  comme  si 

Ponttficum  librot.  annosa  ¥oluimna  ¥atmm ,  C  eÛt   été    UUe  aUtre  femme   Z   OU 

f  :".""/'.'*'"•.  *r".  '?  "!?.  T!":  '«  voyait  user  de  signes ,  de  pro- 

Jam  Saliart  Nwnm  earmen  qui  Uutdmt ,  9i  meSSeS  •   de  menaCeS  «  de   SOuHs  • 

iUtitL  •                                         ,          « 

Quod  mecum  ignorât^  soiiu  vuU  sein  vidtri  :  et  de  tout  ce  qui  a  lieu  dans  une 

œ'',;.'"4i5:r;±"»«î;;^S?^  conversation.  D'autre,  écrivent 

o^  v63).  cruelle  tachait  quelquefois  d  en- 

C'cst  encore  une  maladie  dont  notitî  ^^"C^*"  ^.  «'?«  »  coups  d'éponge  , 

siècle  est  exempt.   On  se  contente  de  conoime  si  elle  eut  tenu  an  mar- 

mettre  la  Grèce  et  l'ancienne  Rome  au-  teau.  Rhodiginus  n'en  dit  pas  da- 

dcssus  de  notre  siècle;  mais  on  ne  yantage.  Pour  ce  qui  est  cfe  Plu- 

prefere  pas  les  harangues  et  les  poé-  .        ^^  -i  j-x        i           x         r^ 

Tiesdu  XV.  et  duXvf*.  siècle  k  celles  tf^que,  il  dit  seulement  que  Chry- 

qu'on  fait  aujourd'hui.  sippe  n'approuvait  point  que  l'on 

J#>.^  j^Ak^x  CM    IL  t         V  nous  fit peurdelaïusticeaeDien 

0  etiam  ihid.  cap.  Vil.  pour  uous  détoumer  du  pèche 

Çicer.  ia  Bruto.  Si.nusie  0n  a  éUacctn/.  Saeto».  (0  5  ^^^  OlSait-lI  ,  On  nC  monqUC 

'"  ^^%ir''^'/'u^3^^ '  **  *"  ^•**  ^•^•5»" . »  pas  de  raisons  qui  combattent  ce 

cap   Ar  ;  et  de  l  ajffeclation  contraire  .  ce*  t-4i-  *       ,            ,.              w*                 .  .             *•     • 

dire,  de  forger  déa  mois  nouveaux.  Aul.  GcU.  QUI  Se  dit  SUr  ICS  DUnitlOtlS  di%H^ 

(63)  Hor.t.  Epi.t.  I.  «».//,  ...  ,3  ....-86.  ^^yy^^^  chan^  rien  .  ,/««'«*  ^il 

knnâ\    nv,     i      -é»  •             j-fi_*  cite  nhodigiotuoii  ^/ibXF/,  cA«p. /T. 

ACCO.  Charles  Etienne  débite  /^^  ze  chap.  iidu  xrw.  u^nr.  n  du  qu'a 

que  c'était  une  vieille  femme  qui  *  '"  <»'«  *""  /'Épiiome  des  adages  de  T«r- 

devint  folle  de  chagrin  en  voyant  """t  ^'f'  ^j^y"'' 

uani  un  miroir  de  quelle  manière  lo^o,  B. 
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ms ,  et  qui  montreni  que  ce  dis'^  ouï  condamner  cela  par  de  fort  habi- 
cours  ressemble  à  celui  des  bon-  1«  .^Uurs    Us  anciens  Romains 
r  -  r    M  j»  ^       avaient  leur  Manducus ,  dont  ils  me 

nés  femmes,  qui  Jçnt  peur  d'jic   nacaien»  les  en&ns,  commeje  le  dirai 
co  et  d^Alphito  aux  petits  enfans   sous  ce  mot-U . 
(B) ,  afin  d empêcher  quUls  n'a^  . 

busent  de  leur  loisir.  Plutarque  ACCORDS  (Etienne  Tabourot, 
fcit  Yoir  ensuite  que  Chrysippe  seigneur  des  ) ,  avocat  au  parle- 
tt  contredisait  lui-même.  ™f  "^  *«  Dijon ,  et  puis  avocat  du 

roi  *  '  au  bailliage  et  à  la  chan- 

^è\  ^  ^^'^'**.  ^  ''*.  P«'-V*î;]  cellerie  de  la  même  ville ,  naquit 

r.  Wul  des  trois  auteurs  qu'on  cile  n  a  ,.         r- ,     /  s    ^    /•  *        V      * 

dilWAcco  devint  folle  pour  s'être  '  *^  »549(û).  Ce  fut  un  homme 

Toe  dans  un  miroir,  et  qu>Ue  faisait  d'esprit  et  d'érudition ,  mais  qui 

semblant  de  refuser  ce  qu'elle  soubai-  donna  trop  dans  les  bagatelles. 


Uitforl.  C'est  i  Plutarque  nomme.  Cela  paraît  par  l'ouvrage  qu'il  in- 

mcol  que  Ion  attribue  d  avoir  dit  , -^   i  *   » .    *  j^  ^\ 

ceUi puisque,  après  avoir  rapporté  la  ^^^^  Bigarrures,  dont  la  pre- 

Iblie  d*Acco ,  ses  illusions  touchant  miëre  édition  est  de  Paris ,  en 

ion  imaçe  et  sa  dissimulation ,  on  s'ex-  1 582  (A).  Je  l'ai  cité  quelquefois 

Prime  ainsi ,   PUaarque^ouU,  C'est  (^j    (^  ^^  f^^      i„t  ^^  premier 

dire  que  Plutarque  a  débité  ces  trois  ;.  '  .,     *  -^  r  -^   •  *      • 

faiU.  et  par  conséquent  c'est  Irom-  "▼""«?  ^ar  il  avait  fait  imprimer 

per  le  monde ,  vu  que  cet  auteur  dit  quelques  sonnets  *^  (c)  :  ce  que 

leolement  co  que  j  ai  cil<5  de  lui.  a*,  n'ont  point   SU    ni    la  Croix  du 

OacUe  n^ence   n'est-ce  pas,  que  j^^  j  du  Verdier  Vau-Pri- 

deciterC<ccrron//«tf^mci4fNr Veut-  ,/  »i    •   .•     1     » 

«Q  citer  la  11*,  lettre,  ou  bien  le  U«,  ▼««•  L  ouvrage  qu  il   intitula /e/ 

Uvre  ?  Faut-il  laisser  deviner  cela  aux  Touches  fut  imprimé  à  Paris  , 

hcteurs?  FautU  leur  laisser  la  peine  l'an  1 585  (B).  C'est  un  recueil  de 

v^:&{  &^Tr.rivX'''^.  po^'7  -8--"-»  .à  •»  vérité , 

tience  de  le  chercher  perdront  bien  ^^^\  '«  plupart  sur  des  matières 

horpeine.  Us  trouveront  daus la  XIX'.  obscènes,  et  qu'il  traitait  trop  li- 

leftredu  Il«.  livre.  Certi  sumus  ne-  brement,  selon  la  mauvaise cou- 

t.^j'2.9  â^y^t.  Jl   III*  ^  — — >r-  tume  a  alors.  11  reeiie  un  sem- 

tânukkr  C  est  ma  111*.  censure.  Cice-  n  1  ■  •    %  ^  n* 

roo«stcite  à  faux  :  U  n'a  rien  dit  blable  esprit  dans  ses  Bigarrures. 

(TAgco.   Le  mot  grec  dont   il  t'est  On  lui  en  fit  des  reproches  qui 

servi,  et  dont  plusieurs  autres  auteurs  Tobligërent  k  se  justifier  (C).  On 

«Uficile  sur  des  choses  que  l'on  sou-  rimes  françaises  *^  (D).  Au  res- 
baile  passionnément  ^  ce  mot ,  dis  ie  ,       .,,, ^,^ procureur  du  roi,  du  Joly. 
ov  Erasme  a  mis  entre  ses  proverb<>s       («)  On  v^u  autour  de  sa  taHle-douce, 

{l) ,  a  tait  soupçonner  qu  Acco  avait  çu'en  t5^  U  avaU  35  ans.  [  Joly  remarçus 

été  un  hypocrite  ^  mais  ce  n'est  qu'une  gn' à  c»  portrait  de  iWxon  laissa  finscrip* 

conjecture,  et  il  ne  doit  pas  être  per-  ^">n  ""**  à  celui  de  i5oa ,  JEta.  35  ;  de  là 

Mis  de  citer  Plutarque  ,  ni   Cicéron  ,  terreur  de  Bayle.  Vrpitnphe  de  Tabourot 

ai  même  Cœlius    Rbodiginus,    pour  'apprend  qu  il  naquit  en  i5\T ,  et  gu  U  mou^ 

*  .  ««  rut  en  iitoo  1 

de»  conjectures  que  d  autres  gens  ont         .   y^J  ^  ^^^  ^  ^^^^   ^  ^ 

avancées.  Accordt 

(B;  Qui  font  peur  d'Accu  H  ttAt^       •»  Ces  sonntU ,  dit  Joly./urtmt  imprima 

pmlo  aux  petits  enfant. 2  ^e  ne  pense  €«1572. 

Ks  qu'il  y  ait  de  pays  au  monde ,  où        {c)  Forez  le  litnt  ir  de  ses  Big«rrart». 

n  n'ait  une  semblable  coutume.  Tai  <^''"*<»«  <*«  ^^«^  •  ^*  Maucrojr ,  en  iCfe, 

in-il,  pa^.  477. 
<i)  r^rn  keciuf  II»  Ada«ior.  ehH  II ,         *'  ^oly  donne  le  titre  de  çuelçues  autrtt 

****•  II  f  nom.  jx^  opuscules. , 
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te,  la  seigneur^ iks  Accords  est  légiUmea ,  conceus  hors  mmriage  :  tm 

ua  fief  imaginaire  qu'il  ne  fonda  ^"^^  nommoU-U  ses  trois  premiers  ù- 

que  sur  la  deyise  de  ses  aïeux  (E)  V^'   ^^  **"?'  ^"*  ^'^^  conneu  aper- 

^ ^  i„  ''*  Mentent  que  c  etoit  une  excuse  recher^ 

Remarquez  que  Guillaume  Ta-  chee,  ^ur  nous  entréJn'r^ ^mZ 

BOUAOT ,  son  père ,  qui  fut  a?ocat  ^ccasionè  de  mettre  en  lumière  ce  que 

au  parlement  de  Dijon ,  conseil-  /'*"  '"'®'*  *'*^  ntpié.  L'auteur ,  de  son 

1er  du  roi  et  maître  extraordi-  f?**'  iî*  manqua  pas  de  nretendre 

««;,.-*  4-  1*  -.u       u      j  •«■*"**'  cause  d'ignôrauce.  »  Je  fus  forr  eslon- 

naire  de  la  chambre  des  comptes,  «  né ,  dlclara-t-il  (5;,  quand  je^ 

est  tort  loue  par  Pierre  de  Saint-  »  la  première  impression  de  ce  li^re, 


^  ,  •  conneu  incontinent ,  et  mon  génie, 
t^  MT        I    r.    •     j    m*  .                  -  »  et  mon  Style  du  temps  que  je  raYoii 
{d)KoysM  U  Croix  d«  M.ine.  w.  «56  i.  basH pou?mechastouiiferio3.Ine•. 
•  Son  épihSphs  «to  «.  iSûo .  a  43  a«.  *  «>cr ,  et  puis  après  les  autres  :  tel- 
r      r               -y/ ,    ip  «w.  ^  Icroent  f|ue  je  n^avois  observé  autre 

(Â)  L'ouvra^ ,  qu'il  intitula  Bigar-  "  ordre ,  sinon  dVntasser  pesle-mesle 
rures,  dont  la  première  édition  est  de  "  ^®^  ext:mples,  selon  quilsme  ye- 
Parisien  i58a.]  Il  marque  cette  an-  "  noient  en  fantaisie.  ITestant  ce  li- 
née-lâ ,  dans  Tavant-propos  de  la  se-  "  ^™  9"*  pièces  rapportées ,  sans  au- 
conde  édition;  et  il  doit  être  plus  '*  ^^^^  curiosité,  et  fait  seulement 
croyable  que  la  Croix  du  Maine ,  et  *  P*r  P«**^  papiers,  à  diverses  fois 
que  du  Verdier  Vau-Privas ,  qui  met-  "  adjouslez,  desquels  je  reconneu  ten- 
tent la  première  édition  des  Bigarru-  *  ^*^'  ^^^  qu'une  grande  partie  avoit 
rcs  à  Tan  i583.  Le  premier  livre  de  *  ****^  perdue.  Tellement  que,  comme 
ces  Bigarrures  est  divuié  en  vingt-deux  **  chascun  est  amateur  de  son  ouvra- 
chapitres  ,  qui  traitent ,  entre  autres  *  8*  »  J®  ""*  déiibéray  lors  dVnvojer  le 
^oses,  des  Rébus  de  Picardie^  des  ^  surplus  des  adjonctions  qui  estoient 
Equi%»oques ,  des  Anti-strophes^  des  **  crues  depuis  ce  temps-U,  avec  cel- 
f^ers  rétrogadeSf  4^a  Allusions ,  des  **  \V*  *1"®  '  °°  *^*>it  omises,  »  Qiioi 
^0rostcc^j,deT£cAo,des  F'ers  léo-  ^"''^  •"  «<>»*»  »'  avoue  et  il  adopte 
nins ,  des.  autres  sortes  de  Vers  fo-  ^^*«  seconde  édition.  Occasion  de 
lastrement  et  ingénieusement  practi'  ^t^^T  t  continue-t-il  (4),  ytrjr  relgu  ce 
qués ,  des  Epitaphes,  etc.  Tout  cela  f^*^^  ^'^  >  de  bout  h  autrf^  ce  que 
est  rempli  de  facéties  et  jnreusetez  jamais  auparavant  je  n'avoisjait  ;  afin 
comme  rassure  la  Croix  du  Maine  (i)'  ^^  ^  remettre  en  lumière,  selon  ma 
L'imprimeur  ne  manqua  pas  d^expojter  •'''"J^*  conception.  Et ,  fw»i»r  ce  que  de- 
qu'il  publiait  cet  ouvrage  sans  la  per-  P^^.  ^*  temps-la  quelques  petttes  eu- 
mission  de  Fauteur ,  qui  deciara  tout  '^^«^»  >»«  *ont  venues  en  mémoire  ^ 
ouverUment ,  dit  -  il  (a) ,  que  Vdge ,  •'  outres  m'ont  esté  amiablement  eit- 
le  temps  et  sa  profession ,  lui  avoient  ^^^â*  ''*"'  •""  *'"  P^  doctes  de  /io«- 
fait  chanffer  d'humeur ,  et  la  volonté,  ***  Erance ,  sur  le  mesme  suject ,  jf  les 
et  qu'il  lui  seroit  malrtéant  d'advouer  ^  odjoustees  par  forme  d'adjonction 
ce  qu'il  avoitjnit  en  ses  premiers  ans  '«"<««^-. 

et  verdeur  de  folastre  jeunesse,  aiant  Pasquier  ne  trouva  pas  bon  que  Ta- 

à grand' peine  accomplf  dix'huict ans  '  bourot  eût  augmente  ses  Bigarrurt^s. 

**  '/"'y*'  ^'*^  avoU  donné  preuve  de  C'était  faire  voir  qu'on  s'arrêtait  trop 

sa  suffisance  en  quelque  brave  et  docte  lo"g;'emps  à  des  endroits  par  où  il  ne 

suhject ,  il  adviseroit  de  ne  point  e*.  ^•'ait  que  passer.   Il  faut  les  considë- 

toujffer  ses  petits  enf  ans  naturels  et  il-  "**  comme  des  hôtelleries  de  voya- 
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Sur,  €t oon  pas  eomme  son  logis.  Ce  qui  n'ont  aehepié  que  U  premier  liure 
iyent  ^tre  des  promenades,  et  non  pour  gausser  et  rire ,  seront  contraints 
pas  un  séjour  fixe.  La  jeunesse  peut  d'achepter  aussi  cestujr'<yt  allèches  par 
ezoïser  ceux  qui  donnent  quelques  ce  quej'yajrentremesle  de  follastre , 
heures  à  ces  badinages  :  mais  si,  quel-    eomme  sont  les  apophtegmes ,  autre" 

2ues  années  après  ,  on  s^applique  à  ment  propos  niais ,  ouplutost  considé- 
!S  retoucher,  et  a  v  fai|re  des  addi-  rations  absurdes  de  M.  Gaulard,  sué 
tioDS,  il  semble  que  ron  ait  dessein  de  le  moule  duquel  on  en  a  voulu  figurer 
Uanchir  sous  ce  liamais  ,  ef  tanquam  quelques  autres  p(W  la  France ,  contme 
ad  Sirenum  seopulos  consenescere,  j't^  esté  adver^  :  mais  ceux  qui  le 
VoiU  le  sens  que  je  donne  à  ces  pa-  font  ont  tort  Poster  la  gloire  à  nostre 
rôles  de  la  lettre  qui  fut  écrite  par  Comtois  Bourguignon,  JSt  par  ainsi 
Pksquierau  sieur  Talnourot,  Tan  id84.  je  ferai  comme  la  veuue  du  Castillan^ 
Tajrteuvos  belles  Bigarrures^  etlesajr  qui  ne  voulait  vendre  son  eheval  sans 
leaes  de  bien  bon  cœur ,  nonrseulement   ion  chat, 

pour  t amitié  que  je  vous  porte  ,  mais  Notez  que  le  quatrième  livre  des  Bi- 
aussi  pour  une  gentillesse  et  naïveté  garrures  est  plus  sérieux  que  le  pre- 
ifiprit  dont  eUes  sont  pleines  :  ou^  mier.  Il  est  divisé  eu  trois  chapitres. 
pùurmkux  dire,  pour  estre  bigarrées  Le  ]*'.  contient  quelques  traits  utiles 
SI  diversifiées  ^une  ii^inité  de  beaux  pour  TinstitutioB  des  eofansj  le  II*. 
traits.  J'eusse  souhaité  qu'à  la  seconde  reaarde  le  changement  de  surnom  :  et 
impression  on  n'y  eust  rien  augmenté,  lelll®.  plusieurs  particulières  observa- 
S'il  m'est  loisible  de  deviner  f  il  me  tions  sur  les  vers  français,  L^ouvrage 
femhle  que  ton  y  a  ajousté  plusieurs  finit  par  un  discours  des  faux  sorciers 
ihoses  qui  ne  se  ressentent  en  rien  de  et  de  leurs  impostures»  Tout  cela  est 
rostre  naîfi  et  croirois  aisément  que  plein  de  choses  curieuses ,  et  que  Ton 
^eust  esté  quelque  autre  qui  vous  eust  peut  lire  utilement.  Ce  caractère  par- 
uel  à  propos  preste  ceste  nouvelle  cha-  ticulier  du  quatrième  livre  est  une 
nié.  Il  faut  en  tels  sujets  que  ton  pense  des  raisons  que  Tauteur  emploie  pour 
911e  ce  jott  un  jeu^  non  un  vœu  au-  se  justifier  de  Tavoir  donné  au  public 
qnelfiehione  toutes  nos  pensées,  f^ous  avant  le  second  et  le  troisième.  Il 
tog^istret  par  là  que  je  vous  aime  et  faut  que  je  cite  ses  paroles.  Elles  té- 
honore  ;  puisque,  pour  lapremière  fois,  moignent  qu^il  o^avai  t  point  abandon- 
js  vous  parie  si  Ubrtment  (5).  né  ses  badinages,  depuis  la  lettre  que 

Je  crou  que  des  Accords  ne  profita  Pasquier  lui  avait  écrite;  car  il  s^ex- 
Caère  de  cet  avis ,  et  qu'il  fit  encore  cuse  d'jr  persévérer.  Ce  que  j'en  ai 
oaatres  additions  à  ses  Bigarrures,  faict  (3},  dit-il  (9),  a  esté  principale- 
Wndon  les  réimprima.  Pai  Tédition  ment  afin  défaire  entendre,  par  les 
«Paris,  en  i6i4f  où  Ton  voit,  non-  discours  de  ce  livre,  que  j'ai  l'esprit 
ieoJement  «  le  //^<.  livre  des  BisaT'  disposé  à  autres  choses  qu'a  des  lasci' 
nuts ,  mais  aussi  les  Contes  facétieux  vêtez ,  pour  fermer  la  bouche  à  un  tas 
du  sieur  Gaulard ,  gentil-homme  de  de  calomniateurs  ignorants,  qui  me 
le.  Francke-Comté  Bourguignote,  et  l'ont  malignement  objecté.  Et ,  pour 
les  Escraignes  Dijonnoises^  recueillies  le  regard  de  ceux  qui  trouvent  à  dire 
per  le  sieur  des  Accords.  Ce  quatriè-  qu'un  homme  de  ma  profession  se  mesle 
■e  livre  n'est  précédé  ni  du  second  encore  de  foUastrer,  tantost  en  prose  ^ 
ai  du  troisième.  L*au1eur  donne  plu-  tantost  en  vers ,  je  les  renvoyé  à  la 
■teoTs  raisons  pourquoi  il  le  nomme  docte  epistre  Uminaii-e  des  épistres 
oéaamoins  le  quatrième  (6)  ;  et  il  dit ,  françoises  du  scavant  Pasquier,  qui  a 
catre  autres  choses ,  que  ce  volume  bien  monstre,  ^tant  par  vives  raisons 
ff^ierne  serait  pas  bien  bigarré,  s'il  qu'exemples ,  comme  il  ne  faut  pas 
ffUvoit  la  faqon  des  ordinaires  escri-  assubjectir  l'esprit  à  une  seule  profes" 
^Mns.  U  ftvoue  que ,  pour  le  iaire  s'um  si  opiniastrement  que  ton  ne  luf 
nûeux  vendre,  il  r  a  joint  les  Contes  permette  s'égarer  en  la  source  abon- 
da sieur  Gaulard,  Ceux ,  dit-il  (7) ,    danU  de  la  vivacité  d'iceluy.  Je  loue 

(5)  Paiqû«r ,  Lettres  ,  ZiV.  F///,  u»m.  I ,  (V)  Cttt'it^ire ,  en  publiant  l*  IV.  livre  de 
^«  4y ,  493-  $e)  Bi«mir«  m^mnt  U  II*,  et  U  lU*. 

(6)  Dont  smpréfmee  du  JVK  lie,  des  Biprrares.        te)  Frêface  du  IF:  Uvre  dc$  Bi(amire*,  fel. 
il)  Là  mâmte  ,  f9ti0  Â  i^.  kij. 
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certainement  ceux  <fui ,  à  ia  façon  des  perce  à  grancCpeine  la  peau^  et  ne  peut 

AHemanSySepem^entconUniran'em-  t^i%»ement  entamer  la  chair  (i3).    On 

brasser  qu'une  seule  profession  :  mais  arcrtit  ailleuft  (i4)  qwe  tooches  ,  se- 

U  ne  faut  pas  aussi  blasmer  ceux  qui  ,  Ion  tautettr ,  est  un  mot  tire  des  es- 

mjrant  Ve^prit  capable  d'en  monter  di-  crimeurs  qui  appeUent  touche  le  coup 

yerses ,    les  sqat^ent  si  bien  exercer,  qu'ils  donnent  a^ec  leurs  épees  rabat- 

qu'en  chaque  espèce  ils  ne  devront  rien  tues ,  duquel  la  marque  apparoist  sur 

ou  peu  de  reste  à  chacun  de»  particu-  l'habit    de   celui  qui  est   touché ,  k 

liers  qui  s'adonnent  a  une.  L'on  *ç««  cause  de  la  craie  dont   on  Manehit 

assez  nue  tespnt  du  François  est  pUin  l'épee  ,  etc.  Les  Touches  du  seigneur 

de  telle  t^ti^acité  et  variété,  que  c'est  des  Accords  ,  qui  s*iraprimPDt   ordi- 

malgré  lujrsi  l'on  l'attache  k  une  scien-  nairement  à  la  suite  de  ses  Bigarrures, 

ce  seule.  Pourquoi  donc  trouve-t-on  sont  diflërenlcs  de  celles  dont  je  viens 

mauvais  que  je  laisse  aller  le  temps  de  parler. 

(que  les  autres  jouent)  à  cette  honnesie  (C)   On  lui  fit  des  reproches  sur  ses 

occupation  ,qui  n  est  pas  du  tout  vai-  obscëni fe's  qui  l'obHgèrent  à  se  jusU- 

ne  et  sans  fruit ,  «  /  onjr  regarde  de  fier.  ]  J'ai  dtë  aiUcuw  (i5)  son  apolo- 

^\f  -  '             a          •            .  gic,  et  i^ajoute  ici  que  son  imprimeur 

Voici  une  antre  raison  mu  marque  Tui  a  rendu  un  témoignage qui^a  pour^ 

en  particulier  qu  il  ne  pliait  que  pen-  r^it  confirmer.  «  Ouf  m^a  ocrasi^në, 

dant  un  temps  sous  les  attaques  de  ses  „  dit-il  (i6; ,  de  mettre  m  lumière  ce 

censeurs .  et  uu  il  n  avait  pas  dessein  «  gue  j'en  a  vois  de  copie  avec  les  U- 

de  supprimer  le  deuxième  livre,  quoi-  «  Jres  adjouctions  des  moU  tant  sales 

qu  uu  ,>eu  lascif  «  Au  second ,  dit^.l .  „  et  lubriques  que  vous  pourries  dire . 

>  (lo;  ,etraictedeme8melesperip/ir«-  „  pourrenqu'ilî  soient  ingëoieui ; ca^ 

'  'V.^Il^''        Ji'  T    "^r'"*  '  '"'"r  »  «°*^'^'-«  q"^  ï'»"»e"r  ayt  voulu  avoir 

"  ^h?r"  '  ^y^?^,^'  '  /""•  '  .»^«^  1»  «  cgard  aux  chastes  aureilles,  et  sciem- 

!  &    P    l  •  ^'    r  ^''"''*?°'^  ^"*»  »  m^nt  obmettre  plusieurs  propos,  si 

l  -Lî/.^"            V        ^""""'f  ?  ''''^""  *»  ««*-^  q^«  »»y »  ayant  ou j  JireTluy- 

«  pies  qu  on  ne  les  pourroit  lire  sans  ,,  mesme    que   cVtoil    ipsunt   evit/re 

*  ^Z'Zi  ^**%PT  ^.''"  n  ^  ^'^  *  »  Priapum".  et  qu'il  y  avoit   infinis 

»  i!i  U.  }     '^  ""^  chatouilleux  aux  „  be^,,^   ^^^.^  ^^j     J^nloieiit    leur 

ÎH    Z  ^f,°^.^f7  critiques  que  «  g^âce  sans  celle  liberté  ;  j'ay  enfin 

«les   premiers,  je  les  laisse  pour  une  «  Siieux  ayme'   suivre  sa  cSniption 

«  autre  saison    et  SUIS  expressément  «  ^„e  son\^nseil.   Il  me  pardonnera 

»  saute  au  quatnesme  de  plein  vol .  „  «j  je  «onde  si  avant  c^  qVil  a  dans 

n  pour  contenter  les  plus  seneax  es-  „|e  cœur,  et  prendray  pour  ma  dë- 

'^îllî  5''"' *"'■''"*  ^*''".'*^'"*'*^*''^**"  «  fcnse  envers  luy  cci  vers   de    Ca- 

»  gré  d  aucunes  inventions  non  tou-  «tulle: 

»  chres,  que  je  scacbe,  par  aucuns  cy- 

«  devant.  »            ^  •  ^'Uim  ess*  d^cH  pimm  pttrêmm 

tU\      r'<v.....^».      *•!•••*#        t  •  Ipsum  ;  versicutof  nJut  nece$t*  9St, 

{b)L ouvrage     quil    intitula     les  .   6uiiU,nde,.i^u.habrnisalemettrp<:rem, 

1  ouciïes  Jut  imprime  a  Pans  ,   lan  •  Si  tmnt  moUtctdt  etpanuM  pudici: * 

i585.  ]  Il  le  divisa  en  trois  livref ,  et  ^,               , .       ..                       , 

dédia  le  premier  à  un  prélat ,  à  Pon-  /  ■^*  oserav  bien  dire  que  tant  s  en 

tus  de  Tyard,  seigneur  de  Bissy  et  *  iaulq»>ecela  offense  personne  (hor- 

évêque  de  Châlons.  il  se  vante  (  1 1  )  de  '*  "*"  quelques  hyppocrites  )  ,   qu'au 

les  avoir  faits  en  deux  mois  ,  a  Ver-  **  contraire  cela  servira  à  la  jeunes»* 

dun  sur  Saône,  Tan  iS85  (ta;  ,  cl  il  "  °  advertissemcnt  de  ne  se  pas  tant 

dit  que  ce  sont  des  épi^rammes,  à  qui  *  a^u'^-r  à  ces  recherches  cuneutes  » 

le  surnom  de  Touches  convient  veri-  **  pu»sq«  elles    les    verra    in    toutes 

tâblement;  car  c'esl  «ne  ei;i^ce<fefc-  ^ap^restees,    et  en  telle  quantité  que 

gère  escrime  oà ,  avec  l'épêe  rabattue ,  (,3)  Epùr^  dMuMoùm  de,  To»che.. 

je  donne  simplement  une  touche  qui  (14)  Jperù^t^ment  des  Toacbn  tmpnme't» 

avec  Un  Bigarrarcii. 

(i«)  Préface  du  IF*,  livre  des  Bigarrarei,  fol.  (i5.  Dans  la  remarque  (M)  de  VanUle  M  a- 

(11)  Dans  V/ptm  d/dicaUHre.  (»6)  André  PaMioet,  jifis  au  lecteur ^ 

(xa)  Ceci  eonfiime  qu'il  ne  déféra  point  aux  vtuu  des  Bigarrée*, 

«m  «TEticmie  Pa««pii«r.  *  C«rm.  XVI,  w.  5. 
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rabondanee  leur  en  engendrtfra  un  *  Appcicm  fa«  la  mou  gfu 

d^t  qui  le.  occrioner.  de  met  :  RsrbLï:r':::'di.':r.''*"' 

tre  le  nei  aux  bons  livres ,  et  lire  •  Co»m«  le»  mignanb  appas.  » 
choaes  dont  ik  pourront  retirer  da 

finit  ;  car  je  suis  ferme  en   cette  Je  me  souviens  ici  d'une  pensée  de 

opinion,  que  la  multitude  et  facilite  Sorel.    Les  poitcM ,  dit-il   (ip),  qui 

grande  des  livres  que  nous  avons  composent  deioui^rages  sujets  a  la  cen^ 

aojoord'hur  abastardissent  les  es-  nuie  de  In  justice ,  et  que  ton  bmie  en 

pnts  de  rechercher  et  lire  curieuse-  plmcede  Grèn»e,  sont  de  grands  sots,  car 

ment  les  bons  livres  ,  mesme  quand  i^  s'imaginent  que  cela  est  fort  agréa' 

ils  s*estiment  assurez  d'avoir  des  re*  ^^  à  ceux  qui  aiment  le  plaisir  de$ 

coeils  qui  leur  enseignent  oà  gist  le  femmes ,  el  cependant  ton  ne  scauroit 

Hèrre ,  et  où  sont  les  viandes  tou  ^'fv  icur  Cabinet  Satjrrique  que  l'on 

tes  maschées  prestes  â  avaler.  Quant  n'ait  emne  de  quitter  le  déduit  pour 

â  la  lasciveté ,  je  ne  puis  penser  long-temps ,  à  cause  que  cela  est  si 

qu'elle  les  puisse  tant  offenser  que  '^^c  et  si  vilain^  que  cela  fait  de  thor" 

m  priapées  de  Vircîle ,  épigrammes  rvur.  Pour  ne  rien  dissioniler ,  il  faut 

de  Catulle,  de    Martial,    amours  que robserve qu^il  ajoute  un  correctif 

d'Oride,  comédies  de  Térence ,  Pé-  A  cela.  Mais  y  quand  ff  pense  ,  pour- 

Ironios  Arbiter,  et  bref  tout  ce  qui  suit-il  (20)  ,  en  ce  cas'lk  l'on  me  pout^ 

est  de  plus  beau  et  rare  en  Panti-  rotC  dire  qu'il  n^enfaudroit  donc  pas 

quité  qa^om    leur    propose  comme  drfendre  la  lecture  ^  puisqu'elle  fait 

choses  sérieuses  et  â  imiter ,  devant  f^iyr  le  Ptce  :  mais  ceci  n'est  entendu 

les  yeuK  ;  au  lieu  que  les  lascivetez  ^uc  par  les  bons  esprits ,  et  ton  ne 

icf  rapportées  représentent  folastre-  àoit  pas  donner   des  pénitences  qui 

ment  ce  qui  y  est  comme  chose  lé-  puissent  faire  entrer  en  tentation.    Il 

%ht  et  de  peu  d'effect.  Du  surnl  us,  il  n'y  n  que  trop  de  personnes  qui  se  plat- 

oV  a  rien  que  curieux,  gentil  et  in-  *ent  à  vin^re  dans  l'ordure, 

geQieox  en  ce  livre ,  et  ne  s'en  de-  (D)  On  lui  attribue  un  Dictionnaire 

>roit  pas  l'auteur  cacher ,  sous  om*  des  Rimes  fbinçaises.  ]  La  Croix  du 

brequ  il  estime  le  subject  si  léger.  »  Maine  l'avait  fait  auteur  du  livre  inti" 

Cela  veut  dire  que  Des  Accoras  se  t  u lé,  îles  ^l^mei/ronfOMe^  ^91);  mais 

doonait  cette  licence ,  non  pas  pour  il  se  rétracta,  et  il  reconnut  (93)  qu'il 

ÀToriser  les  passions  du  cœur,  mais  fallait  l'attribuer  à  Jean  le  Févre,  na- 

pour  amuser  l'esprit ,  et  pour  n'ôter  tif  de  Dijon ,  secrétaire  du  cardinal 

pas  à  tes  vers  le  sel  qui  les  pouvait  de  Givri ,   et  chanoine  de  Langres. 

rendre  plus  agréables  et  plus  piqiians,  Cette  rétractation  est  juste  \  car*  Des 

mIoq  le  goût  qui  régnait  depuis  plu-  Accords  reconnaît  que  cet  ouvrage  uTT 

lieart  siècles.  11  n'ignorait  pas  la  maxi-  lui  appartient  point.  Voyons  ce  qu'il 

me  que  les  saletés  grouières sont  moins  dit  en  finissant  son  chapitre  de  la  poé- 

^an^treuses  que  tes  délicates  (17}  i  car  sie  française.  Je  résen^ ,  dit-il  (aS) , 

▼oia  comme  il  la  mit  en  œuvre  pour  ^en  dire  plus  amplement  mon  opinion 

X  disculper.  nu  recueil  que  je  fais  des  arts  poé^ 

r%       ^      j'   f  o\  tiques  françois ,    oU    Pelletier  fort 

«  Ues  jfmadts  (18).  ctocfement  et  laborieusement,  Ronsard 

*  Qoi  ▼oaara  voir  ccsckt'iu,  dù^incment  et  fort  h  propos  comme 

"  l^  .»'!•••■'*'*•  *".•  "  ^* •  loute  chose ,  et  le  Quintil  Censeur  as- 

-  Car  lia  doaBeroat  aovie  ^.»»           ^*#               *_ 

•  A  UHia  dcai  «Tcstra  Utcif*.  .  •«*  gentilUment ,  selon  son  temps,  ont 

elesjà  desf  riche  les  espines  auec  queU 
*  D'un  lecteur  d'Amadis  qui  blas- 

»  moil  les  Bigarrures.  ^^?>,?^lrV  ^•^"«■f  •■'J?>?*^y  T'"^»- 

^  gant .  lit'.   Fi,  pm^.   979,  MiiMfi  Maonên, 

•  Toi ,  mi  p«raicts  Iw  Icctarca  •"  *«46  •  «»  •  *•'«  m»-8. 

•■  D'AoM^M ,  «t  «e  veax  paa  (ao)  Lk  wtfmt ,  p»g*  379* 

.  Qa*oa  U»«  laa  Bifarraraa ,  /,,)  BiblioiW^M  Fra«faia« ,  pmg.  iSS. 

-  Ca«t«l«wein€Bt  tu  a«  ^^,^  u^  „^f^  ^  p^,  ,,,  .  ,,  ^^^^a  ^w'tf  dit 

h'i)  roraa  mon  ÉdairdafOMBt  sar  ]«•  Ob-  f««  «•  9i**i*"'?*'"'^*~J^Î*T'i"rîr^'/"* 

imih.mtum.  XI  t.  imprim/à  Paru^ehn  GaUtém  Pr^.rmniS'j*. 

(i«)  Dca  Accocdb',  mmx  ToMlîea  imprim/*t  (a3)  Dca  Accords,  Brgarrar« ,' fie rv  IF.  chm- 

«^  U,  Btgarrvca ,  A  Pmiii ,  cAca  Mauerojr ,  piuw  Ill^Undà  Ufin ,   ftff « 494  de  f/dHion 

««  1661 ,  ia-ta ,  pmg.  «a.  *f^à  citer. 
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't  ieur  MOiB  H  nqfport  de  leur  propre  »  d^  §aite.  Ta  ¥«URat,  aa  cbapili>e  àe$ 

texUf  je  m' aiderai  en  hrief  pour  faire  >»  pai!lictiliiwt  uMaaMpieft  sur  U  poér 

iiiie  laite  dt»  Dictionnaire  aes  Rimes  n  sie  (flaiH^qiM ,  ^ocoaiiflB  poiiM|jM^ 

franooipM  4^  9»o0Ur^  oneU  moimàur  n  c«ste  4eii«i^  Ait  «âgée  en  •eienmir 

4»  Fevre^^  quejejferai  uoir  un<h'oeê  «  rie»  *  U  eti  haa  d^Tokr  ce  t^iknr 

joHTf*  cqbW.  d«ii9- 1»  ebapUw  o«-  il  nou»  m»- 

C^qw  nieiail.oK>iiieqti^ilalen»aa  vx>ie»    Il  %wi  lauroyé  un  soimet  à 

païKbla,  ^  lin  paasaceque  je  tjxNKre  «  mie-  bonnesto  ei  gracieuse  damoir 

daiis  la  ^wéSêce  da  PioCfon/iaiM  dlMt  »  seUe ,  6Ue  de  fia»  ce  gnod  et  docte 

Bimetf ranimée,  impim^  Fan  ftSgIS ,  »  i^Bësidant  d^  Beuvgogne,  M.  Bégat , 

par  Ici  hiritititM  d'Mmteeke-  Fignen ,  «.lequel ,  ditrUi  (^) ,  me'  &isoit  cet 

«H>cUipo.    Vaulear  d^ute  de  celle  »^lioniietii;de  wa^nen...*  £tpoiisce^ 

lÎBQon.  J'ai  premièrement  recueiUit  dil-  »  oootiiiuerVîL,  qu^attrdessoua  du>sov> 

il  (a4)  «  /Mv  iiM«H^  «le  poêêe^empe  ,  »  «et  j^avois  «ts  seuleawiibma  de%isey 

o^Dicticmiytiee  {kpeuprès  tel  qu^il  est)  ^  ji  tpuê  A<cfdM ,  ee  Iqt  la  prenaién 

jroiir  lu  ipèanUté  des^  mots ,  déùreux  dm  n  qui.  en  sa  Bëponse-  aie  baotisa  da 

Mu^enir  à  la  défeetuosité-de  ma.tremr  »  nom  du  teignew  de*  Aecordiy  eom- 

peu$e  mépioire.   Depuis^  m'ettank  v^  »  qie  aussi  son  père  m'appela,  ainsi 

na^en  main  celujr  du  seigneur  Des  A^  »  plusieurs  fois  :  qui  a.  esté  cause quW 

eords^  enri^  d^  plusieurs  annoUS'  »  tous  mes  diseonrti  de  ce  tempe-la  j'aj 

fions  pour  la  rimOjf  il  m'a  pris  ent^ie  »  choisy  ce  surnom. ,  et  même  en  ces 

4a  ret*oir  le  mien,eî-  philosopher  aussi  n  libres.  ».H  se  doima  par  anagramme 

unpeusurce.stUfject^  eequii^a  point  le  nom  de  Ton^ehaUus^  coflaase  Ta»- 

es^  sans  profit^  sure  M.  Baillai  (3o)» 

(^  La  seigneurie  des  Acebrds^esfiM  .   ._.              ,.    ,^     , 

firf  ima^naim  qu'il  ne  fonda  que  sur  ^pW;»*""'*  ^M^''^^  **•?•  "' .  FH^ 

U  devise  de  ses  aUux,  ]  Laissont-k  (i»)  a^,.^  éhgM» .  -^„  44«,  6o,.  [  Jfc^ 

paner  lui-mema  :  «  Et  pour  ce  qpe  ,  rtmarfm*  fpt»  cW  mntjamudeBÔMi^  «■'« 


»  semble  que  pour  qi*estre  appelé  sei'     Toruobat,  ^m  uftmgrmmunMisa  m»  mm».  T 

»  oigne  de  la  peine  que  je  renii  estre 


!!îî^'ï«!!!fi!i'î'''^*""T^  "''"♦  trè*«raiidTiomparlesglosesqu'il 

»et  an  second  tu  cognoistras  encov  ^                t  *            Oj     .,^  .^ 

»  Fan  et  le  lieu  où  il  Tut  fait.  MaU  composa  sur  le  corps  du  droit. 

»  commelesufetestoit  del^énestofle*  On  dit  qu'il  ne  commença  qu<^  sur 

»  je.n'j  mis  pas  anon  nom,  mais  une  le  tard  à  étudier  la  junspniden- 

»  seignfune  prise  sur  ma  deWse,  le  ^e  ,  et  qu'il  avait  bien  quarante 

»  corps  de  laquelle  est  un  tambour  ,a\I          t-V    "^X"  H"*^*"""' 

»  (a8) ,  et  pour  l'esprit  j'ai  mb  cas  •«*«  W  '^rsqu  il  se  mit  a  ouïr  le» 

i»  mots  :  ^4oia  Aecords,  salon  que  mes  leçons  du  fameux  Azo  .11  s'était 

(.ij  PMeé  d.  cé  Dieiio««.«  d«.  Ri....  appliqué  avant  ce  temps- là   k 

^•S  £fv«f*ft''^*-  ^*^  4"  BjMrmre».  d'auttcs  etudes.  Les  proerës  qu'il 

Bi^S.^-*""'*^'"'^'*^ '■"•*'  fit  dans  le  droit  civil  fuieut  si 

^miuiut^m'ku  premier»  dm  thepUfXFi^ifiu  professeur  en  cette  science.     U 

TA.«wa»TD'«rtr»#«..ai«rt<<^à>it  «.iWi.  1  cnseigua  à  l5ologne  ,  et  pu» 

chose,  f^ajf  M.  BailUt  <<«•<  ses  AmlM»  d4p 

gaiaé» ,  p^é**  44>  «  446*  *  (^eujepié,  rmcottts  qn*ayma  pardu  eom 

'aS)  Céuui  iImm  iMi«d«viMMtb«t«,  «1  mui  nom  et  son  surnom  t.  U  retiiU.  smUmment  ùtUst 

ien  manifeste  k  son  nom  xabourot.  «TAccono. 
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AGCURSE.  iSf 

s*eofeBçaiit  d«ns  la  retraite  ,  il  diaient  bien,  comme  on  le  verra 
composa  une  glose  continue  sur  bientôt.  Il  y  a  des  gens  qui  lui 
tout  le  droit ,  laquelle  parut  si  donnent  une  fille  fort  savante 
commode  et  si  utile  aux  jeunes  (E),  et  installa  à  la  profession  du 
Ipens,  qu'on  ne  parla  plusdes  gloses  droit  civil,  il  mourut  Tan  1229 
qni  avaient  précède  celle-là  ,  et  (F) ,  à  Fâge  de  soîxantenlix-huit 
qui  sans  doute  n'étaient  point  si  ans.  Son  tombeau  se  voit  à  Bo* 
bien  disposées  ,  ni  si  complètes,  logne  ,  dans  l'église  des  Corde- 
Les  contradictions  que  l'on  re-  liers  ^  avec  cette  mscription  trës- 
marque  dans  Accurse  viennent ,  courte  et  trës-simple  :  Sepul^ 
selon  quelques-uns  »  non  pas  de  tjirum  Accursii  y  glosstuoris  /«- 
son  inconstance  ou  d'un  défaut  gum ,  et  Francisci  ejus  filii  (d). 
de  mémoire  ,  mais  de  ce  qu'en  II  disait  qu'on  n'avait  que  faire 
rapportant  les  diverses  opinions  de  la  théologie  pour  connaître 
de  ceux  qui  l'avaient  précédé  ,  il  les  choses  divines  (G) ,  puisque 
ne  faisait  connaitre  les  auteurs  les  lois  romaines  nous  en  instrui- 
qae  parla  première  lettre  de  lenr  saient  assez.  M.  Moréri  allègue 
nom.  On  veut  que  cette  lettre ,  très-mal  le  sieur  Catel  (H).  Fran- 
étant  disparue  de  divers  endroits,  çois  Hotman  n'a  pas  eu  raison  de 
ait  été  cause  que  les  lecteurs  aient  dire  qu'Odofred  enseigna  Azo  et 
pris  pour  son  sentiment  ce  qu'il  Accurse  ;  car  Odofred  et  Accurse 
n'avait  dit  que  comme  témoin  furent  tous  deux  disciples  d'Azo, 
de  la  doctrine  d'un  autre.  Son  et  puis  professeurs  en  même 
autorité  était  autrefois  si  gran*  temps  à  Bologne.  Albéric  Gen- 
de  (B) ,  que  quelques-uns  Font  til  a  remarqué  cette  faute  de 
nommé  l'idole  des  avocats  (a).  François  Hotman  (e). 
La  plupart  des  interprètes   ont  ,^  „     .   ,   ,  ^  »      t  .        t  l  rr 

.  *      * .       .   ,.  V  *,         /  N     «  {d)  Paattrol.  de  Cl.  Lm.  interpr.  XiD.  //, 

pris  auUnt  {b)  ou  plus  (c)  de  caj^.xix,  pag,  146 

soin  d'expliquer  sa  glose   que  de        («)  Alberic.  Gemil.  in  DUlog.  de  JurUln- 

coramenter  le  texte  même  des   terpr«iibuf,/o/.6o. 

lois.  Queloues  critiques  ,«rands  ^^  ^^,^.^  ^.^^       ^^^^^ 

amateurs  de  la  politesse  à^  lan-  ^^\yD'aut?e8  di^cut  qu'il  n'en  avait 

gage,  ont  horriblement  crié  COn«   que  vingt-huit.  Jam  quadraffenarius  , 

tre  la  barbarie  de  cet  auteur  (C)  ;    t^ei ,  ut  alU  scribunt,  XXFIU  annos 

mais  on  convient  assez  générale-  'i^^'  tJV  ^""^  ab  Azone  audiuU. 

,  r^  .^  ^  j     f   '       C  est  ainsi  que  parle  Panzirole  dans  la 

ment  que  c  était  un  grand  génie,  , .    ^^^  la  seconde  édition ,  oui 

et  aue  ses   défauts  viennent  du   est  celle  de  Venise ,  en  1 655  (1).  M. 

SMcfe  ou  il  a  véca  (D).    Il  vécut  Pope  Blount,  cilant  Panzirole  et  Ko- 

fort  à  son  aise ,  ayant  belle  mai-   ni§,  met  trente-sept  ans,  et  non  vingt- 

»  I       Ml        L  11  ri      hmt  (a),    La  citation  de  Ivonig  est 

son  a  la  ville  ,   belle  maison  à  la  bonne -in»»»  «^U*  d«  Pan««>l«  ne  Test 

campagne  ,  et  deux  fils  qui  éto-   p^s,  a  moins  que  mon  édition  ne  soit 

/  x^.-:^  t>     '    i  j  ri       f  -  -.1       différente  delà  première.   Forsterus 

W  ^'?/«":«»»iJÎÎ?»""f^«»5  ^^-    aurait  éié  pins  propre  à  étr«  eilë  ;  car 

%^  iW^.  //.  c-r.jaf«.  ,Mf.   147.  •*  il  rapporte  qu'Acciurae  devint  disciple 

(^)  irtb.  DikIi  de  Um  «t  IntlMr.  Joris 
Gir.  Bon.  fiS.  /,  ttif .  F,  m^  Pope  Blouat.        (i)  Pmcitol.  d«  Ckr.  Lrf .  Inucpv.  U^.  // , 


Cens,  coleb.  Aator,  pag.  286.  ««f-  XXtX, 

Hittor.  Joris  Ciril.  Uk.  ill,         (s)  Pop«  Blonml,  C«At.  Ccl«br.  Autor.  pag. 
XJI,  aSè. 
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(B)  Son  autoriié  était  autrefois  si  tiire  de  Thistoire.  Il  sVst  troayé  par- 
frande,  ]  Je  ne  saur^js  rien  sUëguer  mi  les  jurisconsultes  dti,  seizième  siè- 
ici  de  plus  à  propos  ni  de  plus  diver-  cle  bien  des  auteurs  oui  ont  ceosur^ 
tissant  qu^on  passage  cit^  par  un  des  cette  barbarie.  Il  semnie  aue  rAlciat 
jurisconsultes  modernes  qui  ont  le  les  ait  mis  en  branle,  et  qii  il  ait  corn- 
moins  estime  les  glossateurs  :  Ifostis  mëncé  de  donner  du  goût  pour  To- 
quanta  sit  auctoritas  glossatoris»  If  on-  nion  des  belles-lettres  et  du  droit  ci- 
né Aeri  dixit  Çfn.  gïossam  timendam  'vil.  Bud<^  *  ,  Fun  des  plus  ardens 
proptar  prœscriptam  idololatriam  per  censeurs  d^Âccurse ,  a  contribue  aussi 
adt*ocatçs  ,  significans  quod  sicut  an-  à  cela  (n).  On  ne  peut  nier  que  l'i^o- 
iiaui  adorabant  idola  pro  diis ,  ita  i^nce  des  belles-lettres  n^ait  fait  tom- 
aatfocati  adorant  giossatores pro euan-  ber  les  elossatenrs  dans  plusieurs  bë- 
gûlistis,  yolo  enim  potius  pro  me  Tues.  AÏbëric  Gentil  sVst  fort  àéchri 
glossatorem  quant  textum;  nam  si  al-  leur  partisan  :  il  n^a  pas  voulu  avouer 
lego  textum  f  dicwtt  adt^ocati  dit^ersœ  qu'Accurse  ait  mit  en  usa  fie  la  maxime, 
partis  et  etiam  judices ^  credis  tu  quod  grœcum  est ,  non  potest  legi  (8) ,  qui 
glossa  non  ita  viderit  illum  textum  si-  lui  a  Mé  reprochée  fg).  n  croit  qne 
«ut  tu  ,  et  non  ita  benè  inteUexerit  ces  paroles  ne  se  trouvent  nulle  part 
tient  tu  ?  Ego  recordor  (etsitiltud  dans  ce  glossateur,  et  il  le  fait  plus 
pro  not^o  )  quod  y  ditm  essem  scholaris^  habile  dans  la  langue  grecque  qu'oa 
eram  satis  acutus ,  et  dUm  semel  esse'-  ne  le  pense  ordinairement.  Quoi  qu*il 
mus  mutti  socU  in  und  collations ,  ««-  en  soit,  le  proverbe  grœcum  est^  non 
sus  fui  unum  textum  allegare  eontra  P*^}  ^^  >  passe  pour  avoir  tire  son 
sententiam  doctoris  mei  :  tantam  au-  origine  de  la  coutume  des  glossateun. 
daeiam  habui,  Dixit  unus  socius:  Tu  On  prétend  que ,  lorsquMIs  tombaient 
loqneris  contra  glossam  quae  dicit  sic,  sbr  un  mot  grec,  ils  cessaient  d'inter- 
Mt  ego  respondt  :  Etsi  glossa  dicit  sic  prêter,  et  en  donnaient  pour  raison 
ego  dico  tic ,  ignanis  auctoritatis  glos-  que  c^ëtait  du  grec  qui  ne  pouvait  être 
satorum.  Creaeham  enim  qu6d  estent  lu  \  et  après  avoir  ainsi  sauté  cette 
communes  apostillœ  ,  quales  sunt  in  f))9se ,  ib  reprenaient  Fexplication  do 
abris  gramnutticœj  sicut  super  f^irgi-  latin. 

Uq  et  Otfidio  :  sed  tamen  non  ita  est  ;        (D)  Que  c'était  un  grand  génip,  et 

fkieruntenimglossatorèsmaximœicien-  que  ses  défauU  tiennent  du  siUie  ok 

tiœ  uiri  et  auctoritatis.  Eui  aiiud  non  il  a  vécu.  ]  Je  ne  citerai  qne  deux  au- 

esset  quam  glossarum  ordinatio ,  et  de  teors.   iiane  signijicationem  in  animo 

quibus  potest  diei  id  quod  arbitrer  de  habuit  F.  Accurstus^  gtossatorum  vête- 

nuilo  dici  posse ,  videlicet  quod  totum  rum  coryphœus ,  homo  ingenii  pronits 

corpus  juris    viderunt.    Magis  ergo  stupmdi ,  qui  in  tantis  duciplinariÊm 

standum  est  eis   qui  viderunt^  quhm  tenebris  ipsam    dist^ipUnarum  disei- 

nobis  qui  non   vidimus  (4).    Hofman  plinam  accuratissimè  inulUxU  1  àtm 
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<iontre  le  sentiment  de  deux  interprè-  ,S^l  ^'^^'  ^'T»^*^*"^  T^IS;/' 

tes ,  remportait  touiours. Si  sententia  Br^^nn^ ;;L%^iii'^':^'B^ 

glossatons  duobus  doctoribus  est  COn-  •  Jofy  du  qu'U  faut  écrire  tt  prononcer  Bod*. 

traria ,  projeotà  injudiciis  prœuaUret  ^«*^  <•  ^'<*  f^à  lUrfU ,  à  VarUcU  d*  ce  ptf 

eententia  ipiius  glossœ  (5).  ^nnage.  C0n',,tdonc  ^'«m  famu  d'impm- 

(L;  Cne  contre  la  barbarie  de  cet  (,)  rorn  Pwqai«r ,  RachOTchs  d»  U  Tnntt, 

ûuteur.  ]  Louis  Vives  est  un  de  ceux-  ^'  ^-^t  «W*  AXXJX,pmf.  901 ,  auiJonn* 

ié  premier  rmng  m  Badce,  et  ïm  fécond  à  Alôat. 

(3)  FoffM.  Butor.  Jmm  eivU.  IH.  tU ,  c«p.  (8)  Alb.  Gcntilù,  de  Jana  Ioterprel./o/.  «9. 

^^f:  «     .     .  -  .  C9)  ^iéiSith.  in  Prmfat.  md  Codicem  Thco- 

(4)  IUplM«t  F«l|o«M  m  L.  Si  w  Solatra,  domaui;  H  Akiatam;;  «m.  XKI .  Ub.  //, 
C.  de  Actioii.  et  UMig.  apmd  Fr.  BottOOMBUiy  Diiponcc 

l»r«/  CtmMiionMi.    ^  (,o)  BmiIiK  Aolmul.  ad  CUadiMi.  n  Rei«, 

(fi;,  Idmm ,  ikid.  upmd  mmdem,  fi*.  // ,  r#.  t5 ,  pmg.  saeo,  laot. 


ACCURSE^  iS3 

an  Fran^î».  jintiqui  (înterpretet  jn*  «ne  obserfation  qui  m*a  é\é  eommu- 
ris  )  inUr  quos  jiccuniu»  et  Bartoau  niquÀ  de  bon  Keu  (17).  ff  VoUterrtn 
principatum  tenent ,  de  êermone  non  »  dit  aa^Accarse  commença  dViiidier 
foUè  iutxUf  remm  qua»  tractant  cU'  »  en  aroit  â  quarante  ans,  et  qa*il 
ram  soiam  kabuenuU:  qutu  dan  nos-  »  mourut  Van  1370 ,  en  la  soixante- 
tent ,  quantUm  in  iUd  barbarie  et  co»  »  dix- huitième  année  de  son  âge  (iB)  : 
dieum  dépravation*  nosse  poterant ,  »  d'où  il  fl^ensuivrait  qn*fl  aérait  ne 
explieareniâi  incondiii  et  barbare  ne-  1»  l'an  laoï.  Cependant  Accune  hn- 
quiveruniy  quodnon  tam  ei$  auhm  se-  »  même  nous  apprend ,  sur  FAatlien- 
€uio  ilU  tribuendum ,  ^110  hnguœ  et  »  tique  ut  prœp.  nom,  imp.  au  mot  ûh 
bonœ  iitterœproriiujacebant(ti),fio'  »diotiones9  qu'il  écrivait  actuelle- 
tez  que  Barthius  donne  à  Accurse  te  »  ment  en  Tannée  laao^  et  tor  la  Joi 
prénom  F'rancigcus  :  il  n*est  pas  le  seul'  »  pénultième  an  code  de  aeetaationi" 
qui  le  lasse  (ta).  J'avais  suivi  ces  ^[ens*  »  bus ,  qu'il  écrivait  en  l'année  1997  : 
là  dans  la  première  édition  ;  mau  je  »  ce  qn^  n'aurait  fm  faire  si  le  calcul 
les  abandonne  dans  celle-ci*  »  de  Volaterraik  avait  Heu  :  autrement, 

(£)  UnefilU  fort  san^anU,  ]  Panxi-  ^  Accurse  aurait  travaillé  sur  te  droit 
rôle  n'en  parle  que  par  un  on  dit.  Fi-  »  long-temps  avant  que  d'j  avoir  étu- 
iiam  quoque  habuisse  dieitur,  quœ  iu$  »  dié.  Ces  époques  de  1290  et  de  1937 
ci*^iU  Boloniœ  publiée  doeuit  (1  S) .  Dèff  »  excluent  celte  de  1  a36  >  qui  est  fau- 
on^on  fait  de  cette  nature  est  douteux,  »  tive ,  et  qui  ne  peut  être  admise  par 
Il  s^en  faut  très-peu  qu'il  ne  soit  faux  ^  ^  ceux  qui  mettent  la  mort  d' Accune 
car  de  telles  choses  sont  trop  sinçdiè-    »  en  la^Q.  » 

ret  pour  demeurer  dans  Tincertitude  ifj)  Quon  m'aidait  que  faire  de  im 
quand  elles  sont  v^taUet.  Ainsi  je  théologie  pour  connaître  les  choses 
n'ajoute  pas  beaucoup  de  foi  à  ce  que    divines,}  Cforingiiwl'en  a  censuré com* 

^*e  viens  ae  lire  dans  le  Théâtre  de  Paul  me  il  faUait.  Voici  ses  paroles  :  BidU 
Préher,  qu'Accurse  eut  quelques  filles  eula  est  Accucsii  gloristio  in  gl.  ad  1. 
qui ,  à  cause  de  leur  excellente  érudi-  10 ,  sect.  s.  ff,  de  J.  et  J. ,  niiU  opus 
tioii ,  furent  emplovées  à  foire  des  le-  êsse  theologiœ  studio  ad  cognoscenda 
^Dâ  publiques  â  Dotegne  (i4)«  Fi^-  dit^inay,  ut  quœ  ex  legutn  romamwum 
ber  agréera ,  s'il  lui  platt,  que  je  me  libris  affatim  queat  peli  (19). 
défie  de  Jean  Frauenlobius ,  dont  il  (H)  Af.  Mortri  allègue  très-mal  le 
cite  an  livre  allemand.  sieur  Catel.  ]  Comparons  le  texte  de 

(F)  //  mourut' l'an  isag.  ]  Vous  ne  ces  deux  auteurs  l'un  avec  l'autre  :  il 
vojez  rien  de  semblabte  dans  le  TbéA-  oe  ftiut  que  cela  pour  .c^nnuttre  la  bé» 
Ire  de  Paul  Fréher ,  qui  a  été  compilé  vue.  Catel  ayant  dit  que  Montpellier 
avec  tant  de  peine  et  pendant  un  si  esi  une  des  premières  tailles  defmnce  f 
long  temp 
traire,  qu\ 
qu'il   mourut 

tes  gloses  sur  les  Authentiques  l'an  »  risconsultê  IHacentin ,  qui 
laSo  (i5).  11  est  cité  lui-même  pour  »  avant  le  glossateur  Accurse  ,  a  lu 
ce  dernier  fait  par  Jean  Fichard  y  »  publiquement  le  droit  dans  la  ville 
dans  la  Vie  des  jurisconsultes  (16).         9  de  Montpellier,  de  laquelle  il  fait  sou* 

Cette  citation  est  fausse;  car  voici    "  ▼sot  mention  dans  sa  Somme,  qu'il 

»  composa  (  selon  qu'il  en  a  escrit  sur 

(tO  R«laB«lu  MaMMM,  Epût.  XLyUk.I^    »  les  luslitules  ) ,  demeurant  à  Mont- 
pmg.  ffin  «77,  9dii.  Leqfs.  A.  1687.  9  pelhcT  {  ainsi  qu'ont  remarqué  ceux 

(r.)  Artli..pa*k  «i  Pop«  BkNi«t  £t  fomtemssL    ,  ^^{  ^^^  ^^^^^  ,a  ^je.  11  mourut  dtms 

/,3)Pi«î«ird.a«a.Ln.Uie»pr,/.».//.c-p.    »  ««ontpeUier  te  la  férner  f  iç^,  et 
XXlX^pmg.  149.  »  wt  enterre  dans  le  amctiere  baint- 

(,4>  PmL   FwW.  TU^.  Yifor.  Emdk.  w  ^    1    w 

«jj    «jt^.  (17)  Crgftpar  M.  de  U  NonnaM. 

*  Jofy  <riliéfU0  etUé  daU  Je  1*79,  ^nsi  qu»  (iS)  Volatcrr.  Ub,  XXt^  pmg.  7ti.  H  remutf 

00it0  Jm  is^  éfu'on  Ut  tUuif  U  texte.  //  «lOate  ftMfi('Accan«comiii«nfa  cette  e'tmdesomt  r«m> 

^me  d'êtres  dutut  IM9 M  lafia ,  mmis  fm*U4H  pin  à*  Ftfâiric  II.   Or  cH  empereur  r/gne 

mr  is45.  depmù  Vmn  taia  |Vfi»^«  t»5o. 

(i5)  Idem,  ikid.  (16)  Conring.  d/Civili  P)r«a«tttil,  tepjtt^ 

(xB)  Jpmd  Frcbn.  «Wa.  «fi*  Pop»  Bl<mnl  C«m.  c«I.  A«I.  ymg.  ««6. 
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»  Barthëkmi  («o)  ».  Or ,  Toieî  les  pt*  et   le  menacereot  et  lui  confis- 

rolet  de  Moreri  :  Le  sUurCMel  sou^  ^^^  ^^^   g^  ^[^j^^      3»jl  sortait 

lier  en  Mg^.  Ce  qu'U  ajoute  â  kon^-  £p"  «c  leur  Ville.    ïl  crut  être 

soin  de  correction  :  ifautret ,  dît-tl ,  pluf  fin  queux  en  vendant  tooi 

comm*  Fischard ,  et  Tnthèmt ,  le  pkt*  ses  biens  à  Un  ami  ;  mais  sa  finesse 

cent  dmia  le  iiècle  tmuant  ;  même  U  f^^  ^uH^    .    ^^    ^  1^^^$%  ^  dc 

dernier  dit  au  il  pmjeêsait  a  itologne  ,  -  r»  i     ï^  ^  1*«-.; 

en  1340  il/a«  -^«i-^ire  #e  sont^ih  lei  confisquer.   Cela  le  contrai^ 

trompes ,  en  confondent  ee grand  knm-  gnit  de   revenir  >  et  il  en  obtuil 

me auec François  Aeeu9êe son fiU.iiui  U  refl%itUti<m.    Il  avait  enseigna 

npoiibeaucoupdesciemeefdemériuï,  ^  Toulouse  ,  et  sVlait  trouvéïin 

et  qui  fut  professeur  en  droit  a  MolO'  .  ^  _a         t  »  -.—.i: 

sJ,etconsedlerdeRichard,roid?An.  )0"r  fort  embarrasse  en  «pli- 

fUterrû.  On  a  dû  placer  le  père  ati  quant  la  matière  des  intérêts. 

XIU*.  siècle ,  et  on  ne  courait  en  cela  Jacques  de  Ravanne .   iW  des 

prëcisëment  aucun  risque  de  le  oon-  ^\^  ^^^  iurisconsultes  de  son 

tondre  aTec  le  fils  :  de  sorte  cine  le  f  i  •  i^  ^„ 

doute  de  M.  Morm  est  très-mal  fendit.  ^ïnp«»    se  fourra  parmi  les  au- 

Il  nV  avait  point  en  ce  temps  -  là  un  diteu^s  incognito  y  en  taisant  de 

roi  d^Angleterre  nonm^  Ricnard.  F^olier ,  et  lui  fit  des  objections 

fso)  Gawi,  Méttoirti  de  rBistoirada  Langae-  qui  demeurèrent  sans  bonne  ré* 

^  »  '"'*  ^^  ponse.    Quelques  -  uns  ont  dit 

ACCURSE  (Cebvot),  fils  du  qu'Àccurse  ,  à  ion  retour  à  Bo- 

précédent,  se  hâta  beaucoup  plus  logne ,  7  fnt  professeur  en  droit 

que  son  père  de  se  faire  grMlner  ;  avec  Bartole ,  et  qu'ayant  eu  avec 

car  il  voulut  être  docteur  en  droit  lui  une  dispute  sur  la  leçon  d'une 

avant  l'âge  de  dix*sept  ans  ,  et  il  loi ,  il  fallut  envoyer  à  Pise  pour 

vint  à  bout  de  sa  demande,  après  y  consulter  l'ancien  manuscrit 

qu'on  eut  long-temps  discuté  si  des  Pandectes.  Mais  quelle  apr 

les  lois  le  permettaient  (a).   Il  se  parence  qu'il  ait  vécu  jusqu'au 

mêla  de  raire  des  gloses  ,  et  les  temps  que  Bartole  était  profes- 

joiçnit  avec  celles  de  son  père  ;  seur  (A)  (a)  ? 

mais  on  n'en  fit  pas  beaucoup  de        (^)  Tintée  Paniirol.  ileaar.  Leg-faUrpr. 

cas.    Deterior  interpres  ineptas  Ub,  11  ^  cAp.  XJX  ^  pag.  \^. 

glossas  et  longh  à  s^ero  distantes       (^j  ç^,  .^  ^ .,  ^^  ^,^,^  ^^ 

recudoc- 


UDlDSi 

faudrait 
(«)  Pantir.  A»  Gl.  Lag.  Interpr.  A*.  //.    donc  qu'Aocnrse  le  fiVe^t  r^u  pour 
"^Pv^IJ^^  P'^'l^  le  moin»  sU-ringts  ans  ,  s'il  srsit 

Kb)  Idem  .  U>^an.  ^^  g^^^,^  enseiçner  le  droit;  car  il 

ACCURSE  (François)  *,  frère  *!"*  ^^  ^,T°?5^*  "^^  '""  f'"*  l'ii 

A    r  j  *    >y     ^  ' i»  J  •     ^     *  Prenons  qu'il  n  eût  que  quinze  aos 

aîné  du  précèdent ,  fiit  si  estime  lorsqu'il  fut  ëmancip^ ,  et  que  ronnëe 

par  ce^  de  Bologne  ,  que  ,  lors*  de  son  émancipation  ait  ëtëla  dernière 

qu'ils  eurent  appris  qu'il  devait  ^^  »on  père,  c'est-à-dire  Tau  is«9 


que 

*  JoIqt   tsH  d'muis  d'écrire,  Fronçoù,  flli        (i)Pti»irol.deCl.Lc|.  1»tw^.«^.£Xr//. 
a*Accurie.  {%)  Idtm ,  ibid.  m^  XXiX. 
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noUègot  de  SartoU   étmii  flb  i>Hi   de  ce  qu'iOi  pAreil  tMM^  H^M 
AouoMB  qwvawisMitle  ^mt  â  W   ^^^  ^^^  ^  dewb*  là  pressé 


mti  Mt  loaTeiitttMBtioa  dkiti».         ttuit  pOTift  les  ««ttlK  (»).  Il  ^ 

]>oanoiitteneoreîci^mèebMlirÉliMi   fen^nse  MÎan  ÂCCUrse  4n  eifri 

de  M.  de  k  Moimâte.  *  Antoiiife  Ad-  d«  iVeSiint ,  l?l  H  le  tr6ttVè  Stmi- 

S  «te  4e  Sm^tole  Hyedhaet  là  leçoti  *••*  *«  "*«»  eH  llfim  et  en  fte^ 
'im  oertsiti  mdt  éù  pnu%ttiphit  Ikti  (G)  ;  ilMtettdftH  et  lit  nÉnsk»- 
delrtnerde  liiloifi  etretHtnr^n  DMô  ^^^  et  l'èptime^et  il  Voyékee  ftu 
éttiraét.  piçi. ,  et  io^ve  â  ctoitn  .^cùiBùiriotï  (b).  €ett*  dûi  nous 
qoecefutÈletdtâTecBÉldequ'âTee  ^^^^^*^^  J\y^ /^^^^  rr 
Fretioou  6b  d'Accurte  ♦ ,  gue  fiât-  «ppre^^kent  Cela  ^pdliVâieât  âjôta- 

tole  é«rt  cette  dbptMe.  Aïexendre  tef  npiM  entendait  ptofàttetneàt 
d'imok  ,  cît<  per  te  inénie  Antohie  ia  Ungue  fhmOftise ,  INeniâgnele 

t^^û  'À  ^^iTrSV^^:.  **  râHewandB  ;  Wi!  ^aauiisa  un 

Ire  «alite  et  Bertoie  xpat  fa  ccïttte^  »  ^^J^v^J^t^u^^^  i*^:  iu_ 

tatîon  ëtâit  «irvetiec.  Uv»  «ârtàle  €™**  ««MJ*  «  âtfttdttefc  ^m  f^ 

Ivi-mênae  ajant  poritWenietil  ëcrH  retit  miseB  dans  le  Oipitele ,  et 

que  c'Aaft  avee  Fniiieofo  ©*  d'Ac-  ^*i\  passa  lilHite^tl^  ahS  ^  à  k 

»  Wttit  ^^^ihTtîl  ? wwa^e*^  ^^^"^ ^^  OiérlesuQuîiitjattqiiel  il 

et,  comme^rie  Tient  de  voir  ,  c'est  ^^*^  fdfttgtéMe  yt^  ddtrt  il  re- 
anMî  le  fiarli  ipd  ai*a  para  le  flutftro-  -çnt  liien  des  lavenlrs  (tf).  Une 
^hle.  ignxt  pas  o«dblîer  qne  son  élHion 


(3)  léUm,  ihu,  emp,  tiïî ,  jMf.  iSft,  i6i.  d»  Mareellin  est  pins  ample  de 

•^îio^'r:::^^^^  ^°s  «^«^  *»^  }^  p«eéie«tes 

KÎî5,i«.52t.r.;î^i^S=r'..t?  bourg,  en  ,533.  II  prétenâ  .voir 

porri^cinq  mille  fiiutes  dans  cet 

ACGJftSE  (Maioh-ànoe,  en  historien  {é).    Il  publia,  en  la 

latin  Haeiangclus  )   est  un  des  même  année  et  dans  la  même 

critM{iies  qui  ont  vécu  au  seicième  ville ,  Les  LeUrei  de  Cnssiwhre  » 

siècle,  n  était d'A<mila( A),  dans  en  dou<e  litres,  accompagnées 

le  royaume  de  Naples.  Sa  grande  du  Traité  de  l'âme  /  et  c'est  à  lui 

passion  était  de  chercher  et  de  cou»  que  Vtm.  doit  là  pretniëre  édition 

WlMne«m«aMcnt3,afinde  ^,)t^^.,^^^^^^.  fr.,.^.3», 

corriger  les  passages  des  anaens.  utm.  m,  pag.  i6oa  i  ia  ciaudMn.  w.nS  1 

Les  Diatribes,  quil  fit  imprimer  •*  AdTtrorior.  lib.  xx,  cap.  xrnt. 

\  tt^wi^^    ;•!  Avi;Â     !»•«   %tLJ^Â     «»h.        (*)  ^w  /*«y«^  à  regard  ^TAïuon*  <l«w 
jtusane  j  êUrSoUn  ei  tur  Os^ide^    pasuioà  touU  réimdm  ém  tUnfmipnmet 

montrèrent  de  quoi  il  était  Ca-  «ou.  iai^gw.  ac«m«. 

pable  en  ce  genre  d  érudition.   gijteaw^w*««i«i5iA»«Hrï*i5^.A,{r 

Il  a:vaitfort   trataillé  sur  CktW    nmmnfmfu'jicairMMpmitaf^rpkisiéSi 

dten{ii)j  mais  cet  ennage  na  ^j,i,u3i,épi'Ufaut>^dui^d0immieoHp, 
point  été  publié  »  encere  que  Fau-  si  a.  m.  Jccutu  ut  mon  en  iS35 ,  comme 

teur  eàt  fiut  «avoir  fjta'il  y  «vait  '•^^'J,*â;-  To^i.  B«io.t.  N.p.uu«. 
corrige  environ  sept  cents  pa»*-  pt^,  ao6. 

sages  sur  les  anciens  manuscrits.   ^  »«'•  ^•^'^  ^'^^  ^  ^««•*'*  **^ 
Barthîns  a  témoigné  du  chagrin  •   (ê)  Torpi«  Bibliotii.  fl■fol•^,  pag.  acA 
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de  cet  auteur  (/).  Gomme  il  y  contient  87  vers.  La  pièce  d*Aninas  • 
avait  de  son  temps  quelques  écri-  P^"'  ***'^»  ^  ^oéUs  urbanU  ad  Pa»' 
vains  latins  qui  aunaient  à  se  ser^   .      /o.'iiim.  Pierius  Valerianus ,  con- 

virdestermeslesplussurannés,il  A^tu^^sfÙ::^^ 

se  moqua  d  eux  fort  plaisamment  commentaire  »ur  le  XII«.  Uyie  de  Vt- 

dans  un  dialogue  qu  il  publia  l'an  °^^^^  i  ""^  ^^^^  <^o>  des  ven  la- 

l53i    (F).  Il  y  joignit  un  petit  $°'  ^P  ''"''U"*  •^'«»«^-  Comploni 

traite  de  Volusius  Metianus ,  an-  Barthius  a  clit  deTa  patrie  d'Accoiie. 

cien  jurisconsulte  (g).    Il  a  ùàt  U.  l'a  fait  nattre  Â  Amiteroe  (4).  Ko- 

aussi  un  livre  touchant  l'inven-  ^^  *  n^ayant  point  au  qoe  cela  M 

tion  de  l'imprimerie  (G).  On  l'ao  ^JUSL  'J  a  ^""^^  *£r"*  ^?  '"^"^  ^  P*" 

rii«a  «1«  ^1<w*:«.»  «      V    y      »    «»-  rôles  dAccurseriVeep/tfciiiIrBlKer», 

cusa  de  plagiat  au  sujet  de  son  ne  tpàs  (  quod  SMustius  cit^U  À 

Ausone  ;  car  on  débita  qu'il  s'était  "wiw) ,  modestiam  in  eonseienium  étr 

approprié  le  travail  de  Fabricio  ^^^^  (^)  »  ®"*  trompe  Bartliiut.  Or, 

Varano,   évéque  de   Camerin  ;  IZ^Ï^'^tJT^xx^?"^'^ 

xTxskW  1*1  fl'o.»  «,™-«  ^  ^"''®  °®  compatriote  ;  SaUuste ,  diMe, 

mais  11  s  en  purgea  avec  serment,  qui  était  naôf  d'AmiW  :  c'^^*^ 

et  protesta  qu  il  n'avait  jamais  lu  la  ville  d'Aqmla  a  profHë  de  la  raint 

de  livre  dont  il  eût  tire  quelque  d'Amiteme,  et  lui  a  ëtfS sabstitoée  eo 

chose  qui  eût  servi  à  orner  le  sien.    Ste/*^""*  ^"!i  "aH  *^'*  t^ 
T  a  A^Jt»»  J^  „  ^     ^  milles  des  roasurea  d'Amiterne.  Con- 

La  forme  de  son  serment  est  re-   .dtez  M.  Baudrand. 

marquable  (H).  On  aurait  vu  sor-  (B)  //  at^aitfon  tnwaiiié  sur  CUw 

tir  de  dessous  la  presse  plusieurs  ^^^'*'  3  Puisque  les  fatigues  de  son 

ouvrages  de  sa  façon ,  si  son  fils  J^^^Sf  d'Allemagne  et  de  Pologne  oe 

Casimir,   qui   était  homme  de  *  *°?P*«^/'';°*  P*»/c  corriger  près  de 

Ipttp^i^'I^    .«.;♦     2,      1      1  «ept  c^nts  fautes  dans  ce  poc-te.  00 

lettres  (I) ,  avait  vécu  plus  long-  peut  s'imaginer  que  pendant  un  meil- 

temps  (h),  leur  loisir  il  s'appliqua  fortement  sa 

(f)  Uonardo  Ni«wi-««    ajj-  •    •    ..  ™^«n«trav«il.  Wû* ,  dit-il  (6),  non 

{g)  Il  a  pour  titre .  Diitribuiio ,  item  to-  J?*^  novuiimè  noognUU,  Qui  Uuf 

cabula  «c  nota  pardum  in  r«baf  pecuniariit,  ' .      ^^'<  *''  'lO/t  etittm  hune  versibut 

pondère ,  numéro ,  menturâ.                       *  tint  claudi  ac  déformes  ,  ul  eo#  exve^ 

(A)  Toppi .  Bibliotb.  Ntpolei. ,  pag.  2fS.  tutlis  exemplofibus  ,  diim  Germaniam 

rite.  uurrawif  ceiie  ve-    /ie„.  ]  Voici  ce  qu'Accurse  nous  an- 

,r,    ,  prend  sur  ce  su|et  dans   une  faUe 

'^/:±:s::/XrxrS:i:t:'.''*^*  uimui^restudo, qn^i a jointeàse, 

Sic  au  gZtus  Mjrt^eCZit^'  DiaUlbcs.  H  y  raconte  les  pers^tions 

JUte qum  k  Jo¥id nohile  nomen  Met,  *l"  "  «ouffrait  à  Romo  de  la  part  de 

F€hci  tngwnio  soUrs  sptcmlatmr,  «le.  %e&  envieux  ,  et  Comment  ils  lui  hx- 

Ils  sont  dans  nnf>  «;^.«  -1^  p—  «aient  un  crime  des  choses  les  plus 

recueil  AtfZ^t^     ;-♦:•  1  •  A  "".**""    «tressant  a  deux  jeunes  princes  de  la 

y  a  dans  ce  recueil  un  protreptioon     J\^}'  /^  Amom. .  ^«*  r.cod«m.  Atf. 
de  notre  Accurse  ad  Corycium  (a),  qui    ■"*  **"»•«*••  ''•po*»»..  F-v-  «70. 

f^l'Zl^p^suiuA^  (6)  Acc-r^ii  DJ.,r.  i.  A«M,ni«..  0««„lr^ 


«*/  «#/  /HirelM  <lsfu  r^làioK  <rA«Miie  <U  1671. 
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a  âéàié  son  Mtnfipsi principes,  quiam  dème  a  relerë  U-deasat  eomme  il  fal« 
wùhi  fettitum  propè  (  uf  aiwU  )  mili-  lait  Kicolaa  Toppi  (8). 
Urtm  prùbro  tfgrterim  ,  tiunjidibus  (F)  Dans  un  dialogue  qu'U  publia 
sein  musicen  calUre ,  philoiopho  in-  f  «  i5Ji .  ]  Corame  toua  ceux  qui  aa- 
ii^um  prœâicent ,  i^uantùmque  inva^  ronl  mon  livre  n'auront  paa  celui  de 
isrint ,  quod  et  optusen  cum  litura-  Léonard  Nicodème ,  copiona  ample- 
nim  itudiis  ,  vernaculosque  cum  lati-  ment  le  titre  de  ce  dialogue.  Otc^ , 
ail  numeris  eonjunxerim.  11  dit  là  qu'il  p^olseo  ,  Romanoque  eUSfuenti^  in- 
traTaillait  k  Thiatoire  de  la  maison  de  teriocutorihus ,  Dialogus  iudis  Romm- 
Brandebourg  •  sur  les  mëmoirea  qu'on  nis  aetus.  In  quo  otUnditur  uerbis  pu- 
loi'foumisaait.  blicd  momttd  signâtes  utendum  esse  , 

(D)  Et  il  utyoMea  au  septentrion,  ]  prisea  verh  nimis  et  exoleta  tanqukm 
Hous  Payons  jeia  entendu  lui-mtoe  .  seopulos  esse  fugienda.  Si  quid  ita- 
&uant  savoir  a  ses  lecteurs  le  ^na  quejlectoroptimcantiquitatemantas, 
nombre  de  passages  qu'il  corrigeait  ut  sanè  debes  ,  libellum  hune  ingenti 
sur  les  arçons  de  la  selle,  en  traversant  quamvis  pecunid  h  bibliopold  te  tibi 
TAUemagne  et  la  Pologne.  Ce  qui  suit  redemisse  non  peenitebit»  Ifam  prœter 
BOUS  apprendra  qu'il  remarquait  ios-  qubmqudd  vocibtts  partim  Oscis,  par-^ 
qa'aox  moindres  choses,  jusquauz  timFolscis  eonseriptusett^  latina  quty 
chansons  avec  quoi  l'on  endormait  les  queistuet^erba  exoUtioranimisquepris' 
«afaos;  mais  il  n'en  tirait  pas  de  fort  oaquibusjéborigine$fPieus,Ei^anarus, 
bonnes  oonséquencet.  On  le  Ta  voir  :  Carmentaque  ipsa  loqutbantur  ,  offH' 
Nuper ,  dit-il  (7}  ,  non  in  Pannonid  tkn  coUata  iunt.  Quaque  omnia  apud 
soÙiMy  mtqt^e  ade6  apud  septemtriona-  Enmum ,  Pacuuium ,  Plauiumy  alios' 
les  pieroique  populos  ,  veritm  etiam  ^e  hujus  notœpriscos  auctores  abstru- 
ehra  Sauromatas ,  non  sine  admira^  siora  leguntur*  Jtemque  reeentiorum 
tione  emdi^iMmus ,  ad  suadendum  nutri-  eacatas  jipulei  et  Capellœ  chartas  , 
ao  more  infantibus  somnum ,  dici  li  hujusmodiue  aliorum.  Quœ  ut  certè 
lo ,  li  lu  y  titm  et  la  ln«  la  lu  ,  #1  la  sunt  evitanda  ,  ita  tamen  ab  eo  qui 
la ,  la  la.  Quod  nostrates  /erè  nan  docti  nomenferat  agnoscenda  sunt ,  ul 
Bi  »  nan  na  ,  et  nin  na  ,  nin  na  ,  chm  aliquandb  in  eas  ojfftnderit ,  de 
etiam  mord  quddam  vocem  suspenden-  Ulorum  sensu  ei  turpiter  hœsitandum 
^  pauhn  aieere  consueverunt,  Mo^  non  sit  (9).  Voici  le  jugement  qu'An- 
yil  porro  nos  majori  quddam  admira^  drë  Schottus  fiit  de  ce  livre  :  Dejipu- 
tùine^quhd  infantes  ipsi  et  horriduli  leiometamorphoseosexLucioPatrensi^ 
et  sordiduU  uixdiun  fari  incipien-  ieu  Luciano  ,  scriptore  audi ,  amabo  , 
tu  mamman  af^ue  tatam  latine  bal-  quœ  in  Diahgo  olim  ante  hos  ipsos 
butiunt,  ivtis  quoque  matribus  non  octoginta  annos  a  Mariangelo  Accur- 
intellecti.  Ut  videri  possint  et  hœ  quo-  tio  {homine ,  ut  iUis  tamporibus  per- 
911e  t^oces  naturalet  magis  quhm  arbi'  erudito,  quique  IVasottem,  Ausonium, 
treriœ.  Il  a  tort  de  s  imaginer  que  «e  Solinum  Diatribd  iUustratnt  )  oseé 
les  mères  n'entendissent  pas  ce  que  ac  uolseè  conseriptOy  ut  sœcuU  deçe- 
laorspetitsenfans  voulaient  dire;  ce-  nerantis  nimiUm  h  primd  eloquentid 
ttient  ellea^i  leur  avaient  appris  ces  insaruam  ueluti  aeeto  aspersa  satira 
iBots.  perstringeret  ^  audi,  inquam,  et  risum 

(E^  Son  édition  de  Marcellin  est  plus   confine  ,  si  potes  ,  etc»  (lo). 
eaiiplf  de  cinq  Iwres  que  les  précéderk-       Notez  que  ce  livre  de  notre  Accnrse 
tes.  ]  Le  Toppi  avait  de  mauvais  më-   est  in-8^.  mais  notez  surtout  ce  qui 
moires  sur  ce  fait.  11  n'a  point  dit  ce   m'a  ëtë  communique  nar  M.  de  la 

S'il  fâdlait  dire ,  et  il  a  dit  ce  qu'il  ne    Monnaie.  «  Le  dialogue  ae  Marie-Ange 
lait  pas  avancer*  Il  n'a  point  dit    »  Accurse  contre  ces  corrupteurs  oe 
SD'Accune  eût  joint  cinq  nouveaux    »  la  langue  latine  peut  avoir  été  im- 
▼res  è  ceux  qiron  avait  dëja  ;  il  n'a  >.....«». 

parié  que  da  sUième.  Or  il  est  faux    ij^l^Si*  ilÎT^iT*  "' 

que  le  sixième  ait  été  trouvé  :  il  noua      '^j  •^L'^tàoKioA^m^ .  Aidnio.! 
maiMnie  encore  les  treize  premiers  u-    «lU  Bibiioth.  Napolct.,  ^ag.  170. 
"vres  de  cet  historien.  Léonard  JUco-      (10)  Andr.  Scboitan,  lib,  I.  Qumt.  Tollianar^ 

pag.  5q,   mpud  L«on.  ICiroclrama ,   AdiIis<oai 
(7)  Diairib.  ia  Amm.  «H»  BiW.  N*p«ltUpa ,  pmg.  170. 
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*  P*1"^  *'••  '^^  ^  «•»  ^  ^^  croire  tftnlAen  parlait  (t<).  Ctiaeaii  oom- 
»  qu  11  avait  déjà  para  <|ml<fiM»  an-  prend  qu'aoe  ann<*e  de  pius  oa  de 

*  «ces  aufNiravaik ,  puisque  Geoflroi  inonis  est  ici  sans  consëquence.  De 

*  Torjrie  cite  dans  «oa^ofi^Xaiw^^  plus,  doit-on  dire  qu'un  homme  qui 
»  lapnoM  par  kn-^éme,  in-j*.  l'an  a  passe  trente-trois  années  i  la  cour 
»  i5a^.  SembtahUmenl ,  dSt-il,  mHU  de  Charies-Quint,  TivaitVan  i5oo ?  *« 
»  amtreâfaçpiu  de  dire  4jme  iièértmrme  (B)  La  forme  de  son  serment  est  re- 
»  j€uance ,  natif  de  Vérone ,  al&gue  ynarqiwhfe,  ]  La  voici  :  Quod  du  ha- 
»  au  cammeneeme/H  de  set  Amtnta-  minesfp*e  ,fas  ^fitUsque  audiat  ,  m- 
>*  iw/M  au'U  m  trètHliiigentementfnlm  eramenti  religiohe ,  ac  si  quid  est  jus- 
^  sur  Ses  eem^nes  du  poète  ancien  jurando  sanctius,  affirma  ,  idçue  rite 
»  nommé  Lueretius ,  que  je  kùsse  ausr  pariter  ne  sine  dtdo  maie  diei ,  ctBte- 
»  cjirteux  et  amateurs  d'antiquité ,  al  risque  aceipi  yolo  ,  me  née  uBiuw  un- 
^  de  laquelle  chose  on  peut  amptemeni  qukm  wcripta  perte^hse  ae  ne  cfm- 
^^iretUreemuH  diadeffue  imtitnié  spescisse  qnidem ,  undè  vel  tantUBtm 
»  Usci  H  Kùkei  Dtalogus  ludés  Ho~  iucuhroHonet  nostrtt  redimiri  mt^ari- 
»  «MMtwtfdtiw.  Cette  pièce  est  dénniée  qtse  daium  fuerit,  Quin  ifnmà  iaho- 
»  par  Pairf  Jo«e  dans  Teloge  de  fia^  rêsse  ,  qutmd  tjusfieri  Heuerk  ,  Mf  si 
»  tistej^o,  queUe  attaquait  princt^  quippiafnalt^rius ,  poHohheru^Êlionem 
»  paiement.  Le  titre  du  diatogoe  eit  quoque  meam  ,  eâitum  ùeeurrent ,  è 
«  atses  rartioulier ,  et  bien  bonnéte-  nostris  pratinùs  abotet^rimus,  Quhd 
»  ment  long:  maisj'ai  peine  i  en  coq-  si  pejerem  ,  thm  p&ntifex  perjurw  , 
»  striure  les  premiers  mots  :  Ok»,  malus  autem  genius  DiatrAU  contin- 
»  rolsco ,  Rùmanoque  eloquentid  ifk-  gat ,  usque  adeh  ut ,  «  qua  bona  oui 
^  terla^MOanèus.  Jl  faudrait,  oe  me  sakemmediocriainipsiêfuerim^  tm- 

*  ^°?77  »,f *  «^oquentid ,  efe.  »  periterumtmrbœ pessima ,  bonis  latHu»- 
{h)  Un  Itt^re  touchasU  i'inuemian  de    euiatricisque  tnliora  censeantur,famm 

s  imprimerie.  ]  Je  ne  me  vante  point  si  qua  manettt  mènera ,  i^eAfo  e^^oUnt^ 

c'  îi*^?'  ^"  /  *  J'*^*nc«  «•'•  ««•  *a  proque  t^gi  levitate  ferantur  (i5). 

toi  du  Toppi  (II)  5  mais  ^oici  an  fiit  Combien  de  réflexions  pourrait-  on 

dont  je  siHs  bien  assure.  On  9  cru  qne  faire  sur  ce  serment  ! 

notre  Aocur»  avait  ëcrit  de  sa  main  (i)  Son  fiU   Casimir...,.    *•    éudt 

au  nremier  feuillet  d\me  grammaire  hainme  de'^ lettres.  ]  C'est  apparem- 

«Ir     SL**T"*^  *-r,Hipiar  i^éUn  ,  ment  celui  nue  le  docte  et  le  fanreui 

S^/%     r  *.'  '^  *"  •"^  ^'*  **-  Pa»«>ti  des  doctes ,  Vincent  Pinelli , 

Wi*^  ConTessionalia  ,  étaient  les  pre^  eut  pendant  quelque  temps  dans  ia 

îv.!  '*     iT*  ^^rrimes.et  que  Jean  maison;  car,  encore  que  le  Gualdo 

V,^  '^^^'\'^  ^^^'*^^  ^  donnelenomdeFriMçoi*aufiUd'Ac 

^w lie  fM    Us  a^-an  nus  sous  fa  corse,  il  a  peur  de  se  méprendre?  en 

jrcMa /«wi«a  14S0  (la).  M.  Chevillier  le  lui  donnant.  Voici  comme  il  parie. 

^^^ftS"'?*^""*^"^^*.!"*'"*'»*"  P'^^''  *««  domi  habuit  âeneJictum 
™Ti\îr>  V  M  néanmoins  ri  UMt  quel-  Octauianum  ,  rei  philosophicas  theo^ 
qw «utwreijoe entre  son  témoi^age  et    logieasque  doctunu..  Mariangeli  Ac- 

«roire  «le  *-«ogne,l  «»  1490  ;  ii y  «et,  inii^rnem  moriAii*  et  doctrine  (16). 
dis-je,  quelque diflérenoe  à  régarf do         '^  ^     ' 

temps.  // jr  «/«,£  ^  dit-il ,  a/a  f»/ia  hng       (i4)  £A  mAim  ,  neg.  s84. 
Jcrn^^j  au«  le  Donat  était  imprimé  ,       *'  ^•O'.  •»•  <•  f*"***  *<•'  t/mai^ném^j  dm  Zèl 

lorsqu'Acourse  écrivait  oek ,  que  lors-  ?,  t^S^  ot!? ^ii^J^X^*^^ 

♦  £#  ftVr»  «font  ;»«rf«  U  Tinmi  n'exisU  put,  ^f  "*  »Mtd,ieUrJkJccurse,   Hcanchu  ^gum  U 

«*»*  ^Ué  U  r^murqiu  Jotr.  Là  Toppi  a  iSU  ►»«»~wm*'»«  <*«  C»*vJ<i*r  «  /^  è  loH  Mtayaif 

m9tpho0i  tn  lii-rn  U  noU  ntr  le  DorLt  f'^  ^T^- 

(lO  Toppi ,  BiUioO..  N.poirt.,  pag.  306.  (i5).M.rUB|.  Accvnins  îd  T^tudiM  md  c^ 

Tb«*trB  HolUndki»  paf .  i38,  «to/ort  «»  long  . 

'^f^'«f''^ABfehofch«.  •'  •        ACHEE      en    latîn    Anums 

.  («3)  (fbe^iMier   Origine  de  Vlm^M.  d.  P..  -^V^^^  »    ?**    '*?^    ACHOTS   , 

n» ,  pa^.  a,  e<  aé,.  "^  cousiii  germain  de  Séieitctts  Ce- 


ACHÉE.  139 

mnas  et  d'Antiochm-fe^mnd  fin ,  «n  qo»  crtte  expMîtîoii  fe- 
(A) ,  rois  de  Syrie ,  devint  nti  fmt  périr  AntioGhin)  mi  qu*tli« 
puissant  monarque ,  et  posséda  stnit  si  Imigs»  ,  qa^i  a«rait  te 
to«g-teiiqw  les  états  dont  ti  s'é*  temps  dt  s'empansr  de  k  Sjrte 
tiit  emparé;  tnàis  enCn  sesnsnr»-  avant  le  retour  de  ce  monarque. 
fations  furent  punies  d'une  ter*'  Il  compta  aussi  baeucoup  sur  la 
rible  manière.  Il  rendit  d'abord  rébellion  de  quelques  pnmooes 
i*  très-^nds  services  s  et  avec  qni  venaient  de  se  souleva.   Il 
ne  admirable  fidélité,  à  ses  son*  |Mirtit  denc  de  Lydie  avec  une 
Tersins;  car ^^yant  accompagné  grande   armée,  et  pendMit  sa 
Seleucfis  Céranous  dans  l'expedi-  mardie  il  écrivitaux  snjetsd'An* 
(ioD  contre  Attalus,  il  fit  momrîr  iîochns  ;  mais,  quand  il  (îit  pro- 
ies denx  capitaines  qui  avaient  cbe  de  Lycaonia  ^  il  s^aperçnt  que 
Até  la  vie  à  ce  Séleucus  ,  et  il  re-  «es  soldats  ne  vonl^imt  point  por- 
gagna  toutes  les  provinces  qu'At^  ter  les  armes  contre  leur  ancien 
ttlus  avait  conquises,  et  refosa  roi.  Osla  fit  qu  il  leur  déclara  qu'il 
k  titre  de  roi  que  les  suffrages  ^  désistait  de  son  entreprise.  Il 
èa  troupes  et  la  faveur  des  eu*-  rebroussa  <^emin ,  et  ayant  pillé 
coDstances  lui  mettaient  en  main  In  Pisidie,  il   leur  distribua  un 
(e).   Il  résista  généreusement  à  butin  si  considérable,  qu'il  réga- 
tes tentations ,  et  ne  voulut  Vain-  tpa  entièrement  l^ur  amitié  (d)^ 
cre  que  pour  le  successeur  légi-  înféroiis  de  là  en  |>assant  que 
time  du  monarque  dont  il  avait  ceux  qui  disent  quM  se  déemra 
itD^  Ul  mort,  c'est^'-indire  pour  roi  de  Syrie  parlent  sans  exac^ 
Aatiochns^  frère  puiné  de  Séleu-  titude.  An  tiodius,  ayant  fini  glo- 
CQs.  Mais  la  bonne  fortune  l'a-  rieusement  la  guerre  qu'il  avait 
Teugla;  car,  dès  qu'il  vit  que  ses  ftite  à  Artabaaanè,  envoya  des 
nctoires  l'avaient  rendn  mattre  tanbassadeurs  à  Adiée  pour  se 
^  tons  les  états  d'Attalus,  si  vous  plaindre  de  œ  qnHI  prenait  le  ti«- 
^  exceptez  la  seule  ville  de  Per-  tre  de  roi ,  et  favorisait  ouverte» 
^ame,  u  se  fit  appeler  roi.  Il  sou-  ment  les  Éaypti«B8  (e).  €e  re- 
tint cette  usurpation  avec  beao^  proche  ne  rat  pas  entièrement 
coop  de  prudence  et  de  courage ,  sans  effet  ;  car    nous  trouvons 
et  il  n'y  eut  au-deçà  du  Tau-  qu'Antiocbus  fit  une  trêve  avec 
nu  aucun  prince  qui  se  fît  crain-  Jènr  prince  (/) ,  parce  qu'il  êat» 
ire  autant  que  lui  (b).  Les  gran»  vait  qu'Achée ,  son  allié  ep  appa- 
fa  et  belles  provinces  qu'il  pos-  rence,  était  réellement  dans  leurs 
<^t au-deçà  de  cette  montagne  intérêts.  Cela  montre  que  fusur- 
ne  suffirent  pas  à  son.  ambition  ;  |>ateur  eut  quelques  égards  peut* 
0  songea  aussi  à  la  conquête  de  tes  plaintes  d'Antiochus,  et  qu'il 
Is  Syne ,  quand  il   eut   appris  fit  semblant  de  se  joindre  à  lui 
T>^*Antiochus  était  allé  faire  la  contre  Ptolomée ,  roi  d'Égrpte. 
pierre  à  Artabaxane  (c).    Il  es-  Celui-ci  tâcha  vainement  oe  le 

H  O/W ptn  imjm  fhU  i3q*.  mlrm-  ékê  de  ia  Mèr  Cmpiwne    Fbrs*  FoMw , 

^MÀ,  ttrmdê  Bmàê  5i»S.  C«l?mi  Clir«-  ib*.  F.  c^.  JD//,  pi».  Mè. 

■« .  f^  vfk.  (ti)  Polvbii  Hif for.  til    r,  cap.  XHl.  4lO. 

i»)7^<&PoljW,/^./r,cA.Xi//,^.dls.  (e)Iti9m,iM,pag.  ^ffK^ 

*f  ;  Ph^  tUntl  Us  états  étaUnt  tlUtés  pro-  '/)  Idem .  iM.  cap.  XF^  pag.  4 1 8. 


I 

>4o  ACHÉE. 

faire  comprendre  au  traité  de  pour  lui  demander  ÀDdromaqoe.  Leur 

paix  ;  Àntiochus  eu  rejeta  tou-  dessein  ëfail  d'en  foire  on  présent  i 

jpurs  Iz  propositipn ,  et  ne  pou-  ^f.      '  p^"  de  1  Wager  à  ne  pas  te- 

««;♦  .^-^-  ^      1         •  «5  '^^  "^*"  ^^^  Byzantins  la  promesse  qu'il 

▼ait  souffrir  que  le  roi  d'Ecypte  leur  avait  foite  de  les  secoorir.  11  y 

osât  lui  parier  poitr  des  rebelles  «^ùt  alors  une  forte  guerre  entre  les 

(g)  ;  et,  dès  qu'il  eut  les  mains  li-  ï^*»<>diens  et  les  Byzantins.  U  roi  d't 

bres,  il  s'appliqua  fortement  à  »:?*«  ^M^V^  difficulté  de  se  det- 

.^^^^.  î^\:       lurtcmTOi  a  ga„,p  d'Andromaque  r  il  savait  qu'on 

recouvrer  les  etate  qu' Achee  avait  prisonnier  tel  que  celoïU  lui  pourrait 

usurpes  :  il  en  vint  à  bout  ;  il  le  ^.^re  de  quek|ue  utilité  en  temps  et 

confina  dans  Sardes  ,  il  l'y  assië-  l^^^  x  ^^^  *^  ^^'^^^  encore brouiUeavee 

gea ,  il  prit  la  ville  après  un  long  ZI^a^^  ^^"^  '  '^  jî\°uf°*'2"*  P**  ^ 

c;-J«l  rL\      *   1       !  "F*^  ""  *"^  Mnde  puissance  d'Acbée.  Mais,  ponr 

siège  ih) ,  et  il  se  trouva  des  traî-  giire  plaisir  à  ceux  de  Rhodes ,  U  vou- 

tres  dont  l'intrigue  fit  donner  'ut  bien  enfin  leur  remettre  ce  pri- 

Acbée  dans  le  panneau.   Ils  l'en-  •^°«>i<*''  »  «fin  que,  »'il»  le  jugeaient  â 

gagèrent  à  sortir  de  la  citadelle  F31'  'siifi"''?'^"*  *  •*""  ^^ 

S^»  Qe..^^      *  1    1    1  •     .        "»«Y"'ï  c  est  ce  qu  ils  firent  ;  et  par  ce  moyen, 

de  tardes ,  et  ils  le  livrèrent  à  An-  et  par  auelques  antres  ,  ils  se  pi4cu^ 

tiochus,  qui  le  fit  punir  du  der-  rirent  ramitiëd'Achëe,  et  ôtèrent  ao 

nier    supplice ,   cruellement   et  ^^n*»"  '«  principal  fondement  de 

^o™ini««ement  :  illui  fit  cou-  Z^lt^ù^^  fa-^tfi^Sî 

perlesextremitesdetmembre8,et  date  (3) ,  lamielle  avait  été  trè^-bien 

pms  la  tête,  qui  fut  cousue  dans  elcvëe  par  Loebans  ,  bourgeois  de 

une  peau  d'âne  ,  et  il  fit  attacher  ^'^*  »  ^^**®  ^^  Pisidie  (4).  Cette  dame 

Je  restedu  corp,  sur  une  croix  l^M 'set^cf^tr^il^M  d/::  ^ 

[j).    liea  se  passa  lan   540  de  dre  après  qu'a  eut  ëtë  mis  à  mort  (5). 

AOme.  Ce  fut  un  exemple  propre  ^  (B)  Ce  fut  un  exemple  propre  à  ter- 

à  servir  en  deux  façons  (B).  Je  ne  ^"'  *"  «^«^/«çow.  ]  Car  ce  fut  un 

marque   point  les  fautes  de  M.  «^«"".^««««"«nl  <le  se  tenir  dam  la  d««. 

MniJri'  •#>«!  l««-,^«.,**i««    •   '         1  "**"**  I  «♦  ^«  "•  point  abuser  des  fa- 

Jttoreri  :  on  lesconnaitra  aisément  yeurs  ie  la  fortune.  Copions  les  pan>. 

par  la  seule  comparaison  de  son  !«•  de  Poljrbe ,  Tautair  de  cette  mo- 

narre  avec  le  mien  ;  mais  pour  les  ""^'i*^'  k«t«1  /</o  t^otowc  wu,  ifm^tktc 

fautes  de  François  Patrice ,  ie  les  ^'^7f*^  ^^ni^ifac  to/ç  i«^|,o.c- «tT 

marquerai  nettement  (C).  ^fi-  î^.^„  'ii ,  J^^  ^i  ^^  ^ry^^^x^ 

(g)  Idem ,  ibid,  pag.  418  J'  7*^<f  fiJîr^A^'aMC,  îrat?  /&  iTM^^^xff  m»- 
(k)  Idem ,  Und^  Ub.  KII,  cap,  III.  ^jrn^wç  hrttf  (6).  Exemp/um  postera 
(1)  Idem,  ibid.  lib.  FUI,  cap,  V  ât  VU  «"o6ia  modU  utile  :  primùm  ,  ut  ne- 
mini  temerè  etse  credendum  discamui: 
(A)  Cousin  germain  de  Séleucus  ^^'^  «  rehus  lœtis ,  ut  spiritm  me 
Céraunus ,  et  d'^fntiochus-le-Grand.  ]  «Wo^/imiu,  sed,  ut  homines  ,  kumam 
U  était  fils  d^Andromaque  ,  qui  était  '^^^  ^  nobis  alienum  putemus. 
/rère  de  Laodice  ,  femme  de  Séleucus  (C)  Pour  les  fautes  de  Francis  Pet- 
Callinicus  ,  et  mère  de  ces  deux  prin-  ^riee ,  je  les  marquerai  netUmenU  3  H 
ces  (1).  Observons  qu'il  ftit  bon  fib  :  prétend  que  les  sujets  d'Achée  ,  acca- 
car ,  ayant  su  qn'Andromaque  était  blés  d'impâts  »  se  soulevèrent  et  U 
en  prison  dans  Alexandrie  ,  il  n*ou-  massacrèrent  avec  toute  sa  fsmille  , 
blia  rien  pour  le  tirer  de  celte  capti-  et  jetèrent  son  cadavre  dans  le  Pactole 
vite.  Les  Bhodiens  ,  ayant  connu  là- 
dessus  ses  dispositions  ,  envoyèrent  fô  ^f^^'  S*  'f/rf^  ^Ui          „ 
aes  amiMssatleurs  au  roi  Ptolomee  (4)  Idem]  H^.  xr,  Up,XFlI,p!g.  ^mS. 

/.i  D^i-i.::  D* ._  fi.    wwr  -,..  iB\  Idem  ^  lib.  FUI ,  cap.  FI .  pag.  5ii:    * 

394  i  H  Ub.  FJII  ,caj.  /  / ,  pag.  53i.  Muboni.  »  r-»  » 
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poor  lui  foire  hoîrt  des  eaux  doréesv  bition.  Aqailias  ,  qa^on  lai  associe 
Athœat  ,  Lydiœ  Mœoniœque  rsx,  (ia).âcau8equeMithridateluifitTer- 
geKtiUtio  aporitia  crimine  ardebat  ;  U  ser  ae  l*or  fondu  dans  la  bouche ,  n^a 
êufiâdem  ertbra  ac  ffravia  popuiis  tri-  rien  de  commun  avec  la  vengeance 
bia  temper  impernbat ,  in  quibus  exi"  qo^Antiochus  employa. 
tendu tœuus, improbia y  aUfue  inexo'  *  .„  ..  .  „  »....•—..• 
Uilis  état  :  yerkm  cism  taniam  inju-  ^"^3'*^*"'  ^*  ^^'  ^"^**  "'  '^'  *^  ^^ 
fitan  diutiiu  pomdi  Jerrû  nequirent ,   ^^* 

m,iMnâ  u,urà  inur^  datd ,  suiuô       ACHÉMÈNES  a  été  le  père  de 

femliâtmcidmuTunt.etregidincen-  Cambjses,  et  le  grand-pere  de 
Utjut  eadmver  uncù  traetum  in  Pac   Cyrus ,  premier  roi  de  Perse,  si 

tohmjlumen  demersenmt ,  ut  aurije-    n0U3   en  croyons  Hérodote  (û). 

'"  TLT'^  vf^::^  ^'^-  ^""^  Il  y  a  d'autres  passages  oii  cet  au- 
quel d'abord  qu'il  se  trompe  en  prë-  .   «^  , ,       '^   1  ^  j,        V  i  1 
liiidtiitquetootreAchëeëtail Lydien,  teur  semble  parler  d  un  Aché- 
imi  èxk  anciens  rois  du  pays  ,  et  hé*  mènes  beaucoup  plus  ancien  mie 
rilier  de  leur  ayarice.  Il  songeait  et  celui-là  ;  car  il  dit  que  la  nation 

ilJÎf'îrSM'*''  ^^"-1  ^LV^'^.  F"ane  iJtait  divisée  en  plusieuw 
«aodes  de  Midas  (o)  :  u  eût  miens  *  ,  j  ^  1  1  -n  '^  r^  •* 
Tiln  le  souvenir  au'Achëe  éuit  Sy-   «speces  dont  la  plus  illustre  était 

rieo.  Mais  cette  faute  est  petite  en  composée  des  Pasargades,  sous  le»- 

comparaison  dn  reste  5  car  toutes  les  quels  étaient  compris  les   Aché- 

wcowtanc^  de  ce  narre  sont  des  n^^nides ,  dont  les  rois  de  Perse 

■MMODEes.  M.  de Boissieu  se  persuade  «  ^  .     ^    ,t\       ti    •    .      3   •. 

que  les  mauvais  interprètes  de  ces  pa-  descendaient  {0).     Il  introduit 

nlei  d'Ovide ,  ailleurs  (c)  Cambyses ,  fils  de  Oj** 

Jforte  9^  inierems  c^U  suspenins  Achmi,       "*»  >  exhortaUt  aU   Ht  de  la  mOrt 

Cm'  miiêr  mmriftrd  ustê  pepmdu  m^ud  {^\  les  pHucipaux  seîgueurs  de  Perse, 

«l  trompe  cet  écrivain.  D  observe  «^  f «rtout  les  Acbéménides ,  à  ne 

sîec  raison  qu'elles  signifient  qu'on  point  sountir  que  les  Mëdes  re^ 

joidit  le  corps  d'Achëe  proche  du  couvrissent  la  royauté.  Cela  sem- 

ftctole  (10).  n  ajoute  que  Zarot^us  y^  donner  l'idée  d'un  Achémè- 

cit  le  premier  qui  ait  entrcTU  la  peu-  _        .•        j  a  1  '     j   -j 

iée  du  poète ,  et  que  Lëonaidus  l'a  nes,tige  de  ces  Achemémdes. 

ceoooe  pleineaient:  et  qu'ainsi  Lipse  beaucoup  plus  ancien  que  raïenl 

^pasdû  se  glormer  de  la  première  de  Cyrus.  Etienne  de   Byzance 

d^^erte  du  vrai  sens  de  ce  passage,  fait  mention  d'un   Achéméïi ES  • 

^ZarotiuÈ^Med quasi pernebulam;  ^}^   ^  Egçe  ,    qu  il  prétend  avOir 

«(  omni^  Paulug  Leopardue  Emen-  donne  son  nom  à  une  protince 

<^.  /îA.  /,  eap,  ao ,  ideo  non  erat ,  de   Perse  nommée   Achéménie. 

^Justu,  Lipsius,  lih.  1,  de  Çruce ,  D'autres  disent  que  cet  Achémë- 

<«F.  4  »  pnncipem  sibi  nwus  loei  ex-  t»  s.  iti     j    n       '    /  jn      -i» 

pUiuàionem  tribueret,  f^aUat  auiem  »«»  ^î^»*»  ^«  P«rsee  (d)  ;  d'au- 

dtciauii  CUIR  Mud  iltd  expUcaiione ,  très  infèrent  cela  de  ce  que  les 

fuanUhro  IX ,  eapUe  1^ ,  Parer-  yois  de  Perse  étaient  descendus 

2J/«v«#.en«c  (11).  Quoi  qu'il  en  de  Persée  (A).   Presque  tous  les 
*at ,  r raoQois  Patrice  place  ^s-mal  ^  :  j,rf  *  1 

i«  exemples.  Achée  ne  fut  point  puni  commenUteurs  d  Horace  veulent 

pour  son  avarice,  mais  pour  son  am-  aue  l'Achémënes  dont   il  parle 

(7)  F„.ci,c«  F.,nci«.  A.  R^i.  i^^  ^*  ^'^^  '*'•  ^^  "''  Hvre  com- 

(9)  Ori^,  i.  Ibi. .  ,,.  iou  C*)  'dem ,  Ub,  I   cap.  CXXr. 

,  (!•)  DiMT».  SdTH»"  Bo«wii  ffoOi  ia  libci-        (<^)  ^«~»  '**•  "^  •  ^P'  ^^^' 
im  Orian  ^  ibio  ^  péf.  63.  (<^  Nicolaûi ,  lib,  //,  HUtor.  ^i^Mif  Ety  • 

(<»)  /J«ai,  <M^  aol.  magni  Mu^rsm, 
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me  è^iat  kdmne  trës-^opoleat  »  an  nom  dt  Pmtm;  om  tolrt  qu'il 

wtétëimroideIVr$e(B);in«*,  r?~  **.  ^T^V^'  y?  *^T^ 

•icela  est,  ît  faut  cpiJivtrëgnif  ii dit  ki«ii,u#  Jet  ?•«••  aoqoiiwt li 

avant  que  les  Medes  eiusent  «Mb*  onm  de  /^mv^j  depaU  que  Vème,  fili 

iiupië  les  Perses  ;  car,  depuis  que  de  J«MHer  et  de  Dana^, Imir  eut  kM 

ceux<i  eurent  fonde  cette  gra».  ««nfiUPerii.  qu'a  ejreit  ea  d^Aedie. 

j  %■  t*  A  mede  :  meis  il  ae  ml  M» ,  eomme  n 

de  monarchie  ,  que  Ion  compte  ^^  m.  Cherreeu  ,'q«  leeieiidi 

pour  la  seconde  universelfe ,  on  Perse  lirasaeAt  leur  extniotioe    de 

ne  )euF   voit   aucuA   roi    de  ce  Pen^.  Le  nnsoiinenieiit  de  X.  Cht- 

nom-là.  €yrti5pas5econslammeBt  T'Jf?  ▼•  U,  q«e  C>ni«  «'étaitM»! 

m     «^      J'  .  .       .  inférieur  eD  neiManoe  aux  roit  de  Mé 

pour  feur  premier  roi  ;  et  ceux  die  ni  aux  rois  de  Wfee ,    puiiqiM 

((ni  veulent  iru'il  y  en  ait  eu  deux  reux-c»  deaceodaient  d'AoUmeii  awn 

avant  lui  les  distinguent  fort  net-  l>iwi  que  Cyrat  :  il  proove  c^u'ils  ta 
tement  et  de  son  i 
ses  et  de  son  aïeul 


(e).  Quoi  qu'il  en  soit»  F^ithéte  ci ,  que  le  preaiier  qui  porta  le  ^._ 

SAchémérdens  est  souvent  don-  d'Ach^men,  était  antérieur  à  Fewi^, 

née  aux  Perses  dans  Tes  anciens  £!•  ^ f"l^»»'-  *îi*^^L*!iL^ 

..^     .1  ^-          ^  men  retenu  ce  qu'il  cite  de  noeieoiiv 

poètes  latms,  et  encore  aujour-  j,  cet  endroit  de  M.  Cbermiu  (5). 

cThui  la  Perse  se  nomme  Azemia  (B)  AitéU  mtnHdè  Pmm.  ]  M.  Mo- 

{f) ,  et  les  Pênes  Agemis  (g),  rën  dit  iNmoement  qu^Achëménet  a 

/NM     L       r.1.       r.              ^K  ^is  été  \e  prenûer  roi  des  Picrtes ,  et  <nê 

fyÔ  BUui  Hkt.  Ftn.  A*.  A  /My.  A.  9»*^  of!<  JfWf'erW  ceOe  niojww^ 

(^)  T«isen  1»  IUmp.  ladût,  cMf.  ^/,  W»  «  Danus,  Mais  d  abord  je  yoo- 

«/»u<<  Piotdo  in  Sieph.  Bys.  /mi^.  14B.  oraie  biea  lai  demander  poaiN|iMM , 

quand  il  parle  de  Cyrus  ,  11  lui  attri- 

(A)  Dô  ce-  due  ie§  réa  db  Fmm  h^e  la  première  fondation  de  la  ami- 

êc^ieiil  diuoÊttmu  dé  PerséêA  Ml  Ciief>  narchie  des  Perseï;  et  pourouoi ,  ea 

vreau  attribue  ii  Hérodote  devoir  dit  donnant  la  Kste  des  roia  de  Perte  ,  il 

aue  les  Persides  ,  c'est-à-dire  ceux  dé  ne  met-  point  Achéméiies  au-desrai 

le  maison  dt  Perns ,  on  Pte'S^ ,  étaient  de  Cy  rut ,  mais  eehii-ei  au-de«ns  de 

soitte  des  Acbémënidfee  alièiB  dés  Pa*  tous  les  autres.  H  ne  fiiut  point  se 

sa*||adet  (1)*  Il  assare  daaa  la  rolme  mêler  de  se  tremper ,  ou  il  fkut  le 

pag^  (Mie,  seion  le  témoigmtge  d'tiero^  taire  consdquemmenC  Puis  je  too- 

dote,  les  rois  dm  Perse  $>6naiént  de  Per-  dtais  bien  qu'il  me  dtt  de  qnefDariai 

•ée  ou  Persis,  efouelf #  Persides  érmeirf  il  parle  ;  car  il  y  a  eu  deux  ou  trois 

tkseeadmm  des  Acbémëaides  ,   c'est*  rou  de  ce  nom  en  Perse.  Pkrle*t>il  de 

iniUre  dn  premier  çu^  eut  le  mom  d*Ah  celui  qui  fut  vainou  par  Alexandre-le- 

cbsNBen  dans  ceUe^amilUx  Tout  cela  Grand  ?  Mais  ,  en  ce  cas  ,  il  lerait 

est  fort  brouillé-  Hérodote  ne  dit  point  trop  le  décisif  ;  les  anciens  ne  demea- 

mal: 

de  Cjrus  ,  et  de  ceux  qîii  ont  régné  ce  terme  die  uaù  les  princes  n'est  pas 

après  lui  (S).  H  distingue  les  Perses  en  A  propos ,  cluaad  de  phis  de  douae  «m 

plusieurs  classes,  parai  lesquelles  il  ne  veut  paner  que  àt^  dent.  Je  ne  sais 

y  en  a  «neqil'ilqoâliâe  en  pârtienEer  ppurauoi  M.  Dacier  borne  répitbète 

^  s^            ...^       jf.    »i  C^Achénw'nides  au  temps  de  Darius 

r)pai.  95.  9^,  ^iti„n  dé  ffoWtnde,  <»  ^.  «»»»  <*  "J****?,*"  •  5?*??  '*  ^?*  "^  ^ 

(«;  Herodoi.  lih.  / ,  cep.  CXXr.  dcsccndans  d  AchemèneSyFmder'ersey 

VOVOl.  P^r*mf%im  f0ges....  ^}Jehmmtne  gtnu»  (4)  HerodoL  lih*  ^11*  «ep,  tXl. 

irnv».  Plilo  iD  I.  llipWdk  pat'  440  r^  (5)  >'««*<'  •*»  ^wt*  ^tem.  ii,  pi#.  »4»- 
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w^m  $onnnmju»tfH^m  ee  Bamiu  cw  il  ftit  kattB  MT  faian»,  chef 

^c  ne  doute  pmnl^u  Ils  Del  aient  de»  rcbtlto  ,  aMM^   dcs  Jkthé- 
porte  entore  après  lui  j  car ,  outre  ^^        ^  "••  ^m*«— 

^•a  Xavxé»  ton  fiis  rapporte  soi»  er-  ^^^^^ 

to  Tîgranes ,  ^nà>al  des  Médes,  qua-  ^n  «e  la  congrégation  de  Saint- 

K6ë>ffrAeifti^ittle^8):atnou8trouTons  Maur,  naquît  à  Saint-Quentin  , 

■BA«hiî«*oas,àDnt>M^^  en  Picardie  ,  Pan  i6oû.   lï  s'est 

dis  riei  de  Sapor  ,  appelé  Arh<mè^  ^°7  <:^'«ï>^.  F»*  1«  î"bhcalioil 

nés  dkns  Ammien  Marceilin.  :  c'est  un  «^  plusieurs  hvres  qui  n  étaient 

pasasge  corrompu  {i).  M,  Chevreau  ,  encoreau'en  manuscrit  dans  Fob- 


paternels , 

aBcétre»  maVemels  ;  en  sorte  qn*il  ne  Le  përe  Hugues  Ménard  ,  reli- 
ai fi«se  sortû-  d?Achéiiitnes  que  du'  gieux  de  la  même  cengrégation  , 
cÂté  maternel  :  mais  «  est  ce  qfi  00  ne  ^^'^  ^^  ^««-^-^  j  îr  ^  ^ 
tioure  pas  dans  Uérodotc  ;  Tmoin»  avait  eu  dessein  de  publier  cette 
qu'on  ne  chance  le  texte  grec ,  selon  «pître,  et  Pavait  déjà  ëclaircie  par 
b  oonjeetnre  fort  vraisemblable  de  mverses  notes  ;  mais ,  la  mort 
IL  de  Saumaise  (10)  rayiSfr.«^hé  d^exécuter  sa  ré- 

on  DMâ«r  Mr  Hor«e«,  um.  /JP,  pag.  «45.       SofutioU  ,  CC   ftit  le  P.    LuC  d'A- 

çt^ihiJem.  cap.  LXiiT  cuen  qm  1  exécuta.  On  vit  donc 

J!^juir"c^u:  ^.i:.  ^~  "^^  ^^^^  ^«  ^^  j^  p«^e,  par 

(m,  SaiflMs. EkOTciu piiBMm.,p«fi  ti89.       ses  soius  y.  lépitre  de  soint  Bar^ 

ACHÉMÈNES.,  fil»  de  Dariua  ^^^^^%^^  ^r^^"*^  y^"^ 
m«ûer  du  nom ,  roi  de  Pe«e  ,  LT'?!^^"^  ÎL  ?!J?;/ •  ''°* 
£ &;»«  de  Xerx^  de  ©ère  et  de  ,  '^^'  Aubout de  ti-ois  ans, 
^«f^^^«HJ^  domLucpnUiAla^etiesOeii- 

merera)»,€tttle conamandwiient  ^^^  ^^  VlL;^^     ^«.ft^.^^„- 

de  l*£giy^ 
l'eut  remise 
WisMace  qu'elle  avait  o*ls«ou«r   u"  «buXvîreTL  cJJ,^; 

tpoaw»  ^t  quels,  aut,re»a«^  ^^^^  ^,^  ;       P^ 

p»o«  il  «ut  peaa.nt  It.  ,»e  du  n»   „o„b„  j,  «^blables ,  il  g>rm« 

r%pteMUnt  encore  «voltee  ,^  compilatioa   qu'il  po*ur>- 

«pre.  la  mort  4e  ce  monarque ,    ^   ^  \  ^^^^  H^^*]^  ^ 

ou  ,  enw™  Achemeoe»  pour  a,  A; ,  ^.    „  g^  ^^j^  le  jour  à 

G<ttt.eau«pnielulmali>e«re»8e,  ^^,^^  ^  ^^^  ^^^j  ^^  j^^  ^^^ 
(«)  Harorf.  »«.  /?*.  r/f,  co/y.  xcr/f.  tres,  dont  le  dernier  fut  imprimé 
t^ib^l  TffK  xchi.  «n  l'anaie  »677  (a).  Ce^  mcimîI  , 

{d)  tbdem,,  ii^.  ill .  cap.  XIT.  Oiod.  Si* 
e«il.  i£fr.  X/.  («)  Vpyes  dans  U  Joarasl  i«t  Savaas ,  <ir« 
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en  treize    volumes  iii-4^*  9  est  ACHILLE.  Il  y  a  en  plusîeurs- 

fort  estimé  de  ceux  qui  cherchent  personnes  de  ce  nom.  Le  premier 

à  ëclaircir  dans  un  grand  détail  qui  Tait  porté  n'avait  point  d'au- 

les  matières  ecclésiastiques;  mais  tre  mère  que  la  terre,  et  ren- 

on  n'y  trouve  guère  de  traités  dit  un  fort  bon  ofBce  k^  Jupiter  ; 

qui  n'aient  été  composés  depuis  car ,  ayant  reçu  la  dée^  Junon 

là  décadence  de  l'empire  romain  dans  son  antre  lorsqu'elle  fuyait 

en  Occident.  Le  même  auteur  a  les  poursuites  amoureuses  de  ce 

publié  la:  Rkffle  des  Solitaires  ,  dieu ,  il  lui  tint  des  discours  si 

composée  par  le  prêtre  Grimlaïc»  persuasif,  qu'elle  consentit  à 

et  quelques  ouvrages  ascétiques  consommer  le  mariage  (A).     On 

(A).  Ses  préfaces  et  ses  petites  ne  nous  a  point  appris  comment 

notes  font  voir  qu'il  avait  ae  l'ha-  elle  témoigna  sa  gratitude  k  un 

bileté.   Il  a  eu  part  *  au  travail  hôte  qui  sut  lui  inspirer  une  telle 

critique  qui  parait  dans  les  pre-  docilité  ;   nws  nous  savons  que 

miers    volumes  des  Actes   des  Jupiter,  en  reconnaissance  de  ce 

saints  de  l'ordre  de  saint  Benoît ,  service ,  promit  à  Achille  que  dé^ 

et  c'est  à  lui  et  au  P.  Mabillon  sonnais  tous  ceux  qui  s'iq[>pelle-> 

que  le  titre  de  ces  actes  attribue  raient  conmie  lui  feraient  parler 

le  travail  de  les  avoir  assemblés  d'eux.  C'est  pour  cela  que  le  fils 

et  publiés.  Luc  d'Acheri  mourut  de  Thétis  a  été  célèbre.  Le  pré* 

k  Paris  le  29  avril   i685,  dans  cepteur  de  Chiron  se  nommait 

l'abbaye  de  &int-Germain-des-  Achille  9  et  de  là  vint  que  Qurpn 

Prés ,  011  il  avait  été  bibliothé-*  imposa  le  nom  à^ Achille  au  fils 

Caire  (A).  de  Thétis,  son  disciple.  Cela  seul 

a8  deféinier  1678 ,  pourquoi  co  SpieUtfgt  ji»*  Suffirait  pour  renverser  toutes  ces 

pas  été  continué.    ^  ^    .  ^  ^      .  étvmoloeies  froides  et  forcées  du 

*  Joiy  rarocke  à  Bayle  €le  faire  ia  part        "  .    ^  «H,,  i,       r  -▲  j  » 

duP.jfjcheHtroppééê,  mot  ^cAi/fe ,  <pe  1  OU  fait  depen* 

(b)  Fojre»  le  Journui  des  Stvin»  du  a6  de  dre  des  qualités  personnelles  du 

T:^.''A':L,f4"ia:  '^  '"  ""  «'*  ^«  Thétis  (B).  L'inventeur  de 

1  ostraosme  parau  les  Athéniens 

:hille.  Un  fils  de  Jupi- 
ouef .  j  II  ne  mu  DM  son  nom  au  re-    *.   "^j   t  -^  â^i 

cocil -"''!•"  «"*î»î-    *'  -*  '*'-"♦  •-   ter  et  de  Lamie  porta  ce  nom.  Ce- 


m'en  vais  donner  le  titre ,  tel  c^ue  je  tait  un  Si  Dei  nomme,  que,  par  seu- 
le trouve  dans  la  Bibliotheca  BibHo-  tence  du  dieu  Pan ,  il  remporta  le 
thecamm  du  P.  Labbe.^*cetxcomm ,  ^ix  de  beauté  qu'on  lui  disputait. 

quœ  inur  Patrum  Operi  rtpenuniur ,  V^»"» ,  mdignee  de  Ce  jugement , 

indieuluM  Christianœ  pi^tis  cuUori-  rendit  Pan  amoureux  d'Echo  ^  et 

bui  ab  Ascetd  Benedictino  Congrega-  le  changea  de  telle  sorte  (C)  qu'il 

^ii  "^i'  ^^".^^•^-  ^-"^"i'  devint  un  objet  affreux.  Un  autre 

ifi-4  ,  loio»  M.  Teissier  ,  dans  ses  ad*  a                 i*i  'j    ^^  i  ^          •    ^ 

dîtions  à  cet  ouvrage  du  P.  Labbe  ,  AcHiLLE ,  fils  de  Galate  ,  vmt  au 

dit  que  Luc  d'Acheri  publia  la  f^te  de  monde  avec  des  cheveux  blancs. 

saint  Augustin,  *»  à  Paris ,  en  la  même  II  j  a  eu  cinquante<qnatre  autres 

■°**^'  AcHiLLES  trës-renommés  ,  deux 

^«Vîî-vîr;^-"''.-' *ii°  "  ^^T^^  "?  »•  distinguènat  qae 

mtaioruÊ  raisonné,  par  des  actious  de  chien  (a),  Nous 

**  il  fallait,  dit   Jolr s  alouur  aoiu  cl  ' 

#f4ir«  àm  U  Grud«-BrttàfM.  in)  Tiré  dm  F  P.  lÀfre  de  Plolom^  ,  fib 
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allons  Ëdre  un  article  à  part  pour  ccMUenre  le  •ooTt&ir  da  •«  bontés.  Tout  C0 

celui  de  tous  qui  a  eu  le  plus  de  3"*  ^i*""  "'*""  **•  nouTeau.  et  quitera  boa 

«rlA*«tt  *  **  i^iw»  «c  Jans  laa  remarques  sur  l'Achille  de  ce  Dic- 

0*"*'^     •  lionnaire ,  et  tout  ce  qui  aura  été  corrige 

jm,, ,.      „         ,       .      „     ,  dans  rAcbiUe  du  projet,  vient  do  M.  Dro- 

d'HtfphseslMMi,NoT«adTariamEmditioaom  lineoort. 

^tof  » ,  apud  Photium.  «on.  igo^pag.        Les  preuTos  de  tout  ce  qoe  je  Tiens  de  dire 

%'_J^'  ,  «wt  publiques;  on  n'a  qu*à  consulter  Tou- 

Diuu  Im  pnmièn  édition ,  après  ces  Trage  qui  a  éié  imprime  à  LeSde  en  i6o3, 

"ott ,  «I  iisaU  f  intitulé  :  Hontêricus  AchUles  Caroli  DreUn^ 

•  Mais  avant  cela  je  dois  arrêter  ici  mon  curtU  pt/iicUlo  delineatus .  per  conuicia  et 

mieur  pour  un  moment,  yoici  pourvoi  :  àuuhs.  Il  ne  diflRère  du  tableau  que  je  garde 

en  manuscrit,  qu*en  ce  que  les  cboses  nV 

▲TnTUSKX^HT  AU  LECTIUB.  sont  pas  disposa  par  cplonnes.  L*avertisse- 

Monsienr  Drelinconrt .  professeur  en  m^  ^  '"'?  ^'~*  *  ^'^  ^^^\^^\  f»."P«* 

iecine ,  et  doyen  de  runivWtéTLddîr  ^^^."•.'•i*^'^^*  ?  ^Tf  '  *' ***  Vf*  ^'T^  *» 

-•s  fourni  tînt  de  remar^s.  <^^^  TvmL^''T'''T  ^oïo°i»«"  »'»'ti<^l*  (>) 

AcWl. ,  qoe  je  ne  saurais^  nliw  iwOes  f  *  *  ^^"5  ^'•^^".T!^**  ^^  ^•^•"»  '  *'*" 

oamge  séparé  ;  ce  serait  l"ÏZSw  U  plw  ^^"**"'  ""^  P"***  **"  *"""«?.  ^"*  l*»"^ 

complèU  auTott  ait  iamais  vue  7t7i  S  JU^  ***?'  **""  »  "***»  **"Vn«  *•"•  ««^Uente  bis- 

;«.i«iVuV;jc*ù"^^^^  !iTe.7'p:;Té.ta":dLtrirr"^^^^^ 

fini  prendre  la  peine  de  me  communiquer  '^^^  f*  nécessaire  de  transporter  la  cet 
t«ot  d'cxcelleos  matériaux ,  U  voulût  corri- 

rr  la  ounière  dont  je  les  mettrais  en  oeuvre,        (*)  C!*«jt  U  xi  du  mois  ds  mai  1693.  Foyn 

m  rémlterait  un  ouvrage  parfaitement  '*"*  ^*  Ao^a"  d«iu  sonjommalJUmand^  m- 

Wan.  n  m*a  fbiumi  tons  lea  traita  dont  le  ta-  ****"  *  ^jck'^*^  '■»  Europe ,  au  mois  de  tep- 

W-n  de  ce  héroe  a  pu  être  composé.  Tout  ce  {TîL?  '^^  ^iB^V  '¥  "^^  'Î'^'T  !?'*".  "'^ 

jue  1«  anciens  onf  dit  d'Acb£je  trouve  t't^Z  £'vîZ;::is'é!rZf*d^ 

Z?k3  '«^•"î'  • /»T««  !^«  exactitude  et  nne  courtTl  la  louange  de  riodss  Homericos. 
aMtHode  admJrablea.  Ce  tableau  est  un  ou-        ^  ■    1     j 

tngs  4  troi.  colonnes ,  ceUe  du  mUieo^?U  .  Ce  passage  xcompps  Us  deux  noies  a  été 

«fc«i.eonla  eoitede  toutesle.  qualitl^tde  ff^ ';r'Pj^ P^ ^ ^'^^ ^'^ 9^^ 

tj-Usle. «rUon.  d'Achille.  Les^olonneî  d'à  ^  ««  «^*»  **»  '«^^  9^^  *««• 

Mlé oontienœnt  très-exactement  les  preuves         /a\  r\.j^tt^ -  ^«^  »     ^ 

;  1.S  ciutions  de  tout,  avec  une  infinité  ,  W  Quelle  comentit  a  comommer 

Couvertures  sur  les  rapporU  et  les  allusions  ^  ^^^^S^'J  ^^  Paroles  de  Pothias  , 

S»  régnent  entre  ces  matières  et  plusieurs  «'»«'^d«»,  t»  Aii,  signifient  cela  (l)  . 

Mtrcs,  et  sar  les  omemens  dont  on  les  pour-  comme  il  paratt  par  Cette  euite ,  x«u 

rût  enrichir.  JX  est  impossible  de  voir  ce  ta-  ^pTNf  ^ui^it^'H^ac  xa)  Aioc  tautiit  7^- 

Neao  sans  en  admirer  Tauteur,  soit  pour  vfl^«u  ^«<riT ,  et  ce/u«  aforj,  Jit-o/i. 

^^Jtaa  >y»»*^»."i' PO"  1»  ir-  ^  Jupiur  jouit  tU  Junon  pour  la 

«•e  de  sa  méthode  ;  mau  U  est  surtout  im-  I-^.,aJL  /v:.  '^ 

VomhSa  de  Padmirer  autant  qu»U  le  faut  à  '^^^^S'-^''":     .  „      ^  .    ,. 

ceux  qrui  savent  qu'il  a  placé  avec  tant  d'é-        W  ^^pnologies,,,,  queVonfaU  tle- 

cooomie  le  fonds  de  sa.  vaste  lecture ,  qu'il  en  pendre  des  muuilés  personnelles  dujils 

p4t  recneillir  en  peu  de  temps  todt  le  profil,  de  Thétis,  J  II  n'y  a  rien  de  plus  plai- 

«pdle  que  soit  la  matière  qoi  se:présente.  Ja-  sant  qne  de  voir  ce  que  la  Grèce  a  in- 

■tt,  homme  n  eut  comme  lui  fes  trésors  de  ^entë  sur  ce  sujet.  Elle  mérite  làdes- 

2ii^âî;ine*îi"2SiJ^Sïï'^'^  •^V""  »"•  »  non^ulement  Tëpitl^éte  de  men- 

««■  lacne  que  la  nature  de  mon  onvraee  ne  .      '    r_v      .   j     ^  i.   »*^        /o\ 

■e  pnisse  pas  permettre  d'étaler  ici  tout  ce  ^"*f  (*,>  «J  *^«  fabuleuse  (3)  ,  mais 

fue  cet  illustre  dej-en  de  la /acuité  de  Hol-  ^"^^^  ^"^  ^^  maleferiata ,  que  notre 

«mde  m'a  communiqué  touchant  Achille ,  et  terme  d'oiseuse  n  est  pas  encore   en 

90^  attendant  l'occasion  d'en  faire  part  au  possession  de  signifier  pleinement. 

XiS^:^:^"^'  t 'Ù^SL'Tl  ïl!       Demandez  aux  grammairien,  grec. 


}•*'*'  ,    *  H  <  >*u|iauvnvo  que  |  ai   uo 

pour  témoigner  è  cet  imrompo-  , ,r 

^'^^  professeur  combien  je  l'honore  et  je  ^  ^  ,    „  ^  ,         ,            .       , 

ladonre,  et  avec  quelle  reconnaissance  le  ,  vO  ^*  P;  Scholte*  les  a  mal  traduites  par  eA 


Jovem  redire. 


^>)  ingemum^  (Uàe  tdenttam),  in  numerato  C*)  Grmeia  mendax.  Jnveii«l.  Sal.  X.  vs.  174. 

*»*.  AagMtu  de  Tinido  spnd  Seocs.  Con-  (3)  Mwôoroxoç  'Exxiç,  Fabularmm  paren* 

^'  "•  '«•  C"-  Çrmtia.  Woon.  Diony».  Wk  1. 

TOMK   U  ,0 
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au'il  cha^ticia  beaucoup  Its  Troyens  ;    Uid  kammê  du  méndb  (j).  C'est  en 
d'autres  ,  parce  qu'ayant  appris  le  se-  taîh  que  Von  oonsiikmit  Forif^nal 


de  chez  son  précepteur  Chiron ,  sans  ne  s'assujettissaient  pas  à  de  telles 
avoir  jamais  mange'  des  fruits  de  la  règles  ,  et  qu*il  n'est  point  rareaue, 
terre.  Oui  voudrait  montrer  par  quel-  s'agissant  de  plusieurs  personnes  dans 
les  analyses  de  grammaire  ils  trou-  une  de  leurs  périodes ,  le  pronom  ie, 
yatent  dans  le  nom  d'AohiHe  tant  d'ë-  iui  ,  se  rapporte  indifféremment  »  on 
ty mologies  différentes  ,  hérisserait  de  à  la  personne  la  plus  éloifpée ,  ou  à  là 
tropdegrec  cet  endroit-ci.  C'est  pour-  personne  la  plus  prochaine.  Les  La- 
quoi  je  renvoie  le  lecteur,  s'il  lui  plaît,  tins  n'y  sont  pas  plus  scmpuletfx. 
au  gnDàEtrfrt'oingieum,  à  Eustathius  C'est  la  grammaire  française  <mi  est 
(4) ,  à  Tzetzés  (5),  etc.  Messieurs  Uoyd  en  cela  d^ne  merveilleuse  exactitude; 
et  Hofman ,  qui,  à  l'exemple  de  Fungé-  car  elle  veut  c|ue  l'on  répète  platôt 
rus  et  de  plusieuifi  autres ,  ont'enri-  deux  ou  trois  lois  le  même  nom  pro- 
chi  de  ces  assortimens  étymologique!!  pre  en  peu  de  lignes ,  que  de  laisser 
l'article  du  fils  de  Pelée,  devaient  pour  en  suspens  l'espnt  du  lecteur.  Si  l'on 
le  moins  nous  avertir  qu'on  a  pris  bien  consulte  la  raison  ,  ou  pour  osi  oootre 
de  la  peine  pour  rien  ,  en  voulant  Méziriae  et  le  pèreScInittus,  oft  aora 
â  toute  force  que  le  mot  jtchUle  dé-  de  la  peine  A  tronver  quelque  point 
pendtt  des  qualités  personnelles  du  fixe.  Il  se  peut  faire  qu'une  personne 
héros  de  l'Iliade.  Ib  auraient  pu  réfîi-  qui  a  perdu  son  procès  ne  se  vensse 
ter  eette  prétention  en  montrant  qu'il  que  du  juge.  Apouon  se  copitenta  de 
y  a  eu  des  Achilles  avant  celui-là  ;  et  punir  ln<Mis ,  ^ui  avait  blâmé  bs  •ev> 
nous  indiquer  une  raison  mille  fois  tence  de  supériorité  proBonoée  en  îm- 
plus  naturelle  oue  toutes  les  autres  veur  d'Apollon  et  au  préjudice  de 
pourquoi  celui-là  fut  nommé  Achille:  Pan  (8).  Par  Û,  Méziriae  perdrait  sa 
c'est  celle  que  j'ai  rapportée  ,  savoir,  cause  :  mais  on  se  venge  aussi  quel- 
que le  précepteur  de  son  précepteur  quefois  et  de  son  juge  et  de  son  ri- 
avait  été  ainsi  appelé.  val  (g)  :  et  sur  ce  pied-U ,  le  père 
(C)  Et  le  changea  de  telle  sotie.  ]  André  Scliottus  aurait  mal  traduit  : 
Photius,  qui  nous  a  conservé  quelques  car,  sdon  lui,  Vénus  indignée  ne 
fragmens  des  sept  livres  que  Ptolomée,  fait  aucun  mal  i  odai  qui  remporte 
fils  d'Héphœstion  ,  avait  remplis  des  la  victoire.  11  est  vrai  aussi  que  ,  se- 
plus  curieuses  bagatelles  de  l'antiqui-  Ion  l'autre  interprète ,  elle  ne  fait  pas 
té  fabuleuse ,  a  tronaué  de  telle  sorte  grand  mal  au  luge  inique  \  elle  sa 
ce  qui  regarde  Achille,  fils  de  Jupiter  contente  de  lui  (u>nner  de  l'amoar 
et  de  Lamie  (6)  ,  qu'il  faut  se  donner  pour  une  nymphe,  qni  ,  selon  la  tra- 


prix  à  Achille.  Vénus  ,  pour  punir  ce  déclaré  que  la  même  .Vénus  qui  ren- 

juçe  ,  le  rendit  amoureux  d'Echo  ,  et  dit  Pan  amoureux  d'Écho  ,  le  rendit 

si  laid ,  que  sa  seule  figure  le  faisait  malheureux  dans  ses  amours.  H  fmU 

haïr.  C'est  ainsi  que  Schottiis  a  en-  lait    néoessaireaMnt  marqueur  cette 
tendu  le  texte  de  Photius.  Mais  M.  de 

Méziriae  partage  les  effets  de  la  colère       fô  Jf^*""  ;.^«^,î^^  «  '^"^ 
de  Vénus  à  PaSet  à  Achille  :.cel«i;là       ffi3;;:ÎD."!?::^ai?rî^^ 


devint  amoureux  ,    et  celui-ci  /s  plu»    àe  Vi/nu^  /ont  une  preuve  qu'oa  se  venge  «K«/t 

quelque/ois  d'un  eompétiteur. 
^4)EusUtb.  in  Uiad.  Hb.  I.  (lo)  Iljr  mpait  une  tradition  dij^reiUm   de 

(si  T«eues  in  I^cophron.  cea#-M  :  nous  en  potions  dsuu  Vmrticle  Pav^. 

(G)  Pk9tîm ,  BiUiolheca  nnm.  190.  [Bajle  n'a  pat  donné  cet  artieU.'] 
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«wwtaDoe  ;  et  00  is  poiimt  faire  faat  pai  croire  cépetidant  que  les 

monde  j  car  qaelaues-uns  ont  parié  «^^^^  *^^«°^  *>*«."  "ÇCOrd  SUT 

des  rkueltrs  dîe cefte  nymphepoor  le  ^^*»  ^^^  ^^  *^  '^^  ^   parlent 

^  Pan.  C'est  peut  être  fe  pîas  mal-  de  pfusienrs  blessures  reçu^  par 

SceLi^li^BaSraVJt"w  ^^^""^  "^    ^^^^^   endroits  du 

ornement pJÎ^J^ra pour  iu«î  co^»W-  Je  rapporterai  datas  les 

qoelles  sont  fes  circonstances  dont  la  tetixattwtas  une  autre  précaution 

«ippreMiott  obsearcit  ou  û'obsctircit  de  ThAis  ;  c'est  qu'afin  de  rendre 

S^,^ii*^°!r'P"^^"^  «^  fiï«  innnortet,  dïe  Foignait 

Je  me  suis  servi  de  cette  neosée  quel-  *  ambroïSie  et  le  mettait  sous  la 

que  autre  part  dans  cet  Oayrage*  braise  (</).    On   le  fit  ëlever  sous 

J'éu,»^  «./.  n'J   A^    1  ^*  discipline  du  centaure  Chiron  : 

Jh^Zi^'      '  ^  ^^  ^^^^  f«  meilïeure  école  du  mon! 

^Ll^      '!         ^*^/,'''  «o^»-^*  d'«°^  %on  assez  singu- 

:iSn4ei^^^^  Hè..puis<p.au^ieu  de  laiton 

a  imuuj  ^.-^  •• '.a^i •      •  *  '"  moelle  de  hoa ,  ou  de  celle 

tiZiS^JÎZ  ^^  "  «»«  <P«^«P«  «'^t'os  Wtes  sauvages 

Ste,^           ,i*  '^^^  ^^^  «P«  <='«*  de  là  qu'est  venu 

riT^JT/l        '^'î^*  •«  «"^  «l'Achille  (B)^  Il   ne  se 

ÎJ^T^         ^''"'"*'  contenta  pas  d«  lui  aguerrir  le 

^^■.t^'TV  »*'•  «««^  corps  a«  etercices  I«  plus  pd- 

"Ijétau  répété  de  mot  à  mot.  ^^^L^  ;,  ^.j  «^na  aussi  Fâme^de 

ACHILLE  ,  fils  de  Pelée  et  de  plusieurs    belles   connaissances. 

Th<Jtis,  a  été  Fun  des  plus  grands  Mais,  si  nous  en  croyons  Ho- 

**«^s de^l'andenne  Grèce.  Ilna-  mère,  c'est  à  Phénix,  et  non  pas 

"^ ^^          ""     u^ïl  faut  donner  la 

de  père 

^_, inquié- 

fwidu  inyiilnérable;  et  il  le  serait  tndes  de  Thétis  ne  lui  permirent 

devenu  par  tout  le  corps  si  sa  pas  de  laisser  son  fils/dans  Tan- 

iDère  eût  eu  Tesprit  de  le  prendre  ^^  ^^  Chiron  pendant  tout  le 

pw  un  talon  après  l'avoir  tenu  temps  qu'elle  aurait  voulu  ;  elle 

I»r  fcabre  {b)  ;  mais  comme  elle  ^^^  tira  qu'il  n'avait  encore  que 

n'eut  point  cette  précaution ,   il  neuf  ans  (e) ,   et  le  cacha  parmi 

J  eut  un  des  talons  de  son  fils  qui  des  filles  ,  déguisé  en  fille,  à  la 

Jemeura  sujet  aux  blessures  ,  et  cour  de  Lycon^èdes ,  roi  de  l'île 

ce  fut  8U831  par  cet  endroit  que  (c)  Diciy.  Crrt.  lib.  u,  Dans;  Pi©lé- 

'a  mort  se  saisit  de  lui.  Il  ne  "««"HepUsB$i./iA.  fv,«y«<iphot.Bii»Uoih. 

rw\Q— s     .     »     ,i    ..  «Mwi.  100;  EiuUlhiiuin  Odyst.  XI. 

'2  ï^».""  *«rid.  lib,  II,  w.  107.  (rf)  Vojtz  la  Bemarqitc  (A) ,  num.  5. 

•'  f^oyez  In  Banartpu  (A)  ,  num.b.  (é)  ApoHodor.  BiMioth.  lih.  III,  p.  a35 
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de  Scjros ,  des  qu'elle  eut  su  les  trode  fut  vengée  bientôt  mrks 

Î>réparatifs  que  Ion  faisait  contre  (G);  Achille  se  battit  avec  Hec- 

es  Trqyens.  La  raison  de  sa  con-  tor  (k) ,  et ,  l'ayant  tué  ,  Tatta- 

duite,  la  voici  :  elle  savait ,  d'un  cha  à  son  chanot ,  et  le  traîna 

côté,  que  si  son  fils  allait  à  Troie,  autour  des  murailles  de  Troie 

il  n'en  reviendrait  jamais  ;  et  de  (H).   Priam  en  personne  lui  alla 

l'autre  ,  que  Calchas  avait  prédit  demander  le  cadavre ,  et  l'obtint 

Su'on  ne  prendrait  jamais  la  ville  moyennant   une   grosse  rançon 
e  Troie  sans  Achille.    La  ruse  (/).  Il  y  a  plusieurs  opinions  ^ur 
dé  Thétis  ne  lui  servit  de  rien  :  la  mort  d'Achille  :  les  uns  disent 
le  devin  Calchas  découvrit  aux  qu'Apollon  le  tua  (m) ,  f>u  qu'il 
Grecs  oîi  était  Achille  (f) ,  qu'ils  aida  Paris  à  le  tuer  (n)  ,  en  diri- 
avaient  cherché  en  divers  endroits  géant  sa  flèche  sur  la  partie  qui 
sans  le  trouver;  et  là-dessus  Ulysse  n'était   point  invulnérable;    les 
ayant  été  député  à  la  cour  de  autres  disent  que  Paris  le  tua 
Lycomëdes  y  démêla  aisément  en  trahison  dans  un  temple  où 
Achille  (D) ,  et  l'en  retira  sans  Achille  s'était  rendu  pour  y  trai- 
peine,  quoiqu'il  fût  tellement  ai-  ter  de  son  mariage  avec  Philoxè- 
'  mé  de  la  princesse  Déidamie  ,  ne,  fille  de  Priam  (o).  Les  Grecs 
fille  du  roi ,  qu'elle  lui  avait  per-  lui  firent  de  magnifiques  fîmé- 
mis  de  l'engrosser  (E).  Voilà  d'oii  railles ,  dont  le  dictionnaire  de 
sortit  Néoptolémus  ou  Pyrrhus  ,  Moréri  a  touché  quelques  circon- 
comme  nous  le  dirons  en  son  lieu .  stances  avec  très-peu  d'exactitude 
Achille  fit  une  infinité  de  beaux  (I) ,  pour  ne  rien  dire  de  pis.  Ils 
combats  pendant  le  long  siège  de  l'enterrèrent  au  promontoire  de 
Troie ,  et  avant  que  l'on  çût  cam-  Sigée  (K)  ;  et,  après  la  prise  de  la 
pé  devant  la  ville.  La  grosse  que-  ville  ,   ils  immolèirent  rhiloxène 
relie  qui  s'éleva  entre  Agamem-  sur  son  tombeau,  comme  son  om- 
non  et  lui  pour  leurs  garces  (car  bre  le  denianda.  Ce  guerrier ,  le 
Agamemnon  ayant  rendu  Chry-  plus  violent  de  tous  les  guerriers, 
seïs ,  qui  était  )a  sienne ,  enleva  et  si  brave  que  son  nom  devint 
Briseïs  ,  qui  était  celle  d'Achille)  celui  de  la  suprême  bravoure  (L], 
(g) ,  obligea  celui-ci  à  se  tenir  aimait  beaucoup'  la  musique  (M) 
dans  sa  tente,  sans  se  vouloir  plus  et  la  poésie  (p) ,  et  passait  pour 
mêler  de  guerre ,  et  rien  ne  fut  le  plus  bel  homme  de  son  temps 
capable  de  le  faire  changer  de  ré-  (N).  Si  sa  beauté  le  rendit  aima- 
solution  ,  que  la  mort  de  son  cher  ble  aux  femmes,  il  ne  les  aimait 
ami  Patrocle,  auquel  il  avait  prêté  pas  moins  de  son  c6té  (0) ,  et  Ton 
ses   armes  ,  dont  Hector  1  avait  a  dit  même  que  ses  amours  s'é* 
dépouillé  aussi-bien  que  de  la  vie      (*)  Homer.  il».d.  Ub.  xxrr ,  m.  3ii. 
(h),  Vulcain ,  à  la  prière  de  Thé-      (0  /*^  Hà-  xxir,  w.  555. 

tis  ,  fit  alors  de  nouvelles  armes   ^^^Sl  T^SL^'  '^'  ""' '  "'  ^'  ^"' 
à  Achille  (i)  (F).  La  mort  de  Pa-      («)  Virgii.  Moini.  lib,  n,  w.  57.  Orî- 

dias,  Metam  lib.  X7/,  vs,  58o ,  sea. 

ig)  Homer,  liitd. ,  /lA.  / ,  vs,  3a3  ,  ieqq.    yj   ^,^  5-^  '^ 

{h)  Ibidem,  lib.  XVI ,  ys.  818.  (^)  Voyez  la  remarçm  (B)  de  Fmrtici^ 

<j)  Ibidem  ,  lib.  XVIII ,  vs*  tfil ,  seqq.       AcHlLLiA. 
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Uient  répandues  sur  les  person-       Au  reste ,  c'est  une  tradition  si  vul- 

jies  de  son  sexe  *  (P).  Nous  ver-   «a^'lRTln'  T'^°'  ii^^î  ^r  "''' 
,  i>  I  ^»  1  •        M  noumt  Achille  de  moelle  de  lion  , 

rons  dans   l  article    suivant    ce   qu'on  ne  saurait  assex  admirer  qu'un 


ou»  %fou$  étiez 


mencus  jfcntues  ae  leu.  m.  lire-  nùuni  dès  i^otn  enfance  du  suc ,  de 

lincourt  (g) ,  comme  à  un  recueil    la  substance   et   de  Vdme  des   bons 


de  littérature  le  plus  complet  qui   '«*"*»  »  ^^^  «•^*  qu^chilie  de  la 

:^^^  „^:-.  *^«^u ♦  f^  u^-^-    moelle  des  lions,    M.  de 

U-dessus  une  demande  qu 

d'un  critiqueeiacf,pnisqu'elle  change 

IVtat  de  la  question  et  qu^elle  fait  dire 


se  paisse  voir  touchant  ce  héros  r?""  '^J^'T!'  ":  ***  P'^,'",  ^"*- 
,  t*  li-dessu8  une  demande  qui  n  est  pas 
du  paganisme.  j» --^ *:>^«  — :— i-t-n.  ^l-1__ 


*  L'édition  de  i6gTcontieHitle  plus  cts  mots  »    m*     r^-»!?«.  ^i«-  ^.v\     »«   au     n^ 

^JSmisseutUp^:.>etqSilauaitpris  *    ^'    C°??"^  P*"V^V* .?«  ?»♦•?!* 

«<  licauxs  en  fum»  t  F autri  facultés ,  Ju-  estcequ  Ua  troui^é,  ditil,  qu  Achille 

rit  atrioffiiM  Ikentiaios  doctor  in  atroqoe.  «  ne  se  nourrissait  que  de  fa  moelle  des 

(a)  Imprimé  à  Leidê ,  Pam  1693.  f^oire»  lions  ?   Mais   Yoici  bien  pis  :  ayant 

/'Butoir*  dm  ooTngM  des  Sv/amt,  mai  1^,  allëgnë  entre  plusieurs  autres  raisonf, 

P0g,  5ii.  pour  soutenir  son  sentiment,  que,  se- 

-  ^  ^    _     ,         ,  1.      t    .  .  **^'"  Plutarque ,  Achille  fut  nourri  de 

(A)   De  la  moèUe  de  lion ,   ou  de  choses  qui  n'ont  point  de  eans ,  il 

seiU  de  quelques  autres  bétes  sauva-  ajoute,  qu'U  ne  croit  point  qu'aucun 

fet.  3  Libamos  en  trois  endroits  (1) ,  auteur  digne  de  foi  ait  écrit  qu'A- 

et  Pnscien ,  en  un  endroit  (a) ,  ne  Mlle  fut  nourri  de  moelU  de  lion  : 

parlent  que  de  la  moelle  de  lion  :  et  néanmoins,  il  cite  lui-même  tout 

Gregoire  de  Nazianze  y  joint  la  moelle  aussitôt  saint  Grégoire  de  Nazianze 

de  cerf  (3)  :  le   scohaste  d'Homère  remarquant  que  saint  Basile  n'avait 

celle   d  ours  (4)  :  l  auteur  du  grand  pgg  «u  comme  AchUle  un  centaura 

E^mologicum  lat  parte  aue  de  la  auprès  de  soi,  qui  lui  présentât  des 

moelle  de  cerf  (5)  :  Anollodore  parle  moelles   fabolecses    de    liow  et    de 

de  celle  de  sanglier  et  de  celle  d'ours ,  ceifs.  Ce  qui  fait  voir,  poursuit  M.  de 

et  j  jouit  les  entrailles  de  lion  (6)  :  Girac ,  que  saint  Grégoire  a  tenu  cela 

Stace  joint  ensemble  les  entrailles  et  pour  une  chose  feinte  et  impossible, 

la  moelle  du  hon ,  ou ,  selon  la  le-  Soit  ;  mais  U  ne  laissera  pas  d'être  un 

çon   de  Quelques  vieux  manuscrits  ,  témoin  digne  de  foi  j  car,  pour  l'être 

les  entraOks  de  lion  et  la  moelle  de  en  ces  choses-U  ,  il  n'est  pas  néces- 

louTC  C^).  Philostrate  joint  au  miel  et  gaire ,  ni  que  l'on  soit  persuadé  dès 

an  lait  la  moelle  des  faons  de  biche  et  faits  qu'on  rapporte  ,  ni  qu'ils  exi§- 


moelle  de  bétes  sauTages  (9)  :  Eusta-  sans  aucun  doute  ,  saiqt  Grégoire  de 

thius   s  exprime  d  une  façon  encore  Jîazianie  est  dans  le  cas.  Il  n'assure 

ploa  Tague  ,  puisqu  jl  ne  parle  que  de  point ,  sans  l'avoir  lu  ,  ce  qu'il  rap- 

moelle  d  animaux  (10^  :  Suidas  dit  porte  du  centaure  Chiron  et  d'Achille, 

simplement  moelle  (11).  H  ne  le  croit  pas ,  je  Fayoue  ;  mais  il 

#  \  f  »^.  i»^...».  —  m^    n .  ..«.  ^  ^«  l'invente  pas  aussi ,  et  cela  suffit 

cî'ii^^àrïr^   ^  '  ^  •     '  ^^'^'  pour  le  rendfe  digne  de  foi.  On  ne 

<9jl7n  Pnteutc.  Rk««or.  doit  demander  lâ-dessus  ni  la  vérité 

\ 


îl  /'*\*li'îï  iiJ^ir/^'  morale ,  ni  la  vérité  physi(|ue  5  mai» 

iSi  in  'A>ix  seulement  la  vérité  de  relation.  M.  de 

(«  ApoluSir.*  BibUotb.  lih,  ni.  ^'irac  ,  qui  veut  que  la  moelle  des 

(2)Sutu  Achnicid.  <t^. //,  f*38s.  cerfs  ait  été  la  seule  nourriture  dix 

(i^raio«traL  in  U«fot«.|M^.  7<»5,0;  eifo  héms    d'Homère  y    suivant    l'opinion 

^)  TmTifû^V.  P.llio.  commune  des  anciens  ,  a  trouvé  sans 

(  t<4  EoMAth.  in  lUad.  Uè.  /,  peg.  m,  w.  aS.  /„)  Répii„«  4  Coiiar  .  seet.  KII ,  pmg,  Sg. 

(11)  Suidas  ,  ferbo  X*>-*t'  Édition  d«  HùUmdt ,  in-t. 


\ 
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doute 
rapportent 
lieu   de  Cl  ^ 

efTectivement ,  oi  que  la  chose  soit  «/ait  Toir  dans  son  commentaire  sur 

véritable.  Il  a  mis  sans  doute  dans  le  l'Epître  de  Briaéide  à  Âcbilie ,  qa^A- 

même   rang  saint  Gr^oire  de   Na-  naiot  avait  en  cel^  ifompë  Viô^Bère , 

zianze  pour  ce  qui  regarde  la  moelle  et  (|u'au  lien  de  dire  avec  Amiot  : 

de  cerff  11  ne  peut  donc  point  le  re'cu-  3fais  ce  Philinus  ici ,  cojnme  un  nomr 

ser    quant  i  celle  de  lion  j  et  par  veau  Chiron ,  nourrit  son  fiis  en  Ul 

conséquent  il  a  lui-même  produit  un  manière  quejfiu  eslet^é  Achille  dès  êon 

témoin  di^ne  de  foi ,  immédiatement  enfance ,  de  vjumdc  dont  il  n^a  point 

après  avoir  dit  qu'il  ne  croyait  pa»  esté  tiré  de  sang ,   cest-^-sai^oir  de§ 

quUl  y  en  eût.  fruits  de  la  terre  (i6)  t  il  faut  dire  : 

le  trouve  vioins  surprenant  qu'ij  3fais  ce  nouveau  Chiron  nourri$  ce 

ait  cité  U  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  garçon  tout  au  rebours  d'Achille  (^tf- 

que  de  voir  qu^il  ait  ignoré  ce  que  deux  TKTf  o^fl»c  rf  'Axtyo^'î)  à  sautoir  de  fisai- 

auteurs  modernes,  qui  sont  entre  leç  des  non  sanglanUs  (17).  On  pouvait 

mains  de  tout  le  monde ,  avaient  mis  envelopper  Xylander  da^s  ia  même 

dans  la  dernière  évidence.  L'an  est  erreur ^ car aa  traduction  Utine porte: 

H.  de  Bléziriac  ,  qui  a  prouvé ,  par  Ifostnun  mutons  tfuo  paeto  AMUtm 

le  témoignage  du  scoliaste  d'Homère  Chiron  rwiriens  ute  stathn  à  naiaii' 

sur  le  livre  XVl  de  rniade^  par  celui  de  bus  savguifb  èiAREiiTiBus.  H  y  9  use  la- 

Libanius  ,  dans  ses  deux  narangues  ,  cône  dans  ce  passage  de  Plotarque  ^ 

l'une  pour  et  l'autre  contre  Achille  ^  mais  le  mot  ÀTriç'j»i^»(n'en  devait  pas 


thius  ,  qui ,  sur  ce  passage  de  Stace ,  Ce  que  j'ai  dit ,  en  prouvant  la  va- 

a  cité  pour  le  même  fait ,  outre  les  Edité  du  témoignage  de  saint  Cré- 

deux  textes  de  Libanius ,  ces  paroles  goire ,  montre ^que  M.  de  Girac  a  cité 

de  Priscien  :  Deindè  sequitur  victus  ,  mal  â  propos  Élien ,  Pline  et  Aristote, 

ut  in  Achille  ,  auod  meddllis  leordm  pour  montrer  que  les  lions  n'ont  point 

paitoj  e«t  (i  3).  Ces  témoins  sont  aussi  de  moelle;  on    que  ,  s'ils  en  ont, 

valables  que^  ceux  que  M.  de  Girac  c'est  »i  peu  que  rien.  Il  aurait  pu  citer 

produit  pourjustiiîerque  l'on  donnait  aussi  Galico  ,  au  livre  XI  de  l'unage 

à  Achille  une  autre  nourriture.  des  parties  ,  chap.  XVIll  ;  et  il  ne 

Il  ne  faut  pas  dissimuler  que  Bar-  semble  pas  que  ce  fait  doive  être  révo- 

Ihius  nous  6te  le  témoignage  de  Stace  que  en  doute ,  puisque  ordinairement 
pourla 
luhens , 
dans 


dmiu»  Ci4)-  éacrœ  ocripturœ ,  le  père  nardomn 

.,    .    ^.        .      ,  dans  son  Commentaire   sur  le  cba- 

Cc  que  M.  de  Girac  fait  dire  à  Plu-  pUre  XXXVII  du  livre  XI  de    Hi- 

larque^neus  découvre  qui!  n'a  pas  „<, ,  etc.  (18}.  Si  l'on  en  croyait  Voe- 

consultc  le  grec  :  et  comme  il  allègue  ^m  ,  on  prétendrait  qu'Athénée  an- 

là  quelques-unes  des  remarques  dont  rait  chicané  Aristote  sur  ce  fait-U  : 
Tieénère  s'est  servi  dans  ses  notes  sur 

Philoslrate  ,  il  se  pourrait  bien  faire  „  («5)  ^i?*»*^;  Commeiit.  sur  m»i\mtr. ,  é^  U 

...K%    -%»«   ^^Iwst    ^..     <1'»..».^   •«».«..»:.  Nourrit,  d  Achille ,  <a»l.  ii»-4 «  P«^*  544« 

qu  il  n  a  point  eu   d  autre  mauvais  ^.^^  Piaui^*,  «U.  Prop^  dVTaWe.  l.v.  /r. 

5uide  que  ces  paroles  dé  Vigenére  :  ehap.  I.        . 

^lutarque  dit    que    Chiron    nourrit  (i7)MéMmc,  ÉpUre»  d'Ovid»,  p«f.  049. 

(18)  Xfotez  t^n^Horman  ,  Conttaaat    L.«s»«i 

(t3} /n  ProgfniQ.  Khetorieif  exHermogene.  oniTen. ,  lom.  /  ,  ftmg.   rota,  n'étUtihue  celm 

(i4)  Sutii  Âcbill.  lik.  II .  vs.  383.  P^autret  fa'oiix  gienU  du  tiou^  H  lUfUer  d»sétin€9êUs 

lisant  In1»ctts  ou  libtas,  àans  ce  dtmier  vers.  en  jie  choquant. 
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mais,  quand  on  coDSoUe  Athénie  contes  qiic  comme  d«s  ieus  d'écrit 
iqéaie  ,  on  Toit  qn^il  ne  dit  rien  toa-  Ne  serait-on  pas  bien  de  loisir ,  si  l'on 
chaat  la  moelle  »  et  qu^il  se  contente    s^amusàit  à  réfuter  par  la  pliysiqne 


en  sort  des  étincelles  cpmme  d^un    les  eaux  dn  Stys  pour  le  rendre  in- 


cailloq.  On  pourrait  nier  oeU  «ans  Tulne'rablc .  ne  put  procurer  cet  avan- 
douler  qu'alla  ne  fussent  destitués  de  tage  au  talon,  parce  qu^elU'  tenait 
moelle.  Ce  pourrait  donc  être  ui^  sonfUs  par  là.  Fulgence,. au  chapitre 
fait  constant ,  et  que  M*  Furetiére  au-  Vil  du  uvre  111 ,  et  le  scoliaste  d^Uo- 
ryit  dû  mêler  parmi  les  autres  remar-  race  sur  Tode  Xlll  du  Livre  Y  ,  mar- 
ques iquUl  rapporte  sous  le  mot  fÀo^ ,  quent  qu'elle  le  tint  par  le  talon.  Ceux 
SI  Toii  n'avait  enfin  vérifié  le  coo*  qui  disent  quHl  mourut  d'une  blessure 
tndre.  Borrichius  parle  de  deux  ana-  au  talon  comme  Hygin  au  chapitre 
lomMe  de  Uon  ftutee  à  Copenbagen ,  CVlI ,  et  Quintus  Calaber  au  vers  6a 
Tone  il  j  avait  seize  ans,  Vautre  de-  du  Ili'.  livre  ,  conviennent  au  fond 
nais  deaz  ans ,  et  il  assure  qu^elles  avec  les  deux  autres.  Ser%7us  ,  sur  le 
nreat  Toir  beaucoup  de  moelle,  co-  vers  5^  du  Yl'.  livre  de rÉnéide ,  dit 
piosam  muf^uHam ,  d^ms  les  os  de  cet  en  général  qu'il  était  invulnérable  , 
animal ,  et  même  dans  la  plapavt  des  fixçept4  parts  qud  â  matre  ieaUu*  e*t. 
os;  et  il  cite  Severin  ,  qui  rapporte  D'autresopt  dit  que  ,  ppur  consumer 
«me  Tibéfe  Carnifa  nourrit  on  lion  ,  tout  ce  aue  le  corps  de  son  ^Is  avait 
dmit  les  os  furent  trouvés  creux  et  demortet,ellelc^ettait  sous  la  braise 
aoelleax ,  comme  ceux  des  autres  toutes  ^s  nuits ,  et  que  le  jour  elle 
bêtas  (»o).  Mais  ouand  même  il  serait  l'oignait  d'ambroisie  ,  et  qu'il  n'y  eut 
eoostant  que  les  lions  n'ont  pcrhit  de  qu'une  des  lèvres  de  l'enfant  qui  fut 

l'aurait  pas  dû  brûlée  ;  ce  qui  avint  ii  cause  qu'il  s'é- 


,  M.  de  Oirae  n'aurait  pas  dû    brûlée  ;  ce  qui  avint  a  cause  qu 

ir  à  cette  raison  ,  puisque  ce    tait  lécaé  cette  partie. 

n'est  pas  ainsi  qu'on  réfute  les  /bits       II  y  ^  plusieurs  aateursqui  rappor- 

empruotés  de  la  mytb<»iq«ie  païenne ,    teat  cetl»  cf^^Awtt^  de  TïieÎM  ,  et  oui 

et  prinaipalpwent   Imqu'on  a  ^  dit  dirent  médie  que  piMT  ûe  manège ,  elk 

qu'aacnn  anfeur  di(pM  de  foi  n'en    avait  fait  périr  six.d^  ses  enfans  y  lors- 

parle.  Le  seul  témoignage  de  quel-   qucjfpu  mari  l'y  4yant  surprise ,  fut 

qiies  auteurs  anciens  suffit  alors  à  faire   cause  qu  Achille»  qai  était  le  septième, 

perdre  hautement  le  procès  ,-  quand  «a  réciMppf^  (^O*  Néamsuoias,  Tzet- 

métme  lee  naturalistes  nous  appren-    aès  s'iascnt  eu  fanx  contre  .^se  a>nte , 

draient  l'impossibilité  de  la  cfiose.       et  dit  auU  /ve  saU  <foii  Ly^ophran  a 

D^oû  i  paratt  que  Barthius  s'eng^gB   pu.péaur  ctUê  morUêfU  qu»  TfiétU 

dans  une  réfutation  superflue  ,  lors-  ^14^  ^ept  ef^fam  dt  PeUtl*  (aa).  Autre 

qu'en  commentant  les  vers  de  Stace  exemple  à  joindre  4  celui  de  .M*  de 

aue  J'ai  rapportés  ci-dessus ,  il  s'écrie  jGirac.,  pour  montrer,  le  danjj^er  à  quoi 

tort  aérieusement  :  Oett  une  étrange  Von  s'expo»  -par  une  connanqe  trop 

fmhiej  iagens  iahoU  \  puUtiu'tM  ei»-   décisive  :  car  H.  de  Méiiriac  cile  çm^- 

fmm  ^  prmidraU  Â^ôique  ehcte  de  ,trt,auUurMfott  grut^e*  ,  qui  tous  s'ac 

semMabU ,  ne  fiUrce  qu'em  tut^àmt ,    cor4M$^  ^  cê  <m'»$crU  lycophr^m*  On  a 

périraU  ,  n'jr  ayant  pa»  jusqu'à  l'ha-   bien  r^isop  de  dire ,  lorsqu'on  entend 

ieine  des  Hong  qui  ne  soit  venimeuse ,    parler,  ou  de  quelque  phrase extraor- 

prvmpalcmm^  pour  un  tel  dge.  En-   din^irey-ou  de  quelque  fait  inouï ,  que 

suite  de  quoi  il  cite  un  passage  d'A-    cela  est,  bon  pour  attraper  les  Darietin, 

poftant  que  les  lieos  n^ont    c'e^-A'^re,  certains  saivaas  téméraires 


point  de  moelle.    Peine  {Perdue  qile  qui  sont  toujours  prêts ,  en  ces  sortes 
tout  cela  I  parce  que  les  anciens  eux-  'de  rencontres  ,  à  parier  que  l'on  ne 

mêmes ,  cpii  avaient  un  peu  examipé  trouvera  point  une  telle  chose  dans 

l«a  choses,  ne  regardaient  tous  ces  ^  .     «.......,..<,  ^  .. 

(19)  AdMMn  »«iMMMnli.  lih.  riU,«mp,Xt,  Ho«erilli«a.  Il ,  v/.  36;  Scholint.  Arirtoph. 

CM)i>afv/4M  7r«it/pr«  B«na«t«,  JKgyp-  P^-  "34»  ^*         ,             .^    '.,„,.  . 

KU .  •»  ClMBic^mi»  ^#|««iiai,  imprimé  à  (a«)  ^o/«s  les  ÉpUm  d*0«»4€  d«  Uitinpr , 


Cop«nA«fiie,  Cmn  i<7| ,  ««-4.  pmf.  a 
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aucao  auteur.  Ib  ne  manquent  guère  Or ,  il  est  certain  que ,  pour  faire  re- 

de  perdre.  Hais ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  monter  à  la  cause    oe  ce  caractère 

tâtonnant ,  c^est  quHls  nient  quelque-  par  des  fictions  propres  à  la  po^e , 

fob  les  choses  les  plus  aisées  à  trouTer.  et  imprimëes  du  merveilleux  de  ces 

Ten  donnerai  divers  exemples  dans  oe  anciens  siècles  ,  la   moelle    de  lion 

Dictionnaire.  était  quelque  chose  de  mieux  imaâné 

Ne  quittons  point  Barthius  sans  re-  que  toute  autre  nourriture.  C'est  dans 

marquer  qu'il  prétend  que  la  leçon  la  moelle  que  se  trouvent  les  parties 

lupœ ,  au  liou  de  luheru ,  niit  beaucoup  les  plus  succulentes  de  Tanimal,  et  mé- 

d'nonneur  à  Stace,  qui  par  U  ne  se  me,  à  ce  qu'on  prétend ,  les  parties 


entrailles  de  lion .  et  des  moelles  de  *a      *    p    ^      ^     t««.t>       # 

sanglier  et  d  ours  a  son  Achille  (aa;,  ^dvm 

Mais  peu  après,  Barthius  reprenant  ^^^,  /,  Ùït^tu^Um,^.,^  Jk^j. 

rair  de  réfutation ,  rejette  comme  une  J,iranax,  qmi  pnks  ^midam  nd  smper  ffnuM 

absurdité  manifeste  cette  moelle  de  patrû, 

louve  :  et  dit  qu'il  sait  qu'un   enfant  MtMImntoUmtomtêdehaiHorimmpmgmfm 

qui  ne  prendrait  une  telle  nourriture  ^^iftrm  (»5). 

c^u'une  fois ,  ne  lûsseniit  pas  de  mou-  Et  les  raUlems  disent  quelquefob  aux 

nr  avant  le  lendemain.    Cest  pour-  ^^^          ^i^^  ^^^^  3„        j^  ^ 

quoi,  ajoute-t-il,  Grégoire   de  Na-  ^  niaUon.  D'aUleurs,  il  nV  a  point 

zianze  accommode  mieux  la  chose,  en  d'animal  aussi  colère  que  le  ii<^;  et 

joignante  moelie  de  cerf  m^ec  eelU  ^'est  de  li4  qu'on  supposait  que  Pro- 

de /lo/i.  On  ne  voit  pas  comment  Bar-  ^^^^^  ^^^^  empriïité  le  principe 

thius  est  d  accord  ici  avec  Im-méme ,  j  ^^^j^  assujetti  le  premier  homm 

ayant  dit  dans  la  page  précédente  J  |^  colère  : 
cfue  la  reiection  de  la  moelle  de  lion 

était  à  Stace  une  marque  de  juge-  5!îr'''****^ÎSLÎ!?^*'^12î^* 

ment ,  et  que  l'approche  des  lions  est  D^!^!!Tt^J:Xû!nU 

très-dangeureuse  a  1  enfante.  Vim  ttomacko  apposmss*  nosiro  (a6). 
■  '  Remarquons   aussi    que  U  raison 

pour  laquelle  Apollodore  et  quelques  Ce  n'est  pas  qu'pn  n'eût  pu  trotrver 

autres  ont  plutôt  parlé  deè  entrailles  asseï  bien  son  compte,  en  donnant 

que  de  la  moelle  des  lions ,  pour  la  une  lionne  pbur  nourrice  à  Achille, 

nourriture  d'Achille,  semble  venir  de  Virgile  a  suivi  cette  idée,  paur  des 

ce  qu'ils  auront  ouï  dire  que  ces  anî-  i^proches  de  cruauté  : 

était  d'ailleurs  plus  convenable  de  Im  Cauea>us,  Bjrcmnmqut  admSnuu  uh^a,  ti- 

faire  avaler  cette  moelle  que  de  lui  i^*  (>7> 

fournir  un  autre  aliment ,  vu  le  ca-  „^,         .^      ,  ,           ^>.    i     «.  , 

ractère  sons  lequel  les  poètes  le  rcpré-  **'.*•  capiUndela  comédie  des  Vision- 

sentent.  Ce  n'est  pas  tant  sous  rtdéc  ???*»  »«  •  ««  ^^«~»  P"  ^«»  «^cf  te 

de  bravoure ,  quoiqu'on  l'en  parUee  rodomontade  : 

dans  un  degré  éminent ,  que  sous  cefie  Le  dieu  Mttr$  nCmgcndm  kwMjihn  «m«. 

d'une  colère  indomptable:  c'est  par  là  „»<*"«»      .  .      »       .^ 

qu'Homéreseproposedeledéorirèdans  **''  ""^^  ^  '"^  ^-^'^^  '^***~- 

"'^^i'''i:.5'^**°'%îr*"^^'"*'*  Paroelteclef,onentendrapoiifti«ii 

|jce,il  prend  Dour  thème,  Gra^em  q„elques-uns  oit  choisi  la  ^oaU^ 

Peteidmst^chum  cedere  nestn  (i4),  Jerf  préférablement  à  toute  autre  ponr 

et  où  il  débute  par  ^^j^^^  .  ^.^^  ^^.^^  ^^^^^^  fim^p^ 

Mî»»»  «iicTi  BU  UnxMiéiJ^t»  'AXtxhç.  àe  la  tradition  qui  lui  donnait  beao* 

Jram  «anr,  De»,  FeUdm  JékiUis, 

(•5)  B<sstr.  Dkd.  II*.  ZX// ,  r».  5o^ 

(a3)  Bârtl».  CommtBf.  m  A«bii:  lih.  li,  voL  (*6)  «•«»•  Od«  XVI,  lik.  /,  w.  i3. 

JJl/pagt^Si.  (i:)V''«»l    Mm.Ub.ir,  vt.  366  Bfacro^ 

(»4)  Horât.  Ode  "VI,  Uh.  l ,  w.  5.  Sâfura.  Itb.  K,  c*]i.  XM, 
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coup  èe  TÎteste  i  la  coone,  et  qui  a  eaUts  (itndè  et  nùmimt  eûnsiUum  (3^) 

porté  Homère  à  lliooorer  incessam*  quandoquidemtabiis  vacueratah  ube- 

ment,  ou  de  Féloee  de  irUWc  èxùtt  rum  gtutu)  :  Lui  qui  muoU  esté  nourri 

alUmt  bien  du  pied  y  oo  de  quelque  de  moelle  de  eerf[d*oU  il  fut  nommé 

aotre  épithète  de   même   significa-  h  desieim,  attendu  (pt'iln'auoit  jamais 

ûonfirMMCy  irUiifMMt,  irùikç  ^e.Xy< *  .sucé  mamelle  de    ses   lettres),  etc, 

rm  <r«;t^t#vi,  «^«mt? o«n,  elc.  Prësen-  Théodore  Marcilius  a  bronché  ausri 

tement  yett  ainsi   que  nous  recom-  sur  ces  paroles,  ajant  prétendu  que 

manderions  le  mente  d*un  laquais  Tertallien  désigne  Tétyraologie  sine 

basque  ;  mais  anciennement  c^etait  ohilo,  «tti/  x*^'^^  (33)  ;  ce  qui  est  visi* 

une  qualité  héroïque  (98}  :  et  ainsi  blemeni  faux,  comme  M.  de  Saumai- 

on  ne  pourrait  tout  au  plus  blâmer  se  Ta  remarqué.  On  aurait  pu  remar- 

Homère  que  d'en  aToir  fait  une  che-  <{uer  une  autre  méprise  de  ce  même 

ville  de  Ters  répétée  trop  souvent.  On  auteur.  La  Toici  :  c^est  qu'Achille  , 

a  donc  cru  qull  fallait  veindre  qu'un  selon  Vélius  Longus ,  cité  par  Cassio- 

hétùê    d'une   Titesse  extraordinaire  dore  ,  devait  son  nom  au  mot  x*''^^f  > 

ayait  été  nourri  de  moelle  de  cerf:  comme  s'il  eût  été  de  ces  personnes 

si  OD  s'est  tellement  appliqué  à  cette  qu'on  nommait  chilones  ou  labeones, 

notion  ,  qu'on  n'a  pas    pris   ^arde  <rest-â-dire ,  qui  avaient  de  grosses 

Que  la  moelle  d'un  animal  si  tunide  lèvres.  Lucrèce  leur  donne  le  nom 

tUit  d'ailleurs  très-peu  propre  à  ce  de  labiosus  (34) ,  et  remarque  qu'un 

tonàre  de  cnerre  et  à  ce  cœur   de  amant  qui  veut  excuser  les  imper- 

Hoo,  *A;tixxa«  f »(tvof«  Bo/Mxioiru  (99)  fections  de  sa  mattresse ,  dit  labiosa , 

AcIùUemfrangentMmviros  animo  Im-  ^'xs^«,  une  grosse  lippue  est  un  beau 

*no, qui,  dans  Pextréme  mépris  qu'il  et  spacieux  champ  ae  baisers»  Mais  il 

témoigna  au  général  de  Tannée ,  lui  est  £giux  que  sur  ce  pied-là  Achille 

«Ht  entre  antres  injures,  doive  son  nom  à  X*''^^^*  lettre  :  c'est 


V  est  ainsi  que  Yigénère  traduit  . . 

«e  Tcrs  du  I*».  livre  de  l'Iliade  :  formel  de  Photius ,  dont  j'ai  déjà  fait 

mention ,  et  contre  ce  qu  en  a  dit  po- 

0ÎT9C«ufc,  «vm  ^i^MiT  Iasmv  ,  «^«/isf  sitivement  un  vieux  poète  nommé 

/'•A*^'o.  Agamestor  (35),  cité  par  Tzetzès. 

,                                                 .  Voici  les  paroles  de  Saumaise ,  si  ehi-^ 

Je  ne  pense  nas  oue ,  si  l'on  déci-  fo/ies  dicti  h  magnis  et  improbis  la- 

dait  la  chose  â  la  pluraUté  des  voix,  ^^û ,  JÉMllesdictusfueril  quasi  iiw 

Ion  îngelt  que  la  moelle  du  cerf  ait  ;t«?i»».  non  quàd  sine  labrUjuerit, 

^j^^^oumtwre  dAohille,  ni  que  sed^bdlabiorumminisîenononusus 

M.deGirac  pût  trouver  confirmaUon  fi^rit  infant  (36).    Je  ne  nie  point 

de  ce  qu  J  a  dit  trop  légèrement,  que  qu'Apollodore  ne  dise  que  le  fils  de 

celte  moeUe  a  été  la  seule  nourriture  thétw ,  nommé  Ligyron  auparavant , 

du  héros  d'Homère,  smuantU opinion  fm  nommé  Achille  par  Chiron  ,  à 

eoiwimiie  des  anciens.  Mais,  quand  ce-  cause  qu'U  n'avait  lamais  appUqué 

U  serait  vrai ,  un  vieux  traducteur  ses  lèvres  à  la  mamelle.  •Qti  A  X*^^ 

hançau  du  traite  de  Pallio  (3i)  ne  ^^laç^ç  m/  ^iotrtvKxM  (37),  gubd  mam- 

«rait  point  excusable  d  avoir  déter-  mis  labra  minime  admouisset. 

mmé  i  cette  moeUe  ce  que  TertulUen  (3)  q^  ^.^  j^  ^       *^,t  ^e«ii  te 

avait  dit  en  général  de  celle  des  bêtes  ^  '  >                         ^ 

ttnva^.  Les  traducteurs  n'ont  point  (39^  M.  «U  SnouiM  mpprcwê  eeu*  fw  Iûmk 

ce  droit-là.  lUeferarum  medullis  edu-  *'   - 


(33)  Not.  crit  in  Tcital.  4c  PaU.  pag'  ^^  » 

{«§)  yojM  U  prodigitute  vitêste  aue  Virgile  •d^i.  Faris.  tuuf  1614  »  *nr  8. 

••*•**  MM  inm»- amafotf  nommé»  Camille,  (34)  Lncral.  Uh,  IF. 

A          1*""?  ^P  if  fEaiid»  ,  M.  807  ,  «I  Ik'  (35)  Dmns  son  po«fp«  sur  1«  Nwm  U  Tb«U« 

*****  if  V^*  L»  CcnU.  ,1  d«  P^«« ,  tpCoiTpréfnd  «wr  précidi  edut 

(99)  Hoaur.  Iliad.  Ub.  FJI ,  vs.  aaS.  «THitioda  mr  U  mfm*  sujet.  Ni  Vottioa  ,  ni 

(3o)  V)*tn^.,  Comoieiit.  tut  Philo*lr.,  da  la  Lorcaao  Craaco ,  no  disont  ritn  do  co  poiU. 

«•«rrit.  iTAaliiUa,  png.  544.  (36)  Salowa.  io  Trrial.  da  PalUo ,  ptig.  a8i , 

(3«)  tàosnoà  Riaber ,  aui  pukUa  sa  vonion  à  «ait.  anno  i656. 

P^s  on  i6e« ,  «fl-8.  (S?)  Apollodor.  BibUotti.  lik.  iJI ,  pag,  «35. 
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nom  d'Achille.^  Kou»  avons  parW  das  (4o)  j  «t  qu« ,  dan*  Fcditioii  on  roe  • 

ëtymologies  de  ce  nom  dans  fa  ramar-  supprime  les  fouîtes ,  on  ne  dU  pas 

aue  (B)  de  Tartick  précédent  ;  mais  pourquoi  on  les  a  ôtëes. 

faut  parier  en  particulier  de  celle  L^erreur  est  Tenue  de  ce  que  ie  ter- 

dont  il  8*agit  ici.  Llle  va  toujours  de  me  ^xUi  dont  Euphorion  6*cst  senri 

compaf|Die  avec  la  tradition  qui  porte  dans  d<y  vers  fiiiés  par  Tanteur  du 

qu' Achille  ne  iut  nourri  que  de  chair  «rand  EtymùUgicumt  et  par  Eosta- 

et  de  moelle  d'animaux.  ]La  liaison  Uiius ,  a  M  pris  pour  cette  substance 

de  ces  deus  choses  est  fondée  sur  ce  moUe  et  Uancbâtm  en  quoi  TeitiMBac 

que  le  mot  grec  x^>M  signifie  propre-  convertit  les  alimens,  et  que  les  më- 

ment  la  nourriture  que  la  terre  nous  decins  appellent  ckrU ,  du  mot  grec 

fournit.  Mais  quelques   auteurs  ont  Xf^^  •  au  li'SO  qu  il  f^*>t  entendre 

U-dessns  une  assez  plaisante  opinion,  par  ;tf>»sc  >  comme  a  lak^  M.  de  Mén- 

La  voici ,  selon  les  propres  termes  du  riac  (4i) ,  après  Eustathins ,  ia  momr- 

pére  Gautruche,  dans  son  Histoire  riturê  ^'on  pn/té  des  ckoaaâ  ^êu  tom 

poétique.  Je  choisis  cet  ouvrage  plutât  0èm$  em  Um,  lîataUs  Cornes  a  mal 

qu'un  autre ,  parce  qu'il  a  été  impri-  traduit  Enphorton  :  car  il  lui  ùkt 

mé  plusieurs  fois  et  en  plusieurs  fan-  dire  qu'Achille  n'avait  point  ooAté  de 


ment  remarquer  que  celles  qui  peu-  contrent  pas  mieux.  Ils  attriboent  â 

vent  séduire  beaucoup  de  gens.  Au  saint  Grégoire  ne  qui  n'est  qne  dans 

Ueu  de  lait ,  c'est  le  père  Gautruche  la  version  latine  des  Commentaires  de 

qui  parle  (Sg) ,  et  des  autres  viandes  ]f  icétas  Serron ,  arahev^ue  d^Héra- 

communes  t  Chiron  ne  le  nourrissait  dée  dans  le  onaième  «iécle,  sur  les 

que  de  moelle  de  lion  ou  de  sanglier,  oraisons  de  ne  nére  (4^).  Fongéros 

pour  faire  naUre  en  sa  personne  le  COU'  conclut  qu'Adiille  a  été  nourri  sine 

rage  et  la  force  de  ces  animaux.  De  cibo ,  de  ce  qu'on  ne  lui  donna  à 

là  vint ,  selon  t opinion  de  quelques-  manger  que  ae  la  moelle  de  oerf. 


mu,  que  n'étant  ainsi  nourri  d'aueune  L'autre  vent  que  X^^  sigpii&  suc  t  et 

viande f  on  le  nomma  Achille ,  c'est'  qu'Achille  ait  été  nourri  sans  sue, 

k-dire ,  sa^s  cnriiB.  Quoique  la  der-  potw  ce  qu*Ufmt  nourri ,  nen  de  pèsm- 

nière  période  de  ce  passaee  ne  paraisse  des  accoutumées  aux  kommes^  mais 

I)as  dans  les  dernières  édition9,  ja  ne  de  chairs  de  bêles  sauvages  toutes 

aisserai  pas  de  remarquer,  i®.  qne  erMe#  (44) •   François  Ahinno  adopte 

c'est  une  erreur  de  dire  aue  l'on  n  est  la  moitié  de  cette  dernière  erreur,  rm 

nourri    d'aucune    viande  ,    lorsoue  m<trifo,  dit-il  (45),  nel  monte  Pelio 

l'on  n'est  nourri  que  de  moelle  a'a-  da  Chirone  centmtro ,  ne  mai  in  quel 

nimauxj  car  la  moelle  est  comprise  tempo  mangih  cibo  cotto,  perché  fu 

incontestablement   sous  le    mot   de  nominato  Achille,  perthè  «  in  Oreeo 

viande ,   par  opposition   même  '  aux  signifiea  sekza  ,  e  x*^t  cibo  ootto. 

alimens  qui  sont  permis  durant  le  ca-  Il  y  en  a  qui,  prenant  le  mot  XfXH 

rame  (  9^.  qu'il  est  faux  oue  la  moelle  simplement  pour  nourriture,  fondent 

ne  se  convertisse  pas  en  cbyle ,  et  que  l'étjmologie  d'Achille  sur  ce  que  son 

eeux  qui  ne  seraient  nourris  que  de  précepteur  Chiron ,  au  bout  d'ira  cei^ 

moelle  seraient  sans  chyle.   Ces    re-  tain  temps,  ne  Ini  fournit  plus  ni 

marques  ne  paraîtront  pas  superflues  moelle  de  bétes  sauvages ,   ni  quoi 
à  ceux  qui  considéreront  que  cette 

doctrinedu  père  Gautruchese  trouve  (4^g>iy>fi«tr«riUi«f>Dica>aii«k»htit»r»- 

dans  une  infinité  d'exemplaire* de  son  «"^     ^^;    g  j^  d'O.ide,  ^.^,  •- 

ouvrage  et  dani^  d'autres  écrivains  ujfoiu  EufhùnonéstmmlmitmmlVnfhvmm. 

/2o\  ff  .       ^r   "       -^j-w      j.  rr.     a.  (4«)N«i«L  ConiM,  llTthol.i»*./JC,  ««p.X//. 

«€90  ,  h  laqnelll  on  a  ajoute  la  traJucUon  en  (4^)  CMUPerri^  ««  tm^mée  a^  U*  Œ.- 

intén  0t  tn flamand.  La  traduction  latine  avait  """*  f  ••**■•  ^^^'                ^^^  _        ,    , 

d0'ià  paru  a  part.  Les  Anglais  U  publièrent  (n  (44)  ▼•«*«*re .  CoBm«Dl.  s«r  PIriloftr. ,  dt  Im 

Uur  langue  r««  16- 1  Nourrit.  d'AobiUe ,  pag.  54». 

(39)  m»t.  poét.  /w-.  //,  chap.  XK,  pag.  «58,  (45)  Dans  sa  Fakrica  d«l  nioodo ,  qmieHmn 

e'ditiondela  Haje^  en  1681,^  «r«  la  tfua-  I>tctionmur» mu* Boectce^  Dante,  P««i»if«t,«tc., 

tn^iii#.  imprimé  a  Venise  en  it>88,  in^otio. 
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one  ce  9oit  â  isaoMr,  de  sorte  qu'il 
lut  obligé  de  vivre  de  ce  qu'il  prenait 
â  la  chasse  (46).  Mais  était-ce  virre 
sans  nourriture  r  Cette  explication  est 
peut-être  pire  que  les  précédentes. 

(C)  Si  nous  en  croyons  Homère, 
c'est  h  Phénix ,  et  non  pas  a  Oiiron , 
etc.]  il  y  a  bien  des  gens  qui  ne 
prennent  point  garde  à  cela.  Décima- 
for  dit  qu'AchOle,  après  avoir  été 
élevé  ^ar  Cbiron,  qui  lui  enseigna 
l'art  militaire ,  la  musique  et  la  mo- 
raie ,_  fut  mis  sous  la  direcition  de 
FÏiénix  f  qui  lui  apprit  et  à  bien  par- 
ler et  à  bien  vivre,  comme  il  s'en 
vante  lui-même  (47).  Il  prouve  cela 
i  l'égard  de  la  musique  et  de  la  mo- 
rale ,  par  ces  vers  d'Ovide  au  I''.  li- 
vre de  Arte  amcmdi ,  w.  n  : 


P9^mrid€tfmrmneitkarmpr«tf9€àjl€kiamm^ 
jÊt^atmmmos  molli  contmdU  mrt»  ftros, 

le  les  rapporte  sans  rien  changer  ni 
è  l'orthographe ,  ni  à  cithorœ  prœfo- 
etty  qui  doit  être  changé  en  citharâ 
perftciu  Chacun  peut  voir  qu'il  ne 
s'agit  li  que  de  la  musique ,  et  nulle- 
ment de  l'étude  de  la  morale.  Ses 
preuves  A  l'égard  de  Phénix  sont  ces 
paroles  d'Homère  : 


inmf  m- 

ProMÊêrta  m«  mUtU  tu  doetrmm  isis  omnia  , 
fta^rmm^ue  oralor  etsêm ,  meii9rfue  rerum. 

Jfar^s,  pour  peu  qu'on  lise  avec  ré- 
flexion le  livre  de  l'Iliade  d'où  cette 
aqlorité  est  empruntée,  on  verra  que 
Décinaator  s'est  abusé.  Les  expressions 
de  Phénix  témoignent  qu'il  fiit  le  pre* 
nûer  précepteur  d'Achille,  f^ous  ne 
vouliez  rien  manger  ^  représente4-il  â 
ce  Wros  f  a  moins  que  je  ne  t^ous  prisse 
sur  tmes  genoux,  et  qi0eje  ne  vous 
coupasse  les  morceaux,  Le  vin,  que 
vous  vomissiez  sur  ma  poitrine ,  pen- 
dont  yotre  er\fance  malaisée  ,  a  sou' 
verU  sali  mesnabits,  ^ 

....  'Eff^  •ix  t^ixf  0icf  c  &u  JLxka 
iria-A^Aty 


<46>  CManMtttoÎM  ««rltf  EnbtèaM  4'Aldal» 
pag,  e-iA  àe  IVdition  d»  Thailiot ,  k  Paâoiu , 
en  tSGx  ,  ifi-4« 

(47)  DeciiiMtor  in  Tbcyaaro  liaKuaran.  C^esi 
un  gr9»  in-folio ,  imprimé  à  Leipsich  tan  1606, 
pour  Im.  première  fois. 

(4S)  lloBicr.  IIhhI.  fit.  IX,  ¥s.  44a. 


llf»  y  oTt  0»  T  êjr  ifAbên9  rym  yw~ 
"O^^u  nr  iiTsupu  Tfvre/mi ,  tuu  èiror 
nexx«uu  uù  >UL/Tihu9'e4  twi  çiiéfm 

0*101/  >  «îroCxv^v   ô    fsr*^»  «txiyti- 

....  JVbn  enim  voUbat  «H»  alio 

Ne^uo  ad  convimum  ira ,  n«f tie  in  tfdiiut 

-  oikmm  sum,erOt 

jtnU^MMm  le  mms  êgo  gomikmt  imposiimm 

Oksonio  satiavi  socato  anuà ,  ei  finicm  4ui« 

morens 
Smpk  mtihi  rigasti  adp^eiora  vetlem 
Vmo  ,  ejêtutu  i»  injmniid  diJUciU. 

H  a  fsdlu  nécessairement  que  je  citas- 
se ce  grec  \  car  c'est  un  discours  si 
étrange,  qu'on  aurait  cru  aisément 
qu'il  n'est  pas  tel  que  je  le  traduis. 
Vo;{re2  ci-dessous  le  paragraphe  XI. 
Mais ,  ouoi  qu'il  en  soit,  cela  montre 

3ue,  si  l'on  veut  ae  servir  de  l'autorilé 
'Homère  à  l'égard  de  Phénix  •  il  faut 
renoncer  à  ce  que  d'autres  rapportent 
touchant  Chiron  j  ou  que  du  moins 
il  ne  faut  pas  donner  â  Chiron  la  pre- 
mière éducfition  d'Achille ,  et  moins 
encore  la  faire  durer  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  appris  a  son  disciple  l'art  mili- 
taire, la  musique  et  la  morale.  Quand 
on  est  en  état  d'apprendre  ces  choses, 
on  ne  mange  plus  sur  le  giron  de  son 
père  nourricier,  et  on  ne  lui  rejette 
point  du  vin  sur  ses  habits.  Joignez  A 
cela  que  ceux  qui  font  élever  Achille 
par  Chiron .  disent  qu'il  fut  tiré  de 
dessous  sa  discipline ,  pour  être  en- 
voyé, sous  l*habit  de  fille ,  i  la  cour  du 
roi  Lyoomèdc,  où  son  déguisement 
lui  facilita  bientôt  les  occasions  de 
voir  de  près  la  fille  du  roi ,  comme  il 
j  parut  par  Tenfant  qu'elle  mit  au 
monde.  Or ,  depuis  qu^  fat  père ,  il 
n'y  a  point  d'apparence  qu'on  lui  ait 
donné  de  précepteur  :  par  conséquent 
point  de  temps  où  placer  les  fonctions 
de  Phénix  après  celles  de  Chiron.  Les 
fautes  de  Decimator  f^e  trouvent  dans 
le  Thésaurus  scholastiece  eruditionis 
de  la  dernière  édition ,  quoique  cet 
ouvrage  ait  été  souvent  corrigé  par 
de  doctes  humanistes  (5o).    Demp- 

^49)  Idjtm ,  ibidem ,  ¥s.  ifi*. 

\ÈqSL4 premier  auteur  de  eo  Thetannra  s^ap- 
f>«ur0MUiu*  Fabcr,  Soraao».  //  /taiirtcieur 
d'un  oolUge  à  Erford ,  «t  il  pmklia  son  livra 
l'an  iS^i ,  aprh  avoir  imploré  36  ans  k  ensei' 
gner  la  langue  latine.  L'ouvrage  Jiit  r/imprim« 
en  161 5,  avec  les  corrections  ri  les  additions  da 
Backii«ni9 ,  ^  0H  ntoit  m*  1661 ,  à  Vdge  dt  70 
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sterus  a  dit  aaui  cpi*Achille ,  ayant 
été  instruit  par  Chiron  pendant  son 
enfance,  fut  ëlev^  par  Phëniz  quand 

Ls  a  se  tenir 
jprëcepteor 

'    j/~r~i*«"r'.  *";""»  ^ — "'*  vty»  — — o  »«^»«»  4u .«  p«  tût  endurci 

recommandé  a  Phénix  de  loi  ensei-  aux  exercices  les    plus  rudes  (55)  ; 

Îper  cominent  il  se  faut  conduire  dans  sans  compter  tant  dliutres  choses  que 
e  métier  des  armes ,  et  dans  les  c«i-  Chiron  lui  enseigna  :  l'art  militaire , 
,  «eus  de  guerre  (5a).  Mais  je  n'appelle  la  musique  ,  la  morale  (comme  Dé- 
point cela  lui  avoir  donné  un  précep-  cimator  vient  de  nous  le  dire  )  ,  la 

**  i'*         •     •  m#  IL    1  médecine ,  et  en  particulier  la  bota- 

Je  ne  sais  si  Malherbe  avait  jamais  nique  et  la  jurisprudence ,  comme  un 

pris  garde  a  ceci  j  mais  il  est  sûr  qu'il  ancien  auteur  nommé  Staphylus  (56), 

s  est  exprimé  en  homme  qui  aurait  et  plusieurs  antres  nous  l'apprennent? 

bien   observé  qu'il  ne  fout  donner  SUtius ,  au  II*»,  livre  de  l'Achilléidt  ; 

qu  un  précepteur  â  Achille.  Voici  com-  Claudien ,  dans  son  ouvrage  sur  le  troi- 

me  il  parle  de  ce  guerrier  au  IV«.  li-  sième  consulat  d'Honoriusj  Sidoniui 

vre  de  ses  poésies ,  page  ïo6  :  Apollinaris,  dans  son  poème  IX ,  spe- 

De  ^meLme  adntse  ^'mh  giron ,  cifient  oe  qu'Achille  apprit  de  ChÎTon. 

Ou  da  Phénix  ou  do  Chiron ,  Notez  que  l'on  donne  a  Chiron,  dans 

Jiodtfait  son  approniistagé.  les  Commentaires  sur  les  Emblèmes 

Il  faut  lui  donner  seulement  Phénix,  î^"^  a''  **  "*'*  *"''  ^  témoigna» 

«i  l'on  veut  s'en  rapportera  Homère  puT?      '  ""^  "^"^  "  convient  au^â 

qui  ne  fait  nulle  mention  du  précep-  £•     ",'  "  nous  en  croyons  Homère, 

torat  de  Chiron  ;  et  U  ne  lui  fout  don-  ^*"  ^  ***  P'i",  fréquent  que  ces  qui- 

net  que  Chiron ,  si  l'on  s'en  rapporte  '"'ÎÇ^^lf  ""U"  •"**"?•     .  ,      _. , 

à  la  foule  des  auteurs.  M.  Ménigp  a  a      L    '  /*"  ÏT^ÎÎ.."  '  P^°*  P*^ 

dit  néanmoins,  dans  ses  notes  suFcet  ,^"  Py^^^^Ptor»'  ^«  Chiron.  Que  veo- 

cndroit  de  Malherbe ,  que  Chiron  fui  *°^  ^^°®.  ^*'^,' "®  ^emandera-t-on , 

le  premier  gouyenwurd'AchilU;  et  ?'    paroles  d  Eurypyle   â    PatnMde 

Phénix  ie  second.  Je   ne   m'arrtte  ^n»  *«<»«*««  !»▼«  de  l'fliade: 


SSL  11     î?"^^?l  Tzetzès   qui,  par        'Br)  /•  .V^  ^^i^^,«^  ^^^^ 

i«e  exphcabon  allégorique  de  ce  qu'il  'h^xâ ,  ri  ^  ^ff^il^i^Ax^x^^ 

avait  lu  dans  quelques  auteurs,  que  Mli.x^^,,                      ^ 

lut  mené  a  Chiron  oui  lui  rendit  la  <r«^««v  (S?)  • 

vue,  prétend  que  cela  veut  dire  que  r-   v  y/ , 

Chiron  lui  mit  en  main  le  jeune  Acbil-  Mêliez  sur  ma  blessure  lei  médicamms 

le  ;  car  ,  outre  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  salutaires  aue  Von  dit  que  vous  at^ez  ap- 

f     M^  r     P^"*  ^^^^  ^"*  ^*^  P*""  '"**  d'jtchille,  qui  a  été  instruit  par 

sée,  il  faut  savoir  que  Tzetzès  ne  Chiron,  ie  plus  juste  des  centaures  fjt 

prouve  nullement  le  fait.  Il  veut  ac-  réponds  qu'elles  signifient,  non  pas 

corder ,  par  ses  pre'tendues  allégories,  que  Chiron  ait  été  précepteur  J'a- 

Homère  avec  Lycophron  :  mais  com-  chille ,  mais  seuleknent  qull  lui    ap- 

ment  accorderat-U  Homère,  qui  dit  prit  des  remèdes.  Chacun  voit  la  dil- 

cju  Achille ,  tout  ^ût  enfant  encore ,  «rence  de  ces  deux  choses.  Afooconis, 

était  sous  la  conduite  de  Phénix?  com-  d«ns  ses  Vo;|rages ,  nomme  cent  per- 

ment ,  dis-je ,  accordera-t-il  cela  avec  sonnes  qui  lui  apprenaient  des  recettes 

—   —1       .   ^  y      ,  e*  <^e'  secrets  de  snérison  :  6et  s«iia4â 

mn^ ,  «r»#  «voir  A/  pro/otseur  on  po/sio  pon-  ^             "  .  v^  S«n9-t« 

wtttïûZ:  ?/ '" ^""»" ponàa^ Zoom,  h  (53)  Pindtr.  If em.  Oi«  ///. 

D,ctionn.ir.     ncur  f édition  do  lôs/.^n  '  ^^^  ^S  **^*  ^•'^  ***  M^^ot^mX^ 

Chmiophe  C«U«rias    l'm  eorrigd  do  mouvomt\  /«•V*»  ^o***»»  mtons  H  puUo  oi  FrwccMerv. 

prgmièromont  pour  Pt'dition  do  Fannéo  1686  '  Grtg.  Naïuu».  Oral.  XX. 

.wj„^po«r  ooUodox^,  ,i  ,n^n  pour  coUo  (55J  Sutu  Achil.  tib.  II,  os.  38a. 

fiiXn^^^,    •  o      ••       j  «    .           .  (^)  ^'  "*  cité  par  Ntul.  Cornet ,  lio,  /X. 

(5.)  Demptien  P.r.Irp.  oà  Rom.»»,  Ub.  II,  chop.  XII ,  h  dLs  Us  CoamenUi^e.  w  Icî 

^L\l        ii.  ^    .  r    »-  EoàlèmM  d'Alei.1. 

\ot)  Hom.  Uwà^Ub.IX,  9s.  440.  (57)  Hoaer.  HUa.  Ub.  XI,  os.  8«. 
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poartant  nV^aient  ^as  ëttf  set  oëdago-  taraue  {6n) ,  Pausanias  (68) ,  Clément 
goes,  ne  TaTaient point  ëlcTë  aans  son  d^AJeiandrie  (69) ,  Pbilostrate  (70), 
en£ince.  Les  professeurs  en  médecine,  Libanius  (71) ,  saint  Grégoire  de  Na- 
qni  enseignent»  on  apprennent  publi-  lianze  (7a) ,  et  plusieurs  antres  moins 
quement  cent  bons  remèdes  à  leurs  anciens  (78),  n^ont-ils  point  dit  la 
auditeurs ,  ou  en  particulier  quelques  même  chose  r  Mais ,  d'autre  côté,  ceux 
recettes  fort  rares  à  des  amis  distin*  oui  ont  £iiit  mention  du  préceptorat 
gués  y  sont-ils  pour  cela  ce  qu'on  ap'  oe  Phénix  (7^) ,  ne  sont  pas  en  plus  pe- 
pelle  précepteurs  ou  gouTcmeurs  d'un  tit  nombre.  Il  ne  faut  donc  pas  tant  s'é- 
jeune  homme?  Et,  sans  sortir  de  ce  tonner  que,  même  selon  quelques  an- 
passaii^e  d'Homère  ,  ne  voyons-nous  ciens  auteurs ,  Phénix  et  Chiron  aient 
pas  Achille  qui  apprend  des  remèdes  été  tous  deux  précepteurs  d'Achille  : 
â  Patrode,  duauel  néanmoins  il  n'a-  il  se  faut  contenter  de  dire  que  ces 
▼ait  pas  été  précepteur?  Pour  entrer  auteurs-là  n'avaient  point  examiné  la 
donc  dans  la  pensée  d'Homère,  il  faut  chose  de  pr^,  ou  qu'ils  n'avaient  en  au- 
dire  aa'Achille  fut  élevé  par  Phénix  de-  cun  éeara  à  l'incompatibilité  qui  ré- 
puis Page  de  trois  ou  quatre  ans ,  jus-  suite  aes  circonstances  du  préceptorat 
qu'à  l'âge  où  l'on  f>eut  apprendre  a  de  Phénix ,  et  des  circonstances  du 
bien  paner  et  à  faire  de  belles  ac-  préceptorat  de  Chiron. 
tions^  mais  qu'il  ne  laissa  pas,  dans        J'ai  donc  pu  nier  dans  le  Projet,  que 
cet   intervalle  de   temps,  ou  après,  Stace ,  en  parlant  de  Phénix  et  de 
d^ouïr  les  leçons  de  Chiron.    C'est  Chiron  comme  de  deux  précepteurs 
ainsi  qa'un  scoliaste  a  pris  la  pen-  d'Achille,  puisse  apporter  quelque  se- 
sée  d^nomère  ;  car  il  remarque  qu'A-  cours  à  Decimator  et  à  ses  complices  ; 
poDonius,  qui  feint  que  Chiron  des-  car,  outre  que  Stace  ne  marque  point 
cendit  an  bord  de  la  mer  pour  sou-  s'ils  exercèrent  cet  emploi  en  même 
haiter  un  bon  voyage  aux  Argonau-  temps  ou  l'un  après  l'autre,  ni  lequel 
tes ,  et  que  sa  femme  l'y  accompagna  des  deux  fut  le  premier ,  on  ne  peut 
tenant  Achille  entre  ses  bras ,  et  le  le  mettre  d'accord  avec  Homère ,  qui, 
montrant  à  Pelée ,  a  suivi  les  poètes  en  cas  de  concurrence,  le  doit  em- 
qni  sont  venus  après  Homère ,  et  sup-  porter  hautement  sur  lui.  Considérez 
pœé  avec  eux  que  Chiron  nourrit  le  bien  ces  deux  passage^  : 
petit  AchiUe,  chose  dont  Homère  n'a-       ^^,  ^.^.  ^^rUsseiim^niUajimM^  «o«l« 

vaik  fait  aucune  mention.   HJCOXevSMnv         Neslcr,  HindomiU  Pkmnix  moktrmor  mUm- 
f«l.    Ojumf^  ii  OI/<ftf  TWOWTO»  xi>ti  (5o).  *        ^       o  m  r 

Apollonius  a  été  fort  excusable,        Cest  le  premier,  et  voici  l'autre: 
puisqu'il  n'a  fait  que  suivre  la  foule  \       j.,„^  ,^  kUndu»  AchiUi 

car  oui  n'a  point  parlé  de  Chiron  COm-        Stmifir  JEmonimm  vincêhtu  PeUa  Chiron, 

me  ae  celui  qui  avait  élevé  Achille?       ^^  ^  ^  ..   ,^  .  ^     « 

rest-cc  pointée  qu'Orphée  i^)    ce  ^/^M^c^^'Ï^^S^iT  ''  ""  "^^  ^' 

que  Pindare(6o),  ce  qu'Euripide  (61),  ^gg)  j„  Ucot,,pag.  ,^. 

ce  qne  Unt  d  autres  poètes  (6a)  ont  (69)  Stromaton  lit.  I ,  pag.  3o6,  B. 

chante  ?  Xénophon  (63) ,  Platon  (64)»  ^70)  ^n  Heroic.  pag.  689 ,  ^ ,  et  705 ,  ^tf. 

Apollodore    (65),  Pline  (66)  ,    Plu-  (71)  Progrma.  pag.  71,  jtf  pag.  97,  C,- 

pag.  i«9,  ^;  W-  »4«»  C:  P*g.  143,  J;  H 
(58)  SelMiL  Apolkm.  inUh,J,  w.  558.  ^*f^  W-  «Sg ,  D. 

>^  « •      />^    fr»  (73)  Eualhal.  m  Homcr.  pagtt  it,  34,  «t 

;?'  .  fT*  .    .   .    '•  84o  ;  ScboliMt.  Hom«ri  in  IU«d.  lik.  t ,  vs.  5o, 

(6i)  Ipliig.  M  Aal.  w.  aog,  709.  ,,  1^^.  XFI ,  *s.  i4  H  36. 

(fcJ8««ee    T»âd.  a€i.  III.vs.SZZ,  Sut.  r^^  y^^^^  U$  principaux  i  Sû^fJ^ui.  HoMn 

ai  p^nm  altèi.  ;  Vâ^.  ^lâccw ,  *i*.  '  t  "'  »54.  Xenopbo»  ,  Ccnr.  pag.  897 .  J.  Phto,  lA.  li , 

î  te  ^^"^.■•ïf  •  Protr«t.  v/.  aoî  a.ndu«.  j,  njj;,^   ,^^.  //7w  39»,  E   Cican,  de 

4«  III  CoMol.  Hooor.  w.  61.  Or.t.  Ub.  III,  cap.  i5.  Str.bp,  lib.  IX,  pag. 

(63)  D«  Vaut.  pag.  973,  A ,  H  y,li ,  C.  ^,  QuinUI. ,  lib.  II,  eap.  III.  Statint,  SiUa 

464)  Bips.  êom.  /,  pag.  371  ,  C.  3.  de  Bf-  /77,  lib.  V ,  vs.  191.  PlaUrcb.  UMt.  II ,  pag. 

pdy.  COM.  //,  pag.  391,  B.  4,  a6  r<  7s.  Lacian.  Diâlog.  Mort.  PHiUMUot. 

(65)  BiMioth.  lib.  III.  Lemn.  pag.  «36.  Libtniu»,  Progymn.  pag,  99. 

^8^  Dut.  Nou  lik.  XXr ,  cap.  V.  (:5;  Sut.  Ub.  Vy  SiW.  /// ,  r/.  «91. 
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Xénophon  (77),  et  Lucien  (78) ,  qui   ^">  ^^^.  *V»it  «PP™  PUiade  par 
donnent    ces    deux     précepteurs    à    ^^^^  >  arait  sans  doute  oobHë  cetttt 
AcUille  ,  sont  exposés  à  la  même  bat-   f»«ranÇ««  chargée  de  miRe  inutififés  , 
terie  que  Stace;et  au  pis  aller,  sont-ils   ^^^^  ^^  donna  â  Fauteur  de  Tifiade 
Homère,  que  Décimator  a  donné  pour    ^*  ^®S*,»  V^^^  court  toujours  à  son 
son   garant  ?  Notez   qu'encore    que    ^°*'  *ï°*^^  ^*  ^'**  *  la  conclusion: 
Stace  disç  que  Phénix  accompagna    '^^  ^  euenium  festinài  f8a).  Si 
Achille  à  Troie  (79) ,  il  ne  s'ensuit  pas    ^"*  ^**^^  »  «muserait-il  un  député  de 
qu'il  le  fasse  successeur  de  Chiron  :    ï**."?^*  grecque ,  chargé  d'une  com- 
car  il  exprime  assez  clairement  que    ^'""^ion  tr^-importanfe  et  trés-pres- 
Phénix  avait    été    auprès  d'Achille    »?n^e?  l'aû«>»cr«t-il,  dis-je,  â  de  ne- 
avant  ce  voyage:  il  nomme  celui-ci    Ç*'    contes  de  noarrice  et  au  récit 
alumnus  de  Phénix  (80).  Pour  ce  qui    ^^  *®'  vieilles  aventures  ? 
est  de  Tzetzès  ,  qui  nous  conte ,  dans    »,  (?î   ^  démêla  aisément  Achille,  ] 
son  commentaire  sur  Lycophron ,  que     .  *  ^oréri  prétend ,  avec  peu  d'ezuc- 
Pelée  ayant  mené  Phénix  à  l'antre  de    ^*"a«»  qu'Ulysse  le    découvrit,  Àii 
Chiron  ,  où  Achille  était  élevé ,  lui    Y^"^/^^  présenter  par  un  marchand 
dit  :  FoUk  ton  fils  y  conduis-le  dono    ™  hijotixetdes  armes  :ckty  ai  Ton  s'en 
comme  un  bon  père  doit  éleuersonjilsi    t*®°*  ^  ^  qu'Ulysse  lui-même  en  dît 
il  ne  prouve  rien  contre  moi  ,  et  il    ^anssaharangue  aux  généraux  de  Far- 


n'cst  point  favorable  à  ceux  qui  vou-  P*^®'  ^  '"*  ^V*  ^^  présenta ,  non-seu- 

draient  recourir  à   la  distinction  de  {«'".«'»*  *  Achille ,  maïs  aussi  à  toutes 

gouverneur  et  de  précepteur ,  qui  est  '"  jcirocs  demoiselles  de  la  cour ,  ces 

«i  claire  dans  PluUrque  à  l'égard  du  *(/<*«**  «'««^'w«* (33).  Si  Pon  s'en  rap- 

fils  de  Philippe,  roi  de  Macédoine.  PJ>'*«  *  Hjgin  et  au  jeune  Philostrate , 

Voyez  l'article  Lysumâchus.  Je  ne  pense  5«»*«ncore  Ulysse  qui  tes  présenta, 

pas  que  les  poètes  nous  la  fassent  yoir  ^tant  l'un  des  ambassadeurs  que  les 

quant  au  même  temps  dans  ces  siècles  ^^'^^^  envoyèrent  à  Lycomède,  pour  lui 

SI  reculés  5  et  en  tout  cas ,  il  ne  parait  <^e™ander  Achille.  Que  si  PoU  s  en  rap- 

«*x;«f  «..^  D^i^^  ^:. .    .  p'^^ni^  porte  à  Stace,   Pou  dira  bien  que  ce 


7   -—    -«•—»-••»■•»**  i.vfui.-«— xati   tuai, 

avait  voulu  dire  cela ,  il  ne  mériterait  ^  -  r~  ^ r—  -« 

point  de  créance.  C'est  un  auteur  trop  ^af^hand.  Quelques  modernes  disent 

nouveau- venu   pour   mériter    d'être  ^  ^*  ^®  ^*  lui-même  ,  déguisé  en  raar- 

suivi  à  l'éeard  d'un  fait  que  l'on  ne  jn««^  W)»  ^  n'oserais  soutenir  qu'ilf 

peut  accorder  ni  avec  Homère ,  ni  avec  «*''8*"t  cela  j  mais  il  est  bien  sûr  qn'tb 

les  auteurs  anciens  qui  ont  attribué  â  "*  "**"*  P^  P*^**  ^*'**  ^**  bonnes  sonr- 

Chiron  l'éducation  du  petit  Achille.  5^^*   ^ngi«s  nrétend  que  Lj^comède 

Finissons  cette  trop  longue  remar-  "*  *^^  ce  qu'il  put ,  par  ses  pfeui^s  et 

que  par  un  trait  qui  paraîtra  bien  P^*"  ***  pn^re* ,  pour  empêcher  qu'A- 

hardi.  Je  ne  saurais  qu'y  faire  :  j'ose  ^""'®  ."**  '"^^*'  Ulysse  (85)  ,  et  H  ac- 

avancer  ou'il  ne  faut  que  lire  le  dis-  f  "'®  Cicéron  d'avoir  pris  le  fils  pour 

cours  de  Phénix  dans  le  IX«.  livre  de  %^J^  ^""^  ^^  paroles  :  Ifec  enim.,. 

l'Iliade,   pour  admirer  ceux  qui  ad-  ^^ojam  Neoptolemus  capere  potuis- 

mirent  encore  aujourd'hui  ce  poëme;  *j»  *'  Ljrcomedem,  apud  qnem  cral 

car  sont-ce  là  des  discours  dignes  de  *«*"^«'«'  »  multis  cum  lacrymis  iter 

la  majesté  du  poème  épique  PXt  Ho-  1""^   impedienUm  audire  voluisêet, 

e^wj      ,r  rr    o.     .  ^ ®*'  Uugius  qui  se  trompe,  et  non 

(76)  Idem,  Ub.  II  î  SilTS  /,  r/.  88.  " 


(77)  In  CoQTÎT.  (81)  Dmns  VarUeU  J*Ho»aci  ;  huùs  t'gH 

(78)/«Di.l.AcWI.  elAni.  -^"î^'t^  ,     . 

,/;9L?«-»VV  •  '^"  '  SiU.  / ,  ...  88  ;  et  Ub,         )\V,  o^?!'  m".  r^JV  '"^,"f/ 

m  y  SiIt.  //,  V».  96.  ("^)  OTidM  Metainorph.  hb.  XI II,  vs.  179. 

(80)  Heaniiu  et  Cwierui  enU,ideut  par  U  ^  ?^À  T««tor.  OŒcio.  Ub.  II,  tap.  XXXJI  ; 

ifiol   xot/poTp&<;>oç,  doni  Lycophron  s'est  servi  nîL  ^"»;.'.  Myl»>ol.  Ub.  Kl,  cMfi.  I;  Vigé- 
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ri  Cktfroti.  VaytÊ  k  reair(|fie  (A)  (89)  ;  car,  qnand  mémtf  C0  jeane  hë- 

rntick  Pmaras ,  fib  (f  Adnfie.  ros  aurait  joui  de  la  belle  dés  le  (hre- 

(E)  JStle  iui  a^mt  permis  de  Pen^  mierjoar,  son  fils  aurait  nu  n^aroîr 

frotter,  ]  AcUille  était  alor»  si  kime ,  que  trois  mois  i  F  arrivée  d'Ulvsse.  H 

<|a'il  y  a  peu  d'etemples  d^uoe  ncnllé  j  tau.  qui  ont  dit  qu^il  réitërala  dose  • 

géBéfative  aassi  prematurëe  que  la  a   sa    maîtresse  après  les  premières 

oenne.  Néanmoins  la  bonne  instruc-  couches,  et  cp^il  en  eut  un  autre  fils 

doQ  avait  été  encore  plus  prompte  ,  (90).  Mais  puisqu'il  était  né  ayant  le 

et  il  n'y  araitpas  eu  là  le  désordre  Toyage  des  Argonautes  (gi),  entre  le- 

dont  Montaisne  se  plaignait  dans  le  quel  et  Pexpédition  de  Troie  les  chro* 

chapitre  ^  du  1*'.  hvre  de  ses  Essais,  nologues  mettent  pour  le  moins  trente 

On  nous   apprend  à  vivre ,  dit-il  ,  ans  (^3),  jugez  si  les  anciens  poètes 

qêondla  vie  est  panée.  Cent  escftliers  '  ont  bien  concerté  leurs  calculs. 

oM  prins  la  vérpUe  ava/O.  que  d'entre  (F)  ^ulcain,..fit  alors  de  nouvelles 

srrivez  a  leur  ^efon  étAristoi»  de  la  armes  h  Aohille.  ]  Personne  ne  doit 

Tempérance.  Mab  si  Ton  voulait  roo-  trouver  mauvais  que  Charles  Etienne 

nliser  sur  fhistoire  poétique ,  on  di-  et  MM.  Lloyd  ,  Hotman ,  Moréri ,  etc. , 

nit  à  Montaigne  que  cette  aventure  prient  des  armes  impénétrables  que 

da  fils  de  Fêlée  est  un  avertissement  1  hétis  fît  faire  à  son  fîls  par  Tulcain , 

(|o*on  a  beau  faire  prendre  le  de-  pour  fexpédition  de^  Troie  ^  car  ,  en- 

vant  i  l'éducation ,  eue  ne  laisse  pas  core  qu'elle  eût  déjà  rendu  le  corps 

de  succomber  sons  le  poids  de  la  na-  invulnérable  en  le  plongeant  dans  le 

tttre.  Styx ,  on  sait  qn^il  y  a  peu  de  précan- 

Je  dirai  en  passant  que  les  fictions  tiona  qui  paraissent  superflues  à  la 

des  anciens  seraient  un  peu  plus  sup-  tendresse  maternelle.  Malherbe  a  touIu 

portables  qu'elles  ne  le  sont  s'ils  s'é-  marquer  ces  deux  précautions  de  Thé- 

taient  donné  la  peint  de  ne  pas  tant  tis  quand  il  a  dit  : 

tt  contredire  les  uns  les  autres  ;  mais  Bi«.  ^  sa  mhr.  eût  k  ses  arm^ 

il  parait  ou  ils  ont  i^gardé  leur  las-  Ji<mtd  U  foret  des  «hmrmas  (93). 

toirt  fabuleuse  comme  an  pays  où  .,  .      ,         ...       . 

ohaeon  disait  ce  qu'il  lui  pliait ,  ''*•*»  n^Mwnouis  il  ne  les  a  pas  mar- 

lans  dépendance  d'autrni.  ApoUodore  ^^  >  P«~«  *!»«•??  exoression  fait 

dit  dQ^^iUe  n'avait  que  neuf  ans  ptutAtpenserqueThétis  donne  des  ar- 
lorsqnon  I  amena  dana 
rot ,  et  qoe  l'on  parlait 

potion  de  Troie  (86). ,  . 

les  préparatifs  des  Grecs  avaient  déjà  T^praiye.   M.  Ménage,  m» 
duré   M  M  lorsque  Ulysse  fut  en-  justement  l équivoque  dePexpression, 
■-   ^          "^  reconnaît  d  ailleurs  que  Théps  usa  de 


lente  à  lui  accorder  les  forces  K?  r"*'  »  r*  "  «*  p«.  •  *  «u»c«r  «  mu 

et  s'il  différa  long-temps   à  dwUonnaire  à  supprimer  une  ohose , 

jer  sur  la  jeune  l)éidimie.  JO"»  ombre  ou  «Me  a  été  feile  inuti- 

Stace  n*a  pas  osé  retenir  le  calcul  d'A-  If»*"*-  J  lui  suffit  ou  elle  se  trouTe 

poëodore  ;  H  donne  pour  le  moins  «^»J>»  ^f  ^^î«  '  ««^^  ^  ^"»  *  ~»»  ^l' 

douze  ans  à  Achille  avant  que  de  le  ^T  <!«»»  l«  .^»»  P»*"  ?«»  »/?«»  ^ 

tirer  de  Pantre  de  Chiron  (88).  Je  ne  fl«M>M-  Or,  il  est  ©srtam  qu  un  an- 

»«is  pas  oomment  Barthius  a  pu  trou-  pen  auteur  nommé  Philarque  ou  Phy- 

▼er  qne,  selon  le  calcul  de  Stace .  il  l»"!»*,  «▼«»  laisse  par  écrit  que  Thé- 

fcllait  que  le  fils  d'Achille  eût  plus  /go)  B«rth.  >o  Sutiom ,  lom.  ///,  peg.  i68<, 

a  QD  an  lors  de  lambassade  d  Ulysse  1736. 

(ff*)  f^oyet  EiutatbiiM  in  lUad.  XI ,  et  Ptol. 

(•6)  fie  tvlftao  inWTW.  B«,ihîot«le  cw  (5,)  Apolloii.   Argon.  Ub.  /.  ^s.  558.  V.Ur. 

CT^  ^Ti\  'f  P'f'^^"'^  "  ***"'  '«  PS**  »^*  FUccti. ,  Argon,  lib.  I ,  vs.  a56. 

!l!f**.      . •?  '*?  Com««i»toir«  0tir  Suoe  ;  «i  f^\  p-^g^  Cavi«B.  sur  Van  du  monde  ï7»7, 

•jsmmeuu  il  dit  dam  U  page  i5SA  çn'ApoUo-  ^  ÎV-  lètU  P.  Ubbç,  Chronol.  Franc,  to,fH 

*«»•  ■•  manpie poùu  Vdge  d'ÀehiUe.  j     '  i*  „- 

(8:)  Sut.  AcbiU.  Uk.  U ,  w.  a34.  VgH)  M«lh«rbe,  «iV.  ///,  pag.  -5. 

CM)  Ikid,  PS.  3$^.  (9i;  Minag»,  Ob^rrat.  sHr  MaUierbe^f   ^'f' 
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*'S'/ÎW»*  ?"'«"«  n«  pouYaitëvilcr  lorsqu'à  debiU  oomme  un  fait  cerUin 

qu'Achille  n^Uât  au  siJge  de  Troie  ,  qu'Achille  aTaît  été  neuf  ans  ^at 

fut  suppher  Vulcam  de  faire  des  ar-  la  ville  de  Troie  sans  se  battre, 

mespour  Achille,  à  répreuTe  de  toute  ^  r.,,    .     ..  ^  . 

force  humaine  (95).  Vdlcain  .y.nt  itS^irjÏL^r.i:îrî:^i.":: 

fait  ces  armes  declaia  qu'il  ne  les  h-  Fut  en  U  mf me  peine ,  el  ne  put  fairw  mieux 

Trerait  point   qu'après   avoir  obtenu  ^■^  soupirer  nn^fans  dans  le  fond  tTune 

de  Thëtis  ce  qifelle  pouvait  accorder  **'^  <«•>• 

de  plus  précieux.  Elle  s'en  défendit ,  Sarrazin ,  trompé  apparemment  par 

offrant  de  témoigner  sa  reconnaissance  cet  endroit  de  Malhert>e ,  qu'il  Toulat 

par  toute  sorte  d'autres  services  ;  mais  imiter .  avait  dit  dans  une  ode  qui  est 

voyant  qu'il  ne  voulait  que  le  service  fort  belle: 

personnel,  elle  lui  promit  de  payer  de  jckuu,  bea»  comm^  U  ,w 

sa  personne ,  pourvu  que  les  armes  fus-  Et  vaillant  comme  son  ipée  ' 

sent  propres  a  Achille,  ce  qu'il  faudrait  î**"^  neuf  ans  pour  son  aitour , 

essayer  sur  elle-même ,  c[ui  était  de  la  ""^  ""  *"^*^  '^"^  '•  l'w»»'*- 

taille  de  son  ûb.  Vulcain ,  content  de  Mais  M.  Ménage  a  corrigé  cette  âiate 

son  marché ,  livra  les  armes  à  Thétis ,  (99)  dans  l'édition  qu'U  a  procurée  des 

qui  les  endossa  et  s'enfuit.  Ce  pauvre  œuvres  de  Sarrazin^  il  fit  mettre  neuf 

boiteux,  ne  pouvant  l'atteindre,  lui  mois  an  lieu  de  neuf  ans.  Au  reste 

jeta  son  marteau  et  la  blessa  au  talon,  cette  comparaison  d'Achille  avec  nn 

On  a  donc  pu  dire  en  général  que  lofant  qui  pleure  pour  sa  poupée  a 

Thétis  fit  faire  à  son  fils  des  armes  im-  fondement   dans    l'Uiade,    où    i 


son 
nous 


r«f 


iiuaue,  ei,u  aserviae  moaeiea  VIT-  «tro «•4? 6o« •  ^r-— 

gile  pour  l'un  des  meilleurs  morceaux       'vi^i^    ,.^  Hh.    *      «       -i^ 
ael'Ënéide.Ilméritaitdoncbienqu'on        ^   t^^i^f'  "**  "*  •^^•^ 


aeiJi:>Deia6.iinieniaitaoncDienquon  «xtA«  f  100)  '  — 

en  touchât  quelque  mot.  Remarquez       Manu^sL  dLdsii,  ^erinmama  disix 
que,  selon  Servius,  les  armes  que  Pa-  etnomem  ^ 

trocle  portait  quand  il  fut  tué,  avaient         ^  ♦  luidfUs  f  i/uis  verh  tièi  mentam  inea- 
'-•■-•-       %■>»«.  •■•■.      .      ^    —  sit  metrorf 

Die ,  ne  cela  mnimo  ,  m  seiamms  amho. 


été  faites  à  Pelée  par  Vulcain  (g6). 

/r\  T  — jo*       f^  J^        *  '  '"  """  -'•«'w  t  »•  sommas  mm^o. 

{fj)  La  mort  de Patroele fut  vengée  ,  •    ^.   1     «^ 

hienlôt  après.  ]  Moréri  a  eu  raison  de  *^..  "«J«»*e  de  1  épopée  soufirait  c« 

dire  qu'Achille  reprit  bientôt  les  ar-  5*»ve'f«  ««  c«  temps-li  j  n'en  disons 

les,  que  la  perte  de  Briséis  lui  avait  j?J^  "Y"'  Convenons  du  beau  génie 

lit  mettre  bas.    En  effet ,   puisque  ^  *r"?,  i*  '  convenons  de  la  fécondité 

>utel  Iliade  ne  comprend  qu'unean-  **  ^^  *  éloquence  de  sa  muse  ;  mais  di- 


ces 

.                                         disons 

mes. 

fait 

toute  V Iliade  ne  comprend  qu'une  an* 

née  (97),  selon  le  sentiment  du  P.  «<"w  aussi,                     ^^^ 

Mambrun ,  dans  son  Traité  du  Poème  Si  foret  hœ  nostnm  fat»  diLutu  m 

épique .  il  faut  que  depuis  la  retraite  "^*  ('®')' 

d  Achille  jusqu'à  son  retour  à  l'armée  (H)  Le  traîna  autour  des  tmirailies 

après  la  mort  de  Patrocle ,  il  ne  se  soit  de  lYoie,  ]  Penonne  peut^tre  n'avait 

gassé  que  peu  de  mois.  Ainsi,  Mal-  dit  avant  Virgile  que  le  cadavre  d'flec- 

erbe  tomba  dans  une  étrange  bévue  ter  fut  tratné  trois  fob  autour  des  mu- 

(95)  ^«J  NâUl.  Comitem,  Mylhol.  Ub.  IX,  "*^*«*   ^^    Troie  . 

cap.Xn.Ttmttk$  /urLycophron,  pag.  36,  en  Ter  einum  Jliacos raptavtral Beetora  mwvs 

touche  quelque  chote.  Ce  que  je  rapporte,  et  que  (loa).                                                  ««w^*^* 
fi»\9\i»  Cornet  ne  rapporte  pas ,  se  trouve  dans 

'•/'ïïl'ï**  'f'  ^^"*"'i°/ï*7'  ^/o/^-  W  Malherbe  ,  Poé..  liV.  y,  pag.  »5. 

(97)  M.  Ménage,  Obierrat.  anr  Malherbe,  (100)  Borner.  lUad.  lib.  /,  ¥s.  36x. 

pag.  44i,  croit  qu^elle  en  eoiuprend  beaucoup  (lot;  Horai.  Sat.  X,  lib.  I,¥s.G9. 

"»«*«'•  (>oa;  Yirjil.  JEneid. ,  ?ii.  / ,  vs.  483. 


BoB>^«*«tait  lairqnrf  le  nombre  du 
toun  qiM  par  rapport  »a  «^ulcre  de 
Piirocle ,  et  il  n  nt  pa>  bon  d'i^pa- 
nmce  que  Virgile  eil  conTcrli  ea  Iroii 
eircuiu  aatoar  des  munille*  let  troia 
drcaïU  antourdn  *épnlcre,  deiqueli 
Homère  tiTait  eipreiWiiieat  fait  men- 
tioD  iioZ)  ;  qu'il  le*  ait,  dis^e,  con- 
vertia  de  cette  lorte,  oa  par  un  éi- 
ftat  de  mAnoini,  on  pour  ftire  an 
■âUeur  ten.  La  liberté  de  cette  m^- 
Iimorphoae  n'a  Hé  imit^  presque  de 
-  -    -        Tojrei  pMpk-  '" 


bien  du  trahiemant  ^Heetor,  mai» 
non  pM  du  nombtv  de»  toun.  Il  n'/ 
aqae  l'aateor  de  la  petite  Iliade  en 
Tera  ffllioi,  aataot  qu'il  m'en  peot 
•oorenir,  qai  ait  marque  Dommément 
troi*  counei  autour  des  muraiUei  et 
trois  coarseï  antour  du  tombeau.  Cet 
■Dlsur  M  DDnme'PiiidaTui  Tbebanui  j 
il  ■  ^t^  cité  par  le  liena  tcoliaite  de 
Staca  ,  ce  que  Vouiu*  n'a  point  lu 
(ti8).  Baritiiui  a  KUTeat  parlt!  de  lui 
dant  le  groi  voluoM  de  se*  yf  i/i'ernuiii, 
•t  ailleun  (i  ig)-   Je  uis  qu'Auiom 

"  -■  -  -vn*.  - 
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été  ceninr^ ,  et  ijne  cette  làute  »  fait 
croiie  à  l'un  de  les  comme atatenr* 
qn'AusoDe  n'a  point  fait  tauj  lei  Mm- 
mairei  que  noua  aïona  aous  son  nom 
(i3o).  Aurette,  le  tratoement  de  <« 
cadavre,  les  discours  qu'AcblIle  tint  i 
Hector  prit  ^expirer,  la  liberté qu^t 
(ccorda  à  qui  voulut  d'insulter  et  d« 
frapper  ce  corps  njorl,  cette  4me  vé- 
nale  qoi  se  laissa  ainsi  persuader  â 
force  de  riches  nr^sen* ,  de  rendre  A 
Priam  le  corps  de  son  Gis  ,  sont  det 
choses  si  éloignées ,  je  ne  dirai  pas  de 
la  Tertn  héroïque,  mais  delà  généro- 
sité la  pins  commune,  qu'il  faut  nécef 
sairement  Juger  ou  qu'Homère  n'avait 
aucune  idée  de  l'héroïsme,  ou  qu'il 
n'a  eu  desseia  que  de  peindre  le  ca- 
rwit^  d'un  brutal.  11  nous  représente 
a_i.:i,.  ..^.„.u..._  .,._^  l^^^ 

d'Hector 

Aî  }âf  rât  «wSi  /ti  fii\ 


manger  crue  la  chair 


e  du  XXn^.  livre  de 
riliade,  débite  qu'Hector  fut  tratnrf 
tnrii    fois   autour  des  murailles    de 


U,i\a,mti.WU.  U.  XZtlI,  >".  iS|<i 

(i>4)l<i*i>«,r|.  i«t5. 

(id)  /■■  ADdnia.  r>.  hI,  Ig». 

(■«fitMflu.  U.  XII  .  ».  Soi.  Iht.  tu. 
Il,  BUf.  I ,  r,.  31 ,  «  ia  Ibia ,  •>>.  iîî. 

(■<7)/itTr«d.M.  Il/.'i.itîiHIakiua. 
w.  ///,  n.  4*9. 

(itt)  AckULU.  a.  l.H.  6. 

(»ftl  ZiS.  ///. 

(tu)  D.  B^ibi.  la.  m,  um.  11, ,.  igt  t. 

(...)  T,«.l.  /. 

(...)  c^.  cri. 
f..j)/-Hi«îc.,w  8»;. 
0.4)  Pnn».  f^.  i«,  D. 

(i.J)/.  Vi>^I.  Edt».  ix,« 


M)  r.f.  -j. 

(ht)/-  H.-«iIlJ 


d'honoeur  à ,  .. 

ne  fallait  nas  donner  i  son  ennemi 
autant  de  acheté  et  de  faiblesse  qu'il 
lui  en  donne. 

m  FuaérailU,  dont  le  dicUomaira 
d»  Moréri  a  touché  maUlutt  tireoa- 
ilmnceàavtc  Irèt-paid'exsetilaJe.'iCBt 
auteur  a  dit  que  les  dieui  pleurèrent 
dix-sept  joar*  la  mort  d'AchiUej  mai* 
il  ne  fallait  pas  citer  Honéra  sans  co- 
ter le  lieu  ou  il  parle  de  cela.  Ce  ne 
peut  pas  jtre  dans  l'Iliade  ;  car  il  y  a 
fort  bien  observé  la  rigle  qui  défend 
d'ensevelir  le  héros  d'un  poclme  épi- 
que dans  le  pocme  mtmt.  Virgile  l'a 
observée  aussi.  11  efft  donc  fallu  dire 
qu'Homère  parle  des  funérailles  d'A- 
chille dans  le  XXIV.  livre  de  l'Odys- 
sée, oii  il  amène  «t  épisode  à  l'occasion 
des  aalani  de  Pénélope  tués  par  Ulys- 
se. (Tesl  i  tort  que  ,  dans  Tiidilion 
d'Amsterdam  on  a  fait  venir  1rs  con- 
tinoatears  d'Homère  i  la  place  d'Ho- 
mère, Ceo'esipas  tout  :  il  n'eût  point 
fallu  dire  Ici  dieux  en  général,  san* 
spécifier  ce  qu'Homère  marque ,  que 

(ih)  Fv  >"  DiMiAn  di  lfHiiii|.  *ciu> 

(»i)IIM.  XXII,  ri.  Ufi. 


JSmcidm  ammlum  BkmUo  in  tittort  etrmU  (laS). 
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Thëtis  y  aceompagnëe  des  déesses  ma-  qu*aprèf  la  oomotioii  de  ce  Pliage  ; 

rines ,  viut  au  camp  des  Grecs  pour  Isaac  Vossius  se  soit  avisé  d^accuser 

rendre  à  son  (ils  les  devoirs  fuuebrea  Pline  de  mettre  le  tombeau  d^AchiUa 

conjointement  avec  eux ,  et  que  les  a,u  rivage  de  lU»étëe ,  et  oelui  d^iUes 

neuf  Mus^  J  tinrent  bien  leur  partie  s^u  rivage  de  Sigée  (i^)*  Pline  ■  mit 

{>ar  leurs  chants  lugubres.  On  pouvait  tout  le  contraire,  aolin,  par  un  abtts 

citer  Pindare  pour  ce  dernier  fait  :  qui  lyi  est  asseï  ordinaire ,  a  trana* 

T^  A*if  6jTi  8i»o»T  éUaai  VP""^  ^  sépulcre  sur  ««autre  cap  voi- 

AOTA*i»  wxt  wBfT  «w#«<  ^^    savoir  sur  celui  de  Rhetée,  00 

•A«rofT.  *^  -  éUit  le  tombeau  d'Ajax  (ia4).  Cette 

w*p^  T.  ^t^tdf , jr«^»  méprise  se  trouve  dans  les  ËmbUmes 

içmf ,  ffts  fl^»f •?«  iro'  ^^ 

•^v  y%  ^ùHTA  tuù  ^/Mtf  oT  S'  S^  commentateurs  avouent  qn^ii  s  est 

/MTMc  ©•«»  ih^t?  (iM).  trompé,  à  la  réserve  de  Pignorins  , 

qui  a  eoutenu  le  contraire.  11  est  pour- 
Ouent   ne  mortimm  qmtUm  oçrmina    tant  certain ,  par  le  témoignage  una- 
deftcerutU  :  s^d  et  ôjus  roro  et  sepui"    nime  des  auteurs ,  €|ue  le   tombeau 
ero  UULçoma  F'irgine*  aastiurunt^  et    d* Achille  était  au  nvage  de  Sieée. 
Uimentaiiontm  memeraèiiem  effude-    Nous  avons   déjà  dit  auW  j  allait 
ru/iC.  Plaçait  ergo  immortalibut  gtre-    tous  les  ans  lui  offrir  des  sacrifices  : 
nuum  virum  etiam.  moriuttm  hjrnmis    la  tradition  était  que  sion  fantôme  s^ 
dearum  tradere.  Ce  qjue  le  diction-    £dsait  voir  armé  et  en  posture  mena- 
naire  ajoute,  sur  la  foi  d^Homére  en-    çante;  ce  qui  n'empêcha  point  Apollo- 
eore  ,  qu'ensuite  de  ces  dix-sept  jours    nius  de  vouloir  s  abouoner  avec  loi 
les  jeunes  gens  de  la  lltesêaUe  firent    (1^).  Je  crois  même  qu'on  a  dit  qu'il 
les  junénHUes  d' Achille,  okilsplea-    se  faisait  des  miracles  à  oe  tombeau. 
rèrent  couronnés  de  fleurs  d'amaran-    Voyea  l'article  suivant. 
u  ,    devrait    être  naturellement  au        (L)  Son  nom  devint  celui  de  Im  su- 
même  endroit  de  l'Odyssée  où  est  le    jnime  bravoure,  ]  M.  Moréri ,  sans  ci- 
deuil  de  dix-sept  jours  :  cependant  il    ter  livre ,  ni  chapitre,  prétend  qu'An- 
n'y  est  pas,  et  j'ai  bien  peur  que    lugelle  a  dit  que ,  aoand  on  veut  par- 
M.  Blorén  ne  se  soit  servi  de  quelque    1er  de  quelque  soldat  généreux ,  on 
Hvre  oùTon  avait  mal  rapporté  la  ce-    dit  que  c'est  un  Achille  :  mais  il  est 
réoBome  dont  Philostrate  fait  mention    faux  qu'AulugeHe  dise  cela.  11  dit  seu- 
dans  le  tableau  de  ICéoptolème.  C'est    lement  au  chapitre  XI  du  If*,  livre  une 

?  n'ayant  été  ordonné  aux  Grecs ,  par  Sieinius  Dentatus,  pour  avoir  fait  des 
oracle  de  Dodone  ,  d'aRer  faire  tous  actions  fort  surprenantes  à  la  guerre, 
les  ans  l'anniversaire  d'Achille,  les  fut  nommé  l'Achille  romain.  Notre 
Thessaliens  furent  les  premiers  qui  auteur  en  rapporte  quelques  circon- 
joignirent  des  couronnes  d'amarante  stances  prises  de  cet  endroit  d'Aulu- 
aos  autres  cérémonies.  geUe  ,   sans  nous  avertir  d'oik  il  les 

(K)  Ils  ^enterrèrent  au  vromontoire  prend  ;  de  sorte  qu'il  le  cite ,  oon 
de  Sigée.  ]  Presqpe.  tous  les  diction-  duand  il  le  faut ,  mais  ouaod  il  ne  le 
naires  le  remarquent.  Lloyd  ,  reje-  lauf  pas  \  non  ^hand  il  Ini  emprunte 
tant  les  autres  citations  de  Pline,  au'il  son  bien,  mais  quand  il  lui  donne 
avait  trouvées  en  mauvais  état  dans  ce  qui  ne  lui  est  point  dû.  S'il  avait 
Charles  Etienne,  gaidc  celle  du  chap.  cite  Servius  (137) ,  il  eût  allégué  de 
XII  du  IV*.  livre,  mais  à  tort)  car  Pline  meilleures  preuves.  Or,  ce  n'était 
nej^arle  point  là  du  tombeau  qui  était  point  seulement  la  vigueur  martiale , 
à  Sigée  :  il  parle  de  celui  ^u'on  disait  c'était  aussi  celle  qu'on  faisait  parai* 
être  dans  une  île  du  Pont-Luxin.  Cest       #    *%  «    .     •   m*  •  ^ 

auchap.XXXduV;  liv«.qu'ilditqu:il       ^4 ^rp:^Slt:;.rif  ' 

y  avait  eu  une  viUe  nomm^  ^cAi^       (,,5)  AleUt.  EmUem.  CXXXr. 
iéon ,  auprès  du  sépulcre  d  Achille  »       (i«6)  PliilMir.  in  ViU  ApoHM.  Uh.  ir,  eep. 
•nr  la  cête  de  Sigée.  U  est  étonnant    ///  «<  /^. 

(i«n)  SwTÎM  in  Virgilii  Edof.  III,  '«•  TT^ 
(«•t)  Pi«a«r.  Ifikm.,  Od0  Fin.peg.  ^n.      ek  M^Eclog.  IV ,  r#.  34. 
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quant  aux  parties  qaoo  ne  nomme    TÎncible  {[oerriery  qoe  de  la  difficulté 


regret  à  cela  qoe  Miloo  à  la  perte  tue  en  comparaison  arec  Achille,  poor 

de  la  force  de  ses  bras,  et  il  aurait  montrer  que  jamais  un  mobile  lent  qui 

paro  plus  blâmable  à  Cicëron  que  cet  prëoëderait  tant  soit  peu  un  mobile 

athlète ,  pour  de  très-bonnes  raisons.  ?ite  nVn  pourrait  être  dbvancë.    Ca- 


Çuœ  vox   poîest    esf    cùmitmptior  lepin ,  citant  d'ailleurs  fort  mal  Au- 

^tkm  Miionis  Crotoniatœ,  qui  cùm  lugelle ,  met  argumenimm  et  non  pas 

jam  êenex    estët,  aihUta$que  te  in  «r^enfum  ;  ce  oui  nous  apprend  que 

emrricuio  exercentiBs  uideret^  adêpexiê-  le  mal  rient  d  une  ancienne  source  , 

se  idteertos  tuos  tHcitur.  iUacryinànê'  qui  a  forme  comme  deux  branches  de 

quf  dixisêe  t  At  hi  ouioem  jam  moi>  copistes.  Les  uns  ajrant  â  moitié  che- 

toi  sunt  !  Non  t^ero   tam  uti  ^hAmi  mm  perdu  argumentum ,  apparem« 

tu  ipim  ntigMor ,  ne^ue  eAÛit  ex  te  ment  par  la  £iute  de  Timprimeur  qui 

umfukm  e$  nohiliiatus  ,  ted  ex  lateri-  substitua  mrgentum^  ont  été  cause  que 

tus  et  lueertis  tuit  O^S)*  leurs  descendans  conservent  de  main 

La  dictionnaire  de  Charles  Etienne,  «n  main  ce  dernier  mot  ;  les  autres , 

dans Pédition  de  Paris,  en  i6an ,  re-  i  cet  égard,  n'ont  point  encore  for- 

▼ae  et  corrigée  par  Frédéric  Morel ,  ligné.  Ainsi  ceux  qui  vont  à  eux , 

professeur  r^al  »  et  dans  celle  de  Ge-  comme  ont  fait  les  correcteurs  de  Ca- 

iière ,  en  16&1 ,  corrigée  encore  d'une  lepin  .  ériteut  le  dé£iut  qui  s'est  glissé 

infinité  de  foutes ,  à  ce  que  le  titre  dans  l'autre  branche. 

porte  t  attribue  à  Aulugelle  bien  cité,  (M)  Aimait  bemieoup  U  musique,  ] 

non  pas  oue  ies  toldetê  généreux ,  M.  Moréri  en  a  parie  avec  trÀ  pen 

maia  que  les  capitaines,  d'une  yaleur  d'exactitude.  Il  a  dit  au'Homire  feit 

extraordinaire  étaient  appelés  Àchil*  êouuent  connaître  que  le  son  de  la  lyre 

I0  «  e t  que  l'argent  s'appelait  mchilléenf  avait  un  merueiUeux poufotf  pourjaire 

parce  qu'il  âait  insurmontable ,  on  passer  la  colère  d'jiohille  et  eaimer 

lorsqu'il  était  insurmontable.   Tanta  eette  passion  fariemse  qui  a^ait  tant 

forUtuduùsf  lusse  fertur  (AchiUes)  uf ,  donné  de  peine  aux  Troyens,  Il  ajoute 

iBsCtf  Gellio ,  lib,  a,  eap.  tt ,  insigni  qu'Athénée  l'a  remarqué  aussi  après 

Jortitudine  duces  Achilles  ap/M/Zen-  !rAéo/»om^e.  Mais  il  est  certain  qu'on 

tiir,  et  argentum  vocetur  SichÙleum  ,  ne  remarque  dans  Homère  sinon  que  les 

mtodsit  insuperahile  et  insolubUe{ 1 39).  députés  de  l'armée  trouvèrent  Aohille 

Letezte  latin  dé  Charles  Etienne  peut  chantant  sur  la  lyre  les  belles  actions 

s'entendre  en  ces  deux  feçons ,  et  j'a-  des  grands  hommes,  pour  se  divertir. 

▼oue  même  qu'aux  dépens'd'une  mau-        .->.  >»  r  ^.  ^ /. ,      ^  ^, 

Taùe «itoati^D  de  pai^s  «t  de  beau-  ^^'  ^T^  *»'*'*  «f^'A"'"  ^tf^yy 

coup  d'inexactitude  dont  on  se  reoon*  ^  ' 

Battrait  coupable,  on  se  pourrait  sau-  Ir^'î^'  ù   ^  *  »  '^  '  j  V  V  i.  J   *i- 

▼er  de  laccusation  devoir  impute  A  ^    àfMi  ^î30 

Anlngelle  ce  cpii  regarde  ce  pi^étendu  F     K      r 

argent  oc^i/féen.  Mais  ni  ChurlesÉlien'  Achille,  ofiensé   par  Agamemnon  , 

■?  \!"«*^  correcteurs ,  m  M-  .Uojd ,  .^ait  alors  abandonné ,  de  dépit  et  de 

m  M.  HofiDBan  ,  qui  l'ont  suivi  pied  à  eolèrc ,  la  cause  commune.  C'est  tout 

pied ,  ne  peuvent  se  justifier  d'avoir  ee  qu'Homère  nous  en  apprend.  Poor 

]Mna  or^ntom  pour^erç<m^        Car  des  réflexions ,  il  nVn  fait  point  sur 

*'      *"              1.-1-1^  l'occupation  où  les  députés  trouvèrent 

Achille  ;  c'est  Athépéê  qui  en  conclut 
qu'Honaîire  a  voulu  signifier  que  la 


r*) P«ltM. Stipr. C.  199.  (i3o)  AmioUh  lik.  Vl  Phjmc,  «ep^  IX,H 

(taS)  Ctccro  de  SraMiale ,  eap.  IX.  '  ihi  SimpUciof  et  TbcmMtiiw.  Diogtaeg  L»«rt. 

(s9q)  Gsr.  Sttphawu  in  Dscttoiurio ,  Toc.  Ûb.  iX ,  in  Zanone. 

.  .  .iK                 r—  ^^j^^  Hom«r..lliâd.  fi*.  /X,  w.  186. 
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Ijrre  ëfait  d^an  grand  secours  i  ce  harmonie  trop  moile  et  trop  féminine ^ 

hérù§    pour  modérer  l'ardeur.   Tio«  sur  Uupulle  il  chantait  des  chanson' 

lente  de  ta  colère  (i3a).   Il  n^est  pas  nettes  d'amour.   Ce  n^est  pas  le  seul 

Trai   qu^Atbënée  fasse   cette  remar-  exemple  qui  montre  aue  nntarque  se 

que  après  Tb^pompe ,  et  je  suis  fort  rendait  tellement  maître  de  certains 

trompe  si  la  cause  de  IVgarement  de  faits ,  qu*il  les  tournait  et  les  appli- 

Morëri  n*est  un  passage  de  Vossins  au  anait  tantM  d^une  fsçon ,  tantôt  de 

Traité  de  la  Musique.  Ce  savant  hom*  1  antre.    Assurément  Alexandre    n*a 

me ,  ajant  cité  Athénée  pour  Tobser-  point  répondu  ces  deux  choses,  et  ap> 

▼ation  qu'on  vient  de  voir,  dit  tout  paremment  c^est  la  dernière  qui  est 

de   suite  que  les  ambassadeurs  des  de  l'invention  de  l'historien.  Pour  ce 

Gètes,  qui  allaient  pour  quelque  traité  oui  regarde  ces  paroles ,  car  f  ai  celte 

de  paix  ou  de  trêve ,  vers  des  gens  à'AchiUa^  on  croit  aisément  ^u^A- 

dont  il  fallait  apaiser  l'irritation ,  se  lexandre  eût  Tonlu  l'avoir  {  mais  qui 

présentaient  jouant  de  la  lyre  (i33),  doute  ,mi'il  ne  soit  très-fiiux  qu'il  Tait 

et  allègue  pour  son  garant  Athénée ,  eue  ?  Élien  rapporte  le  fait  conformé- 

ani  rapporte  cela  du  livre  XLVI*.  de  ment  à  la  preouère  narration  de  Plq- 

rhistoire  de  Théopompe.   M.  Hofman  t arque  (i 38).  Un  comttientateur  d'É- 

est  à  peu  près  dans  la  même  erreur  lien  assure  qu'Homère  représente  en 

que  je  Tiens  de  remarquer.  On  eût  dirers  endroits  Achille  chantant  sur 

trouvé .  un    peu  mieux  son  compte  la  Ijre  les  exploits  des  grands  capi- 

dans  Philostrate;  car  il  observe  que  taines  (139).   U  se  trompe  :  Homère 

Chiron  ayant  aperçu  qu'Achille  ne  ne  le  fiiit  qu'en  un  seul  lieu,  et  son 

pouvait  Taincre  sa  colère ,  lui  ensei-  erreur  étant  celle  d'un  homme   tout 

gna  la  musique  (t34)-  autrement  fort  de  reins  que  Moréri 

Il  y  a  eu  des  gens  qui  ont  Tonln  dire  ^^  fi^it  de  littérature ,  pourrait  oon* 

qu'Achille  chantait  sur  la  lyre,  non  soler  Moréri ,  s'il  était  en  Tie.  Kuh- 

les  beaux  exploits  desgrands  hommes,  nia*  oe    cortî(||e  point*  cette    faute 

mais  les  maux  que  l'amour  lui  faisait  04^)*  Stace  qui ,  contre  les  termes 

souflrir.  formels  d'Homèra ,    suppose    au'A* 

-.  ,.  ^  -  .  .j       .    ^ . ..,  chille  pendant  sa  retraite  chantait  ses 

JcHor,  Hvositu  erupn  in  H^ctorm  fUc^  5?^  et^saBnséi».  témoigne  en 

trié  (tsi).  d'autres  endroits  que,  dès  sa  plus  tea- 

lU»  P0Uikr9mam  eteinii  mistrmhiU  emrmtm  dre  jeunesse ,  il  avait  employé  ses  in- 

Jdcidmnm,cithardtmsiorips0sméCiX).  gtnimens  de  musiooe  dans  l'antre  de 

Ce  sont,  je  crois,  des  médisances  qu'on  Ç*»~"  ».  *  céUihrer  les  grandes  actions 

peut  réfuter  oar  la  réponse  que  ût  ***•  »tM»ens. 
Alexandre-k-Grand  à  celui  qui  lui  of-       V  \i*  *  *  ;  *  m  *  "  ''^  T^***'  '"  ^     , 
irait  la  lyre  de  Pans  : /e  m  en  soucta       Oim  auaurem ,  wAsccJL  ^i  '^^ 


,.-,,.,  ,  Ciim  ^mûlerem ,  feucot^WÊ  9iriim 

peUf  lui  mt-il:  mau  je  uerrau  uolon'  nort  (i4i). 

fiers  celle  it Achille,  sur  laquelle  il 

chantait  " 

passé 

chose 

tribue 

se ,  saTOir  celle-ci  :  Je  n'ai  que 

de  eelMà  ;  car  fat  celle  dAchiÛe^  au       Canii  ilU  Uhm»  immamim 

son  de  laquelle  il  se  reposait  en  ehart-       Stminm,  fui  tmmiJm  smperéru  fmism 

tant  les  louangude,^  i>aJUans  pcrson-      ^Zlïï^f^SÎÏ;  '^Z.S^STJ^T 


mages  ;  mots  Celfe  de  Pans  auait  une  Bupirit  jEgidUs  Minoi  hrœhia  Tamn 

Mmiémos  infiiu  thoros.  trnmerismtM  grm 

«TÀthraée  en  fnagt  fe^.  Tavoue  cependant  que  Piiîlostnite  le 

{i34)  /«  H«rofc.  wag.  jjoS ,  C  Fide  tUmm  /  «a\    «•     •    n*  .       w        *  c     r  v 

(i  36)  Pn»p«ior.  cam.  £X/X  (,£)  Kabû» .  m  JEli«a.  ihid, 

(t37)  PIvUrme ,  de  la  Fortut  d'AUiudrc ,  (i^i;  SutÎM  ,  AchUL  Ub.  Il ,  ¥ê.  44a. 

&>.  / ,  tkep,  r/.                <  («4»)  Idtm ,  ihidrti ,  k^-  l ,  w..  i8$. 


ACHILLE.  i6S 

diantery  tOtU  la  disdpHoe  de  Chi-  JmUgmuf  ,    têmmiqmê   Utmu   êùcrùmina 

ron  ,  dÎTerses  matières  qui  avaient  io-  '"**'  ^*^^Vc«»t  Suce  ani  Mrl«  > 

Cniment  moins  de  rapport  à  la  guerre  ^  '"*  ^•n:  j 

Î2*à  Tamoiir^  Hyacinthe ,  Narcisse ,  Pour  ce  qui  est  de  la  taille,  je  ne  remar* 
donis ,  Hilas ,  etc.  (  1 43}  •  querai  noio  t  ce  que  Philostrate  dit  dans 
Achevons  cette  remarque  par  quel-  ^  J^*^  a'Apollonios,  qneTombre  d'A- 
mie chose  qui  ooncerne  la  lyre  même  chille,  évoquée  par  os  philosophe  » 
d'Achille.  Quelques- uns  disent  que  parut  d'abord  de  cinq  coudées  et  puis 
Corybas,  fils  de  Jasus  etdeCyhéle,  de  douze,  et  d'une  beauté  qu'il  n'é- 
éUnt  passé  en  Phrygie  arec  son  oncle  tait  pas  possible  d'exprimer  (  i4q).  Je 
Dardanns,  y  élafa^t  le  service  de  Cy-  ne  dirai  ^int  non  plus  ,  avecLyco- 
béle,  donna  son  nom  aux  Corybantes,  phron,  qu  Achille  avait  neuf  coudées  ; 
qui  étaient  les  prêtres  de  cette  déesse,  ce  n'est  point  ce  qu'on  nomm*  belle 


-     pas  __    __  ^    ^ 

sentiment  ,  puûiqo'il  dit  que  la  lyre  qu  il  est  fort  vrai  que  l'auteur  qu'il 

de  ce  héros  avait  été  trouvée  dans  la  ci^  (>^0  donne  une  belle  et  haute 

ville  d'Éetion ,  c'est^-dire  dans  Thé-  taille  â  ce  héros ,  et  un  visage  d'où  il 

bes  de  Phrygie  lorsque  les  Grecs  la  sortait  des  rayons,  un  net  niaquilia 

pillèrent  (i45).  '^  crochu;  mais  ul  gu'U  dôt*Mt  Ioh- 

(N)  Le  plus  bel  homme  de  son  temps.-]  >,«^*  demeurer.  C'est  ainsi  que  Vi^é- 

An  lieu  de  ce  fait,  dont  on  a  des  prcu-  ^^^^  •  *«^^»>**  •  •9'^  ^  versio»  latine 

ve»  si  authentiques ,  M.  Moréri  s'est  «pparemjnent.  raimerau  mieux  tra- 

contenté  d'observer  que  PhUostraU  ^"^'^  Ul  qu  U  devait  ivre ,  eX  àimom 

dit  au' Achille  étaU  de  belle  taOle,  •"  ▼«'*>«  A*^'^  «««•  sigmficaUon. 

Achille  se  vante  lui-même  ,  dans  le  (0)  Il  ne  Us  mimaU  pas  moins  de 

XXI*.  Uvrcde  l'Iliade,  d'être  grand  et  *on  côté.  ]  U  lubricité  d'AchiUe  fut 

beau,  MX^  ti  ^*«  «  :  et  lors  qu'Ho-  nn  fni>t  précoce  et  de  durée.    Nous 

mère  a  voulu  parler  de  Nirée ,  il  a  re-  •▼on»  tu  que  dés  l'âge  de  dix  ans  il 

marqué  qu'après  Achille  c'était  le  plut  engrossa  Déidamie.  Les  suites  furent 

beau  de  tous  les  Grecs  :  dignes  d'un  si  prompt  début.    U  ne 

^                                 y  taitla  pas  long-temps  à  traiter  de  U 

N»ftJ< ,  U  s«^Mcoc  Mf  ùfTà  "Ixio?  «x9f  même  soi'te  Iphigénie  (i5a);  et  si  Diane 

Tfi»  Jbo^f  AAr««r ,  f^tv  èfAvfMfo,  Hs-  crut  qu'on  lui  avait  oflGsrt  upe  vierge 

XfMir*  (i46).  pour  victime  en  la  personne  de  cette 

c!Z:^'tr^p.tuJSS:::::^  f^ d'A««e«»oa,.ile  («Id™.  pour 
PelitUm.  dup«  :  Achille  avait  mis  bon  ordre 

qu^au  pis  aller  Iphigénie  ne  sortît 
Voytx  le  soolîaste  d'Homère  sur  le  vers  point  de  ce  laonde  avant  que  d'avoir 
i3i  du  P'.  livre  de  l'Iliade,  où  il  dit  «oùté  les  toies  de  la  conception  et  lea 
qu'AchiUe,  le  plus  beau  de  tous  les  hé-  douleurs  de  l'enfantement.  Il  vit  Hé- 
ros,  avait  tellement  le  visage  d'une  lènesur  les  murailles  de  Troie,  et  en 
femme ,  on'il  lui  fut  aisé  de  passer  devint  si  furieusement  amoureux  » 
pourfiUe  a  la  cour  de  Lycomède(i47)«  qu'il  en  perdit  le  repos ,  et  qu'il  re  - 
....  Phn'mmr  iili  Goorut  A  Sa  mère  pour  la  prier  de 

imHtêd  pirUÊta  lUcor/aUUqmt  Uimu*  trouver  quelque  moyen  de  le  foire 

jouir  de  cette  femme  (i53)  ;  bel  em-. 

(i4S)  PUlMtnl*  in  Hmic  ,  ^«f .  70$,  fe#    "^  V       /  > 

ummt  Tovc  «f;t«'0vc  NXi»«t(  ,  m  ^um  Tige-        OW  Suiîm,  Adiill.,  Uk.  /,  r#.  335.  Diclys 
mkntrmdmt,  Im Aadcai  ^i  «ttoient  aa  aame    Creusa,  lib.  /. 


maft  fs'Acbihc.  C«U  est  très-é^ttoquéi  il  tOt  (i4^)  Philoslntc ,  iU  U  Vi«  d*AponoiiiM,  liv. 

muax  valu  tm  servir  du  imot  tU  sikcU  tfu*  dé  tr^  ehap.  V.  Vigéa^  cjte  £#  U^  Itl  ^  et  dit 

*dm£d§0i  mt  mmiu  douU  Phitottrmtê  a  vmlm  que  Pomikre  apfmnU  prtmitremtJU  dé  Ut  kmm' 

din^   mon  qm*iU  /taitnt  contemtpormint  mMC  ttur  de  sept  comd^t*. 

jUkUh  ,  maù  fusils  CiuUmt  entre  eu*,  (i5o)  Q.  CalalMr  ^  lih,  l  ^  w,  5i4  ;  Uk.  lit, 

(144)  Diodor.  Siol. ,  U.  FI.  «.,.  716 ,  7». 

(■45)  Borner.  Iliad.  lib,  /X,  es,  iM.  (i5i)  PbiloMrala  en  Haroir. ,  fog,  70S. 

(liS)  Ihid.  Uk,  //  ,  9i,  673.  (iSa)  Vide  Taetaea  hi  tjeopkroa. 

0^7)  feye%  le  Baa<|att  de  PUto».  (tS3)  TtetaM  ia  LjcapkrM. 
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ploi  Door  mw  m^  !  Thëtif  ne  laissa  le  proposa  à  Méo^as  (i6i).  Mais  c*est 

pas  de  Taccepter,  et  d'ioTeAter  une  pnncipalement  enrers  Patrode  qu'on 

manière  de  maquerellage  qui  oonsisi^  a  donn^  an  tonr  oriminel  à  la  tendresse 

à  faire  accroire  a  son  fils  qn  il  jouissait  d*Achille.  PJaton  prend  son  parti  là- 

de  la  belle  Hélène;  mau  ce  ne  fat  dessus  contre  Escnjle  (16^^.   Xëno- 

<|u'un  songe ,  et  néanmoins  ce  régal  pbon  est  en  cela  de  Tairis  ae  Platon 

imaginaire  apaisa  les  tourmensd'A-  (i6S).Seztas  Empirions  traite  la  chose 

chille.  On  eut  bean  loi  ôter  sa  Brisëis,  en  homme  de  sa  profession ,  te  Teox 

il  ne  coucha  pourtant  point  seul  :  il  dire  pjrrhoniqoement  (ifi^).  MaisLo- 


prit  1*  place  de  Briséis  (i54)-  Dés  qu'il  ses  gardes  en  pleurant'^a  mort  de  son 

eut  vu  Polyxène  ,  fille  de  Priam ,  il  ami ,  et  qu'il  se  laissa  échapper  la  ré- 

Toulut  en  faire  sa  femme:  et  n^ajant  rite  par  ces  paroles  :  /tciipfiv  ti  rmv  m 

pu  satisfaire  ce  désir  penoant  sa  TÎe  ,  toTt/Sht  ifu)j0L  ««xxiiif  (i^)  tjfemomm 

û  demanda  après  sa  mort  qu'on  la  lui  el  tuotum  sancta  oMWûnalio  melior, 

sacrifiât,  afin  qu'il  en  pût  jouir  aux  Que  dKraije  de  ces  deux  vers  de  l'épi- 

Champs  Éljsées(i55).  Il  avait  si  bien  gramme  aLIV  du  lirre  onxième  de 

mérité  en  ce  monde  d^étre  nommé  Ifartial  ? 


uamvit  «r«rrc  ;«c«r«f , 
prcpiior  Imn*  mmiems  érai. 


(i56)  i^Tmic,  lirtxj.^ ,  4«f*Tic,  ifmr^       ^         ^^j^ 
MrTATK  (157)  ,  qu  on  crnt  que  même  jEmeiJmpropu 

daas  l'autre  il  a^ait  besoin  de  fem- 
mes ,  el  c'est  pour  cela  qu'on  l'y  a  ma-       («61)  Hom«r.  Uiad.  IH.  XFi^  w.  (b0,.6Sf, 

rie  «"c  »WJ3e  et  «vecllëltoe.  D  fut  «3.  «*>„  ^..rt,.  ««.  m,  fo,.  a,,  J. 
accusé   d'être  devenu  amoureux  de       u&S  /„  co«tW.  pmt.  9^1  a7 


l'amatone  Penthésilée  ,  peu  après  lui  (i^)  s«*^  Eapir.  Pyirh.  Byp.  lU ,  fmg^ 

aToir  Até  la  vie,  et  d'avoir  assouvi  sa  *^î  v^„..,  .    .  »  .^         ^»    > 

passion  sur  ce  corps  de  femme  frais  V^  lucî.».  in  àmorifTjSigTf'jt ,  10m.  /, 

tué  (i5a).    Nous  en  parlerons  dans  «tùi.  Stdmmnentù. 
l'article  de  TsEasiTE  *.  Voyez  aussi 

l'article  de  Tehes.  ACHILLÉA,    lie  du  Pbnt- 

{V)  S'étaient  répandues  sur  ies  per^  Euxin  ,  que  l'on  a  nomm^  aussi 

soit  mort  étouffé  entre  les  bras  du  ou  File  des  Kienheureux ,  Leu- 

lascif  Achille,  qui  le  roulait  violer,  ce  y  etc.  ^  était ,  selon  quelquat - 

et  qui  trouva  trop  de  nMstanoe  (iSg).  ^^   vi»4-yi8  du  Borysthene ,  et, 

On  a  donné  un  tour  fort  malia  an  ,              ■                â.             *    v      * 

choix  qu'Ajax  suggéra  à  Ménélas  ;  û  »«'^°  quelques  autres  »  vis^-vis 

lui  conseilla  de  £sire  porter  à  AchiUe  OU  Danube.  Le  nom  d  AckiUea 

Ear  le  bel  Antilochns  la  nouyelle  de  lui  fut  donné  à  cause  que  Ton  j 

1  mort  de  Patrode.  Philostrate,  qui  j^  j^  tombeau  d'Achille  (6), 

dit  asses  clairement  quelles  pouvaient  ^"^     »  n      '^  -^                  *      s. 

être  les  liaisons  dn  héros  av^  leme»-  «^  V^^^^  «^*   consacrée  k   ce 

sager  choisi,  s'est  trompé  sur  l'auteur  héros.    Thétis  ou  Neptune  la  Itu 

du  choix  (160);  car  ce  ne  fut  point  donnèrent  (c),  et  il  obtint   les 

Ménéhui ,  ^mme  il  le  dit ,  qui  Jeta  les  honneurs  divins ,   temple  ,  ora- 

yenx  sur  Antdochus}  ce  fbt  Ajax  qut  ,                .            ^fi^  \.  J     ^ 

{'S^jt^lirlLÏ'J.liC'- ""  «'ensuit.  Quelques-uns  parlent 

(i5d>  Libuin,  Pr«cn».  F«f*  >•>«  f ,  H  de  Cette  lie  comme  si  elle  avait 

Kf.-. ïï: ^^^c"  '  '^-  '* '  *•■  -  été  inhabitée ,  et  s'il  n'y  ayait  ea 

(157)  PinUroli.  in  Amator.  pm$.  761  «  D, 

(i58)  TtctaM  ia  L^oophr .  litemaa ,  Proumn.  M  PKmî  Hist.  Natnr. ,  /i^.  /^ ,  cap.  XTf 

pmg.  toi ,  C;  Hpmg.  i53,  J.  «tJÙIÎ.  PauMB.,  Hb.  tit^  p»g.  loa. 

(i6o)  tn  AotU.  p«f .  670,  #«  Ican.  p.  785,  D,  ito  «fUia,  Qmatus  Galaber.  «r*^.  tkh^MI. 
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aucnne  sûreté  4  vouloir  y  passer   cultivait  alors  avec  d'autant  plus 
la  nuit  {d)  ;  c'est  ce  qui  faisait  que   de  «oin  le  talent  de  la  poésie  oont 
les  gens  qui  j  prenaient  terre  se   Gallitme  l'avait  gratifie  (B) ,  qu'il 
rembarquaient  vers  le  soir,  apr^   n*en  etaft    point  détourtié  par 
avoir  vu  les  antiquités  du  heu ,    des  occupations  belliqueuses.    U 
le  temple  et  les  dons  qui  avaient  ajoute  encore  que  ceux  qui  pas* 
été  consacrés  k  Achille.  Ce  héros  saient  anprès  de  ce  rivage  enten- 
n'j  était  point  seul ,  les  âmes  de   daient  une    musique    qui  leur 
plusieurs  autres  héros  j  avaient   donnait  une  admiration  mêlée 
aussi  leur  demeure  (A)  ;  et  quant   d'horreur ,  et  qu'ils  entendaient 
à  lui  y  il  £dlait  bien  qu'il  y  rates  aussi  un  bruit  de  chevaux,  un 
corps  et  en  âme ,  puisqu'il  y  épou-  cliquetis  d'armes  et  des  cris  com- 
sa  Hélène  et  qu'A  en  eut  un  fils    me  à  la  guerre.  Maxime  de  Tyr 
qui  s'appela  Ëuphorion ,  que  Ju^  et  Arrien  ne  disent  pas  des  cho* 
piter  aima  criminellement  etsans  ses  moins  surprenantes  (C).    Il 
succès ,  et  qu'il  tua  d'un  coup  de  ne  faut  point  douter  que  Ce  ne 
foudre  pour  le  punir  de  son  re*    fut  là  qu'Achille  fit  le  miracle 
fus  (e).  D'autres  disent  qu'Achille   dont  Tertullien  a  parlé  (D).    il 
y  avait  pour  femme  Iphigénie ,   en  fit  bien  d'autres ,  dont  celui 
que  Diane  y  avait  transportée  ,   qu'il    exploita  contre    l'impiété 
après  lui  avoir  communiqué  le   des  Amazones  (Ë) ,  qui  voulaient 
don   d'uoe  inunortelle  jeunesse  piller  son  temple  ^  ne  fut  pM  le 
avec  la  nature  divine  (/),   D'au-  moins  éclatant.  Celui  qui  con- 
tres enfin  veulent  que  la  femme   cerne  le  vol  des  oiseaux  (F)  a  été 
qu'il  épousa  dans  1  autre  monde   mal  raj^rté  par  M.  Moréri ,  qui 
tût  la  fameuse  Médée  (g);  mais  d'ailleurs  nous  fait  un  article  à 
la  plus  commune  opinion  lui  don-  part  d'une  fontaine  AcnaLÉEXO^ , 
naît  Hélène  pour  femme  :  c'est  dans  laquelle  Achille  s'était  lave, 
le  sentiment  que  Philostrate  et   et  qui  avait  une  propriété  mer- 
Pausanias  ont  suivi  (A).  Le  pre*  veilleuse.   Achille  n  était  pas  \e 
nier  raconte  que  si  les  étrangers  seul  qui  ftt  des  miracles  dans  nie 
qm  abordaient  dans  cette  île  ne   de  Leuce  ;  Hélène  sa  femme  s^en 
pouvaient   point  faire  voile  le   mêlait  aussi  (k)  ,  comme  noiu  le 
jour  même ,  il  fallait  cpi'ils  pas->  dirons  dans  l'article  de  SrtettCtiCH 
sassent  la  nuit  dans  leurs  vais-  iœ,*.  L'abondance  est  ici  plus  nui- 
seaux,  oh  Achille  et  Hélène  les  sible  que  la  disette  (H). 
venaient  voir ,  buvaient  avec  eux      (j^j  y       ^  remarque  (D). 
et  chantaient   non  —  seulement      *  CétàrUdènrAjamaUéxitté. 
leurs  amours •  mais  aussi  les  vers      /an   r     ^       j     1    • 

m       .       ^^  \i    •    ^        tt   fil  W  ^'  «"»«'  "«  plusteurs  autre* 

d'Homere(0.  Il  ajoute  qu  Achille   kétos  y  audient  auisi  hiw  demeure. 

ri2  tromm^M  ses  ^roUs  àJisZ  r^mm^    «g«  de  Pawaniaa,  mi  il  raconte  que 


fl,^  (4),  Leénym* ,  général  des  Crotoniates  , 

{^  Ptôl.  H«piMnt.«^iMlPlioUarii,;i.  îfS»-  ^Snt  allé  i  llle  dé  Léuce  poar^  ap- 

(/)  ànioB.  liberalit ,  cap.  XXV it,  prendre  le  rennÀde  qui  le    guérirait 

^  Ta«ftM  la  LyeoplM^.  éelMl.  Ap^lM.  d'une  blessure,  rapporta  qu'il  y  avait 

^'  tr,  Yd  Achille,  les  deux  Ajax,  Patfocle , 

(Ai)  Paonaût ,  Uh.  fTT,  pag.  f% 

ifi  Phtetrat.  ■■  Hervle.  (»)  Diony».  TetU^t, 
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Antilochus ,   etc.    (a).    Je  mVtonne  poète  (^).  Cest  un  t^moio  qnî  parie 

qu^Ammieii  Marcellin  oublie  cela  dans  fort  clairement  li-dessus. 

rendroit  où  il  rapporte  que  cette  tle  (C)  Maxime  de  Tjrr  et  Arrima  ne 

ëtait  un  lieu  dangereux.  In  hdo  Tau*  disent  pas  des  choses  moins  surpre- 

ricdf  dit-il  (S) ,  insula  Leuce  sine  ha-  nanus.  ]  Celui-là  dit  qu'Achille  de- 

hitatoribus  uUis  AckilU  est  dedicata  ;  meurait  dans  une  tle  proche  du  Pont- 

in  ifuam  si  fiierint  quidam  forte  dilatiy  Euzin  ,  à  Topposite  du  Danube,  et 

visis  antûfuitatis  vesiigiis  temptoque  et  qu'il  y  aTait  des  temples  et  des  au- 

donariis  eidem  tteroi  conseeredis ,  i^es-  tels  :  qu'on  aurait  eu  bien  de  la  peine 

péri  repetuat  na^es ,  aiunt  emm  non  a  y  descendre  avant  que  d'avoir  of- 

sine  discrimina  uitœ  iUïo  ifuemquam  fert  des  sacrifices  ;  que  l'équipage  des 

pemoctare.  Peut-être  aussi  ignorait-il  vaisseaux  avait  souvent  vu  Achille 

cette  particularité.  sous  la  figure  d'un  jeune  blondin  qui , 

(B)  Le  talent  de  la  poésie ,  dont  Cal-  avec  ses  armes  d'or ,  dansait  une  oan- 

/to/>e/'afait^ai^é.]  11  jades  gens  qui  se  guerrière:  quelques-uns  l'enten- 

renient  que  quand  Plutarque  rapperte  daient  chanter  sans  le  voirjd'aulres  le 

que  Minerve  ,  la  déesse  des  sciences,  voyaient  et  l'entepdaient  tout  ensem- 

coula  des  gouttes  de  nectar  et  d'am-  ble.  H  arriva  que  quelqu'un  s'étant 

broisie  à  Achille ,  qui  ne  roulait  rien  endormi  sans  y  penser  dans  cette  tle , 

manger  ,  il  nous  insinue  que  ce  héros  fut  éveillé  par  Achille  ,  et  conduit 

avait  une  science  universelle.  *H  'Ads-  dans  une  tente  où  on  lui  donna  à 

f £  rm  'A;t"s^*<  vtxTApic  Ti  »«<  «^)S#o-  soui|er.  Patrocle  rersait  a  boire ,  et 

eiûLt  ifiç-e^t  fcà  4r^o#it/ulvii  T^o^ar  (4}.  Achille  jouait  de  la  lyre  :  Thétis  et 

Minerua  AcfuUem  murimentum  res^  les  autres  Dieux  étaient  présens  (8). 

puentem  nectare  et  amhrosid  instilUuis  Arrien  avait  ouï  dire  ,  et  le  croyait , 

aluit*    C'est   une  des  autorités  em*  que  ceux  qui  étaient  jetés  sur  cette  tle 

ployées  par  Lorenzo  Crasso  ^5)  pour  par  quelque  tempête ,  allaient  con- 

prouver  qu'Achille   doit  tenir  rang  sulter  l'oracle  d'Achille  pour  savoir 

parmi  les  poètes  grecs.  Dans  le  langa-  s'il  leur  était  expédient  de  lui  immo* 

pe  des  pointes  ,  ce  serait  de  la  science  1er  la  rictime  qu  ils  choisiraient  eox- 

mfuse ,  ou  bien  il  n'y  en  aurait  jamais  mêmes  au  pâturage  ;   qu'en    même 

eu.  Mais  ,  quoiquM  en  soit,  les  paro«  temps  ils  consignaient  sur  l'autel  le 

les  de  Plutarque  ne  servent  de  nen  à  prix  qu'elle  leur  semblait  valoir  \  que 


XIX*.  livre  de  l'Iliade  d'oà  elles  ont  été  par  son  acquiescement ,  qu'ib  avaient 

prises.  Homère  nous  conte  qœ  Jupiter  atteint  la  juste  râleur  ;  que  cela  fiiit , 

s'étant  aperçu  qu'Achille ,  apra  la  la  rictime  se  présentait  d'elle-aiénM 

mort  de  Patrocle  ,  ne  roulait  ni  man-  au  temple ,  et  ne  s'enfuyait  plus  ^ 

ger  ni  boire,  dit  è  Minerre  de  lui  infu-  qu'Achille  apparaissait  en  songe  à  ceux 

•er  du  nectar  et  de  l'ambroisie  dans  le  qui  s'approchaient  de  Itle  ,  et  leur 

corps,  afin  qu'il  ne  mourût  pasde  £ûm.  montrait  le  lieu  qui  était  le  plus  oona- 

o;  fiM^^f  T.  uai  -vuftoW.»  ifo^dfuf.     ft^^J^"^  rabofdage  î  qu'il  ae  mo«H 
^    ,„      :  »      ,•  T^rj^       r  '      trait  aussi  quelquefois  a  ceux  qui  reil- 

jT«f*f  •*}  ç*B%^  If«  /m  ^f  >^   laicnt^  ^^^  (^^^  Arrien  trouvlit/cda 

"'''''^''*'  digne  de  foi  ,  entre  antres  raisons  , 

JPi  n^etmnm*  H  4imiroéiam  mmmkiUm  p^rœ  qu'AchiUe  était  mort  jeune  ,  el 

I^^in pectora,  1  n. ^su^jam^  •«..   ^^,y  ^^^^  ^^  extrêmement  beaa  ,  et 

/^»    ^  i  fM_i  -A    .       VI  /.    ^  "  constant  en  amour  et  en  amitié  , 

C  est  i  Philoftrate  qu  il  faut  recou-  q„'ii  voulut  même  mourir  pour  l'ob- 

nr  pour  prouver  que  ce  Héros  a  été  ^^t  de  ses  amours  .  dç  Ui  Inm^^m^u^ 

ft)  PaoMn.  Ub.  tlt^  pof.  io«.'  fjU^Ai  ToTc  xAtiïMMç.  L'équivoque  de  ce 

>î)  A""*'  î**r*î!'*  '**:  ^^î*  *^*  ^^^^J^  dernier  mot ,  et  la  moindre  réflexion 

.ir  "Jirî:;^'  r^'  —*•■—•  '^-  »»•  »ar  le  pUril  où  il  .'eipoM  afin  de  Yen- 

j  tt^aU  «Iwt .  H  non  «Unii.  Alwt  •H  pomr  le    u^^wpM.fol.  338.  ^^^,, 

moins  austi  bon.  (*)  Maxunmt  lyruu ,  Oralion*  XXVIl^ 

(6)  Hmmc.  lUa.  Uh.  XIX,  IV.  347.  (^  ^niâB.  in  Pcriplo  Ponti  Eusiai. 
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«r  la  mort  de  Patrode,  tuffiront  à  bien  Trer  la  rue.  Il  ett  dair  que  cette  bis- 

oes gWDtpour mettre Arrien parmi  ceox  toire  et  celle  que  Pausanias  (i4)  «t 

qui  disent  qne  la  passion  de  ces  deux  Conon  (i5)  racontent  sont  la  même 

personnes  passait  ramitié  (10).  Voyes  quant  au  fond  :  mais ,  dans  Pausanias, 

la  remarque  (P)  de  Farticle  Achulb  ,  c'est  Ajax,  fiis  d'OïIëus,  oui  blessa  Lëo- 

ctci^-dessons  (11)  l'une  des  merveilles  njrme  et  qui  le  guérit.  Dans  Conon , 

qn'ArHen  a  débitées.  C'est  celle  de  ces  ce  n'est  point  Léonjrme  qui  fut  blessé 

oiieaux  qui  balayaient  chaque  jour  le  et  guéri  par  cet  Ajax ,  mais  Autoléon. 

temple  de  l'île  «TAchiUéa.  U  y  a  quelques  autres  diversités  que  je 

(D)  Le  miracU  dont  TertulGen  a  ne  remarque  point,  me  contentant  de 

parié.  ]  Tertullien  ,  comme  le  remar-  conjecturer  que  le  Cléonyme  de  Tertul- 

qge  M.  Moréri  ,  nous  apprend  qu'A-  lien  estvenudeceLéonyme.  Aureste, 

chille  snérit  en  songe  un  athlète  nom-  l'auteur  cité  par  '  ' 


gnaiK  le  remède  necessau^ .  I  ertullien  nni  par  ses  onranaes  ei  par  ses  supiu  i- 

le  sert  de  ce  fait  et  de  plusieurs  au-  cations ,  que  ce  héros  se  montrât  à  lui  ; 

très  semblables  contre  les  épicuriens  mais  il  se  fit  voirenvironnédetant  de 

qui  ne  Tonlaient  reconnaître  rien  de  lumière ,  qu'Homère  n'en  put  soutenir 

fumaturel  dans  les  songes.  Cette  aten-  l'éclat.  Il  fut  non-seulement  ébloui 

ture  n^est  guère  connue  ;  car  on  n'en  de  celte  vue,  mais  aussi  aveuglé, 

trouve  rien  dans  un  grand  nombre  (E^  Ceiui  qu'il  expioiia  contre  l'im' 

d'auteurs  qui  ont  amplement  parlé  piété  des  Amazones.  J  Qu'il  me  soit 

d'Achille.  Famélios  .  dans  son  com-  permis  de  conter  le  fait  selon  la  ver- 

mentaire  sur  Tertullien ,  ne  fait  que  sion  de  Vigénère  :  elle  a  ses  grâces  et 

nous  renvoyer  à  Homère ,  qui ,  autant  ses  agrémens ,  quoique  en  vieux  gau« 

qu'il  m'en  peut  souvenir  ,  ne  parle  lots,   voici  donc  comment  parle  cet 

point  de  ce  songe.  Un  passage  cite  par  auteur ,  après  avoir  dit  que  les  Ama- 

Léon  d'AUazzi   (t3)  donne  quelque  zones  firent  faire  des  vaisseaux  pour 

jour  à  ce  fait  :  il  porte  que  Léonyme ,  aller  piller  le  temple  d'Achille.  Es" 

général  de  ceux  de  Crotone  dans  la  tarU  abordées  en  ^isU,  dit-il  (17) ,  /a 

pierre  contre  ceux  de   Locres  ,   fut  première  chose  qu'elles  firent  JiU  de 

Blessé  sans  savoir  par  qui ,  en  atta-  commander  h  ces  estrangers  de  l'Hel-' 

quant  une  partie  des  troupes  ennemies  lesponte  d'aller  coupper  tous  les  ar^ 

qui  ne  se  retranchait  jamais ,  parce  bres  plantez  en  rond  auliour  du  tem- 

qu'on  la  consacrait  aux  héros  ,  dont  pie  ;  mais  les  coignées  se  venons  rem" 

on  croyait  que  la  protection  lui  devait  barrer  contr'eux  mesmes  les  ertermi' 

suffire  ;  que  ce  général  ne  pouvant  nèrent  là  sur  la  place ,  et  tombèrent 

guérir  consulta  l^racle  de  Delphes  ,  tous  roiddes  morts  au  pied  des  arbres, 

qui  lui  apprit  qu'Achille  qui  Pavait  Et  Ik-dessus  le'  Amazones  sestan» 

blessé  le  guérirait  aussi  ;  que  sur  cela,  espandues  à  l'entour  du  temple ,  se 

fl  fut  à  rtle  de  Leuce  faire  ses  prières;  mirent  a  vouloir  presser  leurs  moniu* 

qu'il  vit  en  dormant  quelques  héros  9  #««  ;  mais  Achille  les  ayant  regardées 

qu'Achille  fut  celui  qui  le  guérit  ;  que  Jélonneusement  et  d'un  mauvais  œil , 

les  antres  lui  ordonnèrent  de  faire  sa-  de  la  mesme   sorte   que  quand  de- 

voir  aux  hommes  certaines  choses  ;  et  vont  Ilion  il  s'alla  ruer  sur  le  Sca- 

au'Hélène  en  particulier  le  chargea  de  mandre  ,  donna  un  tel  espouvante  à 

aire  à  Stéstcboros ,  qui  était  devenu  leurs  chevaux ,  que  ceste  Jrajretir  sa 
aveugle  pour  avoir  écrit  contre  elle  , 

qu'il  se  rétractât  s'il  voulait  recou-  («4)  ?•«»"»•  «*•  "'f  P^t-  ««• 

(i5)  Phot.  Bil>liotb.  eo^ie»  tm,  narrât.  tS. 
XIF;  H  TmlU ,  CmmcaL  lÛMoriq.  to«J7,     1^»  **  ^"^i 'î   rapport*  «I  Uri  f«n  Ccm- 


^kw  Radrin.      '  '     iwnl«r»  i«  Pb«dr«m  Plaloni» ,  iw»  «mprw»/. 

[i  1)  Dans  U  rmmmrfut  (F).  (i7i  PbilMtnte  dmu  U  Néoptolème  d0  Imu^" 


\^^S  Ttrtdl.  Uk.  ai  kt&mlk ,  Mp.  XZri.         dmct.  dé  Vîgéaèr. ,  Iom.  //  ,  /•/.  S4i  ds  tédi^ 
(i3)  AlkiiM  ^  a«  Patriâ  Hma«ri ,  p«f .  i45.        lit»  in-^- 


t^ù  ACHiLLÉA. 

retrouya  assez  plus  forte  que  la  brid-  auis  in  Ponti  insuld  quâ  sepuitta 
de  t  *i  que  se  cabrons  ils  rebondirent  est  Ackilles ,  sacraUim  ei  tedem  (i8). 
en  arrière ,  estimons  que  ce  qu'ils  por-  G^eat'à-dire ,  les  perdrix  ne  volent  pet 
toient  sur  leur  dosfust  une  charge  ex-  au  delà  des  frontières  de  la  Béotk 
truordinaire  et  estrange  ;età  guise  de  dans  VAuique ,  ni  aucun  oiseau  ne 
bestes  sauvages  se  retournèrent  contre  t^ole  au  delà  du  temple  tt Achille ,  <pù 
ieurs  cavaUairices ,  lesjettans  par  ter-  est  dans  une  lie  du  Pont-Euxin.  M.  de 
re  et  foulions  aux  pieds,  les  ereins  hé^  Saumaise  prétend  ^qu*il  faot  enten- 
risseM  de  lafiirie  o&  ils  estaient  et  les  dre  par  cet  paroles  qu^aucun  oiseio 
oreilles  dressées  eneontremont ,  ainsi  n'eleyait  jamais  son  toI  au-dessus  ds 
^ue  de  cruels  (yons  les  desmembroient  ce  temple  ;  et  il  prouve,  par  un  ptssa- 
k  belles  dents  et  leur  dévoroient  bras  Ke  d^Ântigonns  Carystius ,  qu^on  dé- 
fit 
lar  on 
les  oi- 
ins  ce  teînple  tous 
faire  tomber  Teaa 
etforcenerie ,  et  les  babines  teintes  de  clont  ils  s'étaient  mouille  les  ailes,  et 
sanjs^ ,  tant  qu'ils  paruindrent  au  hault  sfîn  de  balayer  ensuite  le  temple  avec 
d'un  cap,  d'ok  descouurans  la  marine  leurs  ailes  (3o) ,  il  insulte  Solin,  \^m 
applanie  en  bas  ,  ei 
fust  une  belle  large 
Jettèrent  h  corps 


a  oeues  aems  et  tour  aéuorotent  bras  ge  a  Antigonns  t.ar]rsuu5 ,  uu  on 
et  jambes,  faisans  un  fort  piteux  car^  bitait  cela  anciennement  Oq)* 
nage  de  leurs  entrailles.  Après  don^  comme  d'ailleurs  il  prouve ,  or- 
ques qu'ils  se  furent  saouUe*  de  cette  passage  formel  d'Amen ,  que  u 
chair,  ils  se prindrent  a  bondir  eth go-  iseaux  entraient  dai 
lopper  a  travers  l'isle ,  pleins  de  rage  les  matins ,  afin  d'y 


qu'ils  estaient  %mid^  6t  que 

des  et  destituez  de  tout  appareil  pour  qu'Anti^onus  Carystius  :  mais  il  est 

les  gouverner ,  ils  venaient  h  sefrois"  plus  vraisemblable  que  Pline  n'a  point 

ser   l'un  contre  t  autre ,  ny  pats  ny  «u  en  vue  la  pensée  d'Antieonoi  Ca- 

moins  qu^en  quelque  grosse  rencontre  rystius  ,  et  que  Solin  avait  lu  ce  (ait 

nayalle,  dont  ils  se  brisaient  et  met-  ailleurs  revêtu  de  circonstances  plus 

toient  a  fonds ,  spécialement  ceux  qui  particulières  que  celles  de  Pline.  CtT 

estoient  inuestis et  choquez  en  flanc  de  quelle  négligence  ne  serait-ce  point 

droit  fil  par  les  espérons  et  proues  des  i  ce  dernier ,  si ,  |>our  nous  faire  con- 

autres,  comme  il  advient  ordinaire-  nattre   que  les  oiseaux  ne   volaient 

ment  en  des  vaisseaux  desgamis  de  jamais  au-dessus  d'un  temple ,  il  s^é- 

leurs  conducteurs  ,  de  manâre  que  le  tait  servi  d'une  expression  qui  signifie 

bris  de  ce  naufrage  se  venant  reneon'  ou'ik  ne  volaient  jamais  au  delà  r  Ces 

trer  vers  le  temple  oit  il  y  avait  force  oeux  choses  sont  si  çeu  la  même,  qu  il 

personnes  h  dèmy-mortes  respirantes  ^V  5  ^^^  ^  P^*^*  ^^  <{"^  ^^  ^^  P^ 

encore,  et  plusieurs  membres  horrible-  Mf  jamais  par-dessus  une  maison ,  et 

ment  disperse*  çh  et  Ik  avec  la  chair  néanmoins  de  la  laisser  derrière  ici 

que  les  dievaux  inaccoutumée  a  telle  H  n'est  pas  plus  difficile  de  s'élever  en 


lié  et  expié  comme  il  estait  aisé  a  faire  les  miracles,  qu'il  n'est  guère  appa- 
an  une  isle  de  si  peu  d'estenduë  o&  les       ,^.  ihî  ••  n--.  w  .  i*  ▼  tv/x 

vUon ,  Si  qu'AciuUes  y  seyant  attiré  x/X .  pag.  ai5. 

le  somsne€  des  ondes ,  tout  fut  lavé  el       (ao)  la  Pariplo  Pooti  Euiai.  FkikitrMa  « 

nettoyé  en  moins  de  rien.  dit  k  peu  prk$  la  mfm»  «hôte.  £■  ^'^ 


a  «tMc  ,  Y**  ^"^-'^j    '^Vit  pvMM  vutcr  M  pt"  «I  kCDuna  lear  maria*  ,  awa»  «m«un«>»       ,,T 

seau ,  est  mal  rappcnrté.  Voici  les  pa-  ««toyer  »oii  .«r*  bo«|Mi  ^^•^^^^•V^r^ 

rôles  de  Hine  :  Perdiees  non  iranvo-  pen»^«  aooau  a'ein  â«  a«ff  ;  cw  ib  telle*»* 

tant  Bosotiœ fines  in  Attied ,  nec  ulla  pour  cest  «ir«ci  on  bien  p««  MmbUevet  d*  tem. 


ACHILLÉA. 


que  les  oifeaux  s^nfuyaient  à  la  Toe  son  ordre  alphabétique  avec  autant  de 

pie  d^AchiUe.  Quoi  qo*il  en  raison  que  les  îles  diAchilléa,  Elle  y 

•nt,  on  ne  pourrait  pas  prouyer,  par  entre  dans  leTrésor  géographique  d^Or^ 

tes  oiseaux  j  télius  (aS) ,  sous  le  mot  Achillœwn ,  et 


du  temple  d^AchiUe.  Quoi  qu'il  en    raison  que 
•nt,  on  ne  pourrait  pas 
Pline  contre  Solin ,  que 

entrassent  ;  et ,  en  tout  cas ,  M.  Moréfi    pois  sous  le  mot  Achillitu  fom  ;  ce 

i*adit,et    qui,  en  tout  cas  ,  Taut  mieux  que  TA- 


liera  dire  a  Pline  plus  qu'il  u*  ,  ^    , 

•e  sera  laiasé  tromper  par  ces  paroles  chillea  ^font  MiUti ,  de  M.  Hofman. 
de  Charles  Etienne  dans  les  deux  ëdi-       Je  n^examine  point  si  Frcinshemius 
tions  «i-deasus  cotëes  (ai) ,   AchiUU  à  bien  expliqué  le  passage  d^Âthéaée 
insulem  mUla  avis  tratu*foUt.  Plin,  qui  regarde  les  singularités  de  cette 
\o.  39. 10.  Mais  il  prendra  sa  revanche  fontaine  (a6;.  Je  me  contente  de  dire 
avec  usnre  sur  M.  Uofman  .  qui  attri-  ^qu'au  moins  ou  devait  citer  Athénée 
bue  la  mime  chose  à  Straoon  aussi.  )comme  Freinshemius  Ta  cité  ,  c'est-â- 
C*est  sans  doute  pour  avoir  tu  c|ue  dire  au  VI'.  chapitre ,  et  non  au  II*' 
M.  Moréri  citait  Strabon  imqdédiate-  du  U*.  livre.  M.  Hofman  cite  comme 
ment  après  Pline  ,  et  pour  n'avoir  M.  Moréri ,  et  ils  avaient  été  précédés 
nas  pris  garde  que  cette  citation  de  en  cela  par  Ortélius.  C'est  peu  de  cho- 
MraDon  ,  avec  ceHe  de  Pomponios  se  si  on  le  comi)are  avec  Terreur  de 
Mêla  ,  qui  la  suit ,  se  rapperte  a  d'an-  nous  donner  Âristobule  »  fils  de  Cas- 
tres choses  contenues  dans  Tartide.  sonder ,  SitL  lieu  d'Aristobule  patif  de 
Nmllmm  hic  ai*em  volare  ,   (dit-il)  Cassandrie.  C'est  ce  que  fait  M.  Moréri. 
Plm,  i.  10.  c.  19.  habet  et  Strabo ,        On  ne  saurait  trop  se  plaindre  de  la 
L  i3  (^3).  négligence  de  ceux  qui  font  des  addi- 
(G)  On  artieU  m  pari  d'une  fontaiae  tions  aux  dictionnaires  :  car  bien  sou- 
AcBiLkéE.  3  Cet  article  m'avait  ptf Q  vent  ils  y  cousent  des  cnoses  qui  sont 
d'abord  un  sujet  à  critiquer  :  il  me  contraires  à  celles  qui  j  sont  déjà  ^  et» 
sembiatt  çpie  cette  fontaine  ne  s'appe-  en  général ,  ils  oublient  d'accommo- 
lait  pas  ainsi  en  nom  propre  substan-  der  de  telle  sorte  l'addition  au  fond 
tif  ou  sabstantifié  j  mais ,  en  épithète  sur  quoi  ils  la  posent^  qu'il  n'en  ré- 
ou  en  nom  adjectif ,  commun  à  tontes  suite  point  de  dissonance  : 
les  choses  qui  appartiennent  à  Achille.  p,^  ^  ^^^^^^^  ,„^  ^  ^^^^^^ 
En  nn  mot  ,fons  Acntiieus ,  et  ton-  mum»  («7). 
taine  d'AchiUe,  me  semblaient  k  mê- 
me chose.  Or  ,  comme  Q  serait  ridi*  P»r  exemple  ,  ceux  oui  ont  augmenté 
culo  de  &ire  un  article  de  Jaeobéé  le  dictionnaire  de  Charles  Etienne  » 
pour  celte  fontaine  de  Jacob  dont  il  n'ont  point  fait  difficulté  d'y  fourrer, 
est  parle  au  chapitre  IV  de  saint  Jean  «ons  le  mot  AchiUea,  ces  paroles  d  Or- 
(a3),  laquelle  un  traducteur  latià  télius  toutes  crup  et  sans  le  moindre 
pourrait  appeler,  s'il  voulait, /onlent  changement  :   Kideo  à  Ifebrissensi 
Jaco^^uin,  il  me  semblait  aussi  qn'09  Caoeanam  ,   ei  à   Carolo   Stepkano 
n'en  devait  pas  faire  un  de  l'épithètç  Cacariam  in  sm  dictionwriii  pom , 
é'AchiUeus ,   dont  Freinshemins  se  'ed  vro  Ponti  insuld ,  guam  dicwU 
sert  en  pariant  de  la  fontaine  d'A-  apud  Mefam  CoUisaria  dtei ,  ex  de^ 
chiUe.    Mais,   après  avoir  consulté  pravioadJorU  lecîione.etcî  eeqmmï, 
Athénée  (a4)  ,  j'ai  trouvé  que  cette  un  ««n»  assex  singulier  ;  car  c'est  faire 
critique  serait  douteuse  ,  parce  qu'il  parler  Charles  Etienne  de  son  propw 
m^a  paru  qu'on  peut  mettre  en  contes-  dictionnaire  dens  le  dictionnaire  mê- 
me ,  comme  si  c'était  un  autre  oa- 

i:»x\Daj^Ur*mmrfiuei,h)deVafiicUhcmu.u%,  ^^       ^y  ^^^  .  ^^  ^,^^5^^  paratt-il 

(m)  BorniM.  ^oc«  AcbillcA.  incertain  en  se  citant  de  ce  qu'il  avait 
(ai)  cViMT  ^  traâmisent ,  il  7  avait  U  un*    avftneé  sans  nulle  marque  d'inccrti'» 

ftwaÎM  ae  imtA^mtnt  mieux  de  dire,  U  ^J,,  Jj^^g  Tendroit  qu'il  cite. 

îi;'rif;'^h..iri;^^  WLabondancee^UcipUunuisibh 

faâfiaa  de  Jawb. 

ZtihWfiifUf.  Afitwmu»  f  lik.  tt,  eitp.  T/.  [%';}  Hpcdt.  éê  Arte  poit.  r#.  i53« 
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que  la  disette,  ]  Si  Ton  rencontre  dans  pour  son  ëtoile  polaire ,  en  fiiûant  to» 
cet  ouvrage  le  récit  de  plusieurs  pro- 
diges et  de  plusieurs  traditions  mira- 


cet  ouvrage  le  récit  de  plusieurs  pro-    guef  la  flotte  à^  ses  marchandiseï 

'   i-    (3a) ,  les  deux  maximes  que  j^ai  rap? 


remir- 
Ptirbi»,  nn 
*e  Camerarint 

de  ce  cS\é-\k  :  si  c^éûit  mon  intention,    touchant  nn  prétendu  miracle  de  no- 

je  nVn  rapporterais  que  très-peu.  Je    tre  Achille. 

sais  bien  quVo  ces  sortes  de  matières.       /,  v  #*„  ^.  »   j    .y  .r- 

U'i   \-Zj      ..1  j    I  1.*  (33)  Qu0tru»r  pour  ut  dureu  ,  «h,  ii  ran 

rrecluUlé  est  la  source  de  la  multi-    ^^  ^Ugalimuukûu  dt  ettujSpire. 

plioalion  ^  et  qu^il  n'y  a  point  de  meil- 
leure pépinière  que  cclle-U  (ai)  j  mab        ACHMET ,  fils  de  Seîrim.  Oa 

enfin  ,  on  en  abuse  avec  tant  d'ex-  .  „^  i:-,^  J«  -«.  r«>^^-  m««;  /»An- 
-..A.  «..v^  «„^*;»  ft^..«  ^.,- ^.,;  «<>.Ani>  ■  ^^  livre  de  sa  laçon  quicon- 
ces,qu  on  enent  tous  ceux  qui  ne  sont     .        ...  »      •       i 

pas  incurables.  La  créduHlé  est  une  t«ent  1  interprétation  des  songes, 
mère  que  sa  propre  fécondité  étouffe  selon  la  doctrine  des  Indiens,  des 
tôt  outerddanslcsespritequiseser-  perses  et  des  Éfivptiens.  Il  fut 

r- "L  t  îf  "'  """'ÎT""  •  """/*'*  t^^A2^  traduit  du  grec^ktin ,  environ 
lin  téret  des  païens  qm  ont  voulu  déi-    „  ««»***«»*  5»  ^v  ^i»  '^'^^l^  » 

fier  leurs  héros ,  de  ne  leur  attribuer   1  an  II  60 ,  par  Léon  Timcu»  (a), 

jue  peu  de  miracles  :  la  maxime  «rxier    qui  le  dédia  à  Hugues  Ëchérien 

n/iiîTi/  xAfrot ,  dimidium  plus  toto ,  et   rj^\   Qq  Je  publia  en  latin ,  Tan 

Cette  autre, /le  0ui</ ftima,  étaient  ici      c       /l\  ^ :«^  lUt.* 

j^     •    «  V  *  I    *      !••     1 577  (b)  «  sur  un  manuscrit  ton 

de  saison.    Ceux  qui  ont  tant  multi-  ■**/ ;  v^^y  j  ••*•  1**»  ***«**«*f^ 

plié  les  saints  suaires,  les  images  de  mutile  qu on  trouva  dans  la  mr 

la  sainte  Vierse  faites  par  saint  Luc ,  bliothéque  de  Sambucus  (c);  mail 

les  cheveux  de  b  méine  sainte,  les  on  le  donna  comme  un  ouvrage 

ciiefs  de  saint  Jean-Baptistc  ,  les  mor-  jt*  /  j\   r     2     »^t<.»T. 

ceaux  de  la  vraie  croU ,  et  cint  autres  ^  Aj,omasares  (d).  Le  docteLeun- 

choses  de  cette  nature,  devaient  aussi  clavius  fit  savoir  lui-même  cette 

songer  à  ces  deux  maximes  ^  car ,  à  méprise  au  public  dans  ses  An- 


tinée  qu'en  allant  à  Troie  :  les  mêmes  ^i^res ,  avec  T  Artémidore  qu'il  fit 

miracles  qui  ont  pu  tromper  les  lec-  .         •'        «n     •        i,         '^.<;«!i 

teuw,  le?pntpu5étromp£r:comme  imprimer  à  Pans  en  1  année  i6o3. 

la  même  lance  dont  il  avait  blessé  II  ne  changea  rien  à  la  tradao 

Télèphe,  lui  fournit  Templâtre  qui  tîon  latine  de  Leunclavius,  et  ne 

guérit  parfaitement  la  blessure.  fi^  p^int  ^^  ^^^  g^^  le  texte  (/). 

''firJT^  11  croit  qu'Achmet,  fils  de fo- 

Nuus  •tMmonidîuvenis  ^ud  cuMjfid*  puinus  rim ,  n  cst  poiut  dilierent  de  ce- 

s^m^rmt,  h4cipsdcuspii.sensUop,m{}i).  j^-  j^^^  Gesuer  a  fait  mentiofl. 

Mais  je  ne  songe  pas  qne  le  nombre  de  Celui  de  Gesner  était  fils  dUa-* 

ceux  qui  se  désabusent  par  la  mnlti»  bramius  et  médecin ,  et  a  com- 
plication des  prodiges  est  si  petit ,  en        ^  ^^  ouvrage  divisé  en  sept 

comparaison  de  ceux  qui  ne  se  desa*  f.  ^*   •    »•?  1  »    r»         -.•—«- 

bnsJiit  pas ,  qne  ce  n'^t  pas  k  peine  l^^res  ,  et  intitule   Peregnnanr 

de  changer  son  train  et  de  prendre       ^^^  ^j^,^.  p^^  /^^h  Aebneii.. 

(«8)  Pr^igia  00  *nno  muUa  mmeimu  sunt.  •  (*)  J*^**''!"'  *  '^^f^^V*^*  XlT 
«M*  qub  mngit  creJeèant  simpliets  me  reUgiosi  (p)  Barthiof  AdTer».  lib.  XXXI, caP'^l^ 
KomiMt ,  00  etiamalurm  nunciahantur.  T.  Li-         (<0  '^  «»<  Al»aiiiaili«r  teo  Albonstar.  rm 

vÎM,  Uh.  XXXiy^  eap.  4S*  Catal.  O&oaÏMu.  pag,^b» 

(99)  Floral ,  ûi  Proam.  (e)  Rigaltu  Pnef.  te  Acbmet. 

(3o)  Ofid.  ReoMd.  Kmar. ,  r/.  47.  {/)  On  h  dU  pourlmiU  dams  It  Cstalocv* 

(3i)  Prapert.  li».  // ,  BUg.  I.  ,  r/.  &(.  d^Oxford  ,  pa§.  &. 
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iium  viatica ,  qui  était  en  grec  qu'on  n'avait  point  traduit  à  la 
dans  la  bibliothèque  de  don  Die-  lettre ,  et  qu*on  avait  retranché 
gue  Hurtade  de  Mendoza,  ani~  bien  des  choses.  Ce  qu'il  j  a  de 
bassadeur  à  Venise  de  la  part  de  considérable,  c'est  que  le  nom 
l'empereur,  lorsque  Gesner  com-  d'Achmet  et  celui  de  Seirim  sont 
posait  son  livre  (g),  Jean-Antoine   au  titre  du  manuscrit  avec  ceux 
oarrazin  possédait  le  même  ou—   de  Sjrrnachamy  de  Baram  et  de 
vrage  (h) ,  comme  il  l'assure  dans    Tarphan,  Le  premier  de  ces  trois 
ses  notes  sur  Dioscoride.  Les  deux  derniers  personnages  (m)  était 
exemplaires  grecs  de  la  bibliothé*  interprète  des  songes  à  la  cour 
que  au  roi  de  France ,  sur  les-  du  roi  des  Indes ,  et  le  second  l'é- 
quels  M.  Rigault  publia  le  livre  tait  à  celle  de  Saanisan ,  roi  de 
des  Songes,  ne  portent  point  que   Perse  ;  et  le  troisième  à  celle  de 
l'auteur  se  nonounàt  Achmet,  fils  Pharao,  roi  d'Egypte  (/t).   Bar- 
de Seirim.  Il  est  vrai  que ,  com-  thius  conjecture  ae  là  qu' Ach- 
me  le  commencement  j  man-  met  et  Seirim  étaient  aussi  deux 
que,  on  peut  soupçonner  que,    interprètes  de  songes  dans  quel- 
lorsqu'ils  étaient  entiers ,  le  nom  que  cour  barbare.  Quoi  qu'il  en 
de  cet  auteur  y  paraissait  à  la   soit,  l'ouvrage  a  été  compilé  par 
tête.  Mais  enfin  ce  ne  sont  que   un  chrétien ,  car  l'auteur  le  com- 
des  conjectures  qui  peuvent  être   mence  au  nom  de  la  Sainte  Tri- 
fortifiées  par  une  autre  considé-   nité(o).  M.  Rigault  ne  regarde  le 
ration  :  c  est  qu'on  a  écrit  d'une   texte  grec  que  comme  une  an- 
main  plus  fraîche  le  nom  d'Ach-  cienne  traduction  de  l'ouvrage, 
met  sur  l'un  de»  deux  exemplai-   L'original  était  en  arabe, 
res.   Ce  nom  ne  paraissait  pas       Lambécius  fait  fleurir  Achmet 
dans  l'exemplaire  dont  Léon  Tus-  au  IX**.  siècle ,  à  la  cour  de  Ma- 
eus  se  servit  au  XII*.  siècle  pour   moun ,  calife  de  Babylone.  M.  du 
faire  sa  traduction  :  c'est  ce  qu'on   Cange  n'est  pas  de  ce  sentiment. 
infère  de  la  version  italienne  que   Voyez  son  Glossaire  grec ,  au  mot 
l'on  a  de  cet  ouvrage ,  composée   Mauoûv. 
par  Tricasso  «.  M.  RkaJt  en      ^^^  ^^^y^^  ^  ^  ^,^  ^^^ 

a  tiré   le  prologue,  et  1  a  donne        («)  cela  paraUvar  U  commencmum  du 

en  latin  ,  quoiqu'il  estime  que  ce  t^*-  »  ^**  ^^^''  ^  ^  ^^*-  chapitre  du  Uvn. 

n'est  point  Achmet  même ,  mais  ^''^  ''*^**  ^-^  *^  **'''•  "' 

Léon  Tuscus  qui  l'a  composé  {h).  (A)  Hugues  Échérien.  ]  Barthiut  le 

Barthins  avait  la  traduction  de  nomme  Uugonem  Eteriarlum ,  et  dit 

ce  Léon ,  et  il  croit  que  son  exem-  q"«  ^'^'•'^  "«  excellent  auteur,  senp^ 

laire  fut  ecnt  au  temps  même  «ne  faute  d'impression  dans  BartÛus 

e  ce  traducteur  (/).  Les  echan-  aussi- bien  que  dans  ces  paroles  de 

tillons  qu'il  en  donne  font  voir  M.  Rijnult .  Hugoni  Echeriano  dedi" 

cai*U»l\  fallait  aire  Uugonem  Eteria' 

(^)  Geuk»  Biblioth. /bi&>  a,  mtto.  nurrif  Hugoni  Eteriano.  Allatius,  au 

(A)  Rigalt.  Pnef.  in  Achmet.  chapitre Xl  du  livre  11  de  PerpetuB  coït' 

(0  Fairioe  Tneatao  de»  Cereeu» ,  Man-  ien$u  Eeotesiœ  Occiffentalis  et  Orien- 

Mêom,  F'oyes  la  BibliothtfqiM <1«  Da  Verdier.  talU ,   écrit    mal  Uugq  JEtherianut, 

P^'  94®-  Baronius ,  Bellarmin ,  et  plusieurs  au- 

(ft)  £r  Prcfat.  Bigaltii.  ^ 

CI)  BarUiii  AdTtCMT.  Ub.  XXXI,  cap.  XIV,       (1}  BMtb.  Adven.  lib.  XXXI ,  emp.  XIK 
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très  éctiieni  Hugo  Siherianus  ;  mais   (c).  On  lux  afait  imputé  k  tort  un 

Eterianus  «t  plus  correct.  C'est  le   p^tit  livre  (G)  qui  fut  imprimé 

pir  M.  de  k  Monnaie.  lesfsmmts  ne  soiH  pas  des  aw^ 

maux  raisonnables  ,  muUeres 
AGIDALIUS  (Yalens)  aurait  non  esse  homines  *.  J'ai  lu  quel- 
été  un  des  bons  cri  tiques  de  ctt  que  part  qu'il  était  médecin  (H), 
derniers  siècles  si  une  plus  lon-^  et  qu'il  aurait  fiât  des  notes  sur 
gue  vie  lui  eût  permis  de  porter  Aulugelle  s'il  aTait  encore  Técn 
à  leur  perfection  les  talens  qu'il  quelque  temps  {</).  Il  paraît  par 
avait  reçus  de  la  nature  (a).  Il  na-  ges  lettres  qu  il  avait  travaillé  sur 

Suit  à  Wistoch ,  dans  la  Marche  Apulée.  M.  Baillet  l'a  inséré  par- 
e  Brandebourg  ;  et ,  ayant  vu  mi  sesEnfans  célèbres^  ayant  dit 
diverses  académies  d'Allemagne ,  qu'î/  travaillait  surPlaute  à  dix- 
d'Italie  y  et  de  quelques  autres  sept  ou  dix-huit  ans ,  sans  parler 
pays  9  oii  il  se  fit  fort  aimer  (A) ,  de  diverses  poésies  latines  çne 
il  s'arrêta  à  Breslaw  »  capitale  de  nous  avons  de  lui  y  et  qui  sont  de 
laSilésie.  Il  y  attendit  asses  long-  même  temps.  Un  de  ses  premiers 
temps  quelque  emploi  ;  mais ,  ouvrières  imprimés  est  le  Vel- 
comme  rien  ne  venait ,  il  passa  leius  Patercufus ,  qu'il  publia  k 
dans  la  communion  romaine ,  et  Padoue  l'an  iSoi.  Il  dit  lui- 
y  trouva  bientôt  le  rectorat  d'une  même  qu'il  eut  honte  de  ce  fruit 
école  (B).  On  dit  qu'à  peine  qua*  précoce  de  sa  plume  (e) ,  et  il  s'ê- 
tre mois  furent  expirés ,  qu'il  lui  tonna  qu'on  eût  voulu  le  réim-» 
arriva  un  accident  tout*à-£ut  primer  en  Frànoa  (f).  Lipse,  qui 
étrange.  Il  suivait  une  procession  lui  écrivit  quelques  lettres  rem* 
du  saint  Sacrement ,  et  il  tomba  plies  d'estime  et  d'amitié  (^) ,  le 
tout  à  coup  en  frénésie.  On  le  regardait  comme  un  grand  hom- 
porta  chez  lui  y  et  il  mourut  bien-  me  ii  venir.  Jpse  Valens  (non 
tât  après.  Quelques-uns  dirent  tefallam  augur)  gemmula  mt 
qu'il  s'était  tué  lui-même  (C).  Ce  Gemumiœ  vestrœ^  vivat  modbm 
lut  dommage  ;  car  il  avait  de  l'es-  C'est  ce  qu'il  écrivit  à  Monaviusi 
prit,  et  il  travaillait  beaucoup. 
Cette  grande  application  fut  lé      ^f^J"Tl  ^  7"^*^  ^^  r^tri  ^ 

s  '^r^  •  /.  c.  Leuschner  a  publié.-  De  Vdeatii 

cause  de  sa  mort,  si  nous  en   AcidaKiTitâ.iDoribiuettcrîptûcomaïaïutios 

croyons  M.  de  ThOU  (b)  ,  qui  dit    Làptic ,  1757,  io-8»..  «^  a  ehenkê  à  pnmm- 

Vxe.pour  .,oir  trop  veillé  en  XS:^ai:^;L'^r^TJ:^i::Z. 

composant    ses    Divinations  sur    ébtetion/irmmçait»pmrQmriom,somtUt»9 

Plaute  CD)    il  devint  suiet  à  un    ^  Probièai«turlwF«inm««,  1744.  J»-i>; 
rtauic  \U) ,  11  uvvini.  »U]Ci.  a  un    ^  „^  iraducdon  libre  par  Clmpièi .  mmt 

mal  (£)  qui  remporta  dans  trois   h  tîfre  de  PMadozM  siir  lei  FenviM ,  <<c.  t 
jours ,  le  25  de  mai  iSoS.  Il  ne   '7®^»  **■"• 

fmsaitqpe  commencer  M  vingt-   ,itpJ;:Si^''kâï;'r£:.t:S: 

neuvième  année  (F),  rious  avons  pmg.  iS. 

plusieurs  ouvrages  de  sa  façon      («)Yai.  Aeid«i.  Epûtdar.  p.70,78,  137- 

(/)Val.  Âeidal.  Ej^nlohr.  pmf,  180.  i6u 
(a)  Jdolescens  summm  spêl  ei  erudi^onU*    209 ,  a55. 
Thuao.  HUl.  lih.  CXill,  pmg.  €87.  (^)  la X*.  ei la  XXrî*.  de  ta  CnXWàtà 

',4f)  Ibidmn.  lux.  et  Hup.. 
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en  i594>  camme  oa  le  peut  voir  <fe  obUaipiiuttptnit,  profmgmnpof 
an  commencement  des    lettres  ^'ne'ff'uetiamngionetetpmpug- 

«TAcidaliu».  ^Sl^'^JTZSH^^u.y^'V- 

eitam  m  conaoniàus  ad  plebem ,  ubi 

(A)  OU  il  sôfU  fort  aimer.-]  Par  le    '^^•?î!?v  ^'^»  excitare  non  etubue- 

c»aiinerce  de  letti^Bs  qu'il  entretenait    '^'iS^'ï  *?  "**  point  que  son  frère 

aTCG  Vincent  PineiU ,  Jërème  Mercu-    ? *7 *" T *"'"»P°."*» ««««rveau qui 

riiil .  Afitnim»  Ri«<v^Knn    An^imi.  P«r.    bouleversérent  sa  raison:  Grai^iuimum 


Jean  Mathieu  Wacker,  qui  aîmaitles  S"?^Tïf  5* '*'^**  *  *^'''    •.      j^ 

•cienoes  et  les  savans.  11  fct  yenir  Aci-  If  *°"?  H^^^"f  '  ?"."?  " «"*'  î«  ^^- 

daUos  à  Neisse.  et  le  logea  chez  lui.  ^fl/'î^fJ^^^^^J^'f  ^*"*,4*^i^r."''^ 

Voyex  les  l^itîs  d'Acidloius  (i).  Je  ST"''*!;'"  ^^  **  malice  artificieuse 

n'ai  point  remarque  dans  ceUw  qu'il  ^.ÎJ?  ï>^  ?*!  nouvellistes, 

a  ëc/itee  de  ce  li^-là  qu'il  ait  ja^is  .  H  f^ ^i^^ationf  *ur  Plouie.-}  H 

(ait  mention  du  rectoiît  de  l'ifile.  *"*  d  un  cAté  le  plaisir  de  les  voir  an- 

(C)  Qu'il  s'étaU  tué  lui-même  (5).]  îf,^%^f     ♦  j  ^^'^I^'T^^^I.?^""^ 

Chr&tien  Acidalius ,  frère  de  Valcns ,  ^F*  ^^^  \^\  4«  }  «»l»-«J«  àéphtmr  de 

n'a  pas  ose  franchi?  le  mot  quand  ii  »»«^.^n*pl»wte8  contre  U  lenteur  de 

s'est  plaint  des  calomnies  qui  avaient  î?""  *»p"»fe.  En  un  mot    ellw  ne  oa- 

M  iJpandues  touchant  la  mort  de  son  l^?^  'ï"  «P^**  "  «"g^^  ««"J^»"»  ?«^ 

frèfv  n^is  il  ne  faut  plus  douter,  ^  *^*  ^*  ?¥▼"««•  ^«'«'»  <ltt-»l  (9). 

«.rik  <.«  /fn«  Rarfk;...  ..iî»  -W;*  J.-.:  «^  COmUtl  locum  Oiêecutl  SUnL...  40' 


tien  AcidaKus ,  après  avoir  dit  que  son    ""r^^T^rfir  '  Vj 1^  VC^i'^l' 

frè«  fut  enteri7pompeusement  :  Di  ™n»  »«  «^«oignent  dans  la  LXXXIX*. 

mirarisali.  ncqueVm  calida  muUorum  ^""^^^  ^  ^T'^tII  ^*  ^îf*  'î^*"  '"' 

et  temerariorum  ingénia,  gui  et  ipsius  î^l^T^  ^'î^''^,' ,^»^^ 

^iiic/  mmledicendi  libiZ  lictai^it,  ^el  Jl'Lr  ^*?*'*|;T"?f  '  ^^^^'^^'^ 

/ofiM  outf  '^  IWlices  des  Poètes  allemands,  con- 

^         ^^  tient  des  vers  épiques ,  des  odes  et  des 

Tmm^eU  pra^ùfu^  unmx  qwm  nimeim  pêri ,  épigrammes  que  fionichius  ne  trouve 

/  t  V  1^   4  -j  t  •  e  •                      <  ^^  médiocres  (la).  Sa  dissertation 

(1)  Yalcu  Aeidal^.  m  Eptat. ,  p«f .  909,  3i5.  ^                                ^     ' 

Ô)  ^/wf  KonigîS  BibUoth.  fiàg.  6.  (6)  Climtiaa.  AcidalÎM  m  pr^»/  Epitt.  V«. 

^3)  Nista  mJjtmfimm  eognotninem  ,  eplse^i  Icntu  Acidalii,  Htmo¥im  •dilmnun ,  anmo  i6o6. 

^rmtUlmvitnsis  sedes.  Bane,  in  Clav^rii  IntrtMl.  (7)  ^t''  <^*VI. 

II*.  ///  ,  eap.  XI  il,  pag.  igfS,  ediL   AmsU  («)  V«I«m  Aeidal.  EpUl.  pa^.  317  ,  3s<». 

iS  r**:.       •  ''•*,           .      .  (»•!  TeiMitr.  £J«g«  tiré»  à»  M.  dt  Tfioa , 

(5)  BArthias  m¥mU.éerU  etU  th  ta  mam  tw  tom.  il ,  par.  ai5. 

*•••  exrmpUirm  dtt  Voétit»  «TAcidaKaf.  r<îr**  (i«)  l^  mfm»!, 

*wi|H  Bihlioili,  Tct.  «l  «OT.  /^a^.  6.  (ii)B«rricb.  Dmwi.  àê  Pofl.  pa^  taS. 
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dt  CoruîUutione  Carmims  Etegiaci  entre  les  mains  an  ëcrit  oae  plusieurs 

platt  â  Barthius  (f3).  personnes  avaient  déji  rait  copier  : 

(E)  H  deuint  sujet  à  un  mal.2  f   ^       '    '  "'  *  "•"'  '■'   ^  '= ^        " 

Thou  n^expliqoe  point  quelle 

cette  maladie  ;  mais  on  apprend  ««  ••«-  ««  ^^^•m ,  ««^ .  vu.a«  «  wu  »»•«#««:  wuc- 

lenrs  qu^Acidaliuss^ëchaufla  tellement  me  une  copie  lacratiTe.  Il  ne  Texhortm 

le  sang  lorsquHl  employa  trop  de  veil-  pas  néanmoins é  la  mettre  sous  1*  pres- 

les  à  commenter  Plante ,  qu  il  fut  su-  se  :  on  crut  sans  doute  qu^il  suffisait 

jet  depuis  ce  temps-lâ  à  des  fiéyres  de  lui  dire  quelle  pourrait  le  dëdom* 

chaudes.  Voici  comme  son  frère  en  mager  du  mauvais  débit  de  Quinte- 

parle  :  Vratislavice ,  quœ  SUesiorum  Curce  :  mais  on  lui  déclara  que  c*^ 

metropoliSy  per  Mesquianman  plus  mir  tait  â  lui  â  voir  ce  qu^il  voulait  faire 

/liu  utrumque  se  mihi  prœitUit  (prse-  lA-dessus,  et  à  bien  examiner  si  les 

ceptorem  et  patrcm  )  *,  atmec  indè  Pfys-  railleries  trop  libres  de  la  pièce  ne  le 


traxerai ,  biliosi  alias  eliam  hàbitUê  dissertation  ;  on  le  mit  en  justice  :  et. 

jut^enis ,  febii  scilicet  ACOTissmA  oppri»  parce  qu^il  avoua  d^où  la  copie  lut 

meretur  (i4^*  H  ^ut  grièvement  ma-  était  venue,  on  se  d^hatna  d^une  ma* 

bde  plus  d^une  fois  t>n  Italie  ,  et  il  nière  épouvantable  contre  Valens  Aci- 

écrivait  à  ses  amis  qne  la  fièvre  était  dalius^  qni  sVtonna  qu^on  s^alarmât 

son  mal  ordinaire  en  ce  pays-là.  Voyei  tant  pour  des  jeux  desprit.  Obstu^ 

ses  lettres ,  â  la  page 97  et  â  la  t ta.  peseo  adjudicia  sœeuli  nostii ,  et  toas 

(F)  //  ¥»e  faisait  que  commencer  sa  irritabilés  animes  iUorum  (bonos  non 
vingt-neuviéme  année."]  Cest  ainsi  que  tango  )  dioxoyouftl? »r.  Jocos  nemoferè 
je  traduis  ce  latin  de  M.  de  Thou  ,  jam  admittit^  et  ex  ieuissimd  quisque 
cum  uix  annum  a8  excessisset.  Du  re  grat^em  caiumniandi  caussam  et  an' 
Rier  traduit ,  n'auront  pa«  encore  at"  sam  captât  (jg).  Il  pria  son  bon  ami 
teint  sa  uingt-huitième  année.  Je  laisse  Monavius  d^ntercéaer  pour  le  libraire 
à  juger  aux  lecteurs  s'il  a  mieux  ren-  auprès  des  magistrats  et  des  profit- 
contré  que  moi.  M.  Baillet  ne  donne  seurs  de  Leipsick ,  et  de  faire  en  sorte 
que  vingt-sept  ans  et  quelques  mois  à  qu^ils  ne  fissent  rien  qui  p6t  fiétrir 
notre  Acidakus(i 5).  lia  peut- être  dé-  Phonneur  de  lui  Acidalius.  Il  crai- 
«ïouvert  que  Ton  n^avait  pas  appris  à  gnait  de  nVn  être  pas  quitte  pour  les 
M.  de  Thou  avec  toute  sorte  a  exac-  aiflamations  dont  on  raocablait  :  il 
titude  Tâge  de  ce  jeune  auteur.  n*était  nas  sans  quelque  peur  oue  Ton 

(G)  On  lui  avait  imputé  h  tort  un  n*excitât  contre  lui  la  fureur  au  peu- 
petit  livre ,  efc]  Geisler  Ta  justifié  de  pie ,  et  surtout  il  désirait  passionné- 
cette  fausse  imputation ,  comme  il  pa-  ment  de  n^avoir  rien  i  démêler  avec 
ratt  par  ce  passage  de  Placcius  :  Prio-  les  prédicateurs.  JVomen  sic  tradue- 
ris  (16^  auctor  quomodè  non  ex  uerb  tum  jam  in  i'ulgus  calumniosis  fa- 
sii  haoitus  Valens  Acidalius,  fic/a  bulis  salis  sit ,  quod  est  nimio  plus  sa- 
apud  Geislerum  deeadis  3  n.  8  (17}.  tis  :  ulterius  ne  quid  Jurori  populari 
jfous  parlerons  de  cette  dissertation  eoncedatur.  In  primis  h  theologis  cC 
dans  l  article  Gediccus  :  mab,  sans  aller  concionatoribus  ne  quid  noceatMw  mi' 

S  lus  loin ,  je  dois  dire  ici  sur  quel  fon-  bi,  cum  quibus  nolo  committi,  née 

ement  elfe  fut  attribuée  à  noire  Aci-  auicquam  ma^  opto qukm  illorum  tri' 

dalius.  Comme  il  cherchait  à  dédom*  ounitiis  edictis  nunquhm  misceri^  nec 

roagerlelibrairequiavait  imprimé  son  seriptis  publicis  ineessi  (ao).  Il  mon- 

Quiote-Curce,  et  qui  se  plaignait  son-  mt  peu  de  mois  après  j  et  comme  la 

vent  d^j  avoir  perdu  (18),  ilTui  tomba  mémoire  du  scandale  que  causa  la  pn- 

,  ^.                  ^    .  ...^,.  .       -  blication  de  ce  livre  était  encore  tonte 

fi?)  in  ClâiiaMa.  ttaud  Ronigii  BiDiiotli.  p.  o. 

^i4)  Clui»t.  Actd«l.  prajai.  EpUtoIar.  Val.  clim  a^idUaÛ  nus  emolumetUmm  editiomis 

'  dalti.  tmtis  r^ipondistrt^  queitum  persmpè  d«  /«i  ^ 

x5)  B«in«t,  Jngem.  for  lecpoct.  unir,  i346.  ntd.  Valcu  Acidal.  Kpist.  Apol«§.  ad  cmUtm 


AcidaUi.  smtis  r^spondisset ,  ^mettmm  pertmpè  d»  fartmd 

i%5)  B«in«t,  Jngem.  for  lecpoct.  unir,  i346.  ntd.  Valcu  Acidal.  Kpiat.   Ap<il«|«  ad  * 

(16)  C*0t^ihdire,  DiaMrtatiooh  Molicrea  bob  EpUioUruia. 

ttft  Hoaioeo.  (19)   Acidalii  FpiMola  Apolofcl.  md  emlttm 

Placriiu  de  Anonymii ,  p*ig'  7**  Ept»iol*r. 

genus  hominmm  Itnri  cmpidum  êst^  .('*j  Jbid^ 


(t^  Placni 
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frttdie ,  on  fui  beaucoup  plus  dispose  signifie  darantase ,  tndè  rediens  cum 

à  crier  et  à  tempêter  sur  le  genre  de  iotemni  iUonim  (studrorum  medicinae) 

la  mort:  Quœ  eatumniarum  et  menda»  honore» 

ciorum  lerna  indè  pctUsimùm  nota  estf 

qM  rêcens  adhuc  essetjkbuia  Ula  in         ACINDYNUS  (GeegoIAE)  ,  moi* 

apoiogeticà  epUtold  salis  refutata ,  ne  grec  du  XIV".  siècle.  Ilseioi- 

qua  multorum  anunis  auè  nimu  insc"         •*  l  d     i.  *     j        • 

dena,  utfaeiU  esset  improbis  quid^is  «^^^  *  Bariaam ,  qui ,  depuis  soa 

tu  im^idiam  uahere,  oom»icîi$  Droêcin-  entrée  dans  1  église  ff récque,  avait 

éen,  et  è  pUmstro  quasi  calumniari  pris  à  tâche  de  confondre  les  hé- 

(II).  Au  reste ,  il  assure  que  récrit  en  sycastes  qui  s'étaient  fort  multi- 
question  courait  depuis  assez  Ions-     *'r  »  ^«i         i-   •         j        v    ^ 

Lps  de  main  en  nlain ,  et  qu'appa-  P^^f  P^ï*"*  [«»  religieux  du  mi)nt 

leinment  il  avait  été  compose  dans  la  Athos.  Les  hesjcastes  étaient  des 

Pologne.  dévots  contemplatifs  dont  le  nom 

Peude^nssVtonnerontqu'Acida-  foit  asseï  connaître  que  des  ce 

nos  ait  cru  qu  il  aurait  affaire  a  une  .  i»   -i       ^     •*.  j  *       •  w  a 

trop  forte  partie  s'il  se  commetUit  temi»-là  il  y  avait  des  ^uietistes 

sTec  les  prédicateurs  -,  car,  comme  on  dans  le  monde.  Ils  croyaient  voir 

est  fort  enclin  à  mal  juger  de  son  j^ro*  dans  le  fort  de  leurs  oraisons  une 

chaînon  se  figure  assez  ordinaire-  lumière  semblable  à  celle  qui  pa- 
ment  qrus  ressemblent  a  Eole  :  .  t'        /n.  *  «  i         j   T 

^  rut  sur  Jesus-Lnrist  lors  de  ia 

MpU,  (mmmfm0tikidi¥gmp0ur»tép,ékomi'  transfiguration  à  la  montagnede 

Eimtit»*f0  tUdijimetms  H  totUrt  vênto)  (a»);  Thabor,  et  ils  disaient  que  cette 

nuU  de  teUe  manière  qu'ils  sont  plus  ^^^^  ^^^  ^"^^ ,  quoiqu'elle 

capables  d'excnter  une  tempête  que  de  ^}  tres-distincte  de  1  essence  de 

Tapaiser.  Ce    dernier  effet  demande  Dieu  (a),  Acindjnus,  secondant 

des  bommes  graves  :  l'impétuosité  de  Bariaam ,  écri- 

Tim  fiâtMi»  gtwtm  m  mÊfUu  ti  forù  ^»-  vit  coutre  les  illusious  de  ces  fa- 

mrttuZ^S^Um!»s\HpHiùmm^»t{%i),  natiques ,  et  fut  un  des  tenans 

contre  eux  dans  un  concile  de 

raî^  ^"*  ^  ***"*  ^"^  prodoiro  Constantinople.   Mais  il   eut  le 

*^  Qf^a  était  médecin.']  On  lui  malheur  de  rencontrer  des  antJH 

donne  cette  qualité  dans  un  ouvrage  gonistes  qui  avaient  plus  de  cré- 

de  Sdoppius  (94 )•  H  arriva  en  efiet  dit  que  lui  ni  que  Èarlaam  y  et 

l!5?**°il!^'*'~'  '  ""^^i"^  ^*  T^""'  qui  leur  firent  essuyer  bien  des 
ment  ad  honores  ;  car  il  ne  pratiqua  *  ^  1.  •  j  *'  ji 
janiais,  et  n'eut  jamais  envie  de  pra-  censures  et  bien  des  condamna- 
tiquer.  Il  n'y  avait  que  les  maladies  tions  en  divers  conciles.  Le  man- 
des manuscrits  qu'il  se  proposât  de  vais  succès  qu'il  avait  eu  à  celui 
gnrfrir.  Medicum  t?  ^^ifii  neeago,  ^^  Constantinople ,  environ  l'an 
me  agêre  proposUum  unquamjuu  :  ,^  «  * -1  i.  •  *  j> 
««10  consOio  tamen  inter  ejus  artu  "337  ^ne  1  empêcha  OOint  d  ac- 

candidatos  nomen  dedi ,  necpœniut ,  cuser  publiquement  d'héresie  les 

»  1  ifuod  petU  f  indè  ja^  abiatrt ,  eic,  fauteurs  de  Grégoire  Palamas. 

^A  ""^  R?*.  •  T7ÏÎ°'  '^  *- a'  ^''  '  C'est  pouMuoi  il  se  vit  cité  par 

Ala6ainfttio(inltaliA)me  TMc  AnLX»"  ,         JT     ?     j    />       *     *.•       V 

miicuc,  quorum  sacris  et  in  itaUd/ue-  1«  patriarche  de  ConsUntmople , 

foaiimtûititf;  ce  qu'il  dit  ailleurs  (36)  l'an  i34i.  Il  se  trouva  au  con- 

(..)  CfcriH.  A.id.1.  fr^f.  Epi...  vd.  Aeid^  ^ile ,  et  fut  coudamué  à  se  taire , 

(n)  vhpi.  jBMid.  lib.  /,  M.  65.  sous  peine  d  excommunication. 

MM.  igi    ,00.  ri"-*         f  Haimbourg,  Uiitoire  du  Schinoe  des  Gric%, 

J^yhJ^pmg,  «40.  /^.  r,  pag.  1^,  l5o.  EdU.  d»  BoU. 

Ton  I.  la 
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Six  ans  aprct  on  le  poussa  encore  «w-Chriit  (i).  Tout  cela  fbonnille  de 

plus  vivement,  parce  que  Jean  fjiutes.çtr,  i«.dan.le8iècl€  (a)doDt 

unw  »*»v*«  -  ,  t^.    .J  j  11  s'agit  ICI  11  n  y  a  point  d'autre  em- 

CanUcuxene ,  qui  était  devenu  ^^^^  j^  Coniianiinople  qui  puisse 

empereur  y  aimait  Palamas.  Les  être  traita  de  bienheureux  par  qn 

censures   et    les  excommunîca-  catholique  romain  que  Michel  Paléo* 

tions  qui  tombèrent  à  diverses  logue.  n  se  «Junit  avec  le  saint  «iëge 

" .       ^  *      .      j»  A   •   j  ,  et  il  mourut  dans  cette  union.  Or  u 

fois  sur  la  tête  d  Aandjnus ,  le  ^e  se  nomme  pas  Michel  Andronic  5  il 

réduisirent  enfin  à  une  vie  plus  n'eut  point  de  fils  nommiî  Jean ,  et  il 

tranquille  et  tout-à-fait  obscure,  mourut  Tan  ia83.  En  second  lien, 

w     _?„    n A lÂ^^u^    «ii..>^  1  empereur  dont  le  fib  se  nomme  Jean 


dvnus  ,  Deessentid  et  operatione  Henri  Vn  et  Jean  XXII.  Enfin ,  il  e^ 

ri  •  tIî^^  J'aiIa..:  <>  It^lvi;^  «m  faux  quAcindynns  ait  été  condamne 
Dei.  Léon  d  Allazw  a  Mblié  un   ^^^;j^  j,^^  ^3,3  ^  ^^^  ^^^^ 

poème  {b)  et  quelques  tnigmens  «'oublie  point  dans  ses  Ubles  chrono- 
de  ce  même  auteur  (c),  qui  »  ajant  logiques  Barlaam  et  Acindy  nus  :  il  les 
eu  la  destinée  de  passer  pour  hé-  loç«  ■"  quartier  des  hërétioopt ,  et 

I £  ♦,.^^^. /AN     *   cela  sur  le  témoignage  de  Praléolu». 

temps  (A),  a      ^^^  ^  ,         »  J^ 

fes  plus  eclai*  ^uitahtM 

sur  Cantacosènf ,  et  les  Annales  de 
'  '   '    -     -    M.  de  $ponde.  Voyes  aussi  celles  de 

li^lHbk.  li,  tmp.  Xrt,  de  GooMMD,  etc.    £«?^'V ,  le  P^^e  ^«^.^1^  (3)  .  1«  P^w 


de  Ik  dispute  on  ne  songe  qu'à  presser  '''/"arGretMri  lf« 
•on  adversaire ,  on  ne  •  éblouit  que  édition»  AcmdTm. 
trop  souvent  k  un  tel  point ,  qu'on  ne       (4)Maiaboatf ,  Hbt.  a*  Sdùme  àm  d 


Jb)  Gr«î.  Orihod.  lam,  t^àpag,  756,  j,  ^^  Sponde.  Voye»  aussi  celles  de 

(c^/îli*.  //,  oip.  xrt,  de  GooMosD,  etc.  Sr«?^|V ,  le  père  Gretser  (3) ,  le  père 

apud  AppendicCeve .  Hiil.  Liter^  Script.  Maimbourg  (4),  a  les  auteurs  qu'il 

iccXn.pag.  34.  Omtulus  cet  ^ppmtdix^  cite  dans  l  ouvrage  indiqué  i  la  marge. 

touchoMt  ut  artiéU-ii.  ^.j  p„^j.  ^i^eb.  R«ni.  pag,  96,  téiL 

.  ^  -    _                              mjj.  C^ion.  mmn.  i6o5  ,  ù»^. 

(A)  De  passer  pour  hérétupte  asse*  (a)  On  prtnd  ici  «•  moi  «n  gAtémi  pomt 

long-umps."]  Comme  dans  la  chaleur  5^*f^^*  ••**  mtméts^k  U*  commm»t9r  «è 

•on 

troj- — g. ,^ f #.  ir 

s'aperçoit  pas  que  Ton  passe  d^une  '     ^' 

extrémité  1  raulre,  ou  qu'au  moins  ACINDYNUS  (Septimto)   fut 

on  pousse  ses  raisons  81  loin ,  qu'elles  ,     ,     -^     »*  v*"^'"^*     ,ri»  • 

orourent  trop.  Je  ne  doute  point  que  ^o»*^   ««  I^^me  avcc  Valenus 

Barlaam  et  Acindjmus  n'aient  par  là  Proculus ,  l'année  que  Constan- 

donnë  prise  à  leur  adversaire  Palamas,  tin,  fib  du  grand  Constantin, 

et  qu  étant  ortbodoaes  dans  le  fond ,  fo^  ^^^  aupriTd'Aquilëe  (a).   U 

ils  n'aient  quelquefois  raisonné  en  hé-  •  *«^  «"i»*«»  «  i*4t»ii^  v«;- 

rétiques.  Pratéolus  n'a  pas  manqué  de  «^ai'  été  gouverneur  d  Antioche , 

les  placer  dans  son  catalogue;  mais  il  et  il  arriva  une  chose  sous  son 

est  irnooisible  de  rien  compn^ndre  gouvernement  qui  mérite  d'être 

dans  1  arrêt  de  leur  condamnation,  r.,,^^^  5U;«r  A ««,.♦,«  ^«  f«t 


€|ue  le  concile  qui  fut  convoqué  pour  d'or  k  laquelle  il  avait  été  taxé, 

le«»  condamner  fut  célébré  en  présence  a,*  -^r^  ^„^^^^^  ««,  a  ^:*.  Jw«.,e 

du  bi.  nbeureux  et  ti^s^éb^  empe-  ^\  ™?  f  °  P^!?  P^^  Acmdy nus , 

reur  Michel  Andronic  Paléolo|çue ,  et  T"  ^*"  )"*^*  T*  "  *«  ^^"^*  pendre 

de  Jean  son  fiU  ,   sous  Henn  Vil,  (a)  ««  340,  w/onCdvinuf. 

emperpor  d'Allemagne,   et  le  pape  (»)  AagMt.  deSeraMatDMaiBiimiKwte, 

Jean  XXII,  environ  Tan  i3i  3  de  Je-  Aà.  /,  cap.  xri. 
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s'il  ne  recevait  cette  somme  le  le  galant  k  sa  maison  de  campa- 
jour  qull  lui  marquait.  Le  terme  gne)  9  n'eut  pas  plus  t6t  aperçu 
allait  expirer  sans  que  ce  pauvre  cette  tromperie  qu'elle  s'en  plai* 
bonDuneseTitenëtatdesatû&ire  gnit  publiquement.  Elle  en  de- 
)e  gouverneur.  Il  avait  k  la  vë«  manda  justice  au  gouverneur ^  et 
rite  une  belle  femme,  mais  qui  lui  raconta  le  fait  d'une  manière 
n'avait  point  d'arsent  :  ce  tut  fort  ingénue.  Acindynus  com- 
néanmoms  de  ce  coté*-Ui  que  l'es-  mença  par  se  déclarer  coupable , 

CSrance  de  sa  liberté  lui  apparut,  puisque  ses  rigueurs  et  ses  me- 
n  homme  fort  riche ,  orùlant  naces  avaient  fait  recourir  ces 
f  amour  pour  cette  fenune ,  lui  bonnes  gens  k  de  tels  remèdes  : 
offirit  la  livre  d'or  d'oii  dépen-  il  se  condanma  à  payer  au  fisc  la 
dait  la  vie  de  son  mari ,  et  ne  de-  livre  d'or  ;  ensuite  il  adjugea  k 
manda  pour  toute  reconnaissance  la  femme  la  terre  d'oh  avait  été 

Îae  de  passer  une  nuit  auprès  prise  celle  qu'elle  avait  trouvée 
'ellejfc).  Cette  femme ,  instruite  dans  la  bourse.  Saint  Augustin 
par  l'Éaiture  que  son  corps  n'é-  n'ose  décider  si  la  condmte  de 
tait  point  sous  sa  puissance ,  mais  cette  femme  est  bonne  ou  mao- 
sous  celle  de  son  mari,  commu-  jjâse  (A),  et  il  penche  beaucoup 
niqna  au  prisonnier  les  offres  de  plus  à  l'approuver  qu'à  la  cpn- 
ce  galant,  et  lui  déclara  qu'elle  damner  (B),  ce  qui  estasses  sup* 
était  prête  de  les  accepter ,  pour-  prenant  (G).  Nous  avons  vu  ci- 
vu  qu'il  y  consentit,  luiqm  était  dessus  (e)  le  même  relâchement 
le  véritable  maître  du  corps  de  sa  de  morale  dans  saint  Œrysosto- 
femme ,  et  s'il  voulait  bien  nt-  me ,  au  sujet  de  la  conduite  d'A- 
cheter sa  vie  aux  dépens  d'une  braham  et  de  Sara. 

chasteté  qui  lui  appartepait  tout        (^)  omms  la  nmarque  (A)  4i  roHiéU  Ali- 

entiëre  et  dont  il  pouvait  dispo-  vbMx, 

ser.  Il  l'en  remercia,  et  lui  or-  ()^j  y^^^  décider  si  la  conduite  de 

donna  d'aller  coucher  avec  cet  cette  femme  est  bonne  ou  mtoit^aiseA 

homme.  Elle  le  fit ,  prêtant  mê-  Cela  est  clair  par  ces  paroles  :  IVihil 

me  en  cette  rencontre  son  corps  ^^.  ^  ^?~  partemdisputo;liceat 

,  .  .     «^  cmque  mstimare  quod  ueui  (i).  Ail- 

à  son  man ,  non  par  rapport  aux  leurs  il  met  en  question  si  la  chasteté 

désirs  accoutumés,  mais  jparra{>-  d'une  femme  perdrait  son  intégrité 

port  à  l'envie  qu'il  avait  de  vi-  ^^  ^>  <I"c  1  ^^^  1*  ^^  ^^  ^^^  ^^^  > 

vre  {d).   On  lui  donna  bien  l'ar-  «*  P^•«°  ^«^«^  «"««>"«|>^' «^^^^  °°. 

^^   '  ^  .  .  autre  homme,  ocrupulotius  disputan 

gent  OU  on  avait  promis  ;  mais  potest  utriun  Ulius  mulUris  pudicitia 
on  le  lui 6ta  adroitement,  et  puis    violaretut^  etiam  si  quisquam  carni 

on  lui  donna  une  autre  bourse  oii  «;«"  commixtus  foret ,  ciwt  id  in  se 
tX  n'y  avait  que  de  la  terre.    La  fi<>ripromarUiuitd,neciUonesciente 

jWline  femme ,  de  retour  à  son  ^^^^^  deserens  eonjugaiem,  etpotesta- 
logis  (car  elle  avait  été  trouver   tem  non  abnuens  maritalem  (i)?  IM^ 

vet ,  ayant  cite  ces  paroles ,  ajoute  (3) 
(c)  Pollieems  pro  une  noctê ,  si  et  miscÊri  .    „  ^     .  ,  .     *, 

•dkt.uauriUbramdaiunsm.  ADCUitioaa,        (i)  Aog«ii.  H«  Serwm*  Domiai  »  Mwfe, 

ésS^l)<^iniinU^inJi^I^a^.Xri.    ''^j^J^/IJ^^^Î' e<«t«  r«.U  M.mcb.,    /^. 

\4i  rilm  corpus  mm  nisi  mmito  dédit,  nom    xxfl,  ^p.  XXXFir. 
eonemmhtn,  ut  solêt,  ssd  vmtrê  eupiemU.       (3)  HWeti  Eurcit.  LXXIII  fai  0«aM.  Opttw 
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que  saint  Augustin  rapporte  que  le  sait  sans  avoir  dessein  de  saurer  ta 

cas  arriva  sous  Temperenr  Coastan-  "vie ,  devient  innocente  lonc^u'on  la 

tin  (4/  f  lorsque  Acindynus ,  etc.  fait  pour  sauver  sa  vie.  Le  prisonnier 

(B)  Beaucoup  plus  à  Vapprnut^er  d^Acindynus  aurait  fait  un  honteux 
qu'a  la  condamner  ]  Cela  parait  ma-  maquerellage ,  ef  consenti  â  un  adul- 
nifestement  par  ces  paroles  :  Abu  ità  tére  proprement  dit ,  sMl  avait  permis 
est  exulimantlum  ne  hoc  etiamjemi^  à  sa  femme  de  coucher  avec  ce  gpdaott 
ruty  ifiro  permittente  ^  fucere  passe  ci-  aûn  de  eagner  une  livre  dW^  mais 
dratur;  quml  omnium  sensus  excluait,  parce  qu  il  n'jr  consent  qu^afin  de  8an> 
Quamquam  nonnullœ  ctmsa  possint  ver  sa  rie ,  ce  nVst  plus  un  consente* 
e:ri*lerf  ubi  et  tixnr  mariti  consensu  ment  â  Tadultére,  o  est  une  chose  per* 
pro  ipso  marito  hocfaeere  debere  ui'  mise.  Qui  ne  voit  que  si  une  telle 
deatur....  Nihil hic  in  alteram  partem  morale  avait  lieu,  il  n'y  aurait  point 
ditpuio...  Sed  tamen  natrato  fute  facto  de  précepte  dans  le  Dëcalogue  dont  la 
(  savoir  celui  de  la  femme  dont  le  mari  crainte  de  la  mort  ne  nous  dispensAt  ? 
jftait  en  prison  sous  Aeindyuus  )  non  Où  sont  les  exceptions  en  faveur  de 
ità  respuit  hoc  senuu  humanus t  quod  l'adultère?  Si  une  femme  n'est  pas 
in  illd  muliere  yiro  jubente  commis-  obligée  d*obéir  au  commandement  de 
sum  est^  quemadmoaiun  anteh^  cUm  ne  point  souiller  son  corps  auand  cela 
sine  ullo  exemplo  res  ipsa  ponenturf  peut  épargner  à  son  mari  le  dernier 
hotruimus  (5)  Je  ne  sais  donc  sur  quoi  supplice,  elle  ne  sera  point  obligée  à 
ae  fonde  le  tbéologi«'n  protestant  que  y  obéir  quand  il  s'agira  de  sauver  sa 

i*'ai  cité  dans  la  remarque  précédente ,  propre  vie  \  car  Dieu  n'a  pas  exigé  da 

orsqu'il  assure  que  saint  Augustin  nous  que  nous  aimassions  persouna 

penche  plus  vers  la  condamnation  que  plus  que  nous-diémes.  On  pourra  donc 

vers  la  justification  de  cette  femme  *•  impunément  transgresser  la  loi  de  la 

Quojaeto  Aviwfyni  explicato,  libc"  chasteté  afin  d'éviter  la  mort.  Pour» 

rum  unicidque  permittit  Atigustimu  quoi  une  semblable  raison  ne  rendra- 

œstimare  quod  t^elit ,  quam^is  in  eam  t-elle  pas  permis  l'homicide,  le  toI, 

partem  propensinr  t^ideatuff  quid  id  le  faui^  témoignage,  l'abjuration  de  sa 

Jieri  non  lUaat  (6).  religion ,  etc.  ?  Les  plus  grai^ds  hosa- 

(C)  Ce  qui  estasêcM  surprenant,"}  Un  mes  sont  sujets  â  donner  à  glsuche  et 
grand  théologien  coAime  lui  ne  de-  à  s'égarer  dans  les  chemins  les  plus 
-vait-il  pas  savoir  que  notre  vie ,  qui  unis.  Est-il  bien  difficile  de  oonnat- 
n'est  qu'un  bien  temporel  et  périssa-  tre  que  saint  Paul  n'a  point  prétendu 
ble ,  ne  nous  doit  pas  être  assez  pré-  qu'Hun  mari  pût  disposer  du  corps  de 
cieuse  pour  nous  sembler  digne  d  être  sa  femme  en  faveur  du  tiers  et  du 
rachetée  par  la  désobéissance  à  la  loi  ouàrt  ^  saint  Paul ,  dis-je ,  lorsqu'il  a 
de  Dieu  ?  Car ,  comme  cette  désobéis-  dit  que  la  femme  n'a  point  la  puis- 
sance est  un  péché  qui  nous  soumet  à  sancê  de  son  corps  et  que  tette  puis- 
une  peine  étemelle  et  à  un  mal  mo-  sance  esta  son  mari?  Cependant  vous 
rai  qui  blesse  un  être  infini,  il  n'est  voyez  que  saint  Augustin  s^embarrasM 
pas  moins  contre  la  prudence  que  con-  dans  ces  paroles  de  Tapôtre ,  et  qu'il 
tre  la  droite  raison  d'aimer  mieux  fait  grana  fond  sur  la  aistinction  mmr 
commettre  un  péché  aue  perdre  sa  rilo  jubente  potestatem  non  abnuau 
Tic.  Je  ne  dis  rien  des  aotmcs  de  cor-  maritalent.  Nous  verrons  ailleurs  (7)9 
ruption  que  l'en  ouvre  de  toutes  parts  qu'il  s'est  servi  de  cette  doctrine  ac 
sous  nos  pieds,  en  nous  disant  qu'une  saint  Paul  pour  justifier  Abraham  et 
chose  qui  serait  un  crime  si  on  la  fai-  Sara  touchant  le  concubinage  d'Agpr. 

(^)  Il  r  À  Con.tMr.iiu.  d^s  VOmrMg.  d.  ^Coûtons   un  théologien  qui  ,noar 

,«"  Augiun  ^u,  i'ai  «0/.  ^  ^\^^^  ^^c«  pltisicurs  «èrles  apr^  « 

(•;  Aui|..*t    «IcSenBoae  Demioi  ta  Moait,  P^^e»   "^    '»««^   pas   d  Mre   meilleur 

II*.  I,cap.  XVI.  moraliste  sur  ce  point.    Quâ  in  re 

\Jolr  M  eonifswpas  lf>t**i^'  cU/»  Pfr  (gavoir  l'aventure  de  la  ffmme  dont 

Onrlé^  mais  il  prtnd  Ui  défen^p  d^  *atnl  Aw     %  •'&•&■  •       Jf  a  ^'    J  \ 

^«,1.»,  qu.  opine  .«.irm.n/ |,.r  romp.r.*Mo ,  >«  «>«"  eUit  prisonnier  d  Acindyous) 

«t  du  que,  bon  TcMinpIr  qu'il  âllègu*;.  cr  crime  mirum  est  ttilem  ac  tantum  t^iruoé  po- 

fait  liorreuir,  «t  qnr  d.at  crtrvem.l.  il  ac  ré-  luis^e  dubitare,  ckm  eX  ^OCrd  SCnp* 
voltr  pa<  uat.  JL.-J.  Lrtlerc  dffend  em$n  AUnl 
Augustin, 

ifi)  HiveU  Op«r.  f»m.  I ,  paf'  »8i.  (7)  Z>«fM  le  rgmur^uê  (I)  de  Paritch  Sama. 
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tarâconttetaifertiêsimèmaUtmaliiiuod  ériger  en  auteurs;  mais  on  nV 

pœnœnunfpuim  este  redimendumma-  ^^^^^  ^^  ^^  traite  de  la  Mé^ 

io  culpœ ,  et  tutam  poUus  esse  depo-  .*     ,  ,  \         •      .  « 

mndim,quimut eam nobis oui ^  thode(c) , cpii cst unebonne pièce 

teivemui  idjacienies  ex  qmo  Deus  of-  (B) ,  quoique  1  auteur  ne  l'eût  pu- 

fenderetur.  JVuUo  modo  itaque  cert'  bliëe  que  comme  un  essai  (d).  Il 

iendumestUcitumesseaduitcriirenH»-  ^^^^  composé  en  italien  un  OU- 
dium  vel  marao,  uel  uxon  vuandœ  a      V      ..  i  '>       n    r 

etteriui  «ecû  cmild;  quin  potiiu  mor^  V/8«  toudbant  la  manière  de  for^ 

Umexpeeun^eonvenii,  inU>  verb  tdtrb  tiner  les  villes ,  lequel  il  mit  lui- 

expoôre,  auhm  atterutrius  céutUaUm  méine  en  latin  pendant  son  sé- 

f^'  ohçujuMconsefvationem  mul-  :^^^  ^^  Angleterre  (e)  ;  mais  je  ne 

tœpuduusimœfeminm  nonsoUunab  '      .  ^  t       i»  \  •         •    • 

aUit  occidi  suMUnuemni ,  sed  etiam  «rois  pas  qn  OU  1  ait  jamais  im- 

((juod  temen  pçpbtuv  ttolim)  sibi  ipsiê  prime.  Il  travaillait  aussi  aune 

fim inUtleruntf  non solàm  inter Èth-  logique  (/") ,  à  quoi  la  mort  ap- 

mcas,  sedeiiam  haerChristianoM  (8).  parcmment  Tempécha  de  mettre 

il  atel  exemple  de  Sophronie  :  i  ea  f    «       .,  .   ^^    i*  .  j 

parierai  en  son  Ueu.  la  dernière  main.  Ce  fut  domma- 

Uteileê^meBnitaUsJurisàeU.Ué'  ge;  car  c'était  un  homme  qui 

nage,  aa  chapitre  intitulé ,  de  MarUi  pensait  juste ,  qui  avait  beaucoup 

^imo:Aâuluriuum^irosorduuin  ^^  discernement  et  beaucoup  de 

noAvoliujM.  G^est  le  X*.  chapitre  de  »   i».    ••        ti  tju  '^û        nrj' 

cetoDTOge.  Voyei^n  la  page  5a  de  penétraUon.  Ils  était  formel  idée 

Tédition  de  Leipsick ,  en  i68o  \  in  8*.   la  plus  raisonnable  de  cet  ouvra- 

(I)  KiTeti  Op«. ,  io«.  / ,  pm§.  ai.  ge ,  et  il  se  croyait  obligé  d'y  tra- 

krtwnv^^  \  ^  ^     vailler  avec  d'autant  plus  de  soin, 

Awimus,  phJosophe,  junscon-  ;j.^  ^^  ^  ,j2:Ie  encore  plu. 

ri!.  yX"'.  ^Ts    u   *^1"«  qae  «1»^  «>«  "  vivait  (C). 

Trente,  au  XVK  «ccle  (a).   Il  g^  conj^ture  ëtait  bien  fondée 
embrassa   la  reformation  ;  et  ,   ^«r|x    ti  „f_  -^^ 


ma  c  uruMi.  u     ,  ,  /j^x    j|  ^t^  ^^  ^^^j.  j^  rclilrion 

ayant  MMë  en  Angleterre  au  je,  même»  principe,  que  Calvin  : 

temp.  ie  la  reine  ETi«Aeth ,  il  y  penchait^beau^p  ver.  la  to- 

reçut  nulle  maïques  de  bonté  de  ,^.^7^^ ,  et  U  a  eu  en  général  cei- 

cette  pnnce^,  comme  il  le  té-  ^„^  ^^^^^       •  f.^^^  ^^^^ 


ÎS'!^.*.?'^*^Î*,^?'""*Ï"  "^  fort  odieux  à  quelque,  théolo- 
ded«(A).  Cwt  le  fameux  recueil  -,  protestant  (E).  J'ai  trouvé 
iesSirotaghnes  du  Diable ,  yu  »  ^  ^^^^  concernant  se. 
a  été  SI  wuvent  traduit,  et  «  Ç,^^^,^  *.  ,i  ^^  lui-même, 
Muvent  impnme.  La  prenwère  ^„  ^^^        .j,  .^.jj         ,     • 

editaone.tcelledeBâle,en  i565:  ^„/^e  partie  de  sa  vie\  ^é- 

1  auteur  mourut  peu  après  en  An-  * 

gleterre  (*).  Jacques  Grassems  en      (eyroyeM^ie  tun  a  ujin  tU  la  rtmar- 

procura  une  seconde  édition  à  ''"[^po^  aiud  imnpu, .  quo  e^idum,bu 

BAle,  l*an  lOIO,  Oil  Ion  trouve    inehoatumiUudtUMeihodoOpugeutum^scit 

bien  la  lettre  d'Aconce  de  Ra-  nmbis»edMmathaw,jmuâs$é,di^gt^ 

^•w.»  «■>   .«,»v««,    MAw.«v^   Mt.  «w*      utm  prima  y  deindi  in  Angiiiun.  ktouiinê^  in 

uoneedendorutnléibrorum  j  dans  Epût.  ad  Joh.  Woifium  Tigurinum  de  r«- 
laquelle  il  donne  des  conseils  si  »i<»«  f?*?^;'»"?  ^^\otnm,  pag.  Aïo.  mu 

/  ^   .         .  ,      .     eitdaiiedeLondres^UTOdBnmmHbrêiobii. 

salutaires  à  ceux  qm  se  veulent      (^j  Aconiiw.  EpUtoU  «d  Woifiam,;».4io. 

(a)  llortfri/tffncf/â«<«««ineiilauXr«.«iic/0.        {/)  ibidem  ,  /y<v  4'>- 
iM)  Gn%êfTm ,  u»  ^irftiA  ad  lectorem  ,        *  On  t^oU  dans  Ckaatfepié  qm  J  Jeortés 
*^itio  Stntagematam  SmiUm^  laissa  qiélquet-wis  de  ses  papiers  à  J.-B. 
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tude  de  Bariole ,  de  Balde ,  et  de  non  pas  en  qualité  de  théologien, 

semblables  écrivain,  barbares  et  SÎ",:ri:'i^"^r.H4^ 

plusieurs  années  a  la  cour  (f).  q^oi  il  donnait  son  temps  à  un  oa- 

La  lettre  d'Aconce  y  qui  a  étë  Traee  de  la  fortification  des  TÎUes. 

publiée  l'an   1606  (^),  fait  voir  ,  (B)  Qui  eit  wm  bom^  pièce.-}  Ce^ 

'  ^     ^^^*  ^^^*  -X,,,*  \l:*^^Am:*  1a  1«  jugement  qn'en  a  fait  un  saTant 

un  espnt  exact  qui  entendait  la  ^^^^^  (a)"dans  une  lettre  quHk 

bonne  logique.  Elle  est  datée  de   éciÎTit  au  ©ère  Mersenne,  pen  apf^ 

Londres,  le  5  de  juin   i565  ,  et   qae  les  Méditations  de  M.  i>etcartes 

sert  d'éclaircissement  à  une  chose  ««'«î*  ▼«  >«  jonr.  «  W  témoi«n«t 

VI         •»  j'«.^  j^  C-v«ii:—    ^«^    »  goûter  sur  toutes  choses  la  metiiocle 

qu  il  avait  dite  de  Sa^Uins ,  et    ,  » ^^^  ^^^^^  ^   Descartes  avait 

qui   avait   été   critiquée,    notes    »  traité  son  sujet;  il  en  admirait  les 

qu'encore  que  la  plupart  des  thëo-   »  propriétés ,  «t  relerait  les  avantages 

lociens  protestans  regardent  cet  »  T*'«l'«  *^"* ^ ^*_?«  ^••f^îf  ^"^ 
1.  — .^  \.„^  v^.»^^  :i  «,  «^  •  *  dinaires  :  mais  surtout,  il  estipiatt 
homme  avec  horreur,  jl  y^ena    ^  .on  jugement  et  les  raisons  pourTet- 

parmi  eux  qui  1  ont  fort  loue  (F).  »  quelles  il  avait  préféré  la  méthode 

^  ^  I.    I     1     LIS  i^  -  1—     ^  »  analytique  ou  je  résolution,  â  la 

,W^i2f  6«lÊrJi^.'.HSr,*  »  mé,œr-^.l^  ou.de  corn- 

Dio,  con  «laine  rime  iuiboe,  oaoTBmmte  »  position,  Unt  pour  ensei^er  que 

me»e  in  loce  :  Londres^  saas  daté,  »  pour  démontrer.'  U  n'avait  encore 

{g)  Idtm ,  <6/cf.  »  trouvé  rien  de  semblable  jusque-là 

(A)  Par  M.  Crtfniut,  À  la  ^agê  i3a,  e<  »  hors  le  petit  livre  de  la  Méthode, 

sukf.  de  la  II*»  partie  dot  AnimadTcrsiiMist  p  compote  par  Jacques  Acontios ,  qui, 

PkilobgiaB  «t  Hittorica.  d  outre  cet   excellent  traité  ,   avait 

(A)  J  la  tête  du  li^re  duHl  luidé^  ""  î?^"  ^**ïïf  °°  ^  ""*  ^t'  ^  j"^ 

yy)  ^  ««     itj^é  "  j /JK   1  .    ^  »  thodeanahrtiqae,  dans  son  hvre  des 

Aa.]  Au  heu  d'épttre  dédicatowe,  il  ,  Stratag^iTiatan,  qu'il  cod- 

se  contenu  dW  inscnption  canoni-  ,  JaSTurî  à  tous^  Ti  •i"»"' 

7  J      f    .•«-™  «-».J?.-T,-.!«.^t.!.#;  »  tcnUon  dV  favoriser  ceux  de  son 

tude  :  In  signum  mmoruunque  graU  ^      ^  ^3.  J;  ^ette  petite  pièce  d'A- 

animiobparlumejusliberaluate,  quum  ^P       ^  ^  j^  ^      i^Methodus  si^ 

wAnghampropUrEyangelicœuen^  \^^i^andarum  trad^^amm^ 

tMis professfonem extarns  appuluset ,  l^'^J^^J^sS^^^           lot 

njrym  otium.  ^^J^*  «»»J«  1«^~  J    disseHations  ae^^if«>*ei.è  m^lilye». 
Wolfius ,  que  sa  pension  soulagent  en    ^        .  ^  ^  imprimé  â  Utrecht. 
quelque  sorte  son  indigence,  et  lui    "^^/î^^  rJj'^L  î/™l  ^ 

Ei#  éclairé  que 
faut  Fentendi 

con/errsm ,  ex  jjort^  î^ûdTé  fes^Tt^wSiilMu^^^^ 

tiom^us  •^"^îfl'.^j'^  ^rtrn^  fortdifficile  Texéculion  &  son  projet. 

^mjUu^iomeoexUioinoj^wm^^^  l„teiligoetiammeinseculumi,iidLsa 

QOEsuble»^t,  ^ouimd  a/ia  #Cim/ui  ^.utmSprœter  madum .  use  tem  eerté 

suppeditat  PfONWlHlL,  (mpetraio  «^""•^  P"*««^  "■^«•■•^  j  «••^  *«^  .^'•^ 

•*r/.   ,  r  .           .    ....•_'  ZJim^  vercoreorum.qmregnarenuncPiden' 

miki  ah  hujus  sapicnussimœ  atque  op-  .^  .^  '  ^^^  %xoricniam  quan- 

timœ  Reeinœ  hberaUtate honesto  sti-  *jlli^,:,^^^ 

pcndio  (.>   QueUes  restrictions!   et  t^c'^^fEui^^l^^ 

^Uesmarqient  cpiM  est  difficUe  de    Zb^œiafn^Ti,^^^^ 
Contenter  lel  cxUés  I  habetque  œlas  nostra  uiros  prœiUntes, 

Notez  qu'il   obtint    cette  pension  ,        (,)  Benlncnu.  Sa  Uurmest  Jal/0 dm »9 d'm»ai 

1641.  ^«rrM  Bullet,  Vi«  dt  D«Kart«%  lom.  //, 

(i)  Àeonlii  Epiât,  êà  Wolfiam,  deRatioao    pag.  i38. 
«deodonrai  librorum  ,  p€ig.  4>>>  (^)  Baillel ,  là  mérng. 
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dàkue  t^men  uidere  utdeor  mscio  quid  »  comme  on  £iit  à  prêtent  qu^on  est 

nMisfuturum  (4).  »  plus  raisonnable  et  moîn»  savant , 

(D)  Sa  cor^ecUin  était  bien  fondée,'}  »  et  qu'on  hii  bien  pins  d'ëtat  du  bon 

Je  crois  que  le  XVI*.  siéda  a  produit  »  sens  tout  simple  que  d'une  capacité 

nn  plus  grand  nombre  de  savans  hom-  n  de  travers.  » 

mes»  que  le  XVII* ^  et  néanmoins,  îi  (E)  Odieux  a  quelqueê  théologiens 

s'en  fiiut  beaucoup  que  le  premier  de  protestans,  ]  Afin  qu'on  ne  m'accusa 

œt  deux  siècles  ait  eu  autant  de  lu-  point  d'ayancer  ceci  en  Tair  et  sans 

mières  que  l'autre.  Pendant  que  le  ré-  preuve  ,  ie  citerai  les  paroles  d'un 

gne  de  la  critique  et  de  la  pnilologie  ministre  ae  la  Haye.  «  Jacobus  Acon- 

a  dortf ,  on  a  TU  par  toute  l'£urope  »  tiuM ,  dit-il  fS) ,  (  de  quojure  quod 

Slosteurs  prodim  d'érudition.  L'ëtu-  »  de  Origene  iici  solet,  ubi  bené,  ne- 

e  de  la  nouveUe  philosopbie  et  celle  »  mo  melius  ;  ubi  malé  ,  nemo  pa- 

des  langues  vivantes  ayant  introduit  »  jus ,  ) ....  JuU..;.  t^ir  t*erè  doctus  , 

on  autre  goût,  on  a  eeùé  de  voir  cette  »  sed  infenii  ut  aeris  quidem  ,  iia  et 

vaste   et  cette  profonde  littérature;  »  elations ,  etjusio  UberaUoris  : quin 

mais  en  récompense ,  il  s'est  répandu  »  h  nescio  qjumU  êceptieismo  et  indif' 

dans  la  répubbque  des  lettres  un  cer-  njbrentiêwio  in    ipsam  Theologiam 

tain  esprit  plus  fin    et  accompagne  »  introdueendo  haudguagwan  aueni  ». 

d'an  diseernement  jXum  esqnis  :  les  »  quod  traetaâu  suo  ae  Stratagematit 

gens  sont  aujourd'hui  moins  savans  et  »  Satan»  testatum  satit/ecit ,  libello 

plus  habiles.  Aconoe  avait  donc  rai*  »  (Simone  Gouiartio  judice)  omnium 


pouvait  être  le  siècle  d'alors.  Ce  n^est  »  oeptnm  molitussit,  sub  cu|us  yeziJIa 

paa  moi,  au  reste,  cpii  m'érige  ainsi  en  »  militari  possunt  et  ipsi  Anani.  »  Ce 

.juge  de  la  supériorité  de  notre  siècle  ■:  .qui  vient  d'être  rapporté  de  Simon 

je  ne  hi$  que  me  conformer  an  senti-  uoulart  ne  se  trouve  point ,  que  je  sa- 

ment  des  connaisseurs  les  plus  fins,  che,  dans  sealivres  :  je  crois  qu'.on  ne 

Font  sommes  dansun  temps,  dit  Vùn  le  tient  que  d'Uy  tenbogard  ,  qui  a  dit 


quoi  on  peut 

iouan|p  do  notre  siècle ,  que  noue  mon  Goulart  »  et  averti  que  fe  livre 

connaisaons  déjà  miens  le  caractère  des  Strata^mes  de  Satan  était  le  plus 

des  auteurs  anciens,  et  que  nous  méchajit  livre  du  monde ,  eêse librum 

sommes  plus  entrés  dans  leur  esprit  omnium  malorum  peuimttm  in\  J'ai 

que  ceux  qui  nous  ont  précédés.  La  trouvé  un  autre  passage  de  Voetius 

différence  qu'il  j  a  entre  eux  et  uous  concernant  cette  matière  :  ee  docteur 

cet  qu'on  se  piquait  bien  plus  d'é-  j  met  Aconce  uarmi  les  hérétiques 

rodition  dans  le  siècle  passé  que  qui  sortirent  d'Italie  sous  le  prétexte 

dans  celui-ci....  C'était  le  génie  de  oe  la  réformation  (8)  :  et  il  assure  que 

ce  temps-là ,  où  rien  n'a  été  plus  en  si  l'on  avait  pris  garae  an  venin  qui 


igues  :  on  s'appli-  ou  contraint  de  signer  u 
qnait  è  réformer  le  texte  des  an-  d'orUiodoxie.  Jumeetur  quU  anguis 
ciens  auteurs  par  des  interprétations  in  herbd  latuerU ,  qubd  hie  vir  injun- 
recherchées ,  à  pointiller  sur  une  damentaiibut  asêertionibus  nunquàm 
équivoque,  à  fonder  une  conjeo-  ri i/Â9wewitriumpenonarum statuent^ 
ture  pour  bien  établir  une  correc- 
tion :  enfin ,  on  s'atUchait  an  sens  ffî|«"«*»?»^f  '^  •  ^«*-'  ''•?: '''•  '^ 
littéral  d'un  auteur ,  p^rce  qu'on  \J.^;;S:^^iii,^tSf:;^  ///,  ,„ 
n  avait  pas  la  force  de  s'élever  jus-  imUe» ,  h  p^.  3i  .  3gt. 
qu'à  l'esprit  pour  le  bien  connaître,  (7)  Uyt«iko|«rd .  HUimm  ,3*1$ 


(4)  AttMtu  Epitt.  U  Wolfina ,  pmg.  4is.  (8)  VocIîm  ,  Dtfpat.  ihMi.  mm.  /,  pft-ksl^* 

(5)  U  ^irvAapiii*  dmns  U  r^*^  d»  U       (***)  Pag.  ii4,  t»3,  34i,  édiu  BéuU.  dm 
MBMnûoa  d«  TbttCTdid«  «t  dt  Îite-Lifc*         1610. 
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nec  aduirsarios ,  SamosaUnum ,  Pho-  vrlt  U  porte  (i3).  Enfin ,  on  Toit  dans 
tinum ,  Atrium  ,  Eunomium ,  Pneu-  le  même  ouTrage  ,  qne  non-seulement 
matomachos  ,  aut  eorunt  errores  reje-  Arminins  etGrtTinchoTius  ont  donn^ 
cerit ,  contentus  solos  illos  rejeetos  ,  beaucoup  de  louanges  a  notK  Aconce  j 
gui  negarenifiliwn  non  etse  aliûm  à  mais  aussi,  qu'Amésius  et  George 
Potre  (q).  Pauli(i4),  théologiens  reformés ,  l'ont 
(F)  Il  jr  en  a  pamti  les  protcstan»  fort  loué.  Jaoobo  Arminio  tamen  in 
qui  Vont  fort  loué,  ]  M.  Crénios  foui^  Respons,  ad  excerpta  thêoL  Leidenu 
nit  des  preuves  de  ces  deux  faits.  Il  pag.  65.  Aeontiui  9st  diyinnm  pru- 
obscrve  (lo)  que  Conrad  Bergius  dé-  dentie  ac  moderationis  lumen.  Ame- 
clare  qu'Aconce  a  raisonné  prudem-  sio  prœfat.  ad  Puritan,  Anglicanoset 
Tncnt  et  pieusement.  Ce  Bergius  était  Gretfirichouio  in  Abstersione  calumn. 
ministre  et  professeur  en  théologie  à  Smoutiipag.  i^%.  apud  B.  HuUemat^ 
Brème.  Le  livre  où  il  parla  de  la  sorte  num  in  DwKcaL  Suppùmenti  Bre- 
est  intitulé  :  Praxis  catholica  dit^ini  tfiarii  Theoiogici  pag.  6.  idemAcon- 
canonis  contra  quasvis  hœreses  et  Uus  est  /k/vA«r»rAToc  év  taTc  yta^aît , 
êchismata,  efc,  et  fut  imprimé  à  Bré-  qui  sementem  Ecclesis  anglicans  ca- 
me ,  l'an  i639 ,  in-Ô*.  Rivet,  en  ayant  lorc  et  rore  cœlesti  fbvit  sedul6  (i5). 
eu  un  exemplaire  ex  dono  autoris  ,  y 

écrivit  quelques  remarques  dont  je  Crjilim*'l!î*L" '^**T**'^^'™**"^' ^"^ 

rapporle  ccUe  qui  concerne  Acnnce.  7«"5)"«  kttorltâ'kLut^,  .ea  ApolofU 

mirpr  cur  {pag,  594)>  ^^^^i  JOCiat  vir  pro  dicutia  «dm  de  Aug.  Comttu.  m^  Crwiaa, 

doctusjudiciumAcontii.hominisam-  •**'';/f **  ?**     ,  , 

biguœfideietSocimanorum^elpro-  i^S)  Ctouub  ,  Md.  pag.  Zt, 

dromij  vel  comniilitonis  .  cujus  rei  krncTk   /tt        \            ^mi 

gratid  ah  Arminianis  toties  recusus  ALUMA  (Uriel),  gentilhom- 

est  et  eommendatus ,  etiam  in  uarias  mc  portugais ,  na(juit  à  Porto , 

linguas  bulgares  translatas.  Huic  ho-  vers  la  fin  du  XVI'.  siècle.  Il  fut 

Tnr',"Z1'^'^^  '  "'  ""^  **''*'  ^'^J^'  élevé  dans  la  religion  romaine , 

paret ,  ad  tam  pauea  neœssana  doc-  j      .             «       r  •   ^-^    •      % 

trinam  ehrUtianam  arctare,  ui  omnibus  ^^°^  ^^J^  F^®  '^«^^  Sincèrement 

seetis  in  christianismo  pateret  aditus  profession    (a)  ,  quoique  issu  de 

ad  mutuam  communionem.  f^ellem  l'une  de  ces  familles  juives  qui 

doçtUs.  et  piumuirum  àtaUhus  lau--  avaient  été  contraintes  à   vive 

dandit  et  imitandis  iUf stmuisse  (tj).  r          j                 •    i    »        *           « 

Le  livre  oui  me  fournit  ce  passage  ,  *^"^^  de  recevoir  le  baptême.    Il 

m'apprend  aussi  qu'Isaac  Junius  (ta) ,  ûit  élevé  aussi  de  la  manière  que 

ministre  deDelft,  mettait  Aconce ,  les  le  doivent  être  les  enfans  de  bonne 

remoiitransetSocindansla  mémeclas-  famille  s  on  lui  fit  apprendre  plu- 

se  ,  et  le  regardait  comme  un  homme  •                      •«  »*i.  «|»m.chwic  yi%A 

qui  voulait  réduire  à  l'unité  toutes  les  *^**^  choses,  et  enfin  la  juns- 

sectes  et  les  enfermer  dans  une  même  prudence.   La  nature  lui   avait 

arche,  comme  Noé  enferma  toutes  donné  de  bonnes  inclinations  (A); 

sortes  d  animaux  dans  la  sienne,   oà  ^t  !«  »<^i:»*^..  i^     â^â».      j     lu 

elles  furent  conservées  quoiqu'eUc/w  ""^  ?  '^'^''Ç?"  le  pénétra  de  telle 

nourrissent  de  différentes  pâtures.  On  *®'*^^  »  V^  "  souhaita  ardemment 

voit  dans  le  même  livre  le  jugement  ^e  pratiquer  tous  les  préceptes 

que Peltius  faisait  d'Aoonce:c»estqu'en  de  TÉglise,  afin  d'éviter  la  mort 

la  tolérance  pour  les  opinions  quicom-  ^^."P'  ^  ^^  pourquoi  il  S  appliqua 

battaient  les  autres  articles ,  il  n'y  soigneusement  à   la  lecture  de 

avait  point  d'hérésies  â  quoi  il  n'ou-  TÉvangile  et  des  autres  livres  spi- 

(9)  Voetiw ,  Dupni.  Theolog.  font.  /,  p.  Sot.  (o)  PaUr  meus  verè  erat  christiamis.  Uriol 

(10)  Thoa.  Crcaioc  ,  AaimadT.  PhUolog.  et  Acosta  ,  dans  «on  ExempUr  Yitie  hamaoa , 
Hiitoricar. ,  partt  II,  pag,  3a.  inséré var  M.  Limborck  à  lajin  dtsom  Ami- 

(il)  Rivet,  apud  Creniitm,  ibid\  pag,  3o.  ca  Collatio  cum  Judfto  de  Veritate  Religio- 

(19)  I>aac.  Janios  in  Eumine  Apologi»  Re-  o**  cbritttana,  imprimée  à  Amstsrdam,  en 

moD^trafiliuai  ,  png.  45  ,  apud  Creniam,  ihid*  16187,  in^. 
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rîtuelsy  et  à  oonsulter  les  som-  mais  ,  ne  pouvant  pas  le  profes-^ 
mes  des  confisssenrs  :  mais  plus  il  ser  dans  le  Portugal ,  il  se  reso- 
s'attachait  à  cela ,  plus  il  sentait  lut  à  sortir  de  son  pays.  Il  rési- 
croitre  ses  difficultés  ;  et  enfin  gna  son  bénéfice ,  et  il  s'embar- 
elles  l'accablèrent  si  fort ,  que ,  qua  pour  Amsterdam  avec  sa 
n'y  pouvant  trouver  aucun  dé-  mère  et  avec  ses  frères  qu'il  avait 
noâment ,  il  se  vît  livré  à  des  in-  eu  le  courage  de  catéchiser  (B) , 
quiétudes  mortelles.  Il  ne  voyait  et  qu'il  avait  efiectivement  im-^ 
pas  qu'il  lui  fût  possible  de  s'ac-   bus  de  ses  opinions.  Dès  qu'ils  fu-^ 

Saitter  ponctuellement  de  son  rent  arrivés  là,  ils  s'agrégèrent  à 
eroir ,  à  l'égard  des  conditions  la  synagogue ,  et  furent  circon- 
qae  l'absolution  demande,  selon  cis  selon  la  coutume.  Il  chan-« 
les  bons  casuistes  ;  et  ainsi  il  dés-  eea  son  nom  de  Gabriel  en  celui 
espéra  de  son  salut ,  en  cas  qu'il  dllriel.  Peu  de  jours  lui  suffirent 
ne  le  pût  obtenir  que  par  cette  pour  reconnaître  que  les  mœurs 
Toie.  Mais,  comme  il  lui  était  et  les  observances  des  juifs  n'é- 
difficile  d'abandonner  une  reli-  taient  pas  conformes  aux  lois  de 
gion  à  laquelle  il  était  accoutumé  Moïse  :  il  ne  put  garder  le  silence 
depuis  son  enfance,  et  qui  s'était  sur  une  telle  non -conformité; 
profondément  enracinée  dans  son  mais  les  principaux  de  la  syna- 
esprit  par  la  force  de  la  persua-  eogue  lui  firent  entendre  qu'il 
sion ,  tout  ce  qu'il  put  ndre  fut  devait  suivre  de  point  en  point 
de  chercher  s'il  ne  serait  pas  pos-  leurs  dogmes  et  leurs  usages  ;  et 
sible  que  ce  que  l'on  dit  de  1  au-  que ,  s'il  s'en  écartait  tant  soit 
tre  rie  fût  faux ,  et  si  ces  choses-  peu ,  on  l'exconmiunierait.  Cette 
là  sont  bien  conformes  à  la  rai-  menace  ne  l'étonna  point  :  il 
son.  Il  lui  semblait  que  la  raison  trouva  qu'il  siérait  mal  à  un  hom^ 
loi  suggérait  incessamment  de  me  qui  avait  quitté  les  conuno- 
quoi  les  combattre.  Il  avait  alors  dites  de  sa  patrie  pour  la  liberté 
environ  vingt-deux  ans ,  et  voilà  de  conscience ,  de  céder  à  des  rab- 
l'ëtat  oU  il  se  tint  :  il  douta;  et ,  bins  qui  étaient  sans  îuridio- 
quoi  qu'il  en  fût ,  il  décida  que  ,  tion  (G) ,  et  qu'il  ne  ferait  paraî- 
par  la  route  oii  l'éducation  l'avait  tre  ni  du  cœur ,  ni  de  la  piété  , 
mis,  il  ne  sauverait  jamais  son  s'il  trahissait  ses  sentimens  dans 
âme.  Il  étudiait  cependant  en  une  pareille  rencontre  :  c'est 
droit ,  et  il  impétra  un  bénéfice  pourquoi  il  continua  son  train. 
(b)  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Or,  Aussi  iutrii  exomimunié ,  et  avec 
comme  il  ne  voulait  point  être  un  tel  effet,  que  ses  propres  frè- 
sans  religion ,  et  que  la  profes-  res ,  je  parle  de  ceux  qu'il  avait 
sion  du  papisme  ne  lui  aonnait  instruits  au  judaïsme ,  n'osaient 

Eint  de  repos ,  il  lut  Moïse  et  lui  parler  ni  le  saluer  quand  ils 
-  prophètes,  y  trouva  mieux  le  trouvaient  dans  les  rues.  Se 
son  compte  que  dans  l'Évangile ,   voyant  en  cet  état,  il  composa 
et  se  vit  enfin  persuadé  que  le  ju-   un  ouvrage  pour  sa  justification , 
daïsme  était  la  vraie  religion  :   et  il  y  fit  voir  que  les  observan- 
tk\w  j.   ..jj  >M^    .    j  ^f.     ces  et  les  traditions  des  Phari- 

{o)LadigMti  de  Trùorigr  dans  une  église  ^         ^     .  '     «^    ji 

^iéfiaiê.  Siens  sont  contraires  aux  ecnts  de 
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Moue.  A  peine  VeaUil  commence  përience  le  ponsterent  beniconp 

3u'il  embrassa  l'opinion  des  sad-  plus  loin.   Il  examina  si  la  loi 

ncëens  :  car  il  se  persuada  for-  de  Moïse  Tenait  de  Dieu ,  et  il 

tement  que  les  peines  et  les  ré-  crut  trouver  de  bonnes  raisons 

compenses  de  Fandenne  loi  ne  pour  se  convaincre  qu'elle  n'ëtait 

regardent  que  cette  vie  ,  et  se  qu'une  invention  de  l'esprit  de 

fonda  principalement  sur  ce  que  lliomme;  mais ,  au  lieu  aen  ti- 

Moïse  ne  fait  aucune  mention  ni  rer  cette  conséquence ,  ; e  ne  dois 

du  bonheur  du  paradis,  ni  du  donc  pas  rentrer  dans  la  cammu» 

malheur  de  l'enfer.  Des  que  ses  nion  judaïque ,  il  en  tira  celleHÛ  : 


adversaires  eurent  appris  qu'il   Pourquoi  m'obstinerais^je  à  en 
était  tombé  dans  cette  opinion ,   demeurer  séparé  toute  ma  uie  , 
ils  en  eurent  une  extrême  joie ,   at^ec  tant  a  incommodités  ,  moi 
parce  qu'ils  prévirent  que  cela  qui  suis  dans  un  pays  étranger 
leur  serait  d'un  grand  usage  pour  aoni  je  ri  entends  point  la  lan^ 
justifier  auprès  des  chrétiens  la  gue?  Ne  vaut-ilpas  bien  mieux 
conduite  de  la  sjrnagoffue  contre  foire  Je  singe  entre  les  singes? 
lui  y  etc.  De  là  vint  qu  avant  mé-  Ayant  considéré  ces  choses ,  U  re- 
me  que  son  ouvrage  s'imprimât,   tourna  au  giron  dn  judaïsme 
ils  publièrent  (c)  un  livre  ton*  quinxe  ans  après  son  exoomm»- 
chant  l'immortalité  de  l'âme ,   nication ,  et  il  rétracta  ce  qu'il 
composé  par  un  médecin  ,  qui   avait  dit ,  et  si«;na  ce  qu'on  vou- 
n'ounlia  nen  de  tout  ce  qui  était  Int.  Il  fut  déféré  que^pes  jours 
le  plus   capable  de   faire  pas-  après ,  par  un  neveu  qu'il  avait 
ser  Acosta  pour  un  athée.  On  ches  lui.  C'était  un  jeune  gar- 
excita  les  en  fans  à  l'insulter  en   $on  qui  avait  pris  garde  que  son 
pleine  rue  et  à  jeter  des  pierres  onde  n'observait  point  les  lois  de 
rx>ntre  sa  maison.  Il  ne  laissa  pas  la  sj^agogne,  ni  dans  son  man- 
de publier  un  ouvrage  contre  le  g^r,  ni  sur  d'autres  points.  Cette 
livre  du  médedn ,  et  d'y  combat-  accusation  eut  d'étranges  suites; 
tre  de  toutes  ses  forces  l'immor-  car  un  parent  d'Acosta ,  qui  fa- 
talité de,  l'âme  (d).  Les  juifi  s'a-  Tait  récondlié  avec  les  juift ,  se 
dressèrent  aux  tribunaux  d'Am^  crut  engagé  d'honneur  à  le  per- 
sterdam ,  et  le  déférèrent  comme  sécuter  à  toute  outrance  (D).  Les 
une  personne  qui  renversait  tous   rabbins  et  tout  leur  peuple  se  re- 
les  fondemens  du  judaïsme  et  du   vêtirent  du  mémC' emrit ,    et 
christianisme.  On  le  fit  empri-  prindpalement  lorsqu'ils  eurent 
sonner ,  on  le  relâcha  sons  eau-  su  que  notre  Acosta  avait  con- 
tion  au  bout  de  huit  ou  dix  jours ,   seillé  à  deux  chrétiens  qui  étaient 
on  confisqua  l'édition  du  livre ,   venus  de  Londres  à  Amsterdam 
et  on  lui  fit  payer  une  amende  de  ne  pas  «e  fdre  jnifii.  On  le 
de  trois  cents  florins.  Il  ne  s'ar-  dta  au  grand  conseil  de  la  «yna- 
réta  point  là  :  le  temps  et  l'ex-  gogne,  et  on  lui  déclara  qu'il  se^^ 

rait  encore  une  fois  excoounn- 
(c)  Vm  i6a3.  xdé  s'il  ne  faisait  les  satisfactions 

^  /i2.^'irr^?'^*^!li^"*"'^^  qtt'oQ  lui  prescrirait.  Il  les  trou- 
um.  va  ai  dures ,  qu  il  répondit  qu  il 
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ae  poaTait  pas  les  subir.  Là-de^  de  philosopher  sur  les  xnaCiëres 

sus  ils  rësolurent  de  le  chasser  de  de  religion  ;  car  ils  s'appuient 

leur  communion  ;  et  l'on  ne  sau-  beaucoup  sur  ce  que  cette  me- 

rait  représenter  les  ayanies  qui  thodeconduitpeuàpeuàrathéis* 

lui  furent  faites  depuis  ce  temps-  me  ou  au  déisme  (G).  Je  touche- 

U ,  et  les  persécutions  qu'il  eut  rai  la  réfl^on  que  fit  Acosta  sur 

àsoufirir  de  la  part  de  ses  parens.  ce  que  les  juifs ,  pour  le  rendre 

Ayant  passé  sept  années  oans  ce  plus  odieux,  affectaient  de  dire 

triste  état ,  il  prit  le  parti  de  dé-  qu'il  n'était  ni  juif,  ni  chrétien , 

clarer  qu'il  était  prêt  à  se  sou-  ni  mahométan  (H). 

mettre  à  la  sentence  de  la  sTua-      /ax  r  #  •       -.  j        j 

I    .        ..  ^  ..*'  (A)  La  nalurû  lia  ofMl  donne  oé 

gogue;  CM-  on  Im  avait  feit  «i-   j^,^,  incUnationt.-]  lUtait  si  tendre 

tendre  qu  au  moyen  de  cette  de-  et  si  j^rtë  à  ia  oompassion  au^il  ne 

daration  il   se  tirerait  d'affaire  pouvait  s'empêcher  de  verser  des  lar- 

commodément,  parce  que  les  lu-  °>^,  qoatid  d  entendait  le  récit  de 

^.  r  .^    j  *  *     .    .  ■»        quelque  malheur  arrive  a  son  pro- 

ges  ,  satisfiuU  de  sa  soumission  ,   àiain.  La  pudeur  avait  jetii  de  si  pro- 

tempéreraient  la  sévérité  de  la  fondes  racines  dans  son  âme ,  qu'il  no 

disapline.  Mais  il  y  fut  attrapé  :   craignait  rien  autant  que  ce  qui  pou- 

on  lui  fit  subir  à  toute  rigueur  '^"y^,^*'^"?^'-^.^""^^^ 

,       ^_.^  . ,   .        '^  1?^  39       ceptible  de  colère  dans  une  occasion 

la  pénitence  qui  im  avait  été  d  a-  légiiimejl  s'opposait  à  ces  insolena 

bord  proposée  (E).   Voilà  ce  que  et  à  ces  brutaux  qui  se  plaisent  à  in* 

l'ai  tiré ,  sans  déguisement  ni  al-  •ul*'»'»  «t  il  se  joignait  au  parti  faible, 

tération  ,  et  sans  prétendre  «a-  C'est  le  témoignage  qu  il  se  donne.  M- 

rantir  les  faits  :  voUà ,  dis-je ,  ce  ii  (,) ,  ^t  UHs  potiits  me  Modwn  adjun- 

que  j'ai  tiré  d'un  petit  écrit  com-  gens. 

posé   par  AcosU  (e) ,  publié    et       (f)  Qu'UopaU  eu  U  courage  deçà- 

îéfaté  par  M.  Limborà (/).  On  «f^*"^? ?  î ^."^1^_P?»  J*l  ?'j;^.^"': 


quu  eut  résolu  ae  s  oter  la  vie.  *"«f»i"  «*  Muuu«i«iii,  «*  «  «««  «^.« 

l  exécau  cette  étr.n«  ré«>l«.  rri:'rîirt";^:r"d?î.*"î{e' 
tîon  un  peu  après  qu  il  eut  man-  (a),  n  «joule  le  péril  de  l'embarque- 
que  son  principal  ennemi  (g)  :  ment  ;  car  ceux  qui  sont  descendus 
car  db  que  le  pistolet  qu'il  avait  des  Juifs  ne  peuvent  sortir  du  royau- 
•«^.  ^^Ji.  1^  «^.t<»*  À^^m  \4^  *^MM,w>  ™«f  «tns  en  obtenir  du  roi  une  per- 
pns  pour  le  tuer  dans  le  temp   „iiion,pAâale:  lVauemadscendlmu$ 

qu'il  le  vit  passer  devant  sa  mai-  ^n  sine  magno  peneuio  {non  lieet  «/; 
son  eut  fait  faux-feu  y  il  ferma  lU  qui  ab  iKbrœU  originem  ilucttirf  k 

la  porte,  et,  prenant  un  autre  Jgf»^  ^*'«ï'«Cf  v'*"?,  ;^'^/î^'* 
•uJ^^i-  ;i  J^^  «»,^  fl\  r^U  ^  facuUateO).  Enfin,  d  dit  que  «i  Ton 
pistolet,  û  s  en  tua  (A).  Cela  se  -^^^^^  qu'U^parUit  de  judiisme  k  sa 

fit  à  Amsterdam  ;  mais  on  ne  sait  mère  et  à  ses  frères ,  on  l'eètfaitpé* 

pas  au  vrai  en  quelle  année  (F),    rir.  Sa  charité  le  porta  à  i&^ger  ce 

Yoilii  un  exemple  qui  favorise   danger:  Çuibut ego fraterno  amore 

cens  oui  condamnent  la  liberté  ^tuseacommunua>^eram,quœ^^^^ 
vvuA  «^lu  M^uuwuuvui»  *«  »*»/^.  VB   gfgpg^  reiigione   vua  fuerant  magis 

JîntttuU,  Exenplar  Vit.  humâiw.  consenlaïusa,  licet  super  aliqmhus  du- 

rcjte  tirdtnu»  U  atation  (a) .  ., ^  u^,!  a^^r.  ,  m  SsmpUti  Vil»  b«««« . 

CéUiii  sonjiréf  ou  iom  cousin,  Lim-  /„^.  p«..  3^                     "^ 

,  im  prmfal.  Ëzempltr  Vit«  haman.  .,)  tbid,,  m#.  34?. 

(ft)  u«£rSi  ,  IM.  X^Simy  *  ^ 
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bitanm  ;  guod^uidem  in  magnum  mo"  les  blâmerait  de  traiter  le  chriftîaifi»- 

lum  meumpoUrat  recidete  ,tantum  ett  me  comme  un  vieux  palais  qui  a  be- 

in  eo  regno  periculum  de  talibus  loqui  soin  d'^Unçons  de  toutes  parts ,  tant 

(4^*  Nous  pouvons  voir  U  en  passant,  il  menace  de  ruine;   et  le  judaïsme 

que  les  Espagnols  et   les   Portugais  comme  une  forteresse,  qu'il  Ciut  ca- 

liront  rien  oublie  de  tout  ce  que  la  po-  nonner  et  bombarder  incessamment, 

litique  la  plus  fine  et  la  plus  sévère  si  on  le  veut  aflaiblir.  On  peut  juste- 

peut   inventer    pnur  maintenir    un  ment  condamner  certaines  manières 

{>arti.  Ils  ont  emplovë  tout  cela  pour  de  maintenir  la  bonne  cause  y   mais 

e  soutien  du  cbristMnisme ,  et  pour  enfin  elle  a  besoin  d*aide ,  et  U  dëfian- 

la  ruine  du  judaïsme,  et  Ton  aurait  ce  est  la  mère  de  la  sAreté.  Voyea  la 

crand  tort  de  les  accuser  d'avoir  mis  remarque  (B)  de  Farticle  Dbabicios  ,  et 

1  Eglise  sous  la  protection  céleste,  avec  la  remarque  (E)  de  Farticle  Lvnc- 

les  dispositions  de  cent  qui  attendent  hietski. 

tout  tranquillement  de  Tefficace  de  (C)  A  des  rakbins  qmi  étaient  sont 

leurs  prières.  On  dirait  plutôt  qu'ils  juriJicUon,^  U  y  a  sans  doute  una 

ont  suivi  les  avis  qu'un  poëte  païen  grande  difiërence  entre  les  tribunaux 

a  donnés  sur  une  afiaire  d'agricnl-  crue  notre  Acosta  avait  â   craindre 

ture  :  dans  son  pays  et  le  tribunal  de  la 

JTo.  i^men  uUm  mmgù  pms^ns  fortwm  U-  •J^»*»?*»*  ^  Amsterdam.  Celoi^  nt 

horum  est, ,  peut  infliger  que  des  peines  canoni- 

OjMM  ii^uùfirrà  pcuUt  ntinder»  rammwn  ques  ^  mau  IHuquisition  des  cbrëtieBS 

SriS^'^rÏ!!;'  '^^^  "?*«!*»=  peut  faire  mourir,  car  elle  hvn  au 

pmitor  bras  séculier  ceux  qu  elle  condamne. 

dbnmgmt ,  h  mêltom  D«ot  fdM  omiim  p9»»  Je  ne  m'étonne  donc  paMu'Acosta  ait 

etru  (5).  eu  moiog  3e  peur  pour  VinquLsitioB 

Ou  bien  on  dirait  qu'Us  se  sont  réglés  ^»  J"K»  ^"«  P^"»"  «^"*  ^^  PoHugal  • 

sur  les  reproches  que  Caton  fit  aux  **  ^7^2^  ^"«  **  «jnajgogue   n  avait 

Romains,  lorsqu'il  les  bMma  de  se  PO"»»  de  tnbunaux  qui  se  méksseni 

confier  en  l'assiîunoe  des  Dieux,  qui  ^^  procès  civU»  m  des  nrocès  cn- 

n'exaucent  jamais  les  fainéans,  ijou-  ™'°^^i  5*  »»«"  **  regardait  ses.  ex- 

tait-il  ;  car  la  paresse  est  une  ^afque  coyamunications  comme  un   brutum 

de  l'irriUUon^u  ciel,  ros ineriid  fj^'^'t  '  ^.  *«  d^«>«^«"* .  J  ^  *J*»« 

et  moUitid  animi  atUu  aUum  exspee-  ^*  ?"«  P«V«  canonique  m  la  mort  on 

tantes  eunctamini,  i^ideiieet  diisim-  qPfW»*»»*"  fonction  de  bourreau. 


mortalibus  cnfisi \  qui  hanc  rempubi.  °^  ^"i?''"^?' ,"'  *"  amendes  pécuniai- 
in  maxinUs  sœpè  pincuUs  ser^Lére.  T'  "  '''■"'  ^'*°*'  '  <l"  «J«°t  eu  asses 
nr^m  ^«f.-.    --!...-. /.•-.•: 1:^1.^     de   courage  pour  ne   trahir  pas  sa 


ign<wU,$raJideri.,n,quicaua,HJen  P»nnv  le.  ju.ft,    dui»ent-iU   le»- 

;~ r -• --•-•^y^^.  V    ^  .  #^x   w  communier:    car   C  était  tout  ce  que 

li  n'ont 

minime 

ou'un  auteur ".:,'"'*'"'  — v.; ^  ^S^ 

modene  a  ram>orU  de  Mtle  façon.  Il  •"?"**/"!  i^.  ''"'i       "^  "^ 

providence  de  Dieu,  comme  èi  toute  f  '"««mt»"  Aoimmiu.    pre««Jm 

la  prudence  humaine  étaU  inutile;  M  J™»""!*?"  "»»  habembus ,  •«  mIi 

u/autse  gowemer  parte  règle,  de  camànecptumnecuiraeeraf.d^^r^ 

laprude^  hunuùne\comme  î'i/  nV  P^';^  ""^''P'^'T'.^,  ^  «"?««^ 

a^aitpointdtprovid^-j.lUteial-  P^''"^'  ?)•  '«■'».''  '"'  am».  ee 

queraHentMM^oatedetoutauteDrqui  <!«•""'«  »  pre«ide  lomcejix  cjm,»- 

^  geut  des  maux  combinés.  Ils  s  ima(^- 

f4)  ^id'  nent  que  c'est  dans  Tunion  de  deux 

\î  Sfil^ÏKL^ii';;;-.  S:  o«troï.peine5qu.coa5Uurinforton., 

(7)  Colin,  (M£avrM  gaUate»,  lom.  /,  «h  Dit- 

CMM  Mtr  k  Vêrilt  4m  SoagM ,  pa%.  s6».  (•)  àcMia,  EM»plw  Yita buk  |Mf  •  3^^ 
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filqa'oBBe  tenît  mis  fort  à  plaindre  si  «inbarris  lorsque,  n'ajnnt  pas  voulti 

Too  n'avait  à  souffrir  que  Pun  de  ces  sabir  la  pënitence  ignominieuse  qoe 

maux-    Ib  éprouvent  le  contraire,  la  synagogue  lui  prescnyait,  il  se  vit 

quand  la  providence  ne  les  fait  passer  encore  dans  les  liens  de  Texcoainiuni- 

que  par  Tane  de  oes  deux  ou  trois  dis-  cation  ?  On  crachait  en  le  rencontrant, 

grâces.  Us  la  sentent  beaucoup  plus  et  Ton  instruisait  à  cela  les  petits  gar* 

rade  qa'ik  n^avaient  cru  qu'elle  le  se-  çons.    Ùiulti  eorum  transeunte  me  in 

rail-  L'inquisition  de  Portugal  paruf  piaud  spuebant ,  {fuod  efiom  et  pmeri 

terrible  au   juif  Âoosla.   Pourquoi?  iUorumfaciebarU  ah  illii  edoeii;  imn^^ 

Parce  <iu'il  la  voyait  jointe  avec  le  iiun  non  lapidabar^  quiafaeidlas  de* 

pouvoir  ou  immédiat  ou  médiat  d'em-  erat  (  1  a).  Ses  parens  le  persécutèrent  \ 

prisonner,  de  torturer,  de  brùlor  les  personne  ne  1  allait  voir  dans  ses  ma- 

gens.  S'il  ne  l'eût  considérée  qu'en  tant  ladies.  Coupons  court.  On  le  vexa  en 

qu'elle  excommunie,  il  n'en  eût  pas  tant  de  manières,  que  l'on  extorqua 

en  grand' peur.  Voilà  le  suiet  de  son  enfin  de  loi  la  soumission  ^ae  l'on  ae- 

mépris  pour  les  menaces ,  dis  la  syna-  mandait  :  DutopU  pugna  uta  per  aïkr 

gogae  a'Amsterdam.  Mais  il  connut  nos  tepUm ,  ifUra  quod  umpu»  tiicrs- 

Sir  expérience,  que  la  simple  faculté  dibilia passus  sum  (i3);  Nous  verrons 

'excommunierest  bien  terrible,  quoi-  dans  la  remarque  (£;>  quelle  fut  la 

que  entièrement  privée  des  fanctions  peine  qu'on  lui  imposa.  Il  connut  alors 

au  bras  séculier.  On  le  regardait  cem-  plus  que  jamais,  combien  sont  lerri- 

me  un  hibou ,  depuis  son  excommuni-  blés  ceux  même  qui ,  sans    aucune 

cation.  Ses  propres  frères  n'osaient  pas  juridiction ,  disposent  des  lois  de  la 

même  le  saluer  :  Ipsi  filtres  mihif  discipline. 

^lùhusego  prœcûptorfueram  me  Uant-       Je  me  f^arde  bien  de  dire  que  les  rai- 

thami ,  née  in  pUned salutabant ,  prop-  tons  des  indépendans  soient  oonsidé- 


de  malédictions  :   ib  s'attroupaient  peines  qui  sont  quelquefob  plus  infa- 

deyant  son  logis  et  ib  jr  jetaient  des  mantes  q^û  la  fleur  de  lis ,  et  qui  ex- 

r'  irres  ijamque  faces  et  saxa  volant,  posent  è  plus  de  malheurs  temporels 
ne  pouvait  être  tranquille  ni  dans  que  les  peines  afflictives  à   quoi  lea 
aa  maison ,  ni  dehors  :  Pueri  istorum  juges  civils  condamnent.   Les  arrêts 
il  rahbinit  etparentibm  edocti ,  lurmit-  des  juges  ne  suppriment  point  les  ac- 
Ûm  per  pUUeas  cont^eniphantf  et  eiatiê  tes  on  les  offices  de    l'humanité,   et 
yoetbuê  mih$  matedieehant ,  et  omnige*  encore  moins  les  devoirs  de  la  paren  • 
IMS  eontunteiii»  irrUabanty  hœretieum  té.  Mais  l'excommunication  arme  quel* 
etde/ectoreminctamantes,  Alufuand^  quefou  les  pères  contre  les  enfans,  et 
Miam ,  anie  fores  meas  congregaban^  ceux-ci  contre  les  pères  :  elle  étouffe 
UVf  lapides  jaâebaatt  et  nDul  inten-  tous  kçs  sentimens  de  la  nature;  elle 
fatum  relinquebant  ut  me  turéarent,  ne  rompt  les  liens  de  l'amitié  et  de  Thos- 
iranifuitlus  etiam  in  domo  pmprid  âge»  pitaiité  ;  elle  réduit  les  gens  à  la  cou- 
re pwjjcm  (10).    Les  maux  à  quoi  son  dition  des  pestiférés,  et  même  à  un 
excommunication  l'assujettit  furent  si  abandon  beaucoup  plus  grand, 
rudes,  qu'il  se  senti  tentin  incapablede  (O)  Un  parent,.,,  se  enU  engagé..,. 
ks  supporter  ;  car  quelque  haine  qu  il  ^  ^  persécuter  à  toute  outrance.'}  Voi- 
eût  pour  la  synagogue,  U  aima  mieux  ^j  j^,  nj^ux  qu'il  lui  6t.  Acosto  était 
y  revenir  par  une  réconciliation  si-  gyr  le  point  de  convoler  en  secondes 
malée  ,  que    d'en  être   séparé   ou-  noces;  il  avait  beaucoup  d'effeU  entre 
vertement.  Aussi  disaitil  à  quelques  jç,  mai„,  de  l'un  de  ses  frères,  et  un 
chrétiens  qui  voulaient  se  faire  juifs,  grand  besoin  de  continuer   le  com- 
qu'ib  oe  savaient  pas  quel  joug  ib  ^g^^^  qui  éUit  entre  eux.  Ce  parent 
allaient  se  mettre  sur  k  tête:  Ifeseie-  \^i  f^^  contraire  sur  tous  ces  chefs; 
heni  garnie  jugum  suis  yerticihu»  im-  n  empêcha  le  mariage ,  et  il  engagea 
ponerent  (1 1).    Mab  queb  furent  ses  te  frère  à  retenir  tous  ces  efiets-là,  et 

^ AeojU ,  E»oipt«r  Vint  b«a..  pmg.  ^^.  ^,,^  ^^^  ^  ^^^  5^ 
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à  De  plai  nëgoder  me  son  Éréw.  Ces  jam  porta  eœU  mihi  er«f  mperim,  auœ 

procédures   doiTcnt  être  coiuid^rées  anUafoniêêimU  sens  cltaum  me  à  U- 

comme  lune  <k8  raiaont  «^uiconfir-  miiwetwgres$uexeiudebatOn).Aeoê' 

maient  Acosta  dans  set  impuSt^  ;  car  u  reprit  les  habits ,  et  s'alla  couche 

Il  se  persuada  sans  doute  que  ces  par  terre  à  U  porte  de  k  sToacogue , 

Fassions  et  ces  injustices  pouTaieut  et  tous  ceux  qui  sortirent  paSSîeot 

être  autonsëw  par  quekiu^  passages  sur  lui.  Pai  c^  qu'on  sereît^en  aise 

do  Vieux  Testament,  où  la  loi  ordon-  de  trouver  ici  ce  petit  morceau  des 

ne  aux  frères,  aux  pères,  et  aux  ma-  cérémonies  judaïquS  (18). 
ns,   de  n éjçarper  point  la  vie  de       (F). On  nesaUpas  m urai  enquelU 


conçue  d'une  pane 

qui  renversait  la  religion  naturelle  gée.  Mais  cela  ne  peut  point  fixer  le 
ne  pouvait  pas  procéder  de  Iheu,l'au.  temps  avec  pré&sion  ,  puisqu'on 
teur  de  celte  rehgion  (i5).  Or,  dit-  ignore  l'année  où  il  fit  cette  péni- 
il,  /a  re%ioi,  fmunUe  éMlu  un  lien  tence.  Sil'on  savait  combien  il  y  kvait 
mT-    K^^k"  ^L'^^'^A  ^^^2^**    de  temps  qu'il  était  excommunié. 


v-/  .--   -T^. '•©JTV  •^  pcm*o««,c  eue  oe  calculer  juste  :  puisqu'il  ob- 

«11  im  œ^au  été  d'abord  proposée.l  serve  que  sa  pre^ère  eico^monica- 

Voici  la  diMcnotion  qu'il  en  fait.  Une  tion  dura  quinze  ans,  et  quela  seconde 

çjjnde  foule  d'hommes  et  de  femmes  en  dura  sept ,  et  que  celle-ci  suivit  de 

s  étant  rendus  à  la  synagogpe  pour  près  celle-ft.  On  suppose ,  dans  la  Bi- 

voir  ce  spectade,  il  rentra,  et  au  bliolhéque  univer^llc,  qu'il  se  tua 

temps  marqué  U  monte  en  chaire,  et  environ  l'an  1647  (19):  ™is  d'autres 

lut  out  haut  un  écrit  où  il  confemit  disent  que  ce  St  en  .^o  (ao). 

qu  il  avait  ménté  mille  fois  la  mort,  fa\  n„m  ^*^ ^u,i.7j    L-v    * 

pour  n'avoir  point  gai^é  le  jour  dû  À  iri  Fz^,^     ^^^'^  "2!^"?? 

iabbat,mlafiiqu'iravaitdonnée.et  t^^L     ^"T'  ««,«';f^««*] A- 

pour  âvoirdéco^nseiUé  u3^^  ^^^î^'' ^^^'^^&:l^''^Z'''i}S^ 

Su  judaïsme  à  des  gensquisevouS  ^^  ^J^t^l  *"*  ÎT^^SÎ  ^  ^T' 

convertir  j  que  poSr  l'eipiation  de  ces  g^^f"    •  T*'  '^^^  z^"  "*  "''  **• 

crimes,  u'Aait  prêt  deWrir  toTt  ST  «Sb^l^Y''™?-!:!?  ''^''^''' 

il  reçut onlre de  se  retirer  à  uncoin  î„^^« *lt?i"' i u."'^"? '  ^^^  ^ ^ 

de  la  tvfi»ffa0»#    ni\  il  •«  «l^.i,.K;iiI  J"5®*  V^  "'^*  n'élaienl  pomt  conte- 

«n.  i»rtUr  lui  .«.rh.  U.  ™.;™  l  ^"omtrlabté^lime,  soas  prétexte 


uc  cereiuonie»,  on  a  soin  ae  n  exceaer    «.T-     -j  j—  «- — ; ,  .  ,  7 

pas  le  nombreVrescrit  par  la  loLU  s??  X  JS"*""^'  ^'"'^  Wgislateur. 

prédicateur  vint  ensuite ,  et  le  fit  as-  n  au«it^lT:r«i  M  ''^  1^*  *"  ' 

seoir  par  terre,  et  le  dédare  absous  iîSÎ!**  P!!!'**''  '''*  la  reliçion  na- 

de  l'excommunication;  de  sorte  que  KV  ^^t"^"*  "  °*i'^"'5-«™V!^ 

rentrée  du  paradis  n'él'ait  plus  feniée  ^"*  ""^^  ^*'   *'**"^*'^  ^^   difficultés 

pour  lui  comme  auparavant,  £t  tta,  (17)  A«»ta ,  EmpU^hui.  Tit»,  peg.  ISo. 


(i6)  Phtbppiui  Limboreb  in  Reftttat.  Utitlis    ph^lolond  dt  Sadduc».,  .«^.  «*i.  /i at«M*|l 
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dans  Vbypothéae  de  la  proyidence  et  »  auibus  me  honoribuêjkdues  eumw 

du  libre  arbitre  de  TËtre  ëtemel  et  »  Ltturus  :  ei  Ua  nunquitm  linguam 

nécessaire.  Quoi  qu'il  en  soit  •  il  n'jr  »  tuam  poêsem  e^adere  ;  unieum  hoe 

a  perK>nne  qui»  en  se  senratat  de  la  »  effugium  héhétUf  nempè  ad  genua 

raison,  n^ait  nesoin  de  l'assistance  de  »  Uutprocumbêre,  etfœaiuimoâpedei 

Dien:  car  ,  sans  cela^^'est  un  guide  »  fuo# ,  tutu  inquam  ne/krias  et  'pu- 

qui  s  ëgare  :  et  l'on  peut  comparer  la  »  dendas  itutUaiioneê  oiculari,  »  U  se 

pbilosopbie  à  des  poudres  si  corrosi-  sert  d'une  antre  réponse  ;  car  il  de- 

Tet,  qu^près  aToir  consumé  les  chairs  mande  à.  ses  adversaires  si ,  outre  les 

baTeuses  d'une pbie ,  elles  rongeraient  trois  religions  qu'ils  ont  nommées ,  et 

la  cbair  vive,  et  carieraient  les  os ,  et  dont  les  deux  dernières  leur  paraia- 

lU'aux  moelles.  La  sent  moins  une  religion  qu'une  ré- 
d'abord  le»  erreurs  j  Tolte  tontre  Dien ,  us  en  reconnais- 
'arréte  point  là ,  elk  sent  quelque  autre.  U  suppose  qu'ib 
attaqœ  les  vérités  :  et  quand  on  la  reconnaissent  une  religion  naturelle 
laisse  foire  Â  sa  fantaisie,  elle  va  si  comme  vérilable,  et  comme  un 
loin  qu'eUe  ne  sait  plus  où  elle  est ,  moyen  de  plaire  è  Oieu^  et  cpii  suffit 
ni  ne  trouve  plus  ou  s'asseoir.  11  faut  è  sauver  tontes  les  nations ,  excepté 
imputer  cela  a  la  faiblesse  de  l'esprit  les  Juifs.  Cest  celle  qui  est  contenue 
de  l'bomme ,  ou  au  mauvais  usage  dans  les  sept  préceptes  que  Noé  et  ses 
qu'il  fait  de  ses  prétendues  forces,  desceodans  jusqu'à  Abraham  obser- 
Par  bonheur ,  ou  plutôt  par  une  sage  vérent.  iljr  a  donc  selon  fous ,  dit-ilf 
dispensation  de  la  providence,  il  j  a  une  religion  sur  laquelle  je  puis  m'ap- 
peu  d'hommes  qui  soient  en  état  de  pujrer  ^  quoiipse  Je  descende  des  Juifo; 
tomber  dans  cet  abus.  cor,  si  met  prières  ne  pew^eni  pas  unus 
(H)  jiffoeudent  de  dire  qu'il  n'était  engager  a  me  permettre  de  me  mêler 
m  juif  9  ni  chrétien ,  ni  mahométan.]  ^^^  lafouledes  autres  peuples ,  je  ne 
n  y  avait  en  cela,  répondait-il,  et  de  ^Miserai  pas  de  me  donner  cette  U- 
la  malice  et  de  l'ignorance  ;  car,  s'il  ^enee.  La-dessus ,  il  fait  Téloge  de  la 
eAl  été  chrétien,  iC  l'eussent  eonsidé-  religion  naturelle. 
ré  comme  un  idolâtre  abominable,  P>r  m  première  réoonse ,  il  est  aisé 
qui ,  avec  le  fondateur  du  chrislia-  ^.  connaître  que  les  iuiis  lui  fai- 
■isnie,  eût  été  puni  du  vrai  Dieu  «ient  une  objection  plus  spécieuse 
comme  un  révolte.  S'il  eût  suivi  la  re-  H^^  ^^rte  :  elle  avait  moins  de  solidité 
U^oa  mabométane ,  ils  n'eussent  <r>^  d'éclat  ^  elle  était  plus  propre  à 
point  parlé  de  lui  moins  odieusement.  ^^  amener  à  leurs  fins  ^ue  conforme 
Il  ne  pouvait  donc  en  nulle  manière  *"<  ^^i?  exaotes  du  raisonnement  : 
se  garantir  des  coups  de  leur  langue,  ^'^^  ^^^^1  ^u  ^onB  un  peu  suspecte  de 
â  moins  qu'il  ne  s'attachât  dévote-  supercherie.  Voici  d'où  vient  son 
ment  ans  traditions  pharisaïques.  «clat.  L'eiprit  de  l'homme  est  telle- 
Considérons  ses  propres  paroles  :  Seio  ^^^^  ^>iN  <!»«»  P^r  les  premières  im* 
éuiyersarios  istos,  dit-il  (ai),  ul  no-  pressions  ,  la  neutralité  en  fait  de 
mea  meum  eoram  indocti  pUbe  dUa-  ^u^^  ^^  ^<^u  1«  choque  plus  rude- 
fiteitf ,  eoUtos  esse  dicere ,  «  iste  nul-  ^^^  1"®  ^  f>uz  culte  j  et  ainsi  ,  dès 
lam  habH  reUgionem ,  Judesus  non  1"'^  entend  dire  que  cerUines  gens 
est,  nonchrisUanuSj  nonmahome^  ont  abandonné  la  religion  de  leurs 
tonus.  Fide  priiu ,  pharisœe ,  quid  P*res  ,  sans  en  prendre  une  autre,  il 
dicae;  eœeuê  enim  es ,  et  licet  ma-  •«  »««*  »««"  de  plus  d'horreur  que 
litid  abundes  ,  tamen  sicut  cocus  ^*^'  apprenait  qu'ils  étaient  passés  de 
impingu.  Quteso ,  die  mihi ,  si  ego  1*  meilleure  à  la  pire.  Cette  première 


et  eum  Jesu  JVazareno  chrUtiano*  q«oi  M  proportionne  les  passions  qu'il 
mm  daetore  pesnas  t^ero  Deo  solu»  conçoit  contre  eux.  Il  ne  se  donne 
turum  ,  a  quo  defeceram.  Si  maho-  Po»"*  *»  patience  d'examiner  profon- 
metanus  essem ,  norunt  etiam  omnes  p«îin«nt  si  en  effet  il  vaut  mieux  s'al- 
ler ranger  sous  les  étendards  du  diable, 
<«b)  AMtia,  EiOTiflar.  6«m.  Tiui  ,p4f .  S5f .     dans  quelqu'une  des  fausses  religions 
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que  cet  ennemi  de  Dieu  eldes  liom-  une  fausse  religion  que  de  n'en  apoif 
mes  a  établies ,  que  de  garder  la  neu-  aucune.  Nonobstant  cela ,  nous  con- 
traUtë.  On  peut  donc  croire  que  les  durons  que  c'éUit  un  penonnace 
Phamiens  ,  qui  perwksuUient  Acosla,  digne  d'horreur ,  et  un  esprit  si  mal 
ne  foisaient  valoir  leur  objection  ,  tourné  qu'il  se  perdit  misérablement 
iju'à  cause  qu  ils  la  trouvaient  propre  par  les  traveri^de  sa  &usse  phUoso- 
a  effaroucher  le  peuple  et  a  mtéres-  phie. 
•er  les  chrétiens  dans  ce  procès.  J'a- 
voue qu'ils  auraient  fait  moins  de  va-  ACRONIUS  (Jean)  enseigna 

^::ll^l^^X^:^^'^  lesmathéxnatiquesetlamédeSn. 

tisme  à  Constantinople  ;  mais  ils  ne  ^  Bâle  avec  beaucoup  de  réputa- 

l'eussent   pas    trouvé  efl'ectivement  tios ,  et  composa  quelques  livres, 

moins  peidu,  moins  damné,  moins  ^^  Terrœ  Motu  ^  de  Sphœr^  de 

apostat  :  leur  ménagement  n  aurait  ^^^^i^hU  et  Annuli  Astro  *- 

été  qu'une  retenue  de  politique,  et  ■««•"'•"«'•*  ^*  -«ri#««*»  ^awv^f- 

l'effet  d'une  juste  cnOnte  du  ressenti-  '"'Ci  confeclione*  Il  était  de  Fn- 

ment  de  la  religion  dominante.  A  se ,  et  mourut  à  Bàle  à  la  fleur 

juger  des  choses  selon  les  premières  de  son âffe,  l'an  i563.  Cet  auteur 

Z'^t'TA'ioZÎui'T^SL"  «.^appé  à  1.  diligence  de  Vos- 

aurait  quitté  la  profession  de  l'église  «J^  W  »  quoique  Swertius  et  Vah 

réformée  y  sans  entrer  dans  aucune  1ère  Andrë  Feussent  mis  dans  leur 

autre  communion ,  ne  prétendissent  Bibliothèque  des  Pays-Bas  ,  oii 

^Stit^t'U^Û,  m.uîeV«":Bâ^  f  ai"e««  ils  ont  oubfié  u«  .utre 

rais  volontiers  a  ces  protesUns:  f^ow*  Jèan  Acronius,  qm  était  mims-' 

étes'uout  bien  sondés  ?    Avet^ous  tre  y  et  natif  peutpétre  de  la  m^ 

bien  exammé  ce  que  %^ous  diriez  en  j^e  province  que  le  précédent.  Ce 

cas  au  il  fût  devenu  un  grand  dévot  ^^-J-^^^  â*^u  ««   ^.«^^  f^^  ;« 

du  papuL,  qu'on  le  v(t  chargé  de  ministre  était  un  espnt  fort  in- 

reliques,  et  courir  k  touUs  les  procès-  OU^et  et  fort  séditieux.  Il  aban* 
êions  f  et  tiu'en  un  mot  il  pratiaudt  donna  l'église  de  Wesel  dans  un 
tout  ce  qu  Ujr  a  de  plus  outré  dans  ^emps  oii  elle  courait  un  grand 
V idolâtrie  et  dans  les  superstUions  -^JF,^  :\  i-^  ^^«-^«♦.w..  k  T&«r^» 
des  moines  ?  Pournez^uoTrépondr^  "«T^^  j  ^  ût  connaître  ^  I)even. 
que  vous  ne  changeriez  pas  de  lan-  ter  qu'où  n  aurait  nu  1  y  feire 
gage  y  si  vous  appreniez  qu'il  s'était  pasteur  sans  établir  dans  la  ville 
faU  juif  y  ou  mahométan,  ou  adora-  ^^  fort  mauvais  citoyen  ;  il  sesé- 
leur  d«  po^jHfe,  ^e  la  CW?  Encore  para  peu  honnêtement  de  l'àrlise 
un  coup,  cest  ainsi  que  1  espnt  de  H«*«i^»^""""^ «''=*"  u^w^iw»^ 
l'homme  est  tourné  :  la  première  deGroningrue;  il'ueutpas  à  Fra 
chose  qui  le  frappe  est  la  règle  de  ses  neker  la  science  qui  Im  était  né- 
passions  ;  il  profite  de  l'état  présent ,  cessaire  pour  la   profession  en 


f'atta 
son  p 


ailleurs  ^  c  est  par  la  qu  u  laui  comporta  comme  ae  couuime  :  ii 

quer  :  son  indifférence  doit  être  contredisait,  il  critiquait  tout. 

•      «'f  "itn'^r^riLs  ntïu  "^î  L'historien  de  cette  ville  ne  lui 

païen,  nous  1  attaquerions  par  la,  et  i-*j  j»i.              r  ^ 

nous  dirions ,  ou  pour  le  moins  nous  otc  pa^  la  qualité  d  homme  tort 

le  penserions  :  encore  s'i/ «Vtait  lemi  docte;  mais   il   lui  donne  aussi 

neutre  et  attaché  au  gros  de  la  reli-  ç^w^  ff^j^  esprit  turbulent  {b)> 

*'pir"r^n«%S:'Cu  6-  Q-'^l'F'»''  le  compare  à  Heshu- 

lait  à  ses  adversaires  un  grand  avan-  ça)  H  n'en  parle  pas  dont  son  Im^  <!• 

tage  :  il  se  mettait  à  couvert  de  cette  ScMniiis  Mailiematicû. 

forte  balttrio  :   il  •'«n*t  mieux  avoir  iP)  Théodore  Screrelios. 
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sius ,  contre  lequel  on  fit  courir  mourut  en   chemin  (a).    (Test 
ce  distique  :  aussi  le  nom  du  grand-përe  de 

çmmriiur,  Heshmi,  quarid  eur  puisus  ab  Patrocle  ;  Car  Meuetius  ,  pcre  de 
Hrbe  ?  Patrocle^  était  fils  d'AcroR  et  d*E- 

In  promptu  causa  est,  sedUiasus  eras.      ^^^      ç^^    j^^^^^  ^^^  LocHeU  , 

Acronius  a  feit  en  flamand  un  H-  ««^^n  c[uelques-uns  (*)  ;  mais  il 
Tre  de  Jure  Patronatds ,  oh  il  s'établitdansrîled'œnone,ai>rè8 
a  inséré  plusieurs  citations  du  *voir  épousé  Egine ,  fille  du  fleu- 
Droit  canonique  (c).  Je  lui  don-  ve  Asopus ,  et  y  devint  pcre  de 
nerais  volontiers  VElenchus  or-  Menetius.  D'autres  disent  qu'il 
thodoxus  pseudo'Religionis  ite-  «^^  Thessalien  ,  fils  de  Myrmi- 
mano-Caiholîcœ ,  qui  fut  impri-  don  ^qm  était  fils  de  Jupiter  (c) , 
mé  à  Deventer,  l'an  i6i5.  Il  et  que  la  nymphe  Egine ,  ayant 
pourrait  bien  être  aussi  l'auteur  ^éjà  eu  un  enfant  de  Jupiter  , 
du  traité  de  Studio  Theologico ,  nonuné  ^cus ,  s'en  alla  en  Thes- 
que  le  sieur  Konig  attribue  à  ce-  »^i«  y  o^  ^^or  ^^  d'assez  bonne 
lui  qui  a  écrit  de  la  Sphère.  Le  volonté  pour  l'épouser ,  sans  se 
même  Konig  parie  d^m  Ruard  fair«  ^  scrupule  du  noviciat  par 
AcEOjmjs ,  qui  publia  des  Expo-  ^^  «^^^  avait  passé  {d).  Il  en  eut 
sùSons  caléchéliques  en  l'année  plusieurs  enfens ,  qui  conspirè- 
1606.  On  aurait  pu  ajouter  qu'au  reiit  contre  lui  (e) ,  ce  qui  1  obh- 
commencement  des  troubles  de  g^^  ^  ^^  chasser  et  à  donner  son 
l'arminianisme  il  composa  quel-  royaume  à  Peleus  avec  sa  fille  Po- 
que  chose  contre  l'hypothèse  des  lymèle.  Peleus  était  fils  d'fiacus , 
arminiens  touchant  le  pouvoir  «*  P*^  conséquent  petit-fils  d'Ê- 
des  magistrats  dans  les  matières  gîne  :  il  était  réfugié  à  Phthîe ,  ou 
de  religion ,  et  que  ce  fut  lui  qui  Actor  régnait  ;  il  s'y  était ,  dis-je , 
publia  un  sermon  quIJytenbo-  réfugié  après  qu'il  eut  tué  son 
gard  avait  prêché  à  la  Haye  avant  frère  Phocus.  Il  y  a  eu  un  Ac- 
les  troubles ,  fort  difTérent  de  la  tor,  fils  d'Hippasus  ,  qui  fit  le 
doctrine  qu'il  soutint  depuis  sur  voyage  des  Argonautes  (/)  ;  et 
cette  question  (£/).  Ruard  Acro-  un  autre  qui  était  fils  de  Neptune 
nius  fut  l'un  des  six  tenans  des  et  d'Agamède  (B) ,  fille  d'Auçeus 
réformés  contre  les  arminiens ,  (é')  î  et  un  autre  {h) ,  oui  était 
dans  la  femeuse  conférence  de  la  fi^»  d'Axeus  (C)  et  père  d'Astyo- 
Haye    en  161 1.  î^^'  dont  le  dieu  Mars  eut  deux 

'  fils  qui  commandèrent  au  siège 

s^^.p^^^'^t^n^^  Exerciut.    Je  Troie  les  troupes  d'Aspledon 
Orf)  toVoeiii  Polit.  £ccl«s.  iom.  /,  p.  lai.   et  d'Orchomène ,  villes  de  Béotie. 

ACTOR  (A)  et  le  nom  de  plu-      W  f  «„«J^^^^J-'.^}>«':«",:Î:  Sîjîï; 
sieurs  personnes  dans  l  histoire      (c)  Eusuih.  in  lUad./;  SchoUast.  Apol- 

fabulettse.  Cest  aimi  que  sW  ''«'(^'^^Z:  Pind.n  i«  Oly»p.  ix. 

lait  lun  des  compagnons  a  Her-      (e)  Koauih.  in  lUad.  //. 

cille  dans  la  guerre  des  Amazo-      (/;  Hygio.  cap.  xiv. 

nés  ,  qui ,  ayant  été  blessé ,  you-      ^j  '^^P-  «X;  Ut.  n-.  Pa««n.  ., 

lut  «'en  retourner  chez  lui ,   et  Booticis. 
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Un  autre  Actor  ,  fils  de  Pkorbas,  ou ,  selon  qoelqnes-ims,  de  Molione  et 

bâtit  une  ville  dans  FÉlide ,  son  ^^  Nf  Ptune.  Homère  les  crovait  fils  de 

^  ,     ,  ,          „      ••  j  ce  Dieu;  car  il  ajoute  qu  ils  aaraicDt 

pays  natal ,  à  laquelle   il  donna  ^^  taës ,  si  Neptune  leur  père  ne  ftt 

Te  nom  d'Hjrmine  y  qui  était  c^  Tenu  à  leur  secours  dans  la  mél<fe ,  en 

lui  de  sa  mère  (i).   Augias  ,  roi  ^^  couvrant  d'un  brouillard  ëpaii; 

d'Élide  y  qui ,  selon  quelques-uns,  eî/m  a^t  iravif  êù^tt^umv  *£? •^;t9««  « 

était  son  frère  (Ar),  et  dont  les  'E»«r6xVfouicr«a.(rt,»*xw4*f»f/ïiTo^- 

étables  nettoyées  parHfrrcule  ont  j^^.  ^'^/^Lr  iaû  domyums  n^ku^u, 

rait  tant  de  bruit ,  l'associa  lui  et  £*  ^"'S^  «rrpuu  frvdssmt  uaos  emUgiM 
ses  deux  fils  à  son  royaume  (/)• 

Ses  deux  fils  se  nommaient  Eu-  ,  (C)  Qmetox«^/id'^x««.]  Homère 

^         ^    r>^    ^           ^        ».'  le  nomme  Azeus  : 

rytus  et  Gteatus,  et  poétique-  ^                               ^ 

ment  Molionides ,  à  cause  que  ^''^Z^l^)!'^'''^''         a*to^X«- 

leur  mëre  s'appelait    Molione. 

Voyez  rarlicle  Holionides.  En>  ,J^:ï±liV^^Zi:^,l^''^^lZ 

^    «^  .,                       .                     . ,  teuraucrana^(rmo<o^fci<m,qniacru 

fin ,  il  y  a  eu  un  Actor  panm  les  que  FAclor,  dont  Homère  parle  ici,  est 

Aurunces  ,  qu'on  nous  a  désigné  le  grand-pére  de  Patrode.  C'est  à  auoi 

comme  un  brave  de  la  première  Homère  ne  songeait  point.  Il  parle  d'un 

Tolée  ^D*^  Actor  Béotien,  petit'Ulsd xreinus,  et 

ICC  \u).  arrière-petil-filsdcClymcmis.Méririac 

(/)  Pansaa.  AA.  K^  pag.  \IA.  cite  pour  cette  filiation  EustathiusfBT 

fj)  ApoModor.  Biblioihec»  Ub.  Il ,  pag.  ]e  U».  Uyre  de  l'Iliade ,  et  Pausanias  in 

i38 .  edit.  Saùnurknsu.  BœoticU  ;  mais  Pausanias  donne  Qy- 

(0  Pau«n.  /lA.  r .  pag,  148.  ^^^^^3  ^^^^  çrand-çère  â  Actor ,  et 

/A\    ^/f'FT/nD-i  u  M     ••        u  non  pas  pour  bisaïeul  (4). 

(A)  ACTOR.^  M.  Moren  a  chan-  m^  ^  ACTOR  .  .  . .  im'on  whu 

gë  sans  raison  ce  mot  en  celui  d  Acto-  ^  ^,^^  ^^,„^  ^  braue  dt  U  pn- 

nus  :  mais  cette  faute  est  légère ,  en  ^i^„  ^^/^^c]  C'est  VirgUe  qui  nous 

comparaison  de  celle  où  il  tombe  peu  y^  ai„gi  aëpeint.  Voici  oommc  il  s'en 

de  lignes  après ,  lorsqu  il  prouve  par  exprimedans  le  XH».  lirre  de  l'Enéide  : 
cet  paroles, 

_       ^  .    .       .,  ^  ....  Vaiidam  vi  eornpU  luutAm^ 

QumfuUJelonim€wmmagno*empm-A€hMé,  j,g,^  Jmmnci  spotimm,  ^mms,ml^  Uwmm- 

qu'Ovide ,  dont  il  les  cite  ,  a  parlé  d'un  Fodflraru  :  Nune ,  S  nunquhmfrmtma  *•- 

Actorius.  Gomment  n'a-t-il  point  vu  _«•<»' 

3u'il  n'est  point  question  en  cet  en* 
roit  d'un  nomme  qui  8]appelât  Acto- 
rius .  ou  Acloridcs  ;  mais  de  Patrocle , 

que  les  poètes,  quand  la  versification  <">  fdr^\\\u'\it'n''  "'  '*** 

le  demande,  ont  accoutumé  de  dési-  >^  Epî^  dOykit\>a#'.  44. 

gner  par  le  nom  patronymique  AetO'  (4)  PauMo. ,  lik.  IX ,  pag.  Ui. 

rides ,  qui  veut  dire  issu  d^ Actor  ?  (5)  ^•'S''-  -«^"wd. ,  Ub.  XII  ,¥m.^h  4*f . 

M^fr^ir/c;^^:;:^;]  ACTUARros  (A).  méà^. 

sur  la  CLVIl  fable  d'Hygin ,  prétend  grec,  dont  on  a  plusieurs  ouvra- 

que  le  scoliaste  d'Homère  veut  que  ges(B).  Ambroise  Léon  de  Noie  9 

cet  Actor  soit  fils  de  Neptune  et  de  quj  ^n  ^  traduit  quelques-uns  , 

versdu  11*,  livre  de  Tlliade ,  £ait  men-  louanges ,  avoue  qu  il  n  a  pu  de- 

tion  de  deux  frères ,   qu'il  nomme  couvrir  quel  homme  c'était  9  m 

•AxTOf/oiM  Moxiof •,  Actorionas  MoUo-  ^^^\\^  ^tait  sa  patrie  (a).  Pierre 

nos.  Son  scoliaste  dit  la-dessus  quil  '-                           ^ 

faut  entendre  par  ces  mots ,  Cteatus  («j  Apud  Geto«tom ,  DiUaoUieca  foUo  ' 

«t  Eury  tus ,  fils  d' Actor  et  de  Molione,  pertb. 


Basta  meo* ,  numc  Umpus  adast  :  U  hmutùmu 
T0  Tumi  nunc  dextra  gtrit (5) 
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Gastellaii,  dans  la  Vie  des  illus-  Medioameraomm  eompositione  ;  Rucl 

très  Médecins ,  et  Wolfgang  Jus-  îî^^^î*  5?^??^  •  M^odimedendi, 

.            j          1      r^         1     •      j_  /«Art  fV,  traduits  par  UcnnMathisiOf, 

tas,    dans  la   Chronologie   des  de  Bruges,  et  imp^iméi  à  Venise,  Ta^ 

Médecins,  avouent  la  même  cho-  i554  (§)• 

se  (d).    M.   Moreau  ,  dans   son  (C)  Qu'U a t^cuenuiron l'ont too."] 

Traite  delà  Saignée  durant  la  Mdu  Cançe  n'ose  le  placer  sous  IW 

1         r  '             -A        >•!        '  pu^c  cl  Alexis  (o) ,  encore  que  son  li- 

pleuresie ,  croit  qu  il  a  vécu  en-  Ç,^  j^  Jiffeaibm  spint^  animalis , 

Viron  1  an  1 1 00  (C).  soit  dëdié  à  J.  Racendyles,  et  que  Nicë- 

(A)  roxes  MTckUnti.,  dans  son  Uoda-  *«»'  »«  >*/"  II  ^c  PHistoire  J'Alcxis 

BiM  reBoVatos,  pag.  6.  nombr.  5 ,  pane  d  un  Racendjtes.  U 

approuve  ce  que  Lambécius  a  décide 


puisque 

Jean  Zacbarie  (a)  •  Vossius ,  qui  a  pris  nuscrit  de  l'un  de  ses  livres,  qui  est  à  la 

oe  dernier  parti ,  au  chapitre  XIll  de  bibliothèque  de  Tempereur ,  il  y  a  un 

son  livre  Je  Philoiophid,  parle  peu  titre  qui  montre  qu'il  est  dëdië  a  Apo- 

2 près,  d'un  Jean  Actuarius  «qui  vivait  cauchus.  Or ,  on  sait  qu'Apocauchus  a 

n  temps  de  Constantin  Ducas  (3)  ,  vécu  sons  cet  Andronic.  M.  du  Cange 

comme  on  l'infère  de  ce  qu'il  avait  a  observé  qu' Actuarius  raconte ,  au 

me  s<Bar ,  sur  laquelle  Michel  Psellus  commencement  de  sa  Méthode  des  Ke- 

oompoaa  une  Monodie.  S'il  se  trouvait  mèdes  ,  qu'il  fut  envoyé'  par  l'empe- 

rce  Jean  Actuarius  ne  diff<hràt  pas  reur  son  mattre  aux  Scythes  hyperoo- 

miëdecin  dont  il  s'agit  ici ,  Vossius  réens.    VoiU  M.  Moreau  un  peu  ëloi- 

aorait  eu  tort  de  les  distinguer,  et  de  emS  de  son  compte  ;  car  Andronic  le 

ne  pas  donner  an  médecin  le  nom  de  Vieil  ne  commença  son  empire  qu'en 

Jean  :  mab,  par  la  remarque  ^C) ,  il  l'an  ia83 ,  et  ne  mourut  qu  en  i  j32. 

n'est  guère  apparent  qu'ils  soient  la  ,-*  «  _.,.         .  , .  ._. ^ 

même  personne.  Au  reste,  M.  du  Can-  6,  7.             i 

ge  fiait  voir  que  le  titre  d* actuarius  (6;  //  tnund  ^mmù  il  «b  mieux  fait  de  fcx- 

maivue  une  dignité  particulière  ,  af-  ^p^[^^^"  ^'*"''  »  ^*"  commenfa  à  régner 

k^xie  aux  médecins  à  la  cour  de  Con-  "(î/î^^-  «*•  BW. .  c«àr.  Uh.  ri,  p.  .»8. 

stantÎQople;  et  il  avoue  qu  il  ignore 

Ja  raison  de  tout  cela,  après  toutes  ACUN  A  (a)  (Christophle  de)  Je- 

les  recberçhei  du  père  Poussioes.  il  3^^^^  espagnol ,  natif  de  Burgos  , 

avoae  aussi ,  qu  il  ne  sait  point  si  no-  ^      j  '^  ^1    o     •  *».i  1»         iP 

tn  Actoarios,  qu'il  nomme  Jean  fils  entra  dans  la  bocieté  1  an  ibi2  , 


«le  Zacèarie ,  possédait  cette  digni-   âge  de  quinze  ans.    Après  avoir 
té  (4)*  donné  quelques  années  à  l'étude, 

^—  travailla 


3  volumes  in-8*.  Ib  ont  été  aussi  im-  professeur  en  théologie  morale. 

prim^  séparément  plus  d'une  fou.  f,  ^^j^j  ^^  Espagne  l'an  i64o , 

Les  principaux  sont , oe ./lcf<oiii6ii5 et  ^          ...             f  ^                    ^  «' 

^JfmcUbuê  spiritOê  mnimalU  ejuêque  «^  rendit  compte  au  roi  son  mal- 

IfuMritione^  libri  II;  de  UrinUylibri  tre  de  la  commission  qu'il  avait 

f^ll ,  traduits  premièrement  en  latin  reçue  d'examiner  la  rivière  des 

par  Ambroise  Léon,  et  imprimés  à  Amazones.  Il  publia  l'année  sui- 

Vemse,  lan  iSio,  et  puis  revus  et  ^        l   »*  1  •  j                 1  *• 

oriMb  de  notes  par  Jacques  GoupU  5  de  vante  ,   à  Madrid  ,  une  relation 

de  cette  rivière.   Il  fut  envoyé  à 


w  ;  in  Liildraio  renorato.  Rome  eu  qualité  de  procureur  de 

9)  Ocmcr,  Bibliotfa.  Heiu»  Epilonaloni.  ,  ^  ^ 

3)  Il  commença  a  régner  Van  loSg.  («)  On  prononce  A 

4)  Dm  CMg«  ,  GiMMr.  Grac.  pmg.  46.  gt»ols  écrasent  Acnûa 


% 
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sa  province,  et  ayant  passe  en  du  Vatican.  M.  de  GomberviUe 

Espagne,  honoré  du  titre   de  est  l'auteur  de  cette  version  fran- 

qualificateur  de  rinouisition  ,  il  ç^se  :  on  ne  l'a  publiée  qu'aprci 

s'en  retourna  auK  Indes  occiden-  sa  mort,  et  Tony  a  joint  uiie 

taies.  Il  était  à  Lima  lorsque  le  longue  dissertation  qui   mérite 

P.  Sotuel,  dont  j'ai  tiré  ce  qu'on  d'être  lue.   La  relation  le  mérite 

vient  de  lire  ,  publiait  i  Rome ,  aussi  beaucoup.  Ceux  qui  nel'au- 

l'an   1675 ,   la  Bibliothèque  des  ront  pas  en  pourront   prendre 

auteurs  Jésuites.  La  relation  de  quelque  teinture  dans  le  Journal 

notre  Acuna  est  intitulée,  T^ue^H)  de  Paris  (e) ,  dans  celui  de  Leip- 

Descubrimiento  del  gran  Rio  de  sick  (/)  et    dans   l'histoire    de 

Ifis  Amazonas.  L'auteur  fut  dix  M.  Chevreau  {g), 

mois  de  suite  sur  cette  rivière  ,  , ,  ^            ,  ^-,, 

et  eut  ordre  de  s  mstruire  exacte-  (A  p«^.  3a3 ,  ann.  1683. 

ment  de  tout  ce  qui   le  pourrait  &)  CUevreju,  Hbt.  du  Monde,  tam.  /#^, 

mettre  en  étot  de  faire  savoir  au  '^-  "''  '  ^"-  *  '""• 

roi  les  moyens  d'en  rendre  la  na-  (A)  Au  mms  Je  février  1639.]  r«- 

vigation   aisée    et    avantageuse,  voue  franchement  que  je  n'ai  pas  la 

Pour  cet  effet,  on  le  fit  embar-  «la«onaupèreChri.tophledeAcjifia 

,      A\„«-       /»N               Tfc-  (i).  Ainsi  je  prends  cette  date  dans 

quer   à    Quito    {b)   avec  Pierre  k  Chevreau,  et  je  la  préfère  au  moi» 

Texeira  ,  qui  avait  remonté  cette  de  janvier ,  marque  dans  le  journal 

rivière  jusque-lÀ ,  et  qu'on  fut  ^^  Leipsick ,  parce  que  la  faute  que 

bien  aise  de  renvoyer.  L'embar-  *?  iniprimeura  de  ce  journal  ont  lai»- 

.      ^  i* .      "^          •     j    i*'  se  slisser  a  la  page  précédente ,  me 

quement   se  fit   au  mois  de  fe-  donne  quelque  sujet  <fe  me  défier,  le 

vner   io3q  (A).   Ils  n  arrivèrent  vois  dans  la  page  3a|  de  ce  journal 

à  Para  qu'au  mois  de  décembre  ^^  1^  gouverneur  du  Brésil  fît  remon* 

suivant.    On  croit  que  les  révo-  ^^  *?  "^,*'«  ^VL  A°««)nes  à  Pierre 

,    . .         j     n  ^       1           -  n       ^  Texeira ,  lan   i63q ,  et  que  Texeura 

lutions  de  Portugal,  qui  firent  „e.pnt  arriver  à  V"ito  qu'*»  l>«it 

perdreaux  Espagnols  tout  le  Bré-  d'un  an  (a).  Il  ne  se  remban|ua  donc 

sil ,  et  la  colonie  de  Para  à  l'em-  point  à  Quito  au  mois  de  janvier  1639, 

bouchure  de  la  rivière  des  Ama-  ^"^^  ^«^  Tassurç  dans  la  page  SaS. 

i»         .                   9  M.  Chevreau  est  plus  croyable  quand 

zones  ,  furent  cause  qu  on  sup-  y  a^b^e  que  Pieii^e  Texei^  partit  au 

pnma  la  relation  de  ce  jesmte  mois  d'octobre  1 63^,  et  rendit  compte 

(c)  :  on  craignit  que,  ne  pouvant  d®  ^^  voyage  au  vicc-roi  du  Pérou  (3) 

plus  servir  aux  Espagnols,  elle  ne  ^'«"  *^^  '  ««^  septembre  (4).  M.  Cbe- 

5\«.  j»  '11          X  «      ^-1             T>  VTcau  ne  nomme  pas  bien  lauteurd* 

fût  d  aiUeurs  tres-utiIe  auxPor-  la  relation,  puisqu'il  l'appeUe  Chris - 

tugais.  Les  exemplaires  en  devin-  tofe  à^AUuna, 

rent extrêmement  rares:  de  sorte      /  \  »      j      • .  j.«   «         •»    .«^ 

que  ceux  qui  ont  publié  à  Paris  ^"^  «'<»"'  «**"»  nïcoU»  Aotooio ,  4fue  les  Ew- 

/  rv  1                •         i?              •        j             1  •  gnols  ne  nutUrU  point  ttapostropk»  tnin  Var- 

{d)  la  version  française  de  ce  ll-  ticleàe  et  un  nom  proprejui  commence  pmr^/te 

vre ,  ont  débité  qu'il  n'en  restait   *'*'-J^!w  , ^.,  ,  ^i 

,      '                               *       f        \    *      t  w  -"^^  «nuxil.  Lips.  ann.  ioB3. 

plus  aucun,  excepte   celui     dont  O)  n  s'appeUik  U  eomu  dm  CfUnckon. 

le  traducteur    s'eW   servi,  et  ^  W  ch..r...,Hi.u>i«d.Mo«d«.i^./i^, 
peut-être  celui  de  la  bibliothèque 

(A)  Cest  une  uiUé  du  Pérou.  ^^  '    ^"^  d'HécatOmnC  {a)  , 

(c)  Voyez  la  prtface  de  la  traduction  et  soBur  d'Artémise ,   reine   de 

yrançaise. 

ift)  En  1683,  in- 13.  »  Strab. ,  m.  XIF,  pag.  453. 
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Carie  y  épousa  son  propre  frère  lui  avait  autrefois  donne  oe  plus 
Idriée ,  et  régna  avec  lui  dans  la  excellens  cuisiniers ,  en  lui  ap* 
Carie ,  après  la  mort  d' Artémise ,  prenant  que  ypoar  dîner  auee  ap' 
qui  ne  survécut  que  deux  ans  à  péiïtjjljallaitselei^ermatînetse 
Mausole  son  mari  {b).  Idriée  ré-  promener j  et  que^  pour  faire  un 
gna  sept  ans  (A) ,  et  mourut  de  souper  d^icieuxy  il  fallait  faire 
maladie ,  sans  laisser  postérité.  Sa  un  sobre  dîner  (f). 
veuve^ayant  régné  environ  quatre  (j)  piut.  in  AUwodr..  pag,  677. 
ans,  fut  chassée  du  trône  par  Pexo- 

dare  son  cadet  (c),  qui ,  pour  se   ^(^)  ^^^.  ^i^'^•*!Pl,T^l  ru*' 
.    ^      .    ,       I,       *     ;.*       t  I     DiodoredeSicilequireaitri).  M.Che- 
malIltenlrdanslusu^patlon,sal-  ^,„^  qui  a  converti  les  années  en 

lia  avec  un  seigneur  persan  nom->   mois  (a) ,  aurait  eu  peut-être  plus  de 

mé  Orontobate ,  auquel  il  donna    raison  d^aHonger  le  terme  qu  il  n'en 

sa  fille  en  mariage  (B)..Elle  avait  »  «"  ^«  raccourcir;  car  Idriëe  était 

4j              ^'i-      j'*.A  encore  vtvant  lorsque  Isocrate  fil  sa 

nom  Ada,  conune  Iaremedetr6-  philippiane.  Or,  si  Ton  en  croit  Her- 

née,  et  avait  pour  mère  AphneïSy  mippus  (3),  il  la  fit  peu  avant  sa 

fille  de  Synnesis ,  roi  de  Cappa-  inort  et  peu  avant  la  mort  de  Philip- 

docc.    Orontobate  succéda  à  son  pe  :  il  faudrait  donc  qu'Idriée  eût  vécu 

,                «11  lusqu  a  la  ito*.  olympiade,  puisqul- 

beau-père  dans  le  ropraume,  au  ^j^crate  monrut  peu  de  jours  après  la 

bout  de  six  ans  ,  et  défendit  Ha—  bataille  de  Cbéronée ,  qui  se  donna 

Ucarnasse  contre  Alexandre  (d).  l'«n  »  de  la  iio«.  olympiade,  deux 

Les  révolutions  qui  arrivèrent  en  f.°»  ««"îe^ent  avant  la  mort  de  PM- 

,,   ^  ^        t»          ri      «  hppe.  Comme  donc  le  rèene  dldnee 

ce   temns-ja  furent  favorables  à  ^V  commence  qu'enviroS  l'an  3  de 

Ada;  elle  implora  la  protection  107^.  olympiade  (car  f  ai  montré  dan» 
de  ce  conquérant  contre  Tusur-   les  remarques  de  Tarticle  d'ABTàinsE, 

patetir,  Im  livra  la  ville  d'Alinde,  q°«  ff»  ™»"  ^«"»«'«  '  auquel  elle 
*^ .    r     -^  1    11        ^  1    •  survécut  deux  ans ,  ne  mourut  qu  a  la 

qui  était  encore  à  elle ,  et  Im  pro-   £„  ae  la  io6».) ,  on  n'a  pas  assez  des 

mit  de  travailler  à  le  rendre  ma!*  sept  années  que  Diodore  lui  donne. 

tredeplusieur8autres(e).Alexan-  Je  crois  néanmoins   sa  chronologie 

dre  lui, fit  un  très^n  accueil ,  glT^tT-'^f^ t^/»  ÏŒi^^^^ 

et  la   rétablit   dans  sa  première  ^^^j^^  a  ^da  et  celui  de  Pexodare , 

autorité  sur  toute  la  Cane,  lors-  qui  ont  duré,  Tun  quatre  ans  et  Tau- 

qu'il  eut  subjugué  la  ville  d'Ha-  trc8ix,et  qui  ont  précédé  l'expédition 

licamasse.  Elle  crut  lui  pouvoir  "^'^pfZL  sa  JilU  en  mariage.  :i 
marquer  sa  graUtude  en  lui  en-  m.  ^e  Valois  a  cru  que  Philippe ,  roi 
voyai^^  toutes  sortes  de  rafrai—  de  Macédoine  ,  demanda  cette  même 
chissemens,  confitures,  pâtisse-   fiUe  de  Pexodare  pour  Aridéo  son  frè- 

- A^  JiÂ\:^^*^     o«-^   l4Mi    re ,  et  il  a  cité  Plularque  (4).  Cet  his- 

""^i^Z!?^-    -^    J  'tn^i!!    toriennenousappiSidpwsilafiUe 

peut 
u'elle 
T  '  ~  *J^-     --.«  .^»»^^»4>.,«.      était  Tatnée  (5)^  car  on 'sait  d'ailleur» 
qacLeonidas,  son  gouverneur  ,    q„>Orontobate,  ayant  épousé  une  fille 

i6)  Diodor.  Sied..  /«6.  ^/. J^'^'  *  ^        (,)  oioaor.  Sic»l..  Ub.  XFl. 
't^I^'^^^f!r\'^,rf^  '^'^'  (/)  Cbrrre.«.  Hbtnire  d.  Monde,  iom,  IV. 

(jd)  Arriao .  lib.  /.  P^  Voye*  U  tommain  d»  cêtu  jETanMf  m#. 

(«>  Dio^'  Skol.,  lib,  XTIJ;  Strab.  lib.        (4)  Valeni  Not«  in  lUrpocrat.  pag.  99. 
XX/^.  (5;  Plat-  in  Alesaadr.jMiy.  669. 
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de  Pexodarc  nommée  Ada,  se  crut  Le  même  Dieu  qui  avait  produit 

Sr."juVe-«»cM.  rvabû  ^l  ^^am  le  plaça  ^s  un  hLn  jar- 

semble  Irès-bicn  fondé  î  mais  il  n'a  *?  (^)  >  **  P^^^  *«  mettre  eneUt 

pas  eu  raison  de  dire  que  Philippe  re-  d'imposer  un  nom  aux  animaux , 

chercha  cette  alliance  pour  Aridéçson  il  les  fit  venir  vers  lui ,  puis  il  fit 

irere  :  ce  fut  rexodare  oui  la  recher-  «.      i.  i    *  t»^  t 

cha ,  'et  qui  envoya  pouT^ceiJJet  un  ^°?/^  f  f  1^^  ^°  profond  som- 

ambassadeur  à  Philippe.  D'autre  côté,  °^^"  ^*  '?>  ^^  ^^^  c6^  (B)  >  de 

Aridée  n'était  point  le  frère ,  mais  le  laquelle  il   forma   une  femme, 

fils  de  Philippe.  Phitarque  le  dit  ex-  Adam  reconnut  que  cette  femme 

pressement.  Il  ajoute  une  chose  au  il  A*^'ê.        j  -    r    •     j 

n'est  pas  inutile  âe  savoir  pour  m?eux  ^^^  ^'  ^  ^^f  ^^  '  ^  ^^"^  ^^  *^ 

connaître  les  obliquités  des  cours.  Les  ^nair ,   et   vécut    avec  elle    sans 

amis    d'Alexandre    l'alarmèrent  sur  qu'ils  eussent   honte  de  se    voir 

les  propositions  de  l'ambassadeur  de  nus.  Il  y  avait  dans  le  jardin  un 

Pexodare  :  ils  lui  mirent  dans  la  tête  ^^u^  j;:^»  r\'        i        '       •*  j  ' 

nue  Philippe  ne  voulait  avancer  An-  f  *^^  °^^^  ^^«^  ^^"^  *^*'^  ^«- 

dée  par  un  gros  mariage  qu'afin  de  le  f^^^^du  de  manger ,  à  peine  de  la 

mettre  plus  en  état  de  succéder  au  vie.  Cependant  la  femme,  séduite 

^•^/""^'^i^rû"^'*  l  ^"^  ''*;?P''*  P*r  ^n  serpent  (b) ,  ne  laissa  pas 
ce  coup ,  dépêcha  un  homme  à  Pexo-    5>  *  \  V  j  *T 

dare ,  afin  de  lui  représenter  qu'il  de-  ^  V^  manger  ,  et  de  persuader  il 
vait  plutôt  jeter  les  yeux  sur  Alexan-  Adam  d'en  manger  aussi.  Des 
dre  que  sur  Aridée  ,  qui  était  bâtard    lors  ils  s'aperçurent  qu'ils  étaient 

nnCTr  t"i"'^*''  ?^ ^^""^^  «'^  C^)  >  «t  se  firent  des  ceintu- 
point   sur   le   choix:   mais  Phihppe      ^  j      /•     -n        j      ^ 

ayant  eu  vent  de  ce  raanéfe  censura  ^^  ®^^  ^^  femlles  de  figuier 
vivement  Alexandre ,  et  lui  dit  qu'il  cousues  ensemble.  Dieu  vint  leur 
serait  bien  lâche  et  bien  indigne  de    prononcer  la  peine  dont  il  vou* 

fille  d'un  clrî«n  la.^^f'S?*"^'  ^^  **  ^^'^  P»^^^^  leuVcrime,  les  chassa 
une  d  un  Lanen  ,  vassal  d'un  pnnce    j      ^   j-         .^  i         /.^  j       i.  » -^ 

barbare.  En  même  temps  U  exik  tous  ^^  jardm,  et  leur  fit  des  habits 
les  confîdens  de  son  fiU ,  et  écrivit  ^^  peau.  Adam  donna  le  nom 
aux  Corinthiens  de  lui  enroyer  pieds   d'Eve  à  sa  fiemme  ,  et  consomma 

avaCTDêlhéTnr'^^.*^"!^^^^  «^«  mariage.   Il  devint  nère  de 

avait  dépêché  en  Cane.  C était  un  co-    r^-       .  ji7,    .       .       •    jf  c  *i. 

médien  nommé  Thessalus.  ^*°  ^  ^  ^^*^*  »  «*  P*^*  de  Seth , 

et  de  plusieurs  autres  fils  et  filles 
ADAM  *y  tige  et  përe  de  tout  dont  on  ne  sait  pas  le  nom  ,  et  il 
le  genre  humain,  fut  produit  mourut  à  l'âge  de  neuf  cent  tren- 
immédiatement  de  Dieu,  le  sixiè-  te  ans  (c).  Voilà  tout  ce  que  nous 
me  jour  de  la  création.  Son  corps  savons  de  certain  sur  son  chapî- 
ayant  été  formé  de  la  poudre  de  tre.  Une  infinité  d'autres  choses 
la  terre  (A) ,  Dieu  lui  souffla  aux  Que  l'on  a  dites  de  lui  sont  ou  très- 
narines  respiration  de  vie ,  c'est-  fausses  ou  très-incertaines  :  il  est 
à-dire  qu'il  l'anima  et  qu'il  en  fit  vrai  qu'on  peut  juger  de  quelques- 
ce  composé  qu'on  appelle  hom-  unes  qu'elles  ne  sont  point  con- 
me ,  cj^ui  comprend  un  corps  or-  traires  à  ranal(M;ie  de  la  foi ,  ni  à 
ganise  et  une  âme  raisonnable,  la  probabilité.  Je  mets  en  céder- 

•  Joljr  approuve  le  lexte  de  cet  article  /  («)  Oh  tappelle  ordinairement  le  PanuRs 

mais  il  en  blâme  les  remarques .  terrestre  et  le  jardin  d'Édên. 

Chaufepié  indique  les  légendes  orientales  {b)  Touchant  ce  serpent ,  t^orea  les  remar- 

tomme  contenant  un  grand  nombre  de  cir-  çues  de  Particle  ÈvE 
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nier  rang  ce  que  l'on  dit  de  ^  cre  (M) ,  etc.  ;  mais  gardon»-nous 

vaste  science  (D)  :  nom  ne  lisons   bien  d'avoir  sur  l'iâaire  de  son 

rien  dans  la  Genèse  qui  ne  soit  salut  les  incertitudes  de  Vaîbhé 

moins  propre    à  nous   donner   Rupert  (g)  j  et  encore  plus  de  le 

cette  idée  qu'à  nous  en  éloigner,    croire    condamné  aux  flammes 

Néanmoins  il  pourrait  être  qu'A-  infernales,  comme  faisaient  les 

dam  sortit  des  mains  de  son  créa-  Tatianites  (A).  Rien  ne  nous  obli- 

tear  avec  les  sciences  infuses ,  et   ge  d'adopter  le  sentiment  d'Ori- 

qa*il  ne  les  perdit  point  par  son   gêne  ,  de  saint   Augustin  ,    de 

péché,  non  plus  que  les  mauvais  saint  Athanase,  et  de  plusieurs 

anges  ne  sont  pas  devenus  moins   autres  ,  qu'Adam  fut  des  pre— 

savans  depuis  leur  chute,  et  que   miers  parmi  ceux  qui  ressuscite- 

les  crimes  des  gens  doctes  ne  leur   rent  avec  Jésus  *  Christ  (i)  :  en— 

font  pas  perdre  les  sciences  qu'ils   core  moins  est-on  oblieé  de  croire 

possédaient.  On  peut  mettre  «n-  que  sa  repen tance  l^urait  fait 

core  au  ranç  des  choses  proba—  mourir  de  tristesse  si  Dieu  ne  lui 

bles  ce  que  disent  quelques-uns   avait  envoyé  l'anffe  Raziel  pour 

touchant  la  beauté  d'Adam  (Ë)  ;    le  consoler  (k).    Mais  la  raison 

mais  il  est  tout-à-fait  faux  qu'il   veut  que  nous  croyions  que  sa 

ait  été  créé  avec  les  deux  sexes   foi  et  ses  prières  lui  firent  trou- 

(F).  C'est  avoir  bronché  lourde-  ver  miséricorde ,  et  qu'il  fit  une 

ment  sur  les  paroles  de  l'Écri—  belle  mort ,  sans  que  pour  cela  il 

tore  {d)y  que  de  s'être  imaginé   faille  s'imaginer  qu'il  harangua 

une  semblsible  rêverie.  Les  rêvé-  ses  enfans  avant  que  de  rendre 

lations  d'Antoinette  Bourignon   l'âme,  et  qu'il  leur  recommanda 

(G)  seraient  alléguées  mal  à  pro-  nommément  d'honorer  leur  më- 

pos  pour  confirmer  cette  fausse   re ,  et  de  l'enterrer  auprès  de  lui. 

glose.   Autant  vaudrait-il  em-  On  se  donne  trop  de  liberté  quand 

ployer  à  cet  usage  les  narrations  on  forge  de  telles  harangues  di- 

romanesques  de  Jacques  Sadeur   rectes  (N).  Nous  avons  rapporté 

(H).  Il  n'est  pas  plus  vrai  qu'A-  ailleurs  (l)  ce  qui  se  dit  de  la  du<« 

dam  ait  été  produit  avec  la  cir-   rée  de  son  état  d'innocence. 

concision  (e) ,  et  que ,  comme  cela  ^         ^^^^^  ^  ^^^  ^  ^^, 

rat  déplut ,  il  ait  commis  la  faute   cap.  xxxr. 

de  ceux  dont  saint  Paul  a  fait  „.(*)  ^P/P^-  '^vîî;^'  ^"^•"  » 
mention  dans  1  une  de  ses  epitres  (,3  jpud  Comal.  à  Lapida  in  Genêt.,  cap. 
(/).   Rani^eons  aussi  parmi  les   ^  »  •«•  5.  ^  . ,  . 

contes  ce  que  1  on  a  dit  de  sa  tadle     g  \  j^  Heidegger.  Hi.tor.  Patriarch.  lom.  1 , 

Srantesque  (I) ,  et  de  ses  livres  pof.  160. 
.   ),  et  de  son  sépulcre  (L),  et  ^Jfi^^  ^  ""'^'^  ^^>  *  ^''^^ 

d'un  arbre  planté  sur  ce  sépul- 

(A)  De  U  poudre  de  la  terre.  "]  Pho- 

(tf)  Dieu  daitc  créa  l'homme  à  ion  image ,  fiiis  ,  si  Ton  eo  croit  le  P^re  Garasse 

•'  ^f^  à  C image  de  Dieu ,  il  les  créa  mâU  (  i  )  ,  à  rapporté  aoe  les  Egyptiens  di- 

tifemgih.  Généra,  chap.  I ,  ••.  27.  saîent  que  la  Saptence  pondit  un  œuf 

(e)  Uts  Juifs  rassurent.  VqjeM  Bartolocci,  ^la^g  /e    paradis  terrestre ,  doit,  nos 

BiU.  RaU>ia.,  lom./, /)<i^.  291.  premiers  pères  sortirent  comme  une 

(/)  I'«.  EpttreaaxCoriBikiMt,cA0p.  ^/Z, 

V.  18.  (1)  Ganwsc,  Dorir.  eunente  ,  pag.  s3>. 
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paire  de  poulets.  Je  ne  i>ei»e  pas  que   croire  an  peuple  qu^Adam  et  Èye  fu- 
Phûtius  ait  dit  cela ,  et  je  serais  fort    rent  aveugles  jusqu^a  ce  quHls  eureot 
trompe  si  ce  n^est  point  une  para-  transgresse     le     fîommandeinent     de 
phrase  trop  licencieuse  de  ce  je'suite ,  Dieu  :  IVeque  enim  cœci  créait  trant , 
forgée  sur  ce   que  Photius  rapporte   ut imperitumifulgusopinatur (6  .Saint 
touchant  un  certain  homme  marin  ,  Augustin  re'fute  solidement  celte  faus- 
nommé   Od,   que    quelques-uns  fai-  sete  en  divers  endroits  de  ses  écrits 
saient  issu  f  »  toû  ^^oa-ovoToc/''no«  (a),  (7)  ,  et  dit  que  celte  ouverture   des 
c'est-à-dire ,  selon  le  P.  Garasse ,  en  yeux  de  nos  premiers  pères  consista 
un  autre  livre  (5) ,  de  la  race  du  pre-  eu  ce  quHIs  s^apercurent  de  certains 
mier  de  tous  les  hommes  qui  s'appelait  mouvemens corporels  qu'ils  ignoraient 
Œuf;  ou,  selon  le  P.   Schottus,  è  auparavant,  et  qui  leur  donnèrent  de 
primp  parente  "Sïw-  Il  y  aurait  mille  la  honte  :  Exstiiit  in  motu  coruoris 
recherches  à  faire  sur  Toeuf  qui  servit,  quœdam  impudens  novitas  ,  unaè  es- 
selon  la  doctrine  des  ancien^ ,  à  la  gé-  set  indecens  nuditas,  et  Jecit  attentas , 
nération  des  choses  lorsque  le  chaos  reddiditque  conjusos  {S) . 
fut  débrouillé.   Nous  en  toucherons  (D)  Ceque  tonditde  sauasUscien- 
çnielques  particularités  sous  le  mot  ce.  ]  M.  Morcri  ne  se  contente  pas  d'as- 
ARiMAinos.  surer  en  général  qu'Adam  ai*ait  une 
(B)  Et  lui  6ta  une  côte,  ]  Un  auteur  parfaite  connaissance  des  sciences  et 
moderne  (4),   voulant  montrer  aux  surtout  de  t astrologie  ,  ifonc  il  apprit 
catholiques  romains  qu'ils  ont  tort  de  plusieurs  beaux  secrets  à  »es  en/ans  ^ 
se  croire  plus  habiles  que  les  protes-  il  ajoute   que  Josephe  dit   qu*^iiiùtm 
tans ,  leur  reproche  entre  autres  bé^  grai*a  sur  deux  diverses  tables  des  ob- 
vues  celle  d'un  prédicateur  (5)  .  qui  seruations  qu' il auait faites  sur  le  cours 
dit  qu'Adam  avait  été  formé  de  l'une  des  astres.  J'ai  cherché  cela  dans  io- 
des côtes  d'Eve.   H  rapportait  qu'un  sephe  5  piais  j'y  ai  seulement  trouvé 
philosophe,  ayant   proposé  ces  trois  que  les  descendans  de  Seth  ,  ûls  d'A- 
questions   à    Théodore  ,  disciple  de  dam,  inventèrent  l'astrologie,  et  qu'ils 
saint  Pacôme  :    Quel   fwnme  n'est  firent  graver  leurs  inventions  sur  nn 
point  né  ,maU  est  mort?  Quel  honane  pUicr  de  brique  et  sur  un  pilier  de 
est  né  y  mais  rf  est  point  mort?  Quel  pierre,    afin  de  les  préserver  de  la 
homme  est  né  et  mort,  mais  non  pas  destruction  générale,  qui,  selon  les 
pour*?  eut  pour  réponse  que  les  trois  prédictions   d'Adam,  devait  arriver 
personnes  en  question  étaient  Adam  ,  une  fois  par  le  feu  et  une  fois  par  le 
Enoch  et  la  femme  de   Lolh.  Adam  déluee  (9).    Quand  on  est  capable  de 
n'est  point  né,  ajout*  le  prédicateur ,  falsifier  de  la  sorte  un  auteur  qu'on 
ear  Ù  a  été  formé  de  l'une  des  côtes  cite ,  on  ne  regarde  pas  assez  pr^  aa 
d'Eye,   Son  sermon  a  été  imprimé  à  texte  de  ses  témoins  pour  ne  leur  rien 
Vienne  en  Autriche  l'an  i654  ,  avec  faire  dire  que  ce  qu'ils  déposent.  Ainsi 
l'approbation  du  sous-doyen  des  pro-  je  ne  m'étonne  nullement  que  M.  Mo- 
fesseurs  en  théoloçie ,  qui  éUit  alors  le  réri  attribue  à  notre  premier  père  d V 


ni  contre  les  bonnes  mœurs  5  preuve  nom  des  bêles.  Ceux  qui  infèrent  de 
du.pcu  d'attention  avec  quoi  les  çcn-  cette  imposition  de  noms  qu'Adam 
seurs  des  livres  examinent  certains  était  un  grand  philosophe ,  ne  raison- 
manuscrits,  nent  pas  assez  oien  pour  mériter  d'é* 
(C)  lU  s'aperçurent  qu'ils  étaient  tre  réfutés.  Pour  revenir  à  la  vaste 
nus.  3  L'Ecriture  dit  que  leurs  yeux  science  qu'on  attribue  à  Adam ,  je  dû 
furent  ouverts.  Cette  expression  fit 

(,)  Phtio.  .X  H«U.dio.  BibUoth.  pas.  .583,  jr^]/"^'^-  ^•^''**"-  ^* ^^'  ^^  •  •^" 


(4)  Daniel  Franco.,  Di«iaU.  de  Indicib.  Li-  ,^.'  J'/!?/  Locnt.onnm  .n  Gène..  ««"    o;  „ 

b         Drt^ibit   Epi$t.  dedicat,  "*•  "  **•  Peecal.  Ment,  et  RemiM.  cap.  XXI f. 

^5)  ffomnu  Yïortnûn  Scbiuins,  clerc  r/guUer  W  fd.  do  Cifil.  Dm ,  lib.  XI F,  cap.  XVli. 

dt  Saint-Pauf^  el  DamabiU.  (9)  Joseph.  Anti^t.  Ub.  /,  tap.  IL 
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que ,  selon  Topimoii  eiNiiaiane  (lo) ,  il  les  consulte  sur  sa  création ,  Dieu  leur 

siTsit  plus  de  choses ,  dès  le  premier  répliqua  que  Thomme  était  plus  habile 

jour  de  sa  Tie ,  qu'aucun  homme  nVn  qu'eux ,  et  pour  les  en  convaincre ,  il 

peut  apprendre  par  une  longue  expé-  leur  présenta  toutes  sortes  d^antmaux 

rience.   Il  n'y  avait  guère  que  Tave-  et  leur  en  demanda  le  nom  :  ils  ne  su- 


Caj«        ,    . 

dérober  "la  parfaite  connaissance  des  interrofé  quel  serait  son  nom  et  quel 

astres  et  des  élémens,  en  a  été  fort  était  celui  de  Dieu  ,  il  répondit  tout- 

censaré.    Ouelques-uns  ajant    voulu  à-fait  bien ,  et  donna  â  Dieu  le  nom  de 

mettre  en  dispute  si  Salomon  ne  doit  Jehovah.  Selon  ces  mêmes  rabbins  , 

point  être  excepté  de  la  thèse  gêné-  voici  le  sens  ou'il  faut  donner  à  cet 

raie  qui  met  les  lumières  d'Adam  au-  aphorisme  de  leurs  docteurs,  la  taille 

dessus  des  lumières  dè^bus  les  autres  d'Adam  s'étendait  d'unbout  du  monde 

mortels  y  ont  été  condamnés  à  recon-  a  l'autre;  c'est  qu'il  connaissait  tou- 

naître  qu'Adam  était  plus  habile  que  tes  choses  (i4)* 

Salomon.  Il  est  vrai  que  Pinédo  en  (E)  Touchant  la  beauté  dAdam.  3 
excepte  la  politique  \  mais  on  n'a  poiut  Si  Ton  s'était  contenté  de  dire  qu'il 
d'égard  â  son  sentiment  particulier  ;  était  bel  homme  et  bien  fait,  on  xrau- 
on  prononce  que  l'entendement  spé-  rait  rien  dit  qui  ne  fût  probable  ; 
cuJatif  du  premier  homme  était  imbu  mais  on  a  donné  sur  cette  matière 
de  toutes  les  connaissances  philoso-  dans  les  gaietés  de  la  rhétorique  et  de 
pbiques  et  mathématiques  dont  le  la  poétique  ,  et  même  dans  la  vision, 
genre  humain  est  naturellement  ca-  On  a  débité  que  Dieu ,  voulant  créer 
pable  y  et  ciue  son  entendement  pra-  l'homme ,  se  revêtit  d'un  corps  hu- 
tique  possédait  une  prudence  cunsom-  main  parfaitement  beau ,  et  qu  il  for- 
mée à  l'égard  de  tout  ce  aue  l'homme  ma  sur  ce  modèle  le  corps  d'Adam, 
doit  faire  ,  soit  en  particulier  >  soit  en  Par  là  ,  Dieu  a  pu  dire  à  l'égard  du 
public  ;  et  outre  cela  toutes  les  scien-  corps ,  qu'il  a  fait  l'homme  à  son  ima- 
ces  morales  et  tous  les  arts  libéraux  ,  ge.  On  ajoute  que  cette  apparition  de 
la  rhétorique,  la  poésie  ,  la  peinture ,  Dieu  sous  la  forme  humaine  fut  le  pre- 
la  sculpture ,  l'agriculture ,  l'écri-  mier  prélude  de  l'incarnation  :  c'est'à- 
ture  7  etc.  Chacun  sait  les  louanges  dire  que  la  seconde  personne  de  la 
qui  ont  été  versées  à  pleines  mains  sur  Trinité  se  revêtit  des  apparences  de 
U  mémoire  d'Aristote ,  comme  si  l'on  la  même  nature  qu'il  devait  un  jour 
s'était  étudié  à  renvier  les  uns  sur  les  prendre ,  jusqu'à  la  chair  et  aux  os  ; 
autres.  On  avait  déjà  épuisé  toutes  et  que ,  sons  l'apparence  du  plus  bel 
les  idées  et  toutes  les  comparaisons  ,  homme  qui  ait  jamais  été,  il  travailla 
lorsqu'un  bon  charbvnx ,  voulant  es-  à  la  production  d'Adam  ,  lec^uel  il  fît 
calader  un  superlatif  auquel  on  n'eût  une  copie  de  ce  grand  et  divm  origi- 
point  encore  porté  la  vue  ,  soutint  nal  de  neauté  dont  il  s'était  revêtu  : 
oue  la  science  d'Aristote  était  aussi  Hane  speciem  diuinamaue  pulchritu- 
etendue  que  celle  d'Adam  (ii).  Quel-  dinem  elementissimus  Jormosistimus^ 
ques  rabbins  se  sont  contentés  d'é^-  gue  assttmens  ,  quam  erat  post  multa 
1er  y  en  fait  de  science,  le  premier  tempora  uique  ad  earnem  et  otsa  as- 
homme  m  Moïse  et  à  S^omon  (la)  ;  sumpturus  ,  ereabat  kominem ,  lar- 
mais  quelques  autres  ont  soutenu  qu'il  giens  ei  speciem  hanc  tantam  ,  ipse 
surpassait  en  cela  les  anges,  et  en  ont  primas    archetypus  ,    speciosusimus 


quelque  sorte  de  mépris  lorsque  Dieu  tam  qualemue  credas  fuisse  primi  ho- 

minis  illius  uenustateni  ?  quantum  in 

C.o>  y9jte%  SalifBi  Amulium  tom,  I ,  pmg.  oredecus  ,  quas  gratias  insedisse{i6)? 

(**y  Urari  ^e^aiM.  Il  vivait  au  eommtncf  (i4)  Ibid. ,  pag.  56. 

ment  du  Xf  •.  siicU.  (,5^  Eagubin.  in  Cotmopttil  ,  apud  Salirni. 

(i  9)  ^pud  RivÎBi  Serp«9t.  Mdacl. ,  pag.  5o.  Aoual. ,  tom.  I .  pag.  106. 

(•3>  Jèid.pof,  49,  56,  57.  (t6>  Id.  ihid. 
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Car  enfin  ,  cette  foime  dont  le  Verbe  dait  la  pareille  arec  sa  main  drinte. 
se  rerâtit  ^tait  semblable  à  la  forme  Chacun  était  animé ,  chacun  tomba 
qui  fut  Tue  par  saint  Pierre  sur  le  dans  un  profond  assoupissement  lors* 
Thabor ,  et  par  Moïse  sur  le  mont  oue  Dieu  youlut  former  Et e ,  c^est-à- 
Sinaï ,  et  à  celle  que  Moïse  et  Ëlie  fi-  dire  la  séparer  du  corps  mâle.  11  ne 
rent  paraître  le  jour  de  la  transfigu-  faut  qiie  savoir  lire  TÉcrilnre  pour  ré- 
ration. Mais  ce  qu^il  j  a  de  plus  mer-  futer  pleinement  toutes  ces  yisions. 
yeilleuz  ,  c'est  qu'Adam  voyait  lui-  Avant  que  de  passera  d'autres  choses, 
même  son  propre  ouvrier ,  et  la  ma-  je  dirai  un  mot  de  ces  androojnes , 
nière  dont  son  corps  était  formé  par  dont  Platon  a  parlé  assez  ampiemeiit 
les  belles  mains  de  son  auteur  :  Ciun  (aa).  C'étaient  des  corps  hermaphro- 
fingeretur  homo  manus  ilia*  divina$  dites  â  quatre  bras  et  â  quatre  jambes, 
aspexU  amUfrosios^fue  uultus  illos ,  put-  et  à  deux  visaces  sur  un  seul  cou,  tonr- 
cherrima  brachia  corpus  suumjingen-  nés  l'un  vers  l'autre.  Cette  duplicité 
tia  ,  singulosque  artus  dueentia  (17).  de  membres  leur  donnait  beaacoi^ 
C'est  un  fort  habile  homme  qui  a  de  force ,  et  par  là  beaucoup  d'inso- 
débité  toutes  ces  visions  (16),  et  il  lence  ;  ils  ne  songeaient  pas  A  moins 
ne  manque  point  de  gens  qui  en  ap-  qu'à  faire  la  cuerre  aux  Dieux.  On  dé- 
prouvent  une  partie  pour  le  moins,  libéra  dans  le  ciel  sur  la  manière  de 
(¥)  Il  est  faux  qu'il  ait  été  er^at^e  les  mettre  à  la  raison  ,  et  l'avb  de 
les  deux  sexes,  ]  Un  grand  nombre  de  Jupiter  pasèa ,  qui  était  ciu'il  les  fal- 


regardaient  des  lieux  directement  op-    philosophe.  Mais  il  fallut  fisire  des 


que  de  diviser  ce  corps  en  deux: celui  ceux  qui  parlent  de  ces  androgjrnes 
où  était  le  sexe  masculin  fut  Adam  ;  de  Platon ,  ne  rapportent  pas  pour 
celui  où  était  le  sexe  féminin  fut  Eve.  Tordinaire  la  chose  telle  qu'elle  est 
Manassé-Ben-Israël,  le  plus  habile  rab-  Us  loi  font  dire  qu'au  commencement 
bin  qui  ait  vécu  dans  le  XVn^.  siède ,    les  hommes  araient  cette  nature-U  ; 

B  de  quelques-uns  ) 

avait  aussi  mMine 

des  femeUes. 

la  nation  judaïque.  Pavait  ài^à  soute-  Vojez  les  remaraues  de  l'article  Sa&- 
nu  (31)  >  si  l^on  en  croit  le  même  té-  macis.  L'auteur  a'un  livre  intitulé  le 
moin.  Ëugubin  ne  s'en  est  éloigné  qu'A  Ifout^eau  f^ionnain  de  Rotterdem 
l'égard  de  la  situation  des  deux  corps;  (a3)  assqre  que ,  selon  les  rabbins , 
car  il  prétend  qu'ils  étaient  collés  en-  Adam  et  Eve,  avant  leur  péché,  étaient 
semble  par  les  c6tés.,  et  qu'ils  se  res-  tous  deux  hermaphrodites  (34)*  Je  ne 
semblaient  en  tout,  hormis  le  sexe.  Le  «ache  que  lui  qui  attribue  cette  o^ 
corps  mâle  était  à  la  droite  et  embras-  nion  aux  rabbins, 
sait  l'autre  par  le  cou  avec  sa  main  (0)  Les  Rét^élations  iArOioinM» 
gauche  ,  pendant  que  l'autre  lui  ren-  Bowrignon*  3  Les  livres  de  cette  dé- 
fi )  id  'h' à  moiselle  font  foi  qu'elle  a  en  des  ten- 


Uv.  d«  CoaTcrieiMii»  Jnd«b.  des  deux  sexes  et  la  vertu  de  produire 

(si )//i Bforcb Ncbockim, p0Lt. s,  tmp.  XXX\  8on  semblable  saus  le  concours  d'une 

i^iMi  Heidegger.  Hist.  Palriarrh. ,  fom.  /,  pa§. 

138.  M.ai$  notez  y  comme  m'en  m  meertiM..  Vaa  (««)  PUlo  in   CoBTÎrid  ,  png.   it85,   ediu 

Pale ,  ^ue  M.  Heidegger  ne  rapparie  pas  fidèle'  Franeof. ,  ann.  1603. 

meni  l'opinion  f  ue  BlanM»é-b«n-IirDtl  el  M«MM-  («3  )  Imprimé  tan  s686. 

nidc«  ont  approwtét  le  plus.  («4)  No«t.  Vîmob  do  KoUerdUa,  pm§.  3C 
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fiHDme  ,  et  que  le  besoin  qae  chaque 
•exe  a  présentement  de  s'unir  à  Tautre 
poar  la  moltiplicalion  est  une  suite 
des  cbaogemens  que  le  pëchë  fit  au 
corps  bamain.  Les  hommes ,  dit-elle, 
(i5)  erojrent  ttatfoir  esté  créez  de  Dieu 
comme  ils  se  iroupent  h  présent ,  quoi- 
que cela  ne  soit  véritable ,  puis  que  le 
péché  a  défiguré  en  eux  tœuvre  de 
Dieu  :  et ,  au  lieu  d* homme  qu'ils  do' 
foient  estre ,  ils  sont  deuenus   des 
monstres  dans  la  nature  dit^ise»  en  deux 
texts  imparfaiU ,  impuissans  à  pro' 
éûrt  leurs  semblables  seuls  ,  conune 
te  produisent  les  arbres  et  les  plantes , 
fùence  point  ont  plus  de  perfection 
fie  les  hommes  ou  les  femmes ,  inca- 
pables de  produire  seuls ,  ains  par 
conjonction  d^un  autre  ,  et  auee  dou' 
leurs  et  misères.  On  explique  dans  un 
tatre  ouTrage  (a6}  le  dëtau  de  tout  ce 
mTstère  selon  qu'il  fut  rëvëlë  de  Dieu 
ils  demoiselle  Bourignon.  Elle  crut 
joir  en  extase  comment  Adam  était 
uit  avant  le  péché  ,  et  comment  il 
ptNiTsit  produire  tout  seul  d'autres 
nommes,  fiien  plus  ,  elle  crut  appren- 
dre qu'il  arait  mis  en  pratique  cette 
lare  fecondité  par  la  production  de  la 
Btture  humaine  de  Jâus-Christ.  Quoi- 
<pie  le  passage  soit  un  peu  long  ,  je 
ne  laisse  pas  de  le  rapporter  tout  en- 
tien  afin  qu'on  découvre  mieux  l'é-' 
tmoe  des  écaremens  dont  notre  es- 
prit est  capable. 
«  Dieu  lui  représenta  dans  l'esprit , 
sans  l'entremise  des  jeux  corporels 
qui  auroient  esté  accablez  sous  le 
poids  d'une  si  fprande  gloire,  la 
wauté  du  premier  monde  ,  et  la 
manière   dont  il   l'aToit    tiré   du 
chaos  :  tout  estoit  brillant ,  trans- 
puvnt,  raronnant  de  lumière  et  de 
gloire  inefuible.  Il  lui  fit  paroistrede 
lamesme  manière  spirituelle  Adam, 
W  premier  homme ,  dont  le  corps 
estoit  plus  pur  et  plus  transparent 
qoe  le  cristal ,  tout  léger  et  Tolant, 
pour  ainsi  dire  :  dans  lequel ,  et  au 
travers  duquel ,  on  yojoit  des  vais- 
seanz  et  des  ruisseaux  de  lumière 
qui  pénétroit  du  dedans  en  dehors 
par  tous  ses  pores  ,  des  vaisseaux 
qui  rooloient  dans  eux  des  liqueurs 

(>5)  Préfaet  du  U»r0  intUmLd  ^  U  NosTeao 
Ccl  ei  la  iTooveUe  Terre  ,  imprima  a  Anutef 
dmm  m  1679. 

(16)  Yie  contionie  âê  nadviBoiieU*  Donri- 
!■«• ,  pmg.  ?i5. 


»  de  toutes  sortes  et  de  toutes  cou* 
»  leurs ,  très  -  rires  et  toutes   dia- 
»  fanes  ,  non  -  seulement  d'eau  ,  de 
y»  lait ,  mais  de  feu ,  d'air  et  d'au- 
»  très.  Ses  mouremens  rendoient  des 
»  harmonies   admirables  :   tout   lui 
»  obéissoit  ^  rien  ne  lui  résistoit  et 
»  ne  pouvoit  lui  nuire.  Il  estoit  de 
»  stature  plus  grande  que  les  hom- 
s  mes  d'à  présent  ;  les  cheveux  courts , 
»  annelez,  tirans  sur  le  noir,  la  lèvre 
»  de  dessus  couverte  d'un  petit  poil  : 
»  et ,  au  lieu  des  parties  bestiales  que 
»  l'on  ne  nomme  pas  ,  il  estoit  lait 
»  comme  seront  rétablis  nos  corps 
»  dans  la^  yie  étemelle ,  et  que  je  ne 
»  sais  si  je  dois  dire.  Il  avoit  dans 
»  cette  région  la  structure  d'un  nés 
»  de  mesme  forme  que  celui  du  visage  ; 
»  et  c'estoit  là  une  source  d'odeurs  et 
1»  de  parfums  admirables  :  de  U  de* 
»  voient  aussi  sortir  les  hommes  dont 
»  il  avoit  tous  les  principes  dans  soi  j 
»  car  il  y  avoit  dans  son  rentre  un 
»  vaisseau   où    naissoient  de   petits 
i>  œufs ,  et  un  autre  vaisseau  plein  de 
»  liqueur   oui  rendoit  ces  oeufs  fé- 
»  conds.  £t  lorsque  l'homme  s'échauf- 
»  foit  dans  l'amour  de  son  Dieu ,  le 
»  désir  où  il  estoit  qu'il  y  eust  d'au- 
»  très  créatures  que  lui ,  pour  louer , 
»  pour  aimer  et  pour  adorer  cette 
B  grande  Majesté  ,  faisoit  répandre 
»  par  le  feu  de  l'amour  de  Dieu  cette 
»  liqueur  sur  un  ou  plusieurs  de  ces 
y»  œu£iavecdes  délices  inconcevables: 
9  et  cet  œuf  rendu  fécond  sortoitquel- 
»  que  temps  après  par  ce  canal  hors 
»  de  l'homme  en  forme  d'œuf ,  et  ve- 
»  noit  peu  après  a  éclore  un  homme 
»  parfait.  C'est  ainsi  que  dans  la  vie 
»  étemelle  il  y  aura  une  génération 
»  sainte  et  sans  fin  ,  bien  autre  que 
»  celle  que  le  péché  a  introduite  par 
»  le  moyen  die  la  femme ,    laquelle 
»  Dieu  forma  de  l'homme  en  tirant 
>»  hors  des  flancs  d'Adam  ce  riscère 
»  qui  contenoit  les  œufs  que  la  femme 
»  possède ,  et  desquels  les  hommes 
»  naissent  encore  è  présent  dans  elle , 
»  conformément  aux  nouvelles  décou- 
»  vertes  de  l'anatomie.  Le  premier 
»  homme  qu'Adam  produisit  par  lui 
»  seul  en  son  estât  glorieux,  fut  choisi 
»  de  Dieu  pour  estre  le  trône  de  la  di- 
»  vinité  ,  1  organe  et  l'instrument  par 
M  lequel  Dieu  voulait  se  communi- 
»  quer  éternellement  avec  les  hom<^ 
»  mes.  C'est  là  Jésus-Cbkist  ,  le  prc* 


2o4  ADAM. 

»  micr  ne  uni  à  la  nature  humaine ,  les  Tiennent  â  la  gorge  ?  l^iegabatpn' 

»  Dieu  et  homme  tout  ensemble  (27).»  mot  parentes  ante  lapsum  habuisse 

Je  voudrais  que  Fauteur  du  Pfouueau.  partes  generationihominit  necessarias, 

FisionnairedeRotterdamn^e^iUSAva'  posUh  accessisse  ut  strumam  gtatMtri 

suite  ,  comme  il  a  fait  d'une  manière  (3a).   Ma  seconde  réflexion  est  que 

trop  enjouëe ,  les  visions  de  cette  fille ,  cette  femme  attribue  â  l^us-Chrisi 

et  celles  du  ministre  au'il  attaque.  On  ne  d'Adam  toutes  les  apparitions  de 

pouvait  tourner  en  riaicule  ce  dernier  Dieu  desquelles  le  Vieux  Testament 

sur  ses  imaginations  du  mariage  d'A-  a  parle  ,  et  qu'elle  croit  que  quand  il 

dam  et  d'Eve  ,  sans  égayer  si  fort  ce  voulut  se  ret^estir  de  la  corruption  de 

sujet  nostre  chair  et  de  nostre  sang  dans  les 

Jejoins  à  cela  deux  petites  réflexions  entrailles  de  la  sainte  Vierge,   ii  ^ 

seulement.  L'une  est ,  qu'Antoinette  renferma  son  corps ,  soit  enle  rédui- 

Bourignon  n'a  pas  dû  croire  qu'elle  tant  à  la  petitesse  qu'il  avoil  lors  de 

ressusciterait  ;  car ,  selon  ses  princi-  *<»  première  conception  ou  naissance , 

Ses  y  la  matière  crasse,  qui  a  été  jointe  soit  d'une  autre  manière  ineonce^ahU 
epuis  le  péché  au  coi'ps  de  l'homme ,  a  nostre  raison  grossière  (S3). 
et  qui  pourit  dans  le  tombeau  ,  ne  Ces  deux  réflexions ,  qui  suffisaient 
ressuscitera  point  (a8) ,  et  la  résur-  dans  la  première  édition  de  cet  ou- 
i^ction  n'est  autre  chose  que  le  réta-  vrage  ,  ne  suffisent  pas  dans  la  se- 
blissement  de  l'homme  dans  son  état  conde  j  car  il  s'est  trouvé  des  gens  si 
d'innocence  :  état  où ,  selon  les  belles  bourrus ,  qu'ils  ont  dit  que  mon  arti- 
révélations  de  cette  Antoinette ,  il  n'y  de  d'AoAM  contenait  des  obscénités 
avait  point  de  femmes.  On  condamna  insupportables.  Il  faut  leur  répondre 
autrelois  (39)  à  Paris  un  hérétique  qu'ils  font  trop  les  délicats  et  les  scru- 
nommé  Amaulri ,  qui  soutenait  entre  puleux ,  et  qu'ils  ignorent  les  droits 
autres  erreurs  ,  qu'a  la  fin  du  monde ,  de  l'histoire.  Ceux  qui  font  la  vie  d'un 
les  deux  sexes  seront  réunis  ensemble  méchant  homme ,  peuvent  et  doivent 
dans  une  même  personne ,  et  que  cette  représenter  en  général  les  dérèglemens 
réunion  oyait  commencé  en  Jésus-  de  son  impudicité  ;  et ,  quelque  choix 
Christ  ;  et  que  si  l'homme  était  de-  qu'ils  fassent  des  termes  ,  ils  rappor- 
meure  dans  l'état  oit  Dieu  l'avait  prO'  teront  toujoun  nécessairement  des 
duit ,  il  n'y  aurait  eu  nuUe  distinction  choses  impures  et  qui  salissent  l'ima* 
de  sexes  (3o].  Faber  d'Étaples  a  cru  ginatton.  Cela  est  inévitable.  Tout  ce 
que,  dans  l'état  d'innocence,  Adam  qu'ils  peuvent  éviter,  c'est  le  détail 
aurait  engendré  de  lui-même  son  sem-  et  les  phrases  trop  grossières.  Or,  c'est 
blable  ,  sans  l'aide  d'aucune  femme  ce  que  j'ai  évité,  aux  oui  font  This- 
(3i).  La  Bouri|;non  n'a  donc  pas  été  toire  des  sectes  dont  les  dogmes  on  les 
la  première  qui  ait  enseigné  ces  cho-  actions  ont  été  impures ,  se  trouvent 
SCS  ;  mais  elle  y  a  mis  beaucoup  du  dans  la  même  nécessité.  Les  plus 
sien  ,  comme  vous  diriez  cette  perpé-  grands  scrupules  de  style  ne  pour- 
tiielle  propagation  ,  qui  se  fera ,  dit-  ront  jamais  empêcher  qu'ils  ne  pré- 
elle ,  dans  le  paradis  ,  de  la  manière  sentent  des  images  sales  et  obsoéaes 
que  les  hommes  auraient  multiplié  à  leurs  lecteurs,  ue  qui  me  justifie  ici 
sur  la  terre  s'ils  avaient  conservé  leur  en  particulier ,  est  que  je  rapporte  des 
innocence.  Que  dirai-je  de  Paracelse ,  absurdités  qui  sont  contenues  dass  on 
qui  croyait  <]ue  les  parties  nécessaires  livre  ^ui  se  vend  publiquement.  Outre 
a  la  génération  ne  se  trouvaient  point  cela ,  j'ai  pour  moi  l'exemple  des  an- 
dans  nos  premiers  pères  avant  qu'ils  ciens  pères  qui  ont  inséré  dans  leurs 
péchassent  \  mais  qu'après  qu'ils  eu-  ouvrages  les  plus  afiîreuses  impuretés 
rent  péché  y  elles  sortirent  comme  une  des  hérétiques, 
excroissance  ou  comme  les  écrouel-       (g)  £^  narrations  romanesmuu  de 


i 


S";)  Là  mtmt.  Jacquts Sadeur,'}C'*est  une  prétendue 

98)  Pr/face  du  Novtmu  Cirl.  relation  de  certains  peuples  henna- 


(ig)  Au  comm»nc0mént  du  XIII*.  siide. 

Ho»  Prateoli  Elcncb.  Han^et.  voc« Alnuriciu t  #•  »  ■»          •                 jw      •          j«  dl:l....^ 

e<  Defentio  Rel.tioo»  de  Aot.  Burign.  in  Aet.  .Q»)  P«nicel.M ,  -pnii  Vomwiii,  de  VhAm- 

erudit.  Lipsienii.  iaaerUe ,  pae.  i5o.  P"'*  »  ''V-  '-*.  /»«f  •  7'- 

(3i)  Jpud  Corocl.  •  Lapide  in  Gcnei. ,  cap.  (33)  Vit  cootioaée  de  MU.  Boongoov ,  pmg. 

Il  y     V.    »4.  3l7- 
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• 

Phrodites  ât  la  Terre  Australe.  Vojez  dis-je ,  du  neuvième  jour  entrant  au 

article  de  Sadbub.  dixième ,  gui  est  à  l'Auer ,  toutes  leê 

(I)  De  sa  tmilie  gigantesque,  ]  Phi-  trois  caravanes  montent  au-dessus  de 

loa  a  cru  qa'Adam  surpassait  tous  les  cette  montagne  ,  au  sommet  de  la- 

autres  hommes ,  et  quant  an  corps  et  quelle  (  qui  est  fort  bas  ,  comme  de 

aaanl  â  Tâme  (3{)  j  mais  les  Thalmo-  ces  monts  de  terre  oui  se  trouvent  seuls 

distes  Tont  infiniment  plus  loin  :  ils  as-  au  ntilieu  des  plaines  )    ils  croient 

surent  qu' A<Lim  s^ëtendait  depuis  Tun  qu'Eue  avait  la  tête  appuyée  lorsque 

des  bouts  du  monde  jusqu'à  Tantre  Adam  la  connut  la  première  fois  ,  et 

qaandDieulefomia;qu  après  qu'il  eut  qu'elle  avait  ses  deux  genoux  bien 

p^hë,  Dieu  appesantit  sa  main  sur  lui  loin  dans  le  bas  de  la  plaine  sur  deux 

et  lui  réduisit  la  taille  à  la  mesure  de  autres ,  distans  l'un  de  l'autre  de  deux 

cent  aunes  (35).  Quelques-uns  disent  portées  de  mousquet ,  à  chaque  endroit 

que  Dieu  fit  cela  â  la  requête  des  An-  desquels  on  a  fait  mettre  une  colonne  y 

ri  qui  araient  peur  de  ce  géant  j  mais  entre  lesquelles  il  faut ,  pour  être  bon 

supposent  que  Dieu  laissa  au  pre-  Agi ,  c'est^a-^ire  pèlerin  ,  passer  en- 

mier  nomme  la  hauteur  de  neuf  cents  aUantet  eh  revenant  4b  la  montagne , 

coudées.  Voyez  le  premier  volume  de  au  sommet  de  laquelle  est  une  mosquée 

la  Bibliothèque  rabbinique  du  père  qui  est  faite  comme  une  niche  oit  il  ne 

Bartolocci  ,  à  la  page  65  et  â  la  66.  peut  entrer  que  sept  ou  huit  personnes 

Barcepha  fait   mention  de  quelques  (4o).  Je  vois  au'on  cite  un  Jean  Lucidus 

auteurs  qui  disaient  que  le  paradis  ter^  nui  a  cm  qn  Adam  était  le  plus  grand 

restre  était  séparé  de  notre  monde  par  ae  tous  les  géans  (4i)>  et  qu  il  Fa  you- 

rOcéao  ;  et  qu'Adam  ,  chassé  de  ce  lu  prouver  par  ces  paroles  de  TÉcri- 

paradis ,  traversa  la  mer  à  pied  pour  ture  selon  la  Vulgate ,  nomen  Hebron 

venir  dans  notre  monde  ,  et  qu  il  la  ante  vocabatur  Cariaih-Arbe  :  Adam 

trouva  partout  guéable  ,  tant  sa  taille  maximus  ibi  inter  Enacim  situs  est 

était  énorme  (36).   Voilà  justement  (4a) •  Saint  Jérôme  s'imagine ,  en  ver- 

rOrion  ou  le  Polyphéme  des  poètes  :  tu  de  ce  passage  ,  au' Adam  a  été  en- 

n»«-  .^«»»  />>;««  **rré  à  Hebron  (43).  Hais  on  lui  montre 

Ckm  pédws  imtedu  mudu  pw  maxima  Ntrn  que  m  1  hébreXi  ni  la  version  des  sep  - 

Sutgrm  vimm  scindent ,  hmmtn  smpernninH  ûnte ne  disent  quoi  que  Ce  Soit  qui  COU- 

.  .  .  .  "^il2L  cmm  monté  ndemus  ?»"**  A^*"?  ®"  <ÎHClque  tombeau  (44). 

ImmmùuMrpéeudt»  vutU  s»  moU  mo¥0num  *-»  versiou  de  Genève  porte  :  Le  nom 

Pmautrtm  Polrpkemmm,  H  tiuora  noui  pe-  de  Uebron  cstoit  auparavant  Karjath- 

tentem  (58).  Arbah  .  lequel  Arbah  at»Ht~estéfort 

:  !  :  ;  :  .*  .*  G^^JiiH^'Jpéi'  m^r  *  Sraf^  ^V^ia^f'^X  ^*  Uanakins,  Il 

Jëm  mtadimm^  n«cMon Jlmcttu  liUtra  ardma  y  a  dans  lile  de  Ceilan une  montagne 

**»Jf**  (%)•  qu'on  nomme  le  pic  d'Adam ,  parce 


i^m  qui  ene,tduu,nte  d'un»  iuue,   g^„,  /4g.  o„  Jjjf  ,^i      -jj      ,  ,„^ 


«ou  :  MytAnAt  meda  comme  la  ,,u^  „^  gigantesque  ^e  ceUe  que 

aU  Meaiu.,  et  ^ aprètjr  auoir  fait  g„^  ^  jj^j,  ^  ^^  p,,  ,,  ,„^„„^,  j^ 

-**- '  i'Uercule jugea  de  la  taille  ^ 

^M     j  -  #     j           .                        .'  UCIV9  (46).  On  dit  aussi  qu'il  y 

attendre  les  deux  autres  earavanes  de  ^^  '                        ^        j 

Damas  et  de  Bagdet ,  qui  arrivaient  (4o)  Bfottcoo.  Voyage*,  pmn.  /,  pag.  379 , 

les  jours  stûvans  a  la  Mecque  ;  et  qu'é-  3?*  »  /'f^"  **•.  ^<»"-  „       .     « 

Um  t^uus,  le neuuiimc  de Udouùime  ,.«4.  /V^'^i*  Pc^SS^Jk^^T:-;  w! 

lune,  qui  Mf  Diel  Ueghe,  à  la  fin ,  iF.qumn.in, 

(4a)  àoiui ,  cap.  XIF^  r.  ult. 

r34)  1^i<o«  <ie  OpiGe.  Mundi.  Ul)  llïeron.  in  MatUi. ,  cap.  XXVIt. 

(35)  In  Lbro  Sanhcdr-m.  r44)  Percrio*  ia  Gcnm. ,  Ub.  IF",  tfumtt.  lit. 

{X)  In  TntcUia  de  Paradiao.  (45)  Ludovic  Komanus  Palriciiw  in  »ud  Na- 

(37)  Virgil.  Mmmà.,  lik.  X  ,  f/.  763.  ▼igat.  ap$ui  BiMrliMia,  iUattr.  Raiaarnm  ,  dt^ 

(38)  id.  tbid ,  Ub.  Ut ,  V».  655.  code  t. 

(39)  td.  ihd,  Uh.  tu ,  r/.  664.  (46)  A.  Gellia»,  Noct.  Att. ,  Ub.  /  ,  cap.  /. 
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cette  montagne  gadques  monumens  nière  opinion  est  mnUtmrt  per  la  pre" 

des  pleurs  qui  furent  versëi  sur  la  diea  ;  car  elle  est  beaucoup  plus  fë- 

mort  <l*Âbel;mais  d'autres  disent qu^ A*  conde  en  allusions ,  en  antithèses ,  en 

dam  et  Eve  pleurèrent  cette  mort  dans  moralités ,  et  en  toutes  sortes  de  belles 

une  cayeme  qui  est  en  Judëe ,  où  Ton  ligures  de  rhétorique  :  mais  une  sem- 

voit  leurs  lits  de  pierre  longs  de  trente  blable  raison  n'est  guère  propre  qu'à 

pieds  (47)*  servir  de  preuve  envers  ceux  qui  de- 

(K)  I/e  i€t  livra,  ]  Les  Juifs  pré-  manderaient  pourquoi  le  sentiment 

tendent  qu'Adam  fit  un  livre  sur  la  àe  saint  Jérôme  a  eu  moins  de  secta- 

Création  du  monde  ,  et  un  autre  sur  teurs  que  l'autre.  Concurrence  â  part, 

la  Divinité  (48).  Masîus  parle  du  pre-  qu'il  nous  suffise  de  savoir  que  les  pè- 

mier  (4q)  •  lin  auteur  mahométan  ,  res  ont  cru  fort  communément  que  le 


•es  livres  avec  ceux  de  Seth  et  avec  qui  a  été  appelée  Goleotha  ou  le  Cal- 

ceux  d'Édris  (5^.  Ce  dernier  nom  est  ▼«ire  :  c'est  celle  où  Jésus-Christ  fut 

celui  que  les  Arabes  donnent  à  Énodi.  crucifié.  Si  vous  demandez  comment 

Ils  disent  qu'Adam  avait  une  ving-  le  sépulcre  d'Adam  a  pu  résister  aux 

taine  de  livres  tombés  du  ciel  qui  eaux  du  déluge ,  et  comment  ses  os 


événemens  (5i).  Quelques  rabbins  at-  mystère  , 
tribuent  le  psaume  XCII  à  Adam ,  et 

il  se  trouve  des  manuscrits  où  le  ti-  ^^  ^^^  ''"***  ttc^pimmt  essé  ^^ 

tre  chaldaïque  de  ce  psaume  porte  ,  Bkpatitu!'  Chrùtus  t  pim  smnguimm  icrm  m- 

que  c'est  la  louange,  et  le  cantique  que  de$cu , 

le  premier  homme  récita  pour  le  jour  ^"'*'*ca1SL"'  ''*"*'*  '^''^  **"  '«H»"» 
du  sabbat  (52).  Le  bon  Éusèbe  Nie-  CommixiMs.stiUantUm^umfùm^hu^iiS^. 
remberg ,  la  crédulité  même ,  rappor- 
te deux  cantiques  qu'il  a  fidèlement  si ,  dis-je ,  vous  faites  cette  question, 
copiés  de  l^apocalvpse  du  bienheureux  Barccpfia  vous  aUéguera  un  docteur 
Amadeus  dans  la  bibliothèque  de  1  Es-  forteitimé  en  Svne  rSfiK  mii  a  dit 


^.«»..w.«  .w-  ^~  -  .--  —  ,  -^^-^  ^^,  ceores  aoni  u  oaiit  i  arcne  :  qu  u 

est  le  psaume  pémtenUel  que  lui  et  sa  transporU  avec  lui  dans  l'arche  les  os 

femme  récitèrent  après  leur  péché.  d'Adam  ;  qu'après  quHl  en  fut  sorti , 

(L)  De  son  êémdcre.  ]  Nous  avons  ji  \^^  partagea  k  ses  trois  fils  j  qu'il 

déjà  vu  que  mnt  Jérôme  s  est  imaginé  douna  le  crlne  à  Sem  ,  et  que  les  des- 

sans  nul  fondement  qu  Adam  avait  été  cendans  de  Sem,  s'étant  mis  en  posses- 

enterré  â  Hebron  j  mais  on  n'aurait  ,ion  de  la  Judée,  enterrèrent  ce  crâne 

pas  moins  de  droit  de  croire   cela  ^u  même  lieu  où  avait  été  le  tombeau 

avec  lui ,  que  de  penser  avec  tant  d'Adam. 

d'autres  qu'Adam  fut  enterré  sur  le  z^)  D'un  arbre  planté  sur  ce  sépml^ 

Calvaire  (54)-  J'avoue  que  cette  der-  ^^,  3  Cornélius  â  Lapide  dit  qœ  les 

(47)    Jpud  &ad.»ui.  OUonua   Tb«,lo,.  Hébreux  Content  que  Seth,  par  le 

pig.llfi.  commandement  d  un  ange  ,  mit  de 

(49)  Heid«u-  But.  P«tr. ,  lom.  / ,  ^ff •  48i.  U  semence  de  l'arbre  défendu  dans  la 

(49)  Vide  S«liaii.,  tam.  I ,  pmg-  aSo. 

(Soj   4pud  StaaMwK,  Philosoph.  Orieat. ,  ou  il  montre  que  mÎbI  Jérdme  mliM  aiofM  m 

m,  JII^  ettp.  m.  ^ehjues  endroits  P opinion  eommmno. 

(5i)  Hoiting.  Hiit.  Orient. ,  pag.  aa ,  ciosnte  (55)  Tcrtnlliani  Carm.  contra  Mardoa.  «  1*^- 

Lyicro  in  Polypmil  trinmph. ,  pag.  x^.  Il  ^  vs,  aoo. 

fSa)  Gaapar.  Scbottaa,  Techn.  C^notm.pag.  (56)  Dominns  Jacobos  OrrobaïU  («»«  M«»- 

55o.                                   -.-,,      ,     «  %tnu*)»SaiiaÉpkr0mymuiayêcua*iit*' nMtf 

(53)  Lib.   II,  cap,  XIII,  it  Orj.  aacne  m  été  ton  dùciple.  FornSêXim. hnutl. ,  0m.  I, 


Script,  apud  ScbotUm ,  ibid. ,  pag.  556.  pag,  9s6;  Comd.  a  LÀpidc  in  GantMA,  PM 

(54)  Vi^9%  Salian.  Ann. ,  l»m.  /,  pag.  *»5  ,     to». 
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bouche  d^Adam  êéji  enterre ,  et  que  les  autres  grands  auteurs  delà  Société 

de  là  sortit  un  arbre,  dont  la  croix  de  des  jésuites  jugeraient  de  cela  comme 

Jéius-Cbrist  fut  faite  ^  et  qu*il  était  j*enjuge. 
juste  que  le  mém»  bois  qui  avait  fait         .  ,^  .  ^,        ,  . ,.  ,   ,     , 

Îtécher  Adam  f(it  celui  sur  leauel       ADAM,  archidiacre  de  la  cham- 

ésns-Chnst  expiât  le  péché  d'Adam  hre  patriarcale,  et  supérieur  des 

(57).  Ce  jésuite  nous  renvoie  à  Pinédo  yeli^eux  de  la  Chaldee ,  fîit  en- 
qut  a  raconté  au  long  cette  fable.  "  «  n 

iUiê  que  veut-U  dire  par  les  hébreux  ?  W«  *  ^o°^«  *»  commencement 

U  entend  sans  doute  les  juifs.  Or  les  au  XVII*.  siëcle,  par  Elie,  pa- 

juifs  Gon? iennent-ils  crae  Jésus-Christ  triarche  oestorieii  de  Babvlone. 


ait  expié  le  péché  d'Aiam  par  le  sup-   q^  patriarche ,  ayant  fait 
plice  de  la  croix ,  auquel  leur  nation  '^  ,   ly      . 


exanu* 


sea  propres  pensées.  Celte  fable  ,  au  geniens  qu  ils  y  avaient  faits  ; 

reste  ,  a  été  rapportée  diversement  ;  mais  il  lui  donna  ordre  en  même 

car  on  trouve  dans  un  rabbin  qui  a  temps  d'y  corriger  ce  que  le  pape 

vécu  Wlemps  avant  Jésus-Chnst  y  trouverait  à  redire.  C'était  une 

et   dont  louvrage  est  intitulé  G€ue  •',         jiiyi/i*  n 

iUêeJédi  (58) ,  aue  les  anges  portèrent  ambassade  d  obédience  que  celle 

a  Aaam  dans  le  désert  une  branche  de  notre  Adam.    Ce  religieux  y 

de  Tarbre  de  vie ,  que  Seth  la  planta ,  ^tant  arrivé  à  Rome,  s'acqmtta  de 
et  quVUe  devint  un  arbre  dont  Moïse         commission  avec   le  plus  de 

se  semt  utilement:  car,  après  en  avoir  ^/-v"**f"«»  ^"  «'^   "=  !*•«»  "^ 

Uré  la  verge  qui  lui  servit  à  faire  Unt  «01»  V^  "  .P«|^-  /l  «vait  porté  avec 

de  prodiges  ,  il  en  tira  le  boii  qu*il  lui  un  écrit  oiiil  prétendait  allier 

jeta  dans  les  eaux  amères  pour  les  la  foi  des  Orientaux  avec  celle  de 

adoucir  .et  celui  ou  d  attacha  le  ser-  l'Église  romaine,  et  faire  voir  que 

dairam.   Quelques-uns  disent  ,^     ,.-.,  * , ,   T  ^ '""  H"'' 


T  «"q^'UBfi"o^7^r  '^'"^  ''  triarche,etçuis,parson  ordre 

an  oLndonybrseàeteUesharan^  à  tous  les  eveques  du  parti;  et  il 

gu^fj  C'est  au  père  Salian  que  j'en  ^J^^  «^«  «»  ^  «^^«r  ^  ^ler  de 

veux.  Non  content  de  la  harangue ,  il  ville  en  ville  pour  le  faire  ap~ 

a  fait  une  longue  épilaphe  pour  Adam,  prouver   à  ces   évéques.   Pierre 

épitaphea  pour  Abel ,  pour  Abraham ,  "»*  chargé  de  repondre  à  cet  ecnt. 

pour  Sara,  etc.  £n  vérité,  cela  n'est  La  réponse  approcha  plus  de  la 

nière  pardonnable  au'â  d^  auteura  dureté  que  de  la  condescendance  : 

ïraUëmpidi^d  une^^^  y  n'expliqua  rien  favorablement, 
qwci  ctjcsuisfortpersuadeqnelesSir-         .,  /„^.  i     w     ^  j 

iiiond8,leiPéUux,  lesHaidouin8,et  «t."  »""*  que  le  légat  du  pa- 
triarche se  soumit,  non-seule- 

^  (5-:)  Corodi.  k  Lâp-iat  la  GmeMm ,  cmp.  Il ,  ^^jj^  aux  dogmes  ,  mais  aussi 

(58)  #V««.  touchant  ce  rmhhin  et  ton  ommra-  aUX  expreSSÎOUS  de  Rome.    Il  Si— 

MLirn^m» ,  d«  «neo  Scrpcotc.  de  la  part  du  pape  ;  et ,  ne  se  con- 

(59)  rare.s.u«»ioii.Th«oiog   j.^.6oS.  tentant  pas  d'abjurer  toutes  les 

\u  erreurs  de  sa  nation ,  il  fit  des  li- 
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vres ,  et  les  adressa  k  ses  compa-  reste  de  Ne$torius ,  U  éiaU  ce  *^m- 

Iriotes  pour  leur  communiquer  *^  néce^^mre  q^on  JU  yoir  k  Rome 

,       ,       ^,              ...         .^          ^'  que  le  nestonamsme  était  une  t'enta" 

les  lumières  qu  il  avait  acqmses  J/^  ^^,^^  pui$qiAelU  auait  été  con- 

À  Rome.  Il  en  partit  après  un  se-  damnée  par  tÉglùe  dans  un  concile 

jour  de  trois  années ,  et  il  porta  général.  Il  ajoute  avec  les  mêmes  mé- 

à  son  patriarche  Élie  un  bref  n^S^tnens  que  quelques-uns  pnurraUia 

j     n     f  tr               •  ^  -^  a.         1  inférer  des  actes  même»  des  ancieas 

de  Paul  V  qui  rejetait  tous  les  cSnciles,  que  U  nestorianisme  n'en 

moyens    d'accommodement  que  qu'une  hérésie  de  nom,  et  que  si  IVeS' 

ce  patriarche  avait  proposés  ,  et  torius  et  saint  Cyrille  se  fussent  en- 

l'obligeait  à  condamner  tous  les  «^"f'^'  Uf^ouint  pu  concilier  leurs 

.        o          .                 .                     ,  opinion*  (3). 
termes   qui  pourraient  couvrir 

l'erreur  (a).  Adam  fut  accompa-  <'>  "  '^'"'  w-  «<• 

gné  de  deux  jésuites  (*),  qui  eu-  ^^  ^  j^^^y    -.^^^  f^^_ 

rent  ordre  de  travailler  à  len-  -.is    »  été  uu  famJmx  prédica- 

tiere  réunion  de  cette  secte.  \^^  ^^^  ^^^^  ,^  XVIP.  fiècle.  Il 

{a)  Tiré  du  chap.x  du  livrer  delà  Vtt-  était  du  Limousîn  ,  et  il  entra 

y^lailë  de  l«  Foi  dëfeadue.  M.  Arnaud  ciU  ^^ç^  leS  îésuiteS  Tau  1622  ,  à  l'âfçe 

/«  7>t»ie<le  Pierre  Strossa,  de  DogmaUbtu  -,              J                     ^    v      o                " 

Chaidaorum.  de  quatorze  ans  (a).   Ses  supé- 

{b)  Nicol.  Godignut,  de  rebui  Abattino-  rieurs  ,  Fajant  trouvé  propre  à 

rent  à  cela  après  qu  u  eut  regen- 
(A)  Leurs  différens  n'étaient  qu'une  té  les  humanités  et  la  philoso- 
^spute  de  mots.-]  U  sieur  de  Moni  (*)  p^^.  H  a  exercé  le  métier  de  pré- 
dans son  Histouv  critique  du  Lerant,  5-  .  -■  .  .  * 
paraît  fort  persuadé  que  le  patriarche  dicateur  pendant  quarante  ans  , 
Elle  avait  raison  de  soutenir  qu'il  n'y  a  et  S  est  fait  ouïr  dans  les  pnnci- 
qu'une  pure  question  de  nom  entre  les  pales  villes  de  France ,  et  au  Lou« 
nestonens  d'aujourd'hui  et  lescatholi-  ^re  même   (b\    Il  commença, 

3ues.  Le  nestorumume  d  aujourd  nui ,  ■%       \  ^              1              ^.    ' 

itil  {i),n'estqu'unehérésieimaginai-  <^°^«  ^«  raison ,  par  les  provin- 

re,  toute  cetu  diversité  desentimens  ne  ces;  mais  lorsquil  S  y  fut  sufn- 

consisu  qu'en  des  équivoques  ^  d'au-  samment  signalé ,  on  Tenvoya  sur 

tant  aue  Us  nes^riens  prennent  le  le  grand  thâtre  du  royaume.  Les 

nom  de  personne  a  une  autre  façon  que  ^.        .           j     ^            1    r 

ne  font  Tes  Latins.  Pourquoi  donc  t^a-  conjonctures  du  temm  le  fovon- 

quiesça-t-on  pas  aux  ëclaircissemens  sèrent  :  les  disputes  du  jansénis- 

que  le  patriarche  de  Babylone  fit  don-  me  avaient  déjà  fort  échauffé  les 

ner?  C  est  que,  iK>ur  garder  le  ^eco-  ^^^'^^    ^^  j^^^^  homme  ne  fot 

rum,  et  par  une  fausse  déhcatesse  de  1*^               ^             1        *         l  ji 

point  d'honneur,  il  fallait  toujours  F^  P^F«  9^«  ^^  F''^   ^^^ 

soutenir  que  le  nestorianisme  était  ^  être  détache  contre  le  parti 

une  dangereuse  hérésie  :  autrement ,  en  aventurier  téméraire.  Il  était 

il  aurait  fallu  prostituer  l'honneur  des  h^rdi  et  bouillant,  et  avait  tou- 

conciles  oecuméniques.   C  est  ce  que  .1             .*           #          .         , 

le  sieur  de  Moni  aurait  dit  en  pays  de  *^  ^^^  parties  nécessaires  à  ^  un 

liberté;  mais  en  France   il  a  fallu  grand  déclamateur.    Le  caréme 

qu'il  se  soit  servi  d'expressions  un  peu  qu'il  prêcha  à  Paris ,  dans  l'église 

moins  déreloppées.  C?o«m« /e*  co^^^^^^  de  Saint-Paul ,  en  Tannée  i65o, 

/cf,  a- t'il  dit  fa),  o/Jt  cou Jamne/Ae-  i»^  j    r            t          #i-     . 

tit  du  tracas.  Le  prédicateur  pous- 

(*)  Moni  9st  lepiemdonrnu  de  R.  Simon, 

(1)  Moni ,  Histoire  Critiaae  de  U  Créance  et  (à)  Sotuel ,  Biblioth.  SocietStil  Jeiti,  P^S* 

ir*  Coutume*  def  Nations  dn  Lèvent,  pag.  q3.  3o7. 

(»)  Moni ,  Hiftoire  CriUque,  etc.  pmg,  93,  g4.  (b)  Idem  ,   ibid. 
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sa  les  choses  si  loin ,  que ,  s'il  lui  que  fort  pea  de  temps.  Se% 
n'eût  pas  eu  de  puissans  patrons,   écrits  conunencërent  en  i  o5o ,  et 
on  lui  e4t  intenlit  la  chaire  (B).    finirent  en  i65i  (G).  Apparem— 
Il  eut  assez  de  bonne  foi  (C)  pour  ment  on  trouva  qu'il  rendait  plus 
reconnaître  que  saint  Au«nistin  de  services  k  l'Église  et  à  sa  so- 
n'ëtait  nullement  favorable  au  ciétë  par  ses  autres  dons  que  par 
molinisme;  et  il  s'échanfia  bien   sa  plume.  Il  (ut  envoyé  à  Seoan 
fort  contre  cet  ancien  docteur,   afin  d'y  établir  un  coUëge  de  jé- 
Les  jansénistes  ne  laissèrent  pas   suites.  Il  en  serait  difficilement 
tomber  cette  incartade  (D).  ils   venu  k  bout  pendant  la  vie  du 
publièrent  un  écrit  contre  son   maréchal  de  Fabert,  l'homme  du 
sermon ,  et  ne  se  contentèrent  monde  le  moins  bigot  9  et  le  plus 
pas   5le  faire  l'apologie  de  saint   ferme  sur  le  principe  de  la  bonne 
Augustin  :  ils  réfutèrent  quel-   foi.  Ceux  de  la  religion  se  tron- 
ques autres  propositions  de  ce  je-  vaient  fort  à  leur  aise  sous  son 
suite  y  et  nonunément  celle  qui  se  gouvernement  ;  les  choses  chan— 
rapportait  à  l'inspiration  des  écri-  gèrent  après  sa  mort  (/?).  Ils  fu- 
vains   canoniques  (E).   Le  père   rent  inquiétés  en  mille  manières 
Adam  n'eut  point  d'égard  aux  par  cejesuite,etobligés  de  payer 
plaintes  que  Ton  fit  de  son  ser-  des  sommes  et  de  céder  des  fonds 
mon  y  et  a'un  livre  011  il  avait  dé-  qui  lui  donnèrent  moyen  d'éta- 
bité  beaucoup  de  choses  choquan-  blir  le  collège  qu'il  méditait.  Il 
tes  contre  le  même  saint  Augus-  publia  un  projet  auquel  M.  de 
tin.  Il  ne  se  rétracta  de  rien ,  et  oaint-Maurice  ,  professeur  en 
a  continua  d'écrire  sur  le  même   théologie  à  Sedan  (d) ,  opposa  une 
ton.    Les  jansénistes  renouvelé-*   réponse  qui  demeura  sans  repar- 
rent  leurs  plaintes  et  leurs  écritu-   tie.il  demeura  quelques  années 
res ,  et  il  s  éleva  un  conflit  parti-  k  Sedan  j  et  y  avança  les  affaires 
culier  entre  eux  et  le  père  Adam,    de  son  ordre  et  le  projet  des  cou- 
lis critiquèrent  les  livres  qu'il    versions  autant  qu'il  put.  Mais 
publia  y  et  il  en  fit  quelques-uns   enfin  les  puissances  même  se  dé- 
à  l'usage  des  âmes  dévotes,  pour  goûtèrent  de  lui;  et ,  soit  que 
contrecarrer  les  desseins  de  ces   Ppu  redoutât  son  esprit  hardi  et 
messieurs.   C'est  dans  cette  vue   intrigant ,  soit  que  l'on  vit  que 
qu'il  fit  sortir  de  dessous  la  presse   sa  manière  de  precher'n'avait  pas 
les  Psaumes  de  David ,  les  Uym-   toute  la  gravité  requise  dans  un 
nés  et  les  Prières  de  l'Église ,  en   lieu  oii  il  y  avait  une  académie  de 
latin  et  en  français.   Personne  protestans ,  on  fut  bien  aise  que 
n'ignoreque  les  jansénistes  cher^  ses  supérieurs  le  retirassent  :  j'ai 
<:hërent  à  se  rendre  recomman-  même  ouï  dire  qu'on  en  fit  quel- 
dables  par  des  traductions  fran-  ques  instances.   Il  avait  été  en- 
çaises  ae  cette  sorte  de  livres.  Ils 
critiquèrent  les  muses  du  père      {c)  JrrMt  au  mou  de  mat  166%. 

AdAm     le    v«i«  dire  la  version        {d)  H  Fa  été  à  MaistridU ,  depuU  ta  ter- 
AOain,  )e    veux  aire   la  version    tiedéFnmctaprétlaréiwationderEdUdM 

qu  11  avait   faite  des  hymnes  en    NatiUsjutqt^àtamaH,arrii^U^ePaoét 

Ter.  français  (F).  Mais  ce  combat  ^IJ^^^âtLt'rïL'lSir:^ 
de  plume  ne  dura  entre  eux  et  démêla  de  ioMhabUtment. 

Tom  I.  14 
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Toyë  à  Londun  pour  y  prêcher  en  quelle  année  le  père  Adam  fut 

pendant  que  ceux  de  la  religion  le  procureur  de  la  province  de 

y  tinrent  un  synode  national  y  Champagne  k  Rome  :  la  Biblio- 

sur  la  fin  de  l'année  i65g.  Ce  fut  théque  des  jésuites  ne  le  marque 

apparemment  ce  qui  l'engagea  à  pas  (g)  ;  mais  elle  m'apprend  qu  en 

la  composition  d'un  ouvrage  qui  1674  il  était  supérieur  de  la  mai* 

l'a  fait  connaître  aux  protestans  son  professe  à  Bordeaux.  Je  pense 

de  France  plus  qu'autre  chose,  qu'il  mourut  dans  cet  emploi  en- 

et  plus  que  bien  des  auteurs  de  viron  l'an  1680.  Il  avait  publié 

la  première  volée  n'en  sont  côn-  quelques  sermons  de  controverse 

nus.  Un  ministre  de  Poitiers  («)  y  sur  la  matière  de  l'eucharistie, 

ayant  changé  de  religion  peu  qui  fut  l'évangile  du  jour  par 

après  la  clôture  de  ce  synode  ,  toute  la  France  pendant  laïque- 

écrivit  une  lettre  oii  il  critiqua  relie  de  M.  Arnaud  et  de  M.  Clau- 

fort  malignement  le  jeûne  que  de  :  il  les  avait,  dis-je,  publiés 

cette  compagnie  avait  ordonné  à  depuis  l'impression  de  l'ouvrage 

toutes  les  églises  réformées  du  du  père  Sotuel ,  et  il  les  avait 

royaume  (/*).  M.  Daillé ,  qui  avait  prêches ,  je  pense ,  dans  le  fort  de 

été  le  modérateur  de  cette  assem-  cette  contestation.  Ils  ne  sont  pas 

blée ,  répondit  à  la  lettre  de  cet  mal  tournés  ;  mais  ils  tiennent  un 

ex-ministre.  Celui-ci  lui  répliqua:  peu  trop  du  dramatique  parle 

le  père  Adam  voulut  être  de  la  personnage  d'interlocuteur  qu'on 

1  partie ,  et  publia  une  réponse  à  y  donhe  quelquefois  k  M.  Claude, 

'écritdem.  Daillé  (H),  l'an  1660.  Je  n'eu  parle  que  par  ouï-dire. 

M.  Daillé  leur  répondit  k  tous  Le  père  Adam  passa  par  les  mains 

deux  dans  un  même  livre.  Il  n'a  du  père  Jarrige,  mais  beaucoup 

peut-être  jamais  fait  d'ouvrage  plusdoucement  que  plusieurs  au- 

qui  lui  ait  mieux  réussi  que  ce-  très  ,  et  il  en  fut  quitte  à  bon 

lui-là ,  ni  qui  ait  été  tant  lu  par  marché  (K).  Au  reste ,  il  ne  fut 

toutes  sortes  de  gens ,  parmi  ceux  pas  le  premier  qui  parla  peu  obli- 

de  la  religion  ;  et  voilà  pourquoi  geamment  de  saint  Augustin  (L), 

le  père  Adam,  qui  s'y  trouve  près-  et  qui  tâcha  de  persuader  que 

que  à  chaque  période ,  et  souvent  saint  Paul  outrait  les  choses  *  par 

sous  un  caractère  d'esprit  qui  fait  son  tempérament  trop  vif  (M), 

impression  ,  leur  est  plus  connu        ^^^  jt^^  coUegmm  Sedanense  in  pra^im^ 
que  cent  auteurs  qui  le  SUrpaS-    cid  Camptmia ,  à  çud  tlectus  est  Fntcura- 

sent.  Cet  ouvrage  de  M.  Daillé  ^«^^^'•*««- Soiûei.  BiUioih.  sodei.  J««, 

demeura  sans  repartie  (I) ,  et  il      *  An  chapitre  11  du  Uvre  rrde  u  Coaret- 
ne  faut  pas  s'en  étonner  :  ceux  '^^^J^^^y^il^'p^'rfé  d'an  frère  go/c 

\       -    JA       ri*  »f        Çt'i  dtsaU  çue  S.  Pau/ se  serait  ùien  pmssé 

qm    auraient  dû  répliquer   ne-    dédire  beaucoup  de  choses  guisemtaleiU  h 

taicnt  pas  de  la  force  d'un  tel  /'V*»'-  « ""•  Cut. 

^A^^^J.:^^     ^»^l     h.         J  l"J.Lcclercnxeque  le  père  Jdamtùi  pris 

adversai  re ,  qm ,  même  dans  une   a  tâche  de  persmidir  qtJsaint  Paul  ou^ 
mauvaise  cause,  aurait  pu  les   l^ choses. 

mener  battant.  Je  ne  sais  point      (A)  A  été  un  fameux  prédicateur  1 

/  \  n  %    ^i^s  m*  /^-.-i.-  Voyez  la  lettre  que  M.  de  Balzac  Im 

(e)iyappelau  M.  Cotub.  ^^j,^  ,5de  janvier  .643  (i),apré« 

'^^*  («)  Chu  Lettre  est  la  onûème  du  liVrv  lil  dm^ 
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«voir  lu  les  c^uioie  sermons  que  co  je-  saint  Augustin  marquait  clairement 

suite  lui  avait  envoyas.  qu^il  voulait  bien  aue  Ton  sût  qu'il 

(B)  On  lui  etU  inUrdit  la  chaire,']  ne  tenait  pas  saint  Augustin  pour  un 

C^est  ce  que  nous  apprenons  d'une  bon  modèle  de  foi  dans  ces  matières. 

lettre  de  Uuy  Patin ,  écrite  le  ii  d*a-  (D)  l^cs  jansénistes  ne    laissèrent 

rTÛ  i65o.  JYotre  archeuéifue,  dit-il ,  a  pa'  tomber  oetu  incartade,  ]  Peu  de 

défendu  la  chaire  h  M,  Broussel ,  jours  après  ils  publièrent  un  écrit  de 

docteur  de  Navarre  et  chanoine  de  soixante  pages  in-quarto,  dont  roici  le 

Saint'Honoré ,  qui  est  grand  janséniste  titre  :  Défense  de  saint  Augustin  con» 

et  point  du  tout  mazarin,  pour  avoir  <^  ^*  erreurs ,  les  calomnies ,  les  in' 

prêché  depuis  trois  jours  un  peu  trop  fictives  scandaleusesque  le  père  Adam 

hardiment.  Le  père  Adam  jésuite  eût  jésuiteapréchées  dans  l'église deSaint^ 


lé  TAfrioain  échauffé  ,  et  le  docteur  »  his  perdues  de  la  maison  d'Israël,  » 
bouillant ,  sans  le  crédit  des  jésuites  et  Ils  l'accusèrent  d'avoir  dit  :  «  i*.  Que 
des  capucins ,  qui  en  ont  détourné  l^ar-  ^  saint  Augustin  était  embarrassé  et 
eheyéque  (a).  »  obscur  en  ses  écrits  ,  quêtant  un 
(C)  //  eut  assez  de  bonne  foi,  etc.]  *»  «fP"*  africain ,  ardent  et  plein  de 
Il  Êiut  entendre  ceci  corn  grano  salU,  *  chaleur ,  il  s  était  souvent  trop  em- 
avcc  quelque  restriction  :  et  l'on  se  *  ^^  »  «^^it  tombé  dans  l'excès  , 
tromperait  si  l'on  s'allait  figurer  que  **  avait  passe  au  delà  de  la  vérité,  en 
ce  jésuite  ne  retint  rien  des  obliquités  *  combattant  les  ennemis  de  la  grâce, 
'  artificieuses  de  ceux  qui  ont  prétendu  *  comme  "  aiwe  quelouefois  qu'un 
que  saint  AugusUn  n'est  favorable ,  ni  *  homme  qui  a  dessein  de  frapper  son 
aoK  calvinistes,  ni  aux  jansénistes  j  **  ennemi ,  le  frappe  avec  tant  de  vio- 
car  dans  le  même  sermon  qui  exciU  *  f  °<^»  <1"  ^  Je  jette  contre  un  ar- 
tant  de  plaintes,  et  qu'il  divisa  en  '*'*«'  «^  lui  donne  un  contrecoup, 
deux  parties,  il  destina  la  seconde  à  "  ©outre son  intention,  a»  Que  saint 
montrer  par  la  doctrine  de  ce  père ,  "  Auçustin  même,  en  élabhssant  con- 
flue Jêsus-Chbist  était  mort  pour  tous  "  tre  les  pelagiens le  péché  originel,  s'é- 
les  hommes,  sans  en  excepter  aucun  ;  *  **»*  emporté  jusqu  a  1  excès  de  Ter- 
et  il  avait  déjà  publié  un  livre  intitu-  **  ""' .  en  disant  que  le  péché  origi- 
lé  Cali'in  défait  par  soi-même,  et  par  »  «el  était  puni  dans  les  enfaos  qui 
les  armes  de  saint  Augustin ,  qu'il  "  mouraient  sans  baptême  ,  de  la 
avait  injustement  usurpées  sur  les  nui'  ""  Pe.*'»^  «"  ^«"et  du  dam.  3».  Que 
tières  de  la  grâce ,  de  la  liberté  ,dela  ""  ««/°'  Augustin  n  était  pas  bien  assu- 
prédestination  (3).  Or,  U  ne  faisait  au-  »  "  en  ce  qu  il  a  écrit  .puisque ,  se- 
cune  difficulté  de  dire  que  Jansénius  *  \^^  '*  remarque  de  M.  Gamache , 
et  Calvin  enseignent  la  même  chose  *  1?  .*  ^^f^%f  ^^  fois  dans  la  ma- 
•ar  les  matières  de  la  grâce ,  et  il  ré-  »^  t»ere  de  la  grâce.  »  Ces  reproches 
pondit  peu  de  jours  après  son  sermon  «*  H"t^*l"^^  autres  de  cette  nature 
à  quelqu'un  qui  lui  en  reprochait  l'ex-  avaient  déjà  paru  dans  un  livre  du 
ces  :  Je  ne  crains  rien;  personne  ne  P^"  ^<**'"-  ^"*  <!"*  n  auront  pas 
peut  attaquer  mon  sermon  ni  mon  Hure  ce  livre  les  trouveront  dans  un  ou- 
de  la  Grâce ,  qu'U  n'entreprenne  de  ▼««e  qu  il  est  facile  de  consulter  ;  je 
jo«t«mrGi/«/iii  (4).  Qu'est-ce  donc  que  veux  dire  dans  les  Fmdicim  Augus- 
Von  doit  entendre  par  la  bonne  foi  «"««~»  où  le  père  Adam  est  lepre- 
qoe  je  lui  donne  ?  On  doit  entendre  ^\^\  f  «*  adversaires  modernes  de 
que  la  liberté  avec  laquelle  il  expli-  »amt  Augustin  que  le  père  Nons  ait 

quaût  ses  pensées  sur  les  défauts  de  ;S  x /n  •               ^  •   i.  »  • 

^                 ^  (E)  yat  se  rapportait  h  V inspiration 

U  premOr»  partie  des  Lettres  clioines ,  pag.  de«  écrivains  canoniques,]  «  Que  per- 

*«9«  édii.  de  Hollande.  9  sonue  ne  s'étoune  si  le  père  Adam  a 

(»>/•!».?•>«*»'•  ,^^^^"»  Pf8'  «6a  du  »  dit  en  son  seriuon,  que  saint  Au- 

t«ii».  J^  édu.  de  Genève^  en  xooi,  in-ia.  ^   «.,-»;«  «  ^^^âAâ  «.„«  l»--J      «  J 

^•»N  Tvjr       j      •  .  À  Z^  '    .    I     L  ^  custin  a  exceue  par  1  ardeur  de  son 

/3j  Difcme  de  «aiat  Angutta  eoBirt  le  pire  °,|                    ,.,    •  ,     .^  •*•*•«•  "«  •«« 

hàmm^fog,  ».                                      "^  »  zèle  ,  puisqu  il  a  dent  dans  un   mé- 

(4)  Là  mime,  »  chant  livre  plein  de  faussetés  et 


fti2  ADAM. 

j>  d^errean  (^^  qme  cetu  faHUue  êoujgfh,Srenl'iU{(S),iiUôlquefaibUssm 

»  iB^#(  pas  si  crimineiU  que  Dieu  ne  dont  U$  auteurs  canoniques  qu'il  in'- 

»  la  souffre  em  la  personne  des  auteurs  smre  ;  s*ilpr  a  un  feu  naturel  en  saint 

V  qu'il  inspire ,  et  que  nous  appelons  Paid,  qui  ne  soit  peint  celui  de  Dieu , 

»  canoniques,.,,  et  que  le  feu  naturel  tout  ce  qu*un  libertin  ou  un  hérétique 

»  de  saint  Paml  était  bien  capable  de  trompera  dans  les  livres  saints  contra 

»  le  porter  dans  des  expreuions  de  cet-  son  sentiment,  il  dira  que  c'est  ca  qui 

»  ta  nature,,,.  Pour  prourer  (iu*il  j  a  fient  de  la  faiblesse  ou  du  feu  natu- 

»  qae\qu^oi$  de  la  faiblesse  datis  les  rel  de  H  homme  et  non  de  l'esprit  de 

»  autesu^  canoniques  y  et  qu'ils  par-  Dieu.,*  f^ouloir  reconnaître  ésLUB  TE- 

j>  lent  suivant  leur  imagination  dans  criture  quelque  chose  de  la  faiblesse 

»  l'expressiondss  choses  que  Dieu  leur  et  de  t esprit  naturel  de  thomma^  c'est 

»  a  révélées  ,  il  dit  que  lorsque  le  donner  la  liberté  h  chacun  d'en  faire  le 

»  prophète  ÉUe  se  plaint  de  l'impiété  discemementj,  et  de  rejeter  ce  qu'il  lui 

»  de  son  sièele,  il  dit  à  Dieu ,  que  la  plaira  de  l'Écriture ,  comme  veiioM 

»  foi  est  éteinte  dans  le  cœur  de  tous  plutôt  de  lafaibUue  de  l'homme  aue 

»  les  hommes,  et  qu'il  est  resté  seul  de  de  tesprit  de  Dieu,,,.  Le  libertin  dira 

M  tous  ceux  qui  l'adoraient  sur  la  que  le  feu  de  t enfer  ne  durera  pas 

p  terre...  David  assure  que  Pon  n'a  toigours,  et  que  lorsque  saint  Matthieu 

»  jamais  vu  plus  de  désordre  et  plus  a  dit ,  aillez  maudits  au  feu  étemel , 

»  de  corruption  que  de  son  temps  ,  c'est  une  expression  excessive ,  pour 

y  qu'il  ne  se  trouve  pas  iiit  seul  homme  marquer  la  longue  durée  et  la  grandeur 

3»  qui  fasse  une  bonne  diction*  »  Voilà  des  peines  préparées  aux  mécnanSj  stU- 

le  dogme  que  les  censeurs  du  père  vant  l'imagination  de  cet  évangéiiste 


teur  unique  de  la  première  ^  mais  quHl  bleraient  dures  et  contraires  a  ses  sa 

laissait  rautre  â  1  imagination  de  ce-  timens ,  et  pour  enseigner  l'art  de  se 

lui  qu'il  inspirait ,   et  qu'il  n'empé-  jouer  de  la  force  invincible  des  paroles 

chait  pas  que  cette  imagination  n  al-  du  docteur  des  nations  sur  la  grdca  et 

lAt  plus  loin  que  le  Saint-Esprit-.   C'ë-  sur  la  prédestination  divine,  aussi-bien 

fait  sans  doute  la  pensée  du  père  Adam;  que  celles  de  saint  j4ugustin.  S'il  se 

car    l'exemple  a'Élie  et  de  David,  yoitpressépar  le  chapitre  neuvième  dm 

qu'il  allègne,  ne  servirait  de  rien  i  fépUre  aux  Romains  ,  ok  saint  Paul 

un  homme  qui  serait  persuadé  que  dit,  que  Dieu  fait  miséricorde  à  celui 

Dieu  réf  éLa  qu'Élie  était  le  seul  ado-  qu'il reut,  etendurcit  celui  qu'il  veut  » 

rateiir  du  rrai  Dieu ,  et  qu'au  temps  ilwxoxxdi  répondre  que  c'est  ù feu  natw 

de  David  il  n'j  avait  pas  un  seul  bon-  rel  de  saint  Paul  qui  l'a  porté  dans  dos 

néte  honime  sur  la  terre.  U  faut  donc  expressions  de  cette  nature^  que  c'est  Im, 

que  celui  — ' '"" '"  "  *"               '^'           ^    ^       » 


remploie  ces  exemples  faiblesse  que  Ditu  souffre  dans  les  a 

que  Dieu  n'avait  point  teurs canoniques; que c^esitexpress ion 

réfwété  cela ,  mais  seulement  que  le  d'une  chose  révélée  suivant  rinuÊ^ima- 

nombre  des  gens  de  bien  était  petit,  tion ,  le  naturel  et  le  tempérament  de 

Sur  ce  pied-ïâ ,  l'imagination  de  l'in-  saint  Paul  (8).  Je  ne  rapporte  point 

spire  rend  universelce  qu'on  loi  donne  ce  qu'ils  répondaient  sur  ce  qui  avait 

avec  restriction  :  elle  tombe  dans  le  été  cité  d'Élie  et  de  David  :  je  dirai 

sophisme,  à  dicto  seeundiùn  quid ,  ad  seulement  qu'ils  trouvèrent  une  groe* 

diction   simpliciter;  en  un  mot,  elle  se  erreur  de  fait  dans  la  première  de 

sophistique  la  révélation»  elle  trompe  ces  citations  ;  car  l'auteur  canoQic|ae 

^  l'Église,  elle  ment.  Les  jansénistes  ne  oui  a  rapporté  la  plainte  d'Elie  ,   ne 

manquèrent  pas  de  s'écrier  que  cette  Fa  point  rapportée  comme  l'exprès- 

doctrine  était  impie ,  et  qu'elle  ou-  sion  d'un  homme  inspiré ,  mais  com- 

vrait  la  porte  i  mille  attentats  contre  me  Texpression  d'un  homme  qui   se 
l'autorité  de  l'Ëcriture  (5)  :  Car  si  Dieu      fgxrxaj 

(•)  TroisOm»  partit,  c*4p.  ni,  fog.  6*9.  (?)  ^  "^•»«  i  PH-  »6- 

(5)  Dér«w«  de  ««ut  AagMifai  «mIm  U  pire        (8)  Confém  et  qui  tsi  dU  pe§e  S74  et  TA  vie 

AdbM,  fog.  Kl.  tu  E^fU». 
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trompait,  et  à  gai  Dieu  rérUû  qa^il  se 
trompait.  Ainsi  cet  auteur,  en  rappor- 
faut  une  fausse  plainte  d'Élie,  ne 
s^est  nullement  ëcartë  de  Teiactitude 
b  plus  historique.  Ces  messieurs  fi» 
rent  souTenir  le  public ,  que  «  entre 

>  les  propositions  extraites  des  leçons 
»  publiques  des  jésuites  de  Louyain , 
»  reconnues  par  eux,  et  censurées  par 

>  les  £icultës  de  Louvain  et  de  Douai , 
»  Tau  i588,  Ton  Toit  les  deux  sui- 
»  Taotey  :  i*.  J^Jin  que  quelque  chose 
»  êoU  Ecriture  sainte ,  il  n'est  pas  né- 
j»  eessaire que  toutes  ûsparoles  soient 
»  inspirées  du  Saint-Esprit»  a*.  // 
»  fi'esl  pas  nécessaire  que  toutes  les 
»  Irrités  et  toutes  les  sentences  soieni 

>  immédiaiemeni  inspirées  parleSaini" 
»  Esprit  a  t auteur  sacré,  »  Mais  ces 
deux  propositions-U ,  quelmie  cpiali- 
fication  quVIIes  méritent  d'ailleurs, 
sont  bien  diffe'rentes  du  doçme  du 
père  Adam ,  et  infiniment  moins  dan- 
gereuses (9). 

Je^  me  suis  étendu  sur  ceci ,  parce 
que  j*ai  remarqué  que  c'était  un  fait 
c^i  a  été  ignore  de  ceux  oui,  â  l'ooca- 
sion  des  sentimens  de  quelques  théoto- 

Siens  de  Hollande ,  ont  tant  écrit  pen- 
ant  ces  dernières  années  sur  Finspi- 
ration  des  lirres  sacrés.  Au  reste,  tou- 
tes les  communions  ont  leur  père 
Adam  :  il  se  trouve  partout  deS  ecri- 
Tains ,  k  qui  d'autres  doivent  faire  la 
même  leçon  qui  fut  faite  k  ce  jésuite. 
Voici  celle  que  M.  Saurin ,  ministre 
d'Utredit ,  a  faite  â  M.  Jurieu ,  minis- 
tre de  Rotterdam  (10^  :  «  La  compa- 

*  raison  qu'a  faite  M.  J. ,  del'imagina- 
»  tion  des  prophètes ,  laquelle  a  reçu 
»  des  impressions  d'en-haut  arec  une 
»  roue  qui ,  étant  mise  en  branle ,  ne 
»  cesse  pas  d'aller  quand  la  main 
»  cesse  de  la  remuer  (1  *) »  ^^  encore 
»  une  autre  profanation.  Car ,  s'il  ne 
»  l'a  point  appliquée  aux  grands  pro- 
»  phetes ,  cela  y  ra  de  pMtn  droit  : 
»  on  bien  il  devait  montrer  que  leur 
»  imaânation  ébranlée  ne  roulait  pas 

•  au-delà  de  l'impression,  par  sa  pro- 
1»  pre  impétuosité  ,  de  même  que  la 
»  roue  que  l'on  a  mise  en  branle, 


■«s  StBU* 

HoUaDd«, 


(9)  FV>  ^  RApooM  de  H.  SioM 
aeac  A*  qad^acs  tMologita»  àm 
ehmp.  Xit;  «t  »on  Histoire  eriti<|««  en  NosTMa 
7«»ua«Bt,  ekap.  XXitl.  foy*n  mun  tm  BibUo- 
lUfM  ■«rvcfMll*,  tom.  X,pmg.  i3i,  tom.  Xi, 
pm».  So    01  lom.  XIX ,  pMf.  499. 

(ts)  r*r«^XX«.  Uttra  fuMraUas  1689» 


»  comme  il  dit  quecelairriraiti  d'au- 
»  très  inspirés ,  en  qui  Dieu  produii 
»  ces  mouvemens  extraordinaires  pour 
>  st^iie  et  pour  prodige,  et  qui  vont 
»  soMi'eiil  plus  loin  qu^ils  ne  do* 
»  iraient.  A  quelle  marque  yent-il  que 
»  Ton  reconnaisse  ces  gens-lâ  que  Dieu 
»  envoie  pour  sij^es ,  si  leur  îmagi- 
»  nation  une  fois  remuée  confond 
»  ce  qui  vient  de  Dieu  avec  leur  foUe, 
»  et  s'ik  débitent  le  vrai  et  le  faux 
3»  avec  l'extérieur  de  gens  hors  du 
M  sens ,  et  qui  soni  dans  un  mouve^ 
»  ment  déréglé.  Ce  mélange  d'inspira- 
»  tion  divine  et  d'extravagance  ca- 
»  cbées  sous  le  mémeextérieuroui  re«- 
9  semble  h  la  manie,  blesse  l'idée  que 
»  nous  ayons  de  la  sagesse  de  Dteu 
M  (19)  ».  Il  y  a  des  sens  d'une  imagi- 
nation si  ardente ,  qu'ils  ne  rapportent 
I'amais,  sans  l'outrer,  œqu'on  leur  a  dit. 
is  se  contentent  de  retenir  la  chose , 
et  ne  se  chargent  pas  des  expressions 
de  celui  oui  leur  a  parlé  :  ils  en  sub- 
stituent dosutres,  qui  sont  revêtues  de 
tout  leur  feu ,  et  par  conséanent  ont 
image  peu  fidèle  de  ce  qu'on  leur  avait 
dit.  Ces  gens-li  croient  abément  cpie 
les  prophètes  et  les  apôtres  ont  ainsi 
traité  les  idées  que  le  baintEsprit  leur 
communiquait. 

(F)  La  version  qu'il  at^ait  faite  des 
hymnes  en  versfrançais  (  1  S) .]  Ce  qu'on 
trouve  là-dessus  dans  la  IX*.  partie  des 
difficultés  proposées  i  M.  dtevaert, 
mérite  que  je  le  rapporte  :  «  Il  y  a 
»  long-temps  qu'un  livre  de  prières  n'a 
»  été  plus  estimé  que  celui  qui  a  pour 
j>  titre  :  VQgiee  de  tÉ^ise  et  do 
it  la    yierge,  en   latin  et  en  f fan-* 
»  qais ,  auee  Us  Bfmnes  traduites  en 
»  vers  :  qu'on  appelle  autrement  Les 
»  Heures  de  PortRoyaL  II  s'en  fit  en 
»  un  an  quatre  éditions  :  ce  qui  donna 
n  tant  de  jalousie  aux  jésuites ,  qu'il 
»  n'y  a  rien  qu'ils  n'ayent  fait  pour 
»  les  décrier.  Ils  y  firent  de  méchantes 
»  objections,  qm  furent  aussitost  re* 
»  poussées.  Ils  y  opposèrent  les  Heures 
»  dunère  Adam,  sous  le  nom  à^ Heures 
»  catholiques ,    comme  si  les  antres 
»  eussent  esté  hérétiques.  Les  hymnes 
j>  y  estoient  aussi  traduites  en  yers  ; 
J»  mais  si  ridiculement ,  que  cela  ne  fit 

(»)  S««n»,  Emacb  d«  U  Dacuîm  d«  M .  J«' 
rica ,  powr  Mrrir  de  répoaM  k  ua  lib«ll«  ialitaU 
Sêcoiul0  jtpoiogù  dé  if.  Jmri9H ,  pm§,  si. 

(i3)  roye%  U  R^Uifa*  de  M.  OeilU»  forf. 
/' .  W^-  «S  ;  f^'  ii^%  PH'  »34  •»  4*4 
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y*  que  relerer  l'éclat  de  celles  de  Port*  Charenton  nommé  M.    Allix ,  croi- 

»  nojal.  Enfin,  ils  les  déférèrent   à  raient,  sanshé8iter,qiie  le  père  Adam  a 

'  »  rinquisition  de  Kome ,  et  employé-  fait  un  livre  contre  lui ,  s^ils  n'aTaîent 

»  rent  tout  leur  crédit  pour  les  y  faire  point  d'autres  lumières  que  celles  que 

»  condamner  (i4)-  »  Le  cardinal  Spa-  rarticle  de  ce  jésuite  fournit  dans  le 

da  fitentendre  à  M.de  Saint-Âmonr,  continuateur  aAlegambe  :  et  toîU 

que  si  ron  accusaitau  tribunal  de  Tin-  comment  les  moindres  fautes  sur  les 

quisition  cet  ouvrage  du  père  Adam,  noms  propres  sont  capables  de  £aire 

elle  le  condamnerait.  Bl.  de  Saint-  illusion  aux  lecteurs.  Un  homme  qui 

Amour  répondit»  que  si  ies  Heures  aurait  pris  une  fois  M.  AUix  pour 

qu'il  défendoh  ai^oient  à  estre  fles'  VAUius  de  ce  continuateur,  serait  c:a- 

tries.^Alaimoit  autant  ipi* elles  le  f US'  pable  de  le  mettre  au  catalogue  des 

sent  seules  y  que  dans  la  compagnie  de  enfans  célèbres,  et  de  renvoyer  à 

celles  du  père  jédam,  et  qu'il  ne  ju*  M.  Baillet(i6) ,  comme  une  addition  ; 

geoit  pas  qu'il fallust  accoutumer  ceè  car  il  le  croirait  imprimé  dès  l'année 

pères  h  composer  un  méchant  Hure ,  1660 ,  et   réfuté  par  un  jésuite   fa- 

dès  qu'ils  en  verroient  paroistre  un  meux. 

bon ,  qui  ne  leur  plairoit  pas  ,  dans  (|)  Cet  ouvrage  de  M.  Daillé  de^ 

Vespéranoe   qu'il*  auraient  de  faire  meura  sans  repartie."]  Les  curieux  ne 

condamner  tun  et  Vautre ,  sous  om-  seront  pas  fâchés  de  voir  ici  ce  que  le 

bre  de  Unir  la  balance  égale,  et  de  fiJs  Je  cet  habile  ministre  a  observé 

mettre  ta  paix  entre  les  uns  et  les  au-  touclitint  ce  livre.    //  est  entre    les 

très  (i5).  nuiins  de  tout  le  mondes  dit-il,  cl  il  a 

(G)  Commencèrent  en  i65o ,  et  fi-  été  si  bien  r<:çu  ,  qu'on  en  a  de ja  fait 

lurent  en  l65i.]  Le  père  Sotuel  ne  deux  éditions.' Ceux  de  notre  comnaâ- 

marque  que  cinq  ouvrages  du  père  nion ,  pour  lesquels  il  était  fait  prinei- 

Adam^.  Le  dernier  est  sa  Réponse  a  paiement  ^y  trouvent  avec  satisfaction 

une  lettre  de  Aï.  Daillé,  et  parut  en  la  plupart  de  nos  controverses  traitées 

1660)    et  voici  les   titres  des  précé-  d'une  façon  fort  capable  de  les  in^ 

dens  :  Calfinus  à  seipso  et  à  sancto  struire ,  et  notre  religion  justifiée  de 

j^ugustino profligatus, Pansns,i65o,  tous  les  blâmes  dont  ses  ennemis  la 

in-o®.  ;  Psalmt  Dauidis ,  latine  et  gai-  chargent  ordinairement.   Et    si  ton 

licè  ,  cum  canticis  undecim ,   quibus  peut  tirer  quelque  avantage  du  silence 

utiturEcclesia^^risiïs,  i65i,  in-i3  ^  de  nos  parties,  il  semble  qu'ils  aient 

Fidelium  Régula ,  ex  sacrd  Scripturd  passé  condamnation  eux-mêmes ,  puis' 


in-8etia.  qu'on  leur  en  ait  fait  des  reproches 

(d)   Une  réponse  it  l'éerit  de  3f,  plus  d'une  fois  (17).  M.  Daillé  le  fils 

Daillé,"]  Le  père  Sotuel  intitule  cet  ou-  venait  de  dire  une  chose ,  cnii  insinue 

Trage,  Responsum  ad  Epistolam  D.  manifestement  que  le  père  Adam  ^t  le 

Alla  Ministri  Charentonensis  Hœre-  convertisseur  du  ministre  Cottibi.  Je 

Ctci.  Cest  latiniser  misérablement  le  dois  donc  la  remarquer  comme  Tane 

nom  de  M.  Daillé;  et  c'est  une  mar-  des  prouesses  de  celui  qui  fait  le  sajet 

que  que  le  père  Sotuel  ne  lisait  guère  de  cet  article.  Écoutons  donc  encore 

les  livres  de  controverse.  Car  ou  est  ane   fois  Thistorien  de    M.  Daillé  : 

le  controversiste  à  qui   les  livres  la-  <<  Non-seulement  le  néophyte  romain, 

tins  de  M.  Daillé  soient  inconnus,  et  »  qui  était  la  partie  intéressée ,  se  dé- 

qui  ne  sache ,  par  conséquent ,  que  ce  ^  fendit   lui-même ,   en  mettant  au 

ministre  se  nommait  en  Latin  Dal^  »  jour  une  assez  grosse  réponse  ;  mais , 

Ueus?  Tous  ceux  qui  savent  confu-  ^  ae  plus,  comme  si  sa  cause  n'eût 

sèment  qu'il  y  a  eu  un  ministre  de  ^  p»  été  en  sûreté  entre  ses  mains , 

»  il  vint  à  son   secours  un  fameux 

(i4)  DifBcnltit  propotétt  à  M.  Stcyatrt,  /X*. 

foH. ,  pmg.  49.  (16)  Il  puUim  m  168S  m  Ut^  UuUmU,  0<t 

(i5)  Là  mfmê ,  pmg.  45.  EnCiiM  iermtu»  céUbrtt  par  l««ra  4t«d«,  ««par 

*  Jolr  donné  le  tilr»  de  on»e.  Le  tjumtrième ,  Iran  écrits. 

imituté,  l«  Tombrav  d«  Jaos^aismc ,  et  Us  tint/  (17)  Abrégé  êm  la  Via  d«  M.  DailU  ,  pttg.  35. 

demien  avmient  M  «mis  pmr  Sottut.  Il /ta  imprima  Tan  1670. 
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»  jétuite ,   de  qat   qaelqa^an  de   m  dam  son  jiiuUamiê  (ai).  Le  second 

»  communion  a  dit  cfu^il  nVst  le  pre-  contient  ces  paroles  :  Tous  ceux  quif 

»  roier  homme  du  monde  que  de  nom  tan  1646 ,  eêtoieni  dans  le  coUége  de 

«seulement.    On   entend    asses  par  Pokiers,  s^aiœnt  les  tfuereiUs  de  Jean 

N  U  que   c^est  le   père  Adam ,   qui ,  Adam  et  de  Jacques  Biroat ,  deux 

»  pour  soutenir  son  prosélyte  ,  fit  pa-  personnes  les  pàu  considérables  de 

»  rattre  en  même  temps  que  lui  une  Vordre.  Ils  sesorA  si  hostilement  aUa  • 

»  seconde  réponse  ,   â    peu   prés  de  ques,  qu'ils  ont  fait  paroittre,  par  un 

>  même  taille  et  de  même  ^orce  que  la  secret  de  la  Prouidsnee   de  Dieu  9 

»  sienne.  »  leurs  puantes  ordures,  et  Jacques  Bir 

^  Ce  premier  homme  du*  passage  qu'on  roai  a  demeuré  com^aincu ,  elo.  (aa). 

rient  de  lire  m'a  fourni  dans  la  pre-  Le  troisième  porte  que  le  plus  exceU- 

miére  édition  de  ce  dictionnaire  une  lent  de  leurs  hommes  de  chaire^  nommé 

note  mar^nale,  qui  fera  présentement  Jean  Adam^estfils d'un  couturier  ÇiZ), 

une  partie  du  corps  de  cette  colonne.  De  ces  trois  passages,  il  n'y  a  que  le 

Voici  ce  que  c'est:  «  J'ai  ont  dire  que  premier  qui  puisse  faire  du  tort  â  la 

»  la  reine  mère,  ajant  demandé  à  un  mémoire  du  père  Adam;  car  le  second 

»  grand  seigneur,  qui  Tavait  aocomr  fait  tomber  sur  la  tête  du  seul  Biroat  les 

»  pagnée  è  un  sermon  du  nére  Adam ,  ordures  qui  se  découvrirent  en  consé- 

»  ce  qu'il  en  pensait,  il  ta  remercia  quenoede  leur  démêlé.  Ainsitoutoeque 

>»  d'y  avoir  été  si  bien  convaincu  de  la  chronique  scandaleuse  et  les  anec- 


vfait   uoir  trés'clairement  qu'Adam  une  religiense,  sur  la  génération  des 

»  n'est  pas    le    premier  homme  du  enûins.  Encore  on  coup,  c'est  sortir  à 

»  monde,  »  Vous  trouverez  ce  conte  peu  de  frais  des  mains  de  Jarrige,  on 

dans  la  suite  du  Ménagiana  (18) ,  et  me  l'avouera ,  pour  peu  que  l'on  fassa 

TOUS  y  apprendrez  que  le  grand  sti-  réûeûon  sur  le  caractère  de  son  ou- 

gnenr  qui   répondit  cela  à  la  reine  vrage.  Si  cet  auteur  nous  avait  dit 

était  le  prince  de  Guémené,  et  que  le  l'âge  de  la  religieuse,  nous  pourrions 

sermon  qui  donna  lieu  à  ce  bon  mot ,  pIum  sûrement  juger  de  la  faute.  Parler 

fiit  très-mnl  reçu  a  fa  taille  et  à  la  de  ces  ohosesaveo  une  jeune  religieuse 

cour  (19).  Le  père  Adam  y  tit  une  est  sans  doute   un  grijpd   péché  ,  i 

comparaison  fort  odieuse  des  Pari"  cause  qu'il  est  moralement  imposable 

siens  auec  les  Juifs  qui  at^aient  eru'  qu'une  teUe  conversation  n'excite  des 

eifié  IVotre- Seigneur.  Il  compara  la  sentimens  impurs;  mais  je  Toudrais 

reine  a  la  F\erge,  et  le  cardinal  Maza-  bien  qu'un  casuiste  de  bon  sens ,  qui 

rin  a  saint  Jean  CévangiUste,  Notez  ne  fût  ni  trop  relAcbé,  ni  trop  rigioe, 

que  d'autres  donnent  ce  bon  mot  à  examinât  cette  question  :  Une  reli» 

Benserade.  Lisez  sa  Vie ,   au-devant  gieuse ,   d^un  dge  si  at»aneé  qu'elle 

de  la    dernière  édition  de  ses  OEu-  écouterait  une  leçon  ttanatomie  sur  les 

Très  (aoV  organes  de  la  générationauec  la  msént/e 

(K)  il  en  fut  quitte  k  bon  marché."]  indifférence  aue  l'explication  des  par^ 

Je  troore  trois  passages  qui  le  concer-  fies  de  toreilie,  pècneratt-elle  par  la 

nent,  dans  les  libelles  de  l'ex-jésuite  curiosité  d'entendre  cette  le^n?  Je 

Jarrige.  Voici  le  premier  :   Le  père  crois  qu'on  m'avonera  qu'il  est  fort 

Jean  Adam ,  l'un  des  meilleurs  pré-  permis  â  une  femme,  de  quelque  con- 

dieaieurs  qu'ils  ajrent ,  interprétait  h  ditton  ou'elle  soit ,  de  saToir  tout  ce 

uncËsrsuline  du  couuent  de  Saint- Ma-  qui  se  ait  touchant  la  circulation  du 

Caire  le  Traité  de  la  Génération ,  et  sang.  Ce  n'est  point  un  fléché  i  elle 

parloit  avec  autant  de  clarté  des  par-  de  saTcnr  que  les  plus  subtiles  parties 

fies  qui  contribuent  a  la  procréation  du  chyle  passent  des  intestins  aux 

des  enfans,  que  le  sieur  du  Laurent  Teinee  lactées ,  et  de  U  suecessÏTe- 

(.§)  Pagm  39  d»  Tédiikm  ée  ffottand^,  J")  J*"»I«  »  î^^^  »  "î»  •"  rWwf.od , 

{ta)  Ctfytmn  Sermon  iU  te  Péusion.priehi  ^^:  f:      . 

par  U  pèrêAdun^  à  Saint-Germain  d»  i'Jiuxtr-  C**)  ^«  rnSmu. 

roU.  («3)  Jarrlgt,   Réponse  à  Jac<|Ms  Beaafit , 

(m)  C0U*  de  ton  1697.  «kap,  XIK 
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ment  dans  le  réserroir  de  P^oet ,  Le  père  Adem,  quatre  joarsaprèe  iob 
dans  le  canal  thorachioue  ,  dans  la  sermon,  arona  à  une  personne  qui  loi 
veine  soucia viére,  dans  la  Teine  cave,  représentait  le  préjudice  que  cette  pré- 
dans  le  ventricule  droit  du  oœur ,  dication  pouvait  causer,  Que  Gabriel 
dans   Tartère  du  poumon ,   dans  la  à  Porta ,  jésuite ,  disait  sout^e/U  qu'U 
veine  du  poumon,  dans  le  ventricule  serait  k  détirer  ifue  jamais  saint  Au» 
gauche  du  cœur ,  dans  Taorte.  Elle  K^i^tin  n'eût  écrit  de  la  Grdee  (aS). 
peut  savoir  sans  pëchë  le  jeu  des  val-  Long-temps  avant  la  naissance  dnjan- 
vules  qui  sont  aux  eztrëmitës  des  vei-  tënisme,  il  y  avait  eu  des  théologiens 
nés  et  des  artères,  les  anastomoses,  la  qui  avaient  déclaré  fort  librement  que 
sécrétion  de  l'urine,  etc.  Pourquoi  se-  saint  Augustin  poussait  les  choses  trop 
rait-dle  donc  criminelle  d'achever  loin,  et  que,  quand  il  avait  en  tête 
tout  son  cours  d'anatomie ,  et  d'élu-  certains  adversaires ,  il  s'eloicnait  de 
dier  exactement  tout  ce  qui  se  dit  sur  l^ur  erreur  si  ardemment,  airil  sem- 
les  parties ,  tant  intérieures  qu'exté-  hiait  passer  jusqu'à  l'extrémité  op- 
rieures,  qui  sont  destinées  à  la  pro-  posée  :  par  exemple,  cpi'en  combattant 
création  des  enfans  ?  Le  crime  ne  sau-  l'erreur  des  pélagiens,  il  semblait  éga- 
rait consister  dans  la  simple  connais-  vancer  trop  vers  celle  des  manichéens, 
•ance  de  ces  choses  :  il  faudrait  donc  f  '  qu'en  combattant  les  manichéens  , 
qu'il  consbtit  dans  lespensées  impures  îl  semblait  adopter  l'hérésie  de  Pelage, 
qui  accompagneraient ,  qui  précède-  Un  Irlandais,  nommé  Paulus  Léonar- 
raient,  qui  suivraient  cette  étude-li  :  dus ,  cite  là-dessus  Génebrard ,  Cor- 
mais  j'ai  supposé  qu'on  fût  dans  le  nélius  Mussus,  évéqne  de  Bitonte  »  Ca- 
méme  calme  que  si  l'on  étudiait  l'a-  jetan,  et  Sixte  de  Sienne  (16).  Mais  le 
natomie  de  l'oreille.  VoiU  le  cas  et  pèreAnnat  en  cite  bien  d'autres,  dans 
l'espèce  sur  quoi  il  faut  raisonner.  Ne  1®  même  livre  où  il  s'efforce  deprou- 
m'erigeant  point  en  casuiste,  je  donne  ▼^l' que  saint  Augustin  n'est  point  do 
la  chose  à  aécider  i  qui  il  appartien-  sentiment  de  Jansénius  (37).  Voyez  ce 
dra  ;  et  je  dis  seulement  que ,  pour  lue  le  père  Noris  a  répondu  à  cette 

I'ouer  au  plus  sûr,  il  vaut  mieux  que  grande  nuée  de  témoins,  produite  côn- 
es personnes  qui  ne  sont  pas  de  ^^e  ce  grand  évéque  d'Uippobe.  Qael- 
pronssion  a  devoir  connaître  ces  cho-  ques  protestans  ne  s'éloicnent  pas  de 
ses,  et  surtout  celles  qui  ont  fait  cette  nenséc,  que  saint  Augustin  ou- 
vœu  de  coij^nence ,  n'aient  jamais  ^rziX  les  choses.  Je  ne  pane  pas  du 
une  telle  curiosité,  et  ne  laconten-  Commentaire  Philosophique  (aB),  où 
tent  jamais  :  de  sorte  que  le  père  \^^  approuve  en  quelque  manière  le 
Adam  n'aurait  pu  convenir  àa  tait ,  jugement  du  père  Adam  ;  ni  de  la  Bi- 

sans   avouer  qu'il   était   tombé    en  hliothé<|ue  Universelle  (99),  où  saint 

faute.*      '  1     1     ..  #  ^  A         ..î       .       ^,      ./-     ... 
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me ,  aiÊULre  Uceat ,  si  potiri  non  lieet,    Tcloppe  saint  Augustin  dans  l'accusa- 

Diim   caremus    veris ,  gaudia  folsa   ^on  eénérale  qu'il  fait  aux  Pères ,  de 

juvant.  sembler  donner  dans  un  précipice, 

ÇL)  Il  ne  fia  pas  le  premier  qui  parla  quand  ils  en  fuient  un  antre  (3o): 
peu  obligeamment  de  saint  AugustinJ\  mais  qui  Taccuse  aussi  d'avoir  traite 
M.  Sarrau  écrivit  i  M.  de  Saumaise ,  l^op  le*  choses  a  la  manière  flottante 
en  1646,  que  les  jésuites  disaient  tous  ^c>  philosophes  académiciens  (3i).  Il 
les  jours  en  chaire,  que  saint  Augustin  \  P*i*u  depuis  auel«|ue  temps  un  petit 
n'était  point  la  règle  de  la  foi,  et  que,  livre  intitulé  Aî^is  importons  k  M,  Ar- 
pour  se  débarrasser  des  objections  /  ri  rkx#  ^  .  ,» 
ou'on  lui  faisait,  il  avait  avancé  bien  aIÎ!?  ^J!"  "•"*  ^'•"^  «««"  I.  pi- 
des  choses  indiscrètement.  Non  est  (»6;'PaiaM  Lwmard.  Emmm.  ad  EspoM^«. 
hie  pater  régula  fidei.  Ut  se  expediret  »»•■«•  «*«»  ««««ti*»  m«diMB ,  p*f.  «7,  nj. 
ab  argumentis  nœreticorum  sui  Um-  <*7)  A»"*»»  ABgwtiw*  Tînaicaiw  Ji  Bajuô. 
poris.  multa  liberiits  et  inconsidera^  p^^X^'"'  ^'  ^'  '^•■^•«'•''•^•^ 
fiùs  dixU,  quibus  non  tenemur  (a4).   '(ÎJ  ^imf'xif^,  pmg.  «87. 

(3»>  DiiUU.  4<  lïmploi  dn  P«m,  peg.  tSi, 

(>4)  ridé  Epûtol.  Swravii ,  pmg,  ig6.  (iij  là  mémé^pmg.  3^, 
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iwBul  «HT  le  projet  d'une  nouvelU  Bi"  ils  ont  irite  si  •nyejelouiie  contre  quel' 
hUothéque  a'auteur$  janséniste*  f  dans  ques  parties  de  l'Éscriture ,  et  surtout 
lequel  on  parle  d'un  tiers  parti  qui  se  contre  les  épistres  de  saint  Paul,  aue 
ferma,  qui  ne  sera  ni  janséniste  ,  ni  quelques  jésuites  naguères  en  jmhli^ 
moliniftte»  et  qoi  mettra  saint  Augustin  ques  prédications  et  autres  leurs  foMr 
entre  ciel  et  terre  ,  ni  trop  haut,  ni  teurs  en  conversations  privées ,  exal* 
trop  bas.  Ce  milieu  pacifierait  les  trou-  tans  saint  Pierre  comme  un  esprit  ex- 
blesj  si  Ton  Youlait  être  bien  raison-  eellent,  censuraient  saint  Paul  comme 
name.  I^  U,  il  serait  permis  d*étre  personne  de  cerveau  bouillant  et  fou-' 
janséniste  on  moliniste,  selon  que  le  gueux,  qui  s'estoit  laissé  emporter  en 
cœur  en  dirait.  Ne  doit-il  pas  suffire  la  pluspart  de  ses  disputes  si  immodé^ 
aux  jésuites  que  skint  Aueustin  ne  soit  rément  aux  saillies  Je  son  sèle,  et  à 
point  la  récle  de  la  foi  r  En  deroan-  V  acrimonie  de  son  esprit,  qu'il  ne  fol'- 
«aicnt-ils  Jarantaoe  dans  les   Evres  loit  pas  faire  grand  estât  de  ses  asser^ 
dont  les  députés  oes  jansénistes  (3i)  tions  :  ains,  que  sa  lecture  est  fort  Re- 
tirèrent plus  de  cent  propositions  qui  rilleuse,  sentant  Vhérétique  en  divers 
attaquaient  Tautorité  de  ce  père  ?  endroits;  et  auepeut-estre  ileust  mieux 
(M)  De  persuader  que  saint  Paul  vàluqu'ilneust  jamais  escrit.  En  cotf 
^mirait  les  choses  par  son  tempéra"  formité  de  quoy ,  j'ai  ouy  dire  a  des 
ment  trop  vif,"]  Il  y  a  dans  la  censure  catholiques  romains  plus  dune  fois , 
du  sermon  dupére  Adam  (33^  un  pas-  q^on  a  jh  souvent  et  par  plusieurs 
ange  du  père  uaussin  ,  où  saint  Paul  fois  consulté  bien  a  certes  enU^eux  de 
•t  aaint  Augustin  sont  comparés  à  censurer  en  quelque  manière,  etréfor^ 
dieux  grandes  mers,  qui  s* enflent  par  mer  les  épistres  ik  saint  Paul  :  quoy^ 
impétuosité  d*esprit  tellement  en  une  qtCh  dire  ce  que  j'en  pense ,  je  n'y 
riue  ,  quHls  semblent  vouloir  laisser  puisse  presterfoy  ;  tant  est  l'entreprise 
r  autre  à  sec  pour  un  temps  ;  mais  ,  en  sojr  blasphématoire  et  abominable, 
consme  V  Océan,  après  s'estre  large»  et  tant  seroit  désespéré  le  scandale  en 
ment  répandu  dun  costé,  retourne  dans  ces  temps.  Mais ,  comme  qu'il  en  soit, 
ies  limites  que  Dieu  lui  a  ordonnées ,  il   est  certain  qu'ils    estiment  saint 
aussi  ceux'ci,  après  avoir  couru  sur  Paul  au-dessous  de  tous  les  escrivains 
tes  esprits  rebelles,  qui  s'élèvent  contre  sacres  :  etjesqajr  de  propre  science^ 
la  irrité,  retournent  dans  une  égalité  et  ouïe ,  que  quelques-uns  d'entr^eux 
paisible ,  pour  édifier  la  maison  de  enseignent  en  leurs  chaires ,  que  ce 
Dieu  {^).  VoiU  cette  roue  qui  fait  plus  saint  apostre  n'avoit  autre  assurance 
de  tours  qn*on  ne  lui  commande ,  A  de  sa  prédication ,  que  la  conférence 
laquelle --^ '"-  —:-.:.»—    — »:/  -^  ^. .—  d: —'.1 

a  compa 

Saiot  Paul  et  saint  Augnstii 
dent  de  temps  en  temps  ;  mais  ils  re-  vées»  Voili  des  gens  bien  maladroits  ; 
toamentensuite  comme  la  marée  dans  car,  si  les  épf  très  de  saint  Paul  fu- 
ies bornes  que  Dieu  leur  marque.  0  rent  approuvées  parsaint  Pierre»  elles 
le  beau  moyen  de  répondre  i  tous  les  ont  toute  Tauthenticité  qu'on  peut 
passages  de  saint  Paul,  qui  incommo-  souhaiter, 
dent!  On  n*a  qu'à  dire  qu^il  avait  alors 

ioandé  toute  la  campagne  ,  et  qu'il        ADAM  (Melchior)  ayëcudanf 

feat  Fattendre  à  son  retour  dans  le  ,    xyi,.   ^j^,^  Les  soins  infati- 
fit  aue  Dieu  lui  avait  donné.  Le  che-        .,  ...  .     .  .... 

Talier  Edwîn  Sandis  m'apprend  nne  ÇaWes  quil  a  pns  de  recueiUir, 

cboae    qui  vient  trop  bien  ici  pour  d'ajuster  et  de  publier  les  Vies 

n'y  être  pas  insérée,  /e  sçar  de  très-  j'^,j  très-grand  nombre  de  s»- 

honnc  part,  dil-U  (35),  qu en  Italie  ^^^^  méritaient  aue  aueWun 

(34)  Em  i653.  Ktyn  h  Mémorial  iibtoriqa*  lui  rendit  uu  Semblable  office  ; 
to^b^w  àmi  Propotitio.. .  pmg.  8..  ^^  cependant  je  ne  pense  pas  que 

(*)  i>«  u'coâr  8«i«M,  iom.  Ui,  maxime  Ft  persoune  le  luî  ait  rendu.  M.  Mo- 

^aifa!S!!!!!!'!^^\i) ,  wi  tajii-       réri  s'était  engage  à  parler  de  lui  ; 
{3^Rd«ii«»af  k  Rdifio»,  ciu^.  txri,  jj^  jj  jjç  ^  souvint  plus  de  sa 
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Î promesse  lorsque  le  temps   de   imprimerai!  1619  :  celai  des  jn- 
'exécuter  se  présenta  (à).  L'en-   risconsultes  vint  ensuite ,  et  enfin 
gagement  et   la  non-exécution   celui  des  médecins.  Ces  deux  der* 
ont  subsisté  jusqu'ici  dans  toutes    niers  fiirent  imprimés  en  1620. 
les  éditions  de  son  dictionnaire   Tous  les  savans  dont  on  Toit  la 
(i).  Il  était  difficile  d'oublier  un   vie  dans  ces  quatre  tomes  in-8**. , 
écrivain  dont  on  empruntait  si   ont  vécu  *'  au  XVI*.  siècle,  ou 
souvent  beaucoup  d'articles.  Pour   au  commencement  du  XVII*., 
moi ,  qui  me  sens  très-redevable    et  sont  Allemands  ou  Flamands  ; 
à  ses  travaux ,  je  voudrais  lui  té-  mais  il  y  a  une  vingtaine  de  théo- 
moigner  ma  gratitude  en  don-   logiens  des  autres  pays ,  dont  no« 
nant  un  long  détail  de  sa  vie  ;    tre  auteur  publia  les  Vies  séparé- 
mais  je  n'ai  su  trouver  nulle  part  ment ,  en  Tannée  1618  **.  Tous 
les  matériaux  nécessaires.  Voici   ses  théologiens  sont  protestans. 
ce  que  j'ai  trouvé.  Melchior  Adam   Quoiqu'il  n'ait  composé  que  peu 
naquit  dans  le  territoire  de  Grot-   de  ces  Vies,  il  n'a  pas  laisse  àe 
kaw  en  Silésie  ,  et  fit  ses  études   donner  beaucoup  de  temps  à  cet 
dans  le  collège  de  Brieg  ,  oii  les   ouvrage  ,  et  d'y  .prendre  beau- 
ducs  de  ce  nomi  avaient  grand   coup  de  peine,  parce ^qu'il  a  mis 
soin  de  faire  fleurir  les  belles-   en  abrégé  les  écrits  qui  lui  four- 
lettres  ,  et  surtout  la  religion  ré-   nissaient  les  matériaux ,  soit  que 
formée  (c)  :  j'entends  celle  qu'un   ce  fussent  des  Vies  proprement 
catholique  romain  appellerait  le   dites ,  soit  que  ce  fussent  orai- 
calvinisme.  Le  jeune  homme  ap-  sons  ^nèbres ,  programmes  ,  élo- 
prit  dans  cette  école  à  être  bon   ges ,   préfaces ,  ou  mémoires  de 
réformé.  Il  eut  part ,  pour  cou-   famille.  Je  ne  dis  rien  des  som- 
tinuer  ses  études  ,  aux  libéralités   maires  qu'il  a  mis  aux  marges  en 

3u'un  grand  seigneur  (cl)  avait  fort  grand  nombre.  Il  a  oublié 
estinées  à  l'entretien  d'un  cer-  quelques  personnes  qui  n'étaient 
tain  nombre  d'écoliers.  Il  devint  pas  moins  considérables  que  plu- 
recteur  d'un  collège  à  Heidel-  sieursdecellesdont  il  aparlé(A). 
berç  f e)  ;  et  ce  fut  dans  cette  ville  Les  luthériens  ne  sont  pas  con- 
qu'iî  publia ,  en  l'année  161 5 ,  le  tens  de  lui  (/)  ;  ils  le  trouvent  trop 
premier  volume  de  ses  Hommes  partial ,  et  ne  veulent  pas  que  son 
illustres.  Ce  premier  volume  ,  recueil  serve  de  règle  pour  ju- 
qui  contenait  les  philosophes ,  et,  ger  de  l'Allemagne  savante  (^). 
sous  ce  nom-là ,  les  çoetes ,  les      ..  ^^  ^^ ^ ^^^  ^^„  j^^^ ^.,     ..^^^ 

humanistes  ,  les  historiens  ,  etc.  ,     itùt  écrire  sont  morU  ;  c«  </m,àia  Itttrê^ 

fut  suivi  de  trois  autres  :  celui   '*f*^^iP'*^.P}^^'^^r;^*^^?  ^^J^^ 

^1        ^\^i   \  f  M.    du  Xni;  siècle ,  un  du  XJr*. ,  ci  auatoru 

qui  contient  les  théologiens  fut   ^  xf: 

•*  Bayle  a  déjà  compté  gutUre  autres  vo- 

(«)  Sous  le  mot  Adam  ,  U  dtt  •  cherchet  ^^^^^  Celuirci  est  U  cinquème  dont  iipoHe. 

Melckior  Adam  ;  maù  qtuuui  on  va  à  Mc|-  j^.     ^  ^^^^  j^^  ^  /^  reprocher  d'avoir 

cUior ,  on  ne  trouve  rien  lènUssus.  ^^^  ^^  mention  d'un  volume.  Tous  Us  cinq, 

{b)  On  a  écrit  ceci  en  pûn  1698.  réimprimés  eu  i«53 ,  /n-8«>..  Pont  été  aussi  en 

(c)  Melch.  Adam. ,  in  Epist,  dedicat.  Ger*  170D ,  in-folio  en  cinq  parités, 

nao.  Theol.  (/)  Fide  Konig.  BilMioUi.  reler.  et  ■©▼. , 

(rf)  Joachim  Berg«rtn.  Voyes  PtpUre  dé-  page^,  itbi  citatur  Henn.  Wilte  pn^aL 

dicatoire  de  ses  Philosophes  d'Allemagne.  pfemor.  Theologornm  ,  pag.  17  et  18. 

(c)  Uttoo.  WiHe  ,  Diarium  Bio^raph.  {£)  Morhofios»  Polyhi»tor.,f'<i^  >9^ 
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IJ  mourut  Van  1622.  Il  a  £ût  ADAMITES  (a) ,  secte  ridicule 

d'autres  ouvrages  (B).  Consultez  qui ,  selon  quelques  auteurs ,  était 

M.  Baille t ,  à  la  page  177  et  178  une  branche  des  carpocratiens  et 

du  II*.  tome  des  Jugemens  des  des  Valentiaiens  (A).  Théodoret 

Savans.  lui  donne  un  certain  Prodicus 

/A\  r?        it'j      y  pour  fondateur  (A).  Saint  Épi- 

/ A )  il  a  oublié  queumet  personnes  '^i          ^  '       •                 1              i* 

qtU  n'étaient  pas  moins  considérables  P^an^  témoigne  que  le  nom  d  a- 

qwB  celles  dont  il  a  parlé,']  Il  Tavoue  danutes  *  leur  Tenait  d'un  cer- 

lui-même  ;  mais  il  déclare  qu'il  n  y  a  tain  Adam  qui  vivait  au  temps 

pointeuencelaquelqucaflac»aUon,et  qu^ils  furent  ainsi  appelés  (c).   Il 

qae  le  défaut  de  mémoires  en  a  été  la  ^          1       jy                 ''''y  aj 

seule  cause.  H  se  proposait  de  suppléer  7  «.  pl«f  «  apparence  qu  Adam , 

ces  oabHsdaos  d'autres  volumes.  Voi-  la  tige  de  tout  le  genre  humain , 

ci  ses  paroles  :  Quœdam  mihi  monen-  était  la  source  de  ce  nom-là , 

J«5  aui  rogandus  es,  mi  Uctor.  Pri-  ^omme  nous  l'apprend  saint  Au- 

iNttm,  ne  prœteritos  aut  omissos  non  ..•     /  «%              "^    •   »     1.1 

paucos  queraris,  haud  indignos  qui  gïwtm  (if);  car  ces  misérables  imi- 

hoc  in  theairo  appareant.  In  eo  mea ,  taient  la  nudité  dans  laquelle  nos 

mi  lector,  eulpa  nuUa  est;  sed  pe-  premiers  pères  vécurent  pendant 

nuriafecit  historiœ  ;  quam  nancUci  {f^^^  d'innocence,    et  COndam^ 

nullam  usptam  potui,   Malm  ttaque  .      .  .             .         '           ,         . 

prorsUs  tacere  de  mulUs  prœstantihus  «aient  le  mariage ,  par  la  raison 

îfiris,  quam,  ui  ille  de  Carihagine,  qu'Adam  ne  connut  Eve  qu'aprës 

paucadieere;  et  trita  i7^,Natusest,  son  péché  ,  et  après  sa  sortie  du 

ohiit,  scrU^re.SuppUnritamenpourU  paradis.  Ils  Croyaient  donc  que , 

lue  defcctus ,  volente  Deo ,  et  mutuas  *.  m.                 a^  "^      ^    »    'j      ^ 

operJ  tradeniibus  bonis  patriœque  81  l'homme  eût  persévère  dans  SOU 

amaniibus ,  se  hujus  uolunùnis  tomus  innocence ,  il  ne  se  fàt  fait  aucun 

secundusfueràadornatus,  Quodidem  mariage.  Aussi  faisaient-ils  pro- 

dictum^olo^dereliquis  raisinriBcon-  £^i^n  de  continence  et  de  vie 

tultorum  et  poUticorum ,  medicorum  ^.          ,  s    r\        ^  «  1 

4ur  philosophorum  (i).  monastique  (e).  Quant  à  la  nu- 

(B  )  //  a  fait  d'autres  out^ràges,  ]  dite,  ils  ne  l'observaient  que  lors- 

Saroir:  Apographum  Monumentorum  qu'ils  étaient  assemblés  (d)  pour 

Ueidetbcigemium.NoiœinOraU^^  les  exercices  de  leur  religion  (/}. 

JuluCœsansàcaltuenproM.TMiee-  »!     »            1.1   •      .^  j         ^         Xt 

rone  contra  Ciceronianum  Erasmi.  Pa-  1 '«  «  Remblaient  dans  un  poêle , 

rodiœetMetaphrases  Uoralianœ{p)W  afin   de  chasser  le   froid   par  le 

n^est  pas  vrai,  comme  oQ  rassure  dans  le  moyen  du  feu  qu'ils  allumaient 

catalogue  d'Oxford  qu'il  soit  rauteur  ^^  j^  chambre  :  ils  quittaient 

aune  HistonaLeclesiasticaEcclesiœ  ,           i    i.-^                   ^   ^^  ^*^^^^, 

EamburgensisetBremensis.  C'est  l'ou-  *«««  *^abits  en  jr  entrant  ,  «t  se 

vrage  d'un  chanoine  de  Brème,  nom-  mettaient ,  aussi-bien  les  femmes 

mé  Adam,  cfui  virait  dans  le  Xl^.  que  les  hommes,  aussi— bien  lea 
siècle.   Connngius    et   Possevin  qui 

l'ont  mis  dans  le  X«.  se  sont  trompés.  («)  Saiot  ^ugastin  les  nomms  Adamiani . 

Voyez  Mollérus  à  la  page  65  de  la  1'^.  après  saini  Epiplume ,  qui  Us  appelle  'A/ctn 

partie  de  VIsagoge  ad  aistoriam  Cher-  pua,i(ii. 

sonesi  Cimbrieœ.  {b)  ride  Dannum  in  Augiut.  d«  H»rei.  ^ 

(OVcUh.  Adam,  9r«/«i.  Tbcolog.  Gotou-  *^'^.      /  ..        s    s    t»     ,  ^          j        j> 

^/utvok.                    ^  r    j                •  «  Chaufepté  contesU  Vexistence  des  vér^ 

(a)  E»  Diario  Biofnpli.  fTenoingl  WiUa.  tables  Adamitas  avant  lajin  du  IV,  siècle, 

(c)  EpipbsB  in  Sjnopsi  ,  tom.  /,  lib.  Il  ^ 

ADAM ,  menuisier  de  Nevers,  P^- ^'       ^  „ 

et  poète  françai».  Cherche,  B.L-  |?^^'Lt^„;  Z'  ""' 

I^VT.  (/^  Epipb.  Hsres. ,  lib.  UI, 
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ministres  que  les  laïques ,  au  mé-  qu'en  1 535  on  vit  des  adamites  à 
me  état  que  l'on  est  en  sortant  Amsterdam ,  riches  et  de  fort 
du  ventre  de  la  mëre.  On  s'a^  bonne  famille ,  courir  tout  nus , 
seyait  péle-méle  sur  des  bancs  qui  et  qu'il  y  en  eut  d'assez  Canatiques 
étaient  les  uns  au-dessus  des  au-  pour  monter  sur  des  arbres  oii 
très  )  et  l'on  fiûsait  ses  dévotions  ;  ilç  attendirent  vainement  que  le 
après  quoi  l'on  reprenait  ses  ha-  pain  leur  tombât  du  ciel ,  jusqu'à 
bits  y  et  l'on  retournait  chez  soi.  ce  qu'ils  tombèrent  eui^-mêmes  à 
Si  quelqu'un  faisait  quelque  fau-  demi  morts  sur  la  terre.  Je  ci- 
te,  on  ne  le  recevait  plus  dans  terai  ailleurs  (i)  un  écrivain  (A) 
l'assemblée  (G):  on  disait  qu'ayant  oui  atteste  une  partie  de  ces 
mangé ,  comme  Adam ,  du  fruit  raits. 

défendu  ,   il  devait  être  chassé  (,^  ^^  ^  ,^^^  ç^  ^,  ^,„^^  P,. 

comme  Im  du  paradis  ;  c  est  ainsi  caeds. 

que  ces  gens-là  nommaient  leur  Jf>  ^^3^^.^**°^**'  ^^^  ^"" 
^lise.  Voilà  ce  que  saint  Épipha- 

ne  en  rapporte  (D) ,  non  pas  pour  (A)  Théodorei  lui  donne  yn  certain 

ravoir  lu  dans  quelques  livres,  P/odUus  pour  fondateur  (i),2^to' 

^..              If       •    ^        •    j^         1  nias  le  place  sous  1  année  lao,  et  k 

ou  pour  1  avoir  appns  de  quel-  ^^  ,„j|Veur  à  Valentin  ;  ce  qai  IV 

qu  un  d  entre  eux  ;  mais  sur  ce  blige  de  censurer  en  un  autre  endroit 

qu'il  en  avait  ouï  dire  à  plusieurs  (>)  ceux  qui  le  mettent  entre  les  disd- 

autres  personnes.  Il  ne  sait  point  P*«»i«  ValenHn.  Selon  cela,  Lam- 

si  de  si;  temp  cette  secte  évât  ^T'^^^^^Z^'^ 

entièrement  abolie  y  OU  SI  elle  sub-  de  ce  Paodicus. 

sistait  encore.  Évagrius  fait  men-  (B)  Ils  nel*obsert*aieni  que  Innqu'di 

tion  de  quelques  moines  de  la  Pa-  étaient  assemblés,  Daneau  s^est  donc 

lestine  qui,  par  un  excès  de  dé-  «busélorsqu'il a misau nombre delcan 

^2             !.•              _A*iî  erreurs,  qu  il  faut  que  les  chrétiens 

votion,   et  pour  bien  mortifier  derunetdel'autre  sexe  aillent  nus  par 

leur  corps  ,  s'en  allaient ,  tant  les  rues.  Oportere  ehristianos  hnntines 

hommes  que  fenouraes ,  dans  des  **^*^  «t  Pitbuco,  iii  cœtu  Ecelesùt^ 

solitudes,  tout  nus,  excepté  les  îteXîl^n?''  '"^  ""^  '^' 

parties  que  la  pudeur  défend  de  tÂ  q^  ^  ^ 


Nous  parlerons  des  adamites  mol  condamnaient  le  mariage.  Kf»ii^o,«i 

dernes  sous  le  naot  Picards.  Je  Jtxi/f*f^t  (4).  âionachorunt  ac  conti- 

vois  que  les  cathol  iques  et  les  pro-  nentium  inttituta  sectantur  nuffiimstfue 

testans  se  reprochent  les  uns  aux  fo^K^cmnam.  H  ne  faut  donc  point  don- 

.«tres(F)  d'ivoir  de  ces  adamites  lîffi^'ltrtoé^rât'ï- 

dans  leurs  pays  :  peut-être  n  ont-  si ,  ils  n'excommuniassent  et  ne  chas- 

ils  pas  plus  de  raison  les  uns  que  sassent  de  leur»  assemblées  ceux  qui 

les  autres  de  se  le  reprocher.  Si  commetuient  cette  fauU.  Et  il  est  i 

je  n'avais  pas  d'autre  caution  que  u)  Tii«odor«t.  Hkki.  Faimi. ,  Uh.  /. 

tindanus  (A) ,  je  ne  croirais  pas  \ll  ^J,':,'i'î^.'^BL.. .  ^. 

(r)  Evagr.  Hiit.  Eccl. ,  lib.  J ,  cnp.  XXI.  (/j)  Rpiphan.  in  Syofn ,  lom.  /,  Itê.  Il, 

(k)  Lindan.  DubiUnlti  Dial.  Il^pag,  171.  pag.  397. 


ADAMITES.  211 

remarquer  y  cra'encore  que  cet  ancien  de  cela;  car  ce  sont  des  choses  que  la 
père  ne  Teuille  pas  coorenir  de  ce  crue  renommée  ne  laisse  point  périr,  lors* 
aisaient  les  adamitesj  savoir,  qu^ils  qu^une  fois  elle  sVn  trouve  saisie,  À 
se  dépouillaient  à  cause  qu^ilsn^avaient  moins  goe  la  fausseté  ii*en  devienne 
point  de  honte  de  leur  nudité,  non  tout-à-uit palpable.  Encore  n'arrive- 
plus  qu^Adam  :  il  est ,  dis-je ,  à  remar-  t-il  pas  tou|oun ,  en  ce  cas^U ,  que  la 
quer  qu'encore  que  saint  Épipbane  renommée  lâche  prise.  Voj ex  dans  la 
aime  mieux  attribuer  leur  conduite  à  remarque  suivante  le  moyen  d'accor- 
une  lasciTOté  insatiable,  qui  voulait  der  ces  deux  pères  avec  Clément  d'A- 
procurer  des  amorces  i  la  vue  ^5) ,  il  lexandrie. 

ne  dit  pas  néanmoins  qu'il  se  fit  des        (D)  f^oUk  ee  quo  saint  Épiphane  en 

actions  impures  dans  leurs  assemblées.  rapporieJ}  Il  ne  dit  point  que  chacun 

C'est  donc  fsussement  que  Baronius  se  mit  stur  sa  chacune,  dans  leurs  as- 

lui  impute  de  les  avoir  appelées  des  semblées  ic'estce  oui  aété  touché  dans 

bordeb ,  iupanmia  :  il  s'est  servi  du  la  remarque  précéoente.  Il  leur  impute 

terme  de  ^xm ,  latibuUim,  et  de  celui  encore  moins  les  hérésies  de  Prodicus  , 


parait  de  ce  qu'il  renurque  que  c'est  mabie  en  pela,  qu'en  ce  qu'il  assure 

le  nom  qu'il  voudrait  donner  aux  con-  que  saint  Epiphane  nomme  leurs  tem- 

venticnles  des  hérésies .  Manifestement  pies  dti  iieux  infâmes,  k  cause  des  eri- 

il^ûiii  aUusion  à  ce  qui  est  dit  dans  mes  abominables  qu'il  commettaient 

Ixvangile  ,   qu'on  avait    fiiit   de  la  dans  ces  cavernes  d'horreur  et  de  pro^ 

maison  de  Dieu  une  caverne  de  bri-  stitution.  Cet  auteur  ajoute ,  qu'ils  re~ 

gands  (7).  La  notion  d'impureté  cor-  jetaient  la  prière.  Daneau  le  dit  aussi 

porelle ,  ou  de  commerce  charnel  en-  sur  la  foi  de  Clément  d'Alexandrie  : 

tre  les  deux  sexes ,  n'a  point  lieu  ici.  Deum  à  nobis  precandum  et  orandum 

Le  père  Gaultier  a  donc  grand  tort  de  esse  negantf  quia  scit  ipse  per  se  qui* 

dire,  en  citant  saint  Epiphane,  que  bus  egeamus.   Clemens  hoc  de  illis 

les  adamites ,  ayant  laissé  leurs  habits  traditlib,  7  Strom,  (11).  Cependant 

i  la  porte  de  leurs  assemblées ,  se  mé-  saint  Epiphane  et  saint  Augustin  di- 

laient  indifféremment  avec  les  fem-  sent  le  contraire  :  Tvufos  yif  «c  U  /u«« 

mes  qui  leur  tombaient  sous  la  main  >  «rfèc...  rvt*>of tai,  xai  w*rmt  rÀç *? «ty v«« 

mulieribtts  promiscuè  utentes  (8).  Pour  ^k  «ai  tùx^  '^  ^«v  otmvv  i^vrtx^dn' 

la  citation  d'Alphonse  de  Castro, qu'on  Ils  s'assemblent  lout  aussi  nus  qu'ils 

▼oit  après  celle  de  saint  Epiphane  à  étaient  au  sortir  du  t^enire  de  leurs 

la  marge  du  père  Gaultier,  elle  ne  aièref ,  et  en  cet  état  ils  font  leurs  lec- 

peut  que  multiplier  le  nombre  des  Uwes ,  leurs  OaAisoiis,    et  leurs  aw 

faux  accusateurs.  Lambert  Daneau ,  très  exercices  de  i^eligion.  C'est  ainsi 

qui  accuse  de  la  même  impureté  les  que  parle  saint  Epiphane ,  dans   le 

adamifis,  ne  cite  point  saint  Épipha-  sommaire  du  II*  livre  du  tome  1*'.  ; 

ne,  mais  Clément  d'Alexandrie  cité  et  voici  les  termes  de  saint  Augustin: 

par  Théodoret  :  Exstinctis  in  suo  coetu  IVudi  itaque  mares  feminœque  convc 

tucemis  promiscuè  eoëunt ,  quemad-  niuni ,  nudi  leetiones  audiunt ,   nudi 

modiunex  ClementeStrom.  notât  Théo-  Oaart  ,  nudi  célébrant  saeramenta  (  1  a). 

doreCuj  (o).  On  verra  bientôt  que  ce  Le  moyen  d'accorder  ces  deux  derniers 

passage  ira  pas  été  bien  allégué.  Il  est  pères  avec  Clément  d'Alexandrie  se- 

assez  étrange  que  saint  Épiphane  et  mit  de  supposer  que  les  adamites, 

■aint  Augustin  n'aient  rien  ouï  dire  auxquels  oelui-ci  donne  Prodicus  pour 

fondateur,  ne  suivaient  pas  toutes  les 

r$)  Ef  tM  «M^icev  »/b»»c  Mp«K  ô^AX-  erreurs  de  Prodicus.  Cette  supposition 

fMëf  ifAWMÙnt  T»f  Wx|»».  id  insmtiatm  li^  n'a  rien  d'extraordinaire  ^  il  ne  faut 

5fJl'S{5::/-H^^rr/t  qoelquefoi*  que  trèpte  ou  quarante 

M  mS2Ï*  ^HT'rTr  •/?**'  ^^  («»>  Gaidwr.  TiUa.  ciroiio|r. ,  séado  II , 


(7)  M^ttli.  «Al».  XXI .  i3.  l   TTrVff* 

(é)  GHUerTtabaL  CbtMOgr.  «MCii/o  //,  ««>»•  ^AA///. 

emp.XXXttl.  ^Oî),  "^î"."**-',*"  ^•«•••-  *••  H"»"-f  «^• 

(9)  Dmum*  ,  m  AagMUa.  d<  H«rt«. ,  utp,  XXXI,  foUo  83. 
XXXr ,  foUo  ^3.  (»)  A«f  «•<•  à*  HwM. ,  cap,  XJ^XI. 
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>  de  m^prU  poar  la  gW- 
manger  dans  IcseaU' 
roD  n  CM  çoftot  exact  lorsqu'on  altri-  reU,  ûm  entraient  dans  les  bains  pu- 
Due  aux  adanaites  toutes  les  extrava-  blics ,  ils  convenaient  et  ils  se  la? aient 
ganoes  de  Prodicus ,  sous  prétexte  qu'il  arec  l'autre  sexe  :  mais  avec  tant  dHn- 
a  ëtë  leur  fondateur.  En  effet ,  if  est  sensibilité  ,  que  ni  la  tue ,  ni  le  toa- 
oonstant  par  le  tëmoisnage  de  saint  cher,  ni  même  l'embrassemént  d'ane 
fcpiphane,  et  par  celui  de  saint  Augns-  femme  ne  leur  causaient  aucune  émo- 
tm ,  au  iU  se  dépouillaient  toUlement  tion.  Ils  étaient  hommes  avec  les  bom. 
dans  leuw  assemblées  j  mais  Clément  mes ,  et  femmes  avec  les  femmes  ;  ik 
d  Alexandrie ,  bien  loin  de  dire  rien  voulaient  être  de  tous  les  deux  sexes  ^ 
de  semblable  des  secUteurs  de  Prodi-  MrrÀ  âfi^f  A  Jifi^^t  f7v«i .  /uivrÀ  vu- 
eus,  observe  qu  avant  que  d'en  Tenir  v«ti«»f  ti  «^  >«/?*?«« ^KNwif^c  tt  jki- 
aux  prises ,  ils  faisaient  ôler  les  ohan-  ^ix**^ mxw ^ùnmtiiéâuïimSçïîraxi^S}. 
dellesquileurauraientdonnédelahon.  Cum  vins  quidem  •'in  iunt.femmœ 
tc:To  juiT«Kr^uf»of  atnm^  tn?  «•opvutwv  ver6  cumfeminis,  nonenimunm  ted 
TAï/TSf^  AM1O0-VVSV  invoiiBf  ^MNCTo^ivovc  utHusoue  simul  sexût  este  cupùM.  H  J 
fVx  '^l'"*'.^^»»*'  ir%fvtfw%  f*iyfy<r^M  a  de  rapparcncc  qu'ib  n'avaient  pas 
{IS).  Lumtne  amoio  quod  eorum/or-  beaucoup  de  peine  â  contrefaire  les 
mcMonam  hanc  juititiam  pudnre  affi^  fous ,  et  qu'ils  l'étaient  effectivement  ; 
ctebat  attend  lucemd  cotre.  Ainsi  Da-  c'est  à  eux  pour  le  moins  qu'on  peut 
neau  n  a  pas  eu  raison  d'appliquer  appliquer  ce  que  Rutilius  Numatianus 
aux  adamites  ce  que  ce  p^re  avait  dit  b\  pas  eu  raison  de  dire  de  toutes 
des  sectateurs  de  Prodicus.  En  un  mot,  sortes  de  solitaires  : 
quand  je  considère  les  calomnies  des       ^  ...  ,        ». 

païen.  conU,  le.  premier.  chréHen.  "^'^rLT^.'T,  T./tL'^^ 
et  celles  des  catholiques  contre  les  pmU  (x6)  ? 

protestans  ,  par  rapport  aux  assem- 

Dlées  nocturnes,  je  ne  crois  pas  de  .Au  reste  leur  nudité  était  bien  coo- 
léger  tout  ce  que  le  gros  de  l'arbre  im-  traire  aux  principes  de  ces  religieux 
put«.  dont  je  parlerai  dans  la  l'emarqoc  sni- 

(E)  D'une  manièrefort  étrange.']  Ils  ▼''nte ,  et  ne  pourrait  pas  même  bleu 
renctiénrent  sur  les  autres  moines ,  s^accorder  avec  la  doctrine  du  père 
dont  le  même  Ëragrius  fait  mention ,    Sanchez. 

qui,  n'ayant  pas  un  habit  en  propre ,  (^)  ^^  reprochent  Ut  uns  aux  au' 
vu  que  celui  qui  avait  été  porté  un  t^^'O  M.  Moréri  assure  qu'il  j  a  des 
jour  par  un  religieux  serrait  le  lende^  adamites  en  Angleterre ,  où  ilsjonk 
main  à  un  autre ,  avaient  du  moins  ^^'^*  assemblées  de  nuit ,  et  n'appren- 
l'usage  de  quelque  habit  (i4).  Les  so-  "^''^  9'*^  ^^  '^^'^  •  «  Jure ,  parjure^  et 
Ktaires  dont  je  parle  se  contentèrent  ^  découvre  point  le  secret.  »  On  a  eu 
de  porter  une  ceinture;  et  quant  au  raison  de  lui  dire  dans  l'édition  d'im* 
reste  ils  renoncèrent ,  autant  qu'ils  sterdam  qu'il  n'y  a  point  de  telles  gens 
purent,  à  l'humanité  :  ils  ne  voulurent  ®°  Angleterre  ;  que  la  police  y  est  troo 
point  se  nourrir  des  alimens  qui  sei^  bonne  pour  y  souffrir  une  infanùe  at 
vent  aux  autres  hommes  :  ils  se  mirent  ^^^'^  nature ,  qui  nepourrait pas  demeu» 
à  paître  oomme  font  les  animaux;  et  fer  cachée,  et  qu'Unira  gueted'appa- 
ils  ne  paissaient  qu'autant  qu'ils  en  'v/ice  non  plus ,  quiljr  en  ait  en  Pth 
avaient  besoin  pour  ne  mounr  pas.  ^o^/ie;  car  il  avait  dit  qu'il  s'y  trouve 
Ils  devinrent  enun  semblables  aux  bé*  ^'^core  de  ces  dévoyés.  11  ne  pourrait 
tes  :  leur  fiçure  changea  ,  et  leur  sen^  P>'  ^  défendre ,  en  disant  qu'il  ne 
liment  aussi.  Dèsqu'iu  voyaient  d'au-  prétend  point  que  ces  gens-la  se  mon- 
tres personnes,  ils  prenaient  la  fuite;  trent  nus  au  public,  mais  seulement 
et  s^iis  se  voyaient  poursuivis^ ils  se  ^u^il*  se  déshabillent  dans  leurs  con- 
sauvaient  à  tontes  jarabes ,  ou   dans    'cuticules  nocturnes ,  ce  qu'une  bon- 


(i3)  Clem.  Ain.  Stromat. .  Ub.  III ,  p.  43o.         (i5)  Evagrivi,  Bict.  Ecde..  fi*.  /,  etp.  XJU, 
(i4;  Evagnot,  Hui.  Ecdca.  Uh.t,  cap.  XXI.         (i6>  RutU.  lUnar. ,  lié.  /,  w.  445/ 
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des  adamites  de  Bohème  qui  allaient  steru  (11).  Voir  nager  mie  personne 
toujours  nus ,  à  ce  qu^on  prétend.  Il  nue  de  différent  sexe  est ,  selon  lui ,  un 
faut  donc  que  M.  Moréri,  s  il  a  enten-  péchë  mortel.  Deux  hommes  d^un  ca-  • 
du  ce  qu^il  disait,  assure  qu^il  y  a  ractèref^rave,  comme  deux  prélats  qui 
encore  aujourd'iiui  en  Angleterre  des  s^entreroient  nus,  commettent ,  dit- 
gens  qui,  par  principe  oe  religion,  il  (aa),  un  péché  mortel.  Le  Bernia 
iront  toujours  nus ,  tant  hommes  que  parle  d^un  nomme  qui  ne  portait  ja- 
lÎMnmes.  Or,c^estoe  que  la  police  ne  mais  la  main  qu^avec  le  gant  à  ses 
souffrirait  pas,  et  ne  saurait  ignorer,  partie»  honteuses  (a3).  Pourquoi  un 
Voilà  donc  un  catholique  qui  soutient  casuiste  ne  pourrrait-il  pas  exiger  qn^on 
quHl  y  a  des  adamites  dans  les  pays  s'absttntdelestoucher  à  nu,  aussi-bien 
protestans.  Je  ne  dis  rien  de  ces  contes  que  de  les  contemplera  nu?  Un  ancien 
vagnes  et  ridicules  touchant  la  UoUan-  philosophe ,  par  affectation  de  chaste- 
de  qui  se  voient  dans  le  Sorberiana  ,  à  té,  n*y  allait  ni  avec  le  gant ,  ni  sans 
la  page  17.  Mais  voyons  d*autre  côté  un  gant  :  il  s^éloignait  bien  en  cela  du  pria* 
ministre  qui  dit  qu*ily  a  des  moines  cipe  d^Anacharsis  (a4)- Cet  ancien  phi* 
en  Italie,  nommés  adamites,  qui  vont  losophe  était  le  sévère  Xénocrate:>^rM- 
nus  en  conséquence  des  vœux  qu'ils  toteiesy  irriden$  ChaUedonium  Xeno- 
font  conformément  aux  régies  les  plus  craierriy  quod  mejendo  yiriliùus  non 
sacrées  de  letir  ordre  :  ^c  ne  nuno  qui' .  admoveret  manum,  inquit,  «  Purœ  qui" 
dem  y  dit-il  (17) ,  nonun  ejus  (  haeresis  »  dem  nianus,  al  intjuinnta  mens  (35).  » 
Adamianorum)ex5Uir0l, /lui  mo/iacAi  Nous  dirons  dans  la  remarque  (0) 
quidam ,  qui  sefalso  pietatis  et  ^iiœ  de  Tartirle  Hadrien  VI,  que  la  Mothe-le* 
muêteriuaiê  prœtexlu  commenddrunt ,  Vayer  n*a  point  dû  prendre  au  pied  de 
homm  hœreticorum  impudentes  pror-  la  lettre  le  passage  de  Bernia. 
siu  mores  retinuissent^et  inter  sanctis-  ç„)  mjt,  ^  .,^.  ,5  n  «6. 
simaordimset  regulœ  suœprmceptapo-  (sa)  Ibid.  nmm.  ^n  et  98. 
Baissent;  quaUs  ii  qui  eUam  nunc  hodiè  (*^>  '^<ir«  »•  Moibele- V.yer,  Hcm».  r^t, 

éUÙunkw   dicuntur,    t^igentqua  plun-    ''^/^^  piaurcham.  d«  Crmlit.  pa^.  SoS; 

mkminitaUd.,,  rihfuntenimnuditnon  et  ClenMot.  AltxaadrîB.,  Stroiii«t.,<»^.  r, pag. 
necessitate  quddam  adacti  vel  inopid  ^-  ,,   ^rw  r« 
vestimentorum ,  sedex  uoUpro/essione,       ^^^  ^**"*  •  '**  ^''  •  f^''  ^^• 
Je  voudrais  qu'il  eût  eu  plus  d'empres-        ADONIS ,  mignon  de  la  déesse 
sèment  pour  prou  ver  ce  feit,  que  Dour  yënus  ,  était  fils  de  Cinyras  ,  roi 
faire  une  opposition  entre  la  conduite  1/^           /ixt           -a  *. 
de  ces  gew- là,  et  celle  des  anciens  ^^  ^ypre  (A).  Les  poètes  ont  pi^- 
moines ,  qui  ne  s'éuient  jamais  vus  tendu  que  Myrrha  (a)  ,  fille  de 
nus  (i8j,  et  qui  disaient  qu'un  hom-  ce  roi  (a)  ,  devint  si  éperdument 
me   de  leur  profession  ne   pouvait  amoureuse  de  son  père,   qu'elle 
contempler  lui-même  sa  nudj té,  sans          n^    -   ^     j    •       /  i*-. 
faire  une  chose  indigne  delui  (19).  Un  «^  fit   introduire  dans  son   lit  , 
casuiste  moderne ,  qui  n'est  pa*»  des  sans  qu  il  sût  qui  elle  était.  Quel- 
plus  rigides  (ao; ,  compte  néanmoins  ques-uns  disent  qu'elle  se  servit 
pour  un  péché  véniel,  pro^i  m  .^rem/«  ^^  Tartifice  des  filles  de  Lot  (c). 
aspteere  ex  quddam  cwiotiUite ,  aos-     .,      «r.ir'^j        *•        \ 
que  alid  »uild  intentione  et  periculo  :  Adonis  fut  le  frmt  de  cet  inceste  ; 
et  pour  un  péché  mortel,  aspicere  ue-  il  était  parfaitement  beau  ,  et  il 
renJa  alurtus  sexûs   operta  ucstibus  parut   Si  aimable   aux   yeux    de 
itàsuhUlibus,  ut pamm aspectui  ob-  Vénus,  qu'elle  l'enleva  (B),    et 

(«7)  ^"J»-  Dananu ,  in  Aofait.  de  Hare*.,     qu'elle  quitta  tOUt  DOUF  être  aVCC 

*T.«)  ^pudSocr^. Hbt. E«ei«., tt*.  iK cap.   *«'•    ^ ""'^^  même W  sembla  un 

xxrif;  et  Sotomen. ,  Uh.  /,  cap.  Xïii.        seiouf  peu  agréable ,  en  compa— 

(19)  rojr0%  dans  /'Hirtori.  ludicr.  de  Raiit».-  raisou  des  moutaiffles  et  des  bois 

«r  Boni/ac« ,  ^g.  i8t ,  cofnm«n(  Miot  Jer6m«  ,       ,,           .       .      7?                      •    '      •* 

smutenaU  se  qnoqne   ip»am  virglncm  arobocc-  OU  elle  SUlVait  AdOUlS  ,  qm  était 

rt  dcbcr* ,  arc  se  silii  nadam  osteedere  ;  et  des 

exempte*  emr  €aU  louie  par  Théodore!.  {a)  yores  VarHcle  M  Y  SUR  A. 

^ (ao)  Saoclin,  de  Malrimon.,  Ub.  IX,  Dispmt.  (*)  Ovid.  Metam. ,  libX .  w.  337- 

XLrl,  nmm.  »7  H  »8.-  (0  Hjgin. ,  cap.  CLXIr. 
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xm.  grand  cbassettr  (C).  Juges  si  que  mile ,  jouissait  de  Vénus  , 
les  poètes  n'ont  pas  distillé  tou-  et  en  tant  que  femelle,  se  dou- 
tes les  figures  de  leur  art  (^  pour  nait  à  Apollon  (t).  D'autres ,  sans 
représenter  la  douleur  inexpri-  lui  donner  les  deux  sexes  ,  n'ont 
mable  qui  saisit  le  cœur  de  cette  pas  laissé,  de  dire  qu'il  était  le  fa- 
déesse  lorsqu'un  sanglier  lui  eut  vori  de  Vénus  et  de  Bacchus 
tué  son  cher  Adonis  (D).  Jamais  (F).  Il  j  a  un  scoliaste  qui  as- 
deuil  n'a  été  plus  célébré  ni  plus  sure  qu'Adonis  fut  aimé  de  Ju- 
immortalisé  que  celui-là  ;  près-  piter  (k) ,  et  que  Proserpine  en 
que  tous  les  peuples  du  monde  en  devint  amoureuse  dans  les  enfers 
perpétuèrent  le  souvenir  par  un  (G).  Elle  ne  laissa  pas  d'avoir 
^rand  attirail  de  cérémonies  an-  quelque  compassion  pour  sa  ri- 
niversaires  (E).  Quelques  auteurs  vale  désolée ,  qui  demandait  avec 
disent  que  ce  ne  fut  pas  un  san-  instance  la  résurrection  de  son 
glier,  mais  un  Dieu,  sous  la  for-  amant  (/)  ;  elle  voulut  bien  con- 
me  de  cette  béte,  qui  tua  Adonis,  sentir  à  s'en  passer  pendant  six 
Ce  fîit  Mars  ,  selon  quelques-  mois  en  faveur  de  Venus.  Il  fut 
uns  (e)  ;  ce  fut  Apollon ,  selon  donc  dit  qu'Adonis  passerait  six 
quelques  autres  (/*).  Mars  ,  di-  mois  avec  Vénus  et  six  mois  avec 
sent  ceux-là  y  fit  le  coup  afin  de  Proserpine.  Le  scoliaste  que  j'ai 
satisfaire  sa  Jalousie ,  et  pour  se  cité  nous  dit  là-dessus  le  blanc  et 
venger  de  Vénus  qui  lui  préfé-  le  noir  (H) ,  et  quelques-uns  ne 
rait  ce  rival.  Apollon  ,  disent  parlent  pas  si  avantageusement  de 
ceux-ci  y  se  porta  à  cet  excès  de  la  complaisance  de  Proserpine 
violence  ,  afin  de  venger  son  fils  (m).  On  allégorise  ce  partage  a'an- 
Ervmanthus ,  qui  avait  été  aveu-  née ,  comme  s'il  fallait  entendre 
gle  pour  avoir  vu  Vénus  pendant  par-là,  ou  le  temps  que  les  semen- 

3u'elle  se  lavait,  fraîche  sortie  ces  sont  successivement  sous  la 

'entre  les  bras  de  son  Adonis  terre  et  sur  la  terre  (n) ,  ou  le 

(g).  L'endroit  de  la  plaie  semble  temps  employé  par  le  soleil  à  par- 

indiqner  quelque  principe  de  ja-  courir  tour  à  tour  les  signes  méri- 

lousie  (h)  ;  mais  la  seconde  tra-  dionaux  du  zodiaque  et  les  signes 

dition  ne  s'accorde  pas  avec  ceux  septentrionaux  (o).  Ces  explica- 

qui  ont  débité  qu  Adonis  était  tions  me  paraissent  moins  soli- 

un  hermaphrodite  qui ,  en  tant  des  que  la  pensée  de  ceux  qui  ré- 

{d)  OnJiu..  Meum. .  lib.  X.  Bi«n .  Ei-  duisent  la  fable  d'Adonis  à  l'his- 

iÙM^  «.  FoyeM  aussi  Théocriie.  EiiT^xx.  toire  d  Osiris  (p).  Les  anciens  ne 

hA  :  ei  entre  Us  modernes  M.  Ménage ,  dans  convenaient  pas  du  pavs  oil  était 

ses  Poésies  grecques ,  par.  167.  ■*               *    '' 

(e)  Servius  in  Eclog.  A;  Firm.  liâtecn.  ,  (C,  Ptolem.  Hepbcst.  apudVhulivm^  pag. 

pag.  22  ;  Nonnns  Dionysius,  lib.  XL!  ;  Cj-  ^85. 

rillus  in  Esaiam.  {A)  SchoUast  TheocriU  in  Sjracos.,  siff 

{/)   Ptolem.  Hephcst.  apud  VhoMwa^  EidvU.  XT. 

pag,  47a.                                                  ^  (/)  Vide  Seldenum,  de  Dib  Syris ,  Ub.  il  y 

{g)  AiWi  libi  Xovojuiv»?  'A^po/iTUT,  «tri  cap.  Xi ,  pag.  aSg ,  et  la  remarque  (I). 

fl-âç  'klm^ih,^  yui^ttfc.  Qvbd  post  congres-  («)  ^<îr«  '«  remarque  (G> 

sum  cum  ÀdonkU  lat^antem  Fenerem  tHdis-  W  ScholÎMl.  Theocriti ,  Eidyll.  ^^-^ 

seL  Ibidem.  (P)  Macrobius,  Saturnal.,  iib.  i,  cap.  XXt, 

(h)  Trux  aper  insequiUtr  ,  Most/ue  sub  ip  '  ^^9^^*  ^  f^^'  volume  de  ta  BtLIioib^ 

inguine  dentés»  que UniTerselle,  pag.j.  Berkelius,  inSupb»> 

/ididif.  Ovid.  Melam.,  lib^X^  us»  7 15.  num  Bjraaot.  Feurez  'A/«A8«wf. 
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la  scëoe  d'Adonis  ;  les  uns  la  met-  Il  j  avait  auprès  de  Byblos  nue 

laient  dans  la  Syrie;  les  autres  rivière  nommëe  Adonis ,  qui  des- 

dansHle  de  GjpreouenÉgyptei  cendait  du  mont  Liban.    £lle 

comme  on  le  verra  dans  les  re*  devenait  rouge  une  fois  Fan ,  à 

marques.  On  a  dit  d'Hercule  deux  cause  que  les  vents  y  tfanspor-' 

choses  bien  opposées  par  rapport  taient  beaucoup  de  poussière  qui 

à  notre  Adonis  :  Tune  ^  qu  il  en  ressemblait  à  du  vermillon.  On 

fut  amoureux ,  et  que  la  jalousie  ne  manquait  pas  alors  de  dire 

porta  Vénus  à  indiquer  au  cen-  que  c'était  le  temps  de  pleurer 

taure  Nessus  comment  il  pour-  Adonis  ;  que  c'était  le  temps  oii 

rait  dresser  des  embûches  à  Her-  il   recevait  des  blessures  sur  le 

cule  (ç)  ;  l'autre  i  que  de  héros,  Libam  j  et  où  son  sang  coulait 

voyant  sortir  beaucoup  de  monde  dans  cette  rivière  (/}. 

d'un  temple  dans  une  ville  de      (,)  L«c«a.  de  D^â  Syril. 
Macedome  >    y    voulut    entrer 

pour  y  faire  ses  dévotions  ;  mais       (A)  FUs  de  Cinyrasy  roi  de  Cypre.} 

qu'ayant  appris  qu'Adonis  était  ^^^^  ^^  les  aateurs  eonviennent 

la  ivinit/Su'on  Y  adorait,  il  l^l^îf.^'Ti.T.^^^^^^^ 


A^Euuic  v.*/'    ,       i,    ,    "   ,     •       "  qui  la  voulait  tuer ,  après  qu  il  eut 

oue  le  prophète  Ezechiel  a  parle  connu  son  inceste ,  ait  traversé  TAra- 

de  la  fête  a  Adonis,  (I).  Au  reste,  bic ,  et  soit  accouchée  d* Adonis  au 

a  est  difficile   de    comprendre  pays  des  Sabéens  (3).  n  n'eûtpas  mal 

.1                            A    r  •   A  »it  de  remarquer  en  quatre  motSé 

pourquoi  les  anaens   ont  femt  que  Cinyras  étiit  passé  de  llle  de  Cy  ' 

que  Venus  cacha  ou  même  qu'elle  pre  dans  TArabie,  ou  que  Myrrha  s'é- 

enterra  ce  sien  mignon  sous  des  tait  embarquée  dans  cette  lie.  Lorsque 

laitues  (K),  puisqu'ils  observaient  ^^J»^  "^S^i."  î?*î  avait  déjà  été 

/."f     .^        j't.t_'i     L  métamorphoeée^enl  arbre  d  OÙ  coule  la 

que  cette  plante  rend  mftabUe  k  myrrhe.  Nous  apprenons  de  Ptolomée, 

l'acte    vénérien.    On   compren-  fils  d'tiéohestion,  que  Vénus,  cher- 

drait  peut-être  leur  allégorie  s'ils  cbant  Adonis,  dont  elle  avait  su  )a 

avaient  entendu  par-là  que  Vé-  T'^^K^'^T^iV^'^iV '^"/'^!u^-^P''î^ 

'    I      j^   .  dans  le  temple  d  Apollon  Erythien.  11 

nus  avait  mis  sur  les  dents  son  y  avait  donc  des  gens  qui  disaient  qu'il 

favori ,  et  qu  elle  1  avait  fait  tel*-  avait  été  tué  dans  Dette  fie.  Properce 

lement  passer  par  l'alambic^  qu'il  wt  de  ce  nombre,  lorsqu'il  dit  dans  b 

n'était  plus  comparable  qu'à  la  ^^•-  ^^^^^  ^"  "'•  ^^^"»  * 

terra  damnata  ,  et    qu'au    CapUt  TesUs,  ^m  «Wwn  quondàm  pereussU  A<U^ 

mortUUm  des  chimistes  ;  mais  ils  Fetupuem  idaUo  vertict ,  dmnu  tiper. 

A^       .,   *7     4.    _  ^    J'*  ♦  Il  y  avait  A  Amathonte ,  dans  Ttle  de 

cation;    ds  nont    pas   dit  tous  ^^^^     „^  ^^      ,^   d'Adonis  et   de 

qnilsoit  mort  de  sa  blessure  (L).  Vénus  (4).  Strabon  dit  que  Byblos 

,  ,  ^  ,        „    .               ,  *.    .  était  le  séjour  du  roiCinyras,  cl  qu'on 

(V)  Ptolem.   Hepbctt.  apud  Pholium ,  '                           "^              ^ 

PH'  473*  (i)  Fc/M  M«arnM  de  lanlâ  Cypro,  Uh.  II, 

(rî  SchoUatt.  Thcocriti,  advs.ai,  EidjW.  cap.  IX. 

y.  SUnobius  «f  Apostoliuf  in  Proverb.  (a)  ApoUodor. ,  Uh^  III ,  pag.  a38. 

(!)  Val.  Prob.  in  Ed.  X.  VirgU.  ex  Pbllo-  (3)  Orid.  Meum. ,  Ub,  X,  ri.  48o  tt  6t}.. 

stepbano.  (4)  Paa*Mi.  in  Booticû. 
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née  au  mont  Liban ,  et  t{ue  son  père  vengeance  ,   elles  chantèrent  devant 

•^appelait  Theias  (6).  Apparemment  Adonis  quelques  airs  qui  lui  donné- 

Panyasisluiayaitdonaëlemémenomy  rent  une  passion  violente  pour  la 

et  non  pas  celui  de  Thoas,  qu*on  lit  chasse.  C^est  peut-être  par-lâ  qu'il  de- 

auiourahui  dans  ApoUodore  (7).  On  vint  odieux   à  Diane  ^   car  gens  de 

le  lit  aussi  dans  Probus  sur  la  X*.  églo-  même  mëtier  ne  s'aiment  pas  tron. 

gue  de  Virgile  ,   avec  cette  circon-  Quelqnes-ans  ont  dit  que  la  colère  ae 

•tance,  que  ce  Thoas  ëtait  roi  de  Sjrie  Diane  fut  cause  qu'un  sanglier  tua  et 

et  d'Arabie  :  c'est  d'Antimachus  que  jeune  homme  (13). 

Probus  emprunte  cela.  (D)  Lorsauun  sanglier  lui  eut  tué 

(B)  yénuM .  • . .  tenlet^a.  3  Ce  fait  sàn  cher  Adonis.']  Thëocrite  feint  qoe 
n'a  ëtè  ^ére  remarauë  par  les  an-  Vénus  s'ëtant  £iit  amener  ce  sanglier, 
ciens  écrivains  :  je  m  en  étonne  ,  car  le  querella  rudement  ^  mais  qu^  lui 
il  était  connu  d'un  chacun.  Les  nein-  ût  ses  excuses  sur  la  passion  violente 
très  en  faisaient  la  matière  de  leurs  qui  l'avait  saisi  â  la  vue  d'une  si  bella 
tableaux,  tout  comme  du  ravissement  cuisse.  11  la  voulut  baiser,  et  le  fit 
de  Ganymède  :  c'est  ce  que  Plaute  d'une  manière  trop  emnortée.  U  en 
nous  apprend  :  eut  tant  de  regret,  qu'il  trouva  qoa 

M..  Die  mihi:  nunufnk  ndUU  uAmUm  pictsm  •«»  défenses  méritaient  d'être  ooudn^ 

m  parieu^  et  qu  il  les  brûla  lui-même  (i3}.  C  est 

Vkia^tdla  etamitum  rapfH,  ami  uki  ainsi  qu^un  écrivain  docte  et  poli  (i  4) 

r^nu,  Jd^neumf  ^  expliqué  le  dcmier  yen  de  cette 

Pti.  Smpè  (8).  idjrlle  de  Théocrite*  Les  éditions  por- 

/r>\  r      •  «f  •         Lf           j'  ieni  littut  rmç  lùmrâLç,exctissit  amores: 

(C)  I*  cu,l  lui  sembla  un  sé)oarveu  .  y  ^^^   „^,  ^.Jj^ij  „     .^  ^ 

afféable  en  ccmp^au^n....jt*ic„  rfe^^, ,„ lieu  d^TW. Ce  terrible bri- 

grand chatseur.Z  Lisez  ce pMMge  d 0-  cav.lier  Marin  :.il  introduit  le  diea 

^       '  Pan  y  qui  se  vante  que  les  taches  qu'on 

JkHintt  «I  ealo:  eaU  prmfertmr  Jdcitis.  voit  sur  la  lune  sont  les  impressions 

ffunc  UnH^hmc^come,  m  :  assuHa^  s*m.  J^,  hsMen  au'U  hli  8  dounés.  U  fallait 

tndmlg!^"!iki  ,f0rmamam0  mugef  toUndo ,  qu'ily  aUâl  d'une  grande  force.  Quelles 

Per  juga ,  p0r  sjrlimt t  dumosa^m*  tmxm  k«-  c^resses!  pour  peu  qu'on  J  ajoutât, 

gatmr  (9).  ^\\^  res^mbleraient  à  celles  des  singes. 

Virgile   représente  Adonis  sous  une  On  dit  qu'ils  étouffent  quelquefois  leors 

#ut5e  idée  5ue  sous  celle  de  chasseur  :  ^^^J,  S"'"^  ^*  ^.  caresser.  Qu'ao- 

^  rait  dit  Horace  sur  tout  ceci ,  puisque 

Nfeupmnitemip*c9fû,  divine  poitm,  pour  une  bien  plus  petite  chose  il  a 

A"^^ -«  -^  >«^  F»»'-  ^^  ^rlé  de  cette  nJanièw  ? 

Peu  de  |;ens,  ce  me semUe,  ont  parlé  *  Ym^^ù  !m»J!irl!!Zj!ul2krU  miam, 

de  ce  mignon  de  Vénus  comme  d'un  ^^f*  %  "'  *"«  **^  mtdia» , 

berger,  bervius  débite  sur  ce  passage  j2,^Tonr4"'î^:^" 

certaines  choses^ qui  ne  sont  pas  moins  QuinUpMru  m  nectarU  imbuU  (tS;. 

erons  peut-être  de  ces  sortea 

^^                     _  res  dans  l'article  Floxa. 

W^ dèriTJiii  Ui).  EUw VôùUicnt  .  .?*'***  9"'""  tfès  bon  critique  m'a 

fait  savoir  que  la  correction  t/bf^Ac 

5)  Strub. ,  lik.  XVI ,  pag.  5so.  pour  IfmrAt  n'est  point  néc^saire.  Lm 

'€)  Aotonin.  Libcnlit ,  cap.  XXXI V. 

jnl   Fid«  MancUii  NoUs  ia    Hygio. ,  cov.  (>*)  ApoUod.  ,  lA.  III,  pag.  s38. 

trtll'  {xi)  Theoe.  ^^YX,  XXXI,  ou  XXX  se 

(8)  Plmt  tfi  MeaKcliBM ,  «cl.  / ,  sem.  II ,  ton  d^mMrtt  éditions. 

pg.^3^.  (t4)  M.  de  Loagepierre.  F'ore*  ta  traJatiiom 

'9)  OriJ.  McUm. ,  lib.  X,  ¥s.  52«.  dt  Bioo ,  pag.  4?  »  ^dU.  dt  'Paris,  en  16863 

10)  VirgU.  Edog.  X ,  9t.  17.  ^-19. 

ii}T««U«ntrLjcophroa.  (si)  Borat  Od,  XIII,  lik.  I,  r/.  u. 
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PériiabU  explication  de  ce  ven,àxiW,  tus  esêetjiiturui  in  luHu  (ao^  ?  Saint 

Ml  que  te  sangUer  tj»  irup  ^po(nx6«v  ,  Augustin  approuTC  cette    railleiic  : 

ente)etani  dans  le  Jeu,  1km  tèitfm-  Sacra  sunt  Keneris,  dit-il  (^i),  uH 

•w ,  bnUa  en  même  temps  ses  amours,  amatus  ejus  Adonis  aprino  dente  ex* 

il  y  a  noi^seuUmeni  de  la  raison^  itinctus  jui'enu  formo$issimus  plangi- 

mais  de  lafinesse,  a  dire  que  ce  ian-  tur.  Les  peuples  de  Syrie  étaient  en- 

gUer^bnUé auparavant  parsonamour,  core  plus  fous  à  cet  ëgard-là  que  les 

aidait  trouué  à  son  tour  le  secret  de  le  Grecs ,  puiscju'ils  ne  se  contentaient 


ses  tfers  d  amour.  Ajoutez  a  tout  ceci ,  il»  faisaient  le  sacrifice  des  morts  pour 

quU  est  bien  difficile  de  s'imaginer  Adonis,  et  se  rasaient  la  tète.  Les 

comment  t  amoureux  sanglier  aurait  pu  femmes   qui  ne    Toulaient  pas  étro 

mettre  f*  dents  au  feu  et  les  brûler ,  rasëes  deraient  se  prostituer  tout  un 

'lÉrG;?^''^;-^;.  ..^..:..  iourauxétnmjçersîetrajtjentqn'eUe. 

anniversaires. 

com^ie  de  la  ^  _^_ „«.„„. 

donis  pour  l'une  des  principales  fêtes  qu'Adonu"  ayait  Kcouvrë  k  Vie!  Lu' 
des  Athéniens.  Presque  tous  les  peu-  cien ,  qui  nous  apprend  ces  oircon* 
pies  de  la  Grèce  la  oélëbraient  :  les  sUnces  ,  dit  aussi  que  les  Syriens  pré- 
femmes  y  jouaient  le  principal  per-  tendaient  qu'Adoms  avait  été  tué  par 
sonnage  ,  en  pleurant  la  mort  de  ce  un  sangUer  dans  leur  pays  (aa).  Voyex 
niant ,  ou  de  ce  mari  (16)  de  Vénus  :  la  remarque  (/),  où  nous  dirons ,  entre 
^eminœnUserabiliplanctuinprimœuo  autres  choses ,  que  cette  fête  se  célé- 
flore  succisam  spem  gentii  soUtisfie-  brait  encore  â  Alexandrie,  au  temps  de 
Ubus  eonelamabant,  ut  laerjrmare  cul-  saint  Cyrille.  La  procession  éUit  pom- 
ineej  f^^ru  sœpè  spectantur  in  so-  peuse ,  puisque  la  reine  mêmeyportait 
Umnibus  Adonidis  sacris  (  1 7).  Elles  y  U  simulacre  d'Adonis.  Arsinoé,  femme 


pas  des  moins  empressées  è  célébrer  autres  choses.  On  prétend  qrie  tout 

cette  grande  solennité,  comme  on  le  cela,  et  le  simulacre  même  d*Adonis, 

peut  recueillir  d'un  passace  du  poète  devaient  être  jetés  dans  la  mer  ,  ou 

Diphilns ,  rapporté  par  Athénée  CiS).  dans  des  fonUines.  Voyez  Hesychius, 


quàm, . .  .  homines  jam  morte  deletos  en  ce  sens-là  que  Platon,  que  Plutar- 

reponere  in  Deos,  quorum  omnis  cuir  que,  et  que  l'empereur  Julien,  se  sont 

(«6)  r^nus,  dan.,  tt^jtÙ  XXX:  d»  Théo-  »«rvi?;  ^«  «^  ^"^7*^^'  ^^"'^  *  T^,*^* 

crite ,  U  momms  »on  mari.  venait  de  CCS  poU  ct  de  ces  corbeilles 

-v'  „*.-  -i-  ^,A'  i-..  I  — .  ^e  fleurs  qu'on  portait  en  procession 

••     j      »»j  ff       *  ^jj    .         r  me  à  U  page  a3  de  ses  Adages.  Au  rcs- 

Bn«  dan.  rtdjlUiur  la  mon  d^Adonu,  repris  te ,  U  y  a  de  l'apparence  que  la  celé- 
smilêf^énus^/iMmff-e.'rofftf^  appelant tonmari:  "^  *^*^  ^ 

et  Cicéroa,  de  IVatiirl  Deomm,  tH.  ÎII^  cap.  s3,         (so)  Cie.  de  Naturâ  Deoe.,  lih.  /.  eap.  XK 
paiit  d'une  Vétma  de  ^n>,  mariée  a  Aaoni$.         ()i)  Augutt.  de  CÎTÎt.  Dei,  Uh  ri^  eap.  F^Il, 

9^ejn  VldjlU  XK  de  Théocriu  ;  ei  Firm.  Me-  P^o/et  aussi  Tarn.  Mater,  de  Errore  profan.  ]!•- 

leiaiw  ,  de  Error.  prof.  Rclij-  %pag.  ».  lig. ,  pag.  ai. 

(17)  Aa«.  Marcel.  ,  lih.  a/a,  eap.  I.  (aa;  Ladamu,  de  Deâ  Snil. 

(lé)  Atfaea. ,  tik.  ytl  ,pag.  a<n.  (a3)  Theocrit.  Eidyll.  2r.  l^^reaU  tpmmatrg 

(19)  Theocrit.  EidyU.  Jcr.  dt  cette  IdfUt. 
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bration  de  cette  ftte  n'a  pu  moin.    religion  et  delà  mytMorieMÏffliBM. 

duré  4  Antiocbe  qu'i  Ale»„drie.  _J«-    Un  d«.  l^^^P^-^zf^Jt'-^, 


lien 

premièrê 
lomqa^oo  y 


ce m^i  fut  pri.  pour  mauvais  «ugure.  tenaient  du  porc,  à  cau«  qu  Adonu 

EuZerat  ^uu^lùdcm  dicbu.,  annuo  avait  été  tuë  par  un  «ngher.  Or  il 

eursu  compléta,   Adonia  ritu  yeten  prétend  que  leur  religion  leurs félw^ 

celebrarCanuito  KenerU ,   ut  fahulœ  leurs  cérîmon.fs ,  étaient  âjjeu  pi^ 

fi^Z  S"  r^"  faisait  dans  la  Grèce  pcmr 

CT^ >r«  seciamm  est  indicium  Bacàusj  et  U  dit  mémeque  leuri  lé- 

frugum  Éi^Uum  est  triste,  quod  am-  vîtes  éUient  a,nsi  appelt^a  cau^e  de 

C^^anTimpera^           pruniun  noms  de  cette  divinité.  Ausone  dé- 

uUd^^^uU^ue  pUnctuM  et  lugu^  clarequeBaccbus  Osina,  Adonis,  etc. 

tr^sonus  nudieboMur  (a4).  Une  pa-  paient  un  seul  et  même  Dieu  (ag). 

wUle  chose  parut  de  mauvais  augure  Macrobe  va  encore  plus  loin  (3o). 

Tu^  AthénTeiSTen  ^^^^  ,  ^^^^'"T^  î?iî^^:r  c^^ 

(F)  Fai^ori  de  f^éniu  et  de  Bacchus.}  dans  le»  en/en.Ti  S  û  en   ^«t  «roire 

Dan.  rendroit  où  Athénée  rapporte  Apol  odore  (3i).  elle  n  attendit  pat 

qnelcmes  ex«nples  d'expressionî  énig-  tant  à  l'aimer ,  et  n'attendit  P«t«^io« 

mairue»  (a6; ,  il  n'oiblie  point  1^  1"?1^\'°J:*'^.''V*^^^^^ 

racle  qui  fut  rendu  à  Ciny  ras  j  le  voici  :  hiée  de  la  beauté  de  cet  enfant,  le  mit 

raciequi  lui  iou«            "^     /      ,      ^  dans  un  coffre ,  et  ne  le  montra  qu'a 

•a  KifwfA,  /8«(rix«û  KuT/ii»f  *?//»•»  Proserpine.  Celle-ci  protesta  qu'elle  le 

/A0t/^p»x'ra»v,    *                  ^  voulait  ^rder.  Il  fallut  que  Jupiter 

n«M<  «♦  »«UMro«  pài  t^y  BAVfAAçire,"  prononçât  sur  le  différent  j  et  voici  de 

TÔ«  Ti                 *...>/  quelle  manière  il  le  partaaea  :  qu'A- 

ïlàLirmi  if^mirmi ,  /c/o  /  «yo-oi  ^«u-  Jonis  serait  libre  pendant  les  quatre 

juo»  •A:»'»-»»-          ,     ,         ^      .  premiers  mois  de  Tannée,  et  qu'il 

•h  juiT  tXAunfJiifn  XA9f/oi(  ifvrfMtç ,  •  passerait  auprès  de  Prosernine  les  qua- 

/'  fXAvf «T*  tre  suivans  ,  et  anprès  de  Vénus  les 

OCùyrm,  r«x  Cjrpriorwn  qmihus  hiriM$  po^  quatre  autres.  Il  aurait  mieux  valu 

infens  m'g^tiu  •H  fomu,si.sim»i  H  p^  mettre  la  portion  d'Adonis  au  milieu 

^        ehritudinu  de  fan  5  et  peut-être  l'avail-on  ainsi 

tiatr  ww9rsos  homines  tummopêri  admà»  jjj  avant  que  les  abiéviateurt  ou  les 

iu«  *;r:;îs«  «.  ^-«.  *-*-«-,  ?r*î'£V""f°?f  •"T'noiri'r 

Omwùu  «c  o^Mi  caUj»itf  «<iw«mitf«  subigêt,  Bibliothèque  dans  1  état  ou  nous  1  a- 

iUum  ¥êrà  «Aur.  VOUS.  Uuoi  qu^il  en  soit ,  Adonis  ne 

Athén^  ajoute  que  ceU  .|gniû.i.  V.-  ^^':^^ll^::::^'^rt^^^Z 

nu»  et  Bacchu,;  car  tous  deux  l  aimè-  ;'^^J^j'y  Viou.:  car  il  lui  Bt  pré«nt 

rent.  Platon  le  comique  avaU  rapport^  de .«  qu.S.  mois.  D'autre.  (3«;  di- 

cet  oracle  (ayj.U n'e»tpa.le ««"1  poet»  ™,1  "  , ^ „^,  Calliope, chargé. 

•ïï'  "*nP*ÎÎ!  '*'  T  ""Z"-1«„,  pîr  ^  la  dA.-S^n  de  cette  Hi.pSiê  par  îa- 

chu..  On  trouve  deux  ver»  dan»  Plu-  «                        q„'Adonî.  «erait  «x 

taniue.  «P»' KrAT'''^  «W.k  moh  4  ^L,  et  six  «oi»i  Proser- 

«;rant  vule  bel  Adon.»  dan»  1  lie  de  »»        »         ^^„„,    j^j;    ^      ,„„ 

(^re  en  devint  amoureux .  et  I  en-  P  »          V          ,    ^^uj^^^    ^J-^u, 

leva  (»8).  Ce  que  Plutarque   ajoute  ~J,^t  avoir  tout  entier  eUe  »euJe. 

e.t  curieux,  et  pourrait  en  "»  l;«»°">  Loir,  à  tîntes  les  femmes  de  Thmc^ 

faire  leçon  i  ceux  qui  nou«  donnent  P    ,„„u™„,OrpUëe.fil»  de  Cal- 

tant  de  généalogie»  orientale»  de  1.  ,1°^'»^„,  cfcacune  le  vonlant  ôler 

(«4)  A«m.  MiittU.,  W.  XXJ/,«v '■'^•.  «ux  autres,  elles  le  mirent  en  cent 

(«5iPl»l.c«b.«B  Akib.  ,;>0((  »o»i  "«Nicit, 

(rf;  ^*««- .  W-  X  .  «p.  XX//    !>.«.  45«-  Çi)  »l««)b.  S.l«n..l. ,  t*.  / ,  «p.  Xr//f 

,,- /«  ».««i^.  iv»<  Alhé...  W.  X,  .-p.  •'*";^,^  Bibl. .  C».  ///  .  !««.  M«- 
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pUces.  Uune  des  plaintes  mie  Vénas  mois  qtu  têêjoun  iùnt  il  courts  et  ies 
tait  de  sod  fils  dans  les  Dialogues  de  nuits  si  iot^;ttes.  Dans  les  uijrs  dont  je 
LucîeD,  estquHl  l'envoie  coQrir  tantôt  parle,  la  différence  do  plus  Ipnejour 
sur  le  mont  Ida  pour  Anchise,  tantôt  de  Tannée,  et  du  pins  court,  neJmKie 
sur  le  mont' Liban  pour  le  bel  Assy-  point  lieu  à  cette  expression.  Il  y  an- 
rien,  dont  il  lui  enlevait  la  moitié ,  rait  bien  d'antres  choses  À  corriger 
|>ar  le  soin  qu'il  avait  pris  de  le  faire  dans  l'Adonis  de  cet  antenr. 
aimer  deProserpine.  (33>  Amobe(3i)  (I)   Que  te  prophète   Étéckiel   m 
et  Clément  Alexandrin  (35^  ont  parlé  parÛ  de  la  Jéte  if^donis*'}  Saint  Je- 
des  amonrs  de  cette  dernière  déesse  rôme  a  cm  que  le  Thammus  de  ces 
pour  Adonb  :  et  c'est  saus  raison  que  paroles  d'Éséchiel  :  Il  me  fit  entrer  pqr 
Sylburgius  voudrait  mettre  dans  le  rhuis  de  la  porte  de  la  maison  de  l  E^ 
peve  çrec  '  Ai/b? tr,  au  lien  de  *hiû^»h  ;  ternel  gui  est  vers  Aquilon  ;  et  voici 
car,  SI  on  lisait  'Ai/«f  m»  on  ferait  dire  il  y  avoit  Ik  des  femmes  qui  estoienl 
à  Clément  Alexandrin  nne  fausseté  :  assises  pleurantes  Thammus  (S9)  ,  est 
savoir ,  que  l'amour  de  Proserpine  Adonis.  11  n'a  pas  oublié  de  remar- 
poor  Pluton  était  un  adulttre.  Mé-  cpier  les  deux  fiic  es  de  cette  fête:  d'à* 
ziriac  est  l'auteur  de  cette  dernière  bord  on  pleurait  Adonis  comme  mort; 
remarque.  Voyez  la  page  4^^  de  son  et  puis  on  le  chantait ,  et  on  le  louait 
Commentaire  sur  les  épttres  d'^Ovide.  comme  revenu  au  monde  :  Plangitur 
Le  jugement  de  Calliope  me  fait  son-  à  mulieribus  quasi  mortuus^  et  postek 
venir  de  ces  deux  vers  :  reuifiscens  oanitur  aique  laudatur  (4o). 
Et  ^U»U  u,  dif  mus  0thû,  H  ^s^  amer»,/ ^^^^^  Cyrille  nous  apprend  diverses 
jtmtmtêtmHdJe0f,emt0xp9ré*tmramar9si3éi,  particu|antés  de  cette  fête,  11    dit 
_     __             „    .          ,  qu'on  la  célébrait  encore  dans  Alexan- 
(H)  JYoïu  dit  là-dessus  le  blanc  et  Aie  (4i)î  et  quaVid  il  explique  ces  pa- 
le noir,  ]  D'un  c6lé ,  et  avec  peu  de  ^les,  malheur  sur  le  pays»,  qui  eu- 
vraisemblance ,  qu  Adonu  séjournait  poie  par  mer  des  ambassadeurs,  et  ce 
six  mois  chez  Proserpine,  et  six  mois  ^n  des  t^aitieaur  de  jone  sut  les  eaux 
chez  Vénus ,  sans  les  loucher  ,  lit  â  (^a) ,   il  veut  qu'on  les  entende  des 
part:*A»»i/To««>K«ft«vAii^w  «-^«f-  lettres  que  l'on  envoyait  pour  faire 
fêÇêeûe4  (37)  5  et  de  l'autre  ,  qu'il  pas-  „yoir  qo'AdonU  était  retrouvé.  ^Is 
sait  SIX  mois  entre  les  bras  de  Proser^  prenoient,  dit-a(43ji,  un  vase  de  terre: 
pine,  et  autant  entre  les  bras  de  Vé-  ,1   ensuite  ^  éeriùant  une  lettre  aux 
nos;  C^iUnv^ftTuaosv  •»««!€  «>JM(M^fi  femmcêde  Bibhs,  comme  si  AdonU 
w  'Kq^rMy  â9ir%p  xaÀ  j»  t*i«  èy  eitt  été  véritabUment  retrouvé,  et  la 
mofuut  T»«  Tlifet^vnt  (38j .  iWmarquez  mettant  dans  ce  vase,  ils  le  scelioient , 

gu  on  disait  quelque  chose  de  sem-  et  le  mfiUoient  sur  la  mer ,  après  avoir 

lable   touchant  les  conventions  de  emplnyé  quelques  cérémonies.  Ce  vase, 

Cérès  et  de  Pluton  ;  savoir,  qu  il  fut  ^  ^  au*iU  assuroient,  se  rendoU  de  lui- 

accordé  que  Proserpine  demeurerait  même  à  Bibles  dans  certains  jours  de 

avec   loi   six  mou,    et  qu'elle  irait  f^ànnée ,  et  quelques  femmes  ehénes 

achever  l'année  chez  Cérès.  Les  an-*  ^  f^énus  l'y  recevant ,  cessaient  de 

dent  n'étaient  point  assez  féconds ,  pUurer,  apiis  avoir  ouvert  la  lettre, 

ils  appliquaient  â  trop   de  sujets  le  comme  si  Vénus  e4t  retrouvé  son  Ado- 

dénoûment  de  leurs  fables.  D  ailleurs,  ^is,  Lucien  dit  qu'il  a  vu  à  Byblos  la 

l'Éj5ypte,laPhfnicie^l'tledeCypre,  tête  de  carton  que  les  Égyptiens  y 

cpii  ont  été  la  scène  d  Adonis,  ne  soni  envoyaient  tons  les  ans,  sans  autre  ce- 

pas  assez  éloignées  dn  soleil ,  depuis  r^monie  que  de  la  jeter  dans  la  mer. 

Je  mois  de  septembre  jusqu'au  mois  ^es  vents  la  porUient  tout  droit  à  By- 

de  mars,  poor  qu'on  puisse  dire  qu'A*  i^^^^  jgQ,  sept  jours,  qui  était  le  temps 
donis  est  alors  dans  le  sépulcre ,  on 

dans  les  enfers  :  et  je  ne  sais  pai  â  (^9^  E»**»»''*!  »  «J^  ^IJ' .  •"•  «4.  /•  *» 

qnoi  songeait  M.  Moren,  avec  ces  six  ^..  ^^^^  ^  ^^^  jjj  cow.«ii.  ia  EsmImIi 

(33)  L«««.  D;rfof .  V-fi.  .1  L««i.  il»)  ^3^-  ^^'Vf ?/ *  "     w 

IvS  Aroob. ,  «i*.  ir ,  pmg.  %lfi,  (4>)  Ewlf ,  thap.  XFiir,  w.  t  H  ». 

(35)  CiMi;  àks.  in  Proirep. ,  peg-  »!•  (4?)  Cfrill.  in  EMi#m ,  ttr.  M.  /•  m*  $f»  i§ 

(36)  Virgil.  E«l.  ///,  »#.  109.  ht  Tnutmttion  de  M.  dt  Loagcpierre  ^w  ntp- 

(37)  SdioUwt.  Tbtoeriii,  md¥9,*t,  Ei4ylU  K  porté  c*  petsagê  dem  et  NolM  vm  Bkm  ,  p«g. 

(38)  /Me  ^* 
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ordinaux  qa^on  employait  pour  pas-  plus  raisonnable  de  penser  que  Nican<* 

fer  dxgjrpte  à  cette  TÎUe.  Prooope  de  der  a  parle  de  cette  laitue  comme 

Caze  raconte  eeci  tout  de  même  que  d*un  alunent  d^ Adonis ,  que  de  croire 

iaint  Cyrille  (44)-  Selon  ce  dernier ,  qu^il  en  ait  parlé  comme  d'un  asile 

les  Grecs  crojaient  que  Vénus  était  qu'Adonis  chercha  contre  le  sanglier, 

descendue  dans  les  enfers,  pour  le  re-  J*aTertirai  mon  lectenr ,  que  M.  de 

couvrement  d^ Adonis  :  et  comme  ils  la  Monnaie  n'est  pas  de  ce  sentiment, 

disaient  qu'à  son  retour  on  arait  su  Voici  une  remarque ,  qu'il  a   bien 

qu'elle  l'avait  retrouvé  (4^),  il  fal-  voulu  me  communiquer:  «  Le  kata- 

lait  que  les  commenoemens  tristes  et  »  Ayymi  des  manuscrits  est  préférable 

lugubres  de  la  fête  se  terminassent  par  »  de  beaucoup  au  lULrA^Aytiv  des  im- 

de  grandes  réjouissances.  »  primés.  Nicandn ,  dans  l'endroit 

(k)  Sous  des  laitues  A  C'est  Calli-  »  aue  cite  Athénée,  parle  d'une  sorte 

machus  qui  a  dit  que  Vénus  cacha  »  de  laitue,   sous  laquelle,  dit -il. 

Adonis  sous  des  laitues  (46).  Selon  »  Adonis  s'était  réfueié ,  lorsque  le 

Cratinus,  elle  en  fit  autant  à  Phaon,  »  sanglier  le  tua.  Cela  fait  un  fort 

pour  qui  elle  avait  beaucoup  d'amour.  »  bon  sens^  au  lieu  qu'il  y  en  aurait 

Qu'avait  fait  Athénée  de  son  bon  sens  »  trop  peu  à  dire  que  c'est  de  cette 

lorsqu'il  avança  que  les  poètes  ont  i»  laitue  qu'Adonis  avait  tnm  mangé 

voulu  signifier  par  une  semblable  al-  »  lorsque  le  sanglier  le  tua  :  Tezpre»- 

légorie ,  que  les  laitues  causent  une  »  sion  ne  serait  ni  claire  ni  sutvie , 

espèce    d  impuissance    a    ceux    qui  »  et  ce  ne  serait  gu'un  mélange  con> 

en  mangent  ordinairement?  Si  elles  »  fus  de  l'allégorie  et  de  la  nble.  Il 

avaient  cette  vertu  ,  Vénus  les  aurait-  v  faut  prendre  ^rdede  plus  que  BuiiÊL^ 

elle  choisies,  pour  en  faire  une  cou-  »  étant  du  féminin,  il  faudrait  «cou 

verture  â  ses  mignons?  Ne  les  eùt^relle  »  h  xat^^a^t,  parce  que  alors  ev  se 

pasabhorréesjusqu'aunometàlavue?  »  prend  adverbialement  pour  ifuo.  » 

n'eùt-elle  pas  craint  que  leur  simple  II  est  certain  que  Casaubon  a  préféré 

attouchement  ne  fit  un  mauvais  efiet?  natdL^vymf  à  Ke,re,^dLyèi  Ug)  :  il  a 

Remarques  une  différence  entre  Cal-  confirmé  son  sentiment  par  les  paroles 

limachus  et  Eubulus  :  ce  dernier  a  oui  se  trouvent  dans  la  même  page 

dit ,  qu'après   qu'Adonis  fut  mort ,  o'Athénée ,  iv  uaxtut  ^ftU^tifMt  àm^ 

Vénus  l'enterra  sous  des  laitues  :  d'où  ««^4**  (5o),  in  pulchris  lactucis  abdi" 

il  infère  que  cette  plante  n'est  bonne  disse;  mais  il  aurait  dû  prendre  garde 

c{ue  pour  les  morts  (47).  L'origine  de  qu'Athénée  ne  les  rapporte  qu'après 

tous  ces  contes  pourrait  bien  être  ce  avoir  cité  un  long  passage  d'un  poète 

que  l'on  disait ,  qu'Adonis ,  ayant  bien  qui  a  dit  que  si  quelqu'un  mange  de 

mancé  d'une  certaine  laitue  qui  crois-  ces  laitues  il  ne  peut  rien  faire  ayec 

tait  dans  l'tle  de  Cypre ,  fut  tué  par  une  femme  TSi).  Remarquez  bien  <}ue 

un  sanglier.  Ceux  qui  feront  réflexion  les  paroles  ae  ce  poète  suivent  immé- 

sur  l'endroit  où  le  sanglier  le  blessa ,  diatemeht  ce  qu^a  dit  Nicander.  Or 

trouveront  sans  peine  le  dénoùment  c'est  un  signe  qu^ Athénée  n'a  point 

de  tout  ceci.  Adonis  était  devenu  im-  écrit  oS  jt«TAfi/>«v,  mais  »v  ou  7c  iMtT*- 

puissant  pour  avoir  trop  mangé  de  ^«-^f .  C'en  est  un  signe  d'autant  plus 
ces  laitues  :  voila  pourquoi  on  a  feint  clair ,  que  nous  voyons  que  cet  auteur 
qu'après  cela  il  reçut  à  l'aine  une  blés-    ayant  cité  Callimaque ,  qui  a  dit  que 

sure  mortelle.  Il  ne  iiaut  donc  point  Vénus  cacha  Adonis  sous  des  laitues , 
préférer  le  mot  xAte^vymi  à  celui  de  observe  que  c'est  une  allégorie  desti- 
xAte^Aymi  (48)  ;  et  il  est  beaucoup    née  è  montrer  que  ceux  qui  man^^t 

///\  i>...v.w^  r«   r....-.^.  t-  1?  ~  ordinairement  cette  herbe,  devien- 

(44)  Procop.  G«».  ComomiL  in  Em». ,  cmp.  .  ,a  l          ».  •        i*j                             „â. 

XPiit.  ^^^^  lâches  et  invalides  par  rapport 

(^)  'Avf>Jftv0^  /•  if  "A^i/  KêL»  /4M1  «*i  à  cette  déesse  ^Axxiryof©^»?  tmi  mm- 

4*9^114  JMM  àie,9iUftSii,  CjriU.  in  EMiam 

(46)  ^nij  A<h«Mrv»  ft*.  //.  cap,  XXFIU,  jcXVU  ,pag,t^.                                 '   ^ 

(4Ô)  Dans  U  muM^c  de  TSitëuàtr ,  rappoHi    "''^  ""'* 

^ar  Atlicnéfl,  ta  mime.  (5t)  AmphU  m  Ulemo. 
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rcrn >tfc  ymfy»  «f^*f »•  ^d  quidam  »  incommodi^.  On  eo  trouve  uo  exem« 

aUegoiid poëUs  innuenUbus ,  gui  assi-  »  ple  dans  le  !«'.  livre  de  Samuel ,  ch. 

duè^tactucd  uescumur ,  ad  Vtntrtm  »  Vl,  tj.  4.  Adonis,  ayant  été  bU»8e 

tist  inuaMos,  Il  ne  faut  point  se  faire  »  dans  l'aine ,  et  ëUnt  guën  de  sa  blei- 

une  affaire  de  ce  que  Nicander  aurait  »  «ure ,  il  consacra  un  phiUlm  d  or.. .. 

mélë  fort  confusément  l'aUëgorie  avec  »  L'on  avait  un  très  -  grand  respect 

U  fable  :  car  les  poètes  sont  tout  pleina  »  POur  cette  figure  dans  les  mystèrer 

de  ce  mélange.  Remarquons  de  plus  »  d'Osins  (57).  »  Nous  trouvons  ici  It 

qu'U  a  entendu  très-mal  le  mot  qu'il  confirmation  de  la  remartjue  précé- 

a  voulu  expliquer:  B*if 81»  xl>fo«*i<^ii^)  dente  :  le«  nuages  se  dissipent  j  on 

«•«Al  Kv«-mW  ft/^«uMt  (5a).  Lactucam  commence  à  Voir  le  jour.  Vénus  crut 

kCrpriis  dicU  vocari  Breoûiin.  Il  a  avoir  perdu  pour  jamais,  non  pas  la 

•  "^ '^ i_7&..-   /e9\  ^A     maie  ia  a^TA  Ha  MMt   mari:  soit 


qu'elle  lui  servit  d'aliment.  JÇ*^  -, .,, ,       .  ^  -         ,       _ 

(L)  tu  nom  pas  dit  tous  qu'il  soit  tification :  voiU le  smct  de  ses  larmes. 

m6nde  sa  hl^sure.]  Consulte*  sur  Mais  la  pUie  ayant  été  oonsohdee ,  ou 

cela  le  troisième  tome  de  la  BibUo^  le  charme  ayant  été  levé.  Venus  sa 

tbéuue  univcrscUe  (54).  On  peut  ajou-  pereuada  que  son  man  ressusaUit ,  et 

ter  aux  remarques  qie  l'on  v  trouve  qu'il  lui  revenait  du  plus  pi-ofond  des 

an  passage  de  Ptolomée  fils  d'Héphes-  enfers  :  voiU  le  sujet  de  sa  joie^  et 

aon  (55)  :  c'est  celai  où  il  est  dit  que  «un  de  conserver  la  mémoire  de  tout 

ce  ver.  de  l'Hyacinthe  d'Euphorion,  £^„%P^SÎer/nf  S^^^^^^^^ 

Xmmv^rU  /mSioç  toi   «  ^ixiil*    f^«f  git  que  tous  les  ans  la  fête  d'Adonis 

'A/bTiv  ,  serait  célébrée  de  telle  et  de  telle  ma- 

Solmt  CiHsjrius  tua  ¥utn*rm  la¥U  Jdonim^  nière.  11  serait  aisé  d'adapter  â  cette 

„',  p„  .«  «.tend».  n.ignine  tout  ^  :  t.  i^eiTfinrt  .t  plî! 

aiif  r«i  AhA«A  niiA  nA  niiA  I  on  nenae  :  car  w**»^  •  »^~  .  ,.  .   *■ .  •_ 


comme  .  »  eûl  été  mort  ;  et  ensuite  ^™i,'ri„t,  ,„  „toar  de  ce  bel  astre 

l'on  K  rejoouj.it,  comme  . il  «»  w-  «  fj^^j  f^„^e.  chacun  Toit qu'il 

venu  au  monde.  , U  n^^eat  pwdiffiw^e  q^'^«  jj^-^y^  j^  f,i„  „». 

»  de  dcTiner  que  1  on  a  formé  ce  te  ^  ^j,,eition.  de  Vénus  et  de  Pro- 

«  fablesar  quefqnesexpreMions  forte.  ^^]'^  ^g„  di«  de  ce.  «menée. 

.  de.  f.OTh«"  »'"i^««/^t  «taU»'  SK^ie.  au  «in  delà  terre  pen- 
»  qui  disaient  qoe  ceux  qui  (étaient  ,         ^„j^   j„„j  jl„  ^^ent 

:  Sh?plTun'S?..îd  pTnttieïl  en^i?eporr,apn.p.Rationd.  l'espèce. 
»  été  tirés  du  tombeau.  On  en  trouve       («7>  ^  "«*"«  ♦  P*i'  ^^' 
»  divers  exemples  dans  les  psaumes  atm^aQTP     r^l   «l'Ar^fM     fHé 

^  (56).  ^jom^  h  cela  que  c\JUit  la  ,  ^ff^™:»  ^'  "*.  ^«^  l^s 

»  coutume  des  OrienUux ,  de  consa-  de  Talaus  et  de  Lysianasse  (a)  » 

»  crer  des  figures  d'or  des  parties  du  fiHe  de  Polybe  y  roi  de  Sicyone  » 

»  corps  dans  lesquelles  ils  avaient  élé  g^j^^qi^Jt  une  grande  réputation- 

(SOAthcMn».  tih.  it,eap.xxrtu,p.  69,  dans  la  femeuse  guerre  de  The* 

(53)  r<»r«i/«BiMioiW«io«u«w«w«ii«tiom.  j^^     oîi  il  s'cugagea  pour  sou- 

"(B^%g\.  tenir  les  droits  de  Polynice  soa 

(56)  Bîbliotlb  Vwiftm. ,  ê»m.  Ilf ,  pag.  lu        (fi)  Paoan. ,  ftfr.  //,  pag*  90, 
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gendre  (A)  ,  qui  avait  été  exclus  vieillesse  ,  qa*il  en  mourût  de 
de  la  couronne  de  Thëbes  par  chagrin  (G)  k  Mëgare  (A) ,  conune 
Ëtéocle  son  frëre  {b)  ,  nonob-  il  ramenait  l'armée  victorieuse 
stant  les  conventions  passées  en-  qui  avait  pris  la  ville  de  Thëbes. 
tre  eux.  Adraste,  suivi  de  Poly-  C'est  une  marque  qu'il  fut  en  per^ 
nice  et  de  Tydée  son  autre  gen-  sonne  à  la  seconde  expédition 
dre  ,  de  Capanée  et  dllippomé-  (D) ,  de  quoi  pourtant  i!  n'y  a 
don  ,  fils  de  ses  sœurs,  a  Am*  guère  d'écrivains  qui  aient  parlé, 
phiaraiis  son  beau  frëre,  et  de  CeuxdeMégarehonorërentbeau- 
Parthenopée  (c) ,  marcha  contre  coup  sa  mémoire  ;  mais  ce  n'é^ 
la  ville  de  Thëbes  ;  et  c'est  là  tait  rien  en  comparaison  de  ce 
cette  expédition  des  sept  Preux ^  que  firent  ceux  de  Sicyone  (E). 
qui  a  été  tant  chantée  par  les  Ceux-ci  lui  dresseront  un  tom- 
poètes.  Ils  y  périrent  tous ,  à  la  beau  au  milieu  de  leur  grande 
réserve  d' Adraste  que  son  cheval  place,  et  lui  institueront  des  fêtes 
sauva.  C'était  un  cheval  d'impor-  et  des  sacrifices  qu'ils  célébraient 
tance  npmmé  Arion  ;  il  en  tau-  chaque  ^nnée pompeusement.  On 
draparleren  son  lieu.  Cette  pre-  peut  voir  dans  Hérodote  com- 
miëre  guerre  fut  suivie  de  quel—  ment  Calli&thëne  ,  tyran  de  Si- 
ques  autres  ;  car  Adraste,  n'ayant  cyone  ,  fit  cesser  ces  choses  en 
pu  obtenir  les  corps  des  Argiens  haine  des  Argiens  (i).  Il  faut  sa- 
qui  avaient  été  tués  .devant  xhë-  voir  qu' Adraste  avait  été  roi  de 
bes ,  eut  recours  aux  Athéniens  Sicyone  (A^) ,  en  vertu  du  testa- 
(d) ,  qui ,  sous  la  conduite  de  ment  dç  Polybe  son  aïeul  mater- 
Thésée  ,  contraignirent  le  nou-  nel ,  chez  qui  il  se  réfugia  une 
veau  roi  de  Thëbe^  (e)  k  faire  fois  ,  se  voyant  contraint  de  sor- 
ce  que  souhaitait  Adraste.  Cette  tir  d'Argos  (F),  et  que,  pendant 
satisfaction  ne  termina  point  la  son  rëgne ,  il  rendit  fort  illustre 
guerre  ;  car  les  fils  de  ceux  qui  la  ville  de  Sicyone  (/)  par  les  jeux 
avaient  si  mal  réussi  dans  la  pre-  pythiques  qu'il  y  établit  (m).  Il  y 
miëre  expédition  en  firent  une  a  des  écrivains  qui  remarquent 
seconde  qix  ans  après  ,  qui  fut  que  son  royaume  héréditaire  fut 
nommée  la  guerre  des  Épigones  celui  de  Sicyone ,  et  qu'il  obtint 
(B),  et  qui  se  termina  par  la  prise  celui  d'Argos  par  élection;  la 
et  le  saccagement  de  Thëbes.  Au-  douceur  de  son  naturel  ayant  été 
cun  des  chefs  n'y  périt  (f)  ex-  cause  que  ceux  d'Argos  le  prie- 
cepté  £gialéus,  fils  d' Adraste.  Ce  rent  (G)  de  venir  humaniser  leur 
fut  une  espëce  de  compensation  mœurs  barbares.  Homëre  ne  dit 
pratiquée  parla  fortune  (fi-).  Cette  pas  tout  cela,  mais  seulement 
perte  toucha  si  sensiblement 
■Àdmte ,  d'«iUeur.  afiàiWi  par  s.  [?,^3":  )tr:cÇ:à'hr 

W  P.««.. .  /**,  rx.  pa,.  m.  [ïl^J'^il^^^Z-it  "'  '"'•  *" 

(c)  Hysm.,  can.  LXX ;  Apollod.,  /lA.  ///;  (m'  Scholiast.    Slatii  ,   apud  Barthium  , 

Biodor.  Sîcul.  ,lib.V ,  cap.  VI.  tom.  /f ,  paç.  36i ,  in  h^c  verbn  Statii  .  Tbc- 

{(i)  PauMn. ,  Ub  /,  pag.  87.  baiido» ,  tib,  f/,  vs.  179. 

{e)ÉtêocUetPvlynices'^aientmti^tué$.         q^i,  l«  «olio  Sicyonia  «vitie 

^f)  Hygio ,  cap.  LWr.  Kxcitum  infr<root coroponert  l<fgiKu«  Argos 

(g)  Fojr**  la  remarque  (H).  It'vtcMl  ? 
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qu'il  r^aa  en  premier  lieu  à  St-  «TÛt  marie  m  fUle  «tcc  Polynice , 

cyone  (n).   Senrius   le  dit  aussi  *^JÎÎ  }p  diiontes  pour  la  sacoession 

•»«-  1a  V1«   li'vt^  ^A  114**.^'^^    ^*  °®  Thèbes  (i)  :  mais  d'autres  prëten- 

rty       i    ^       j         n'.  dent  que  ce' liiriage  ne  se  fit  qu'après 

on  ht  la  même  chose  dans  Pm-  gne  Polynice,  exclus  par  son  frère ,  se 

dare  (o)  et  dans  son  vieux  sco-  tut  retira  cheiAdraste.  Os  content  que 
Haste,  Ordinairement  on  ne  lui  '^y^^  Ù  "***iî"  *:";  ?*?"*  **"P'  »  ®* 
donne  aue  deux  filles  Argie  ,  S^tSfcîSfil'ÏIÏÏirœ 
temme  de  Fol ynice ,  et  Deipjle  ,  U  d'une  peau  de  lion  ;  ce  qui  fut 
le  de  Tjdée  (p)  ;  mais  il  eut  cause  qu'Adraste  leur  fit  «épouser  ses 
•e   deux   $ls  ,   jEffialéus  et  ûUes»  se  souvenant  d'un  oracle  (a) 

r«r««:.««».    »4.'»..li:ii^       •   »         qui  lui  avait  commande  de  les  mancr 
Cyanippus,eti une  fille  qui  sap.  ;*^^  „„         ^^^^  ^t  „„  li^„  (3).  La 

pelait  iS%ialee ,  qui  épousa  Dio-   Supplément  de  Morëri  dit  faussement 
mède  son  neveu ,  fils  de  Tydée  ,   queTyd^,  interroge  pourquoi  il  por« 

trémementnar   tait  la  peau  d'un  sanglier,  répondit 


bâtit  un  temple  à  la  dëesse  Ne-*  «^  ce  n'ëtait  point  OEnëe  ,  mais  Mé- 

mésis  ,  et  que  de  là  vient  qu'elle  ï^g^e  qui  avait  tui5  ce  furieux  san- 

«  ._  1^  j»  A  j      *  »    /Tf  V    Tk*  •  Riicr.  On  rapporte  mal  dans  le  même 

a  eu  le  nom  d  Adrastee  (H).  Mais  Suppi^menilVrade  qui  avait  été  ren- 

je  ne  doute  pas  qu  ils  ne  le  con-  du  à  Adraste. 
fondent  avec  un  autre  Adkaste.       (B)  ^  guerre  des  Épigones.]  Si  l'on 


femme 
encore 


(q).  On  ne  trouve  point  que  no^   traduit  le  mot  àlÉpigoneM ,  par  ceux 

treAdrasteaitiamaisctéenAsie,   T^  miquireM  aprisleiiégede  Thè^ 
^  ^  .    «        '    bes  :  on  se  serait  contente  de  dire  : 


et  nous  trouvons   un  roi  de  ce  Cbisx  qui  suruécurem  h  leurs  pères  \ 

nom  dans  la  Phrjgie ,  au  temps  ou  bien  on  eût  dit  en  aënëral ,  Us 

dusiëge  de  Troie  (r).  Il  vautdonc  descendons  des  premiep  chefs, 

mieux  attribuer  l'établissement  ,  <9  Q^'U  en  nw^tde  ch^rin,^ 

j             1^    3    -KTi     »•    *^'^*'*".  ^  Le  Supplément  de  Moren  lui  impute 

de  ce  culte  de  Wémesis  k  un  pnn-  ^  i  être  Jeté  dans  le  bûcher  de  son 

ce  asiatique  nommé  Adraste,  qu'à  fils,  et  cite  Bfmn^Jàb,  34^  s  et  Réro' 

un  roi  a  Argos  de  même  nom.  ^^^  >  ''^-  5.  Or  il  est  à  remarquer 

Hérodote  parle  d'un  Adraste  qui  V;«j'^«*«  °«/"i  ^"^  \^^^  T 

rr>     •  T 1                1    ^  »  ^  ait  ëte  employé  dans  cet  article  du 

se  réfugia  à  la  cour  de  Cresus  ,  Supplément.  La  seule  chose  que  l'on 

roi  de  Lydie ,  et  qm  tua  par  mé-  pourrait  soupçonner  avoir  été  prise 

garde  le  fils  de  ce  roi  {s).  L'article  a'Hérodote  est  au  commencement  de 

de  cet  Adraste  est  assez  bon  dans  *';î?^!j*^J  ^  ces  termes  :  ^àrasteM 

i    »>•  ^'                  j    mj^      f  •  /  V  obligé  de  se  retuer  en  la  utile  de 

le  Dictionnaire  de  Moreri  (  i ).  ^j^oiie ,  chez  le  roi  PoWbe ,  qui  lui 

(h)  Homer.  Iliad. ,  lib.  Il ,  m.  79.  fit  uH  bon  accueil  et  lui  donna  sa  fille 

(o)  Pindar.  Nem. ,  Ode  IX.  Amphitée  en  mariage;  mais  cela  même 

{p)  Sut.  Theb. ,  Uh,  /,  us,  ^.  est  ^rt  éloigné  d'Herodote,qui  dit  que 

iq)  Antinuichas  apud  Strabonem  ,  Uh.  Polybe  laissa  son  royaume  par  tesfa- 

Xin  ,pag.  4<>5.  (,j  p,«^.   ni,,  IX.  pat.  »96. 

(r)  Homar.  Ibad.  «  lib.  II,  vs.  337.  (,)  n  ^tt  dans  U  Seolia«te  «TEnripiae  ad 

(j)  Htrod. ,  lib.  I,  cap.  XXXF ,  «f  Sêq.  Pbciiiiu. ,  vt.  4i5.  Vojrn  aussi  Stace ,  Tbeb. , 

l.  /,  vs.  395. 

(A)    Les   droits  de    Pofynire    son  Ji^^Jj^'J^ttT^rtL'stT^^mçU^u/- 
gendre,]   Pausauras   dit    qu'Adraste    guf«ifmn«t£ud4tanglUry 
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ment  à  Adraste  fils  de  sa  fille.  Voyez  plus  la  soaTeraîne  puissance  (8).  Ce 
la  remarque  suiTante.  La  citation  poète  ajoute  qu^Adraste  arrêta  le  coun 
«i'Hycin  est  encore  plus  mauvaise  j    de  ce  mal,  et  que  le  mariage  d'Éri- 


car  Uygin  ne  parle  point  là  de  notre    phyle  arec  Amphiaraiis  fut  le  Ken  ^ui 
Adraste  »  mais  d'un  autre  qui  fut  père    réunit  les  esprits  i>ar  la  pacification 


fit  tout  autant.  L'auteur  de  Vindex  cyone.  Pîndare  ne  dit  point  que  ce 

d'H jffin ,  dans  Fëdition  d'Amsterdam  prince  fugitif  ait  ëponsë  la  fille  du  roi 

en  iSèi  ,  donne  pour  fils  à  Hercule  rolybe ,  ni  que  Talaiis  ait  été  tuë  par 

cet  Adraste  et  cet  Uipponoiis;  et  nëan-  Amphiaraiis  j  mais  Tun  et  l'autre  de 

moins  il  prétend  que  le  même  Adraste  c^  deux  faits  ,  dont  le  premier  est  si 

est  le  père  d'^gialëe  dont  H/gin  parle  oppose  À  Hérodote  ,  se  tronrent  dana 

au  chapitre  LaXI  ,  et  mii  est  vbible-  le  scoliaste  de  Pindare.  Diodore  de 

rccnt  le  beau-pére  de  Polynice  et  le  Sicile  dit  que  le  mariage  d'Amphia- 

fils  de  Talaiis.  C'est  avoir  mal  enten-  raiis  avec  Êriphyle  soeur  d'Adraste 

du  ces  paroles  :  UtrcuUs  Jot*isJUiut  n'apaisa  point  tes  différens,  puisqu'un 

ipse  âese  in  ignem  misU,  Adrastm.  et  pen  avant  la  guerre  deThèbes  ces  deox 

bipponoûsejuâfilius ,  ipsi  se  in  ignem  Deaux-fréres  disputaient  encore  à  qui 


Pausanias  un  second  témoin ,  savoir  ^  souhaitait  passionnément  qu'il  en 

Pindare  qui  dit  positivement  qn'A«  ^t.  Êriphyle  fut  choisie  l'arbitre  de 

draste ,  ayant  recueilli  les  os  de  son  tous  leurs  démêlés ,  et  donna  gain  de 

iils ,  ramena  heureusement  l'armée  cause  à  son  frère.  Apollodore  dit  en 

à  Ar^os  (5).  Il  ne  le  (ait  donc  point  partie  la  même  chose  ^oique  assex 

mourir  en  chemin  à  Mégare  comme  confusément  (lo).  Barthius  a  mal  rap- 

faitPausaniasj  mais  néanmoins,  voilà  porté  ce  que  dit  Diodore  de  Sicile  $ 

deux  autorités  uniformessur  ce  point-  car  il  suppose  ou'Ériphyle  était  fille 

âf  qu'Adraste  se  trouva  à  la  seconde  d'Adraste  (ii).  La  version  latine  de 

guerre  de  Thébes.  cet  historien  ,  imprimée  à  BAle  en 

(E)  En  comparaison  de  ce  fue  firent  }  ^i^  »  dit  faussement  qu'Ériphy le  ad' 
eeux  de  Sicyone.  3  Le  scoliaste  àe  Pin-  jugea  la  couronne  à  son  mari. 

dare  rapporte  (6)  ^ue  Dieutuchide  vO)  Ceux  dArgos  le  prièrent,  ]  Si 

soutient  qu'on'ti  avait  à  Sicyone  que  l"/  Moréri  avait^  su  cela  .  il  se  serait 

le  cénotaphe  d'Adraste  ,   et  que  son  l>>en  gardé  de  dire  qu'Aaraste,  après 

véritable  tombeau  était  à  Mésare  (7).  <nuare  ans  de  règne ,  tpiitta  la  uHÙ  de 

(F)  Se  voyant  contrsUnt  de  sortir  Sieyone  sans  qu  on  en  sache  ie  stûet , 
d*Argos.  ]  On  a  dit  dans  le  Supplé-  ^  ^int  régner  à  Argos  où  il  eui  ifeux 
ment  de  Moréri  qu'Adraste/i<f  cîuusé  0^)/^^^y  otc.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit, 
du  royaume  d'Ai^os  par  Amphiaraûs  voici  nn  morceau  pour  le  Pjrrrfaonîsme 


tien  di      ^ 

veut  avoir  ^es  garans.  J'ai  tant  cher-  (H)  £t  que  de  Ik  vient  qu'elle  m  eu 

ché  qu'enfin  j^i  trouvé  une  source  le  nom  d^Adrastée,  ]  Le  scoliaste  de 

dans  Pindare  ,  où  j'ai  vu  qu'Adraste  Pindare  veut  que  ce  nom  ait  été  don- 

sortit  d' Argos ,  et  qu'il  se  retira  à  Si-  né  à  la  déesse  Némésis  à  cause  de  la 

cyone  à  cause  des  attentats  d'Amphia*  compensation  dont  j'ai  parlé.  Adraste 

raùs  et  à  cause  du  renversement  de  la  /«>«..     -,       ^^   r- 

femiUe  de  Wati..  laquelle  n'.v.it  l'^^'^^Tlu'":^.  ri. 

(4)  HjiiDi  FâboL.  «M.  CCXLil.  (»•)  ApoUod.,  li*.  /// ,  pmg.  187. 

(5)  Pindar.  Pjlh.,  Od.  Fil  t.  («»)   Bârlh.  in  Suu,   lom.  //,  pmf.   St». 

(6)  Scbol.  Piadari  in  Ncn.  «  Oê.  IX.  ^V»  «»''*  F«ê'  9>4- 

ftf)  Oit«t«cbia«»,  Hiitonulfeiiarica,  Uk.  UI%  (»)  //  faUuit  4irt ,  tfis  fiUes  et  dâmxJSU* 
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ATait  éié  le  seul  des  chefs  qui  ne  périt  passa  de  son  temps.  Sou  ouvrage 

yoinl  à  la  première  guerre  de  Thé-  ^^  ^^  continuation  de  Guic- 

Des  ;  et  son  fils  fat  le  seul  des  cheu  •     i*        ^  ^     ^s^v^^  ./roic 

qS 'périt  ^  »*  «««onde.  Le  contre-  oardin,  et  commence  à  1  an  1 53b 

poids  est  beaaooup  plus  juste  selon  (A).  Le  jugement  et  ia  bonne  toi, 

rbypothèse  de  ceux  qui  donnent  toute  la  diligence  et  l'exactitude  J  rè- 
la  «conduite  de  la  seconde  guerre  aux        ^^^  beaucoup ,  et  il  paraît  cme 

Bpifiones  :  mais  ceux  qui  prétendent  5,  j  j.,^  A^T^^^m^^ 

qS'idraste  v  alla  ,  et  qai  \ni  donnent  Cosme ,  grand-duc  de  Tosojne  , 
la  gloire  d^en  avoir  ramené  Tarmée  pnnce  d  un  espnt  vaste  et  d  une 
victorieuse  y  supposent  nécessaire-  prudence  consommée,  avait  com- 
ment qu'O  y  commandait.  C'était  donc  muniqu^  ses  mémoires  à  l'au- 

âetTntVaa&Velu^Hei^si^^^^^  îfur  J).    M.  de  Thou ,  de  oui 

gués  qu'a  avait  eus  la  première  fois.  )  emprunte  ce  ^u  on  vient  de  li-- 

(I)  tsi  assez  bon  dans  U  Diction'  xt^  reconnaît  ingénument  qu'il 

naite  de  Moréri,^  U  n'y  ai  trouvé  ^  beaucoup  de  choses  dans 

que  les  petites  fautes  suivantes:!'*.  On  £     i-  »  •       ^    »,        »•!   _»„   «„ 

YfaitAarasfefiUdeGordius.aulieu  cette  histoire  ,   et  qu il  ny  en 

de  le  fiiire  fils  de  Midas  "" ,  et  ^etit-fUs  a  point  qui  Im  ait  fourni  plus 

de  Gordius ,  conformément  a  la  tra-  J^  matériaux  que  celle-là  (a).   Il 

duction  laUne  d'Hérodote.  Je  «fis  bien  ^^^^g  étrance  que  les  Italiens  ne 

3ue  le  texte  grec  porte  qu'il  était  Uls  .-,  4.^  ?  a  j«,'  «:  ;.  ^,.^v_ 
e  Gordius,  et  petit-fils'A  Midas  (1 3)  :  considèrent  pas  Adnani  à  pro- 
mais je  sais  aussi,  d'une  part,  une  portion  de  son  mente.  Outre 
M.  Morérin'étaitpas  homme  à  rectifier  cette  histoire  ,  on  a  six  Haranr- 
les  versions  par  ^es  originaux  grecs  -,  j^  j^  f  ^^  ^j  ^^^eur  ; 
et  de  "autre  ,  ira  il  y  a  une  leçon  »  y .  «  1.  ^  j^ 
grecque  confoAJ  à  U  traduction. V.  «TOir  :  l'Orauon  funèbre  de 
Oa  ne  devait  pas  supprimer  que  Cri-  Charles  Y ,  celle  de  1  empereur 
SOS  osa  enTCTs  Adraste  des  cérémonies  Ferdinand ,  celle  d'Élëonore  de 
expiatoires  que  l'on  employait  pour  Tolède,  femme  de  Cosme,  duc 

l^^TJwT^^t^.  de  Fla«nce  ;  celle  à'I^M.  , 

draste  se  tua  sur  le  corps  du  fils  de  reine  d  Espagne  ;  celle  de  Gosme, 

Crésus ,  mais  sur  son  tombeau  ;  car  grand<-duc  oe  Toscane  ;  et  celle 

Hérodote  remaroue  que  Crésus ,  ayant  J^  Jeanne  d'Autriche ,  femme  de 

excusé  et  consolé  le  meurtrier,  tit  en-  -,  .     ,    urjiAi^i^  fL\    il  ••,«« 

terrer  son  fils.  4*.  Enfin  ,  U  ne  fallait  François  de  Medicis  (*).  Il  mou- 

Kis  citer  CUo  ou  Li.  Les  noms  des  rut  k  Florence  ,  1  an  1379*  Je  le 
uses  donnés  aux  liTrcs  d'Hérodote  crois  aussi  auteur  d'une  longue 
ne  sepent  de  rien  dans  les  citations ,  ^^^^  touchant  les  anciens  pein- 
etpnncipalemenllorsquonfait  unh-  ,  ,  i  ,  •  _♦  x  !• 
▼ré  français  d'un  usage  aussi  populaire  très  et  sculjfteurs  ,  qm  est  à  la 
que  le  Dictionnaire  de  Moréri  ;  mais  tête  du  troisième  volume  du  Va- 
en  tout  cas  il  fallait  achever  l'éva'  sari  ('*). 
luaUon  de  Clio  à  lipre  premier.                   j|  ^^^  gjg  j^  j^^-^  MaRCEL 

♦  Cmprès  (Hu  «rtiifM  d«  BajrU,  U*  iài-  ViRGiLB  (c) ,  Secrétaire  de  la  répu- 

ICBr#  de  Moréri  tirent  Im  eorrëCUon  qwil  de-     ...  irn  ^  C 

mandaii:  nuUi  éapr^t  wi  wiicU  insér/dans  U  blique  de  £ Joreuce  et  protesseur 

tome  XI  des  Ja|cmeni  rar  qutlqaai  Oavragcs 

«miTeâin  ,  le»  éditeurs  de  Morén  de  1759  ont  j^n  ThaM.  Httl. .  lOf.  LXriIt .  subJSn. 

ntabU  :kàneu,ÙUâ.  Gordip.  ^^j  j^^^^  HjUj  ^  y^^^^^  liiferarie  ed  Mto- 

(i3)  Hwod.  ,hb.I,  cap.  XXXr.  ^.^^^^  .^^^^  ^  ^.  ^omini  Ulottri  àûV  Aca- 

ADRIANI  (  JbAN-BaWISIIÏ  )  ,     ^''^';lT::';rJ S:^  ftir^Ui^  .oU,me. 
né  à  Florence  ,  l'an  1 5ll  y  d'une    mais  dan»  la  troisième  partie  du  second  w- 

famille  patricienne,  a  écrit  en    ''^Mid,.ap«rf„u„,aeScripior.Fi<- 
italien  YHutoire  de  ce  qu  se   reot. ,  pag.  io3. 
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ftux  belles-lettres  dans  l'acadé^  Florence  ayaient  foami  bien  des  cho- 

mie.    Il  lui   succéda  dans  cette  »f»  (4) ,  •  débite  qu'on  aTail  concla 

,            j           ^            ,  j\      A 1   •  dans  cette  entrevue  ,  selon  1  avis  du 

charçe  de  profe8seur(é/),  et  laissa  ^j  d'Espagne ,  expliqué  parle  due 

un  fils  nomme  Marcel  Adriani  ,  d'Albe ,  que  Ton  abattrait  les  princi- 


3,    T  —   .w   -w. ^.-w  ^.».  .^  iiennes    je  voudrais  que  oAUDicne 

cademie  de  gli  Alterati  (/),   Il  n*ellt  pas  enchéri  sur  Fauteur  qui  lui 

Y  a  des  gens  qui  trouvent  notre  »ervait  d'oricinal.  Presque  tous  Us 

Jean -Baptiste  un    peu  partial  *f*torieiM    dit-il  (5)    ei  eiiire  ce-*- 

contre  le  pape  Paul  III  {g).  ^/Ure  /e.  mains  Us  chiffres  rt  secreu 

,j,  „.,,.-,  ....  ....                   _ta  du  duc  de  Flortnee  t'ont  voulu  emimie 

(e)  Là  même ,  pd^.  2Ô5.   '^  ?  *^.  comeiileme/if  oiietà  yeni  eilepro- 

(/)  £«  Bocclii;  S.  rr.  /iMfv  dês  ElpgM  i«"<^  Us  guerres  des  Pau  Bas  ,  ef  i« 

yociiiif  ou  Rtlli,^<^.  48.  massacres  tpii  ont  dejmis  ensuivi,  \\ 

(g)  Spond.  Aooal. ,  a4  atumm  i545,  num.  n*y  a  point  de  doute  que  M.  de  Thou  ne 

>8,  pmg.  49a.  soit  en  cela  Toriginal  que  d*Aubignt 

a  copié  \  mais  le  copiste  ne  se  donne- 
^  (A)  Et  commence  h  Van  i536.  ]  Ne  t-il  pas  trop  de  licence  ?  nedoone-t-il 
l'ayant  point ,  il  faut  aue  ie  m'en  rap-  pas  comme  un  fait  certain  ce  qua 
porte  au  témoignage  de  M.  de  Thou  ;  M.  de  Thou  iTavait  donné  que  comme 
mais  j'avertis  mon  lecteur  oue,  selon  une  chose  apparente  ?  Ne  narle-t-il 
M.  de  Sponde  (i)  ,  notre  Adriani  a  pas  des  chiffres  et  des  secrets  du  grand- 
commencéson  bistoii-e  à  Tan  iSS; ,  et  duc ,  de  quoi  M.  de  Thou  n'avait  rien 
Fa  finie  â  Fan  1574.  Elle  comprend  dit  ?  car  commentorii  ne  signifie  point 
vingt-deux  livres  ,  et  fut  imprimée  à  chiffres  et  secrets.  Plus  une  accusation 
Florence  ,  chex  les  Oiunti ,  1  an  i583 ,  est  atroce ,  plus  doit-on  s^arréter  aux 
în-folio:  et  à  Venise,  en  deux  volumes  termes  d'une  déposiHonJorsmémeqoe 
in.4.^  »  Fan  1587.  Marcel  Adnani ,  fUs  comme  ici  le^  apparences  sont  tris-fa- 
de 1  auteur ,  fut  celui  qui  publia  cette  tomMcs.  Si  Zeiller  avait  jeté  les  yeux 
histoire.  Il  la  dédia  à  François  de  Mé-  »ur  cet  endroit  de  M.  de  Thou ,  il  n'au- 
dici» ,  grand-duc  de  Toscane.  Elle  rait  pas  osé  dire  que  Fhistoire  d'A- 
comprend  Fespace  de  44  ans ,  si  noua  driani  finit  à  la  mort  de  Charles  V  (6). 
en  croyons  le  Bocchi  (3;. 

(B)  Avait  communiqué  ses  mémm-  (4)  Ex  Cotmi  Etmrm  DmeU  Commumtariis, 

res  a  l'auteur,  ]  M.  de  Thou  avait  dé-  "^  '*'*  '^«^  •'*  •  ""^  *-»^  '*•  •'*^- 

jà  dit  dans  le  XXXVIl».  livre  ce  qu'U  ^5)  D'Aubifii*.  Hi^..  lom.  /.  I.V.  /K.  a.  K 

pensait  U-dessus  ,  à  Foccasion  des  se-  (^^  ^«"'«'-  ^*  nuiorici., ,.011.  IJ.pmg.  1. 
crêtes  conférences  qu'eut  Catherine 

de  Médicb  avec  le  duc  d'Albe,  lors  de  ADRI  ANUS ,  OU  ADRIAN  ,  ou 

lentrevue  de  Bayonne.  Ceux  de  la  i^^^  ADRIEN,  empereur,  pa- 

religwn ,  gens  fort  soupçonneux ,  dit-  *           ,      />i        1        »/                * 

il  (3),  ont  publié  qu'on  machina  dans  P«  »    «*C-  Cherchez  H  ADRIEN. 

ces  conférences  Vextirpation  de  leur  ADRICHOMIA  (  CoWfEILLB  )  ^ 

secte,  Ce  qui  est  arrive  ensuite appren-  1.   •       _j    1»     j  ^  j^  ^^'   *  a^ 

dra  certainement  à  notre  pnstMié  si  reliÇ^^^^  ^«  l^T^''^  de  saïut  Au- 

cela  est  faux  ou  non,  11  ajoute  qne  gustin ,  au  seizième    Siecfe  ,   fille 

Jean- Baptiste  Adriani,  historien  très-  d'un   gentilhomme   hollandais, 

'  sincère  et  très- judicieux ,  et  à  oui  an-  ^^^çamt  beaucoup  de  répuUtfon 

paremment  les  mémoires  du  duc  de  \                             j^  1         jl.' 

par  la  connaissance  de  la  poésie, 

(i)  Spond.  Anaal. ,  md  ann.  i534,  num.  i8,  dout  elle  fit  UU    USage  COnfomie 

''Tô^^^BoerW .  au  /•».  i.v.  d^.  Éloge.  /où«,  ^  ^  pTofessiou  ;  Car  elle  mit  en 

au  Riiii.  pag.  49.  yers  les  Psaumes  de  Dat^id  ,  et 

».^iK/7/:;rr7te,'^«""»S."'*  •  <ompo»aplusieur»«ntr«/>«?w^<r 
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êocrés.  Jacques  Faber  d'Étaples  prenait  quelquefois  le  titre  de 

admirait  l'esprit  et  l'érudition  Chrùiianus   Cnicnsy  et  il  p»* 

de  cette  fille.    Cornélius  Musius  bJia  sous  ce  nom  ,  à  Anvers  (a)  , 

eut  de  grandes  liaisons  de  bonne  la  F'ie  de  Jésus- Chnsi,  avec  une 

et  cbaste  amitié  avec  elle.   C'est  haran^e  de  ChrisUand  beaUtu^ 

ce  que  François  Swert  nous  en  dine ,  qui  avait  été  prononoée 

apprend  {a).   Je  m'étonne  que  dans  un  chapitre  général  {b).  Il 

Valère  André,  dont  le  recueil  des  mourut  à  Cologne  ,  au  mois  de 

écrivains  du  Pays-Bas  est  beau-  juin  iSSjy  la  treizième  année  de 

coop  plus  ample  que  celui  de  son  exil ,  et  fut  enterré  dans  le 

François  Swert ,  ne  dise  rien  de  monastère  des  chanoinesses  dn 

cette  illustre  Hollandaise.   Il  ne  Nazareth  >  dont  il  avait  été  direc* 

poavait  pas  ignorer  ce  que  l'au-  teur  pendant  quelque  temps  (c). 

Ire  en  avait  dit.  u)  En  1578. 

(-)  S^  AU«..  Belgic. .  ,^.  .8..  ^^èLfl:^!ïÀ'^l  Bibl.  Bd... ,.  .3,. 

ADRICHOHIUS    (  Cfliusnsif  )       (A)  En  Brabant,  ]  L*aotearqae  H. 
naquit  à  Delft  en  Hollande ,  l'an    Moréri  et  moi  citons,  sVxprime  ainsi  : 

i533.  Ce  lut  un  prêtre  zélé  pour  '"^^  ^^'^j'  9''^'i^'9'Z^^^f' 

sa  religion  ,  et  qm  s  appUquait  à  „i^  ^i^u  (1).  Je  ne  doute  naUement 

rétnde.    Il  fut  assez  lonff«temps  que  M.  Moriri  ne  se  soit  trompé  en 

directeur  des  religieuses  de  Sain-  prenant  ici  Trajectum  pour  Utrecht  ; 

te-Barbe,  dans  le  lieu  de  sa  nais-   ^  ?"'  .«^f  «»  ^"*"  ^  P"»^"  P«»^ 
'    .    ,  ^^  ...        naestricnt. 

unce  ;  mais  les  guerres  cmles  (b)  Un  ombrage  comidérahle ,  qui 
de  religion  l'ayant  contraint  de  fut  imprimé  après  ta  mort,  ]  Ce  que 
s'exiler,  il  se  retira  d'abord  en    M.  Morëri  assure  qu'Adrichomius  pu- 

B«b,„t  (A),.et  puis  à  Cologne  ,  &^^Te*irT?rs:S&%'..1r«c^ 
OU  il  entreprit  un  ouvrage  con-   je  la  Description  de  la  Terrc^ainte , 
sidérable,  qui  fut  imprimé  après    etc. ,  sont  deux  mensonges. 
sa  mort  (Ë).  La  matière  qu'il      (i)VaUr.  ànanM,  BàU.Beigie.,paf.  iSs. 
donna  à  ses  études  fut  la  descrip-        ■?r'T4TT«'i?  /:ii   j»aj     » 
tionde  la   Terre-Sainte  en  g2-       *»IALÉE,  fille  d  Adraste,rox 
néral ,  et  celle  de  la  ville  de  Je-  1^^«^«-  Cherchez  Egialéb.  J  en 
msalem  en  particulier,  comme  ^*^  ^"^°^  */  ^*î^.*«*  noms  qui 
on  le   peut  œnnaître  par  son   commencent  en  laUn  par  la  diph- 
Theat^m  Terrœ  Sanctœ,  im-   thongue*,  et  que  Ion  prononce 


trc  ce  que  f  ai  d^à  marqué ,  une  -ERODIUS  ,  savant  juriscon- 
chronique  du  Vieux  et  du  Non-  »uï^  ^^  seizième  siècle.  Cher- 
veau  Testament.  On  en  fait  assez  chez  Ayrault. 
de  cas ,  et  on  l'estimerait  davan-  AFER  (Domitics  ),  célèbreora- 
tace  si  l'auteur  ne  s'était  pas  trop  teur  sous  Tibère  et  sous  les  Iroîa 
fie  au  Manethon  ,  au  Berose ,  et  empereurs  suivans ,  était  de  Nt- 
à  tels  autres  écriU  chimériques  mes  {a).  Peu  après  sa  prétuce  , 
dn  moine  Annius  de  Yiterbe.   Il  («)  EumI».  ChroDic. ,  mm.  2064». 
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ne  se  troutant  pas  dans  unegran-  812  (e).  L'on  dit  que  ce  fut  à  U"* 

de  élévation,  et  se  sentant  beau-  ble  pour  avoir  trop  mangé  (/*). 

coup  d'envie  de  se  pousser  de  Quintilien  qui ,  dans  sa  jeunesse^ 

quelque  manière  que  ce  fiHt  9  il  s'était  fort  attaché  à  lui  (G) ,  en 

se  porta  pour  accusateur  contre  parle  souvent  (g).    Il  dit  qu'on 

Claudia  Pulchra ,  cousine  d'A-  voyait  dans  ses  plaidoyers  plu-* 

gnppine(^).  Il  gagna  cette  cause,  sieurs  narrations  agréables ,  et 

et  se  vit  par  ce  succès  au  nom-  qu'il  y  avait  des  recueib  publics 

bre  des  premiers  orateurs  ,  et  ae  ses  bons  mots  dont  il  rapporte 

dans  les  bonnes  grâces  de  Ti-  auelques->uns.  Il  parle  aussi  des 

bëre ,  qui  haïssait  mortellement  aeux  livres  que  cet  orateur  avait 

Agrippine(A).  Les  éloges  que  son  publiés  sur  les  témoins.  Bien  lui 

éloquence  reçut  de  cet  empereur  en  prit  une  fois  d'avoir  l'esprit 

lui  firent  prendre  goût  au  mé-  aussi  présent  que  flatteur ,  car  il 

tier  ;  de  sorte  qu'il  n'était  guère  eût  été  joerdu  sans  cela  ;  ce  fut 

sans  avoir  en  main  quelque  ac-  lorsque  Caligula  devint  sa  partie 

cusation  ou  quelque  cause  de  peiw  (A) ,  et  plaida  en  personne  contre 

sonne  accusée;  ce  qui  donna  plus  lui  (t).   Domitius ,  au  lieu  de  se 

de  réputation  à  sa  langue  qu'à  défendre,  se  mit  à  répéter  avec 

sa  probité ,  jusqu'à  ce  que ,  même  des  témoignages  d'admiration  le 

du  côté  de  l'éloquence,  il  perdit  plaidoyer  de  ce  prince  (D),  et  puis 

beaucoup  de  sa  gloire ,  lorsque  la  se  mit  à  genoux  ,  et  cria  merci , 

vieillesse ,  lui  ayant  usé  l'esprit  en  déclarant  qu'il  redoutait  plus 

(c) ,  ne  put  néanmoins  l'obliger  l'éloquence  '  de  Caligula  que  sa 

à  ne  plaider  plus  (B).  L'accusa-  qualité  d'empereur.  Non-seule- 

tion  de  Claudia  Pulchra  tombe  ment  on  lui  pardonna,  mais  aussi 

sur  l'an  de  Rome  770.  L'année  on  l'éleva  au  consulat  par  la  des- 

d'après ,  son  fils  Quintilius  Varus  titution  de  ceux  qui  étaient  alors 

fut  accusé  par  le  même  orateur  en  charge.  Sa  faute  était  bien  lé- 

et  par  Publius  Dolabella  (d).  Peiw  gère  :  il  avait  érigé  une  statue  à 

sonne  ne  s'étonnait  qu'Afer ,  qui  Caligula,  et  marqué  dans  l'in- 

avait  été  long-temps  pauvre ,  et  scription  que  ce  pnnce  était  con- 

qui  n'avait  pas  bien  ménagé  le  sul  pour  la  seconde  fois  à  l'âge  de 

gain  de  l'accusation  précédente ,  vingt-sept  ans.    Il  croyait  faire 

revînt  à  la  charge  ;  mais  on  s'é-  sa  cour  par-là  ;  mais  l'empereur 

tonnait  qu'un  parent  de  Yarus  ,  le  mit  en  justice  ,  prétendant 

d'aussi  grande  maison  que  l'était  qu'il  lui  reprochait  sa  jeunesse  et 

Publius  Dolabella  ,  se  fut  associé  1  inobservation  des  lois  (k). 

à  ce  délateur.  Afer  mt>urut  sous  Afer  eut  des  enfans  adoptifs. 

l'empire  de  Néron ,  l'an  de  Rome  Pline  le  jeune  vous  l'apprendra 

ib)  Tacili  Aonal.  .lib.TF,  cap.  LU.  («)  Tacit.  AomI.  ,  iiù.  XIF,  cmp.  XIX. 

(c)  Nisi  tfubd  auu  extrema  multkm  etiam  (/)  Ea»«b.  Chronic. ,  num.  ao6o. 
êfoçuentim dempsit ,  dùm  Jèssd mente retinet  (f )  Qaintil. ,  lib.   F,  cap.  t^II,  et  Ub. 
iiUntii  impatienUam.  Taciti  Àimal. ,  lib.  /r,  ^/,  cap.  III.  Vidé  etiam  Pfin.  Epiit.  XIK, 
cap.  Lit.  Vtn'eji  dans  la  remarque  (G)  le  Hb.  //,  et  ibi  C^XaMïmam  ^  pag.  lai. 
passage  du  cKap.  XI du  Xn*.  litre  de  Quto-  (h)  Dio  Cauius ,  Ub.  LIX^  ad  annum  793. 
t>'««^n-  (0  //  lut  son  plaidoyer. 

(d)  Tatit.  AniMl.,  lib*  IF,  cap,  LXKI,  (A)  Ob,  Ub.  LIX. 
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et  TOUS  en  dira  des  circonstances  posèMnt  qu'après  un  certain  âge  il  n« 

curieuses   (E).     L'abbé    Faydit  ,  p^t  plus  wngcr  i  çrocrifer  det  en- 

j  i>  - -17*     •!  lans ,  soil  à  cause  de  rcxtinction ,  soit 

dans  ses  Remarques  su  r  Virgile ,  ^  cause  de  l'aflaiblissemenl  des  facul- 

page  3,  le  fait  de  la  maison  royale  tés  ;  chacun  devrait  aussi  se  faire  des 

des  Domitiens.  bornes  pour  la  production  des  lÎTres, 

qui  est  une  manière  de  génération  à 

(A)   Tibèrt  qui  hmsêûii  mortelle-  quoi  tout  û^e  nVst  nullement  propre. 

meisc   A^rippine.  3    Cette  princesse  La  comparaison  employée  par  Horace 

doutait  SI  peu  que  ce  fût  lui  qui  eût  me  fait  sourenir  d  on  précepte  que 

■ascité  ce  nrocès  »  qn^elle  n>n  téraoi-  Virgile  nous  a  laissé  ;  les  vieux  poètes 

Sa  point  oie  ressentiment  àDomitius.  i*en  devraient  faire  1  application  : 
lui-ci ,  b  rencontrant  un  jour  dans       ^unc  ^uo^^,  uhiam  morho  grari. ,  ^jam 
les  rues ,  se  détourna  :  elle  crut  que  la  segnior  annù 

honte  Pavait  porté  à  £sire  cette  dé-  D^cit ,  Mhdt  thmo  j  imt  iurpî  <>M«ev  #«w 
marche  :  et  rayaiit  fait  appeler ,  elle       »  .  :J**^'v  r    .  •       , 

lui  dit  de  ne  nen  craindre,  et  que  ce  yortm 

nVtait    point  lui  ,  mais  Agamemnon         Ingrmtum  trmkU  ;  •<  m  ^uand»  ad  pr^Um 

qui  était  cause  de  tout  cela  :  ^<U0ti .  ~      v^ntumtsiy                     ,      .  .. 

AVr^M .  OIT  >ip  «^  /*oi  Ti^*,  dPrii  iT.  ^'  ^Î;^  •"  "*"^  '^f^  '^  '"^ 

ÀKk  'Aym/Ai/ukfmi.  Bono  sis  «mnto.  Do-  lm«a*$umfurU  (4). 

msUi  ;  tuM  enim  tu  horum  causm  es  ^  m                      „^        ji*    •       ji        •     ^ 

•ed  Agamemnon  (i).  Cest  une  mar-  ^«1^*"?  P*?/*^î  •  ^^'"J*  '  devraient 

que  quelle  avait  lu  llliade.  ^^^^^  ^«  celte  leçon ,  et  ne  pas  vou- 

(fi)  La  uieiUesse ,  lui  ayant  usé  tes^  loir  monter  sur  le  Parnasse  Ion  même 

fmi,  neput  néamkoins  f obliger  à  ne  *ï"  *^ ,  »?°^  4t-^«^"*  scmblab  es  à  c« 

plaiàer  pUu.  ]  Ce  défaut  B?est  que  «*>e^»ïdont  Pline  a  parlé  après  Ans  • 

trop  commun  :  il  n'y  a  pas  beaucoup  ]^^  ''  ^^^^"^  '«f  f  ""^^  rf"^ 

de  gens  qui  sachent fairi  leur  retraite  ^"\  Opunteet  ad  quadraginta  du- 

bien  À  propos  ,  ni  qui  puissent  dire  Ç^«  ^«î'"^*  '^J^^  'nodà  m  aUoi^ 

comme^Qo^  :  'ï^^  P"*^'^f  P*";^,  corpons  (5).  Jl, 

obcurcissent  par-la  leur  première  gloi* 

Est  mUû  pmrgmtmm  ert/M  ^ni  penonH  «srrm  .•  re  à  Tezemple  de  notre  DomiUus  Afer . 

F0C4»M  md  éxtrwmum  hd^mdus/'i  'i»  d^     1^^®*  ^  1"*.  *^^,^^  de  Jean  DaOBAT 

cmt  (s).  dans  son  article.  Il  y  en  a  qui  consa- 

.  crent  à  des  poésies  dévotes  leurs  Mo- 

Les  poètes  et  \ts  orateurs  devraient  «es  sur  le  retour  :  ce  sont  pour  Pordi- 

être  les  plus  dibgens  à  se  retirer  ,  naire  des  fruiU  insipides  (6).  Je  dis  , 

parce  qu'ils  ont  plus  de  besoin  que  pour  l'ordinaire  :  car  sur  toutes  sortes 

les  autres  d  un  grand  feu  d  imagina-  àe  sujets  on  a  de  fort  exccllens  ou- 

tion  :  cependant  il  ne  leur  arrive  c{ue  yrages  composés  par  des  vieillards. 

trop  de  se  tenir  dans  la  carrière  lus-  (g)  Quintilien...  s'était  fort  attaché 

qu'an  dernier  déclin  de  l'âge.  U  leur  h  )ui.  )  Charles  Etienne  ,  Uoyd  et 

•emble  qa  on  a  condamné  le  public  à  Hofman  dans  leurs  dictionnaires,  Glan- 

boirc  jQsques  à  la  lie  tout  leur  pré-  dorp  a  la  page  3o6  de  son  Onomasti* 

tendu  nectar.  Mats  si  autrefou  les  lé-  con  ,  et  plusieurs  autres ,  remarquent 

gislateurs  renfermèrent  dans  certai-  que  Qointilien   nous   apprend  cclt» 

nés  bornes  le  temps  où  1  on  se  pouvait  particularité  au  livre  V:   Confitetur 

marier  (car  ils  défendirent  aux  fem-  senem  Domitium  sibi  adoleséentuh 

me«decinquanteans,elauxhommes  cultum;  mais  ils  disent  tous    qu'U 

desoixantedele£iire(3),etsils8up*  ajoute  que  l'autorité  cjuc  Domitius 

Dio  Cémm^.mdmmn.'m.  P^K  75>.  ^"^^^   *"*   ^^*^   ^^^^  diminuée  :  6td 

Borsi.  Epûi. /.  II*. /,  v/.  7.  priore  autoritate  multum   imminuid, 

^  4^uidfit«iu€u^apud  PoéiatfatUeUtimms    Je  n'ai  point  trouvé  cela  dans  cet  cu- 

Jm^itmr  d^ntrit  tiktrot  toUer»  ?  Viriim  texagê' 

mmriusia/etiu  mst ,  et  ilL  Ux  Papittfibutam  im-  fi)  ^ifît.  G«on. ,  IH.  Itl  ^  *''9^* 

poruitr    Lacuot.,   lib.  /,    eap.   XVi,  Capiti  (5)  Plia.,  Ub.  rltl^  cap.  XLlT, 

Pmptm  Pfp*m  l*gù  à  Ttbtrio  Cmsart^  qiutsi  (6)  Vojren  Baillct,  Jag.  «ur  In  Poétn  ,  iom. 

^ejcag0fuuii  g9nmrmr0  non  passent,  additn  Qbro»  111^  pam.  a4^  Kor*»  muisi  et  4ju\l  dit  dfs  tenu 

gatfit.  Svcton.  ia  Cl««4. ,  tap,  XXIII ^  et  iki  composât  en  vteUlesse  ,  Mm.  ^«'.  de»  JvfOB. 

CmmmmiUmi^m.  àm  Sarao* ,  pmg.  ^Sg. 
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droit  de  Oaiiitilien.  SifffieùAaM,  dit-  noiu  mte  d«  lui ,  paris  de  Domitius 

il  (5) ,  o&ofiu  hbn  duo  a  Dcmitio  Afer.  Ainsi ,  lorsque  Scalicer  avance 

jffro  tn  hano  rem  compatiti ,  ^uent  dans  Ses  notes  sur  la  Chronique  d'Eu- 

aJoleicejmlu*  jeutm  colui ,  ut  non  sébe  ,  que  ce  qui  a  ^t<f  dit  de  cet  ora- 

/eeu  miAi  tanmm ea,  sed  pUraque  leur  par  saint  Jërdme  a  éxi  prit  de 

ex  ipto  Mua  cogmta.  D  aurait  fallu  Suétone  ,  il  faut  nécessairenient  qu'U 

ater  le  chapitre  XI  du  XII».  Um  de  ait  ëeard  i  des  Utks  qui  se  sont  per- 

Quintilien.  CMt  U  qu'on  trouve  la  dus  depuis  la  mort  de  ce  pire.  H. 

décadence  de  Tautorité  de  notre  Do-  Uofman  nous  donne  deux  Domitius 

mitios ,  et  1  on  y  trouTe  comme  la  Ater  au  lieu  d'un ,  et  tombe  dans  la 

contarmation  du  précepte  que  l'au-  mauvaise  ciUtion  que  l'on  vient  de 

teur  venait  de  donner  touchant  la  re-  censuKr  à  M.  Moréri. 

traite  que  les  orateurs  doivent  foire  (D)  Le  plaidoyer  de  ce  prince.  1  Ca- 

niliÎ  ELr"  ni'"  •  ••'*'T-  P*"V''  ^^  «î»*'»  "^'«"î  de'^cette  piÀ^ , 

soutenir  leur  première  çloire.  N<m  qae  lonqu'un  de  ses  affranchis  qui 

;5  '  Î1J7  *"^'  "^  Md_facul-  youlut  faire  des  reprocha  touchant 

^^^^iTl^*^  "1"*  f^  ••  P">«*»  «»«»<  iDomitins,  il  lui 

cfternim  auim  longusumim  temput  ;  ^pondit  :  Je  ne  de^au  pa*  supprima- 

t^l^^lTJ^^^fP'^J'P^^'^IS  '  "«  '*"«"«"  *  "««  imporùu^e.  C'est 

ne  ijmd  pejm  quhnfeeent  facial.  We-  autant  que  s'U  avait  dit  :  Quoi  !J'au- 

^emmscuntidmodoeoniUUorMur,  raU  trti'aitU  imailementSi  te  plai^ 

^  ^ewr  annu     sed  ,'oee ,  Ufe-  doyerf  j'auraU  mieux  aimé  renoncer 

^^'^  .  •■  «"•*"'/;'«'"  «"  ««-  ««  louinge»  que  ma  H,étorique  méri- 

^^1  ««te.  '«  "ffctoABe,  ca-  taU,  oue^texpoter  ta.'iede  /)om.- 

^endumeit     ne  qutd  m  oralore  «an-  tbufii  n'y  a  qm  trop  de  mnds  qui 

mo  de,ukretur,neMersutat/atijSaùu,  pwndiairiit  cSia  pou?  un  ftand  dlss- 

^ÎZ^I^Jl'^:!'"^'  "!  »«*"  =  '>»  croient^»  tout  doit  tZ 

VJ^        ''"""^l  ^*^'  *»"  *"**  Mcrifië  i  leurs  passions.  Ceux  qui  ont 

^r^^^^^^^"':Fî'",'f'"Z  •»»""  ««P»^'  1»  catholicisme  à  toos 

,/^Jl^J^T^ ,  ^ftAi  a//^«/  le.  dangew  du  colloque  de  Pdissy  que 

?^  ;.  ^^  ^"^i     A  ^'""  ''""'  »•'»"  «*  «»  «aoquence  (oj,  ne  le  con- 

cipem  >.««  auondimjbn  nonerat  nai««ient  pas  i^l.       ^* 

doAium ,  élu  (  W  ui^^mim  ^«fci«-  «,  2)„  Vireowtam*,  ci.rie»,e,.  1 

T.l^^HS^A-"^'^,  '  '"*  ï><>»i'i"  Afer  adopu  deux  frS^qui 

f^"',S.'^±rL7:  ^T1:'SJ^  Çomiti».  Lucanus.  Il  fit  ensuite  «„- 


marque  poiït  les  grande,  et  capiUle.  3"™;^^!.  .«.irn?™'"  .,„. 

Je  marquerai  «ulement  qw  «  cSÏ:  S?f  "  ^^'"  ^"""'n"  ?"**•* 

tion  de^oétone ,  et  de  Diin  inCatt.  S?u"   fc*~  »>««"T*r?-    "  "»*  «« 

«uli  ne  vaut  rien  :  car  outre  Woe  w'/.f~Î!I'?'^*'"\"'°^  '^a^^' 

n'est  pas  la  coutume  de  cite™DiOT  »»'»»«»<»  ««^«nen* fl"  "  «»>d'bon 

...i««._i ^  1  .  T  <|u«   Lucanus  I  émanciperait  :    mais 

tel^vre     TJl^^^^  *  **•  °"  quand  cUe  eut  été  émancipéoVDSÎSu 

î».JiirL'„r«S^?lir  nest  que  son  ûu.  Tullus  l'adopta.  Ce  &t  une  col- 

^Ï^^Lhnlr  '"*  "**  "i^  f".  »»»io"  à^  àeux  hitm.  Ds  vivaient  eo 

jï^aiVrisé^^nTi'ïrrir^  .«^^^^^^^ 

Se  CdigiS ,  ni  dans  'aucun  Uvre  qui  •«.«'Lt  J^reTyrde'î'rdo^i"^ 
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pomitm  Luemiis  eut  part  à  Thcri-  acné  in  ieetulo  quidem ,  nisi  ab  aliis 

ta|e  de  Mantia  ,  ouoi((ue  celui-ci  eût  movebatur.  OuineUam.fœd^m  mue- 

pns  Jnen  des  précaations  pour  Ven  randumque  dictu     denUs  lai^andos 

«mpédicr  (10).   Domitiu»  Tullus  fut  fricandosque  prœbtbat.   Auditum  est 

rbentier  de  son  frère,  prëfërablemeut  fréquenter  ab  ipso ,  quùm  quereretut 

à  la  ^e  qm  leur  était  commune.   D  de  contumeliU  debiUtatis  suœ ,  se  di- 

aTaitfaitetpérer  sa  succession  â  bien  gitos  servorum  suorum  quotidiè  Un- 

des  gens  ,  et  s  ëtait   procuw«  par-lA  gère.  Fiuebat  tamen,  et  t'itère  uolebat^ 

toutes  les  caresses ,  tons  les  présens,  stutentante  maxime  uaore,  quœ  eul- 

toiJtes  les  assiduités  en^iressées  qu'on  pam  inehoati  matrimffnii  in  gloriam 

net  en  usage  auprès  des  riches  vieil-  perseueramid  t^rurat  (la).  Les  vertus 

lards  dont  on  bngue  Thf ntagc  -,  mais  de  cette  femme  seraient  sans  doute 

illes  ^mpa  tous.  La  fille  qi?il  avait  plus  admirables  si  elle  eût  prëvii  la 

adoptée  fut  son  héntiére ,  et  tous  ses  longue  durée  des  infirmités  de  Thom- 

logs  forent  destinés  à  ses  parens.  Il  se  me  qu'elle  épousait.    Mais  enfin  elle 


Soareax.  A  combien  plus  forte  raison  bons  portraits   dans  cetle  lettre    do 

evait-il  paraître  désagréable  k  nne  Pline  f  Que  ce  misérable  perclus  ,  qui 

épouse  qui  commençait  son  commerce  craint  la  mort ,  représente  vivement  la 

par    un  si  imiu?ais  endroit  ?  Néan-  faiblesse  humaine  !  «léfaut  dont  nous 

moins  cette  femme  supporta  si  con-  parlerons  ailleurs  (i3),  et  qui  en  ce 

•tamment  tous  les  dégoûts  de  sa  con-  temps-là  était  beaucoup  plus  honteux 

dition ,  et  soutint  avec  tant  de  cha-  qu'aujourd'hui  5  car  on  prenait  pour 

ntë  la  vie  infirme  et  caduque  de  son  une  action  de  courage  la  résolution 

mari  ,  qu  elle  se  réhabilita  envers  le  de  mettre  soi  même  une  fin  à  des  ma- 

public.  Ce  pauvre  homme  était  si  per-  ladies  trop  longues.    Quel  désordre . 

dus  de  tons  ses  membres,  qu'il  fallait  d'autre  côté,  que  de  voir  un  homme 

qoe  aes  domestiqnes  lui  kvassent  et  qui  a  nne  fille  et  des  oetits-ûls ,  faire 

loi  Garassent  les  denta  ^  et  de  U  vint  savoir  qu'il  cherche  des  héritiers  hors 

cju'îl  se  nlaignait  d'être  obligé  chaque  de  sa  maison ,  et  qu'on  n'a  qu'à  fairo 

jour  à  lécher  les  doigts  de  ses  esclaves,  le  siège  de  son  héritage  dans  les  for- 

Cep«ndant  il  n'avait  aucune  envie  de  mes  pour  prendre  la  place  !  Quel  trafic 

mourir  (1 1).  Les  paroles  de  Pline,  qui  sordide  !  quelles  ruses  !  (Tétaient  de 

nous  apprennent  tout  cela,  et  oui  semblables  gens  qui  trouvaient  leur 

contiennent  tant  de  caractères  des  compte  auprès  de  ceux  qui  briguaient 

mœurs  ,  méritent  d'être  rapportées  :  des  successions. 

uieeepii  (  uxor  )  amœnissimas  taillas ,  n    i_                   ... 

^cepU  maj^n^  peeumam  uxor  opti-  si  wV  tujieri,  nuUu,  ubi  parvulms  muld 

ma  et  patwnttssuna  x  ao  tantà  meàits  Lusent  jBiuas ,  itmijUim  dulcior  iUo. 

de  ^iro  mérita  ^  quantb  mofis  e^f  re-  J*i«f»ndum  Hcarum  turilii  facU  uxormmt- 

prehensa ,  qubd  nupsit,  ïfam  mulier  *"^  ^*'^' 

naiatibus  etara,  monbus  proba ,  œta-  Mais    si  cette    avarice  était  lâche  . 

te  dechi^is,  dik  yidua,  mater  oHm,  celle  des  gens  qu'elle  dupa  ne  Télait 

parism  décoré  sequuta  matrimonium  pas  moins.  Ils  eussent  été  moins  blâ- 

i'idebatur    di^itis    senis   ita    perditi  mables  s'ib  eussent  brigué  la  faveur 

morbo^  ut  esse  tœdto  posset  uxori,  d'un  homme   qui  n'aurait  point  en 

OMifs     jw^enis    sanusaue    duxUseU  d'enfans,  et  s'ils  n'eussent  point  crié 

OuifPpè  omnibus  membru  extortus  et  contre  Domitius  Tullus  après  sa  mort. 

fractus  tentas  opes  solis  oculis  obibat  ;  On  se  moqua  de  leurs  plaintes  qui  fai- 

(!•)  Pmk/fmthh^ilUs  fuetifetù  dmtmm  ui  /„)  pUai^,  Epirt.  XFtlI,  Ub.  FItt, 

(la)  Ibidem ,  pmg.  4g3.  (i4)  J«rflul.,Sal.  Y,  r#.  137. 

TOME  I.  16 


^42  AGAR. 

•aient  connaSlrè leur  honte;  on  loua  depuis  long-temps  (B),  pria  son 
le  dëfunt ,  et  l'on  jugea  que  sa  ^n-  ^^^  d'essayer  sM  pourrait  avoir 
duite   ëlail  bonne  pour     un  siècle    j  r       •?!         ./  *         - 

aussi  corrompu  que  Sui-W.  Serrons-  des  enfens  de  cette  servante ,  et 

nous  encore  du  pinceau  de  PKne  :  qu'Abraham,  vaincu  par  ces  sol— 
^arii  toid  civitau  strmones  :  alujie'  hcitations ,  et  faisant  même ,  se- 
tum ,  mgratum,  immemorem,  loquun-   j^^  j^  ^^^sion  de  quelques  inter- 

iuni,  tùrpisTimis  conjhsiionibus  pro^  pr«^»  ^  acte  d  obéissance  (G)  , 

duni,  quideiUo^  uti  dû  pâtre ,  avo  ^  s'approcha  d'Agar  avec  tout   le 

proat*o,  tjuûsi  orbi  querantur  :  alii  succës  que  sa  femme  s'en  pouvait 

conirà  hoc  iptwn  hudilms  ferunt ,  promettre  ;  sa  femme ,  dis-je,  car 

quhdsit  fntttratus  unprobas  spes  no-  »,  .^   .^         '  ^    '    $  n 

minum/i,uos  sic  décore  pro  mori-  jetait  pour  son  compte  ou  elle 

bus  tempomm  prudeniia  esi  (i  5).  souhaitait  que  sa  servante  fit  des 

(,5)  PUnii  Epi.i«ii  XFlli,  lib.  Fin,  cufaus  ;  et ,  n'en  pouvant  donner 

par  elle-^me  à  son  mari ,  elle 

AFRANIUS  (QcmcTiANUs),  se-  voulait  du  moins  lui  en  donner 

nateur  romain  ,  perdu  de  repu-  par  procureur  {b).  Ceux  qui  trou- 

tation  à  cause  de  ses  impudicitës  veront  peu  confqfme  aux  manië- 

infômes  ,   entra  dans  la  grande  res  de  notre  siècle  qu'il  ait  fallu 

conspiration  contre  Néron ,  qui  employer  de  grandes  prières  aur- 

coûta  la  vie  à  Sénëque  ,  l'an  de  près  d'Abraham  pour  de  telles 

Rome  8i8.  Il  avait  une  raison  choses ,  et  surtout  que  ces  prières 

personnelle  de  vouloir  du  mal  à  soient  venues  de  sa  propre  fem- 

ce  prince ,  qui  avait  fait  contre  me  ,  doivent  une  bonne  fois  se 

lui  une  cruelle  satire  en  vers.  Il  bien  mettre    dans  l'esprit   qrue 

nia  long-temps  qu'il  fdt  de  cette  tous  les  temps  et  tous  les  peuples 

conspiration  ;  mais  il  le  confessa  du  monde  ne  sont  point  semkla- 

enfin  ,  trompe  par  l'espérance  blés.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Agar  se 

d'avoir  sa  grâce.  Il  témoigna  en  sentant  srosse  devint  si   nère  , 

souffrant  le  dernier  supplice  plus  qu'on  eut  dit  qu'elle  venait  de 

de  fermeté  que  l'on  n'aurait  dû  faire  un  très-grand  exploit  ;  mais 

s'en   promettre  de  la  vie  qu'il  on  rabattit  bientôt  son  insolence, 

avait  menée  (n).  Sara ,  qui  ne  put  souffrir  de  s'en 

(«>  Ticit.  Annal,  Ub.  XF ,  cap.  XLix,  voir  traitée  (Je  haut  en  bas  ,  la 

LFI ,  Lxx.  maltraita  de  telle  sorte  qu'elle  la 

.  _  .  -  contraiirait  de  déserter  la  maison 

AGAR,  servante  et  puiscon-  (D).  Agar  n'y  rentra  qu'après  s'é- 

cubine  du  çatnarche  Abraham  ,  ^^  humiliée,  suivant  l'oi5re  que 


«Uit  Égyptienne  a).  Il  y  a  quel-  ^^  ^  ^^^^^  ^„  ^  ij^ 

que  apparence  quilla  prit  a  son  „  qu'elle  accoucherait  d'un 

service  lorsqu  il  revint  d  Egypte,  ^,5      ■  ,„^t  ^^  querelles  avec 

après  avoir  recouvré  sa  femme ,  tout  le  monde  (E).  Elle  accoucha 


Sue  le  roi  Hiarao  avait  enlevée, 

[ais  c'est  une  fable  que  de  dire ,  (4)  ^ece  eonebau  m  Damimu 

comme  font  les  Juifs  (A) ,  qu'A—  •»».  iv**"»  «^  andiUm  imam ,  sî/inè 

gar  était  fille  de  ce  «li.  Chacun  ^^tTr^^aZ^n^^ril^ 

tart  que  Sara,   se  voyant  stérile  m'aempncMtd'êtifmHier;viems^/êtepri§, 

y9r$  ma  tnvantt ,  pmttûttre  sermi-jt  éa'^^ 

(#1)  G^nhet^chêip.  XFl,  «».  t.  4* par  «dU,  Ccnète,  chap^  XVI ^  r.  s» 
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nn  peu  après  d'Ismaèl ,  qui  fut  qu'Abraham  épousa  une  serrante 
élevé  chez  son  père  jusqu  à  l'âce  eg^tienne ,  dont  il  eut  une  dou- 
de  quinze  ou  seize  ans  pour  le  zaïne  d'en  fans  qui  s'emparèrent 
moins  (F).  On  ne  sait  pas  si  la  de  l'Arabie ,  et  la  partagèrent  en- 
concorde  des  deux  fenîmes  fut  tre  eux  (^).  Les  rabbins  ont  avan- 
bien  grande  pendant  ce  teii^>s-  ce  une  autre  fable ,  savoir  qu'Is- 
la;  mais  on  sait  qu'enfin  Agar  maël  ressuscita  avant  que  de  nat- 
fut  obligée  de  décamper  avec  son  tre;  car,  disent-ils ,  ^^i  mkre  per* 
fils.  Sara  le  voulut  absolument,  dit  son  fruit  en  punition  de  sa 
«t  cela  pour  avoir  vu  qu'Ismael  vanité  et  par  les  fatigues  du 
se  moquait  de  quelque  cnose  (G),  vojrage;  mais  sa  défirence  pour 
Abraham  congédia  la  mëre  et  Fange ,  qui  lui  conseilla  de  s'hu- 
l'enfant ,  avec  un  très-petit  via^  miliersoussa  maîtresse  y  obligea 
tique  ;  la  bouteille  d'eau  qu'il  leur  Dieu  à  ranimer  son  enfant, 
donna  ayant  été  vidée ,  la  nauvre  G)mélius  à  Lapide  assure  dans 
Agar  TÎt  l'heure  que  son  fils  mou-  la  page  1 7 1  de  son  Commentaire 


présente 
carta  du 

Ismaël.  Un  ange  vint  à  son  se-  les  injures  les  plus  grossières  con- 
cours ,  et  lui  découvrit  un  puits  tre  Abraham  et  Sara ,  au  sujet  du 
oïl  elle  remplit  sa  bouteille  ;  par  concubinage  d'Agar;  mais  on  a 
ce  moyen  elle  sauva  la  vie  à  son  plus  de  raison  de  trouver  faible 
enfant.  Elle  le  maria  ensuite  à  l'apologie  de  saint  Augustin  pour 
une  femme  d'Egypte.  Voilà  jus-  cette  conduite  du  patriarche, 
qu'oïl  l'Écriture  conduit  son  Voyez  les  remarques  (,1)  et  (K) 
histoire.  Cest  sans  aucune  rai-  de  l'article  de  Sara. 
«on  que  plusieurs  rabbins  préten-  ^^  ^^^  ^^^  ^„^  ^^^^^  ^^^^^ 
dent  qu  Agar  est  la  même  que   EtuA.  Prm^,  Er.,  Ob.ix,  cap.  xix. 

Kethura,  qui  fut  femme  d'Abra-      ,..^         ^   .1    1   r  ^t^ 

•  '1  *  j^  c -   e^\         (A)  Commefont les  Juifs.^ On  croit 

ham  après  la  mort  de  Sara  (c).    ^^^  \^  parapLmte  cb\ud<^a  est  le 

Mais  cette  erreur  est  mfinuuent   premier  qui  ait  publié  cette  faasM 

plus  supportable  que  la  ridicule   traditioo.    n  prétend    que  Pharao, 

superstition  des  Sarrasins ,  qui   «yant  «^/^^  Skra ,  lui  donua  aa  pro- 
,    >^        .      .  .    '   ^       pre  fille  Acar  pour  senraote .  et  que 

honoraient  comme  une  sainte  re-   g,„  ^  ÛtVemr  avec  elle  au  pays  de 

liqae  la  pierre  sur  laquelle  Agar  Chaoaau  ;  c'est  aussi   la  pensée  du 

(I)  •  disaient-ils ,  accorda  la  der-  rabbin  Josnë   (1).   Un  autre  rabbin 

niëre  faveur  à  Abraham.  Leurs  conte  U  chose  comme  si  Pharao.ajrant 

"    :     .  ^  _^  remarqué  les  prodiges  qui  s'étaient 

écrivains  ne  marquent  pas  cette  f^^^  ^^  ^  personne  depuis  qu'il 

raison,  et  ne  reconnaissent  qu'un  avait  enlevé  Sara ,  avait  dit  à  Agar  : 

rapport  trës-éloigné  entre  Agar  l^a  fille ,  U  vaut  mieux  que  tu  sois 

et   Stte  pierre  (K).   Un   auteur  servante  dans  cetU^mmsoni^  guemat^ 

*:   ,         -tf    .1^  1   -^  1  u^sse  dans  une  autre  {11),  ïïlsLis  Abra- 

Cité  par  Eusebe  voulait  sans  dou-  1,^^  Zachulh  ne  la  fait  point  d'une 

te  parler  d'Agar  lorsqu'il  disait  %\  bonne  maison  \  il  se  contente  de 

.  «..««,■.•*.  (1)  R.  JiHaa,  ifijaa  Kâreba,  iaPirl«Eli«Mr» 

(c>  Taiyam  Joaatliaiitf  ,  Psrspbrans  Hie-  ^gp.XXyJ,  m/md  H«id«gg.,  Bifiov.  Patriarch., 

vosolf  mitâpa ,  Jarchini ,  R.  Elieaer ,  apud  |om.  //  pag.  19a. 
Bmdt%.  Hiat  Patriarch. ,  iom,  II,  pag.  l36.        (a)  Salom.  larclii ,  mpud  Haid^  ,  ihidam. 
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dire  qu*elle  ëtait  senrante  de  Churia ,  rôles  de  l^critare  ;  ear  après  avoir 

femioe  de  Pfaano ,  et  qae  Choria  ,  obsenrë  qa' Abraham  eut  toar  à  tour 

après  la  mort  de  son  man ,  la  donna  la  oomplaisanœ  de  s'attacher  à  Agar  , 

à  Sara  (3).  Saint  Chrjsostome  yeut  et  de  la  quitter ,  selon  que  Sara  cEan- 

3ue  ce  soit  Pharao  lui-même  qui  ait  gea  de  désirs  ,  il  fait  cette  exclama- 
onné  cette,  senrante  à  Abraham  (4)*  tion  :  O  t^irum  uiriUter  tOenitm  f^ 
En  effet ,  TEcriture  observe  quVntre  ntijiis ,  cùnfuge  Umperanler ,  anctUé 
autres  prësensquHl  lui  fit,  il  lui  donna  obtem  rasASTsa ,  mdld  iniemperamier 
des  servantes  (5).  S'il  lui  donna  celle-  (ii)  !  Il  s'était  déjà  servi  de  cette  ex- 
ci  ,  ne  doutons  point  qu'il  ne  la  choi-  pression  ,  usus  est  ed  (  concubinâ  )  , 
stt  entre  les  personnes  dont  la  condi-  non  ad  etplendam  liiidinem  ,  née 
tion  était  de  servir.  Je  croirais  volon-  UuuUant  ,    sed  patiiu  ossouas  co«i- 


ie  fut  aperçu  qu'elle  était  crosse .  je  que  cela  servirait  un  jour  d'apologie 

n'ai  garde  de  le  nier  ni  de  raffirmer.  a  ceux  qui  persécutent  les   sectes  ? 

Ce  sont  des  mystères  dont  il  ne  faut  Cependant  l'esprit  fécond  et  imagi- 

point  élre  curieux  :  il  faut  supposer  natif  de   saint  Augustin  y  a  trouTé 

qu'ils  se  passent  sous  les  Toiles  de  la  ce  secret   II  a  soutenu  par  la  con- 

nuit  <iu  derrière^le  rideau ,  et  les  lais-  duite  de  Sara  envers  Agar  que  la 

ser  dans  hun  ténèbres  naturelles.  Les  rraie  Eglise  peut  infliger  des  châti- 

Jaih  ,  toujours  guindés  sur  les  mira-  mens  â  la  fausse ,  l'exiler,  la  tounnen- 

des ,  attribuent  la  conversion  d'Agar  ter ,  et  ce  qui  s'ensuit  On  l'a  relancé 

aux  prodiges  qui  se  firent  chez  Pha-  en  peu  de  mots  bien  fortement  dans 

rao ,  à  cause  du  rapt  de  Sara  (7).  le  Commentaire  Philosophique  sur  les 

(B)  Depuis  longtemps,  ]  Il  est  dit  fameuses,  paroles ,  eontrains'iet  d'eu" 
dans  la  Genèse  qtr  Abraham  avait  ha-  frer  (i3}. 

bitédixansaupajsdeChanaanJors-  (E)  Qui  aurait  des  querelles  muec 

qu'il  coucha  avec  Agar  j  d'où  les  Jnifii  toui  le  monde,"]  Ce  sera,  lui  dit  l'ange 

ont  inféré  qu'un   man  ne  doit  plus  04)  «  <"*  brutal  ou  un  dne  sauf  tige. 

habiter  avec  sa  femme  lorsque ,  pen-  oa  main  sera  contre  un  chacun ,  ecTet 

dant  dix  ans  il  l'a   éprouvée  stérile  mains  d'un  chacun  seront  contre  luL 

(fi)  \  absurde  conséquence,  tant  parce  S'il  était  permis  de  chercher  ici  des 

gu'il  y  avait  plus  de  dix  ans  qu'A-  tjrpes  à  la  saint  Augustin ,  ne  dirait- 

raham  était  marié  avec  Sara  ,  lors-  on  pas  qu'Ismaêl  a  été  l'emblème  de 

qu'elle  lui  pronosa  sa  servante  (q)  ,  certains  controversistes  misanthropes 

que  parce  qu'il  ne  songeait  À  nen  qui  ne  font  que  mordre  le  tiers  et  la 

moins  qu'à    la    quitter  lorsqu'il  eut  quart,  et  qui ,  pour  mieux  déclarer  la 

vécu  dix  ans  avec  elle  au  pays  de  guerre  au  genre  humain,  sortent  à 

Chanaan  sans  procréation  de  lignée,  tout  moment  de  leur  sphère,  écrivent 

(C)  Faisant  même,  selon  la  t^ersion  sur  toutes  sortes  de  niatières  à  tort  et  i 
de  quelques  interprètes ,  un  acte  éto-  travers ,  et  toujours  en  style  de  li- 
biisstùice,1  La  Vulgate  porte  :  Chmque  belle  diffamatoire  ?  Tous  les  Iges  et 
ille  acquiesceret  deprecanti  ;  et  la  ver-  tous  les  pays  fournissent  de  ces  copiée 
sion  de  Genève  :  Et  Abraham  obbit  a  d'ismaël.  Il  y  a  même  de  ces  oouiea 
la  parole  de  Sarài  (10).  Saint  Augus-  qui  diffèrent  de  l'original  en  ce  qa  en- 
tin  a  donné  ce  dernier  sens  aux  pa-  core  qu'elles  jettent  des  pierres  sur 

#.*»!..     •   .^   .          ^« tout  le  monde,  peu  de  gens  prennent 

il\  î"  ^^Jr^î'T^   r  •*"'  '^*  la  P«i««  de  leur  en  rljeler  :  on  les 

(4)  iVjniaConid.  à  Lapide  MG«a.,  9.  i*fi.  ,   .^   .      .                     j    1  ''      11. 

(5)G«,èM,dk-p.  X//,r.,6.  laiflsejouirenreposdelamalbeureose 

<6>  In  Ubro  àm  Abrahamo.  impunité  qui  augmente  leur  audace 

(7)  Àpmd  Con«l.  à  Lâpid«  m  G«tt. ,  f.  171.  et  leur  frénésie. 

(SO  ^  siénÙi/jU  Sarm  éimU  coiuum  m»ma  ,    :  ru-, 

M*AhnUimm  sorlù  dm  son  pmrs  pour  pênir  k  ^»»;  iouUm. 

Ckaran.  Vorn  G«a^.  X/,lo.  («3)  Comment.  Pbaoe. ,  pmrU  Ul^  peg.  6e. 

(le)  Geoèee,  tkap.  XVI ,  r.  »,  (14)  GcoAm,  Xr/,  i». 
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que  Isaac  oaqait;  car  il  était  Dé  lor»-  înoary  et  Ûd  combat  à  outrance.  Pour 

qu'Abraham  avait  quatre-vingt-six  ans  prouver  la  troisième  signification ,  on 

(i5),  et  Abraham  «fiait  âge  de  cent  se  sert  Ju  chapitre  XXVl  de  la  Ge- 

ans  lorsque  Sara  enfanta  isaac  (16}.  nése,  où  il  est  dit  au*^6cme^e/k  re- 

Or  celui-ci  était  sevré  avant  que  Ton  gmrdant  par  la  Jenetre  i^U  i$aae  se 

chassât    Ismaêl  ;  donc ,  etc.    Je    ne  jouant  a*^c  Bebecca  sa  femme*  Mais 

m^arréte  pointa  Topinion  de  ces  Juifs  cVst  étendre  la  sif^ification  de  ce 

qui  croyaient  qulsaac  avait  tété  pen-  mot  au  delà  de  ses  justes  bornes  que 

clant  douze  ans  ou  pendant  cinq  ans  de  prétendre  qu^il  signifie  en  cet  en- 

(17)  ^  car  si  jV  faisais  quelque  fond ,  droit-là  Tceuvre  de  la  chair.  Il  suffit 

yaurais  donne  une  plus  longue  durée  de  le  prendre  pour  une  certaine  prt* 

an  séjour  dlsmaèl  cnez  Abraham  que  vante  qui  prouve  entre  honnêtes  gens 

celle  qu'on  vient  de  lire.  Voyez  la  re-  qu'on  n'est  point  frère  et  sœur,  mais 

manine  (H).  mari  et  femme  ^  car  c'est  la  cooclusion 

(G;  Qu  Ismaêl  se  moquait  de  quel-  qu'Abimelech  en  tira.   Je  ne  trouve- 


aperçut    Ismaêl  airs  de  mépi 

jouant  avec  Isaac.    La  Vulgate  les  a  Sara  (|u'il  ne  voulût  un  jour  disputer 

suivis  en  cela ,  cùm  uidisset  Sara  fi-  le  droit  d'aînesse  %i  Ton  n'y  remédiait 

IciMK  'Agar  Mgfjftiœ  ludentem  cum  de  bonne  heure. 

JUio  suo.   Le  texte  hébreu  ne  particu-  (H)  Que  son  fils  mourait  de  toi/,'] 

larise  rien  ;  il  nous  laisse  à  deviner  si  £n  supposant  que  la  moquerie  dont 

le  fils  d'Agar  se  n^oqua  de  Sara  on  d'I-  Sara  fut  si  choquée  se  passa  à  l'occa- 

saac,  ou  du  festin  cjui  fut  fait  quand  gion  du  festin  qui  fut  donné  lorsque 


_^  beaucoup  postéi 

prêtes  €)ui  ont  là-dessus  bien  des  pen-  an  Ifestin,   on  augmentera  d'autant 

sées  frivoles  ;  car  ils, croient  que  dara  l^^ge  qu'il  avait  en  sortant  de  chez 

dolètrie 

impudicités ,  ou  qu'  ^    ^ 

Isaac  :  Uebrœi  aonnulli  aocipiunt  ciff  U  sa  mire  soit  contramte'de  le  porter 

lusu  idelolatriœ ,  quasi  videlicti  idola  gm>  ses  épaules,  de  le  mettre  sons  on 

fitu^eniem  et  eolenUm  Ismaëlem  mî-  arbrisseau ,  de  le  lever  »  de  le  prendre 

disset  Sara Alii  venereum  hune  dans  ses  mains,  et  de  lui  donnera 


s  frivoles  \  car  ils, croient  que  5ara  l^^ge  uu'il  avait  en  sortant  de  chez 

,  ou  qu'Ismaël  faisait  des  actes  d'i-  son  père.  Mais  prenons  la  chose  au 

latrie,  ou  qu'il  poussait  le  Jeu  à  des  pis,  ne  lui  donnons  que  seize  ans  : 

pudicités ,  ou  qu'il  voulait  battre  n'est-il  pas  bien  étrange  qu'à  cet  âge- 


exiâtimeni  (18).  Il  faisait  bien  plus,  «u  maillot,  ou  peu  s*eu  faut.  On  ne 
selon  quelques-uns ,  que  le  vouloir  saurait  sortir  de  cet  abtme  en  suppo- 
battre,  car  ils  prétendent  qu'il  lui  tira  gant  que  ce  fait  n'a  pas  été  mis  a  sa 
un  coup  de  flèche  pour  le  tuer  (19).    place:  car  il  est  expressément  dédaré 

que  Sara  fit  chasser  Ismaêl,    parce 

'  r  **Î!!'  TTr'  ç**  qu'elle  ne  voulait  pointqnll  partageât 

5^Hi^;i««.i«p.JCt/.i.Tr^    fhériUge  avec  Isaac    Ismaêl  neftit 

mI.,  fàtm.  /,   donc  chassé  quapr«s  la  naissance  d  1* 


optmon^  qtu                       .  .                            . 

u«i  Ri»,  Pereriac.  «TM  linf ,  un  petit  enfant  à  être  porté 

(18)  HcMi«<g-  HUl.  P»iri«rch.  pmtt.  »o5.  *^ 

fioÎR.  Eliei«r,  PirU,  cap.  XXX  ,  AwMif  ,«../. 

<JU«  ouvrage  4rfl«(d«S8er,  1M«  eitt  «utii  U  (io)tp«n«  ,  npud  P«reri«m  m  G«i».  , 

OmI  flalbanm.  *^'  ^X/. 
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sar  les  épaoles,  etc.  (ai).  Jeprërois  sa  TÎe.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ap- 
gue  Ton  me  dira  que  la  version  des  prenons  cTEuthymius  Zigabenos  que 
déplante,  ni  la  Vulgate,  ne  disent  pas  les  Sarrasins  honoraient  et  baisaient 
qu  Ismaêl  ait  été  mis  sur  le  dos  aÂ-  nne  piètre  qu'ils  nommaient  Brach- 
car ,  et  qu'ainsi  l'on  doit  conclure  que  than ,  et  que  ,  quand  on  leur  en  de- 
le  tente  nëbreu  ne  favorise  pas  nette-  mandait  la  raison,  les  uns  répondaient 
ment  ma  supposition.  Uë  bien  ,  aban-  que  c'était  à  cause  qu'Abraham  avait 
donnons-la  :  le  reste  du  narré  me  suf-  connu  Agar  sur  cette  pierre  ^  les  au- 
fit,  et  je  m'en  rapporte  au  jugement  très  que  c^était  à  cause  qu'il  jr  avail 
de  tous  les  lecteurs  qui  considéreront  attaebé  son  chameau  en  allant  immo- 
la chose  sans  préjugé.  La  meilleure  1er  Isaac  ^a4)*  ^  même  auteur  dit 
solution  serait  peut-être  de  dire  que ,  que  cette  pierre  était  la  tête  de  la  sta- 
comme  l'on  vivait  plus  long-temps  en  tue  de  Venus,  la  divinité  que  les  an- 
cès  siècles-là,  on  ne  sortait  pas  de  ciens  Ismaélites  avaient  adorée.  Le 
Fenfance  aussitôt  que  nous  en  sortons,  formulaire  des  anathémes  que  doit 
VoiU  qui  serait  fort  bien,  s'il  n'en  ré-  réciter  un  Sarrasin  qui  embrasse'  le 
sultait  qti'Jsmaèl  avait  vingt  ans  lors-  christianisme  confirme  tout  ce  que 
qu'il  fut  chassé;  car  il  faut  que ,  selon  dit  cet  auteur;  car  il  marque  que  cette 
cette  réponse ,  Isaac  ait  tété  plus  long-  pierre  est  une  fiçure  de  Vénus  (^5)  , 
temps  que  l'on  ne  tétait  au  siéde  des  et  que  les  Sarrasins  en  parlaient  com- 
Maenabées.  Or  dans  ce  siècle  on  tétait  me  d'une  chose  qui  avait  servi  à  Abra- 
trois  ans  (aa)  :  il  faudrait  donc  croire  ham  pour  ce  que  dessus.  Par  occasion, 
avec  saint  Jérôme  et  avec  plusieurs  je  dirai  que  la  pierre  qui  était  adorée 
modernes  la  vieille  tradition  hébraï-  par  les  Arabes ,  et  qu'ils  prenaient 
que  dont  j'ai  parlé  ;  savoir  que  l'on  ne  pour  le  dieu  Mars ,  était  toute  noire  et 
sevra  Isaac  c^u'à  cinq  ans.  Je  m'étonne  toute  brute  :  To  /#  «^a^ua  x/dor  ici 
que  ceui  qui  la  suivent  (a3)  ne  sen-  /ufXfltc>  TiT^tt^foc,  turuirmroc.  Simuia- 
tent  pas  la  difficulté  ;  car  elle  ne  laisse  crum  autem  est  lapis  niger ,  quadra- 
pas  d'être  grande ,  quoique  l'on  sup-  tus ,  nullam  figurant  incisam  habens 

S  ose  comme  je  fais  qu'Isaac  téta  moins  (a6).  RidetU  temporihus  priseis  Persas 

e  temps  que  tes  Machabées.  Jluvium  coluisse.,.  ItrFoaMBM  Arabas 

(I)  l*a  pierre  sur  laquelle  jfgar."]  lapident  (ay).    Maxime  de  Tvr,  qui 

Quels  contes  !  comme  si  Abraham,  l'avait  vue,  dit  seulement  qu'elle  était 

qui  était  un  grand  seigneur  et  dont  le  carrée  (a8).  La  mère  des  dieux ,  que 

train  montait  i  plus  de  trois  cents  les  Phrygiens  adoraient  avec  un  zèle 

domestiques  capables  de   porter  les  tout  particulier ,  n'était  qu'une  simple 

armes,  n^avait  pas  eu  un  lit  â  donner  pierre,  et  ils  ne  donnèrent  ||u'une 

à  une  concubine  de  cette  espèce  !  H  pierre  aux  ambassadeurs  romains  qui 

ne  la  prenait  qu]â  la  sollicitation  de  souhaitaient  dVtablir  à  Rome  le  culte 

son  épouse  j  c'était  Sara  qui  faisait  en  de  cette  divinité  :  Is  legatos  eomiier 

quelque  manière  les  fonctions  do  pa-  acceptas  Pessimmiem  in   Phrygiam 

deduxit ,  sacrumque  ils  lapident  quem 
matrem  Detùn  incolœ  esse  dicebant 
tradidit ,  ae  deportare  Romam  jussit 

ri  âge  se  consomma  sur  une  pierre  f  (39).  Quelque  mauvaise  que  fàt  Tido? 

Ce  conte  serait  bon  k  débiter  s'il  s'a-  latrie  de  ceux  qui  adorèrent  la  pierre 

Sissait  d'un  maUre  qui  aurait  eu  peur  dont   Jacob   fit  un  monument  qu'il 

e  sa  femme ,  et  que  cent  raisons  au-  oignit  et  qu'il  consacra  à  Dieu  (^) , 

raient  oblige  à  faire  son  coup  à  la  dé-  (,^)  Eatkrmia.  Zigdi«i«i,  m  P.Miil.  m^mi 

Tobée  partout  ou  il  en  aurait  trouvé  Vomaa  ae  fOrig.  Uol. ,  lu.  Il,  m^T  XXX/, 

l'occasion,  persuadé  que  s'il  la  laissait  •*  ***•  ^f*  «JP-  XXXrx. 

échapper  pour  attendre  un  meilleur  i»5)  'Bxru^»f*a.  riç  'A^^fùifrwf  l^ti?  , 

gtte  Û  ne  L  retrouverait  peut^tre  de  îSlâ.';'ï?'/îf  :;/£S};  ^^^gT: 

edà.  FrancofmH. 

(«)  C'etl-Wir«   *l#  la  manière  9M  lés  gent  /.g,  Soidw  ,in9th  JLùnt. 

sonifaUs  aujourdrhm.  K.\  A.rtiobiBi    lib    yf    na*  lOS 

f^n   f*  '7,*'r/"  .^«'*«ti'' '''f  k  son  fiU  <,8)  M«si«.   Vyriw  .  dÎm^i.  ^X^/// . 

0U0Ue  fa  aUauétrou  ans.  Il  Machab.,  enap.  pa}f.  384. 

r//,  vs.  >:.  (tg)  LiTitts .  Biî.tor. .  /**.  XXIX  ,  eaw,  XI. 

(a3)  Moréri  est  de  ce  nombre,  (3o)  GesèM  ,  XXriJI,  i^.  18. 
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elle    ^tait  plos  tolëcable  que  ctUe  maël  (36).  Cette  dernière  pieite  est 

des  Sarrasins  ;  car  la  pierre  de  Ja-  enfermée  dans  un  coffre  de  fer.  Ah- 

cob  lui  avait  servi  de  chevet  peu-  med  Ebn  Tuscf  se  vante  de  Favoir  viifi 

dant  une  nuit  qu^tl  avait  passée»  pour  et  baisée  ,  et  d^  avoir  bu  de  feau  du 

ainsi  dire,  avec  Dieu',  tant  las  songes  puits  Zanzam  ,  et  d*avoir  pris  garde 

et  les  visions  qui  Toccupérent  repré*  gue  la  trace  du  pied  droit  est  plus  en- 

sentérent  les  cooses  célestes.  Les  sar-  foncée  que  celle  du  gauche ,  et  que 

rasins  n^auraient  osé  en  dire  autant  les  doigts  jr  sont  aussi  longs  que  ceux 

Sar  rapport  i  leur  prétendue  pierre  de  la  main  (37).  On  cacha  cette  pierre 
*Ag»r.  Scaliger  a  ramassé  une  ém-  dans  une  des  montagnes  de  la  Mec- 
dition  très  -  curieuse  touchant  cette  que  lorsc^ue  les  karmatiens  firent  mille 
pierre  de  Jacob  (3i)  ^  mais  ce  que  le  profanations  dans  le  temple ,  et  en  en- 
savant  Pocock  a  dit  touchant  celle  que  '  fcvèreat  la  pierre  noire  r38).Or,  nuis- 
les  Sarrasins  honoraient  n'est  pas  que  Eulhymius  et  le  Catéchisme  a  Tu- 
moins  considérable.  J>n  vais  rappor-  sage  des  Sarrasins  convertis  remar^ 
ter  quelque  chme.  quent  que  la  pierre  sur  laquelle  on 
(K)  Çuun  rapport  très-éhigné  eih-  prétendait  qu'Abraham  avait  eu  af- 
We  Jf goret  cette  pierre.  ]  Pour  savoir  uire  avec  Agar ,  ou  a  laquelle  il  avait 
exactement  leur  reHnon  là-dessus ,  il  lié  le  chameau  ,  était  au  milieu  de  IV 


coudées  et  un  tiers  de  terre.  Ils  snp-    dans  un  coin  du  temple  :  mais  de  la 
posent  que  c'était  Fnne  des  pierres    pierre  oà  se  voit  la  trace  des  pieds 


Diains  de  cet  architecte  (33).   Elle  par  Euthjrmius  resarde  plutôt  la  pier- 

avait  été  au  commencement  p(us  blan-  re  oà  les  pieds  d' Aoraham  sont  impri- 

che  cnie  la  neige ,  et  plus  briUante  que  mes  que  la  pierre  noire  ^  d'on  ron 

soleil  ;  mais  elle  uevint  noire  pour  doit  conclure  deux  <  ' 


fut  renvoyée  au  monde  lorsque  Abra-  re  est  qu'elle  a  fourni  à  ce  patriarche 

ham  biltissait  le  temple  ;  et  que  ce  fut  les  usages  dont  Euthjmius  a  parlé  ,  il 

l'ange  Gabriel  qui  la  mit  entre  les  est  à  croire  que  la  tradition  rapportée 

Diains  de  cet  architecte  (33).   Elle  **    * 
avait  été  au  commencement  p(us  blan- 
che oue  la  neige ,  et  plus  briUante  que 

le  soleil  ;  mais  elle  uevint  noire  pour  doit  conclure  deux  choses  :  1**.  Qu'Eu- 

avoir  été  touchée  par  une  femme  uni  thymius  et  le  catéchiste  des  Sarrasins 

avait  ses  mob.  D'autres  disent  que  les  n'ont  guère  connu  distinctement  les 

péchés  des  hommes  lui  firent  perdre  erreun  de  ees  geas-li  ,  par  ramort 

sa  blancheur  et  son  éclat  :  d  autres  ao  culte  des  pierres^  a*.  Que  les  eori- 

avouent  qu\m  l'a  salie  â  force  de  la  vains  arabes  ne  reconnaissent  point 

baiser  et  de  la  toucher.  Ce  que  saint  de  rapport  prochain  et  direct  entre 

Jean  Damatcène  et  Euthymius  assu-  Agar  et  la  vénérable  pierre  de  la  filec- 


'en  tant 


rent ,  qu'on  y  a  gravé  une  tête  qui  est  que.  Agar  n'y  a  que  voir ,  m' 

celle  de  Vénus  ,  serait  fort  difficile  à  qu'Abraham  y  posa  ses  pieds,   pen- 

prouver  par  les  livres  des  Arabes.  Il  dant  que  la  femme  dlsmaél  lui  lavait 

y  a  une  autre  pierre  qu'ils  estiment  la  tête.  11  y  a  une  troisième  pierre 

sacrée ,  et  sur  laquelle  ils  prétendent  considérable  à  la  Mecque  :  elle   eftt 

-crneae  voit  une  figure  ;  mais  c'est  une  blanche ,  et  passe  pour  être  le  sépul- 

ognre  de  pied  ,  et  non  pas  une  figure  cre  d'Ismaël  ;  elle  est  dans  une  espèce 

de  tête  :  c'est  la  trace  des  pieds  d'A-  àe  parquet ,  proche  les  fondemens  du 

brahamqi"-' *' " — •"•""     * '-  ^^  * — * -u^—    **««-..* 

ouen^  *" 
dant 

lofsq ,    .            , 

»     .                .  aime  ses  préjugés  ,   et  il  trouve  des 

3.)  PocJekii  1f.t.  «  9p«ei.ttU  H«tori.r.  conducteurs  crai  le  favorisent  la-de- 

A«b.,  pa0.  »i3  H  «ff .  dans  et  qui  disent  dans  leur  âme  : 

Ktjet  ia  rtmatifmê  (F)  de  l'artieU  Aiaïf 


(33) 

Ex  Abalfeaa 


(36)  Ex  Ahmeà  Eba  Tancf,  H  Safiodino- 
(3-)  Ahmed  Eba  Yoifr,  in  Vit»  l»ni«eltf. 


la  femun»  d'ItmeiL  (3è;  yoje*  l'arUeU  Ai 
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0«m«rfô^«,dfe»,  pofndu»  Puh  deàpi ,  vooWt  At«r  :  f^ous  ne  prenez  vas 

decipiatur.  Ils  y  trouvent  leur  comp-  ^^^                             '^yrcruaiuas 

te,  elquantàPauforité.  et  quant  au  ^^^  ^^^  ^^'  arrachez  Aga^ 

EroGr  :  les  plus  d<<sint^res8^  appr^  ^"^^  à  Agathon  (k).  II  fut  le  mi- 

endont,  lorsque  la  maladie  est  iiivë-  gfion  de  Pausanias  le  Gëramien 

ifl^li  Tir„l!Jn?t'^%'*'  ^-  Ç^'^i''"*  «*  "^  ï«  »«>^t  à  la  cour  d'Arche- 

le  inal.L.eux-ciD<Ment«ienrlanlaie:  t.-           •  3    ■%!     >»   .       ,.     Vi 

In  autre,  ne  la  vondraiint  pMgaérir.  J*"*  '.,"3  °^  M«CCdoïne  (/).    Il  se 

CW  ainsi  que  l'abus  le  perpétue:  brouillait  Souvent  avec  lui;  mai* 

les  mallionnétrs  sens  le  protègent }  c'était  afin  de  lui  procurer  par  la 

les  honnêtes  gens ïe  tolèrent.  réconciliation  un  nlaisir  pliisTif. 

AGATHON,  poëte  tragique  et  ^***  .*"""  I"'?'/.*^  "P'^PÎ»  * 

poète  comique  (A) ,  dilSpie  de  !f  P"?^  '  *ï"V  "  ^*''»*°*"»  * 

f  rodicus  (a)  et  de  Socrate  Jb) ,  est  f*"**  "^  '"^  frwuentes  querel- 

fort  célèbre  par  sa  beauté  dans  les  r  '  «»°»°îf  «?««' «PPrenonsd'^ 

Dialogues  de  Platon  (c) ,  oii  d'ail-  y     '  f  "  **"?!*'«  ?"^' .«!«  *e««4 

leurs  on  lui  attribue  un  bon  na-  ^}T^^  »on  Histoire  diverse.  J'ai 

turel  (d).  Il  y  a  quelques  auteurs  i*,""*""  %'*'i'^î  '  **"  T** 

qui  rapportent  V"l  «^tait  fort  f«J«Pf«'ond  Euripide  nourAga- 

honnête  honune,  et  que  sa  Ubie  ,  *  ^  "^T  de  celm-là  est 

était  magnifique  (e).  Ils  se  fon-  -   rapportée  dans  les  diction- 

dent  peut-être  sur  les  festins  qu'a  »"«»  bistonques  (B).  Il  semble 

donna  après  que  sa  première  tr*.  "ï"*    ''  «^l'^te   d  Anstophane 

gédieeut  remporté  la  victoiref  f),  "<»»*  «PP""»'»» ,«!«  Agathon  mou- 

et  qu'il  eut  étVcouronné  en  pX  7^  *  '»  •=°".'  ^'Archelaùs  (C)  :  et 

sence  de  plus  de  trente  mille  fiom.  »«>-?«»«"«*  conclure  des  paro- 

mes  (e).  l'an  A  A4>  I.  ««•  «U™_  '^  d  Aristophane  qu'il  ne  vivait 


livres  {i) ,  furent  tenus  le  iour  ^"^^  "  "1  "*""  "***  d'Agathon 
d'après  ce  couronnement ,  au  s*-  ?"*  *=!,*ï°  7."  ^r""^'  ***"  fj?»" 

cond  festin  qu'Agathon  donna.  »»*«» dans Athenee, etc., qui  a- 

Les  pièces  de  ce  w>ete  éuient  si  ^*'*"*  "**"  **  •*l'"*  ^  ^î*"  **"*» 

remplies  d'antithèses,  qu'il   dit  ""tepc*» »  «  q«"  confirment  ce 

un  jour  à  un  homme  qui  les  en  ?"*  '  ^J  **i!  "  P"»'»»  P®»' 

^          ^"  les  antithèses  (E).  J'en  rapporte- 

«£?  '^Ji.!?f  '!!''"'••  «P"»  «'"»  "W»-  rai  un  exemple  oii  l'on  verra  une 

(*jScboUMt«Ari.u,^UirKL,  «*  ™»«"»e  de  tre»*on  sens  sur  la 

/,  tcen.  II.  tromperie   des  i^parences  (F). 

(e,  P1.U.  M  PtotMori ,  jmg.  aao,  et  ùt 

/îiJ  m"'  PV-ttjS.  (»)  JElim   V».  Hiitor.  ,  lit.  Xtr.  ««. 

(<«)  HUto  .«  Prau^oci ,  pag.  aao.  Xin.  Vayn  mati  Atbteés  ,tit.r,m.  ifc. 

(.)  Av«9ocT» ,,<«•« ».jTj.T,<t«-<«  M  n.to  faP«t,g.rt,,„.  aao,  Ail«.. 

ScboliMt.  Arutoph.  m  lUnu,  «et  /,  te.  It.  X ,  pag    106  j  iEliuù  V«r.  ffirt.!  116    // 

^ox^  otuti  Saidu  in  'KyiAm.  cap.  XXI.                                                     ' 

(/)  P'«««  ^  CoBTiTio ,  InU. ,  »ar.  117!.  (»•)  û»»»  /«  rtmmrqy  (O)  dStrortiebEo- 

(F)  M.  ibid..pag.  1176.                      "  liriDE.   rm-es   ««*<  Scbolixt.  ia   Raui 

(*)  f^oje*  Alb^ée,  y»,  r,  p«y.  317$  et  Amtophinù,  «(.  /,  mm.  //. 

(^;  Dont  tort  CoBTiTium.  tap.  Xir,  par.  So. 
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îttopliâiie  le  êâtirise  beaucoup  ^^10  tragicus  en  »  «m»  gm&que  comi" 

dac6té  des  mœurs  dans  Pune  de  «wn-  J«  *'^?T«,."»^  TraîéemWable 

m  comédies  (0).    Je  crœs   que  2^^^^  lorsqu'on  nous  donne  un  Aga- 

nous  le  devons  distinguer  de  cet  thon  poète  comique ,  différent  dn  nô- 

Agathonoue  le  philosophe  Platon  tre.  Cett  œ  qu'ont  fait  Votant  (4)  » 

aima  tendrement  (G).  La  faute  ^^Î^A'  Hofman ,  etc. 

ae  Budé  fi.t  «n,  doute  volonui-  «'^^.X^i^/iïSS^ÎjrCt' 

re  lorsqu  il  dit ,  dans  le  chapi^  riqueê.  ]  Je  la  donne  ailleurs  (5;  com- 

tre  XXV  de  l'Institution  du  Prin-  i^e  elle  doit  être  ;  la  Toici  dans  un 

ce ,  qu'Euripide,  à  la  table  d'Ar-  Ç*??  ^^^  *  AgaUio  phUosnphus 

cheIa«..bj4„nedameTn.T«t  fe^'^^/j^r^^ittir^îj?^ 
nom  la  belle  Agathe.  ^lao  JUge ,  cêçum  êna,  famUimnssi' 

(o)  in  Tlietmoplioriasatis.  ""^  »  irUtnigaUaque  mb  eo  ,  ckmjam 

eàset  annorum  octoginta.  si  robur  ad- 

(A)  Po&e  tragiqm^f  el  j»oJto  eomi"  ^^  uUum  sêfifaret  ?  «  Sanè^  inqmt  • 

aue.  1  Personne  ne  doute  qu'il  n'ait  >  '*^''  to^te  ^«r  ,  te<i  auCummij  «o^< 

nit  des  tragMies  :  il  suflSt  donc  de  *  ^f*^  et  prosperUatem  adferre  (6).  » 

Îroorer  ^u'U  a  fiiit  des  com^ies.  J'ai  Comptons  les  fautes.  i".L'Ag»thon  qui 

citer  là-dessus  le  tooîiatte  d'Ârit-  aimait  les  antithèses .  et  qui  fut  à  la 

tpphane  sur  la  U*.  scène  du  I*'.  acte  <^ur  d'Archelaiis ,  n  était  point  py- 

OM  Grenouilles.  O^oc  i  'Ay^Bmt  jui-  Ihicoricien.  3®.  Il  n'avait  qu'environ 


dans  le  Festin  ,  et  qui  très-certaine-  question  ne  roulait  point  sur  la  force, 

ment  composa  des  tragédies.  Je  cite  °^û  *°r  1^  beauté  j  et  la  réponse  ne 

autû  cet  parolet  de  Pbilottrate  ,  Ka)  roulait  pas  sur  les  biens  de  la  fortune. 

,  *AyêiBmf  A  9  rit  tfo.yfiULç  irumt ,  »?  ^^*  Ce  serait  une  absurdité  ^ue  de 

»  Mm/AfiU,  tf^fTf  Mil  JuUMmoîft,  prendre  ponrl'automnede  la  vie  rage 

irftXXA;te(;  <r«f  iafitCtiétf  Tofyti^u  (i).  ae  quatre-vingts  ans.  6*.  Je  ne 'pense 

Enimuerh  etiam  jégatho  tragieuê  ,  point  qu'aucun  philosophe  de  la  secte 

çuem  citmooâia  supieniem  et  eUgantem  de  Pjtliagore  se  soit  nommé  Agathon. 

agnouU  ,  M  ïemhu  suis  sœpè  Gorgiœ  Toutes  ces  fautes  de  Charles  Etienne 

stjrium  imiuaur.  Je  sais  bien  que  ces  f  rencontrent  dans  la  seconde  édi- 

paroles  peuvent  signifier  au'onle  loua  tioD  de  Uoyd ,  et  l'on  y  -voit  même 


gance  dans  les  comédies  qu'il  com-  n'ignorait  pas  en  quel  chapitre  se  pou' 

posa.  Un  docte  critique  conjecture  ▼'i^  trouver  la  éhose ,  il  est  plus  inex- 

qne  c'est  en  faveur  de  notre  Agathon  ensable  d'avoir  copié  tous  les  menson« 

que  Soorate  dit  qu'il  appartient  â  un  gt*  du  dictionnaire  qu'il  corrigeait, 

même  homme  de  composer  des  tragé-  '■•  Hofman  l'a  suivi  lettre  pour  lettre , 

j: ^  3 j:è'.^.     ..                   |.  et  a  distingué  de  cet  Agathon  celui 

il  qui  alla  à  la  cour  d'Archelaiis.  M.  Mo- 

y  ÊtùroS  ^n  a  parlé  aussi  d'un  Agathon  philo- 

if //lie  i7v«ti  nmfAtÊ^tki  iej  rfêymiie^it  î^i-  tophe  pythagoricien ,  qui ,  à  l'âge  de 

f«9^«u  wmJf,  Mi  T^v  ri^f»  rùAymifi'  quatre-vingts  ans ,  répondit  k  ce  mo- 

•jU»  jrr*  «*i  i^i^fi^h'  m*.  '(3).  ,x.  VoMÎ«,d.  PctUGr-U.  wS»t.«- 

Ejmsdmn  t*in  tiffieium  esse  tregœdtam  J^  Dmns  U  rtmmrfmé  (O)  d»  F^cR  t»M. 

eomeeaiûnujue  componere ,  eumque  qui  »i»i. 

(6)  Cârolu  SimbMM  in  ¥oc»  A«ATao,  p.  117. 

(i)  PhOoctr.  d«  Vltb  So»bi»t .  m.  t.  (7>  r<tr«s  U  Mmmnimê  (O)  if*  ttuïid»  Evai- 

(3)  Kabni«s,  in  £Uam  Var.  Histor.  »  Uk»  11^  nos. 

eap.  XXI,  png,  1*4.  (8)  JEIiaa.  Var.  BUtor.,  lib.  Xlil,  m#>.  MF, 

(3)  PUto  in  Coariirio ,  injlng ,  pmg,  tt*7.  Ll»|d,  r««t  A«atso. 
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nsiTtiwmie  rmaowme  donne  deâ/ieurs    qaUl  soit  oerUia  cpi^Agiliiofi  poils 


Xf*  TiXturnç  fjLvrà,  Îk\»i  irùïjJSif  wvfif  tf 
M««i/bviA  (9)  :  c^est-à-dire  *  U  demeu- 
ra at>e€  plusieurs  autres  dmns  la  Mo" 
cédoine  auprès  du  roi  Arehela&s  r'ns- 


qu'à  sa  mort»  Cela   peut  signifier , 

ou  jusqu'à  la  mort  d^Àrchelaus  ,  ou 
;...».fri«  ^^^  jf4 ■.! />f^i. 


Bk  (16). 
Operis  loco  dueimms  mceettoriam. 
Et  in  opère  ttUagimus  ut  mceessoriù, 

(F)   Une  maxime  de  très-bon  sens 


jusiu'ÏVmortd'AttUlônTCeït^iur.    «*^'i«   tromperie  des  apparences.  ] 
quoi  je  ne  domie  point  ces  pwoles    H"^^"^  ^^^«  ^*l  '»*  ▼raisem- 


lilable  que  plusieurs  choses  arriTent 


eomédie 

j  ..  ^« ,  w—  w*.-  ^  w«,  ,  «.  »  .  simile.  C'est  ainsi  que  Vossios  rapporte 

H  P.  AyuBeêf  A  irou  ç-iT  }  AI.  airohi-  cette  sentence  ,  et  il  observe  qu'Aris- 

•       ^«î  ^  *«roi;t«'r*i,  ^     ,       ^     ,  tôle  l'a  alléguée  en  plus  d'un  endroit 

A>a8oç  irtuwriK,  «*i  ^o6moc  toic  <^i-  (i^).  Voici  de  quelle  manière  ce  grand 

'^'l'  ^  .     ^  ,  ,  philosophe  l'a  citée  dans  le  chapitre 

H  p.  Uoi  ynç  0  TXj.ua»?  :  A I.  ic  /****-  JfxiV  du  Il«.  livre  de  sa  Rhétorique. 

j»»  «tz-A:**» (10)1  _    _.  n.'o  j    ^   •  ^     »  >    -•  ♦    w 

T«.;(^  iv  Tff  tiJtof  AVTo  Tovo-  tifêu  Myv, 

*r«  (18). 
Foruusè  tUi^uû  terisimiU  id  ipmm   e»*é 

dixerit , 
MoriaUbus  mmUm  ef  entre  non  veritim^im. 


Bb.  ÛH  verô  est  Jgmho  ?  Ba,.  Beli^uit  tne^ 

et  nbiit , 
Bonms  poeta  ,  et  amùeis  optéUUsùnms. 
Hk.  Qui»  akiit  miser  f  Ba.  Jd  beatorum  «o»- 

ririam. 


(E)  Qtii  confirment  ce  que  l'on  a  dit 

de  sa  passion  pour  les  antithèses»  ]  «_  ^^„,  ^^«^-.^  a  ^-.f»-.  »»•;». 

'J^r«  i  ^Z*"    •/•"•-       Ji^^  M-  3e  B.Ï«irrapporte  .i  mal  cette 

poi»l;«t«;e^ott,pi,M  ;«~«^A-  ^^  d'Agalhon ,  qu'U  fait  d'une 

t"î^îîw  «'^^V^.^^1""  '•"^T  SrS-belle  Jaùme  0^  meD«>age  af- 

î.«!  /.I^  V  L'^  }   ï    •     •  ^  -  "^  «^ siolement  loit  uraUcmbÙble, lin- 

tune  (i4.).yoMiM  »'«»»  imapoi  que  .        ^j^  .   ^  ^^              fceoiiou. 

de  la  donner  au  tragique  et  de  prei.-  ^^    iemtfa/fc,  e««repr«e,  »«X^ 

dw jarde  que  l'e.pnt  d'antith4.e  la  „M,tmblabU,  ii^incZns.Viàyttht 

lui  adjuge. /e  dis  ceci.  Muspr^tendre  ,«,fe^«  p^doit  U  un  monstre;  et, 

C9)  Sciiol.  Arittopli.  io  Raa. ,  net.  /,  $een.  II,  si  c'éUit  une  faute  d'impression  (3 1],  je 

(io)Affulop)iatt.  in  Raiiw,  «d.  /  ,  teen.  II , 

VB.  ifi.  ri6)  Afiih.  mpmd  Alhea. ,  lik.  F»  imiio, 

(11)   GuHMm  mntilhHorum  Jgmthoni*  dmre  ri2)^OMias,  IiudtKt.  Po«ti<u,  Hk.  /,  p.  %6. 

potsumut.  Kahaiu  ta  JEUâni,  Hh.  XI  f  ^  cap,  (iB}  K%»th.  apud  Arict.  Rhetoric  ,  lib.  II, 

XIII,  pag.  735.  c«    3rx/K,  pag.  44t. 

(is)  Ailiea. ,  II*.  F,  cap.  XIII ,  pag.  su.  ri9)Beraardi  EpUt  CC£XJtK/adEBfca.  lU. 

(i3)  Arût.  Elliio.  Eadamior. ,  Ub.  F ^  ettp.  (ao)  Baisse,  Atiit  #oa  Priace  ,  mua.  x4a  , 

//,  pag.  189.  ;m#,  100.  Edit.  de  Eouen^  en  i63>  .  in-4. 

ri4)  M'  i>mI.  ,  eap.  IF ,  p0f .  18?.  {•»  t)  Seulement ,  au  lieu  de  fàrement.  Note» 

[i5)  Vossiof,  de  Poëlis  Gnteit ,  pag.  $9.  ^u  itj-  a  de*  gasconirme$  oJi  «raleaieat  eign^e 
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m'^tonneraisqfi^oncorreetettrd'iiiipri-  dian  non  est  msHorm  propone,.,,  nihii 
merie  n'en  eût  pas  é\é  ^pouTantë.  tar  tam  certum  est  ex  his  quœ  timentuir ,  ut 
qu'y  a-t-il  de  plus  énorme  <|ue  de  spu-  non  certius  sU  otformidata  subsidere , 
tenir  qu'il  n'est  jamais  Y  raisemblable  et  speratm  decipert  {o3).  Le  cardinal 
qu'une  chose  arriTe  conformément  ^â  Pallavicin  s'est  (^rt  emporté  contre 
la  vraisemblance  ?  Voilà  le  bel  axiome  Fra-Paolo ,  qui  a  pris  la  réception  de 
que  l'on  prête  â  notre  Agathon  dans  la  doctrine  de  Zuingle  par  les  cantons 
le  Prince  de  Balxac  ;  mais  la  suite  dn  érangéliques ,  comme  une  preuve  ma* 
discours  témoigne  que  si  la  pensée  de  nifeste  qu'une  cause  plus  relevée  que 
c»  poète  a  été  gâtée  sur  le  papier,  Zuingle  8*était  mêlée  là -dedans.  Je 
elle  ne  l'a  pas  été  dans  l'espnt  de  laisse  là  les  réflexions  du  Pallavicin  \ 
l'écrivain  :  il  est  sûr  que  Balzac  a  mais  je  copie  ce  qu'il  emprunte  d'A- 
Tonln  dire  avec  Agathon  ,  que  cela  ristote  ,  qu'il  arrive  quelquefois  que 
MÊME  est  vraUemhlahU  ^  que  beaucoup  les  choses  les  plus  probables  sont  faus- 
de  choses  arrù^ent  contre  la  vraisem'  ses  ;  car  ,  si  elles  étaient  toujours  sé- 
hiance,  Euripide  trouvait  si  beau  cet  pcuréei  de  la  f^nseté  ,  elles  seraient 
aphorisme ,  au'll  l'a  répété  cinq  fois  ;  certaines,  et  non  pas  probables.  Vous 
car ,  dit  M.  Costar  {%%} ,  il  a  uni  sm  allez  voir  qu'on  se  tonde  sur  cette 
Médée  ,  son  Alctste  ,  son  Androma-  maxime  pour  accuser  de  témérité  et 
que ,  ses  Bacchiques  et  son  Hélène  de  présomption  ceux  qui  se  mêlent  de 
par  cette  sentence  i*")  :  «  Lc«  dieux  se  juger  de  la  providence  de  Dieu.  Un 
»  jouent  de  la  prévoyance  des  hom*  tel  est  chrétien  et  dévot  ;  donc  il  est 
>  mes  ,  et  trompent  é^^ement  leurs  prédestiné  au  salut  :  un  tel  est  maho- 
•  espérances  et  leurs  craintes.  Ds  dé-  métan  et  scélérat  ^  donc  il  est  pré- 
»  tournent  quelquefois  des  événemens  destiné  à  la  damnanon.  Conséquences 
»  que  tout  le  monde  attendait  ;  et,  ou-  téménires,paisqtt'elles  trompent  quel- 
»  vrant  àoB  passages  et  des  chemins  quefois.  C'est  le  cardinal  Faliavicia 
»  inconnus  ,  font  réussir  des  desseins  qui  le  remarque  ;  voici  le  passage  tout 
»  apparemment  impossibles.  »  Séné-  entier  :  Per  tanto  chi  asotwe  le  pros' 
que  s'est  très-bien  servi  de  cette  pen-  perith  délia  mifUor  causa  ad  una  t^O" 
sée  ponr  rassurer  ceux  qui  s'étonnent  lonia  che  Dio  habbia  difarla  stabit-' 
des  approches  apparentes  et  trés-pro-  mente  preualere  alla  rea  ;  disoorre  con 
bables  de  la  mauvaise  fortune  :  Corn-  pietk  probebile  e  seggia  :  quantuaque 
bien  de  choses ,  dit-il ,  sont  arrivées  talora  s'inmanni ,  seconde  rinsegna' 
que  personne  n'attendait  ;  combien  mento  delnlosofo  :  che  talt^oUa  iïpiU 
it autres  n'ont  jamais  paru  ,  quoique  probabileè faiso ,  percioche se  dafal' 
tout  le  monde  les  attendit  ?  Il  nr  a  sith fosse  esenie ,  non  saria  probabilCt 
rien  de  si  assuré  parmi  celles  que  Von  mè  certo,  E  se  basta  il  potersi  ingan- 
redoute  ,  ^'i /  ne  soit  encore  plus  eer-  nare  aeciàche  ogni  giudicio ,  quantun- 
tain  que  nos  craintes  et  nos  espérances  que  dubitatit*o  délia  Proyidenza  dit^i- 
n'ont  quelquefois  aucune  suite.  Les  pa-  na  Mamisi  presontuoso  ;  chiamerassi 
rôles  de  Séneciue  ont  pkn  de  force ,  il  presontumo  chiunque  doit  hai^erlo 
vaut  mieux  les  copier  :  yerisimite  est  DiofaUo  naseerefra*  Cristiani  e  yiver 
aliquld  futurum  mali  ?  Non  stalhn  dit^tamertte  ,  prende  eenghiettura  che 
tfcruns  est*  Qukm  multa  non  ejtspec  t habbia  destinato  alla  vita  etema  ;  e  7 
tata  ^enerunt ,  quàm  multa  exspectata  contrario  s^avpisa  di  chi  nacqtte  Sara-^ 
nunquam  compnrucrunt  /...  multa  in-  eeno  e  uiue  scélérate  :  essendo  mani* 
teryeniunt  4mibus  tdcinum  periculum  festo  poter  suecedere  che  il  primo  si 
vel propè  admeium ,  aut  subsistât ,  aut  danni  ,  e  V  seconde  si  salt^i  (ti4)* 
desinat^ulinalienumcêput  transeat.,,  Kon*seuleaient  les  médecins  doivent 
habet  etiam  nuUafortuna  let^itatem  :  profiter  de  la  sentence  d' Agathon» 
fartasse  erit  ^fortassè  non  erit.  Intérim  mais  aussi  les  nouvellistes.  Un  profes- 
-.       .    ^  .  «      .  Miir  de  Leipsick  exhorte  les  médecins 

lÎTl'ag/lZ,     IU«Mf,.«  d^  y^HéM»,  u>m,    ^  ^  ^^1^^  qu'aidée  beaucoup  de  pré- 
(*»)  CoMw,  Mim  dt  U  IMfnM  ât  Yoitura ,    caution ,  s'ils  veulent  faire  honneur  a 
fi-  A^'  la  médecine.  Il  ueut  qu'ils  ne  promet» 

JHKrair  ^«fOf  tufn  Si«c*  «19».  FIIl,  pmg.  3«3. 
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tent  point  trop,  tpt'Us  n'épouuanteni  que  eodtm  Umpore  faeiendu  prmlw 

pas  ausii  excessivement^  et  qu'ils  par-  dent  :               '       ^                r 

lent  toujours  conditifinnellement ,  et  ^>     ,      >     .      .*              -     .  » 

at^ee  un  peut-être  (a5).  Tout  cela  ,  ea  "*  +*'^*^  Ay«9«iir*  ^hmi ,  in  X^ 

▼ertu   de  la   maxime  de  Sënéque ,  ♦„\*''T^"-  , 

qu'on  a  vue  ci-dessus.  Oo  peut  donner  HxSt  y^  «  taji^mv  a»c  /UC»ao/*l- 

un  8f>niblable  avis  aux  grands  raison-  '"  (^7)* 

^U^^T..h^  npuveUes  :  je  parle  des  jy^  dutUhon  amicus  meus  .U  iuouœ>ç 

raisonneurs  qui  ont  beaucouD  de  sa-  ^^  i             •    "^  ••^•*' '•^•^  •w»«^qw»w 

gacitëet  b*2ucoup  derSo^.n.  ff^^"?  "''^^'r"'^'"' ^•"''* 

aevinent  jiMte  eo  mUle  olcsion.  •  U  *^  ''^l^^frUt  :  qui  quonum, 

1>.ir  ..^.1  — _.  *  •  1»      "r'~""™  • ."  miAi  quidem  ^wi  «unt  non  ette  ■••- 

îf«  l?;r jtT    °" l'"?"^.''' °^r?'-^  -oT'Uu  i-digni ,  ,u6didi. 

pas  itea  de  te  repentir  du  ton  d^isif  ^^ 

avec  leqael  ib  te  sont  moqués  des  et-  S"  ««lulyj»  /«•i* 

gérances  ou  des  menaces  des  ga.etie«.  liS:^;:^^'^^:;^^^ 

Cela    les  rend  plus  hardis  1  rejeter  Dueoex  apertotrumittt 

magistralement  toutes  les  nouvelles  JnimiUmmgra  »t^mi$eim 

qui  choouent  la  vraisemblance }  mais  mSll^Jrii^li^:^ 

iWy  écliaudent  quelquefois  :  ciir  l'é-  îiISrtiSn^  1^7*  ' 

Ténement  confirme  en  cpielques  ren-  Ammm  iUnèri  transita , 

contres  les  nouvelles  les  plus  imperti-  ^  umatOirei  niUtmr. 

nentes  et  les  plus  extrivaçantiTqui  VZ/À  Î^Z^'^tSt^ 

se  puissent  d|§biter,  et  qu'ils  avaient  JmorUigtU  pweita 

condamnées  comme  des  chimères  ou  TraiuU*et^  tm^UnqmtrHt 

comme  de.  démarche,  incompatible.  f î  :lrjr^ZJr:  ' 

avec  la  sagesse  qui  a  tant  paru  dans  le  Adpmêmm  «i  intUf  viv^mm, 

conseil  d'un  ëlat.  Celte  règle  se  dé-  «r  ,            «,           ,,    .    ^   , 

me^  i  elle  attrape  les  raisonneurs  qui  "^*^  *1"*  V***'"  ^^^^^  *8^  ^^  ^« 

•  y  fient  trop.  Il  est  donc  de  la  pru-  ^Ç"*'*^"*  *«»  lorsque  notre  poète  Aea- 

dence  d'aller  un  peu  bride  en  main ,  ÎT'  remporta  le  prix  de  la  tra£«Wie 

et  de  ne  pas  prononcer  des  arrêts  dé-  ^'°^  •  "  «»  7  tt^  P"  beaucoup  d'ap- 

finitifs,  sous  prétexte  que  l'on  a  pour  P*»*'^^*»  qu  "  «»l  soupiré  pour  lui  :  ce 

soi  les  apparences  les  plus  plausibles,  f"'  ^^^^  "^  Agathon  beaucoup  plus 

Mais  si,  même  dans  ce  cas-lâ,  il  est  J®"°*' 

juste  de  ne  point  faire  le  dictateur ,  («7)  J^oub  fn*  Diogtee  L*eree ,  U»,  lit, 

quel  blâme  ne  méritent  pas  ceux  ciui  ^^-  ?V  t"  '^«w»««"*  ces  demx  v«rt  grM, 

«mêlent  de  promette,  contre  tJu-  t^  S'/îT/^ilZr  J^lTr^- 

les  les  apparences ,  les  plus  grands  grte^ut-Uuine  dt  DUtgène 

succès,  et  de  publier  ces  promesses  Sm^m  «Um  Agaihoni,  u 


ll^Z  '  r    aL  r""",?\  '^•^'  promesses  8«.^i.  d,».  Ag.ib<»i.  «ûim»  ipM  i.  Ukn 

comme  fondées  sur  l'Apocalypse  ?  tcaekam  :                      "^ 

(G)  Cel  Agathon ,  ^iie  /e  philoso^  ^^^  •*""*  properaiis  tu^u^m  abitum  fuit. 

Platon  aima  tendrement,"]  Ce  philoso-  ('«)  Atfc*»-  »  'î*-  ^.  «v-  X^/f/,  ^.  aij. 
phe  fit  un  distique  tout-â-fait  tendre 

et  si  plein  de  sens ,  qu'un  poète  latin  ÂGÉS  IL  AÙS  ,  premier    du 

îeîr"^*nf^rL?!î!*r  r^'l'^rP^  nom,  roi  de  Sparte,  succéda  à 

•vers,  napportons  ici  tout  un  chapitre  \       ta        ^^          •    »*  -^  i 

d'Aulu-Gelle  (a6)  :  CeUbrantur  duo  *?^  P?,*^  Doryssus ,  qui  était  le 

istigrœciversieuU^mukorumquedoc-  cinquième  roi  depuis  Eunrsthè- 

forimi  hominum  memorid  dignantur,  nés.  Le  règne  de  cet  Aeésilaiis  a 

t^itliat  J^^^^  •'«m«iù,i««  été  fort  long  (A),  et  néanmoins 

orevaatu.  JVegue  adeo  pnuci  sunt  ve^  -i          r          p  v    y  > 

Ures  scriptores ,  qui  eosPlalonis  esse  "  °®  fournit  presque  nen   à  un 

philosophi  affirmant  ^  quibus  ille  ado^  auteur.  Les  histoires  de  ces  temps 

lescens  luserit,  quitm  tragœdiU  quo-  si  reculés  (a)  ne  se  sont  pas  Con- 

servées.  Pausanias  ne  devait  pas 

(»5)  Bibbotb^aff  UnirencUe,   tom,   XIV  ^ 

ff'-  5?  ♦.?'  *f*^  l'extrait  das  MiMellanM  eu-  (rt)  Le  règM  éPjtgésUmûs  commence  fan  du 

noM  M«aic«  d»  CbntUaaat  Un|iM.  ^^ie  299s  ,  selon  HelTicot ,  a4  ans  «pré» 

(»6)  Le  XI*.  dn  XIX*.  livre.  la  mort  de  Salomon. 
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dire  cnie  Ljcui^e  ait  donne  des  de  mauvaise  mine ,  et  boiteux  (B), 
lois  à  Lacëdëmoue  (B)  sons  ce  re-  il  acauit  à  juste  titre  la  réputa- 
gne  (b).  Charles  Etienne ,  Lloyd  tion  a'un  grand  capitaine.  Il  était 
et  Hofman  confondent  cet  Age-  brave,  vigilant,  prompt  :  il  ihé- 
silaûs  avec  Aeésilaiis  II  :  car  ils  nageaitbien  ses  avantages,  il  pro- 
disent de  ce  dernier  qu'il  fut  le  fitait  bien  des  occurrences,  if  en- 
sixième  roi  de  Lacédémone.  tendait  toutes  les  ruses  de  la  guer- 

qu  il  trompait  ses  ennemis  lors 

(A)  Scn  rèm  a  été  fort  long.']  En   même  qu'if  leur  faisait  savoir  ses 

dÎNint  cela ,  je  défère  pins  a  1  autorité    -^  •*oKiLi  :««^«*:^«.  /r\    il  ^^A^ 

d'En  èbeqi'i  celle  de*Pau$anias.  Ce-   ^entabltt  intentions  (C).  Il  n  e- 

Inî-a  assure  que  Doryssus  et  son  fils  «it  pas  bien  aise  qu  ils  ignoras- 
Agësïlaûs  n^ont  Citit  que  se  montrer  sent  le  métier  des  armes;  car  il 
sur  le  trône  :  fC  UiW  tnpit  rà  Xf*^f   ^e  savait  alors  comment  les  faire 

mie  oppZ7it  (I);  maU  Eusébe  les  fait  ^^J"^^  ^«"»  '«  P»«8^  (*)•  "  «^ 
régner  soixante-treiie  ans  :  il  donne  vait  aussi  tromper  ses  propres  sol- 
vingt-neuf  ans  au  règne  du  père,  et  dats  en  substituant  aux  mauvai- 
quarante-quatre  au  lîgne  du  îîls.  Cal-  ^^  nouvelles  qu'il  recevait  une  re- 
T1S1US  dte  Pausanias  pour  cette  du-  i«fr:^^-,„^,^JL  j»„„^^^„j4^,,^ 
rëe  t  c'est  bien  choisisses  témoins.       lation  supposée  d  un  grand  tn^- 

(B.)  Quo  Lfeurgue  aU  donné  des  pne  (c).  Cela  vaut  la  peine  d  être 
ioU  è  Laeédémone,']  Meursius  prouve  remarqué ,  afin  de  désabuser  ceux 
dans  ses  Antiquités  de  Lacëdémone ,  ^  croient  que  ce  n'est  que  dc- 
que  Lycurgue  publia  ses  lois  l'an  tren-  JJ  .  r;««-«^^«  A^  i«  ^^^m^  «,,-. 
Èème VA?cbeTlaùs,  fils  et  successeur  P^  *  mvent  on  de  la  gazette  oue 
d'Agtfsilaus.  1  on  trompe  le  public.  Des  qu  A- 

(I)  Pmmi.  ,  w.  /// ,  F-f  •».  gésilaiàs  fiit  sur  le  trône ,  il  con- 

seilla aux  Lacédémoniens  de  pre- 
A6ÉSILAUS,  second  du  nom,   venir  le  roi  de  Perse,  qui  faisait 
roi  des  Lacédémoniens,  était  fils   de  grands  préparatifs  de  guerre, 

d'Arcbidamus.  Il  avait  peut-être   et  d'aller  l'attaquer  dans  ses  états 
j> — 1.:»:^ «^..u»:*.^   /j\  ïi  «..^  ^i.— • cette  expé- 

tant  <ra- 
que,  si 

soit,  on  ne  s'aperçût  qu'après  la  la  ligue  que  les  Athéniens  et  les 
mort  d'Agis  qu'il  eût  envie  que ,   Thébains  avaient  formée  contre 

Kur  l'amour  de  lui ,  on  trouolât  Lacédémone  n'eût  traversé  ses 
rdre  de  la  succession.  Cette  en-  entreprises ,  il  aurait  porté  ses  ar- 
vie  eut  tout  le  succès  au'il  pou—  mes  victorieuses  jusqu'au  cen- 
vait  attendre;  car  on  nt  Tinjus-  tre  de  la  monarchie  des  Perses., 
tice  à  Léotychide  (A) ,  fils  d'Agis ,  U  renonça  de  bonne  grâce  à  tons 
de  l'exclure  de  la  coujronne  en  ces  triomphes  pour  venir  au  se- 
faveur  d'Agésilaiis  (a).  Celui-ci  cou»  de  la  patrie,  et  il  la  tira 
répara ,  par  un  grand  nombre  de  d'affaire  très-heureusement  par 
belles  actions ,  ce  qu'il  y  eut  d'ir-  la  bataille  qu'il  gagna  sur  les  al- 
régulier  dans  cette  première  dé- 
marche: et  tout  petit  qu'il  était ,      (*)  W«»*-  ^  Ag«ibo ,  pag.  617 ,  e. 

*  ^  (c)  Id. ,  poff.  6o5.  Xenophoo  do  Bebus 

{tACtcianiim,MUmOMnfu,emm3dê    Grmc,,  lib.  l y,  pag.Xà^ 
U^.  Olympiade.  {d)  CorutL  N«pM  te  AftûL  ViU,  eap.  Tt. 


a54  AGÉSILAUS. 

liés  àam  la  Béotie  (D).  Il  en  g»-  Il  rendit  de  grands  seirices  k  ce 
gna  une  autre  auprès  de  Oorinthe  Nectaaid>ey  après  quoi  il  voulut 
(e)  ;  mais  il  eut  ensuite  le  dëplai-  s'en  retourner  k  Lacédëmone  ; 
sir  de  Toir  les  Thél>ain5  rempor-  mais  il  mourut  de  maladie  en  che» 
ter  des  victoires  signalées  sur  ceux  min  ,  l'an  3  de  la  104'.  oly: 
de  Lacédémone.  Ces  malheurs  piade  (E).  Il  était  âgé  de  quat 
Teicposerent  aux  murmures  de  vingt-quatreans,  dont  il  en  avait 
bien  des  gens;  mais,  après  tout,  régné  quarante^un  (k),  M.  Mo- 
ils  n'obscurcipent  point  sa  gloire,  réri  a  fait  ici  quelques  fautes  (F). 
Il  avait  été  mialade  pendant  les  Nous  verrons  dans  l'article  de 
premiers  avantages  que  l'ennemi  G)ifON  si  Cornélius  Népos  et  Jus- 
remporta  (/);  et  lorsqu'il  fut  en  tin  ont  fait  leur  devoir  sur  lliis- 
état  d'agir,  il  arrêta  par  sa  va-  toire  d'Agésilaiis.  Ce  prince  ne 
leur  et  par  sa  prudence  les  suites  voulut  jamais  souffrir  que  l'on  fit 
des  dernières  victoires  des  Thé-  son  effigie,  soit  en  bosse,  soit  en 
bains  :  de  sorte  qu'on  crut  que,  plate  peinture  (/),  et  il  le  dé- 
s'il  avait  été  en  bonne  santé  au  fendit  même  par  son  testament, 
commencement,  on  n'aurait  pas  Quelques-uns  ont  cru  qu'il  en 
eu  du  pire,  et  que  sans  lui  tout  avait  usé  de  la  sorte  parce  qu'il 
aurait  été  perdu  à  la  fin  (^).  On  n'ignorait  pas  sa  laideur ,  diffi'' 
ne  peut  nier  qu'il  n'aimât  laguer^  densjbrmœ  suœ  (m).  Jamais  per» 
re  plus  que  l'intérêt  de  ses  sujets  sonne  n'a  vécu  dans  uneplus  gran- 
ne  le  demandait  (A)  ;  car,  s'il  eût  de  simplicité  que  lui  (G).  Mais  il 
pu  vivre  en  paix,  il  e&t  épargné  savait  très-bien  loger  l'esprit,  le 
il  sa  patrie  beaucoup  de  pertes ,  cœur  et  la  religion  d'un  souve- 
et  ne  l'eût  point  engagée  à  des  rain  (H)  sous  cet  extérieur  de  ré- 
entreprises qui  ne  se  terminèrent  forme ,  et  sous  cette  fhigalité  phi- 
ue  par  une  extrême  diminution  losophique.  Il  avait  une  si  graôide 
e  la  puissance  des  Lacédémo-  tendresse  pour  ses  enfans,  cpx'il 
niens.  Cette  avidité  insatiable  de  s'amusait  avec  eux  aux  exercices 
guerres  et  de  combats  le  poussa  les  plus  puériles  (I),  comme  est 
sur  ses  vieux  jours  à  une  chose  celui  d'allerà  cheval  sur  un  bâton, 
qui  fut  généralement  désapprou-  Il  ne  sera  pas  inutile  de  remar- 
vée  (1).  Il  avait  plus  de  quatre-  quer  le  peu  de  cas  qu'il  &isait  de 
vingts  ans  lorsqu  il  entreprit  de  ceux  qui  tiraient  beaucoup  de 
mener  des  troupesen  Égyptepour  gloire  oe  nourrir  et  de  dresser  des 
soutenir  Tachus  qui  s'était  soule^  chevaux  pour  la  dispute  du  prix 
vé  contre  les  Perses.  N'étant  pas  aux  jeux  olympiques.  Il  voulut 
content  de  ce  Tachus ,  il  l'aban-  leur  faire  voir  que  et  n'était  pas 
donna  pour  se  jeter  dans  le  parti  grand'chose ,  et  que  c'était  une 
de  Nectanabe ,  parent  de  Tachus.  affaire  de  dépense ,  et  non  pas  une 

(e)  Ex  Corndio  li«pote.  ibid.  preuvc  de  mérite  et  de  vertu;  et 

CÔPiatarch.  in  AgesU.fpo^.  61 1,0.  pour  cet  effet  il  persuada  k  sa 

{g)  TaUm  te  imperatortm  prmhuit ,  utw 
iemppre  omnibus  apparuerit^  nisi  Ulefuit-        {k)  Plut,  in  Agesil.,  pag.  617 ,  618  ;  Cora. 

sei  ,  Sp€uiam  Jiitmram  non  fuisse.  Gonuil.  IVep.,  in  Agefil. 
Vep. ,  in  Agetil.  Yitâ,  cap,  FI,  (t)  Plat,  in  Agetil.  drea  init.  Voyez  amsH 

(h)  Plut,  in  AgefiUo ,  pag,  61 1 ,  B.  Giceroou  BpUlol.  ad  F«inil.  XII ,  hb.  r. 

(ij  idf  ibid^y  C,  (m)  Apulmus  in  ApolOfti,  p0f.  sQ». 
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«e„rd'-pi«ràcette^«oîre(»)    yJ:,^brdf^plrrqî::i^àil^^. 
Cette  dame ,  ayant  fait  dresser  des  ^^^^  ^^^  ^  ^^,^  ^^j^.^  ^^  ^^  ^  ^ j 

chevaux  à  cet  exercice  j  se  mit  sur   dure  jaiidic|ueiiieiit  de  ce  fiiit*là  eo  fa- 
les  rauffs.  et  gagna  le  prix.  Ce   yeur  i'Ag^ilaû».  n  aurait  fallu  savoir 

tut 
porta 
nelaît 

iKcéarque  l'ait  ignoré,  lui  qui  se   bien  moint  aurait-on  pu  allëgui 
•  *  de  ne  trouver  pas  quel   discrétion  d'Alcibiade,  s'il  eût  été 

nom  de  la  fille  d'Agési- 

laiis  (K). 


,  ,     ,     £„    sTa    %  .  vrai  qu'il  se  yantât  d'avoir  eu  affaire 

le  nom  de  la  fille  d  Agesi-  ^  Timéa,  non  par  an  principe  de  ga- 

K).  Il  l'aurait  su  s'il  avait  lanterie ,  mais  par  l'ambition  de  don* 

fait  ce  que  fit  PluUrque  (L).  ner  des  rois  â  Lacédémone  U),  Cent 

^  raisons  comme  celle»4À  ne  devaient 

(m)  PlaUrch.  in  Âgemlao .  pag,  606,  D.  p^jj^^  balancer  l'acte  par  lequel  Agis, 

(o)  P«oiM».,  lib.  m,  pmg.  W  ei 96.  ,„  ^  j^  ^^  ^^^ ^  ^^  ^„  présence  de 

/âx/^    ^- If  •    .•      •  rx.f.^^%;^^     bons  témoins,  avait  reconnu  Lëotr- 
[k)OnJU  l'injustice  a  Léoiychide     ^^^^^  ^^  g,,  La  seconde  raison 

etc.]  On  ne  peut  qualifier  autrement  ^'Agénlaiis  éUit  nne  badinerie;  car 

la  manière  dont  il  fut  traité,  si  1  on  en  ^ju;%eptune  soit  tant  qu'on  voudra  la 

eianune  bien  les  raisons.  Agésilaus  ^^^  -^^  tremblcterres ,   comment 

ne  niait  pomt  que,  selon  Iw  lois  du  ^„„^.^,^           ^^  qu'Agis  n'osa  plus 

pays,  U  couronne  n appartînt  aux  toucher  avec  TimJa  depuis  le  trem- 

fjt'^?J^.J:T'''^^^''^L^^V^  Wemtnl  en  question?  (Jn  accouche- 

léotychide  n'était  pas  fils  d  Ag«  j  et ,  ^^^  postérieur  de  dix  mois  (5)  aux 

pour  le  prouver    il  se  servait  de  ces  ^j^^^^^  ^are^s  d'un  mari  ne  fait 
deux  moyens.  Il  disait  en  premier  heu, 


eut  quelque  temps  après  n  avait  point  ^^^^  j  ^  piquaientd»unemo- 

d'autre  père  que  ce  galant     Cela  «-  ,^;to\iU.fiiit  sévère? itèrent  une  cou- 

gardait  leotycïïid*   •  <5^**»î  '°\^«  ronne  pour  des  raisons  qui  seraient 

Tiœéi  mit  au  monde  vers  ce  temps-U  ;  i^^ffi  J^^s ,  dans  un  tribunal  bien  ré- 

c'étaitluicja'Agisn  avait  reconnu  pour  ^^  ^  exclure  de  U  succession  d'un  ar- 

son  fils  qu  au  ht  de  la  mort.  Agésilaus  o».  , 

alléguait  ^   ••       •-  ^'—''  ^•^'^ 

«?>«« 
gb  avait 

me  par  a 

que  Timéa  était  accouchée  de  Léoty* 

chide  plus  de  d 

deux  raisons  ne 

me,  Paler  est 

iront ,  les  ruine 

Si,  toutes  les  fois  qu'un  mari  prend 

quelque  ombrage  de  voir  son  épouse      (%\  Dnrâ,  ajnd  Pkiarcli.,  (nAg«Uao,  p.  Sw. 

sensible  aux  Vuites  et  aux  tétC-i-téte        (3)  Selon  Us  maximt*  du  i/r»il,  u  t/mot- 

d'un  étranger,  U  fallait  exclure  de  la  fJ^^J'ZTJT'^'"^  porua>nir.  .tt^mim. 

succession  les  enfans  qui  naissent  vers  (4)  pint.  in  AgwUao ,  pa§,  si4. 

ce  temps-lâ ,  où  en  serait'on?  Ainsi,  (5)  Nou%^u«U*  anciens  donnaUm  dix  mois 

quand  même  ce  qu'a  dit  un  historien  «»  f^rmu  de  rmcconchsment^ 

serait  vrai ,  que  Timéa  ne  faisait  point  ll«tri  loaga  deem  talenuit  fasiidia  mnau, 

de  scrupule  oevant  ses  femmes  de  don-  rcf%  Virgito,  EcL  /r,  es,  61 ,  «i  U  c«nU  sur 

Cet  endroU. 
(1)  Ex  PI«t.  in  kioâÏÈO.vag*  5o7;  •«  X«-        (6)  Plnt.  in  Ag«ilAO,iMr.  «97;  «iXtooplios, 
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quent  à  ienr  mode.  C'etlce  qae  fit  vrai  qu'à  »ii<l«,^.  Sa  renomm</lV 

^•'?ff •■  JL"f "l.'L"'*  'PT. ly ."»  wit  pnSc«ë  «  Egypte ,  et  1V7»,U 

>«lor  en  fcjeor  de  LArtrchide  an  p«,«.  Di,  a„'oo  wt  »»  £ba^ 

oracle  qw d^feadmt  aux  lacW^mo-  i;i;t,  on  cooîuten  fookpoarfc  ^ 

£^,î»  j^"5  *•  ff^'^fl"*  '?  voyot  »n  petit  Wrt  d'homme .  coî^ 

de/<mtsJupuJ.mauh»de/aytfdu  «hé  .ur  l'hVrbe,  mal  habiUrf,  m^. 

rwtcloi^vMre  royaume,  ùa  qui  w ,  et  de  lai  applLwrÏÏfchJe  ÎTom 

(B;  I  outpeta  au  il  etaU.  de  mmêuai-  1^  m^J:^^  „«  j;«: :_*  i Jl»__ 


J0 

premier 

mauvaise 


qœ  prennent  en  piiiU  cas  tout^Tu.    '7cT  It^Z.,  T""»"»"»  ("'l 
n*r«/^«i«.  A^^m^ju     n-   tf«:*  ^1*  'W  •«•  trompait  set  ennemu    lors 

penoDiies  d  eq»nt.    On  fait  ayorter    même  qu'U  leUTfaisaU  sm^oir  ses  uéri^ 

^ll.^u!ZLa,Uokiu^!riuUr6a,  ZWcoTnaKnlSSPi^ 
/om  et  pnor  o«eiM>e«.  Aewo  «û«  n-   «  ^  «S  iterfa^unT^hm^. 

dicacem,  memorlw  prodiuun  est.  In  ^,lltn^  1^^^^^      ^ 

^^A»,  ...!.-  .•—  -/..-C j-^x  *    -  •  eiassM,  Itaqu/s  cùm  lUeSardis  se  ttuf 

pedes  suos  ipse  plwruna  dicebet  ei  m  rwn  dixUset ,  Tissaphemes  eamdesm 

Jouées  conctsas  :  sic  wwucorum ,  quos  ri,r;>,«.  Am^SJ^A^TIs-s  /  cT^ 

plureshabebatipiammorbos^etnpri.    S^S^^r^lf  ^^T^'''".''^**''' î'^?'  ^ 
C-'   ^'  •   ~i     -^  ^        yr^  .  v^v     oe  pourrait  pa«  faire  ICI  une  iiMtc  an- 

La  ga  eU{  d  Agi^ilaiu  et  laTorce  avec  Wicqoefort.  Ceonre^5w.»««.«.W 

laquelle  iljoutepait  le.  plu.  rode.  »J2rd-AngU,emt^^m^pTa!^ 

exercice,    réparaient  tou.  «.  AffauU  *  ;,„i„<f^-  Hc,i^,^^ 

corporel.  (9);  car.  mu  çda,  «on  ext^  persuader  qu'Un/Tp^M  £ZJ!. 

(10    Le.  <phore.  avaient  mua  l'amen-   «  Usfaux-fLan»  ne  le  rencoMnM 

qa  il  avait  épouse  une  petite  femme    «.;./*«  •«♦««  ..«  »^i  «>  •  .       wi«|^ 
7if\  .    *i»«;,  ;i»  *.*v««i„i^»     «"•««    raison  entre  un  tel  minutre  et  notre 

fe'uVv'outtdtn'.i'q'j^.^^'^.iî!;:  ^fiit^''''''""'-~-i:i"î- 

Comâiu.Nëpa.  parle  plo.  ^«r^    Zitt  S»'t';"°°*'  ?  '*"'*'""*  ** 

ment  que  Plotai^ae  de  la  ij^    2"'uT..'     ^"*'  "'  "S""'.'  *"  "^ 

mine  à'Agésilaiii*:  ^U,ue  huTiLuZ    !!?tr..^l  ""T  ""î!  •"  '!u"'~  1?" 
<..>    j:>  :r^...t   ..«.Jj. /■    "T  "*   contre.  11  avait  cache  ks  deneins.  Un 

*:^r«l^^L:K~:^{x;r  f/"**'  «i-'î'"»  ^»«"'  '-^f  ^«* 

..v  ,m^i.e,j^  _..<...  TT^  •'•fMMM'"*  jj  ne  nurait  cuire  w  Mrvir  d'nn  rtra- 

^Û^^^L^^ltlL"'^^"^''  tag««eplu..5rquede  fcire courir 

^T„^^^^l^Z'^hT'  n?bruit  rincé»  àew.  «arches.   L. 

Z«««  .M.^^T  fc    •    •^"'"  ""•  •»»•»»"  tr*»-«>ontie. parcequ'elte 

•     w  nomw  n'j  ont  pas  été  encore  attrapés* 
(?)  Plot.  «»  AmmIm,  p«f.  5g6,  «. 

(»)  Seneca,  de   Consteaiil  Sapieatû,  emp.  (i3)  Plut,  in  AgesilM,  pag.  616.  V^wVmr^ 

XVtl^  pag.  6qs.  fwlff  1I0  Tacivs. 

(9)  I*!"i-  >■*  AçMiko,  pmt'  5g|8.  (t4)  Con.  Ncpot,  m  YitA  AmSbi,  m^.  r///. 

Midfm.iM.  (ti)  I4tm,  ihià. ,    emp.IJi.   K»U  elimm^ 

(»  V  /**"•  ^  '***'•  PI"»-  "«  Ag«. .  pttg.  (ioo ,  *•. 

(ts)  Coni.  Ncp<M  In  VitI  AgeiiL ,  c^q».  ^^/// .       (t6> Wicqttcf.  Méaoirtt  àm  AbUmmI.  ,  p  17*. 
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Lisez  ee  passage  de  Xe'nopbou  :  c^est  cUus  deceisU  (ai).  Ce  fat  Tan  3  de 
Cambyses  qui  parle  k  Cyrus  son  fils  »  la  io4'*  olympiade,  selon  Calrisius  : 
et  qui  compare  les  nouTelles  ruses  de    mais  on  voit  par  là  que  son  calcul 


/M;t^f lî/uATA  *ù^Mu%t,  TAVTA  ylf  fjMk'  pigde ,  il  n'^  a  que  trente-six  ans ,  et 
x«r  ftflù  é^ct^ATff  Ji/f  AfTAiTovc  iTùXtfMùuç  néanmoius  il  en  donne  quarante-an  à 
(17).'  jit  sicut  in  miuicis  quoque  nova  ce  régne.  Mettons-en  donc  le  commen* 
etjlorida  habenturp/urimum  in  pretio^  cément ,  atec  Uelvicus  ,  à  la  a*,  an- 
stc  in  rebut  betUcis  nowa  int/enta  exiê-  nëe  de  la  93*.  olympiade,  et  la  fin 
timantur  longé  Uhutriora;  auoniam  k  la  3*.  annëe  de  la  io4*. 
hœc  magis  queunt  hostet  aecipere,  (f)  M*  Morériafait  iti  quelques 
Nous  dirons  ailleurs  (18) ,  qu^ily  a  fautes,"]  11  est  faux,  1*.  que  Lëoty- 
des  gens  qui  ,  à  force  d^étre  sots,  en-  chide  tût  fib  naturel  du  roi  Agis  ; 
tent  qu^on  ne  les  trompe.  a*,  que  Lysander  ait  soutenu  avec 


Xëoophon ,  qui  y  servit  sous    pé 
le  roi  Agésilaus ,  le  témoigne  (19),  et    la  Bëôtie  (a4)  î  4°*  <iu|il  ait  eu  l'air 
Plutarque  le  dit  aussi  (ao).  Lambin  ,    noble  et  plein  de  majesté  (a5)  j  5^. 
dans  son  Commentaire  sur  ces  paro-    qu^il  ait  dit  que  l*oracle  qui  excluait 
les  de  Cornélius  Népos  ,  apud  Coro-   de  la  couronne  les  boiteux  se  devait 
neam,  quos  omnesgnwi  prœlio  vicitt    entendre  des  dé&uts  de  Tâme  ou  de 
a  voulu  corriger  sans  nécessité  le  mot    celui  de  la  naissance.  Ces  deux  der- 
Xflti^f  t/*f  de  Plutarque ,  par  celui  de    niéres  £iutes  appartiennent  atr  Sup- 
Ko^viiAf .  Plutarque  a  fait  mention  de    plément  de  Moreri<  Je  ne  remarquerai 
ces  deux  lieux ,  sans  prétendre  que  la    pas  qu'ion  nomme  mal  PÉ^yptien  a 
bataille  se  soit  donnée  au  premier,    qui  Agésilaiis  rendit  du  service  :  il  ne 
Mais  y  dit  Lambin  •  jigésiUûs  put-il^    s'appelait  point  JYactenebon. 
en  sortant  de  la  Phocide ,  s'at^ancer       (G)  ^a  l'eau  dans  une  plus  grande 
dans   la  Béoiie  jusqu'à  Chérone'e,  si    simplicité.']  Il  n^  avait  presque  per- 
Chéronée  est  dans  la  Phocide?  Non    sonne  dans  son  armée  plus  mal  habillé 
sans  doute;  mais  ce  si  est  faux,  et    que  lui  (a6).  Après  son  expédition 
Lambin  témoigne  par-là  qu'il  ne  sa-    d'Asie,  où  il  avait  acquis  une  si  haute 
vait  guère  de  séographie.  Voyez  le   réputation ,  qui  avait  reçu  de  nou- 
Commentaire  de  Kircxmaier  sur  Cor-   yeau  un  si  grand  éclat  à  la  bataille  de 
nelius  Népos,  k  la  page  ^aa.  Char-    Coronée,  u  vécut  dans  Sparte,  tout 
les  Etienne  a  erré  encore  plus  grossière-   comme  aurait  fait  un  bon  Lacédémo- 
ment  lorsqu'il   a  mis  Coronée  dans    nien  du  vieux  temps.  Il  ne  changea 
le  Péloponnèse.  MM.  Lloyd  et  Hofman    rien  dans  ses  habits,  dans  ses  bains, 
Pont  suiyi  dans  cette  faute.  dans  ses  repas  :  et  ce  qui  était  peut- 


mi/i. 
Une 

cher  »  on*  le  porta  dans  un^'lieu  désert  Sans  les  processions  par  des  omemens 

nommé  le  port  de  Ménélas  ,  et  il  y  qui  surpassassent  ceux  des  autresfilles. 

mourut   (ai).   Uic  cùm  ex  ^gypto  II  ne  fit  aucune  ré|)aration  aux  portes 

rei^erteretur,,,,  vemsselque  in  portum  de  son  logis,  quoiqu'elles  fussent  si 

qui  Menelai  uocatur^  jacens  inter  Çy^  vieilles,  et  si  délabrées,  qu'il  semblait 

renas  et  Mgyptum ,  in  morbum  impli'  que  c'étaient  les  mêmes  qu'Aristodème 

(17)  Xcoophoa ,  CjTOpmA.  ,lib.  l  ^  cireafin.  („)  Corn.  Nepo» ,  in  Vil*  Ag«»il.  ,  suhjln. 

noyions  la  re^r^(L)  a.  r^US^no.  Jj^X'^^C^i'^' ^"''-' ^'^'^'^'*  "^ 

(ao)  piai.  lit  Age«nao  ,  pu$,  6o5.  (»5)  Fojrtt  la  remarqua  (B). 

ht)  Plot. ,  pag.  6»8.  (a6)  Plmt.  In  A|CsiUo  ,  pag.  6o3 ,  C. 

TOÎIE   I.  *7 
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y  avait  mises  (37).  Notez  qu'Âristo-  (33).  CVtaît  parmi  eax  la  règle  et  la 

déme  était  celui  des  Uéraclides  qui  mesure  du  droit  et  de  rhonnéte  :  si 

eut  pour  sa  part  la  yille  de  Sparte  ,  une  chose  était  utile  au  public ,  elle 

et  duquel  descendireot  les  rois  de  La-  passait  dès  là  pour  légitime.  Je  crois 

cédémooe  divisés  en  deux  ùmilles,  à  que  Plutarque  dit  la  vérité  ;  mais  il 

cause  des  deux  fils  qu^il  laissa.  In  hoc  ne  devait  pas  mettre  en  jeu  la  seule 

(  Agesilao)  iUud  in  primis  Juil  admi'  ville  de  Sparte.  Celle  d'Athènes  (34), 

rabUe ,  chm  maxima  munera  ei  ah  ra-  et  celle  de  Thèhes  ,n*avaient  point  de 

gibus  et  dynfiutis  ci^itatibusque  «on-  meilleurs  principes^  ce  sont,  générale- 

J'errentur ,   nihil  unquàm  in  domum  ment  parlant ,  les  maximes  &  tous  les 

suam  coatuUt,  nihil  de  ^icUi.  nihil  de  états  :  la  différence  des  uns  aux  autres 

festitu  Laconum  mutat^it.  Domo  ed^  n'est  que  du  plus  au  moins  ;  les  uns 

dent  fuit  contentas  qud  Etuystheneê  sauvent  mieux  les  apparences  que  les 

(a8j  progenitor  majorum  tuorumfue-  autres.  Quoi  qu'il  en  soit,  Agésilaiis 

riu  usas  y  quam  qui  intrdrat  nullum  était  tout  pénétré  de  cette  méchante 

signum  libidinisj  nullum  luxuriœ  vir  morale.  Se  voyant  soupçonné  d'avoir 

dere  poterati  contra  plurima  patientiœ  induit  Phebidas  â  surprendre  la  cita- 

atquiù  abstinentiœ.  Sic  enim  crat  in-  délie  de  Thèbes  en  pleme  paix,  et  par 

stiwta,  ut  nuUd  in  re  differret  à  eu-  une  fraude  qui  faisait  cner  toute  la 

juêvis  inopis  atque  privati  (29).  Quand  Grèce,  il  representa  qu'il  fallait,  avant 

^n  eut  su  qu* Agésilaiis  était  arrivé  en  toutes  choses,  examiner  si  cette  action 

Egypte,  on  lui  envoya  de  toutes  sortes  était  profitable  à   la  patrie ,  et  que 

de  provisions  :  il  ne  choisit  que  les  chacun  devait  faire   de  son  propre 

plus  communes,  et  laissa  à  ses  valets  mouvement  ce  qui  tendait  à  Favan- 

que  Phe- 


enver- 
citadelle. 


lUe  prœter  uitulina  et  hujtumodi  ge*  pas  les  intérêts  de  Nectabane ,  par  la 

Itéra  absonii ,  quœ  prœtens  tempusde-  seule  raison  qu'il  était  plus  important 

siderabat ,  nihil  accepit ,  unguenta ,  aux  Lacédémoniens  de  soutenir  celui- 

eoronaê ,  secundamque  mensam  servie  ci  que  celui-là  ?  Action  qui,  sous  le 

dispertiity  cœtera  referri  justit,  Quo  masque   du  bien  public ,   était  une 

facto  eum  barbari  magis  etiam  con-  trahison  toute  pure,  comme  Plutarque 

iemserunty  quàd  eum  ignorantid  bona-'  l'a  ^  remarqué.  'Ato^tov  juÙ   «xxmo^ov 

rum  rcrum  illa  potissimian  sumpsisse  irpÂy/utATiç  iréLfûutttxùjuiuArt  *rm  av/x^' 

arbitrabantur  (01).  Vous  trouverez  fMrtrntiréL'rfiibsXfiiaafAtfQc'Èsrù  tair^ 

dans  Plutarque,   1^.  que  ce  prince  se  tnc  ^f  n-it  irfu^Anmç  «up«upf8fi0ii(  to  ^•• 

comporta  de  la  méoae  sorte  quand  les  xeuoTftTof  Uqjuiùl  tic  irftt^uts  nf  ^rp^it^tm. 

Thessaliensluienvovètentdesjprésens:  (36).  Absurdo    et  indigna  Jacinori 

a®,  qu'il  se  moqua  d'eux  «juand  ils  lui  commodum  prœtezens  patriœ  :  quando 

offrirent  les  honneurs  divins  (3a).  hoc  quidem  velamentodetracto  nomen 

(U)  Le  coeur  ,  l'esprit  et  la  religion  istiusfacli  uerissimum  erat  proditio^ 

d'un  souverain,  ]  Plutarc|ue  témoigne  £n  conversation,  Agésilaiis  ne  pariait 


justice  que  ce  qui  servait  au  Entendant  dire  cpi 

bien  et  à  l'agrandissement  de  Tétat  était  agréable  au  grand  roi  (38).  Par 

(97)  /<2em,  ihid, ,  pag.  606.  (33)  Plat,  m  Ag«nko,  pag.  617.  /<icm  m 

(a8)  On  etU  miêtucjhit  d*  din^  comme  Plu-  Alcibiad. 

tarque^  Arûtodenuu  ;  car  Jg/silaiu  ne  dtscm-  (34)  Voyn  la  rtman^m*  (C)  de  VmnkU  Aait- 

doit  ptu  d^Eurysthènes^  mais  dt  Proclis ,  U  tide. 

stondfls  d'Jristodème.  (35)  Plot,  m  Ageûbo,  pag*  6é9. 

(39)  Corn.  N«pM ,  m  Agesilao ,  emp.  Fit,  (36)  id.  ihid. ,  pag.  617. 

(3o)  Plat,  m  Agesilao, p«f.  6x6.  (3,)  /j.  ,^^.  ^  ^^,  608. 

(30  Co«ii.|.  Nepos,  in  AgesU. ,  eap,  rill,  (33)    Le,   Grtc*  partsiéni  ainsi  du  roi  de 

(3a)  Plot,  in  Apophib.,  pag.  aïo.  yqrem  aussi  Pers:  Vorn  la  remarqua  (A)  d*  Varticlm  Aa- 

AAénée,  Uv.  XIK. ,  pag.  &:•  TAaAir  IV. 
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où  est-il  plus  grand  roi  aue  moi,  s* il  profanât  leurs  temples,  ni  en  Grèce  , 
n  est  plus  juste  ?  demanda-t-il.  Voilà  ni  aux  pays  des  Barbares:  et  il  met- 
une  belle  théorie  \  mais  la  pratique  Uit  au  nombre  des  sacrilèges  ceux 
n  y  répondait  pas  ,  lorsqu'il  s'agissait  qui  maltraitaient  un  ennemi  réfugié 
de  son  royaume.  Je  veux  croire  que,  dans  on  temple  (89) .  Pendant  la  mar- 
pour  des  intérêts  particuliers,  il  n*au-  che  de  ses  troupes  ,  il  allait  toujours 
rait  pas  facilement  contrevenu  k  ses  loger  dans  les  temples  les  plus  sacres, 
lumières;  et  cest  par-là  que  je  pré-  afin  d'avoir  les  dienx  pour  témoins 
,  tends  qu  il  avait  l'esprit  et  la  religion  des  actions  les  plus  secrètes  de  son  do- 
d  un  souverain.  Combien  y  a-t-il  de  mestique.  'E<ntjî»oi/  ûk^  yic  JumJhuSv 
Tois  et  de  prmces  zélés  pour  leur  rc-  K*d*  *c^àf  if  twc  *yM»T*Toic  îvoî^p.  ii 
hgion,  emiiUbles  et  honnêtes  de  leur  ^  1r•^xol  juido^^if  irpi/mftAt  ijutit , 
personne?  Mais  *  s'agit-il  de  nuire  à  tovt»?  diovc  irww/uitfùç  «rwrTAc  JtAi/jiJL^ 
leurs  ennemis ,  ib  suivent  tous ,  ou  rupAt,  Tendebat  enim ,  ciun  iterfacc 
presque  tous ,  les  maximes  de  Lacédé-  rrt,  solus  in  sancUssimis  delubris ,  ao 
monc.  Ce  serait,  je  crois,  un  livre  guibus  rébus  paueos  adhibemus  arbi- 
de  bon  débit  que  celui  de  Ut  Heli-  tros,  earum  deos  faeiebmt  inspectores 


homme  de  mérite ,  qu'un  prince  iU-  me  iUit^A  Divinité  principale ,  à  la- 
lien  demandant  des  conditions  trop  qnelleilsacrifiaitla  vertu  et  la  justice, 
avantageuses  lorsqu'il  négociait  un  les  lois  divines  et  les  lois  humaines, 
traité  de  paix  avec  un  puissant  mo-  Je  ne  saisi  tous  ceux  qui  citent  cette 
narque  qui  lui  avait  enlevé  la  plu-  sentence  d'Euripide, 
partie  s«  étaU  -l'envoyé  de  ce  mo-  „^^^  „ioU„jum  «  ,„,  „,«„a  gratU 
narque  lui  répondit  :  Mau  quelle  as-  riolmdumut.-aluintSupieiuinctlMUtk 
surance  vouliz-uout  qu»  le  roi  mon  .  .  ,  „ , 
mettre  puisse  pnndn\s'U  ^ous  rend  <»n.fo»prennent  tonte  1  éner|^  :  on  y 
tout  ce  que  uous  demandez  ?  Assurez-  '<»*  1  ««pnt,  et  de  ceux  qui  acquii- 

le,  répliqua  le  prince,  que  je  lui  en-  ""'  ***  '^^.""T*.'  *^  ^"  '?'"  1?* 

gageWparoU,nonpasenqualiUde  gouvernent  les  étaU  ;  ils  vont  q.«l- 

soZ>erain;car,enla!uquetil,Ufaut  quej»"  Jn»q«>  j  l»  superstition.  Re- 

que  je  sacrijù  touUs  choses  à  mon  fP.'^'l  '»  «>»dnite  particulière  d'A- 

agrandUseiient .  à  la  gloire  et  k  la-  f «?'      »  '.^     '  7'  ^'î" *  °"'.'" j'  "ri* 

Zntage  de  mes  étau ,  selon  que  les  "*"  P'^"^  t*^  '  '»  -  «"•'  <>«  »^ 

con^o^es  s'en  offriront  :  dites-lui  «!">«, «T?»  tant quilrégnerej-Ws 

dodc  que  je  lui  enfage  nu,  parole,  non  «"^'.f  "'»'«»*«•««■  En  tant  qu'hom- 

pas  sous  cetu  quMiU-là,  ie  ne  serait  f  «•  "'  T<""  dira  sincèrement,  comme 

rien  pmmettre.  mais  coiwne  cavalier,  •">.»»«".   «"»««"  •"^'^  '^,«'«- 

et  hinnéu  homme.  Quoique  ce  langage  ">?•».«»  t»°t  jie  son verain,  s'i  parle 

ne  réponde  point  aux  îdées  de  «Sx  •«'°°  f^^^J      '°"*     7' i"'"'^' 

qui  o^introSuit  dans  le  style  de  la  "'"^^  """*  ^P'"''  ?"!*'"'  V««  & 

àanceUeriela formule , «oi«  promet-  ?'"•  *  '^r^ryaume  U  demandera; 

tons  en  foi  et  paroU  deroi,\\  ert  pour-  -''  "^  '«°<l*^ài  dem^n  serment ,  dis 

tant  trfrsinàre  et  très-râisonnable.  1,ff  ^  '"f""^  ^^'^  {•  T      '  ^""^ 

Faisons  encore  deux  remarques  :  Pre-  f  '  "fj"*  T'"  *•"'  i"           *  """ 

mièrement ,  je  distingue  entre  ce  que  •^''"l  ''  V ,"  '•  T     *  r'",»»!!!'" 

croyait  Urbin  VIII,  It  ce  que  croyait  '"î;™*"»*  U  violer  c  est  qu  .1  esi^- 

Maphée  Barberin.  Û  reli^.n  du  sou-  5»"  "»  ^"^^ÎS     ^   **"*  '°°*'°'*' 

verain,  en  tant  que  tel ,  et  la  reUgion,  ^f'  ^f  «"•  ^"^  ".  ~  «"''*^  ^ 

peisonnellement  parlant,  sont  leux  ^""''"hJ'"^  nssapheme,  perjuno 

choses  '           homines  suu  rébus  abaiienaret, 

Aut^  remarque.  Agésilaûs  avait  un  *' i'V'^'!:'";^'L'f^"' ji'^'^^' *. 

«.pect  extrême  povr  «es  dieux  :  il  ne  • ,      *™l     Lu  ^^'^  "î  '  "l".'  **'.'J.'J 

«.uft^it  point  qu\n  piUât,  ou  qu'on  "«*«'  ^  •*"«  '"°™'«''  »  "^  «*""  «^"^ 

(3g)  Corn.  Nepos .  in  Vitl  AscmI.  ,  c«^.  /^« 

(*)   ^'  éditions  de  1697  «I  l'joa  porteM  t  (4o)  Plot,  m  AgcnUo,  i»af .  &9. 

Mau  8*agit-U  de  Icor  pandeur  oud«  TatiliU  pu-  ~    (40  Cicer.  Officier. ,  (ib.  ttt ,  cap.  XXI. 

Wjqnt,  s'agit-il  de  luure  ,  etc.  (4a)  Cornel.  Nepos  in  AfetU. ,  «np.  II. 
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bien  vêtu,  et  sHl  eût  fait  bonne  chère,  {>v  /xtà  A«ftir^e«>io(/c  Yt«  ? Mm'eu  (47)- 
ne  se  faisait  nul  scrupule  d'être  ru-  Socratô*  etiam  atiguando  deprehensus 
surpateur  d*ua  royauqie.  Cest  ainsi  est  ah  AUibiade  ludere  cian  Lampro- 
que  certains  casuistes  damnent  sans  eU  adhue  infante.  Mais  je  ne  me  son- 
rémission  les  femmes  qui  s'ajustent  yiens  pas  d  avoir  lu  que  d'autres  y 
trop  mignonnement  j  ils  ne  {leuvent  aient  surpris  Alcibiade.  6*.  Ces  deux 
souffrir  ni  leurs  rubans  ,  ni  leurs  auteurs  onsenrent  que  c'était  avec  ses 
pierreries  :  mais  non-seulement  ils  propres  enùins  que  Socrate  folâtrait, 
permettent  auxhommesde  se  soulever       (K)  Je  ne  eroU  pas  que  Dicéaraue 

et  de  s'engager  à  une  çucrre  civile  ,    ait  ignoré le  nom  de  la  fille  <r  Agé- 

ils  lj5S  V  exhortent  aussi.  sUaûs.  ]  Cynisca  fut  non-seulement  la 

(I)  Aux  exercice*  Ut  pba  puériles.'^    première  femme  qui  gagna  aux  jeux 

Un  jour  qu'on  le  surprit  achevai  sur    olympiques  le  pm  de  la  course  de 

un  bâton  avec  ses  enfans  ,  il  se  con-    chevaux,  mais  aussi  la  plus  illustre  de 

tenu  de  dire  è  celui  qui  l'avait  vu  en    toutes  celles  qui  dans  la  suite  rcmpor- 

ceï\A^wi\ïTe,aUendezhenparlerqup    i^Ttui  une  semblable  victoire  (48). 

vouê  soyez  père  (43).  On  ne  pourrait    Le  poète   Simonide   l'honora    d^une 

pas  citer  ici  ces  vers  d'Horace  :  ëpigramme  (49).  Elle  consacra,  pour 

Mdificanetums,ploHMaaâîunger»nuit*M^    un  monument  de  sa  victoire,   des 

Lmden  pmr  impar^  bqoitaeb  m  Amviisiiik    chevaux  d'airain  quî  furent  placés  à 

Si,^dUecUibarhaUun,am,niii^^,Hm'    ^'?"*"î  ?"  *«™P^«  de  Jupiter  Olym- 

0,qu€muMU,€uiParpa«un,am,mim^M    ^^V      ^-^^^  ^g^j     §^  figUrC  ,  faite  car   ApcUo 

Car  ce  poè'te  n'entend  point  parler  et  ornée  de  plusieurs  inscriptions,  se 
de  ceux  qui\  par  complaisance  pour  voyait  au  temple  de  Junon,  à  Elide 
leurs  propres  enfans,  s  amuseraient  à    (5i).  Les  Lacédémoniens  lui  érigèrent 


lorsqi  .  ^  - 

aussi-bien  qu'Alcibiade^  furent  sur-  inconnu  à  aucun  historien  grec. 

pris  folâtrant  au  milieu  des  petits  (L)  //  aurait  su  le  nom  de  la  fille 

garconf ,  et  que  le  philosophe  Socrate  d'Âgésilaiis  s'il  aidait  fait  ce  que  fit 

en  faisait  gloire  (45).  On  cite  Sénèque  Plutargue,  ]  Ce  dernier  historien  nous 

au  dernier  chapitre  du  1"^.  livre  De  apprend    que    Dicéarque  s'était  mis 

Trarufuillitate.ll  y  a  plusieurs  choses  fort  en  colère  de  ce  qu'on  ne  savait 

qtii  manquent  d'exactitude,  i®.  Il  au-  pas  le  nom  ni  de  la  fille  d'Âgésilaiis , 

rait  fallu  spécifier  qu'Agésilaus  ne  fo-  ni  de  la  mère  d'Épaminondas.  'O  A*- 

lâtrait  qu'avec  ses  enfans.  a*.  Le  Traité  Jt«i«^;^oc  iirwyavijirwTtf,  Stnmachatur 

De  TranquiUilate  ne  contient  qu'un  Dicatarchus  ^  etc.  (53).  Pour  moi , con- 

livre.  3^  Il  n'est  rien  dit ,  ni  d'Alci-  tinue-t-il ,  fai  trouvé  dans  les  régis- 

biade,  ni  d'Agésilaiis  dans  le  chapitre  très  des  Lacédémoniens  que  la  femme 

cité.  A^.  n  n  y  est  point  dit  que  So-  ttAgésilaûs  se  nommait  Cléore  ,    et 

crate  faisait  àoire   de  folâtrer  avec  que  tune  de  ses  deux  filles  s'appelait 

les  enfans.   (m  se  contente  de  dire  Apolia  et  tautre  Protyta.  On  ne  doit 

qu'il  n'en  avait  point  de  honte.  Cum  pas  trouver  mauvais  que  Dicufarque  se 

puerisSocrates  ludere  non  erubescebat,  soit  fâché  de  la  négligence  des  histo- 

5*^.  Yalère  Blaxime  et  Élien ,  qui  rap-  riens  ;  car  nous  aimons  naturellement 

portent  ce    jeu   de  Socrate ,  dbent  à  connaître  la   famille   des    grands 

qu' Alcibiade  l'y  surprit.  IVon  erubuit  hommes.  Il  était  un  peu  étrange  que 

tune  cum  interposUa  arundine  cruri-  le  nom  des  filles  et  de  la  femme  d  A- 

bus  suis  cum  parvulis filioUs  ludens  gésilaiis  ne  se  trouvât  que  dans    les 

ah  Alcibiade  risus  est  (46).  Smh^atuc  archives  de  Lacédémone. 

riw  m..    •     A  ^-1                £         Vf  (kl)  £l>«a.  Var.  Bût.,  Uk.  XII,  eep.  XW. 

(43)  Plat,  in  Aitsiko,   pag.  610;  JEluans  )Ti\  n          f.»    *r*             a»       »^ 

(44)  Boni.  Sat.  Ut,  Uh.  II,  vi.  *A^.  ^^9)  '«'•  «*»f-     ^ 

(45)  La  Moiba^«.Va7cr,  tom.  I ,  pag,  317 ,  (5o)  Idem,  W.  r,  pag.  tSg. 
idiL  tn^xi.                                        "^'  (Si)  Idtm,  tih.  FI,  pag.  178. 

(46)  Valer.  MaKmM,  Ub,  VIII,  cep.  FUI,  (5a)  Id»m,  Uk.  III,  pag.  ç/S. 
'»9j!n.  (53)  Plaurch.  in  Afaiilao,  pmg.  606. 
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AGES I POLIS,  premier  du  pour  mieux  prendre  ses prëcau- 
nom,  roi  de  Lacédémone ,  suc-  tions,  courut  aussitôt  à  Delphes, 
céda  à  Pausanias  son  père ,  qui  afin  de  savoir  si  le  sentiment  du 
s'était  réfugié  dans  un  temple  {a)  fils  (f)  serait  conforme  à  celui  du 
dès  qu'il  avait  su  qu'on  désap-  père  (^)  (A).  La  réponse  d'Apol- 
prouvait  la  conduite  qu'il  avait  ton  fut  toute  semblable  k  celle  de 
tenue  en  concluant  une  paix  avec  Jupiter  ;  et  alors  Agésipolis  ne  ba- 
ies Thébains.  On  le  laissa  dans  cet  lança  plus ,  et  fit  marcher  son  ar- 
asile,  et  l'on  éleva  sur  le  trône  méeducôtéd'Argos.  Les  Argiens 
Agésipolis,  sous  la  tutelle  d'Aris-  lui  envoyèrent  deux  hérauts  pour 
todémus  (b).  Ce  fîit  la  3*.  année  lui  demander  la  paix  :  il  leur  ré^ 
de  la  g6*.  olympiade  (c).  Il  était  pondit  que  les  dieux  avaient  trou- 
majeur  lorsque  les  Lacédémo-  vé  bon  qu'il  n'acceptât  point  ces 
niens  résolurent  d'attaquer  tout  offres ,  et  continua  sa  marche.  It 
k  la  fois  les  Athéniens  et  les  Thé-  y  eut  un  tremblement  de  terre 
bains;  mais ,  comme  ils  jugèrent  le  premier  jour  qu'il  campa  ddhs 
qu'il  ne  serait  pas  de  la  prudence ,  leurs  états  ;  et  conune  une  partie 
pendant  une  telle  guerre ,  de  n'é-  des  troupes  jugea  que  c'était  un 
tre  pas  assurés  des  Argiens  ,  ce  signe  qu  il  fallait  s'en  retourner, 
fut  par  ceux-ci  qu'ils  conmiencè-  il  dissipa  leur  superstition  par  la 
rent(^.  Agésipolis,  chargé  de  les  remarque  que  ce  prodige  était 
attaquer,  se  fit  un  scrupule  sur  arrivé  après  leur  entrée  dans  le 
ce  qu'ils  lui  demandèrent  une  tré-  pays  ennemi.    11  marcha  donc 
ve.  Il  votmlut  donc  s'éclaircir  avec  plus  avant ,  s'approcha  de  la  viUe 
Jupiter  sur  un  tel  cas  de  conscien-  d' Argos ,  et  la  serra  de  bien  près, 
ce,  et  il  le  consulta  en  personne  II  l'eût  peut^tre  subjuguée  si  la 
dans  le  fameux  temple  d'Olympe,  foudre ,  qui  lui  tua  quelques  sol- 
Il  lui  demanda  si  l'on  pouvait  re-  dats ,  et  si  quelque  autre  mauvais 

i'eter  les  propositions  de  trêve  que  présage  ne  l'eût  obligé  à  se  re- 
es  Argiens  taisaient ,  et  si  l'on  ne  tirer  (h).  N'oublions  pas  son  ému- 
pouvait  pas  prétendre  qu'ils  pre-  lation  :  dès  qu'il  fut  entré  au 
naient  très -mal  leur  temps,  vu  pays  des  Argiens,  il  s^informa  jus- 
qu'ils avaient  attendu  à  parler  de  qu'oii  Agésilaiis  l'avait  ravagé 
paix  que  les  troupes  de  Lacédé-  quelque  temps  auparavant;  et  il 
mone  fussent  à  la  veille  de  les  at-  n'eut  cette  curiosité  que  pour  ren- 
taquer.  L'oracle  répondit  que  les  diérir  sur  les  exploits  de  ce  prin- 
demandes  des  Argiens  étaient  in-  ce ,  qu'il  tâchait  de  surpasser , 
justes ,  et  qu'on  pouvait  les  refu-  comme  s'il  avait  été  un  athlète 
ser  saintement  (e).   Agésipolis ,  apparié  avec  lui  (i).  La  paix  gé- 

(a)  DoHi  celui  de  Minerve,  à  Tégéê.  Pau-  dos  non  nié  obUiai  rtspitere.  Xenoph.  de 

Mtai,  iib.  ///,  pag.  86.  Reb.  Grac. ,  lib.  IK .  pag  3 12. 

Ib)  Id  ibid.  (/)  Cr^**-à-dire,  d'ÀpolUm. 

ift)  XesophoD,  de  Reb.  Gmcc.  ^  lib.  Ir  ,  V,'  3,3    «^ 

pag,Bi^.        ^    ,        ^                ,    ^„         ^  (0''nT;rfp  ^»T«tdxoç  T*f  T»  «ri  To  ^Xlof 

(e)  'O  li  ô«o«  m^/utéLtUf  AÙréi  o»iOf  ti-  ^t^CaUxti?  iinuS/rt,  Tanquam  enim  pen- 

r«i  fxii  ^X^f^^^?  cft^^iÀi  èJi».9H  ÛTO^t-  tathloê  omninà  Ulum  SMpermre  C9ntendebai\ 

fft/ulTdtf.  0#i  Deus  rtsponditfoê  ei  esté  indu^  Xenopbon  ,  ibid^ 
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nérale,  que  les  Lacédémoniens  à  M.  Moréri  (E).  Agësîlaûs  ne 

procurèrent  à  la  Grèce  (A)  par  les  fut  point  aise  de  cette  perte , 

négociations  d'Antalcidas ,  leur  comme  on  l'aurait  cru  (F)  x  il  en 

ambassadeur  à  la  cour  de  Perse ,  pleura ,  et  en  eut  un  long  regret , 

Tan  2  de  la  98*.  olympiade,  fut  à  ce  que  dit  Xënophon  (p),  No- 

bientôt  suivie  de  la  guerre  parti-  tez  qu'Agësipolis  ne  laissa  point 

culière  qu'ils  déclarèrent  aux  ha-  de  postérité  (q) ,  et  que  Gleom-- 

bitans  de  Mantinée.  Agésilaiis,  brotus,  son  frère  et  son  succès- 

ayant  prié  qu'on  le  dispensât  du  seur,  fut  père  d'AcÉsiPous  II  (r), 

conmiandement  des  troupes ,  ce  qui  ne  régna  qu'un  an  (s) ,  et  de 

fut  Agésipolis  qui  marcha  contre  qui   les  apophthegmes   ont  été 

l'ennemi.  Il  ravagea  le  territoire  plus  mémorables  que  les  actions, 

de  Mantinée ,  et  il  subjugua  en-  Personne  ne  parle  de  celles-ci,  et 

fin  cette  viUe.  L'expédient  dont  l'on  trouve  dans  Plutarque  (/)  un 

il  se  servit  est  trop  curieux  pour  petit  recueil  de  ceux-là.  ' 
n'être  pas  rapporté  (B).  Il  y  a 

quelque  apparence  que  ce  fut  dans  ^\  ^*^^  ^  TT^"^  ^  \^ 

cette  guerre  que  Pelopldas  et  Epa-  (J)  p.„a.„. ,  m,  //,  /«/  96. 

minondas  furent  dégagés  du  pé-  (*)  Dicnl. ,  ùb.  xr,  cap,  lx, 

ril  (C)  à  quoi  leur   courage  et  (<)  Plut,  w  Apophth.  Lacon.,pfl^.  ai5. 

leur  amitié  les  exposèrent.  11  fut       /A^  c  »  j»a     n 

A««<.r^»4;».,Al»..»«  »      Â  *   ,r\\         {A)  o i  le  sentiment  a  Apollon  serau 

envoyequelques  années  apres(D),   cokfirme  à  celui  ^cJupitcr]  Rccaeil- 

avec  une  bonne  armée,  contre  Ions  de  ceci  une  v^ritë  qui  est  d'aillcun 

les  Olynthiens  (/).  Amyntas ,  roi  assez  manifeste  ^  cVst  que  la  relinon 

de  Macédoine,  et  Derdas,  prince  ^«^  P»»^»  ^/«'^  fondée  sur  des  idées 

A^'ÙM-^À^  /--.-x    1-.  ^^ j«        -.     •  "C  uieu  aussi  fausses  que  rafhéisme. 

dEhmee(m),  le  secondèrent  vi-  je  «e  parle  point  dcs%entiinens  du 

goureusement.  Il  s  approcha  d'O-  commun  peuple  ;  je  ne  parle  point  de 
lynthe;  et,  ne  voyant  point  pa-  l'abus  de  quelques  particuliers,  je 
raître  l'armée  ennemie  qu'il  vou-  P**^'®  ^"  ^"^*f  P°^**^  pratiqué  par 
lait  con,l«ttre,  il  r.va.?.l.p.vs  [:;t?S^r,?J;'4"^^fe''^;rJ 
et  se  rendit  maître  de  la  ville  de  un  roi  de  Lacédémone  qui ,  apr^s  les 
Torone.  Mais ,  comme  les  gran—  sacrifices  que  Ton  offrait  solennelle- 
dés  chaleurs  de  l'été  ne  l'empé-  î*°*  »  ®*  comme  des  préliminaires 
chaie^t  point  de  fatig;«r  e^t^ê-  t'';::i::ï^f^,^h^^r^:^t', 
mement ,  il  fut  attaque  d'une  fié-  dieux,  va  consulter  une  autre  divi- 
vre  continue  qui  l'emporta  dans  oi*^  »  incertain  si  elle  réfutera  on 
sept  jours  (n)  ,  l'an  lA  de  son  rè-  "  ^^^.  ^n^rmera  cette  réponse,  0 
on» /v>\  ir^^^m  ^^  ^  •  '^'  croyait  donc  que  les  décisions  de  Ju- 
gne  (0).  Voyez  ce  que  je  critique  pitcr  n'étaient  pas  telles  que  l'on  pût 

{k)  Diodor.  Sicul. ,  lib.  XIV ,  cap.  CXI,  toujo»"  1«.  suivre  en  sûreté  de  con- 

pag.  65o.  *  '  science ,  et  il  supposait  que  les  lumiè- 

(OX«nopU.  deReb.Gnec.,  lib.  V  ^  pag.  res  d'Apollon  n'étaient  pas  toujours 

^^ .  ~       ,       ,  «  ,  «  conformes  à  celles  de  Jupiter.  iT^tait- 

:i,r^^°?.  '  BebGr-c,  Ub.  V,  pag,  ce  pas  croire  que  tous  les  dieux,  sans 
327,  da   £x«/4iA(  «t/»A:o»T*;   mais  appa-  ^ 

(«)/A,V/.,  «0^.320.  •^^'•Xî'  •'^'^*'  •''^  '^"^  -Cxt/^^iV    X^ 

(o)  IKodor.  Sicuf.,  ut.Xir,  cap.  CXI,    V^"^'^nV^'  9"^"^  profeUciiranritusacri^ 

natt  65o    ^t  tih    W    —    r-wrir  a   t     Jtcasset,  Utjrmpiam  orixculum  CQnsmiHtrtu  pro- 
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«xeeptîon    du   plus  grand  »    étaient  linis  extm  bona  $int ,  Dianœ  non  bo^ 

bornes  dans  leurs  connaissances,  et  na  (3)  ? 

que  d'*eux  aux  hommes  il  u*y  avait  Un  aotenr  moderne  8*est  servi  de 

Îue  la  difi(^renoe  du  plus  an  moins  T  cette  conduite  de   notre  Agësipolis 

.e  toi  capita  tôt  tensut , .  autant  de  pour  faire  voir  que  par  rapport  aux 

seniimens  que  de  têtes  ^  avait  lieu ,  se-  oracles  le  plus  grand  aes  dieux  du  par 

Ion  cela ,  dans  le  ciel  à  peu  prés  com*  ganisme  ne  conservait  point  son  avan- 

me  sur  la  terre.  On  consultait  Jupiter  tatge  ni  sa  supërioritë.  Lei  oraclet  de 

comme  Ton  consulte  le  plus  fameux  Jupiter^   dit-il  (3),   tels   qu'estoient 

avocat  d^un  parlement  lorsqu^on    a  ceux  de  Trophomus^  de  Dodone  et  de 

dessein  de  s^engager  à  un  procès.  La  Hammon ,  n'avaient  pas  tant  de  cré' 

réponse  de  cet  avocat  n'assure  pas  les  dit  que  celui  de  Delphes,.,  car,  ni  en 

5  laideurs  prudens  :  ils  sont  bien  aises  durée  y  mi  en  estime,  ils  n'ont  jamais 

'avoir  l'avis  de  quelques  autre.s  JU'  égalé  ce  dernier^  Et  cela  se  prouve  j 

risconsultes  j  et  il  y  a  tel  homme  qui  outre  le  consentement  de  la  plus  part 

h\i  consulter  son  affaire  dans  toutes  des  auteurs^  tmi  en  ont  p€wlé ,  par  ce 

les  cours  du  royaume  aux  plus  habi-  aue  rapporte  Xénophon  de  Agésipolis 

les  docteurs.  Les  païens  en   usaient  (*^,  qui^  après  avoir  consulté  Jupiter 

ainsi  à  Tëgard  de  leurs  oracles  ;  ils  en  ofympien  et  refu  sa  réponse ,  fut  h 

consultaient  plusieurs  sur  les  mêmes  JJetphes  tromi^er  Apollon ,  lui  deman" 

>  cas  ,^  afin  de  voir  si  les  dieux  se  con-  dant,  comme  k  un  juge  de  dernier  re<- 

trediraient  les  uns  les  autres  ,  et  afin  sort ,  s'ilestoit  du  mesme  avis  que  son 

de  prendre  mieux  leurs  mesures  par  père.  Aristote  attribue  cette  espèce  de 

la   comparaison  des  réponses.   Ainsi  raillerie  dévota  a  un  Uégésippus ,  au 

leurs  dieux  étaient  aussi  chimériques  second  livre  de  ses  Rhétoriques.  Ce  pasr 

que  la  divinité  de  Spinoza  ;  car  il  est  sage  fournit  la  matière  de  deux  notes, 

aussi  impossible  qu'une  nature  bornée  La  première  est  que  les  idées  de  l'é- 

soit  Dieu  ,  qu'il  est  impossible  que  le  glise  gallicane  touchant  le  concile,  et 

monde  soit  l'Être  suprême  qui  gou-  sur  le  pape ,  parlant  même  ex  cathe- 

ver  ne  toutes  choses  par  une  sage  pro*  drd ,  peuvent  être  comparées  â  celles 

vidence.  Confirmons  ce  que  j^vance  du  paganisme  touchant  les  oracles  de 

-'     '  '    ^ Delphes.  Le  Juçiter 

ant  a  une  question  y 

qu'a-  trouvait  dans    l'esprit    des   fteuples 


une  autre* faisaient  craindre.  Apollon    aurait  été  rendu  ex  cathedra,  ou  plu- 


tait.   Le  paganisme  ne  trouvait  rien  le  l'ii^e  Je  i/erncer  resiori  :  voilà  le  con- 

là  de  scandaleux  :  il  eût  bien  voulu  cile.  Ma  deuxième  note  est  qu'Agési- 

plus  de  concorde  dans  les  promesses  polis  y  procéda  tout  de  bon  :  il  n'y 

du  bien  ;  mais  enfin  il  ne  croyait  pas  eut  point  dans  son  fait  une  raillerie 

que  la  nature  divine  donnât  l'exclu-  dévote.  Pour  ce  qui  est  d'Hégésippus, 

sion  à  l'ignorance,  au  caprice,  à  la  je  n'en  réponds  point.  Il  fut  peut-être 

discorde;  il  acquiesçait  donc  à  cela  assez  malin  pour  vouloir  tendre  àea 

comme  à  des  effets  inévitables  de  la  pièges  aux  oracles ,  afin  de  les  insulter 

nature  des  choses.  Ne  croyez  pas  que  s'ils  ne  s'entre-accordaient  pas.  C'est 

les  objections  de  Cicéron  aient  des-  ime  honte,  aurait-il  pu  dire ,  ^ue  vous 

sillé   les  yeux  à  beaucoup  de  gens,  répondiez  le  oui  et  le  nonJ'Hyio^irfr^th 

Quid   quiuH   pluribus   dits  immola--  Aix^oTci^m^TAToy  dio?,  xiptfMiU^TOC^^o; 

tur ,  qui  tandem  evenit  ut  litetur  aliis ,  Tipo?  'Ow/Amia-tf  ,  ti  âbCnti  tawt*  /6«ti 

aliis   non   litetur  ?    Quœ  autem  in"  âbrtf  tm  ire/rf^ ,  «Je  fluV;tp«f  0»  Ti»*»T»A 

Constantin  deorum  est ,  ut  primis  mi-  ^  ^  ^.          ,   ^.  .         ,.    rr           ^a 

dis  f  Aut  tanta  inter  eos  dissensio ,  ^^;  ^-j^,                '    * 

sœpè  etiam  inter  proximos  ,  ut  Apot-  (•)  Li^.  IK  liutoriar. 
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%}jrt7f  (4)*  Hegesipous  Delphis  inier-  dans  Texp^tionde  Nantin^,  et  que 

rogabat  Deum  ^  cum  accepitsel  priûs  Taile  où  ces  deax   braves  combatti- 

oraculum  Oljrmpiœ ,  num  ipti  eadem  reot   ayaDt  plie ,   ils    ne  reculèrent 

tnderenlur  quœ  patri,  tptasi  turpe  esset  point.  Pélopidas  reçut  sept  blessures , 

contraria  aicere.   Si  notre  Agësipolis  et  tomba  sur  un  monceau  de  corps 

avait  en  un  mauvais  dessein  contre  morts.  Épaminondas  counit  à  lui,  et 

Apollon ,  à  l'exemple  de  ce  malin  per-  s'opposa  seul  à  plusieurs ,  bien  résolu 

aonnace  dont  Ésope  a  £iit  Tbistoire  de  mourir  plutôt  f|ue  d'abandonner  son 

(5)  y  il  y  aurait  été  attrapé  ;  car  la  rë-  ami.  Il  fut  blessé  en  deux  endroits,  et  se 

ponse  de  Delphes  fut  semblable  à  celle  défendait  néanmoins  vigoureusement, 

d'Olvmpe.  lorsque  Agésipolis,  menant  des  t  roupet 

(fi)  Ùexpédient  dont  il  se  servit  est  de  l'autre  aile  de  l'armée ,  les  dégagea 

trop  curieux  pour  n'être  pas  HMorfe.}  l'un  et  l'autre  (8).  Vous  me  direz  mie 

Il  boucba  le  cours  de  la  rivière  qui  Xénonhon  ne  parle  d'aucune  bataille 

passait  par  le  milieu  de  la  viUe  :  cela  quana  il  raconte  ce  qui  se  passa  dans 

causa  une  inondation  qui  aiSaiblit  de  cette  guerre  de  Mantinée  :   mais  je 

telle  sorte  lesfondemens  des  maisons  et  vous  répondrai  que  Pausanias  observe 

des  murailles,  que  les  habitans  crai-  qu'Aji^ésipolis  avait  gaené  une  bataille 

gnirent  qu'elles  ne  tombassent;  et  com-  avant  que  de  mettre  Te  siège  devant 

me  ils  virent  que ,  si  quelque  pan  de  la  ville,  'Clç  /è  ixfamtrtv  ê  *Ayii0^xic 

muraille  se  renversait,  leur  ville  serait  tm  juttix^*  '^^  «îc  to  «rti^t^  tutrim^êta* 

emportée  dVssaut,  ils  capitulèrent.  Ils  tovc  M«fTiri*c  (9)-  Ciim  verb  JÊgeti- 


«.UU9,  c%  I  uu  ucuiaulCMi  leur  yiiiq  ;  ou  j    «iTai»  ucs    i.i^fui««:9   «ujkutaitic^s   « 

aurait  puni  de  mort  leurs  magistrats  si  l'armée  de  Lacéaémone  (10).    Notes 

le  père   d'Agésipolis  n'eût  intercédé  que  l'événement  dont  Plutarque  £dt 

pour  eux  (6).  Xénophon  ,  qui  narre  mention  précéda  la  supercherie  avec 

toutes  ces  choses  ,  ne  toncne  point  laquelle  Phébidas  se  rendit  mattre  de 

une  circonstance  que  Pausanias  rap-  la  forteresse  des  Thébains  (ii)*    Ce 

porte.    Agésipolis  détourna  vers  les  caractère  chronologiaue  convient  â 

jnurailles   de  la  ville  le  cours  de  la  l'expédition  d'Agésipolis  contre  Man- 

rivière.  Or  la  brique  de  ces  muraÛ-  tinee. 

les  n'étant  pas  cuite  se  fondait  dans  (D)  ^i  Jut  enuojé  quelques  années 

l'eau  comme  la  cire  se  fond  par  la  oprès  »  eXc]  Je  ne  fais  cette  remarque 

chaleur  du   soleil.    La   raison  pour  quepourcensurerPau8anias,qui  <:on» 

quoi  les  Mantinéens  avaient  préféré  la  te  qn'Agésipolis,  abandonnant  k  regret 

brique  crue  à  la  brique  cuite,    est  la  guerre  d'Argos,  tourna  toute  sa 

qu'elle  ne  se  brisait  pas  et  ne  se  dé-  colère  contre  les  Olynthiens.  O^»  /uit 

rangeait  pas  lorsqu'on  battait  les  mu-  ^*  ***>  *f^t  'Afyo)JJht  ÀiiÇw(*v  iju$f  ,  m 

railles.    Agésipolis  n'inventa  point  ce  i^f 'Oxc/v8ievc  mtoiiîto  «t?8ic  çfAtie.f»  (la) 

stratagème  ;  il  ne  s'en  servit  qu'après  Inuitissimus  itaqMie  ille  ex  jirgù^orum 

avoir  su  que  Cimon  l'avait  employé  finibus  castra  mofit  y  et  contra  Ofynr 

Sour  se  rendre  mattre    de  la  viue  ^^^  ^^  impetum  convertit,   Oai  ne 

'Éione  sur  le  Strymon  (7).,  croirait  en  lisant  cela  quePexpédition 

(C)  Que  Pélopidas  et  Epaminon-  d'Olynthe  fut  une  suite  immédiate  de 

das  Jurera  dégagés  du  périlJ]  Plutar-  celle  d'Argos!   Qui  ne  s'imaginerait 

que  raconte  que  les  Thébains  envoyé-  qu'Agésipolis ,  en  sortant  de  l^rcoli- 

rent  du  secours  aux  Lacédémoniens  ne,  prit  la  route  de  la  Macédoine?  Ce* 

....  pendant  cela  est  faux.  Il  se  passa  quel- 

paPiS*^'       **'*'  ^'  "*  ^'  ^^"'  ?"••  annéesentreoesdeuxexpéditiona. 

(5)  iEi^pi..  F.bdft  xri,  eujus  TUuUu  ta  guerre  de  Mantinée,  dont  le  m^me 

K**<wrf iy^f ,  MdigBw.  c/uJ  »n  homme  P^usanias  a  dit  quelque  chose ,  suint 

fut  a¥iut  un  moineau  h  ta  main.  #f  aui  daman-  ,a\  t^         ^       .•».•«..•.                  « 

daU  à  rOracU  :  Ce  qnc  je  ti«iu  til-il,  oa  non  ?  W  PluUrtha.  m  Viil  P«]op;a« ,  pmg,  aSo. 

Son  desMin  Aail  tPétoiMgr  U  mointau  ,  «n  ta*  (9)  PauMii. ,  lib.  VlII ,  pag.  a4** 

t/me  VOracU  tût  réponde ,  U  vit^  etc.  (10)  Xenophoa  ,  lih.  K,  pag,  3a3. 

^6)  Xcnophon,  lih.  Vj>pag.  3a3.  (f  t)  Plut,  tu  Pelopid. ,  pag.  980. 

(7)  PauMiÛBS,  lib.  Vill^  pag.  a4a,  943.  (13)  Pait*«iiiu,  lih*  II ,  pag.  86. 
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edle  d*Argos,  et  précéda  de  m  ans  le  septième  jour  de  sa  Jih^re  (lo).   En 

celJe  d'Omithe.  WotoM  ici  une  faute  second  lieu,  c'est  une  glose  chimén- 

tle  Calvisins.  Il  place  la  guerre  d'Ar-  que  que  de  nous  venir  conter  que  , 

gos  sous  l'an  4  de  la  96'.  olympiade ,  par  un  respect  religieux  pour  la  sain- 

S  eu  après  la  mort  de  Pausanias,  roi  telc  du  temple,  il  ne  voulut  pas  y 

eMacédoine(i3).  Or.Agësipolismon-  mourir.  Xénonhon,  ou  quelque  autre 

ta  sur  le  trône  la  même  annëe  que  auteur  digne  de  foi  »  ont-ils  dit  cela  ? 

mourut  ce  Pausanias  (14)5  et  parce  Pour  n'eu  faire  pas  à  deux  fow,  cnti- 

qu'il  était  mineur,  on  le  mit  sous  la  quons  ici  la  faute  que   M.  Morén  a 

tntelled'AristodémusfiS).  «faudrait  faite  dans  l'article  d'Agésipolis  11.  Il 

donc ,  si  Calvisius  ëUit  exact ,  que  la  assure  que  ce  prince ,  ayant  été  en  ota- 

J' A K»,        a   ^<...  aa^  ^tÊfnn»  mM  imuntat^  .  TÀnt\T\i\\tA  CaOT 


étë  conduite  par  Aristodëmus;  car  empire.  Cette  réponse  est  aussi  fausse 

il  est  certain  que ,  sous  la  minorité  que  contraire  à  ce  bon  mot , 

d'Agésipolis,  on    mit  son  tuteur  à  la  QuiafuidiUlirantBegtSyplecUtnturMhipHw)^ 

tête  des  armées  lorsqu'il  échéait  à  ce  c'est-à-dire 

roid'alleren  campagne  (16).  Calvisius  ^      '     ^ ..  ' 

ne  manque  pas  d'observer  qu'Aristo-  i«  Princes  fim  Us  foUes ,  ei  Uur*  su,h. 

^    ..  K^  ..       >    «     .       u.      «  «n  portent  la  ptinté 

Voici  le  fait.  On  lui  dit  un  jour  :  Tout 

.—  vy  .    .w.w-  «-  ^«w.  ^  ^ r~  -  roi  que  t^ous  êtes,  vous  ai^ez  été  en 

c'est  qu'il  met  la  première  année  de  otage  avec  Us  principaux  de  la  jeu- 
ton  règne  à  l'an  1  de  la  g6^.  olym-  nesse  de  Laoédémone;  vos  femmes  et 
piade ,  et  la  guerre  d'Argos  trop  neu  i#o<  enfans  n'y  ont  point  été.  Oest 
après  la  mort  de  Pausanias ,  roi  de  Ha-  parce  qu'U  était  juste ,  répondit-il ,  qite 
cedoine.  nous  portassions  nous-mêmes  la  peine 

(E)   y  oyez  ce  que  je  critique    à  de  nos  propres  fautes  {21). 

M.  aioréri.']  «  Agésipolis  fut  surpris  (F)  Agésilaûs  ne  fut  point  aise  de 

d'une  fièvre  ardente  ,  et  revint  top-  cette  perte ,  comme  on  t aurait  cru^'l 

jours  à  la  fratcheur  des  eaux  d'un  Xénoçhon  nous  porte  à  croire  qu  il 

certain  temple  de  Baccbus  qui  était  régnait  entre  ces  deux  prince*  /?"? 

à  Aphite  ;  il  s'y  fit  porter ,  et  mourut  émulation  fort  propre  a  produire  l  ini- 

lé  septième  jour  de  sa  fièvre,  après  mitié.   Mais  Plutarque  nous  les  rcpre- 

étre  sorti  de  ce  temple ,  pour  ne  le  sente  comme  fort  unis.    Il  observe 

fïoint  souiller  par  sa  mort .»  Ce  sont  qu'Agésipolis ,  doux  et   modeste  ,  et 

es  paroles  de  M.  Moréri.  Il  y  aurait  s^intrigaot  peu  dans  les  affaires  pu- 

de  l'injustice  à  critiquer  l'expression  bliques ,  se  laissa  gagner  par  son  collc- 

revint  toujours  a  la  fratcheur;  car  il  eue  Agésilatis  (aa) ,  qui,  le  connaissant 

est  aisé  devoir  mie  les  imprimeurs  decomplexion  amoureuse,  lui  panait 


de  l'ombre  et  de  la  fratcheur  des  eaux  ff«tyi0itov  t«c  toi/to,  x*«  a-uinfo.  xAt  «/- 

claires  de  cet  endroit-là.  Il  y  fut  porté  fi^rpATTi  (a3).  Qui  auUm  Unerisci- 

en  Pie ,  mais  il  mourut  hors  du  temple,  ret  Agesipolim,  sicut  se,  amoribtts, 

^  sermonem  assidue  de  formosis  ado- 

(i3)  SetU  ^»Uià  Chronol. ,  ad  ann.  mundi  /g,^^„|^„,  inferehot ,  eodem  illum  im- 

Zk{û!!ÀlnuSXc^..Uh.Xtr,cap.XC,p.  pelUbat,  sociusque  erat  «  ;«^;»J^ 

^^r  et  adjutor.  U  ajoute  que  cette  espèce 

/i5)  Xenopbon ,  de  Reb.  gestii  Gr«cor. ,  Ub.  j'^mour  n'avait  rien  de  criminel  a 

t^tP^ig-  3oi.  PaosanU».  lib,  11^  pag.  86. 

(16)  Xenopbon ,  de  Reb.  gestU  Gnecor.  i  Ub.  (",9)  Fojret  Xenopbon ,  tiv.  IV ^  /».  3a9,  33o. 
IV,  pag.  3ot.  (ao)  Horel.  Epist.  //,  Ub.  /,  w-  .i4-            - 

(17)  Cavbiu,  Cbronol. ,  pag.  160.  fat)  PInlaixb.  in  Apopblh.  Leconic. ,  p.  ai5. 
{18)   On  m  mi*  rêrant  dans  Us  ddiUons  de  (")  PI»»-  w»  Agw».|«o.  W-  ^7  »  ^' 

HMinde.  V^3)  PliO.  m  Af e*iUo ,  pag.  607  .  A, 
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Lac^dëmone.  Voici  un  passage  grec  à  son  projet  que  ceux  qui  aTaient 
qui  nous  aporcnd  au;Agë8ilaiis  regret-  j^^j  j^  relâchement  de  discipline 
ta  la  perte  de  ce  collègue.  Avu^yxaoc  J^    '  .     .  '       r        i  ji 

<;(ÙTi«-«A^,<txx<txitii/<<«r»ff«»«iiiré-  difficulté  paraissait  devoir  venir 

tiirt  <ri>  ruiwnn  (i4)-  Agttila&i  hit  de  la  part  des  femmes  (B).  Elles 

auàitU,  non,ul<(mdam^UlimaM,tnt  „^f^^  ^^rs  plus  de  Crédit  que 

oh  adversani  casum  iœtatut  est,  tea  .  .  '        «  >    ^^ 

ftum^miter  morfem  4//iï«  lachrpnatus  jamais;  car  leur  règne  nest  ja- 

est ,  c<  consuetudinem  detideravU.  mais  plus .  grand  que  lorsque  le 

f^)  Xeaopiioa ,  de  G«t.  Gwc. .  lik.  T,  p.  luxc  est  à  la  mode.  La  mère  d'A- 

^^®'  gésilaûs  ne  trouvait  nullement 

AGIS  ,  roi   de  Lacédëmone ,  son  compte  à  cette  réfbrmation  ; 

issu  d'Agésilaiis  II  en  droite  li-  elle  y  aurait  perdu  Ses  richesses, 

gne(a),  eut  une  fin  trës-malheu-  Qui  la  faisaient  entrer  de  part 

reuse.  Il  s'était  mis  en  tête  de  ré-  uans  mille   sortes   d'intrigues  ; 

former  son  royaume  par  le  ré*  ainsi  elle  s'opposa  d'abord  au  des- 

tablissement  des  lois  ae  Lycur*  sein  d' Agis  ,  et  le  traita  de  vision, 

gue  ;  mais  il  succomba  sous  le  Mais  Agésilaiis ,  son  frère ,  qu' A- 

poids  d'une   entreprise  qui   ne  ffis  avait  engagé  dans  ses  intérêts, 

pouvait  être  que  désagréable  à  la  sut  tellement  manier ,  qu'elle 

tous    ceux   qui   possédaient  de  promit  de  seconder  l'entreprise, 

grands  biens ,  et  qui  s'étaient  tel-  ÈHe  tâcha  de  gagner  les  femmes; 

lement  acx:outumés  aux  douceurs  Tazis ,  au  lieu  de  se  laisser  per- 


Lacédémo- 
trës-hum- 

Lacédémone.  Agis,  à  la  âeur  de  blement  de  Taire  avorter  les  des- 
8on  âge,  par  un  désir  de  gloire  seins  de  son  collègue.  Léonidas 
assex  raffiné  (A) ,  conçut  le  des-  n'osa  point  s'y  opposer  ouverte- 
sein  de  cette  réforme,  et  la  pra-  ment,  de  peur  airriter  le  peu- 
tiqua  tout  le  premier  en  sa  per-  pie,  à  qm  la  réformation  était 
sonne  :  ses  habits  et  sa  table  agréable ,  parce  qu'elle  devait  lui 
étaient  selon  les  manières  du  être  utile.  Il  se  contenta  de  la 
vieux  temps  ;  ce  qui  méritait  d'au-  traverser  par  des  intrigues ,  et  en 
tant  plus  d'admiration ,  qu'Agé-  semant  des  soupçons ,  comme  si 
sistrata,  sa  mère,  et  Archidamia,  Agis  eût  aspiré  à  la  tyrannie  par 
sa  grand'mère  ,  l'avaient  élevé  l'abaissement  des  riches  et  par 
mollement  {b).  Lorsqu'il  sonda  l'élévation  des  pauvres.  Agis  ne 
la  disposition  des  esprits,  il  trou-  laissa  point  de  proposer  au  sénat 
va  les  jeunes  gens  moins  opposés  ses  nouvelles  lois ,  qui  portaient 

(«)  fiéiauaoignédeiuidecinçdegnSide  ^'abolition  des  dettes  et  un  nou- 

génération.  Plut,  m  Agide,  Dàf.  796.  veau  partage  des  terres.  Léoni— 

(b)  'E»T«8^^^iïo<  ^xovToif  x«i  T^(/.  das,  soutenu  par  les  gens  riches, 

T*c  x*i  TÎc  A*-wu"c  -A^W-tc/*;  S  opposa  SI  fortement  à  ce  pro)et, 

tmV*  Xpi/^àLTA  AAxatttfAUtÊi  «Ix-  qu  "  y  eut  un  suttrage  de  plus 

TitfTo.  EnutrUus  esset  in  opibus  et  delicus  pOUr  la  rcjcction  que  pOUr  l'ad- 

X^'^'^.r^rf^''''^''^'^'^^'^  mi^^^^    Il  paya  chèrement   le 

niMissimct.  Plattr.  in  Agide,pa^.  797.  succes  de  son  aifaire.  Lysander, 
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run  des  ëphores ,  oui  avait  été  le  admirable  k  toat  le  monde  (c). 
grand  promoteur  de  la  reforme ,  Léonidas  se  contenta  de  faire 
le  mit  en  justice,  allégua  les  si--  exiler  son  gendre,  après  quoi  il 
gnes  célestes  (G),  et  poussa  un  s'appliqua  tout  entier  à  la  ruine 
prince  du  sang  royal ,  qui  s'ap-  d'Agis.  Un  des  ëphores ,  qui  sou- 
pelait  Clëombrotus ,  et  qui  était  haitait  de  ne  point  rendre  ce 
sendre  de  Léonidas,  à  s'assurer  qu'Agésistrata  lui  avait  prêté, 
du  royaume.  Léonidas  ,  transi  de  tut  le  principal  instrument  de 
peur,  se  réfugia  dans  un  temple,  l'infortune  de  cette  famille.  Agis 
oii  sa  fille ,  femme  de  Gléombro-  ne  sortait  de  son  asile  que  pour 
tus,  Talla  joindre.  On  le  cita;  et,  aller  se  bai|pier.  Un  jour  qu'il 
parce  qu'il  ne  comparut  point,  retournait  du  bain  à  son  temple, 
on  le  déclara  déchu  de  sa  digni-  cet  éphore  l'entraîna  dans  la  pri- 
té ,  et  on  la  conféra  à  Gléombro-  son.  On  lui  fit  son  procès,  on  le 
tus.  Il  obtint  la  permission  de  se  condamna  à  mort ,  et  on  le  livra 
retirer  à  Tégée.  Lés  nouveaux  à  l'exécuteur.  Sa  mëre  et  sa 
éphores  firent  un  procès  d'inno-  grand'mère  demandaient  avec 
vation  à  Lysander  et  à  Mandro-  instance  que ,  pour  le  moins ,  on 
clidas  :  ceux-ci  persuadèrent  aux  accordât  à  un  roi  de  Lacédémone 
deux  rois  de  s'unir  et  de  casser  la  permission  de  plaider  sa  cause 
ces  éphores.  La  chose  fîit  exécu-  devant  le  peuple.  On  craignit  que 
tée ,  mais  non  pas  sans  que  la  ces  paroles  ne  fissent  trop  d'im- 
ville  fût  dans  un  grand  trouble,  pression  ,  et  l'on  se  hâta  dès 
Açésilaiis ,  l'un  des  éphores  sub-  l'heure  même  d'étrangler  Agis. 
stitués  à  ceux  que  l'on  venait  de  L'éphore,  débiteur  d'Agésistrata, 
casser,  aurait  Mit  mourir  Léoni-  permit  à  cette  princesse  d'entrer 
das  sur  le  chemin  de  Tégée ,  si  en  prison  :  il  permit  la  même 
Agis  ne  lui  eût  envoyé  une  bonne  chose  à  la  grana'mère ,  et  puis  il 
escorte.  La  réformation  aurait  les  fit  étrangler  l'une  après  l'au- 
pu  alors  s'établir  si  Agésilaiis  n'a-  tre.  Agésistrata  mourut  d'une 
vait  trouvé  le  moyen  d'éluder  les  manière  tout-à-fait  glorieuse  (d). 
bonnes  intentions  des  deux  rois.  L'épouse  d'Agis  (e)  ,  princesse 
Sur  ces  entrefaites ,  les  Achéens  très-riche ,  et  fort  sage ,  et  l'une 
demandèrent  du  secours  :  on  leur  des  plus  belles  femmes  de  la  Grè- 
en  donna  ;  et  ce  fut  Agis  qui  eut  ce ,  fut  arrachée  de  son  l<^s  par 
le  conunandement  des  troupes,  le  roi  Léonidas ,  et  contrainte 
Il  acquit  beaucoup  de  réputation  d'épouser  le  fils  de  ce  prince.  G'é- 
dans  cette  campagne  (D).  A  son  tait  un  jeune  garçon  peu  capa«- 
retour  il  trouva  les  choses  si  ble  encore  du  mariage.  Il  régna 
brouillées  par  la  mauvaise  con-  après  son  père,  et  eut  une  un 
duite  d'Agésilaiis ,  qu'il  lui  fut  pour  le  moms  aussi  tragique  que 
impossible  de  se  maintenir.  Léo-  celle  d'Agis ,  dont  il  avait  tâché 
nidas  fut  rappelé  à  Lacédémone:  d'exécuter  les  desseins.  Il  s'appe^ 
Agis  se  retira  dans  un  temple ,  et 
Cléombrotus  dans  un  au^e.  La    ^(^^^iie  rappelau  Cniu>fii..  roy^son. 

femme  de  ce  dernier  se  condui-      (j^  y^^cz  l'article  Ampiurés. 
sit  d'une  manière  qui  la  rendit      (e)  Elle  se  nommait  Agiaiû. 


ii68  AGIS. 

lait  Glëomëne  {J),  M.  Moréri  ne  raient  é\é  Topulence  d^Agis  et  celle 

rapporte  pas  comme  il  faut  ce  dcsrpis  de  Syrie? 

que  dit  Agis  (E)  à  ceux  qui  plai-  Lac^momeDi  étaientie.  meiUeur. 

fi'naieat  sa  destinée.   Les  autres  maris  du  monde  :  ils  communiquaient 

oictionnaires  sont  trës-fauti&  sur  ^  leurs  femmes  les  affaires  de  la  répu- 

cet  article  (F).  Meursius  ne  de-  ^''*1"*  '  beaucoup  plus  qu'elles   ne 

««.V  «vo  j;.w»  --          A  A    •       '  communiquaient  a  leurs  mans  les  af- 

vait  pas  dire  que  cet  Agis  régna  fojres  du  mënage  (a).  Au  temps  dont 

neut  ans  {g)\  car  le  passage  de  nous  parlons ,  presque  toutes  les  ri- 

Diodore  de  Sicile ,  qu'u  allègue ,  chesses  de  Lacedëmone  i$taient  tom- 

regarde  un  autre  Acis.  Celui  dont  ^  5?  quenouille  :  eUes  se  trouyaienl 

;i  ^»  ;^:            *•              j*..  1       •  a  !•  disposition  du  sexe;  et  c  est  ce 

U  est  ICI  question  perdit  la  vie  „„!  fit  J^bouer  le  dessein  du  prince. 

dans   la    l35  .    olympiade.    Les  Les  dames  craignirent  de  perdre  tout 

considérations  de  Plutarque  sur  ^  ^^  ^"'i'  leurs  richesses ,  leurs  plai- 

le  supplice  de  ce  roi  se  verront  ""  **  '*'?''  f  "1?*'  î  «*  if  V^**^«  ^ 

^«-*«  i>--**-.i     A^         A  se  trompaient-elles  pas.  Mais  laissons 

dans  larUcle  AmpharÈS.  pj^^er  Plutarque.  Or,  faut^il  nouer, 

iniWde  PluUrque ,  im  Titi  Agidii  a  ^î*'^'   (|)  V'^'^Jf  P^'P^  ^  ^,^' 

Glcomenia.  cneise  de  Lacédemone  estoU  pour  lor» 

(g)  Meurt,  de  Regno  LMedam.  ,  p.  87.  ^"^^  ^  mains  des  femmes ,   ce  qui 

rendit  l'entreprise  plus  difficile  :  car 

(A)  Par  un  désir  de  gloire  assez  raf'  les  femmes  jr  résistèrent,  non-setd^ 

finéJ]  La  narration  de  Plutarque  (i)  mentpource  que  par  icelle  elles  fe- 

nous    insinue   clairement  quTlgésis-  f^oient  h  perdre  leurs  délices ,  esqud- 

trata  fit  voir  à  son  (ils  le  préjudice  ^  '  P^V^  n* avoir  pas  cognoissance  du 

qu'il   se  ferait  â  lui-même  par  son  ^''^  ^'^'^  «  ^^^  corutituoient  leur  Je- 

plan  de  réformation,  tu  les  grands  licite;  mait  aussi  parée  quelles v<yroieni 

Biens  qu'elle  possédait  ;  mais  il    la  ^*^  l'honneur  qu'on  leurfaisou  et  la 

pria  de  vouloir  sacrifier  ses  richesses  puissance  et  autorité  qu'eues  a**oientk 

a  la  gloire  de  son  fils.  Car  jamais ,  lui  cause  de  leurs  richesses ,  leur  t^enoicml 

dit-il,  je  ne  pourrai  aller  du  pair  aveo  ^  estre  retranchées  de  tout  jpoinet»^ 

les  autres  monarques  sur  le  dîapitre  (^)  ^  signes  célestes.j  Voici  ce 

des  richesses  :  les  valets  des  satrapes  que  c'est    Une  fois  tous  les  neuf  ans 

les  valets  des  financiers  de  Séleucus  ^^  éphores  contemplaient  le  ciel  pen- 

et  dePtolémée  sont  plus  riches  que  dant  une  nuit  sereine  et  sans  lone^ 

fous  les  rois  de  Lacédemone  :  mais  si  f  ^  B*i|*  voyaient  tomber  une  étoile ,  ils 

par  ma  tempérance  et  par  la  grandeur  jugeaient  que  les  rois  avaient  péché 

de  mon  âme  je  m'élève  au-aessus  du  contre  Dieu,  et  ils  les  suspendaient  de 

luxe  de  ces  princes ,  et  si  je  puis  intro-  ^^ur  dignité  jusqu'à  ce  qu'il  vtnt  un 

duire  dans  mon  royaume  l'égalité  des  orade  ou  de  Delphes  ou  d'Oljmpe 

hiens ,  j'arriverai  à  la  véritable  gran-  qui  les  réhabilitât  (4).  Lysander,  se 

deur,je  passerai  pour  grand  prince,  y^utant  d'avoir  vu.  ce  phénomène. 

C'est  là  un  raffinement  de  l'amour-  intenta  un  procès  au  roi,  et  produisit 

propre.  On  vous  surpasserait,  quelque  ^^  témoins  qui  déclarèrent  que  Léo* 

progrès  que  vous  fissiez  par  une  cer-  i^idas  avait  eu  deux  enfans  d'une  fem- 

taine route;  prenez-en  une  toute  con-  ™®  asiatique.  Or,  il  y  avait  une  an- 

traire,  où  vous  n'aurez  pas  de  rivaux  :  tienne  loi  qui  défendait  aux  Héracli- 

ceux  oui  vous  mettront  en  balance  des  (5)  de  faire  des  enfans  à  une  fem- 

avec  d^autres  pourront  soutenir  qu'en  '"^^  étrangère.  Quelle  bizarrerie  qu'on 

Bon  genre  votre  mérite  ne  cède  point  gouvernement  comme  celui-là ,  on  la 

à  celui  d'autrui.    Mais,   l'oserait-on  fortune  des  rois  n'était  attachée  qu'au 

^"^lî.  A  '*  ^»P"*«  roulait  sur  des  (,)  jéUm .  ikU, 

qualités  de  même  espèce ,  les  unes  vi-  (3)  Plat. ,  Ik  mtm».  Jtmts^d*  im  ptrrim 

siblement  inférieures ,  et  les  autres  '''^ W;  .    v       *  •:,            ^ 

visiblement  supérieures ,  comme  l'an-  ^5^;  'S^:XÙi:;:^^,S:^^  ,^B.r^. 
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bon  plaisir  d*aii  ^hore  qui  arait  vu  très-fautifs  sur  cet  article,  ]  Charles 

tomber  une  étoile ,  ait  subsiste  ti  long-  Etienne  confond  cet  Agis  avec  un  au- 

temps  ?  tre  plus  ancien ,  et  le  distingue  de  ce- 

(D)  //  acquit  beaucoup  de  réputa-  lui  que  les  Lacédëmoniens  pendirent. 
iion  dans  cette  campagne,"]  Ayant  M.  Hofman  ne  commet  que  la  pre- 
joint,  auprès  de  Connthe,  Aratus  ,  mière  de  ces  deux  fautes.  Uojd  n'en 
eënéral  des  Achëens ,  il  fut  d'avis  de  corrige  aucune. 

donner  bataille  à  Tennemi  au  delà  de 

Tisthme  5  mais  il  soumit  son  senti-  AGREDA  (a)  (  MaRIE  d'  )  ,  re- 
ment à  celui  de  ce  général,  qui  trou-  Hgieuse  visionnaire  ,  et  fameuse 
Ta  plus  a  propos  de  ne  point  donner  ^  101 
batkille.  AVatSsl'avoueluTmêmedans  P^r  un  ouvrage  que  la  Sorbonne 
son  livre.  Un  certain  Bâton ,  de  Si-  acensure,  avécu  audix-septiëme 
nope ,  ne  laissa  pas  de  publier  qu'Agis  siècle.  François  Coronel  son  père, 

^?»^,^.^«"^l'./"^"«^  ^"*"»  et  Catherina  de  Arénasamère, 
était  résolu  (0).  K  est-il  pas  bien  élran-        .  ■.  •     ^i    a        t         mi 

ge  qii'un  historien  débite  des  choses  ÎJ"  demeuraient  à  Agreda  ,  ville 

touchant  un  général ,  qui  sont  démen-  d'Espagne,  fondèrent  un  couvent 

ties  par  les  relations  de  ce  général?  dans  leur  maison ,  le  10  de  jan- 

Estil  bien  croyable  que  ces  notions  ^^^  ^q       p^^  révélation  parti- 
smeut  menteuses  an  préjudice  de  leur        ,.,       ,^  -kt  ^  *  -^r 

auteur  ?  On  peut  souitir  cette  bar-  culière  les  y  poussa.  Notre  Ma- 

diesse  pendant  quelaues  mois,  et  pour  rie  j  prit  l^abit  de  religieuse  le 

cause  ;  mais  quand  les  événemens  ont  niémé  jour  que  Sa  mère  et  que  sa 

(E)  Morén  ne  rapporte  pas  comme  mère  le  a  de  février  1620  (^).  Elle 
il/aut  ce  que  dit  Agis,  ]  Voici  ce  oue  fut  élue  supérieure  Tan  1027  ,  et 
dit  Agis  en  voyant  pleurer  un  des  pendant  les  dix  premières  aimées 
serjgens  :  Ne  me  pleure  point ,  car  Je  sa  supériorité ,  elle  reçut  de 
puisquonmejaumoiwira^ecunein^  ri*  m.  ji  1  •  lu-  •  1 
justUe  si  crinu,  je  suU  d'un  plus  ^.'^"^  «*  ^^  >«  ▼jerge  Marie  plu- 
grand  mérite  que  tes  auteurs  de  ma  sieurs  commandemens  d'écrire  la 
mort  (7)  Au  heu  de  cela  ,  M.  Moréri  vie  de  la  sainte  Vierge.  Elle  ré^ 
lui  fait  dire  :iVd  pUure  point;  car  ^y^,^  ^  ^^s  ordres  jusqu'en  Fan 
ceux  gui  pleurent  sont  beaucoup  plus  /*o  f  11  i.  i*  e 
à  p/oL/ri  ^«e moi.  Ce  n'est  piint  la  '^^7  ^"^^^  commença  à  lé" 
seule  fiiute  de  cet  article.  M.  Moréri  crire.  L  ajant  achevée  ,  elle  la 
dit  ianssement ,  1®.  qt/Cau  commen-  brûla  ai^ec  plusieurs  écrits  quel- 
cernent  du  rèffie  ^'Agis ,  un  éphore  /^  ^^^,-^  composés  sur  d'autres 
nomme  Ëpitadeus  ,  fit  ordonner  que                   n       ^>  •.            1    r 

les  père/ pourraient  déshérUer  Uurs  sujets;  elle  smvit  en  cela  le  cor^ 

enfans  ;  a*.  Qu'Agis  rectifia  les  ter-   seil   (Tun     confesseur  ,    qui    la 
mes  de  cette  ordonnance ,  qui  repeu-  conduisait  en  l'absence  de  son 

CUenpeudetempsUi4lle;3.^^qae  confesseur  ordinaire.   Ses  supé^ 

iê  plus  considérables  donnèrent  les      .  -^  ^  ,        .  /.    '^ 

maiSs  au  dessemd'Agis.  Lisez  Plutar-  rieures  et  le  premier  confesseur 

que  ,  Vous  verrez ,  i*».  qu'il  y  avait  *  e/i    reprirent  très-aigrement  , 

k>ng- temps  uu'Épitadeus  avait  fait  et  lui  commandèrent  d'écrire  une 

passer  son  d&ret  :  a».  qu'Agis  n'eut  seconde  fois  la  we  de  la  sainte 

point  le  bonheur  d  y  faire  changer  la  *^ 

moindre  chose  :  3*.  que  ce  furent  les  ^^^  q^  /^  nomms  ainsi  ordinairemehi  pour 

gens  nches  qui  s  opposèrent  a  son  des-  abréger;  mais  ce  rfest  point  son  nom  de/a- 

sein.  Est-ce  consulter  les  originaux  ?  mille:  ce  rfest  t/ue  le  nom  de  la  ville  ok  éUUi 

Est-ce  les  entendre  ?  U  monastère  dont  elle  était  supérieure. 

(F)  Les  autres  dictionnaires  sont  {b)  La  profession  de  sa  saur  fut  d{fférée 

parce  qt^elle  n^avait  pas  l'éig^.  Journal  des 

^)  Plnurcb.  in  k%\àe^*pag.  80a  Savant  du  16 de  jam^kr  169O,  pag.  5i,  S^* 

(7)  Plat  m  Agid« ,  pmg.  804.  tdit.  de  Hollande. 
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Vierge.  Dieu  et  la  Vierge  lui  la  remarque  (C)  ,  au  commea- 

réitéHrent  le  même  commande^  cernent. 
ment.  Elle  commença  d'obéir  le       . .     ..  gU  f  ti^  dans 

8  de  décembre  (c)  i655.  Elledi-  ouJaec.{^  On  y  YoitVa"«»itôt  T^« 

▼isa  cet  ouvrage  en  trois  parties  »  la  vierge  fut  Tenue  au  monde  ,  le 

contenues  en  mit  Usures ,  qui  ont  »  Tout-Puissanl  ordonna  aux  anges 

été  imprimés  à  Lisbonne  ,àMar  »  ^«  transporter  cette  aimable  enfant 

,.,-*,    yï  ,    v-  »  dans  le  ciel  empyree  :  ce  on  ils  fi- 

drid  ,  à  Perpignan  et  à  Am^ers.  ,  ^ent  plusieurs  fois.  Qui  Dieu  assigna 

Le  premier  a  été  traduit  éCespa^  %  cent  de  chacun  des  neuf  chœurs  des 

"gnol  enfranqcUs  sur  V édition  de  »  «ngc«  ,  c'est-à-dire  neuf  cents  pour 

Perpignan ,  par  le  père  Croset ,  »»  '»  f^'^  »  «\  ^^''^  ^°  ^%*»°*  **!«« 

,  'S,*',    /^  !/    .      1-*^^.       «^.    '  »  autres  pour  la  servir  en  forme  visi- 

récollet.  Cette  traducUon  fut  im-  „  ^le  et  corporelle ,  et  encore  dix-hait 

frimee  à  Marseille  Tan  1696  (J).  d  des  dUis  relevés  qui  descendaient 

l  Y  a  tant  de  folies  dans  cet  ou-  »  P«r  réchellc  de  Jacob  ,  pour  iaire 

Trage  (A),  si  capables  néanmoins  "  '«».  ««»>«»««d«  ^^  1*  reine  ««  ^^ 
j  ^  \    ^^        jf     *         ./11»  roi-  Que  pour  mieux  ordonner  cet 

de  plaire  aux  dévots  outrés  de  la  „  invincible  escadron  ,  on  y  mit  à  la 

sainte  Vierge  ,  que  la  faculté  de  »  tête  le  prince  de  la  milice  céleste , 

théologie  de  Pans  iugea  à  propos  »  «"int  Michel.  Que  la  première  con- 

de  le  censurer  (B).  Elle  en  vint  *»  ^P**^"  du  corps  de  la  ir^inte 

y  ,  ,      .;    '    *-i"^^"  T*"v  ^  Vierge  se  fit  en  un  tour  de  diman- 

à  bout ,  malgré  les  oppositions  et  „  che  a)rre8pondant  à  celui  de  la  créa- 

les  vacarmes  épouvantables  d'une  »  tion  des  anges.  Que  si  la  Vierge  ne 

partie  des  docteurs  qui  la  com-  »  p«rla  jpas  dès  sa  naissance  ,  ce  n'est 

posent  (C).  Cette  censure,  quel-  .»  STir^l^^'^-f  ^U'I^et 

que  juste  quelle  soit,    na  cas  »  trois  ans  elle  balayait  la  maison  et  le. 

laissé  de  scandaliser  une  infinité  v  anges  l'aidaient,  etc.»  Ily  a  je  ne  sais 

de  gens.   On  croit  que  la  prévi—  combien  de  pareilles  imaginations. 

.ion  de  ce  scandaTe  obligea  la  J^tun.^^^^ïlVnftrS^^ 

compagnie  à   insérer  dans  son  JournaUstc  qui  est  un  bon  catholique, 

acte  une  déclaration  (D) ,  qui  eût  nous  assure  (3)  ,  qu'on  ne  trtw^  atnu 

été  sans  cela  bien  superflue ,  pui*-  ^«  ««*  première  chapitres  qi^des  w- 

^.,M  ««  o'»»:««»:»  «!;««.  a^^  ii,^  êions  par  tesqueltes  im  sœur  Marte  de 

qu  il  ne  s  agissait  point  des  cho-  j^^^^^  ^  ^^„  i^  décom^rU  les 

ses  spécifiées  dans  cette  déclara-  n^tUres  de  la  sainte  Vierge ,  et  les 


^    .       -,  ,     ,  ,  a  la  sainte  Vierge ,  pendant  les  neuf 

àaint^Franqois  ,  ou  deux  de  ses  mois  qu'elle  fia  dans  U  sein  de  sainte 

Jils  étaient   déjà    religieux  ,   et  Anne  ;  qm'eUe  vient,  ensuite  à  la  nais- 

qu*ilj  vécutasfec  ungrandexem-  '«^J?  ^«  ^  «f»*»**  ^««fy«»  ««•  '^J»  ^ 


moins  laut-  il  oublier  j^g  dix-huit  premiers  mois  de  son  en- 
travaille  à  Rome  à  faire  fonce ,  à  l'entretien  qu'elle  eut  a^ec 
ler  Marie  d'Affreda.  Vovm    ^««w  h  la  An  de  ces  dix-huit  mois  ,  à 


pie  etj-  mourut  saintemeru^e).  it^ltrag:^.^:^^^^/'^ 

£<ncore  moins    faut- il  oublier  des  dix-huit  i 

qu'on   travaille  à  Rome  à  faire  fonce ,  à  l'en 

canoniser  Marie  d'Agreda.  Voyes  Dieu  h  la  ^ 

^  *'  ses  conversations  avec  saint  Joachim 

(c)  Cest  U  jour  de  la  Conception  de  la  «*  '^*«««  -dnne ,  et  aux  saints  exercices 

(d)  7W  rftt  Journal  des  Sairans ,  </«  16  4^  .'gyfi^  ^«^.  ,4^^  ^î. 

de  fam^ieritx^.  ^      «   .    .      ,  (a)  Jour».!  d«  S.t.m  J«  16  il» /««•f  teg^S. 

(^  Jouraal  des  Savant,  du  IQ  de  janvier  pag.  5i. 
1696,  friif.  5l.  (3)  Là  m(me,  pag,  51. 
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muxqueUeUet'oceupajusau^acM^'elle  la  neuvième  proposition  explique  a  la 
fdt  mise  dam  le  temple  de  Jérusalem,  lettre  de  la  sainte  Fœrge  les  paroles 
Si  quelqu'un  s'imaffinait  que  parmi  dup^ill*.  chapitre  des  I^roverbes  ^  et 
tant  de  visions  »  il  iry  a  rien  qui  con-  insinue  que  par  elle  les  rois  sont  é/e- 
ceme  Papocalypse  ,  il  se  tromperait  fe*  et  maintenus  sur  le  trône ,  les 
lourdement  ;  car  notre  Marie  ,  non  princes  conunandent ,  et  les  puissans 
contente  d'avoir  explique  le  XIl^.  cha*  de  la  terre  administrent  la  justice  (7}. 
pitre  des  révélations  de  saint  Jean  ,  4**  Q*^^  ^  treizième  proposition  est , 
s'est  fort  étendue  â  expliquer  le  XX*.  <iae  si  Us  hommes  auaient  des  yeux 
par  rapport  h  la  conception  de  la  sainte  assez  pénétrans  pour  uoir  les  lumières 
Vieree  (4)*  H  serait  bien  surprenant  de  la  sainte  f^ierge ,  elles  suffiraient 
qu'elle  e&t  pu  voguer  sur  cette  mer  pour  les  conduire  à  l  éternité  bienheu" 
plusieurs  années  sans  donner  dans  cet  reuse  (8).  5*.  Qu'ouire  ces  propositions, 
écueil.  Si^vous  souhaitez  de  connattrc  1^  y  en  a  plusieurs  autres  comprises 
le  litre  de  son  ouvrage  dans  la  traduc-  tous  V article  quatorzième ,  et  qui  sont 
tion  de  Thomas  Croset ,  lisez  ce  qui  respectivement  condamnées  comme  té- 
suit  :  La  mystique  cité  de  Dieu ,  mi-  méraires  ,  comme  contraires  a  la  sa- 
racle  de  la  Toute-Puissance  ,  abime  gesse  des  règles  que  l'Eglise  prescrit , 
de  la  grâce  ,  histoire  divine  de  la  vie  a  quoi  il  est  ajouté  que  la  plupart  res- 
de  la  très-sainte  Fwrge  Marie  mère  sentent  la  fable  et  les  rêveries  des  au- 
de  Dieu ,  notre  reine  et  maîtresse ,  ma-  teurs  apocryphes  et  exposent  la  religion 
ni/estée  dans  ces  derniers  siècles  par  catholique  au  mépris  des  impies  et  des 
la  sainte  f^rge  à  la  soeur  Marie  de  hérétiques  (9).  6f*.  Qu'au  reste  ,  lafa- 
Jésus  ,  abesse  du  couvent  de  Clmmo'  culte  déclare  qu'elle  ne  prétend  pas 
culée  Conception  de  la  ville  d'Agreda ,  approuver  plusieurs  autres  choses  con- 
de  C ordre  ae  saint  François ,  et  écrite  tenues  dans  ce  lii're,  et  principalement 
par  cette  même  sœur  par  ordre  de  seê  les  endroits  où  l'auteur  abuse  du  texte 
Supérieurs  et  de  ses  cor\fesseurs.  de  V Ecriture  ,  en  l*appliquant  à  son 
(B)  La  faculté  de  théologie  de  Paris  propre  sens ,  et  ceux  où  1/  assure  aue 
jugea  à  propos  de  le  censurer,  ]  La  des  opinions  qui  sont  purement  scoltw 
censure  qu'elle  publia  ne  m'est  connue  <'7k^  lai  ont  esté  révélées.? aisous  la- 
que par  le  journal  des  Savans  où  j'ai  <l«ssus  quelques  petites  réflexions. 
TU,  1^.  que  la  sixiémeproposition  con-  '•  ^^  premier  lieu ,  les  scolastiques 
damnée  porte,  911e  ifieu  donna  a  la  enseignent  communément  queleca* 
sainU  Herge  tout  ce  qu'il  voulut,  et  lui  ractère  distinctif  de  Dieu  et  des  créa- 
voului  donner  tout  ce  qu'il  put ,  et  lui  tures  est  que  Dieu  n'a  rien  qui  vienne 
put  donner  tout  ce  qui  n'était  pas  ^être  d'ailleurs ,  et  que  les  créatures  n'ont 
deDieu  (5).  a*.  Que  la  septième  propo^  "en  yii  ne  procède  d'ailleurs.  C'est 
tition  est  conçue  en  ces  termes  :  «  Je  <^  Ru  ^^s  expriment  par  les  mots  bar- 
»  déclare  »  par  la  force  de  la  vérité  et  bares  à^aseitas  et  à'abalieitas:  d'où  ils 
»  de  û  Inm&re  en  laquelle  je  vois  tous  concluent  que  tons  les  attributs  de  Dieu 
M  ces  mystères  inefiaoles ,  que  tous  les  ^^^^  communicables  â  la  créature,  bor- 
»  privilèges  ,  les  grâces ,  les  préro^a-  ™»*  Vaseitas:  et  par  conséquent  qu'il  est 
»  tives  ,  les  faveurs  et  les  dons  de  la  possible  qu'une  créature  soit  éter- 
»  très  pure  Marie ,  y  comprenant  la  »«U«  >  ^  f  «^<?  <"^  >  «<  ^  P*"^  P^st 
»  dignité  de  mère  de  Dieu  ,  dépen-  ('o) ,  et  mfinie  quant  à  la  science  , 
%dent  et  tirent  leur  origine  d'avoir  q"»»*  A  la  puissance  ,  quant  à  la  pré- 

>  esté  immaculée  et  pleine  de  grâce  *^<^  locale  ,  quant  à  la  bonté  ,  quant 

>  en  sa  conception  y  de  sorte  que,  sans  ^  ^  justice  ,  etc.  Ils  enseignent  com- 
»  ce  privilège ,  tous  les  autres  parot-  munément  que  par  la  puissance  obé- 
»  troient  défectueux  ,  ou  comme  un  dientielle  ,  les  créatures  sont  suscep- 
»  superbe  édifice  sans  un  fondement  *>bles  de  la  faculté  d'opérer  tous  les 
»  soude  et  proportionné  (6).  »3^  Que  miracles,  et  même  de  la  vertu  de 

créer.  Si  donc  Dieu  a  conféré  effecti- 

(4)  JoariMl  dM  Savau  du  x6  de  jtuwiêr  16^, 
P«f  •  53.  ^2)  ^  mime^  pag.  718. 

J5)  Joiaraal  dn  S«Tans  du  ^  dé  novemkrt        (•)  ^  mime,  pag.  719. 

*^»  P^i'  7«7*  (9'  ^  «"*»»« .  P^'  7»o» 

(6J  Jovraal  dt*  ScTâat  dm  i&  de  novembre        (10)  Cetirit^ire  ^  qu'elte  n'aii  ni  eommenee^ 
**9^t  P^'  7«7-  ment  ni  fin. 
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vement  m  la  sainte  Vierge  toot  ce  quUl  et  plusieurs  nonaias  qui  ont  tant 
a  pu  lui  conférer ,  il  sVnsuit ,  selon  cherché  à  raffiner,  il  n'y  ait  eu  encore 
les  dogmes  de  Técole  ,  dont  la  sœur  personne  qui  ait  dit  que  la  sainte 
Marie  de  Jésus  faisait  grand  cas  ,  que  Vierge  gouvernait  seule  le  monde, 
la  sainte  Vierge  a  existe  de  tout  temps,  D^où  Tient  que  TEspagne  n^a  point 
quVUe  peut  tout ,  au^lle  sait  tout ,  encore  produit  des  écrivains  qui  se 
qu'elle  remplit  tous  les  lieux  ,  et  qu'à  soient  vantés  de  connattre  par  révéla- 
tous  éaards  elle  est  infinie.  Je  n'ai  que  tion ,  qu'une  loneue  expérience  ayant 
£iire  ae  supposer  que  notre  abbesse  fait  connattre  a  Dieu  le  père  la  capa- 
d'Agreda  s'est  réglée  sur  les  dogmes  cité  infinie  de  la  sain  teVierge,  et  le  bon 
des  scolastiques  espafpols  ;  car  peu  usage  qu'elle  avait  fait  de  la  puissance 
m'importe  qu'elle  les  ait  sus  ou  qu'elle  dont  il  l'avait  revêtue ,  il  avait  résolu 
les  ait  ignorés.  Elle  enseigne  nette-  d'abdiquer  l'empire  de  TUnivers  ;  et 
ment  que  Dieu  a  donné  à  la  sainte  que  Dieu  le  fils ,  ne  croyant  pas  pou- 
Vierge  tout  ce  qu'il  a  pu  ,  et  qu'il  a  voir  suivre  un  meilleur  exemple,  avait 
pu  lui  donner  tous  ses  attributs  ,  hor-  suivi  la  même  résolution  :  de  sorte  que 
mis  l'essence  même  divine.  Cela  me  le  Saint-Esprit ,  toujours  conforme 
suffît  pour  tirer  la  conclusion  que  j'ai  aux  volontés  des  deux  personnes  dont 
tirée;  et,  cela  étant,  ne  doit-on  pas  il  procède  ,  approuvant  ce  beau  des- 
s'étonner  que  la  Sorbonne  ait  seule-  sein  ,  toute  la  Trinité  avait  remb  le 
ment  dit  que  celfej»ropo#ftlio/iei(/auf-  gouvernement  du  monde  entre  les 
scy  téméraire f  et  contraire  h  la  doctrine  mains  de  la  sainte  Vierge ,  et  que  la 
</eri^t'a/i^i/c(ii)?  Une  telle  censure  cérémonie  de  l'abdication,  et  celle 
ne  sent-elle  pas  la  mollesse  ?  Fallait-il  de  la  translation  de  l'empire,  s'étaient 
se  contenter  de  ces  faibles  qualifica-  faites  solennellement  en  présence  de 
tions  ?  Suffisait-il  d'assurer  que  l'on  tous  les  anges  ;  qu'il  en  avait  été  dres- 
se trompe  témérairement  lorsqu'on  se  un  acte  dans  la  forme  la  plus  au- 
applique  à  la  sainte  Vierge  le  sens  lit-  thentique  \  que  depuis  ce  jour-li  , 
tarai  de  ces  paroles  de  Sàuomon  :  Par  Dieu  ne  se  mêlait  de  rien  ,  et  se  re- 
moi  régnent  les  rois,  et  les  puissansdû  posait  de  tout  sur  la  vi^Iance  de  Ma- 
la  terre  administrent  la  justice  (13)  ?  rie  j  que  les  ordres  avaient  été  cxné- 
II.  Voici  ma  deuxième  réflexion.  *  diés  â  plusieurs  anges  d'aller  notiner 
Ceux  qui  ont  examiné  attentivement  sur  la  terre  ce  changement  de  gouver 
tout  ce  qui  s'est  dit  de  la  puissance  nement ,  afin  que  les  hommes  sussent 
de  la  sainte  Vierge  ,  et  toute  la  part  à  qui  et  comment  il  £àllait  avoir  re- 
qu'on  lui  donne  au  gouvernement  de  cours  à  l'avenir  dans  les  actes  d'invo- 
njnivers ,  ont  pris  garde  que  les  der-  cation  ;  que  ce  n'était  plus  â  Dieu , 
niers  venus ,  voulant  enchérir  sur  les  puisqu'il  s'était  déclaré  lui-même  eme- 
auteurs  précédens  ,  ont  été  cause  que  ritus ,  et  rude  donatus  ,  ni  à  la  sainte 
l'on  a  trouvé  enfin  les  dernières  bornes  Vierge  comme  à  une  médiatrice ,  ou 
de  la  flatterie.  Mais  comme  les  raisons  ^  uuc  reine  subordonnée  ,  mais  corn- 
d'aller  toujours  plus  avant  n'ont  jamais  o^e  â  1  impératrice  souveraine  et  ab- 
cessé  ;  car  lorsque  la  dévotion  des  solue  de  toutes  choses  ?  D'où  rient , 
peuples  doit  servir  de  revenu  à  beau-  encore  un  coup  ,  ou'une  telle  extra- 
coup  de  gens  qui  veulent  vivre  à  leur  vagance  est  encore  a  nattre?  £ra  «pe»- 
aise  ,  il  la  faut  réveiller ,  et  la  rani-  ^ous  jamais  ouïparler?  me  demanda- 
mer  de  temps  en  temps  par  des  râ-  t-on  un  jour.  Pion,  répondis-je;  mais 


ntouit 

te 

tonner  qu'on  n'ait  pas  rompu  la  bar-    cerueau  malade  de  dévotion  ;  et  peut' 
rière  ,  et  qu'entre  plusieurs  religieux   être  que  si  Marie  d'Agreda  eût  vécu 

encore  dix  ans ,   elle  edl  enfanté  ce 

(ti)  Joanial  des   Saraiit,  ncptmin  i6j||6t  monstre  (i3) ,  et  nouê  eût  donné  une 
I».  717. 

(13)  Lk  mthut,  pag.  718.  (tS)  Note»  qu'ahtuant  commit  Mt  faisait  de 

f  *  £.  J.  Ledere  «i  Jofy,  f/ni  U  plus  smtwerU  tÉeritura  (vojrf*  l*  Jowrnd  des  Savans  dt  ««- 

n'eu  que  ton  répétiteur^  disent  ^uo  cette  ré-  rendre  i6gp,  pmg.  -»o,  )  elle  n'edt  peu  mmm^me' 

Jlexion  est  une  iaaagiaation  crcna* ,  po«r  ne  lian  de  se  prévaloir  de  c9  qm  est  dit  dans  saint  Jeait^ 

^ro  d«  plia.  chap.  V^  v.  a«  :  Le  Père  se  ia|«  panoMW;  OHÙa 
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copie  de  l'acte  Je  l'abdication  ,  où 
nous  eussions  uu  que  la.  Irinité ,  vou- 
lant désormais  uin^re  en  repos  ,  et  re- 
connoilre  les  obligations  qu'elle  atfoit 
à  la  sainte  Pierge  ,  qui  soutenoit  si 
sagement  depuis  tant  de  siècles  une 
partie  considérable  des  fatigues  de  la 
régence  du  monde  ,  n'at^oit  cru  pou- 
i*oir  rien  faire  de  plus  à  propos  ,  ni 
^loisir  une  récompense  plus  com^e- 
nable  a  ses  mérites  ,  que  de  se  démettre 
en  sa  fa^feur  de  l'autorité  absolue  sur 
toutes  choses.  11  faut  pourtant  avouer 
que  ridée  de  Taction  inaliénable  de 
Dieu  est  si  clairement  connue  dans 
toutes  les  communions  chrétiennes  , 
qu^il  n^y  a  point  lieu  d^appréhender 
que  ce  monstre  d'abdication  y  pût 
vivre  auelcpie  temps  ,  supposé  qu^il  y 
pût  naître.  Nous  ne  devons  pas  crain-^ 
are  cela  de  nos  jours  :  que  cela  nous 
suffise  ;  ne  nous  tourmentons  point  de 
ce  que  Ton  pourra  voir  dans  cent 
ans  d'ici  :  nostros  maneat  ea  cura  ne- 
potes, 

ni.  Je  dis,  en  troisième  lieu,  qu'il  n'y 
a  rien  dç  plus  vrai  aue  la  remarque 
de  la  Sorbonne  ,  que  le  livre  de  l'ab- 
besse  d'Agreda  contient  plusieurs  cho- 
ses qui  exposent  l'Église  romaine  au 
mépris  des  impUs  et  des  hérétiques. 
Bien  a  valu  à  la  religion  chrétienne  , 
que  les  Celsus  et  les  Porphyres  n'aient 

Sas  pu  la  combattre  par  les  armes  que 
e  tels  écrits  infinis  en  nombre  peu- 
vent fournir  aujourd'hui.  Que  n'eût 
point  dit  en  ce  temps  là  contre  l'E- 
glise un  auteur  païen  qui  aurait  eu 
h  véhémence  et  le  caraclère  d'Ar- 
nobe  ?  Si  Henri  Etienne  ,  et  Philippe 
de  Mamix  revenaient  au  monde,  quels 
suppléméns  ne  feraient-ils  point  par 
la  mystique  cité  de  notre  Marie  <r  A- , 
creda ,  l'un  à  son  Apologie  d'Hérodote, 
Fautre  à  son  Tableau  des  difiërens  de 
la  religion  ? 

rV.  Enfin ,  je  dis  que  nos  prétendus 
auteurs  à  révélation  se  moquent  du 
monde.  Ils  nous  donnent  comme  ré- 
vélé ce  qu'ils  ont  appris  par  la  lecture. 
Voici  l'abbesse  d'Agreda  qui  affirme 
que  des  opinions  ,  qui  sont  purement 
scolastiques ,  lui  ont  été  enseignées 
divinement  (i4). 

U  •  éounè  «rat  )a(«ment  an  Fih  :  et  dans  la  f*. 
éotx  Corinthiens  ^  \chap.    XK,   ¥,    a^fOuênd 
Ckriat  aara  r«mi«  le  royaame  à  Dieu  le  Père. 
(i4)   Jottraal  des  Savatu;    novembre    iCglS, 

TOME    I. 


273 


(C)  Malgré  les  oppositions.,,  d'une 

Çartie  des  docteurs  qui  la  composent,  ] 
oici  quelques  extraits  d'un  imprimé 
qui  a  pour  titre  :  L'Affaire  de  Marie 
a'jigreda  ,   et  la  manière  dont  on  a 
cabale  en  Sorbonne  sa  condamnation 
^i5).  C'est  une  lettre  d'an  anonyme 
a  un  anonyme.   L'odeur  de  sainteté 
dans  laquelle  est  morte  cette  bonne 
religieuse ,  et  la  canonisation  que  l'on 
poursuit  en  la  cour  de  Rome,  m  avoient 
donné  une  si  haute  idée  de  sa  per- 
sorme  ,  que  je  fus  surpris  d'apprendre 
que  la  faculté  de  Théologie  de  Paris 
s'assembloit  pour  condamner  ses  ou- 
vrages. C'est  ainsi  que  parle  l'auteur 
(i5].  Après  cela ,  il  suppose  que  c'é^ 
toient  quelques  âmes  vénales  ,  qui ,  h 
sollicitation  de  trou  prélats  ,  ausquels 
ils  sont  dévouez ,  en  poursuivoient  la 
condamnation  (17)*  «  En  voici  toute 
»  l'intrigue  ,  continue-t-il  (18).  Mon- 
»  seigneur  ***,  prélat  plus  attaché 
))   aux  sentimens  de  saint  Thomas , 
»  qu'un  jeune  jacobin  qui  ne  doit  ju- 
»  rer  qu'in  verba  magistri ,  n'a  pu 
»  souffrir  jusqu'à  présent  que  la  fa* 
»  culte  ait  donné  avec  tant  de  préci- 
»  pitation  dans  l'immaculée  Concep- 
»  tion  de  la  Vierge.  La  haine  qu  U 
)>  portoit  au  F.  Thomas  Croset,  récol- 
»  fet  et  traducteur  de  ce  livre ,  causée 
»  par  le  rapport  qu'on  lui  avoit  fait 
»  de  ce  que  le  traducteur  avoit  dit  con- 
»  tre  lui,  après  le  refus  qu'il  lui  avoit 
)>  fait  d'une  station  dans  son  diocèse  ^ 
»  et  l'envie  de  dédommager  A...,  im* 
)}  primeur  du  roi ,  demeurant  à  pré- 
»  sent  ici ,  de  la  perte  considérable 
»  qu'il  avoit  faite  sur  ses  ouvrages  , 
»  et  qui  avoit  pris  l'impression  de  ce 
»  livre,  imprima  chez  H...  demeurant 
»  à  Marseille ,  furent  le  fondement  du 
»  trouble  qui  est  dans  la  faculté  ^  car, 
a  pour  faire  vendre  un  livre  ,  il  suffit 
»  qu'on  le  veuille  condamner.  Cha- 
»  cun  y  court  comme  au  feu  ^  et  ce 
»  livre  qui  ne  valoit  que  ao  s..  A... 
»  le  vend  10  liv. ,   sans  ce  qui  s'en 
»  débite  sous  le  manteau  d'une  im- 
».  pression  contrefaite.  Ce  prélat,  pour 
7>  réussir  mieux  dans  son  dessein,  pré- 
»  vint  monseigneur... ,  prélat  des  plus 

(t5)  Quoiipi'on  marque  au  titre  gu'on  l'a 
imprimé  a  Cologne  ,  Ttfn  1697 ,  /•  crois  qu'il  a 
e'te  imprimé  à  Paris.  C'est  un  in, 12  de  fjo  pag, 

(16)  Pag.  3. 

(17)  Pag.  n. 

(18)  Pag.  i3  «(  luiv. 
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»  modérez  du  royaume  :  fous  deux  se  t assemblée^  d'une  teiie  manière,  qu'il 

V  joignirent  à  monseigneur....  ,  d'un  semblait  qu'on  fiist  dans  une  naUe 
»  scnie  fort  médiocre  et  susceptible  ^5)....  Le  lendemain ,  mesêieur»  du 
u  de  prévention ,  donnant  dans  la  ce*  t^los  et  du  Mom  ,  ^-devant  conseil' 

V  rémonie  et  dans  la  bagatelle  :  il  faut  lert  au  parlement  de  Paris  ,  protesté- 
»  que  "VOUS  remarquiez  que  ces  sei-  rentde  nullité  contre  la  censure,  et 
i>  gneursse  tiennent  tous  parla  main,  firent  signifier  leurs  protestations  au 
»  Ces  triumvirs  parlèrent  donc  à  leurs  doren  et  syndic  de  la  facuUé ,  qm 
»  créatures  e*^^  gagnèrent  M.  Lefèvre ,  subsiste ,  ne  s'en  estant  pas  désistez 
»  syndic  de  Soroonne ,  »  qui  proposa  à  par  aucun  acte  (26).  Depuis  ce  temps , 
la  faculté ,  le  ao  mai ,  le  livre  de  Ma-  le  syndic  et  les  députez  se  sont  assem- 
rie  dtAgreda,  On  nomma  des  députés  hUz  ,  et  ont  fait  une  autre  censure...'. 
pour  Tezaminer.  Ils  rapportèrent  (19)  qui  J'ut  lue  le  premier  octobre  ;  mais 
soixante-huit  propositions^  qu'ils  qua-  auparavant  la  lecture,  monsieur  ie 
lifiètent  d'hérétiques  ,  de  téméraires ,  syndic  fit  savoir  à  lafiscuUé  toppo- 
de  scandaleuses  ,  et  qui  offensoient  les  sition  qui  lui  auoit  esté  signifiée  par 
oreilles  chastes.  Elles  furent  impri-  ces  deux  messieurs.  Il  dit  de  plus,  que 
mées  avec  les  qualifications  des  depu-  monseigneur  de  Paris,  les  ayant  JaU 
Xés ,  et  distribuées  a  messieurs  les  doo'  venir  dans  Parchevesi^é  ^  les  avoU 
teurs  (30)  pour  y  dire  leurs  sentimens  convaincus  par  de  si  bonnes  rauons  , 
à  la  première  assemblée  (ai).  Le  père  aue  monsieur  l'abbé  du  Mas  s'y  estuii 
Bléron  ,  cordelier ,  dont  nous  avons  de  laissé  aller ,  et  qu'il  estoit  sûr  que 
très-beaux  ouvrages  ,  tant  de  philosO'  lorsque  monsieur  du  Flos  aurait  awr 
phie  que  de  chronologie  ,  supplia  la  la  lecture  de  la  censure  comme  elle 
faculté  de  vouloir  ne  pas  se  précipiter  estoit ,  il  Y  donnerait  les  mains.  L'on 
dans  la  condamnation  d'un  livre,  dont  lut  donc  l'ouvrage  du  syndic ,  et  l'on 
le  souverain  pontife  s'était  réservé  la  fut  surpris  qu'il  y  avait  des  proposi- 
connaissance ,  et  avait  député  des  car^  tians  nouvelles  et  censurées ,  dorU  on 
dinaux  oui  texaminoient  à  présent  n'avait  point  entendu  parler  dans  la 
Taa)....  ta  cabale  se  déchaîna  contre  faculté ,  qu'on  en  avait  retran^^é  pht- 
lui  ;  et  il  fut  contraint  de  dire  que ,  si  sieurs  condamnées ,  etc.  (37).  Mes  lec- 
l'an  passait  outre ,  sans  avoir  eaard  a  teurs  jugeront  ce  qu'il  leur  plaira  de 
sa  supplique ,  qu'il  appelait  de  tout  ces  extraits. 

ce  qui  se  ferait  contre  ce  livre  au  pan-  (D  }  Que  la  prévision  de  ce  scan- 

tife.  Il  déclara  néanmoins  que ,  si  cet  date  obligea  la  compagnie  h  insérer 

appel  blessait  en  quelque  manière  les  dans  son  acte  une  déclaration.']  «  EUe 

éfroits  de  l'église  gallicane ,  il  s'en  dé-  »  a  fait ,  avant  toutes  choses ,  une  pro- 

sistait  (aS).  Depuis  ce  Jour-là,  jus-  »  testation  solennelle,  qu'elle  ne  pré- 

qu'au  temps  de  l'assemblée,  on  mit  »  tend  riefl  diminuer  par  cette  censure 


vre  (a4)«*"  ''  ^^u  M.  le  Caron  mon-  »  Dieuj  qu'elle  a  une  confiance  parti- 
al tra  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  méritât  »  culière  en  son  intercession  5  qu'elle 
»  d'eslre  censuré  ,  ce  quMl  appuya  de  »  se  tient  au  sentiment  de  ses  pères 
»  bonnes  raisons.  Cbacun  eut  ses  par-  »  touchant  la  Conception  immaculée , 
»  tisans  ,  qui  parurent  dans  vinet-  »  et  qu'elle  croit  son  Assomption  au 
»  neuf  ^  assemblées  consécutives.  Le  »  ciel  en  corps  et  en  âme  (  38  ).  » 
»  syndic  baptisa  ceux  do  parti  de  M.  L'auteur  de  Ui  lettre  dont  on  a  m 
»  le  Caron  ,  Agrediru  ,  nom  qui  leur  des  extraits  dans  la  remarque  précé- 
»  reste,  m  L'affaire  fut  conclue  le  17  dente  ,  dit  qae  la  censure ,  où  l'on  a 
septembre.  On  cria  dans  la  salle  de  établi  pour  dogme  la  Cimception  et 
f   \n      f         if  j.  j      ........  l'Assomption  de  la  Vierge ,  fut  fiiitt 

J; t?*^«            '   '  p»»- 1«  »y°<^^  ^  '«»  *^p°*^  »  ^«p«^ 

(10)  Lkmfm, ,  pag.  «g.  ^,5,  j^  „^g^  ^            ^ 

(«0  fndiqu^'  au  14  dm  mois  dé  judUt.  (^  Lk  mfme ,  pag.  3S. 

(aaj  Là  mfme  ,  pag,  3o.  (,^)  j^i  ^f^  ^  ^^.  3^ 

(»3)  AfiÀire  de  Mmat  d*Agr«da,  pag.  3i.  /,8)  J<mrn.l  des  Satim  ,  ftor«mftrt  «696,  f 

(a4;  Là  mtme^  pag.  35 ,  36.  716,  717. 
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Sue  la  corps  de  la  facuHë  eut  mis  la  quHIs  sont  toas  demearës  mnets  jus- 
erntére  main  au  jugement  (99).  Cela  qu*à  présent ,  si  je  ne  me  trompe  , 
montre  que  Ton  n  eut  pas  le  courage  eui  qui  sont  si  alertes  à  condamner 
de  publier  la  censure  de  la  faculté  ,  les  onvrages  qui  s'opposent  tant  soit 
sans  j  joindre  des  préserva  tifi  ;  et  par-  peu  aux  traditions  les  plus  douteuses , 
U ,  nous  pouvons  connaître  à  quels  mais  fayorables  à  Taugmentation  du 
périls  on  s  expose  ,  quand  on  desap-  culte  des  saints  (33). 
prouve  les  erreurs  les  plus  palpables  Notez  qu^il  y  a  une  raison  parti- 
qui  amiilifîent  les  honneurs  de  la  cuHére  qui  peut  obliger  la  Sorbonne 
sainte  Vierge.  On  s'expose ,  non-seu-  â  quelque  me'naeement ,  et  Texposer 
le  ment  à  Tindienation  des  peuples  ,  aux  oppositions  de  plusieurs  docteurs, 
mais  aussi  à  celle  des  moines  et  de  C'est  qu'on  a  tire  tant  de  oons^nen-' 
plusieurs  autres  ecclésiastiques.  On  ces  de  l'épitbète  de  Mère  de  Dieu  » 
cherche  donc  des  moyens  de  parer  le  qu'il  n'y  a  presque  point  de  pensée 
COUD  par  des  préfaces  étudiées  (3o^.  outrée  touchant  l'excellence  et  le  pou- 
Quelle  servitude!  et  qu'elle  fait  voir  Toir  de  la  Vierge,  qui  ne  puisse  être 
que  le  mal  est  incurable  !  Ce  que  Tite-  en  quelque  façon  soutenue  par  les 
Live  disait  de  la  république  romaine  argumens  ad  kùminem  que  tes  consé- 
conrient  aujourd'hui  à  l^glise  de  ce  quences  fournissent.  On  vous  mène  de 
nom  :  Lahenté  deindè  pauiaùm  disci"  degré  en  degré  presque  partout  où 
plûid  f  velui  deùdentes  primo  moret  l'on  veut  :  les  subtilités  des  scolasti- 
sequaiur  animo  :  deindè  ut  magis  ma-  ques  vous  désolent  \  si  vous  reculez ,. 
gisque  iapsi  tint ,  tiim  ire  cœperint  on  tous  convainc  d'inconséquence. 
pnBcipiies ,  donee  ad  hdbc  tempota ,  De  là  est  venu  que  ceux  qui  se  sont 
quihMU  nec  tntia  nostra  nec  remédia  piqués  de  rabonnerconséquemment, 
paii  potsumus  ,  peruentum  est  i^\).  et  de  favoriser  tout  à  la  fois  la  dévo^ 
Elle  ne  peut  souffrir ,  ni  le  mal ,  ni  le  tioo  populaire ,  ont  mieux  aimé  s'a- 
remède.  L'ouvrage  de  Marie  d'Agreda  vancer  toujours  de  plus  en  plus  qu6 
est  manifestement  plein  de  fables,  et  de  reculer.  Et  néanmoins,  leursysté- 
de  doctrines  absurdes  ^  cependant ,  me  n'est  pas  encore  d'une  figure  ré- 
comme  il  favorise  les  fausses  idées  guHère  :  il  y  manque  la  divinité  de 
que  l'on  veut  avoir  de  la  dignité  émi-  Marte  au  sens  littéral  ;  puisque ,  selon 
nente  et  du  pouvoir  illimité  de  la  l'ordre ,  la  mère  de  Dieu  doit  être 
sainte  Vierge ,  il  faut  se  servir  de  tou-  déesse ,  et  univoquement  de  même  na- 
tes  aortes  de  machines  pour  Tenir  à  ture  que  son  fils.  Elle  le  serait,  si  l'on 
bout  de  le  censurer  dans  Paris.  L'au-  voulait  adopter  l'imagination  di»  ca- 
teur  de  la  lettre  (3a)  fait  plus  de  tort  valier  Boni  (34);  mais  on  l'a  <^ondam- 
qu'il  ne  pense  à  son  égUse  et  à  sa  née.  Un  jour  viendra  peut-être  qu'on 
nation ,  lorsqu'il  étale  les  brigues  qUi  en  connaîtra  la  nécessité,  et  qu'on 
ont  ^té  employées  par  ceux  qui  von*  carrera  par  ce  moyen  la  figure  irré^ 
laient  faire  censurer  la  Cité  niystique  guliére.  C'est  le  vœu  ,  croit -on  ,  de 
de  cette  abbesse  espagnole.  A  n'eût  Seaucoup  de  gens  (35).  Tout  est  pos- 
point  Êillucabaler,  si  les  esprits  n'cus<  siblc  en  ce  genre-là,  sous  certaines 
sent  été  dans  un  endurcissement  pro-  circonstances ,  comme  vous  diriez  la 
ditfieox  j  il  n'eût  point  fallu  recourir  combinaison  des  intérêts  temporels  et 
à  des  adoucissemens.  La  censure  au-  des  intérêts  spirituels.  Tout  passe  , 
mit  été  faite  du  bonnet .  et  personne  lorsque  les  pnnces  concourent  avec 
n'en  eût  murmuré.  Tous  les  tribunaux  les  chefs  d'un  parti  ecclésiastique  , 
de  Tinquisition  eussent  prévenu  la  fa-  pendant  certaines  dispositions  âes  af- 
culte  de  théologie  de  Paris ,  au  lieu  faires  générales. 
/   X  .• .    *jw  .   -^     ^            .  Finissons  par  dire  que  si  la  faculté 

(3*)  NotÊB  que ,  por  rspptnt  amx  dépint ,  on        (33)  tes  AcU  Sanclorara  dt  fi/suites  d*.4nverg 

«  mmpU^ué  sur  easuieteM  deux  9trt  dé  M.  Dêf  «m  eV  eondâimtét  par  tUimUmimn  de  Tolède, 
Pr*0ux  t  (34)  Vom  U  remarque  (B)  de  l'article  Boa- 

A«l««teor  qJ*il  cmIîc  •  b^a â^maoàiTmtîem.  ^  ^^nàrott  mu^ml  se  rapi^oHe  cette  remarque, 

,,  .    ,  (35) Osi  anguius  tUe 

(3i)    Lmiu,  Hiatoriar.  lib.  /,  initio.  Proximus  accédai  j    qui  noue  déformai 

(3i)  DoiU  on  a  rappoHi  le  titre  au  commen-  mgeUum» 

—ment  de  la  remarqua  (C).  Hor#i.  San  F/,  Uh,  tty  »s.  9. 
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de  théologie  de  Paris  a  espërë  que  sa  Maurice,  duc  de  Saxe ,  mais  aussi 
censure  ôterait  du  chemin  de  ceux  ^^^  partie  de  son  bien  ;  de  sorte 
qu'on  nomme  nùuveûux  réunit  une  ^„>;i*^^^^^^  j^  «^  ♦•«>««„^ 
pierre  d'achoppement,  eUe  s'est  trom-  Jl^^l  remporta  de  ses  travaux 
pée  \  car  les  oppositions  qu'il  lui  a  beaucoup  plus  de  gloire  que  de 
faUusurmonterdans  son  propre  corps,  profit.  11  composa  plusieurs  ou- 
et  le  mécontentement  qui  a  éclate  ^  ^  ^^^  j^  matière  qui  lui  te- 
aprés  la  publication  de  la  censure  t  ^  1  1  ^  \  1 
oit  beaucoup  plus  scandalise  les  réu^  ^^^^  1«  P*^  «^  ^^eur ,  et  quelques 
nisy  que  la  censure  n'aurait  pu  les  autres  sur  divers  sujets  (A).  Il 
édifier.  Outre  que  leur  çrand  sujet  examina  ce  que  Budé ,  Léonard 
de  scandale  est  tout  entier  dans  la  Porcius  et  Alciat  avaient  observe 
préface  de  cette  censure  :  préface  qui  1  \.  1  -j  *.  1  ^ 
est  un  signal  élevé  de  la  continua-  touchant  les  poids  et  les  men- 
tion d'une  controverse  capitale ,  je  res  ,  et  y  remarqua  bien  des  fau- 
veux  dire  d'un  culte  dont  les  excès  tes.  Alciat  se  voulut  défendre  et 
ont  excité  quelques  curieux  à  philo-  ^*  ^^ouva  point  SOU  compte, 
sopher  pour  en  découvrir  lonfiine  t>  j*  ^•'*  ^  >  • 
r^\       *^                                  °  Bodm  soutient  qu  en  comparai- 

,,^  «r      ,  /wN  j  w    • ,  «r      son  d'Affricola  les  Aristote  et  les 

(36)  Fore»  Za  remOTiii*  (N)  «i«  rortic^  N«i-    ^,.  P     ,     r.  »  j  1 

ToaiM.  Pline  n  ont  ete  que  des  aveugles 

r^rxT  i    »T           «  sur  les  questions  métalliques  (^). 

AGRICOLA.  Un  nombre  près-  i\  ^^  f^^t  pas  oublier  que  lorsque 
que  infini  d'auteurs  portent  ce  le  duc  Maurice  et  le  duc  Auguste 
nom  ;  mais  comme  il  n*y  en  a  allèrent  joindre  en  Bohème  l'ar- 
que trois  ou  quatre  qui  me  soient  ^ée  de  Charles-Quint ,  Agricola 
un  peu  connus,  je  ne  parlerai  les  servit  pour  leur  témoigner  sa 
que  de  ceux-là.  fidélité  ,    quoiqu'il  faUût  qu'U 

AGRICOLA  (  George  ) ,  méde-  abandonnât  le  soin  de  son  bien , 

cin  allemand ,    excella  dans    la  ses  enfans ,  et  sa  femme  qui  était 

connaissance  des  métaux.   Il  na-  enceinte  (c).  Il  mourut  à  Chem- 

quit  à  Glaucha ,  dans  la  Misnie,  nits  le  21  novembre  i555 ,  très- 

le  24  mars  1 494-  Les  découver-  bon  papiste.    L'ardeur  avec  la- 

tes  qu'il  fit  dans  les  montagnes  quelle  il  combattit  sur  ses  vieux 

de  Bohème  ,  après  son  voyage  jours  la    doctrine  protestante , 

d'Italie  ,  lui  donnèrent  une  pas-  dont  il  n'avait  point  paru  fort 

sion  si  ardente  de  connaître  à  éloigné  au  commencement  (B) , 

fond  tout  ce  qui  concerne  les  mé-  le  rendit  si  odieux  aux  luthériens, 

taux  ,  que  lors  même  que  par  le  qu'ils  le  laissèrent  cinq  jours  sans 

conseil  denses  amis  il  se  fut  en-  sépulture  (C).  Il  fallut  qu'on  al- 

fagé  à  pratiquer  ia  médecine  ^  lât  tirer  de  Chenmits  ce  cada- 
oachimstal  (a) ,  il  donnait  le  vre ,  pour  le  transporter  à  Zeits , 
plus  de  temps  qu'il  pouvait  à  l'é-  oii  il  fut  enterré  dans  la  prind- 
tude  des  fossiles.  Pour  mieux  sa- 
tisfaire cette  passion,  il  se  trans-  (*)  ^^"^-  ^  Meibod.  Hisi.  rcy^  d*ns 

_      .      »   r«i-  'a.  •    •!    »         !•       Pope  Blouttl,  Ceawira  celebrior.  Aûtiionutt. 

porta  à  themnits ,  ou  il  s  anpli-  p^,  4,3  ^  „„  gra„d  nombtT  ^reloges  uès- 
qua  tout  entier  à  cette  étude.  Il   honorables  cTAgncola. 

y  dépensait  non  -  seulement  la  ni'^^lT'^LT/i^  t^'^^ 

pension  qu  on  lui  avait  obtenue  de    posthabUû ,  ckm  jmfurandum ,  ^uo  eU  end. 

devinctus ,  nuiio  modo  negligendum  pvtant, 
(a)  C^estrà'dire ^   la  vallée  de  Joacftùn,    inexercitueorumpenè senexmiiiUunLMédt, 
C'est  une  fille  de  Misme,  Adam ,  VitK  Medic. ,  pag,  79. 
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pale  église  (d).    Voilà  des  fruits   au  même  piège  qu'Érasme  j  et  de  U 
du  zÏÏe  aveuile  (B)  ^"^  ^"«  Th&dore  de  Bèzc  rencontre 

uu  zeie  aveugle  ^i>;.  ^^^  ^^  personnes  dans  son  chemin , 

(d)  Id,  ibid. ,  pmg.  77  ei  $9f.  qui  avaient  d'abord  coûté  la  bonne 

semence,  et  puis  s'ëtaient  replongées 

(A)  //  composm  plusieurs  ouvrages    ^^  bourbier  (4).  Quand  on  parle  de 
sur  la  matière  gui  lui  tenait  ie  plus  au    ç^^^  4  j^g  g^us  qu[  peuvent  entendre 
eceur,  et  quelques  autres  sur  divers  su-    ^sâion ,  on  le»  voit  dure  que  dans  l'état 
jeuJ]  Voici  les  titres  de  quelques-uns  :    ^^  étaient  le»  choses ,  il  n'y  avait  pas 
De  Onu  et  Cûusis  Subterraneorum.    moyen  de  se  soutenir  ni  de  s'avancer 
Denaturdeorumquœ^uuntexTer-    ^y^ç  „^  gt^jg  débonnaire,  et  nar  la 
rd.  De  naturd  Fossilium.  De  medica-    «^^  patience  j  et  qu'ainsi  la  Provi- 
tisFofUibus,  De  subterraneis  Animanr   âence  de  Dieu,  dont  les  voies  sont  lou- 
tibus.  De  veteribus  et  novis  MetaUis.    i^^^  infiniment  sages  ,    laissa  voir 
De  re  Metallicd,  Je  compte  pour  un   fhomme  dans  le  grand  ouvrage  de  la 
oovraf^de  politique,  sa  Harangue  i/e    rcformalion  ,  afin  de  parvenir  plus 
BelloTurcis  inferehdù  (i);  pour  un    naturellement  à  son  but  >  qui  éUit , 
ouvrage  de  controverse ,  son  Traité    comme  l'expérience  nous  l'apprend , 
de  Traditiorûbus  Anosiolicis;  et  pour    d'empêcher  qu'aucune  des  deux  reli- 
un  ouvraee  de  médecine,  son  Traité    g^ons   n'achevât  de    ruiner   l'autre.. 
de  Peste.  Helchior  Adam  ignore  si  ce»    ç^c^X  bien  dit.  Il  y  a  certains  moyens 
deux  derniers  ouvrages  ont  jamais  été    „„£  ^  p^^  cela  inéme  qu'ils  sont  fort 
imprimés  :  je  l'ignore  aussi ,  quant  au    propres  à  faire  la  moitié  de  l'œuvre , 


(B)  //  n  avait  point  paru  fort  éloi-  jnanseral  Ponlificius.  Italus  quidam 
gné,  au  commencement,  de  la  doctrine  gcripsit  et  kortatus  est ,  ut  sepelirent 
protestante.']  Il  avait  désapprouvé,  hominemchristianum;  barbaries  mag- 
non-seulement  le  trafic  sordide  des  ,^^  jg  n*oserais  soutenir  qu'il  est  foux 
indulgences ,  mais  aussi  plusieurs  au^  qu'un  Italien  ait  exhorté  par  une  let- 
tres choses.  Voici  quatre  vers  de  sa  tre  4  cet  office  d'humanité  ;  mais  jo 
façon ,  qu'on  afficha  en  l'an  1 5 19  dans  u»y  yois  aucune  apparence  :  la  mê- 
les'rue»  de  Zwickaw  (2);  ils  regardent  moire  de  Scaliger  ou  celle  de  ses  pen- 
les  indulgences  de  Rome  :  sionnaires  ont   confondu   apparem- 

Si  no4  ini«cto  stdvahu  cùbdm  nummo ,  ment  les  objets.  Il  y  a  une  lettre  de 

Beu  nitniitm  infeUx  tu  mihipaupêr  eris  l  ^     Matthiole  ,  OU  il  fait  SeS  doléauces  de 

Sinot,  Chnsutudservatot morte heatU,  t^^  véritable  vieillard  tel  que 

/«.  mW  m/Wur  I-  nuJu  pauper  ens.  ^^^S^^  Agricob  n'avait  pu    trouver 

Mokhior  Adam  a  cru  que  quatre  cho-  dans  sa  patrie  autant  de  terre  qu'il 
se»  empêchèrent  la  conversion  d'Agri-  en  fallait  pour  couvrir  son  corps. /.^. 
cola,  i*  Les  écrits  téméraires  de  quel-  Matthiolus  ad Caspar,  Dfœviwn  O/led, 
que»  tbéologiens.  a<*  La  vie  scanda-  ( /i^.  «.  Episu)  queritur ,  hune  pras- 
leuse  de  quelques  sectateurs  de  la  ré-  clarum  probumque  senem  in  patnd 
forme.  3»  Le  brisement  des  images  et  tantum  terrœ  non  invenisse,  quo  suum 
la  révolte  des  paysans.  4*>.  L'inclina-  operiretur  cadaver.  (6).  De  cela  on  a 
tion  naturelle  qu'il  avait  pour  la  pomr  pu  forgsr  qu'un  Italien  exhorte  par 
pe  de»  cérémonies  (S).  De  ces  quatre  une  lettre  ceux  qui  avaient  le  corps  de 
chose»  ,  les  trois  premières  dégoûté-  ce  savant  homme  à  l  inhumer.  Qu  on 
rcnt  entièrement  Erasme  du  parti  des  ne  s'étonne  point  que  ie  fasse  peu  dé 
protc»tens.  Un  grand  nombre  d'antres  cas  de  ce  que  dit  ici  le  grand  Scali- 
personnes  qui  avaient  soupiré  après  la  ger  j  car  quel  fond  pourrais-je  faire 
réformation  de  l'Église,  s'achoppèrent    sur  lui  concernant  Agncola  ,   puis- 

(i)  Imprimé  k  BdU  ,  Tan  i538.  (4)  f^ore»  son  Histoire  dm  ÉgUtei. 

(a)  Hj  enseignaU  U  grée.  (5)  {»  ?î^f ^^•""•,fftlîv«,     »-*  »•. 
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qu'il  avait  dit  un  autre  Jour  que  c'ë-  a  dit  qu'il  avait  suivi  Fëlectear 

tait  un  grand  impie  qui  f^^^^'  de  Saxe   en  qualité  de  son  mi- 

nié  qua  pemc  d'être  enterre  ?  iron  .  .       j^  1     j\     j     c   •          i> 

minùi  emkituM  e|  in  eemsmuid  metai^  ^^^^tre  à  la  diete  de  Spire  ,    l  an 

lontm  nature  curiosu§JuU  quhm  uerè  lÔaO  ,  et  à   celle  d  Augsbourg  , 

impitu ,  nuiU  addicuu  religioni ,  ut  Tan  1 53o  ;  mais  il  est  sûr  qu'il 

'^ÎÎ.T^'7  "T"  '^/^f^'^r^^f"'^  (7).  ne   fit   ces   deux  voyages  qu'en 

(D)  roda  des  JnuU  au  Mêle  autU"  i-^»  j         •    •  .       j^*      1    j 

gÙ,  3  n  D>  a  p^int  aujourd'hui  de  q^«ï>^«  ^e  ministre  du  comte  de 

Srotettant  qui  ne  condamne  la  con-  Mansfeld.     Il    est   vrai  que  ce 

uite  que  Ton  tint  envers  ce  cadavre;  comte  les  fit  avec  l'électeur  de 

et  je  ne  doute  pas  que  dés  ce  tempslà  Saxe  ,  et  que  pendant  ce  temps- 

la  plupart  des  luthériens  ne  la  con-  ,.        '       .^.^*        ai.            •* 

damua^nt.  Melchior  Adam  paraît  en  *^  .»<>«  ministre  prêcha  quelque- 

jeter  toute  la  faute  sur  le  ministre  du  fois   devant   l'électeur,  et  voilà 

lieu.  11  est  maintenant  plus  aisé  de  l'origine  de  la  méprise.  Agricola 

voir  le  désordre  de  ce  faux  Eéle;  le  ^^  ^^^-^  pas  mal  à  pr&her  ; 

temps  a  calmé  les  ressentimens  qui ,  ,      ,    .  -.*^                  i*!*»*  -m. 

comme  des  tempêtes  impétueuses ,  dé-  €«!«  Im  fit  croire  quM  était  un 

robaient  la  vue  du  ciel  :  grand  personnage  ,  et  qu'il  pou- 

Eripiunt  suhub  nuhtf  cviumqut  dienuiu*  vait  s'clcver  au-dessus  de  Mélan- 

Teuavnun   ex  ocuUs  :  pom   nox  memhml  <^thon.   Cest  pOUrqUoi  il  «crivit 

contre  lui ,  en  1627  (c).  Son  hu- 

A  quoi  ne  se  porte- t-on  pas  pour  meur  inquiète  et  ambitieuse  l'en- 

user  de  représailles ,  et  lorsqu  on  a  *          tozî      •     j           j 

sujet  de  parler  ainsi  ?  gagea,    en   i536  ,  a  demander 

Ej.  éura ,  •*  r^ni  «o.ic«,  m*  1^  c.^  permissiou  de  sortir  de  sa  patne, 

Mohn  (g,).  OU  il  exerçait  le  ministère  et  la 

Le  sieur  Frcher  remarque  qu'Agricola  princ'palité    du  collège.    Sa^e- 

se  mit  tellement  en  colère  dans  une  mande  fut  accompagnée  de  plain- 

dispute  dethéolo^e,  qu'il  gagna  une  tes,  et  parut  si  déraisonnable  an 

fièvre  chaude  qui  remporta  (10).  H  ^^^^  ^^  Mansfeld  ,   qu'il  n'ob- 

ne  cite  que  Melchior  Adam ,  qui  nen..    .  »      y^ini 

dit  rien.  Il  faut  croire  qu'Agricola  tint  son  congé  qu  avec  de  Ûdieux 

avait  irrité  les  luthériens  par  des  mar-  reproches  d  ingratitude  ,  d  ava- 

ques  d*une  aversion  excessive.  Pierre  rice  et  d'ivrognerie;  outre  qu'oB 

Albinus  le  représente  (1 1  )  comme  un  i^j  jj^  ^^^i  .^^j^  ^^^  ^  ^^^^ 

cathohque  romain  obstiné.  Comparez  ^   i*    ^            ^        ^1         «•        •  ' 

cela ,  je  vous  prie ,  avec  le  premier  négligemment ,  et  plus  dispute 

Scaligerana.  contre  les  évangéliques  que  con- 

(7)  SciJi«mM  prima ,  pmg.  73.  tre  les  catholiques.   Il  s'en  aUa  à 

àD3;'-43t;«.lV'ii.?f*-./.«.563.  Wittemberg     et  y  obtint  ane 

(10)  Paai.  Frefacri  Thcau.  Virer,  iiiustr. ,  p.  cuaire  de  professeur  et  Qt  mmis- 

{ii)  Dans  u  Chroni4iu0  d«  Misnit.  ^^^'    }\  «nseigna  dcs  doctriues 

peu  édifiantes  touchant   l'usage 

AGRICOLA  (Jean),  théolo-  de  la  loi  sous  l'Évangile;  en  un 

çien  saxon  ,  né  à  Islëbe  {a)  le  20  mot   il   devint  fondateur  de  la 

d'avril  1492   (^) ,  ne  causa  que  secte  an tinomienne  (^.  Luiber, 

des   désordres   dans  la  religion  qui  avait  été  son  bon  «mi  (A)  , 

protestante  qu'il  embrassa.    On  Fattaqua  bien  rudement ,  et  l'o- 

(a)   ruu  du  canaé  de  Mansfeld.  Il  ^^^S^^  ^  promettre  qu'il  rétrac- 

était  fiussi  connu  sous  le  nom  de  «flslebâut 

çue  sous  celui  «TAgricola.  Çc)  C'était  touchant  U  formulaire  de  la 

{b)  Meich.  àdam,  Vit.  Thaologor.i  fog.  Visiteecclésiastiqua^dresséparMelanchthtm. 

4<'9'  (rf)  Voyez  Parlicte  UiÀMttsu 
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terait  ses  erreurs  ;  mais  pendant  pardon  à  ceux  qu'il  avait  pu  of- 
quel'on  travaillait  à  dresser  le  fop*  fenser  par  ses  erreurs ,  et  à  Lu— 
mulaire  qu'il  devait  signer ,  Lu-   ther  nommément ,  et  protesta 
ther  fit  ae  nouveaux  livres  dont  de  vouloir  vivre  et  mourir  dans 
Agricola  se  sentit  tellement  pi-  la  foi  qu'il  avait  combattue.  Lu- 
que ,  qu'il  présenta  (c)  à  l'élec-   ther  ne  se  fia  point  à  ces  belles 
teur  une  requête  fort  choquante  protestations.  Agricola  s'en  plai* 
contre   son  antagoniste ,   oii  il   gnit  à  l'électeur  de  Saxe  ,  et  lui 
se  plaignait  entre  autres  choses   témoigna  qu'il  n'avait  jamais  eu 
qu'on  lui  imputait  des  senttmens   un  déplaisir  aussi  grand  que  celui 
qu'il  n'avait  pas.    Luther  lui  ré-  que  son 'démêlé  avec  l'hoaune  de 
pondit  avec  tout   son  feu  ;   et   Dieu  lui  avait  donné  (g) ,  et  que 
pour  ne  demeurer  pas  chargé  de   puisqu'il  ne  gagnait  rien  par  l'of- 
la  note  de  calomniateur  public  ,   îre  de  son  serment,  il  remettait 
il  fit  venir  des  attestations  d'Is-   sa  cause  au  juge  du  monde,  sup- 
lëbe  sur  quelques  conversations  pliant  néanmoins  très— humble- 
particulières  d  Agricola.  Lesthéc^  ment  monsieur  l'électeur  de  lui 
logiens  de  Wittemberg  accouru-   fairepajer  trois  mois  de  gages  qui 
rent   au  secours  de  Luther  ,  et  lui  étaient  dus,  dont  il  avait  bon 
prononcèrent  que  ses  accusations  besoin  pour  nourrir  sa  femme  et 
étaient  bien  fondées.   L'électeur  ses  neuf  enfans  (h).  Je  ne  pense 
de  Saxe ,  bien  embarrassé ,  avait   pas  qu'il  ait  jamais  pu  rentrer  en 
fait  donner  des  juges  aux  parties,    grâce  ni  auprès  de  l'électeur ,  ni 
et  témoignéqu'il  souhaitait  qu'on    auprès  de  Martin  Luther.  Il  s'en 
trouvât  des  voies  d'acconunode-   consola  sans  doute  par  l'éclat  que 
ment;  et  puis  il  fit  promettre  à   lui  donnait  à  Berlin  sa  charge  de 
Agricola  ae  ne  se  point  retirer   prédicateur  de  cour  ,    et  par  le 
avant  la  fin  du  procès.  Cette  pro-  choix  que  l'on  fit  de  sa  personne 
messe  fut  violée  ;  Agricola  se  re-   pour  la  composition  d'un  ouvr»* 
tira  tout  doucement  à  Berlin  ( /),    ce  qui  fit  grand  bruit.   Je  parle 
sans  attendre  la  réponse  à  la  de-  de  V Intérim  qu'il  dressa  avec  Ju- 
mande  qu'il  avait  faite  de  son   les  Phlug  et  avec  Michel  Heldin- 
congé.  L  électeur  de  Brandebourg   gus  (i*) ,  l'an  i548.  On  prétçnd 
tâcha  de  le  réconcilier  avec  Lu-    que  l'empereur  récompensa  lar- 
ther;  mais  il  n'y  eut  rien  à  faire   gement  Agricola  de  la  peine  qu'il 
que  sous  l'une  ou  l'autre  de  ces   avait  prise  en  cette   rencontre. 
deux  conditions ,  ou  qu' Agricola   La   guerre  qui   s'éleva  quelque 
reviendrait  poursuivre  le  juge-    temps  après  en  Allemagne  entre 
ment  du  procès,  ou  qu'il  donne-   les  théologiens  protestans  (k)  fit 
rait  par  écrit  une  rétractation  de   connaître  que  ce  ministre  était 
•es  erreurs ,   et  des  injures  qu'il 
avait  dites  à  Luther.   Il  choisît      ^^  ^^^.t'ÏI^TJfU.odorffa» 

ce  dernier  parti  (B)  ,  et  publia  un     LathëraoUm*  du  père  Maîmbourg,  Iw.  ///, 

livre  à  Berlin ,  où  il  demanda   W  ^- 3'^„^  ^u^utmvu  lïi.h.êl 

SidoDius  parce  qu'il  était  évétfue  titulaire  de 
{e)  Le  3o  mare  l54o,  pendant  Paâtemblée    Sidon. 
de  Smalcalde.  {k)  Citait  sur  ta  question  des  choses  in- 

'  f)  En  i54o*  différentes  en  la  religion. 
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un  esprit  dangereux  et  un  grand  pg^er  en  Saxe  un  procès  à  ce  prix-là. 
brouillon.  Il  faisait  l'empressé  Les  peuples  auraient  lapide  les  juges 
.^  ,  ,  A  y  '  ^"^  auraient  flétri  de  la  sorte  la  repa- 
pou r  pacifier  les  Choses,  et  ne-  tation  du  réformateur.  L'Église,  eût- 
pargnait  point  dans  les  conie-  on  dit ,  a  besoin  de  la  bonne  renoni- 
rinces  que  l'on  tenait  sur  ces  ma-  "*ée  de  Luther;  les  papistes  tireraient 
tiëres  fe  don  de  langue  dont  il  tropd'aTantagedesallétrissufe.  R'a^ 
r^  .^  •  ît  t  Tons-nous  pas  vu  des  gens  qui  ne  sont 
était  pourvu  ;  mais  il  n  accom-  ^ue  des  pyemées  en  comparaison  de 
modait  rien.  II  mourut  à  Berlin  Luther,  se  dérober  par  cette  Toie  aux 
en  i566.   II  avait  été  surinten-  P«in«  canoniques  au'ils  méritaient  ? 

dant  (/)  de  la  Marche  de  Bran-  \^  «*^*^''^«,  "^Vî?"  ^^«'^f^'*  ^"i,"^" 
jï/xi^      T         »m"  paremment  quil  craignait  de  perdre, 

debourg  (m).  On  dit  qu  il  aurait  en  ne  se  soumetlaol  pas .  le  quartier 

voulu  ramener  l'usage  des  sain-  de  gages  qui  lui  était  dû.  Lisez  ce  qui 

tes  huiles  envers  les  malades  ,  et  •"*'  •  -^«Ç"*  lamen  hoc  teripto  statïm, 

«ii».*l    »«A   ^^,«f«U  «wv;*.«    ^««lA    1^^  ut  tperoif erat,  Luthero  de  ver d  conter' 

quil    ne  douUit  point  ^e   les  ,iJ;^sudJidemfecU;idguodipseAçri^ 

guensons  miraculeuses  n  y  eus-  cola  tUeiis  d.  19.  decemb.  apud  efcc 

sent  été  attachées  comme  ancien-  torum  Saxoniœ  queritur,  nihilque  totA 

nement  (n).    Il  ne  fi t  que  peu  de  ▼i^  «ibi  gravius  acddisse  quam  simul- 

Hvres  (C).    On  outre  les  choses   ^^"^  }"*">  f"°*  7^'■^^'  T^^"  ^P^ 
1^    ^  t.         ,.,  1         ,      patns  loco  veneratus  sit ,  et  in  cujus 

quand  on  dit  qu  il  rentra  dans  la  obsequio  mori  vclit ,  apud  quem  ta- 

papauté  (D).  men  nibil  proficiat  ne  juramenti  qui- 

(/)  Cesi  ainsi  çu'on  nomme  parmi  Us  lu-  ^"*    oblatione ,   idtù  se  Deo  çausain 

thériens  les  ministres  qui  ont  CinspecUon  sur  committere.   FeUt  tamen  ut  sibi,  ad 

plusieurs  églises.  alendam  uxorem  novemoue  liberos  , 

(m)  Micrviius  ,  Hist.  Ecdet. ,  pof.  733.  trimestre  ,  (fuod  restare  sibi  dicitj  sa- 

Edii.  ann.  1679.  ,  larium  non  denegetur ,  se  enim  id  di- 

n)  Melch.  Adam.  Vit.  Theolog. ,  ;,.  411.  liggnti  lectione  promeritum  (4). 

(A)  Luther.....  auaU  été  son  bon  »,(f)  /'  "«J^*  ^7««  P«"  '^^  ^^^'  3 

ami.  ]  Ils  étaient  de  la  même  ville.  ^^xpUcation  de  trois  cenU  proverbes 

Nous  trouvons  qu'Agricola  servit  de  ^Uemandê  fut  un  des  pre-miers.  11  y 

secrétaire  â  Luther  dans  la  conférence  S,^»^»»«   beaucoup  Ulric  ,  duc  de 

de  Leipsick  ,  en  iSio  (i),  et  qu'U  fut  Wu-tembeM  (5).  On  en  fit  des  plain- 

envoyé  à  Francfort  en  iSaSCa),  avec  *«*  R"»  obligèrent  1  auteur  a  recoo- 


~  entreprenait  ..«-.  ««   .wwu«»%.^..«^.»        •    -    *  t        ^      à. 

sans  Agricola.  C'est  pousser  la  chose  comté  de  Mansfeld  Jean  Agricola  , 

trop  loin,  et  Ton  ne  saurait  donner  dont  il  avait  été  maltraité  par  des  mé- 

des  preuves  de  ce  fait-là.  disances  publiques  (6).  L'auteur  aug- 

(B)  //  choUit  ce  dernier  parti.  ]  II  y  «»«»*«  de  plus  de  quatre  cents  pro- 

a  quelqi}^  apparence  qu'il  se  porta  à  verbes  son  ouvrage ,  dans  la  seconde 

cette  bassesse  par  ces  deux  raisons,  ^^ilion-  H  fi*  des  Commentaires  sur 

Premièrement,  il  ne  voyait  rien  à  es-  '«'"^  ^^J  *l  ""^(V**  lWîif.»*ion  d« 
pérer  du  * 


ne  pouvait 
fût  déclaré 


.U 'fiL''T**l^''""  ^'""^  '*  P'"'  ?'^^"J^  (4)  SecUndorf ,  Hi.t.  LoUier. .  pM,.  3.o. 

de  tous  les  hommes  pour  espérer  de  num.  i6. 

lit.r,                                         *           »r-*    a    »  (6)  Seckeodorf .  Hiil.  Lnihcr. , /».  i4«,  lu.  *. 

(a)  Ibid. ,  paM.  143  ,  /t(.  e.  (7)  Melch.  Adam  ,  ViU  Theolog.  ,  pag.  4it. 

(3)  Seckendorf ,  Uitt.  Loib. ,  Uk.  lit  ^  pag,  *  Jo^y  cit^  Us  titrer  de  treis  autres  ouerO" 

3«6 ,  num.  1.  g,,  «TAgncola. 
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Ce&t  un  fait  certain ,  qu'eu  sortant  de   quinzième  siècle  *.  L'Italie  ,  qui 
Saxe  il  se  relira  à  la  cour  de  Brande-   ^^  ^^  temps-là  traitait  de  bar- 

^l^.^éi:UiuT^:è^t^.  baretoutçe  qui  était  au  delà  des 

8CS  états,  en  rann«Jei539(8),  le  reçut  Alpes,    n  avait   nen   à  quoi   la 

honorablement ,  et  le  fit  son  prédica-  Frise  ne  pût  comparer  son  Agri» 

teur.  Il  nest  pas  moins  certain  qu'il  ç^j^^    g^^g  avoir  peur  d'être  vain- 
a  jioui  toute  sa  vie  de  la  faveur  de  ce  ^         ^  ^  ^^j^  j^ 

Snnce  :  c  est  donc  une  fausseté  que  ^**^*    "«^  g-"      /  *  v     -i  •. 

e  dire,  comme  font  Melchior  Adam  basse  naissance  (A)  :  il  naquit  en- 

et  Paul  Freher,  ^u'Agricola  e'tait  pa-  viron  l'an  144^  ?  dans  le  village 

piste,  lime  ponUJiciis  iese  mJjunxerat ,  j^  Bafflon.  à  deux  milles  de  Gro- 

^':?"i:'l':^1i?rd1  Tr^H::^t  ningue    n  «t  connaître  dès  les 

se  relâcha ,  je  Tavoue ,  sur  bien  des  basses  classes  ce  qu  il    serait  un 

choses  dans  cet //ic^nm;  mais  Phlug  et  jour;  et  à  peine  avait-il  recule 

l'évêque  de  Sidon  ne  se  relâchèrent-  degré  de  maître  ës  arts  à  Lou- 
ils  pas  aussi  sur  bien  d'autres?  Etaient-        P  ,.1    „„^  -i.    «-^««a   iin<> 

ilsVourcela  luthériens?  Le  projet  de  ^f»?  »    f^^^    î^"^*^*    trouve   une 

ces  trois  personnes  ne  contenta  ni  les  chaire  de  professeur  s  il  avait  eu 

protestans  ni  les  catholiques  \  cela  est  cette  envie  :  son  inclination  le 

trés-sûr  j  mais  il  y  a  une  grande  dis-  p^^.^  plutôt  à  voyager.    Il  passa 

uti:Ve'rp.T,r.r„yn"«Vr.^^^^^^  s:  LoUn  à  Paris,  après  avoir 

quelques  parties  de  la  rëformation ,  et  vécu  dans  la  première  de  ces  deux 

ceux  qui  sortent  actuellement  de  la  villes  comme  un  athlète  ;  je  veux 

communion  protestante  ,   oour  en-  ^^^  ^y^  beaucoup  de  sobriété , 

trer  dans  la  communion  de  Rome.  ^     chasteté  et  d'application  au 

Agnoola  était  sans  doute  de  cette  prc-  "^     ",    ^*^    ^    t»    ^'^    -i     11 

iniére  classe  de  gens;  mais,  n'ayant  travail  (B).  De  Pans,  il  alla  en 

pas  éxé  de  la  seconde ,  il  ne  doit  point  Italie ,  et  s'arrêta  deux  ans  à  Fer- 

passernour  papiste. Trouvez  donc  une  ^are  (C)    ou  le  duc  le  gratifia  de 

^r^T^^tVritS^""»^  plusieursbienfaits.  ThLioreGa- 
suuM,  tandem  Pontijiciorum  (9).  Je  ne  za  expliquait  Anstote  dans  cette 
sais  si ,  quand  il  dit  trois  lignes  après ,  ville.  Agricola ,  qui  fut  l'un  de 
^mini  Epicurœo  similior  quam  pio  g^  auditeurs,  se  fit  entendre  à 

•566 ,  ,«:,  obiit  agricola ,  U  entend  »«?  to"»»-  '  «»  ne  fit  pas  moins  a*. 

un  homme  Toluptueux  ou  un  homme  mirer  son  style  que  son  accent, 

qui  tenait  rindifiërence  des  religions.  On  avait  du  chagrin  en  ce  pays- 

Ct}s«imaorf,BiM.L.Uier.,u. ///,!>.«.  là  qu'un  tel  homme  ne  fut  pas 

'¥  îU-tj-     e   .  „  n  -  F„i  •  né  en  Italie.    Il  n'eût  tenu  qu'à 

lîS.  Im.lorsqv'ileut  regagne  son  pays 

AGRICOLA  (Michel),  minis-  natal ,  d'y  occuper  des  charec» 

tre  luthérien,  à  Abo,  dans   la  considérable  ;  mais  1  amour  de» 

Finlande,  est  le  premier  qui  a  livres  I empêcha  de  songer  à  ces 

traduit  le  Nouveau  Testament  en  sortes  detablissemens:  oui  en 

la  langue  du-pays,  ce  qui  contri-  «-et;"^»  *»'««*«*•    "  «vait  accepté 

bua  l^aucouH  la  propagation  ««fin  une  charge  dans  Gromn- 

du  luthéranisme  (a)  ««^f.»  «V.i  """"o  ''  *"""'     • 

^'  „    mihen  r.  pendants»  mois  pour 

(.)  Bx  Mienaio,  Hùt.  Ec.U.i«l.,  p.  733.    ^^  ^gy^.^  J^  ^^^  ,j„ç    n  ^'^ 

AGRICOLA  (  Rodolphe  )  a  été     .         ^^^  ,„««»,«,  Memond 
un  des  plus  savans  hommes  du  étau  Crnaingai. 
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quitta  heureusement  de  sa  com-  continuer.    Il  se  résigna  chré- 
mission,  et  n'eut  pas  beaucoup  tiennement  aux  ordres  a  en-haut, 
de  sujet  de  se  louer  de  la  grati-  et  fut  enterre  en  habit  de  corde* 
tude  de  ses  maîtres  :  aussi  les  lier  dans  Féglise  des  Frères  Mi- 
laissa-t-il  là  et  se  remit  à  Yoya-  neurs  de  cette  ville.  La  descrip- 
ger.  Il  n'avait  garde ,  amateur  de  tion  qu'on  a  &ite  de  son  carac- 
sa  liberté  comme  il  l'était ,  d'ac-  tère  peut  persuader  aisément  que 
cepter  la  principalité  de  collège  c'était  un  fort  honnête  homme , 
que  ceux  d'Anvers  lui  offrirent,    franc ,  sans  envie ,  modéré ,  de 
Comment  l'aurait  -  il  acceptée ,   belle  humeur.  Il  ne  se  maria  îa- 
puisqu'il  avait  refusé  d'entrer  ,   mais  ,  quoiqu'il  eût  aimé  ou  lait 
sous  des  conditions  trës-avanta-  semblant  d'aimer  quelquefois.  Il 
geuses ,  chez  Fempereur  Maximi-  avait  en  ses  jeunes  ans  résolu  de 
lien  ?  Il  préférait  le  repos  et  Fin-  se  marier;  mais,  après  avoir  exa- 
dépendance  à  toutes  choses  ;  c'é-  miné  profondément  ce  qu'il  al- 
lait avoir  le  goût  bon.  Après  avoir   lait  faire,  il  abandonna  ce  des- 
mené une  vie  fort  ambulatoire  ,   sein ,  non  pas  tant  par  la  crainte 
il  se  fixa  au  Palatinat ,  oix  l'évé-  des  incommodités  domestiques  , 
que  de  Worms  ,  auquel  il  avait   que  par  une  certaine  paresse  na- 
enseigné  le  grec,  trouva  le  moyen   turelle  qu'il  se  sentait  (F),  ^i 
de   Farréter.    Ce  fut  Fan   1482   le  faisait  succomber  aux  mom- 
qu'il  alla  au  Palatinat;  il  j  pasSa  dres  soins.  On  ne  dirait  pas  qu'un 
tout  le  reste  de  sa  vie  (D) ,  tan—  homme   aussi  enfoncé   que    lui 
tôtàHeidelberg,  tantôt  à  Worms«   dans  les  études  de  l'antiquité  ait 
L'électeur  palatin  se  plut  à  l'en-  su  chanter  sur  les  instrumens  les 
tendre  discourir  sur  l'antiquité  ,   chansons  qu'il  faisait  lui-même; 
et   souhaita  qu'il  composât   un   cependant  il  donnait  quelquefois 
Abrégé  de  V ancienne  Histoire,   ce  régal  aux  dames  (G).   On  pré- 
Agricola  le  fit  en  habile  honune.    tend  que  sur  le  chapitre  de  la 
Il  lut  en  public  à  Worms  ;  mais   religion   il  avait  senti  quelques 
ses   auditeurs  ,   étant  plus   faits   avant-goûts  de  la  lumière  qui  pa- 
aux  chicaneries  de  la  dialectique  rut  au  siècle  suivant  (H).  Il  laissa 
qu'aux  belles-lettres ,   n'avaient  ses  livres  à  Adolphe  Occo ,  natif 
pas  le  tour  d'esprit  qu'il  souhai—  de  Frise  ,  et  médecin  de  la  ville 
tait.   Il  commença  d'étudier  en  d'Augsbourg  (6).  -  M.  Moréri  n'a 
théologie  à  Fâge  d'environ  qua-  pas  eu  raison  de  dire  qu'Érasme 
rante  ans  ;  et  n'espérant  pas  d'y  et  Agricola  firent  connaissance  k 
réussir  sans  l'intelligence  de  l'hé-  Ferrare  (I).  Le  sieur  Paul  Freher 
breu ,  il  s'attacha  à  l'étude   de  n'a  pas  entendu  tout  ce  qu'il  a 
cette  langue  ;  et ,  avec  le  secours  copié  d'Érasme  (K)  à  la  lonan^ 
d'un  Juif,  il  commençait  à  y  d' Agricola.    Nous  apprenons  du 
faire  de  bons  progrès  (Ë).    La  même  Érasme  qu' Agricola  mou- 
mort  qui  le  vint  saisir  à  Hei-   rut  pour  n'avoir  pas  été  secouru 
delberg,   le  28  d'octobre  1/^85 

(a),  ne  lui  donna  pas  le  temps  de    '**%■*  ^*  guaranU  ans.  Adagior. ,  ChU.  I , 
^    '  *^  •  ^  Ccnl.  IV .  num.  39. 

(a)  Érasme  mvaU  dôme  élé  trompé,  lors-        {b)  Tiré  de  Mchhior  Adam,  Vit.  PUIm., 
^u^il  ofoU  ouH  dire  çi^kgricoVà  mourut  4want    pag.  i3  «f  iuitf. 


AGRICOLA.  283 

assez  tAt  des  mëdecins  (L).  Reu-  s^endurciisaient  ao  trayail ,  et  a^abste- 

chlin    prononça    l'oraison    fii-  n*i«"^t  d«  vin  et  des  femmes, 

nèbre  ae  ce  savant  homme  (c).  2?**  '*"^  SP'f***'  «"'*»  eontingtm  nutmm, 

.  Yarillas  nous  fournira  ici  bien  abstinvit  venehb  et  vino  (î). 

des  foutes  (M) ,  et  nous  donnera  Cette  abstinence  fut  insigne  dans 

heu  de  rapporter  ce  qui  concerne  Agricola  ;  et  c'«Jrait  une  chose  bien 

la  publication  d'un  des  livres  d' A-  rare  à  rëeard  du  premier  point ,  au 

gricola  ;  c'est  celui  de  Irwcniione  P*3^1  ^^  "  vivait  :  Lo^anii  t^ixU  ho- 

dialeciîcd  (V)  nestissimèf  ab  omni  compotatione  ae 

^    ^'  comessatione  contra  gentis  suœ  morem 

(c)  Valtr.  Andréa  Bibl.  Belg. ,  pag,  708.  ^i^nissunus.  Tantus  erat  in  eo  bona- 

•^^   "^  rum  titerarum  amor ,  tam  indefetsum 

(A)  Il  était  de  basse  naissance.  ]  Je  ^to^»'*'»,  lU  turpis  f^eneris  fornices  et 

sais  bien  aiie  dans  la  vie  d^ Agricola  ,  ^*ra   ne   nouent  guident    (4).  Elle 

parmi  celles  des  professeurs  de  Gro-  ^^^  '**''©  partout ,  et  l'est  encore  Â 

ningue  ,  on  assure  qu^il  e'tait  d'une  des  l*^$(ard  del  autre  point.  Car,  k  la  honte 

5 lus  considérables  familles  de  Frise  :  ^u  christianisme  et  des  lettres ,  on  ne 

^'xAMricolarumfamilidaDudFrisiot  "^^^^  presque  partout  dans  les  e'coliers 

nonorations  semperhabita    vir  fl^'^n  penchant  horrible  â  la  débau- 


uUer 


hic  incomparabilis  oriundus  ;  mais  ^he.  Hs  ne  valaient  peut-étrepas  mieux 
comme  cette  vie  n'est  point  différente  anciennement  5  et  en  ce  cas-là ,  je  m'ë- 
de  celle  au'on  trouve  dans  Melchior  tonnerais  qu'on  n'eût  pas  mis  en  pro- 
Adam ,  elle  ne  saurait  balancer  le  të-  ▼««*be,  sine  f^enere  et  Baccbo  fnjgent 
moignage  d'Ubbo  Emmius.  Or,  voici  -^«"«y  comme  l'on  y  mit,  sine  Ce- 
ce  que  dit  Ubb^>  Emmius,  l'homme  '*'"*  *'  Baccho  friget  Fenus.  W  sem- 
du  monde  qui  connaissait  le  mieux  ^1^.  ^^^  depuis  Tong-tenips  la  jeunesse 
son  pays  de  r  rise  :  Obscuris  natalibus  H^}  étudie  se  conduit  comme  si  la  pre- 
apud  Éajioos  ortus  (  Rodolphus  Agri-  ^i^i'c  de  ces  deux  maximes  était  vé- 
cola  )  tantum  sibi  in  literit  nomen  va-  ^ilable. 

ravit  per  omnem  Europam^  ut^etc. (1).  (^)  ^*  s'arrêta  deux  ans  (5)  k  Fer^ 

On  (2)  m'a  indiqué  deux  preuves  ''^''^  3  H  y  apprit  le  grec  ,  et  y  ensei- 

da  sentiment  d'Emmius  dans  les  let-  6°^  1*^  httkn  :  il  disputait  avec  Guarin, 

très  d' Agricola.  L'une  est  que  sa  sœur  ■  1"*  écrirait  le  mieux  en  prose  ;  et 

utérine   fut  envoyée  à    Groningue ,  *^^^  ^  Strozxa ,  à  qui  ferait  mieux 

pour  apprendre  à  travailler  en  pelle-  ^•*.  ^'^  '.«*  P?nr  ce  ^ui  re^^arde  la 

terie ,  pellicea  opéra  et  texturam  put'  philosophie  ,   il   en  discourait  avec 

tnnariam  ;  l'autre  est  que  le  père  de  ^^^^^^25*  Ç**^  ^^' 

cet                                       ■  '^^  ^     ^  .  « 

son 

qn   MU    VB«     9«9    u«9    UClUUa    Itt    9UU1UIC     UC  """    '  ""^'J   —  —  —  •"»'■    *-»-m«*«  »  «■9«u«  v  •     •%^t»''m 

cent  florins  des  deniers  de  cette  re-  ^oc(Joamie  CamerarioDalburgio)a6 
cette  :  F'enit  ad  me  nudius  tertius  pa^  '^'^^  '4^  partïm  Ueidelbergae ,  par- 
ler tuus  turbatus  et  gemens ,  et  propè  *^  Wormatiae ,  ad  uliimum  t^itœ  ac- 
cum  lacrimis  questus  est  mihi ,  Henri-  '""?  usque  uixit  conjunctiuimè  (7). 
cum  fratrem  nostrum  pridiè  ejus  diei  ^ais  M.  de  la  fifonnoie  l'a  trouvé  en 
cikm  sibi  abstulisse  centum  Jlorenos  faate  ;  car  voici  ce  qu'il  me  marque  : 
rsostrœ  monetœ  ex  pecunid  sacrd ,  ^  Rodolphe  Agricola  .dans  une  lettre 
eujus  euram ,  ut  scw,  illegerit.  Notre  •  ^''1  ^^*  Jacobo  Barbiriano.  mal 
Rodolphe  étant  à  Groningue  ,  écrivit  "  <^atée  de  XCII  au  lieu  de  XXClI,  et 
cela  à  Jean ,  son  frère  utérin.  *  dans  une  autre  de  même  date  â  Jean 

(B)  Comme  un  athlète  ;  je  veux  dire  "  son  frère ,  dit  qu'en  un  voyage  qu'il 

avec  beaucoup  de  sobriété ,  de  chas^  "  ^^  cette  même  année  à  Heidélberg  ^ 

teté  et  dappiication  au  tratHÙi.  ]  Les  ^  il  donna  sa  parole  à  Jean  d'Alburg , 

anciees  remarquent  qoe  les  athlètes  (3)  Homt.  cUAm  Poët.,  w.  41a  •<  /#^. 

/  Y  »Tvi.    .       .       „.  C4)  MAh.  Adâmi  Vite  PbUo«opb. ,  pMg.  i5. 

-t^  *«!.   lAjr»    Mf .  457.  (6)  Valerâ  AmItm  Bibl.  Bdf. ,  pag.  :9§. 

»  M.  a«  1«  Muuuie.  (7;  Melcb.  Adaai  Yiui  PbUowpb.,  f«#.  16- 
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»  chancelier  du  comte  palatin,  et  ëvé-  très-docte  en  hëbreu,  hehraicè  âoc 

»  aue  de  Vormes,  de  retourner  auprès  titsimiu  ^la)  :  on  peut ,  sans  hxre  in- 

»  de  lui  l'annëe  suiTante.  On  recon-  justice,  aëgrader  ce  superlatif ,  et  le 

»  natt  cependant  par  ses  autres  Jet-  traiter  comme  un  cavalier  que  Ton 

»  très ,  ^u'il  nV  retourna  point  aVant  démonte ,  pour  Tincorporer  dans  Tin* 

»  le  milieu  de  rannëe  1484.  Ainsi ,  le  fanterie.  Gesner  a  mieux  distingue  que 

»  calcul  de  Vossius,  pag.  566.  de  Hist,  Vossius  :  celui-ci  a  mis  le  superTatil  ao 

»  lat.  touchant  les  trois  ans  de  la  rë-  latin,  au  grec  et  à  Thëbreu  a  Agricola, 

»  gence  de  Rodolphe  à  Heidelberg  (8),  indifféremment  ;  mab  voici  comment 

»  n^est  point  juste.  Sigismond  de  Fo-  Gesner  s'est  exprimé  :  Grœci  et  tatim 

»  li^ni ,  autrement  Sigismundus  Fui-  sermonis  peritus ,  et  Hebraîeœ  ^infp^ 

»  einas,  se  trompe  aussi,  quand  il  non  igruirus  (\S),  H  emprunte  de  Tri- 

»  dit  que  Rodolpne  mourut  en  che-  thème  ces  paroles.  Konig  enchérit  sur 

»  min ,  au  retour  de  Rome  en  son  Vossius  ^  car  il  se  sert  du  superlatif 

»  pays.  Rodolphe  partit  de  Rome  en  ca//efitf«Winii#.Voyezci-dessouslatrot- 

»  i4oo ,  et  mourut  cin<{  ans  après  â  sième  faute  de  Varillas.  Remarquons 

»  Heidelberg.  On  ne  Toit  point  par  la  aussi   que  Trithème  ne  parle  point 

>»  lecture  de  ses  Œuvres ,  qu'il  ait  fait  exactement  lorsqu'il  assure  qu' Agrico- 

»  a  Volumes  la  fonction  de  professeur.»  la  avait  fait  une  traduction  du  psautier 

On  a  une  lettre  de  Pierre  Schottus  ,  sur  l'original  hébreu  (i4)  i  ^^^  ^^  ^^ 

datée  du  18  de  février  1484  »  dans  la-  met  point  parmi  les  ouvrages  d'un  au* 

quelle  il  témoigne  qu'il  avait  appris  teur  les  thèmes  cpi'il  fait  en  apprenant 

avec  beaucoup  de  plaisir  qu'Agricola  une  langue.  Or,  il  est  manifeste  aue  la 

Jivait  commencé  de  faire  clés  leçons  à  traduction    que  faisait   Agricola  de 

la  jeunesse  dans  Heidelberg.  jirgen'  quelques  psaumes  de  David ,  était  un 

tinam  reuerêus  ,  eUm  iniellexissem.*,*.  thème  que  son  Juif  lui  corrigeait.  Ce 

te  Heidelbergœ  cœpUse  purgare  et  lui'  Juif  s'était  converti  à  la  religion  chré- 

guas  juuenum  et  aures.  ut  illœ  nil  tienne.    Jean   d'Alburg,    evéaue  de 

sceleroêum  balbutiant ,  tue  i*er6  tuis  Worms  (i5),  ne  l'entretenait  chez  lui 

tam  peritii  et  duicibus  elegantiis  deli-  que  pour  l'amour  d'Aericola ,  si  nous 

batœ  ,  omnes  illas  sciolorum  insulsas  en  croyons  Valère  Anaré  :  Primus  ex- 

et  tferbosas  ineptias  quasi  magicas  in'  tulantes  è  Germanid  grœcas  rettituit 

eantationes  déclinent  :  -tiun  ego  yehe^  litteras,  quibui  cetate  pro%^ectior  etiam 

menter  sum  gatfisus  (9) .  Hebraïcas  adjecit.  prœeeptore  usus  Jw 

(E)  //  commençait  h  y  faire  de  boni  àœo  quodam  adjidem  converse^  qwm 

progrès.  ]  On  sait  de  Itu-méme ,  qu'a»  f^ormatiensis  episcopus  Joannes  d  Ah 

commencement  cette  étude  lui  parut  burgius,  «o/iu«  nodolphi  causé,  domi 

très-difficile  :  Studia  Bebrœa.,..  pri-  suœ  alebat{i6), 
mufit  ei  plurimàm  negotii,  uti  scribit       (F)  Par  une  certaine  paresse  nofa- 

ipse  f  exnibuerunt ,  ut  sibi  videretur  relie  qu'il  se  sentait.  ]  Comme  je  ne 

cum./#nl«o/iictari(io).  Ensuite  ayant  saurais  atteindre  â  la  force  de  seseir 

rencontré  un  Juif  qui  entendait  pas-  pressions  ,  je   rapporterai  les  mots 

sablement  cette  langue ,  il  alla  en  peu  grecs  dont  if  se  servit  :  Uxorem  nun- 

de  mois  jusqu'à  pouvoir  traduire  sans  quhm  duxit  *  quanquam  in  priore  atate 

fautes  quelques  psaumes  de  David:  ducturum  destindrat,  Sed  postesguàm 

Cactus  Judœuni  ejus  linguœ  utcun^  incepit  diligentiUs  se  ipse  introspicere^ 

que  peritum  paucis  mensibus  tantiun  aversus  est  ab  eo  consilio ,  non  incont- 

profecity  ut  aliquot  psalmos  Dat'idieos  modis  rei  œconomicœ  y  sed  deterruit 


toldquddam  ad  Capnionem)  ry«/««iA>.tT 


(8)  Not**  auê  Meleb.    Ad«a  iw   dit  point        ,    v  .^    «.         ,     .  *«« 

fitUgricoU  ail  jainaù  erungn/  ta  philosophie  (")  *>•  liutar.  L«li«.,  pmg.  SeS, 
dans  Heidelberg,  YotÛM  suppose  qu'il  l'/en-  (i3)  G«Mieri  BiblioUi. ,  foUo  585. 
seigna  trois  ans.  (i4)  jip^  YaUrimm  A^dr. ,  BibL  Bcif . ,  ^ 

(q)   Centaria    EpUtoUnin  Pbilole|ic«mm   k  798.  Gesner  Tafiiirr  own. 
GofdMlo  ediuram ,  pag.  55 ,  56.  (,5^  Et  non  d' Heidelberg ,  cohmm  dil  BalUrU 

(>o)  Bfelch.  Adami  YitK  Pbilo»oph. ,  p.  18,  Académie  des  Scicnc.,  tom.  I ,  pag.  »:6. 

(ti)  Id  ibid. ,  pag,  19.  (iC)  Val«r.  AadrcM ,  Bibl.  Bâf. ,  PH-  79** 


AGRICOLA.  285 

«frpAVjuo^f »  Kâù  fA^ufAtë,  Ti(  ^«fToc  ToS  lies  de  la  Théologie^  et  même  dans  Us 

/Uou  ri 7}*  questions  de  la  grâce.  La  langue  grec- 

(G)  il  donnait  quelquefois  ce  régal  que  nVst-elle  pas  une  des  plus  nobles 

aux  dames,  1  Voici  comme  parle  ton  parties  de  la  littérature  ?  Je  ne  sais  où 

historien  :  Puellas  amare  se  nonnun"  M.  Moréri  a  lu  qu'Agricob  fut  sjmdic 

quàm  simulabat ,  veritm  nunquhm  de-  de  la  ville    de    Groningue  pendant 

peribat.  In  earum  gratiam  uenuLculd  deux  ans  *, 

lingud  quœdam  carmina  scripsit  ele»  (K)  Tout  ce  qu'il  a  copié  d'Érasme 

gantissimè:  quœ  uirginibus  primariis-  (^OÔ  '^  applique  à  notre  Agricola  ce 

que  amieis  prœsentibus  foce  et  testU'  qu*Érasme  .a  dit  d'an  antre.  11  faut 

dinemodMatissimicane6at{iîi}.ïien''  savoir  qu'Érasme,  ayant  bien  loue 

tendait  toute  sorte  de  musique  :  Ca-  Accola ,  confesse  qu  une  des  raisons 

tèehat  uoce  fflatu ,  pulsu  (19).  qoi  le  rendaient  si  enclin  4  lui  donner 

(H)  Quelques  auant-goûts  de  la  lu-  des  éloges,  était  que  lui  Érasme  avait 

mi^  qui  parut  au  siècle  suii*ant,  ]  eu  pour  maître  un  homme  (aa)  qui 

Quelqu  un  qui  avait  ouï  discourir  en-  avait  été  disciple  d'Affricola  (a3).  Là' 

tre  eux  Agricola  et  Wesselus  témoi-  dessus ,  il  nous  étale  le  mérite  de  cet 

gne  qu'ik  déploraient  les  ténèbres  de  homme,  et  il  dit  entre  autres  choses 

rEglise ,  et  qu^ils  blâmaient  la  messe ,  que  Tenvie  même  ne  le  pourrait  cri- 

le  célibat ,  et  la  doctrine  des  moines  tiquer  en  chicanant,  que  d'avoir  trop 

BUT  la  justification  nar  les  œuvre8(ao).  méprûé  la  renommée  ,  de  s'être  i>eu 

(I)  if.^Moréri  napas  eu  raison  de  soucié  de  l'avenir,  et  de  n'avoir  rien 

dire  qu'Erasme  et  Agricola  firent  con-  écrit  que  par  forme  d'amusement.  Fre- 

naissanee  à  Ferrare.  ]  La  preuve  en  her  rapporte  cette  remarque ,  comme 

est  facile  â  donner.  Érasme  naquit  si  elle  concernait  Agricola  :  par  où  il 

Fan  ii6n.  Il  étudiait  â  Deventer  è  attribue  a  Érasme  une  fausseté;  car 


pu 

dans  cette  ville  une  amitié  étemelle'  coup  de  choses  avec  soin ,  et  avec 
avec  Érasme  ?  Si  M.  Moréri  avait  lu  le  toute  son  industrie, 
prognostic  d'Âgricola  touchant  Éras-  (L)  //  mourut  pour  n'ai^oir  pas  été 
me,  il  n'aurait  pas  dit  que  ce  fut  4  secouru  assez  tSt  des  médecins.']  Voici 
Ferrare  qu'ils  se  connurent.  Agricola  ce  qu'Erasme  nous  en  apprend  ;  on  ne 
était  revenu  d'Italie,  lorsque .  ayant  lu  sera  pas  fâcbé  de  le  voir  dans  ses  pro- 
ies thèmes  des  écoliers  d  Uégius  â  près  termes  :  yéluti  si  quis  in  morbo 
Deventer,  il  .trouva  je  ne  sais  quoi  capitali  medicum  opperiatur insignem 
dans  celui  d'Érasme ,  qui  lui  donna  aut  procul  accersendum  ;  quœ  res  ho- 
enviede  voir  cet  enfant:  et  après  l'a-  minem  illum  verè  difinum  extinxit 
Toir  bien  considéré ,  il  ait  que  ce  se-  Rodolphum  Agricolam  ;  etenim,  diun 
rait  un  grand  homme.  Érasme  n^avait  cunctalurmedicus^morsantevertii^iS). 
pas  vingt  ans  lorsque  Agricola  mou-  (M)  M,  F'arillas  nous  fournira  ici 
mt;  etun'étaitpoint  encore  sorti  des  bien  des  fautes."]  i^.  Agricola ,  dit-il 
ténèbres  où  des  tuteurs  impertinens  ('^S),  eut  la  mémoire  si  i^astef  qu'il  ne  lui 
Pavaient  détenu  :  il  ne  pouvait  donc  échappa  jamais  rien  de  ce  qu'il  avait 
pas  y  avo^  entre  lui  et  Agricola  cette  unejois  retenu.  C'est  une  hyperbole  , 
amitié  dont  M.  Moréri  parle.  Voici,  dont  je  ne  trouve  nul  fondement  dans 
pour  n'en  faire  pas  à  deux  fob  ,  quel- 
ques autres  méprises  de  cet  écrivain.  *  Jofy  rwprock*  k  BajrU  d*  enUquêr  Morf- 
Agricola^  dit-il ,  était  savant  en  tout  "  »  •«-*' ?"•  «j/-^  au  fy^i^f  ^  rmpporU 

^        m    t'.^j     .            .      é^          f     f  por  mtUhior  Adam;  mtu$  M.  Jtdam  if  parU 

genre  de  littérature,  et  mente  en  la  lan-  "pas  de  $a  dmré*  de  deux  mm. 

gue  grecque,C*e»ï  comme  si  l'on  disait,  (it)  Dans  ton  Thealram  Viror.  tradilor. ,  p. 

un  tel  est  savant  dans  toiUes  les  par-  *43«'              .     «.    . 

'^  («)  Alexandêr  Hegius. 

(,7)  Mdch.  AJ.«i  Vif  Pl.n«opb. ,  png.  .9.  J^^l'^'I^^^t"^  Chai.a./,e»nl«r.  IK, 

Voye*  aussi  la  Vie  d'àgricaU , parmi  cMes  de,  (^)y^V,J^  a^AlarJ d*Amst«r«l.m. ElUt 

professeurs  de  Grofungue.  eom^tnneni  deux  plumes  i»-4. 

(18)  Melcb.  Adami  V,t«  PhiloMoh. ,  pag.  «8.  ^,5^  EnMm.  Adagior.  Cbil.  ///,  cent.  IIT , 

(19)  Ibid.  fiMiR.  ds .  pag.  703. 

<M)  Ikid.f  et  yitm  Profesioraa  Croningcu.  («6)  Yarillu ,  Aaecdol«t  dt  FlorcBCfl,  p.  tfl^- 
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rhistoire  de  ce  ^fand  homme,  encore  c^est  une  apostrophe  â  Agricola,  he* 

que  Ton  i*j  soit  fort  étendu  sur  ses  braïcas.grœctuque  liUeras  utque  adeà 

talens.  Âurait-oo  oublié  celui-là,  qui  itupenad  ceieritate  ,    uf  nequttquhm, 

est  le  plus  extraordinaire  qui  se  puisse  Gnmingiœ  in  ultimd  Frisid,  sed  Uie- 

voir?  3*.  H  devint  taisant  jusqu'au  pro-  rosolymis  Athenisque  natus  ac  edu- 

dige,  avecdês  liuret  d'emprunt,  et  tam  catus  h  doctissimis  credêrére.  Latinas 

maiire.  L'hyperbole  est  ici  accompa-  porro  tantdJ'eUcitate  didtcisti,  docuis- 

gnëe  d'une  fausseté  palpable   :   car  tique  ,  ut ,  e(e.  (3o).  Voilà  pourquoi , 

nous  lisons  dans  sa  ^ie,  qu'il  fut  en-  ce  me  semble ,  M.  Varillas  s'est  ima- 

voyé  de  tr^s-bonfte  heure  au   collège  einé  qu'Âgricola  apprit   d'abord   la 

(37)  ,  et  qu'après  l'étude  de  la  gram-  langue  htfbraïque  ,  puis  la  grecque  , 

maire,  il  alla  étudier  à  Louvain,  où  il  et  enfin  la  latine ,  et  qu'il  composait 


à  quelques  personnes  qui  avaient  du  louer  en  aut mi.  les  richesses  qu'd  po*^ 

Soût  pour  la  belle  latinité.  A  Ferrare,  sédait ,  ne  se  pommait  lasser  de  tad- 

[  fut  un  auditeur  assidu  de  Théodore  mirer  j  principalement  après  qu'il  eut 

de  Gaza  :  Ibi  Tkeodorum  Gazam  AriS'  donné  au  public  ses  Commentaires ,  êi 

totelis  scrijtta  enarrantem  diligenter  polis  et  si  dignes  du  siècle  d^ Auguste  j 

audiuU  (a8).  Il  est  bien  vrai  que  dans  sur  la  Rhétorique  et  la  Logique  a  Aris- 

ses  voyages  il  ne  portait  avec  lui  que  tote.   Érasme  était  si  peu  de   chose 

S  eu  de  livres,  et  que  laissant  le  reste  lorsque  Âsricola  mourut ,   que  c'est 

e  sa  bibliotnéque  chez  ses  amis,  il  se  mal  chercber  les  progrès  de  son  ad- 

servait  de  livres  d'emprunt,  selon  qu'il  miration ,   que  de  les  chercher  dans 

en  avait  besoin  ;  mais,  outre  qu'il  n'y  les  années  qui  ont  précédé  la  mort 

a  point  d'homme  de  lettres  qui  n'en  d'Agricola.  C'est  d'ailleurs  un  ana- 

use  ainsi  en  voyageant,  oserait -on  chronisme  que  de  dire  que  cet  illus- 

dire  qu'Agricola  a  tout  appris  pen-  tre  Frison  a  vécu  jusqu'au  temps  que 

dant  ses  voyages?  3*.  //  commença  la  possession  des  belles-lettres  empé- 

ses  études  par  où  Us  autres  avaient  chait  Érasme  de  les  louer  en  tftifrui. 

accoutumé  de  les  finir,  c'est-à-dire ,  Voici  encore  deux  observations   Les 

par  la  langue  hébraïque,  Il  la  voulut  Commentaires  sur  la  Logioue  d'Ans- 

sat^oir,  non^seuUment  dJhs  sa  pureté,  tote  ne  parurent  qu'après  la  mort  de 

mais  encore  avec  toutes  les  altérations  l'auteur.  C'est  Érasme  qui  nous  Fap- 

aue  le  temps  et  le  raffinement  des  rah-  prend,  et  oui  dit  même  qu'ils  étaient 

minsy  ont  produites,  il  eut  le  même  soin  tronqués  :  Latitabant  apud  nescio  quos 

de  s'introduire  en  la  langue  grecque. . .  Commentarii  Dialectices  ;  nuper  in  pu- 

Enfin,  il  se  mit  au  latin,  sans  avoir  blicum  prodierunt ,  sed  muli/c(3i).  A 

égard  aux  remontrances  de  ceux  qui  coup  sûr ,  ce  n'est  pas  dans  cet  oo- 

prétendaient  ten  dissuader,  sur  ce  que  vrage  qu'on  peut  admirer  le  latin  d'A- 

t  habitude  d'écrire  et  de  prononcer  l'hé'  gricola,  ni  les  manières  polies  du  rie* 

breu  semblait  avoir  introdmt  dans  son  cle  d'Auguste.  5®.  L'électeur  palatin.,, 

esprit  de  FineompatihUité   avec  les  fit  venir  A  gricola  h  Utidelberg,..  lui 

phrases  et  les  expressions  romaines*  donna  la  première  chaire  pour  Vélo' 

Où  est  l'homme  qui  poisse  lire  cela  quence  dans  V  université...  et  le  fit  son 

sans  étonnement ,  s'il  sait  que  notre  eo/ueil/erii'élat.  La  Vie  d'Agricola,  ni 

Rodolphe  n'apprit  l'hébreu  que  peu  parmi  celles  des  professeurs  de  Gro- 

d'années  avant  sa  mort,  etquelespro-  ningue,  ni  dans  Melchior  Adam  ,  ne 

£rès  c|u'il  y  fit  furent  médiocres  (99)?  dit  nen  de  tout  cela.  C'est  à  l'évêque 

Je  m  imagine  que  M.  Varillas  a  été  de  Worms  qu'elle  attribue  d'avoir  at- 

trompé  par  ce  latin.  Transisti  enim  ,  tiré  Agricola  au  Palatinat. 

,    -   _          .      .             .       ,  (N)  Oest  celui  de  Inventîone  dîa- 

(a8)  Ibid. ,  pag.  iS.       <^    '  *-  «*  ^{^  Communiquée  depuis  la  première 

(»9)  ^oj** ci-dessus  la  rtmarque  (E)»  Hjoi-   édition.  «  Rodolphe  Agricolâ  n'a  dit 

gne%-x  ces  mou  «TEratmt  :  Extremo  vilm  l«w- 

pore  md  littenu  Hebrml<as..   totum  ammmmmf        (3o)  Panl.  Jotîm,  Elcfiomm  emp.  XXXtl- 
ptderal.  Erasm.  Adafior.  CIûUmI.  /,  emL  Ir,        (Si)  EraMB.  Adafi^r.  Oui.  /,  muI.  i^,  mm^ 

»«m.  39,;>af.  145.  3g ,  ptig.  ti^S. 
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»  nuls  Commentaires  rëgUb  sur  la  Lo-  (B).   Voulant   marcher  sur  les 

«  giquc  ni  sur  la  Riiëloriaue  d'Aiis-  ^^^^  ^  ancêtres   (b)  qui , 

»  tote.  Nous  n  avons  de  lui  que  les  j        .         ,     .  ,    ,^  ' .  ^     ' 

»  trois  livres  de  inuentione  àiaiectiod,  ^Cfms    plusieurs    générations  , 

»  imprima  premièrement  ÂLouvain,  avaient  exerce  des  charges   au- 

«l'an  i5i6,  par  les  soins  d'Alard  près    des   princes    de    la    mai- 

»d  Amsterdam,  qui  les  publia  en  ^^  d'Autriche,  il  entra  de  fort 

»  mauvais  ordre,  tels  qu  il  les  avait  ^^         ,  '         .      "  «^  *vn, 

»  pa  recouvrer.  Quelque  temps  après,  «>nne  heure  au  service  de  1  em- 

»  un  certain  Jacques  le  Febvre  ,  de  pereur  Maximilien.  II  y  eut  d'a- 

»  Deventer,  fit  courir  le  bruit  qu'il  bord  un  emploi   de  secrétaire  ; 

»  avait  un  manuscrit  de  Im^entione  .-„«:-  .rw*™,™-*  .1  ^♦•:*  «.,— *  -. 

•  diaUciicd,  plus  ample  de  trois  li-  î°??  comme  il  était  aussi  propre 

»  vrcs  que  rëdiUon  de  Louvain.  C'ë-  a  1  epée  qu  a  la  plume,  il  pnt  en- 

»  tait  an  mensonge.  Alard ,  qui  aUa  suite  le  parti  des  armes ,  et  servit 

»  trouver  exprès  ce  le  Febyre  à  De-  sept  ans  cet  empereur  dans  Tar- 

»  venter,  ayant  vu  son  manuscrit ,  ne  -_î'     j»i»«i:a   fr\    ti    —  ^*        1 

«le  trouva  ni  plus  ample,  ni  plus  cor-  f^  V^^'®   ^^'   "    ^  «'g°*l« 

»  rect,  que  celui  sur  lequel  rëdition  "*^«  plusieurs  rencontres ,   et  il 

»  dç  Lonvain  avait  éié  faite.  Il  en  fit  obtint  en  récompense  de  ses  beaux 

»  des  reproches  à  le  Febvre,  qui  s'ex-  feits  le  titre  de  chevalier.  Il  vou- 

:  m^r  T^.  W'.^S?  PomP:  •«»  joindre  à  ,es  honneur,  miH- 

»  Occo,  ayant  eu  de  la  succession  d*A-  taires  les  honneurs  académiques 

»  dolphe  son  oncle  le  propre  manu-  (D)  :  il  se  fit  donc  recevoir  doc— 

*  »crit  d'AEricoîa ,  le  mit  entre  les  teur  en  droit  et  en  médecine.  On 
»  mains  d  Alard,  qui,  rayant  reconnu  __   ^-.„»  •.:^«   <..,^  ««  „-.  c\* 

•  bien  complet  et  bien  iondilionnë ,  ^^  peut  nier  que  ce  ne  fôt  un 
»lefitimprimer«Go]ogne,in-4«.,aveo  tres-grand  esprit ,  etcjnilneût 
»  de  longs  commentaires,  Tan  iSSg.  la  connaissance  d'une  infinité  de^ 

*  Q«%«es  années  auparavant ,  Jean  choses  et  dc  plusieurs  langues  (E); 

»  Matthieu  Pnssemius  ,  a  qui  Alard  ««„:«««  «.«^JT j    ^     •^•*/  -' 

»  avait  communiqué  son  manuscrit ,  ™*«  »*  trop  grande  cunosite ,  sa 

»  l'avait  fait  imprimer  en  b  même  plume  trop  libre  et  son  humeur 

»  ville,  commenta  de  sa  façon.  Cet  inconstante  le  rendirent  malheu- 

»  ouvrage,  qui  est  le  chef-d'œuvre  de  reux.  Il  changeait  éternellement 

:  S^«H«^:T„'?1v«c?r„a  ^„r^^  ■'  »  -  fi^t  çartout  des 

»  Style  (  Sa  )  et  du  raisonnement.  »  affaires ,  et ,  pour  comble  d  mfor- 

Ceci  vient  du  même  lien  que  l'obser-  tune  ,  il  s'attira  par  ses  écrits  la 

rDUSS)^^"**""*  ^*"  **  remarque  haine  des  gens  d'église.   On  voit 

^    '  ^    ^*  par  ses  lettres  qu'il  avait  été  en 

(3a)  Tout eeta  peut  Stre  ¥rai,  *ne9re  que  cet  !?-,-,— ^^  .fc««^«.  vJ^^^JL^  m  f:^^    f^\ 

ol^0  souf0ftluignéà%n  mliiiire.  polie*  da  *  ^^^^  ^vaut  l  année  1 507  (C)  , 

nici«d*Aag««M,«<aii'aM>iin^«ow^io-  qu'il  voyaiiea  en  Espa^rne  l'an 

muent  aue  d'autres  piè€0M  a^k%ncM».  **,    ^  .  «x      ^^  t-i    /      •      t   Tk-ii 

(33)  Ces^k-dirm ,  ^  jf.  4a  u  MoBMi«.  1 5oo  (o) ,  et  qu'il  était  à  Dole  en 

1 509  (e).  Il  y  fit  des  leçons  publi- 
AGRIPPA  (  Henri  Corneille  ) ,  ques  (F)  qui  le  commirent  avec 
grand  magicien ,  si  l'on  en  croit  le  cordelier  Catilinet.  Les  moi- 
beaucoup  de  gens  (A) ,  a  été  un  nés ,  en  ce  temps-là  ,  soupçon- 
fort  savant  homme  dans  le  sei-  naient  d'erreur  ou  d'hérésie  tout 
ziëme  siècle.  Il  naquit  à  Cologne 
le  1 4  de  septembre    i486  (a).      (b)Agr[^p»,Evhyxrririib.rr,paff. 

jtf  r      -rt  1.1       *  •  970t««  EpMl.  XXr,  Ub.  FEE^  par,  loai. 

d  une  fanuUe  noble  et  ancienne  ro^»  aussi  par.  736. 

(c)  Agrippa.  Epist.  /,  Ub,  E. 
(a)  Agrippa,  EpUtola  XXVE ,  lib.  rtl,       (rf)  Epist.  X, /i*.  /. 
pag.  1041  ,  •du.  Lugd. ,  in^  (0}  Bpnt.  XFEE,  Ub.  E. 
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ce  qu'ils  n'entendaient  pas  ;  com-  et  à  Turin  (k).  Il  fit  des  leçons 
ment  auraient-ils  souffert  qu'A-  sur  Mercure  Trismegiste  à  Pavie, 
grippa  expliquât  impunément  le  l'an  i5i5  (/).  Sa  sortie  de  cette 
mystérieux  ouvrage  de  Reuchlin  ville ,  la  même  année  ou  l'année 
de  f^erbo  mirifico  ?  Ce  fut  la  ma-  suivante ,  tint  plus  de  la  fuite  que 
tiëredes  leçons  qu'il  fit  à  Dole,  en  de  la  retraite.  Gela  paraît  par  sa 
l'année  i  $09 ,  avec  un  fort  grand  lettre  XLiX  du  premier  livre 
éclat.  Les  conseillers  même  du  comparée  avec  la  LU.  Il  avait 
parlement  l'allaient  en  tendre  (y),  dès  lors  fenune  et  enfans  (H).  Il 
Pour  mieux  s'insinuer  dans  la  fa-  paraît  par  le  second  livre  de  ses 
veur  de  Marguerite  d'Autriche  ,  Lettres  que  ses  amis  travaillèrent 
gouvernante  des  Pays-Bas ,  il  fit  en  divers  lieux  à  lui  procurer 
alors  le  Traité  de  V Excellence  quelque  établissement  honorable, 
des  femmes  {g)  ;  mais  la  perse-  ou  à  Grenoble  ou  à  Genève ,  ou  à 
cution  qu'il  souffrit  de  la  part  Avignon ,  ou  à  Metz.  Il  préféra 
des  moines  l'empêcha  de  le  pu-  le  parti  qui  lui  fut  offert  aans  ce 
blier.  Il  leur  quitta  la  partie  et  dernier  lieu ,  et  je  trouve  que  , 
s'en  alla  en  Angleterre  (^),  oii  il  dès  Tan  i5i8  (m) ,  il  y  exerçait 
travailla  sur  les  épîtres  de  saint  l'emploi  de  syndic ,  d'avocat  et 
Paul  (1) ,  quoiqu'il  eût  entre  les  d'orateur  de  la  ville  (n).  Les  per- 
mains  une  autre  affaire  fort  secrè-  sécutions  que  les  moines  lui  sus- 
te.  Étant  repassé  àGoIogne,ily  fit  citèrent,  tant  parce  qu'il  avait 
des  leçons  publiques  sur  les  ques-  réfuté  l'opinion  commune  tou- 
tions  de  théologie  qu'on  nomme  chant  les  trois  maris  de  sainte 
quodlibetales  y  après  quoi  il  alla  Anne ,  que  parce  qu'il  avait  pro- 
joindre en  Italie  l'armée  de  l'em-  tégé  une  paysanne  accusée  de  sor- 
pereur  Maximilien,  et  y  de-  cellerie  (I),  lui  firent  abandon- 
meura  jusqu'à  ce  que  le  cardi-  ner  la  ville  de  Metz.  Ce  qui  le 
nal  de  Sainte-Croix  l'appelât  à  poussa  à  écrire  sur  la  monogamie 
Pise.  Agrippa  y  aurait  fait  pa-  de  sainte  Anne  fut  de  voir  que 
raître  ses  talens  en  qualité  de  Jacques  Faber  d'Étaples  ,  son 
théologien  du  concile ,  si  cette  ami ,  était  mis  en  pièces  par  les 
assemblée  avait  duré.  Ce  n'eût  prédicateurs  de  Metz ,  pour  avoir 
pas  été  le  moyen  de  plaire  à  la  soutenu  ce  sentiment  (o).  Agrip- 
cour  de  Rome ,  ni  de  mériter  la  pa  se  retira  en  son  pays  de  Colo- 
lettre  obligeante  qu'il  reçut  de  gne,  l'an  1 52 o,  quittant  volon- 
Léoif  X  (G) ,  et  d'oii  nous  pou-  tiers  une  ville  que  ces  inquisi- 
vons  conclure  qu'il  changea  de  teurs  séditieux  avaient  rendue 
sentiment.  Il  enseigna  depuis  pu-  l'ennemie  des  belles-lettres  et  du 
bliquement  la  théologie  à  Pavie,  véritable  mérite  (p).  C'est  la  des- 

(/)  ^oyez  son  ExpostuUlio  cum  Joann»  ^i^  j^^  Hfij^  ^  pag.  596  . 

CatUinelo  ,  Fratrum   Francûcanorum    per  ^^  Agrippa,  Operum  tom.  ÎI .  pag,  lOyS. 

Barffundiam  Provinculi  Mtnislro.   Operum  ,\l     -          V?  •  .    ^,r   #1.    w7 

(g)yoxe»PÉpttred^icatoiredeceTraiu\  (»)  ^«ÎT''*  '«  ^^•-  ^arangtie ,  Qpertim 

datée  tt Anvers  au  mois  d'at^rU  iSag.  tom.  /f,  pag.  1090. 

(A)  Ceside  Londres  ijue  son  Expoalulatio  (o)  Epist.  XXV^  lib.  TT,  pag.  743.  fojts 

est  datée  ,  en  i5io.  aussi  pag.  7^6. 

(0  AgrippiB  Defeoaio  Propotit. ,  pag.  5g6.  (p)  Epist.  XXXII  y  lib  II  ^  pag.  749* 
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tinée  de  tous  les  pays  ou  pareil-  des  choses  plus  importantes.  La 
les  genss'împatronisent,  de  quel-  dame  prit  en  mauvaise  part  cette 
que  religion  qu'ils  soient.  Il  son*  leçon  (/-)  ;  mais  elle  fut  encore 
tit  de  sa  patrie  Tan  1 521,  et's'en  plus  irritée  lorsqu'elle  sut  que 
alla  à  Genève  (a)  ;  il  n'y  gagnait  l'astrologie  d'Agnppa  promettait 
pas  beaucoup  d  argent ,  puisqu'il  de  nouveaux  triomphes  au  cou- 
se plaint  de  n'être  pas  assez  nche  nétable  de  Bourbon  (K).  Agrip- 
pour  faire  un  voyage  à  Ghambéri  pa ,  se  voyant  cassé ,  murmura  , 
(r) ,  afin  d'y  solliciter  lui-même  pesta,  menaça  (L),  écrivit,  et 
la  pension  qu'on  lui  faisait  espé-  dit  tout  ce  que  son  humeur  mal— 
rer  du  duc  de  32tvoie.  Cette  es-  endurante  lui  suggérait;  mais  en- 
pérance  n'aboutit  à  rien,  et  alors  fin  il  fallut  sonserà  un  tiouvei 
A^ppa  sortit  de  Genève  et  s^en  établissement.  Il  jeta  les  yeux  sur 
alla  à  Fribourg  en  Suisse  (s)  ,  le  Pays-Bas ,  et  ayant  obtenu  à 
l'an  i523  (t),  pour  y  pratiquer  Paris ,  après  une  infinité  de  Ion- 
la  médecine  comme  il  avait  fait  gueurs,  le  passe-port  qui  lui  était 
k  Genève.  L'année  suivante ,  il  nécessaire ,  il  arriva  à  Anvers  an 
s'en  alla  à  Lyon  ,  et  obtint  une  mois  de  Juillet  i528  (2).  Une  des 
pension  de  François  I''.  Il  en-  causes  de  ces  longueurs  fut  la 
ira  chez  la  mère  de  ce  prince  en   brusquerie  du  duc  de  Vendôme , 

Jualité  de  médecin  ;  mais  il  n'y  qui ,  au  lieu  de  signer  le  passe- 
t  point  fortune,  et  ne  suivit  pas  port ,  le  déchira ,  en  disant  qu'il 
même  cette  princesse  (i/)  lors-  ne  voulait  point  signer  pour  un 

Su'elle  partit  de  Lyon  ,  au  mois  devin  (aa).  En  l'année  1 629  , 
'août  1 525,  pour  aller  mener  sa  Agrippa  se  vit  ap|>elé  tout  k  la 
fille  sur  les  frontières  d'Espagne,  fois  par  Henri ,  roi  d'Angleterre, 
On  le  laissa  morfondre  àLyon,  et  par  le  chancelier  de  l'empereur , 
implorer  vainement  le  crédit  de  par  un  marquis  italien  et  par 
ses  amis  pour  le  paiement  de  ses  Marguerite  d  Autriche ,  gouver- 
çages.  Avant  que  de  les  toucher  nante  du  Pays-Bas  (66).  Il  choi- 
il  eut  le  chagrin  d'être  averti  sit  ce  dernier  parti,  et  accepta  la 
qu'on  l'avait  rayé  de  dessus  llétat  charge  d'historiographe  de  l'em* 
(x).  La  cause  de  sa  disgrâce  fut  pereur  que  cette  princesse  Ini  fit 
qu'ayant  reçu  ordre  de  sa  mai-  donner.  Il  publia  pour  prélude 
tresse  de  chercher  par  les  règles  VHistoire  du  gouvernement  de 
de  l'astrologie  le  cours  que  les  CkarleS'Quint ,  et  bientôt  après 
aSûres  de  France  devaient  tenir,  il  fallut  qu'il  fit  V Oraison  Jun^ 
il  désapprouva  trop  librement  bre  de  cette  dame ,  dont  la  mort 
que  cette  princesse  voulût  l'ap-  fut  en  quelque  manière  la  vie  de 
pliquer  à  ces  vaines  curiosités  ,  notre  Agrippa;  car  on  avait  ter- 
au  lieu  de  se  servir  de  lui  dans      ^^  ^^^  ^^^^^  ^^  ^^^  ^^  ^  ^ 

(^)Epbt.  yirUbHm.paf.  784.  ''T)'^^!?^:  Epi.t.  L/ ^H  r,  ;,a^.  ^». 

(r^  Bpbt.  XXiyitbfi  ///,  pag.  794-  L)  Q^nspeclo^  ik^  audito  nomi^ mL , 

(«)  Et  mon  pas  m  Brisgaw  f  comme  dU  p^^gcipitiira repente dirupU pap^rum  totam, 

Mdch.  Adam.  inçMdens  ,  se  neçuaquàm  signatunun  in  ftif 

(Q  Agrippa ,  Epût  XLÎ  libH  lit,  et  seq,  f^ormt  divinatoHs,  EpUt.  XXX  libri  V ,  p. 

(m)  Epi»l.  LXXIX  libri  ///,  pa^.  828.  oao. 

(X)  Epût  Lit  libri  rr,  pag.  869.  W  EpUl.  LXXXIF  libri  F,  pof.  95i. 
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riblement  pr^renn  contre  lui  Fes-  En  d^it  d'eux ,  on  acheva  I*im- 

Ïmt  de  cette  princesse  (M).  On  pression;  c'est  celle  de  l'an  1 533. 
ni  rendit  les  mêmes  maurais  of-  il  se  tint  à  Bonn  jusqu'en  l'an- 
fices  auprës  de  sa  majesté  impé-  nëe  i535.  Alors  il  eut  envie  de 
riale  (ce).  Le  Traité  de  ta  Fa^  retourner  à  Lyon.  On  l'empri- 
nitédes  Sciences ,  qru'il  fit  impri-  sonna  en  France  pour  quefqae 
mer  en  i53o,  imta  furieuse-  chose  qu'il  avait  écrit  contre  la 
ment  ses  ennemis  (dd).  Celui  mëre  ne  François  I*'.  ;  mais  il 
qu'il  publia  bient6t  après  à  An-  fut  élargi ,  à  la  prière  de  qnel- 
vers  (ee) ,  de  la  Philosophie  oc~  ques  personnes ,  et  il  s'en  alla  k 
culte  {ff)  y  leur  fournit  encore  Grenoble  oii  il  mourut  la  même 
nlus  de*  prétextes  de  le  diffamer,  année  i535  (mm).  Quelques-uns 
Bien  lui  valut  que  le  cardinal  disent  qu'il  mourut  à  l'Hôpital  ; 
^^'^'■^P^S^  Y  1^^  ^u  pape  ,  et  le  mais ,  selon  Gabriel  Naudé ,  ce 
cardinal  de  la  Mark ,  evéque  de  fut  chez  le  receveur  général  de 
Liège  ,  parlassent  pour  lui  (gg).  la  province  de  Dauphiné^  l^fil* 
Lmirs  bons  offices  ne  firent  pas  duquel  a  été  prenuer  président 
c^'ilpilt  recevoir  un  sou  de  sa  pen-  de  Grenoble  (#m).  M.  Allard, 
fion  u'historiographe,  et  n'empé-  pa^e  4  de  la  Bibliothèque  de  Dau- 
chèrent  point  qiril  ne  î^t  mis  phiné,  assure  qu'Agrippa  mourut 
dans  les  prisons  de  Bruxelles  l'an  à  Grenoble ,  dans  la  maison  qui 
i53i  (/m).  Il  n'y  demeura  pas  appartient  à  la  famille  de  Fer^ 
long-temps.  Il  fit  une  visite  l'an-  rand ,  rue  des  Clercs  ,  qui  était 
née  suivante  à  l'archevêque  de  alors  au  président  Kachon  ,  ei 
Cologne  {il)  ;  il  lui  avait  dédié  œ/il  fut  enterré  aux  Jacobins» 
sa  Philosophie  occulte  ,  et  il  en  II  vécut  toujours  dans  la  com- 
avait  reçu  une  lettre  remplie  munion  romaine  :  ainsi  on  n'a 
d'honnêtetés  (kk).  La  Crainte  des  pas  dà  dire  qu'il  a  été  luthérien 
créanciers  fut  cause  qu'il  se  tint  (N).  Je  ne  crois  point  qu'il  ait 
dans  le  pays  de  Cologne  plus  écrit  pour  le  divorce  de  Henri 
long-temps  qu'il  n'aurait  voulu  VIII  (0).  Quant  à  la  magie  dont 
(//).  Il  s'opposa  vigoureus«[nent  on  Taccuse  ,  je  consens  que  cha- 
aux  inquisiteurs  qui  avaient  fait  cun  en  croie  ce  qu'il  voudra.  Une 
arrêter  l'impression  de  sa  Philo-  chose  sais-je  bien,  c'est  que  les 
Sophie  occulte ,  lorsqu'il  en  fai-  lettres  qu'il  écrivait  à  ses  intimes 
sait  faire  à  Colofi[ne  une  nouvelle  Aniis  ,  sans  prétendre  qu'elles 
édition  ,  corrigée  et  augmentée,  fussent  un  jour  imprimées,  por- 
Voyez  la  XX  VI*.  lettre  de  son  tent  toutes  las  marques  d'un  hom- 
feptième  livre,  et  les  suivantes,  me  stylé  aux  réflexions  de  religion 
(ce)  Epbt.  xr  libn  ri ,  pag,  q6o.  «^  «"  langage  du  christianisme. 


rîî  '*{"'  ïï  '  ^*^'  ^if  ^  accusateurs  n'ont  pas  été  bien 

informés  de  ses  aventures  (P)  » 
et  cela  énerre  leur  témoignage. 


(<lc^^Kput.  XXlikri  K/,  pmg, 

rtfe^Epwl.  XIKlibn  VI,  pag. 

\JD  roy^  la  rtmmnfmjO), 

Or^^  Auriopa,  EpUt.  Xtlibri  VI  ,pag. 
975;  Epif  t.  Xtl  Ubri  ni,  pag,  loiO;  Epist 
XU  tibri  ril  ,paff.  lom.  ,       ^ 

Ihh)  EpiU.  XXI II  Ubri  VI,  par,  oSo.  C»"»)  Joh.  Wwrw ,  d«  Mafit ,  cap.  V  ^  p. 

Œ)  ËpuL  ri  Ubri  ni.  «". 

(kk)  EpUt.  T  libri  rn.  (iM)  Naudtf ,  Apoiof .  d«  gnodi  H( 

(U)  Bpbt.  XX/  Ubri  m ,  pag.  loa^*  ^«V*  4>7- 
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On  aura  liea  d'être  tnrpris  de  II  ne  faut  pas  (raUier  la  clef 
leurs  bërues  ,  et  de  l'effet  qu'ils  de  sa  Philosophie  occulte.  Il  la 
ont  produit ,  nonobstant  la  n^  gardait  uniquement  pour  ses 
gligence  avec  laquelle  ils  ont  re-  amis  du  premier  ordre,  et  il  Fex- 
cherche  les  faits.  Apres  tout ,  s'il  pliquait  d'une  mani^  quf  n'est 
a  ëtë  magicien ,  il  est  ^ne  forte  cuëre  diff(^nte  des  sp^ulations 
preuve  de  l'impuissance  de  la  de  nos  cniiëtistes  (Y).  Disons  aussi 
magie  ;  car  îamais  homme  n'a  que  Tëcbtion  de  ses  oeuvres  y  faite 
échoue  plus  de  fois  que  hii ,  ni  à  Ljon  ,  en  deux  volumes  in- 
né s'est  vu  plus  souvent  que  lui  8^.,estmutiléedans  un  endroit^ 
dans  la  crainte  de  manquer  de  qui  pouvait  déplaire  aux  gens  d'é- 
pain.    Les  financiers  de  Fran-  glise  (X). 

fois  I^.  et  ceux  de  Gharle»^uint 

laient  sans  doute  trfcs-persuadës  f^^  iMmUukmm,  Optnan  um,  //. 

de  son  innocence  k  cet  égard  ,  •  cem'êst  pms  dmtutmmdrou  $mUmaa 
Tulamaniëre  dont  ils  le  jouaient  {*«f  ^^  édition  iTjgrippa  ut  matUtf*. 

quand  l\  s  adressait  à  eux  pour  5^,  ^  a  rtsUtué beaucoup  Vautres  pa^ts. 
toucher  ses  gages.    Il  J  a  des  ep-    Mf  pense  que  ee/kU  JgHppa  Udméme  qui 

reursdefait^anslesmoyensdont  l^'^iJ^;;^^ 

SelqueS'uns  se  sont  servis  pour  u^\% ,  mu/ntuu/fieê  de  lafuMt  on  m  .•  Ek 
re  son  apologie  (Q).  M.  Mo-  pottwmâ  tuthont  r«»gmiioo«.  Mjr  r». 

/   .    •     .    1  ^S      R      ^T*  ^  pousse  fidée  que  cette  nnnoncê  ne  soU  au  une 

rén  s'est  déclaré  hautement  pour  fourberie  de  librairie. 

lui  ,    et    c'est   ce    qu'on    ne    de*        Cet  article  Aori?pa  a  founU,  au  resle^ 

▼ait  pas  i^tendre  de  sa  plome.   ''^  ***  *^  P"^  ^^  remarques  à  My . 

w»    Mw  •H.M.uuiv:  ««.    99.    |fiuu««;.     ^  ^  rovitni  encore  dans  ses  additions  ei 
des  fautes  ne  sont  pas  nombreU-    corrections  ;  mats  t^en  pour  mettre  des  res^ 

ses  dans  cet  article  (R).  Nous  ^rteumuàréiogeqm'aafaiiitdgrippa. 

avons  d^^àmarquélesprincipaux  ^^    GranàmasUn^^sironencroU 

Lvres  d  Agnppa,  et  nous  en  pai^  ^^^  '^,  ^«iff.]?tol  Jove,  Theret  et 

lerons  plus  en  détail  dans  les  r^  Bfartîn  Del  Rio,  sont  ses  principaux 

marques.  Il  suffit  d'aîouter  qu'il  ■ccusateurs.  Noos  verrons  dans  la  re- 

afint  un  Cornn^ù. surhri  TSA^tl:;^^^ X'^- 

de  Rqrmond  Lulle ,  et  une  Dis^  moin,  o„e  infinité  de  personnes  se 

seriaiion  sur  F  origine  du  péché  j  persuadent  encore' aojourdlioi ,  sur 

oh  il  établit  que  la  chute  de  nos  rautorité  deceséerirams.qn'A^ppa 

'  premiers  pères  vint  de  ce  qu'ils  ^^^^J^*;^"'^  ^^  ^  •^•"^  ^" 

•'aimèrent  impudiquement.    Il  ^^^^  j^^  y^.^,^  „^^^^  ^  ^^ 

£iH>mettait  un  ouvrage  contre  les  cUnneA  Elle  s'appelait  de  Nette»' 

Dominicains  (S) ,  qui  aurait  ré-  fcêirwi.  M.  Teissier,  à  la  page  09  du 

îoui  bien  des  gens,  et  hors  de  n'.  tome  de  •«  addîHonsaux^loçef 

{ré%  t.  •  **    A  J        iré^i:^^  tires  de  M.  de  Thou,  assure  qu'Aenp- 

l'Eglise  romaine  et  dans  l'Eglise       ^^  ^.y ^^  ifeuesheim,  dansU 

vomame.  11  eut  qudquet  opi-   p^y,  d»  Cologne,   Melcbior  Adam  » 
nions  qui  n'étaient  pas  de  la  rou-  ou'il  ctte,  ne  dit  point  cela  :  U  le 

tine  (T) ,  et  îamaîs  protestant  ne  ait  "«»«  >  f  *'*''^''*^*Ta  ^'^  '  ** 

%^    ^        <      ^    h  ^1:    nous  renvoie  â  une  lettre  d^Agnppa , 

parla  avec  plus  de  fon^  que  lui   ^^  ^„  ,^4  ^  propres  paroles  aSi^w' 

contre  l'audace  des   légendaires   fées  aux  macîstrats  de  Cologne  :  i'oj- 

(00).  *tm  ^fobi»  norttm  tfviêsimA  exmmpta 

M  f^^*»  l»  F^«M  de  son  TrnU  dt  U       (1)  IbàtXk.  kâem  VilM  Usa, ,  pH-  >^ 
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&ute,a  débite  qa^Agrippa  naquU  à  Octo  linguarum  mediocriter  doctus  ^ 

la  ville  de  Nettre  (3).  Je  ne  sais  rien  Med  illarum  $ex  adeo  peritus ,  ut  tin- 

eu  père  de  notre  Aerippa,  sinon  qn'il  gulis  non  loqui  modh  et  intelUgere  , 

aerrit  la  maison  f  Autriche  (4),  et  *erf  et  eleganur  orare ,  dictare,  ac 

Su'il  mourut  yers  le  commencement  trantferre  noverim^  thm  prœter  mai" 

e  Tann^  i5i8  (5).  timodam  etiam    abstmsarum   rerum 

(C)  Il  êeruU  sept  anM  dans  Tarmée  cognUionem^peritiam.etGjrelieamem' 

'itatie,  1  Le  sieur  Freher,  qui  ne  se  ditionem ,  uUiusque  juns  et  mediei- 


pouvait  dire  ce  que  Melcbior  Adam  à  quelques  princes  comme  un  exccl- 

n'aTait  point  dit.  Mal  lui  en  a  pris  ;  lent  sujet  pour  *«^F«n««î^*J 

avait 

pas  ignoré  que _       _      _ 

pagnefan  i5o8;âDAIerani5o9;en  prince  ne    remprisonnât.   On  voa- 

Angleterre  Tan  i5fo.Ilfeut  que  cette  drait  se  senrir  de  lui,   et  empêcher 

lemaine  d'années  ait  commencé  en  que  d'autres  princes  ne  s  en  sema- 

1 5  f  I,  et  qu'Asrippa  ait  prétendu  aroir  sent. 

passé  an  service  militaire  de  Tempe-  ^F)   //  fit  des  leqons  publiques  à 

temps  qu'il  demeura  en  Dole.'}  11  semble  se  contredire  lui- 


Italie.  Mais  ses  propres  lettres  l'eussent  même  sur  ce  sujet  ;  car  tantôt  il  aa- 

trahi,  si  l'on  se  fût  mis  â  compter.  On  sure  qu'il  les  fit  sans  avoir  de  f^S^s , 

ne  voit  point  que  depuis  au'u  monta  et  tantM  qu'il  avait  des  gages  :  PubU- 

en  chaire  à  Pavie ,  en  iSid,  il  ait  eu  cis  prmUctiombus ^  quas  aa  honoretm 

de  l'emploi  dans  les  armées.  Quant  an  llluttrissimœ  Prineipis  Margaretœ  et 

reste ,  le  sieur  Freher  »  en  tout  ce  qu'il  unici  studii  Dolani  feei  oaATis.  C'est 

copie  de  Melchior  Adam ,  se  contente  ainsi  qu'il  parie  dans  sa  plainte^  coq* 

des  fautes  de  cet  auteur,  il  nV  en  tre  le  cordelier  Catilinet  (p).  Mais  ail- 

ajoute  point  d'autres.  Voyex  son  Théâ-  leurs ,  il  dit  qu'il  fut  agrégé  au  corps 

ire ,  à  la  paae  laai.  des  professeurs  en  théologie ,  et  gra- 

(D)  Il  voulut  joindre  k  ses  honneurs  tifié  d'une  pension,  in  I>old  Burgwt- 
militaires  les  honneurs  4totuiémiques.J  ,diœ  pubL  lecturd  sacras  litteras  p#o- 
n  est  bon  de  voir  comment  il  s'expri-  Jessus  sum ,  ob  quam  ab  hujus  sûâdii 
me.  Ulriuêque  juris  et  medicinarum  doctoribus  in  cotlegium  receptiu  ,  iit- 
doctor  evasiy  anteà  etiam  auratus  super  regentid  et  srwzwiiiêdonatus  sum. 
eques  ;  quem  ordinem  non  precario  (lo).  Le  moyen  d'accorder  ces  chosea 
mihi  redimi ,  non  à  transmarind  père-  est  de  dire  qu'au  commencement  il  It* 
grinationq  muUuun  ,  non  in  regum  sait  gratis ,  et  dans  la  suite  pour  de 
wthronisatione  impudenti  insolentid  l'argent. 

surripui  sed  in  publicis  prœUis  medid  (G)  La  leUre  obligeante  qu'il  reçut 
acie  bellicd  uirtute  commerui  (6). 

(E)  Plusieurs  langues.}  Il  en  savait  (,)  i^^^^  ^^^  xxi  lihri  Fit,  pag.  iom. 

.     .          ...       .«.«r.    •..    «r#r  *  Jidrptmstame  C0  ntfiu  pu*  som  talent  yom^ 

Agnppa ,  Epast.  XXrl ,  Uk,  rll ,  pmg,  ^  g^^d  œwn  qui  «ompromU  ta  likeri/^  mai* 

•.            «.     .       ,      «             ^,  ^'  déeowert»*  au'A  avak  faite*  de  ma^inm» 

.  ,  JWtt,  HirtiMM  eu  Homma  aios^  ,  ^  .„^^  ^  demunens  à»  dettntctàaa.  Il  à^ 

tam.  rit ,  pag.  »M.  EdU.  de  FarU^  en  1671,  ^9toppe*on  opinion  dan* une aoU  Irèedongmeet 

«I  7  «fol.  in-n.  euneu*e. 

iS\  Idem,  Vm9^  XIX  Ubriir,  pag.  'jX,  )  {  .,       VJl—      s        rw    —    K,m 

}8)  rdem\  EpUt.  XXIlibri  yà\p!ig.io%t.       (9)^<'«»  .  Op«"  '••^  "^  f^'  ^'t^ 
r^M  mm*i  peg.  7)7 ,  977.  (10)  Idem ,  Uttma  PrapoMt* ,  peg-  5g^ 


IMt. 

(S) 
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de  Léon  X  fit}.}  CUe  est  datée  de  fût  enterrée  â  Iffeti,  où  il  ne  demea* 

Borne,  le  la  ae  jaUlet  i5i3  ,  et  signée  niit  plut  (i5).  Il  avait  soin  de  recom- 

Petnu  Bembuâ,  Il  j  est  loué  de  son  mander  que  Ton  s^acquittât  de  tout 

%èie  pour  le  saint  stége  apostolique  ;  les  anniversaires  qu^il  avait  fondés 

et  cela ,  sur  le  bon  témoignage  que  le  pour  l'Ame  de  la  défunte  (i6).  Il  con- 

nonce  lui  avait  rendu  :  £x  litteris  v^  Tola'en  secondes  noces  à  Genève  »  Tan 

nërabilis  frûtri*  Ennii  eptseopi  uerw  iSaa  (17).  Il  ne  se  loue  pas  moins  dt 

loiii  uuncii  noatriy  aUorumque  Mermo-  cette  seconde  femme  que  de  la  pre* 

nibus ,  de  tud  in  sanctam  sedem  apos'  miére  :  jtnte  bienniumnoe ,  dit41  (i8)s 

toiieam  devotione^  deque  tuo  in  ejus  tûcundam  uxorem  duxi ,  uirjginem  no- 

iibertaie  incolumiutteque  tuendd  $Uà-  bilem  pulcherrimanup^f  quw  adeo  ad 

dio  diiigeniidque  inUUeximust  quod  meam  viuit  consuêtudinem ,  ni  nêêcioâ 

quidem  nobis  graJliuimumfuit,  Quo'  isUme  priorem ,  anne  hanc  iiia  »  ufni 

propter  te  in  Domino  magnoperè  eont'  aUerem   in    ûmando   obtequendoquo 

memiamus ,  laudamtuque  istum  «ni-  œquet  an  superet,  La  dernière  suipas- 

ntum  aique  uirtuiem  (  1  a).  Notons  que  sait  de  beaucoup  Tautre  en  féconoité  : 

ce  luref  ne  peut  pas  servir  à  disculper  il  ne  vint  qu^un  fib  de  la  première  \ 


tation  de  cet  bomme-lè.  peperiî ,  ambo  êuperstites ,  JUiamqye 
(B)  //  auaU  dès  Ion  femme  et  en-   ««««»  quœ  uUd  exeasêii  (19)...  Uxor 

/Em.  ]  Quoique  je  me  serve  du  nom-  meajam  partui  proxima  eU  (ao).  Il 

ore  pluriel ,  je  sais  quHl  n'avait  qu'un  ne  dit  pas  si  elle  était  nche  ;  mau  un 
fils:  Quonùm,  quœso,intamsuspeetd   àe  ses  amis  assure  qu'elle  l'était:  Tu 

tempestateunboum  uxorefiiioque  ae  mme  degere  Gebenms ,  iilieaue  probd, 

famOid  eonfugiisem,  reUctd  Papiœ  nobiU ,  formosd .  ae  iocupieu  ductd 

domo  ac  supettectile ,  rebusque  omni-  f**on  in  artU  ApoUineœ  expenmen- 

bus?  C'est  ainsi  qu'il  parle  dans  la  tU  olarero  sinfulariter(^i):m^\sûne 

XUX«.  lettre  du  H*,  livre.  U  était  fort  »«  *«  persuade  point  j  car  les  lettres 

contentdesafommejet  voicicequ'ilen  ^Agrippa,  depuis  le  second  mariage, 

dit  en  un  autre  lieu  :  Egoquidem  Deo  ne  prêchent  paé  moins  la  misère  qu'au- 

omnipotenti    innumeram  habeo  gra-  paravant.  Le  troisième  fils  qu'il  eut  de 

tiam ,  qui  uxorem  mihi  conjunxit  se-  »<>n  second  manage  cul  le  cardinal 

eundàm  cor  meunt,  t^irginem  nobUem^  «l«  Lorraine  pour  parrain  (aa).  Lors- 

benè  moratam ,  adokscentulam ,  for-  qu'il  parUf  de  Pans  fKiur  Anvers ,  au 

mosmny  quœ  itaadmeam  uit'U  eon-  nio"  àe  juiUet    i5a8,    il  laissa    sa 

suetudinem ,  ut  ne  corOumeUosum  ver-  femme  grosse  à  Pans  (a3).  Elle  acoou- 

bum  inurnos  intercidat,  atque  qu6  cl»  ae  son  cmauieme  fils  à  Anvers 

fetUissimum  me  dixero,  quorsitm  se  le  1 3  de  maw  i5a9  (al),  et  mourut 

tes  venunt ,  in  prosperis  et  ad**ersis  ,  *«  «^ois  d  août  iSap,  à  Anvers ,  eitré- 

semper  œquè  nUhi  benigna ,  qffabiUs ,  memenl  regrettée  de  son  mari ,  <x>mme 

constans,  integeirimi  animi ,  sani  con-  on  le  voit  dans  la  LXXXI*.  lettre  du  ¥•. 

silU ,  semper  apud  se  manens  (i4).  Il  *»▼«  -  «U«  •▼"^  P'^  <?«  vingt-sept 

n'y  a  qu'une  chose  qu'il  ne  dit  pas  :  «m  accomplu.  Je  n  ai  point  remaraué 

c'est  si  eUe  éUit  riche  ou  non  ;  car  ,  q«  il  f»»»  mention  de  son  troisième 

d'auteurs,  il  la  représente  douée  de  manage  dans  ses  lettros^  mau  on  sait 

tout  ce  qu'il  pouvait  souhaiter ,  belle,  d  ailleurs,  qu  en  1  année  i535,  dréDu- 

jeune,  vertueuse^  de  famille  noble,  dia  sa  femme:  Ubiconjugem  MechU. 

et  d'une  complaisance  qui  ne  se  dé-  ,  ^  «  .     w,, ,,,.,..  ,rr            or 

«eoUjti.»  J.  n  1.  pe.3it  I',.  .5,.  ;g  ^  i^i'^^riî-'f ;  W- 

«t  voulut,  je  ne  sais  pourquoi, qu  elle  '''  ,1^,  ^x^lll  Uhri  ir,  „,.  Sm. 

Vtdt  mtiam  pag.  85i. 

(i ij  OéH  U  XXXriIl:  dm  /•',  ttw», pmr-  /,g\  E-Ul.  LX  Uhri  III ,  |mi|.  8i8. 


(«)  Opw.  AgnppE ,  i»m.  Il ,  pag,  710.  r^\  ^^^t.  LXXir  libri  IIT ,  peg.  8i6. 

(i3)  On  VémpUn»  à  e»t  usam* ,  «n  fMifM  /«-        (91)  Epbt.  XXXiit  libri  ITT,  pag.  %— 
f» ,  Jiuu  Crcnii  AoîidmIv.  Pliilol.  et  HUfeor. ,         (a,^  Epbt.  LXXKIUhri  lit ,  pmg.  827. 


pmrt.  Il ,  pag.  14  tt  i^.  («3)  Epitt.  LV  libri  K,  pae.  9}) 

(>4)  Afripp* ,  EpUt.  XIX  Uhri  II,  p*g*  736.        («4)  Epûi*  iXriIl  Ubri  r,  p*g.  94< 
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mensem  Bonnœ  reputUésiet  tmno  trice»  a^ee  elle  dans  ntalie  ?  Ajoatei  à  cda , 

■      Met.   ii 


au  pars 
était  sjTiicuc 

Thevet  avait  su  toates  ces  choses,  il  de  Mets  avant'  qae'  Maxinrilien  Ittt 
ne  se  serait  pas  contenté  de  nous  ap-  dëe^.  Mekhior  Adam  est  tont  plein 
prendrequ'Aartppaeipoiuaiiuidlsnioi-  de  semblables  fontes.  Une  partie  de 
selle  Louyte  Jysêie,  Utue  defyrt  no^  celles  qne  je  viens  de  marquer  sont 
hUnuùaony  Van  de  son  éL^e  35 ,  et  de  d^autant  pins  excusables,  qu'on  les  a 
salui  i5o9  (36)  :  il  eût  parle  en  gén^  faites  après  Agrippa  ,  qui ,  finte  de 
rai  pour  le  moins  des  deux  antres  ma-  mëmoire  ou  autrement ,  exposa  à  Mar- 
nages.  Melchior  Adam  en  savait  plus  guérite  reine  de  Hongrie,  que  depuis 
qne  Thevet  ;  car  il  n'a  pas  ignoré  h  mort  de  Maximilien  il  avait  ùit 
ou' Agrippa  avait  eu  deax  femmes:  teb  et  tels  voyages,  etc.  Voyez  sa 
puum  uxomm  maritus  nohUium ,  et  lettre  XXI  du  Vu«.  livre.  Il  ferait  beau 
Jiberorum  mliquot  parent  ;  mais,  ou-  voir  quelqu'un  occupé  à  accorder  Maî- 
tre qu'il  parait  avoir  ignoré  le  troi-  ehior  Adam  avec  Thevet.  Selon  celui- 
siéme  mariage ,  il  a  fait  plusieurs  fan-  ei ,  Aarippa  se  marie  âvini^t-trois  ans; 
tes  de  chronologie  quand  il  a  parlé  selon  l'autre  ,  il  ne  se  marie  qa'apris 
du  premier.  Voici  ses  paroles  :  Mor'  une  infinité  de  voyages  et  d'affaires, 
luo  Maximiliano,  Stt5iftVer«ûefprii»-  soûl  du  travail,  et  oberehant  enfin 
cipibut  et  eh'itaUim  magistratibui  per  quelque  r^>os. 
Italiam,  Hispaniam,  Angliam,  Gai-  Ç)  ^^  «»'«<  Pf^oiémé  une  parsanm 
kam ,  egU,  multaaue  egregia  facinera  (♦)  aoemée  de  êorceUerie.^  Le  domim^ 
desiçnayU,  Tandem^  Iakontm  terrd  cain  Nicolas  Savini ,  inquisiteur  de  là 
manque  exantUtorum  satur  ae  guietU  foi  à  Metz,  voulait  que  l'on  mtt  œtte 
et  otii  eupidus ,  duetd  uzore ,  t^irgine  femme  à  la  question ,  sur  le  simple 
nobili,  tedem  in  AUobrogihut^fixit,  pi^éjugé  que  l'on  tirait  de  ce  qu'Aie 
ttf  procul  negotiis  sibi  ac  mtuit  i^iue-  était  fille  d'une  soreiére  qui  avait  été 
réf.  InuUatiu  autem  ab  inelftd  Medio-  brûlée  (3i).  Agrippa  fît  tout  ce  qu'il 
matncum  repub,  munus  sjrndici ,  ad-  put  pour  faire  observer  exacteoaent 
pocau,  et  oratoris ,  obit^u  (97).  Notex  les  procédures  :  et  néanmoins  il  n'em- 
que  1  empereur  Maximilien  mourut  pécha  pas  que  la  femme  ne  fût  appli- 
le  ia  de  janvier  1819,  et  qu'Agrippa  quée  à  la  question  :  mais  il  donna 
"*.  .  «?y"f®  «ITîspagne  en  t5o8 ,  et  Heu  â  feire  eonnattre  qu'elle  n'était 
celui  d  Angleterre  en  i5io.  Voilà  donc  point  coupable.  On  condamna  à  l'a- 
déjà  un  anachroniMne.  Après  son  re-  mende  les  accusateurs  (3a).  La  peine 
tour  d  Angleterre ,  il  s'arrêta  à  Co-  fut  tn^  douce  et  trop  éloignée  du 
logne  quelaue  temps ,  et  puis  s'en  alla  talion. 

JUnî^^-fù»  •/.  iî!ÎÎÎ?*^"r  *l^''  'v^'^J  (Si)  Il  promettait  de  nouveaux  frioar 

(a8)  :  il  était  à  Mek%  l'an  i5iS(a9);  il  ^i,  au  connétable  de  Bourbon.^  Les 


^Vl!^?!!^  P?°   ®°  ^^^^^  \  l!P"''  plaintes  d'être  employé  â  des  sottises 

qu  il  «1  fut  sorti  pour  venir  â  {^et«  :  5'astrologie  éUient  fort  propres  â  dé- 

▼oïlâ  donc  un  nouvel  anachronisme.  pUire  :  ^cripsi  teneschaÙo ,  ut  màmo- 

Remarqua  aussi  qu  en  lannée  i5i5  necXiUamZead  tam  indignum  art^- 
il  était  déjà  mené  (3o).  Où  sont  donc 

ces  grandes  fatigues  essuyées  par  mer  (•)  Cm»  p«7fao«  Auit  at  Taper  [Fiiu  Fm- 


Dmrutm 


et  par  terre ,  depuis  la  mort  de  l'em-  i^^]  t  villaf*  m'*^  «uk  portes  dtsUt 

pereurMaximilien,  auxquelles  il  von-  p«*«"«  ••  <*n»H«  dt  &  «thMrd*. 

lut  mettre  fin  parle  manage?  Com-  .eeMettiTi  eu*  féml^,  un»  de ViiU 

ment  a-t-il  pu  se  fixer  avec  sa  femme  Immm,  «t  «•  io«t«  ««Bièrm  nae  u  grand*  iga»- 

au  pays   des   Allobroaes,   lui  qu'on  »»««  J» , WI«-l«ttrM  et  d«  1»  boM«  pWk»»- 

voit  mener  une  vie  fo^rt  .mbolaloi™  rJ:;',r,*r.âïï;5uS..''diîîSilL^ 

f»K\V(r.^  j.  M    •               V  bonmrum  utterm/mm  virtutiunque  momtmi,  ee 

;!2  ^      '•^•»"  '  ''^  ^^ P^f'  "'•  po«rr«t  Ke.  4tr«  l.i^mTpîr  •-  tkMmUwHm 

(ib)  Tbevet,  Hommes  illoalr. ,  pug.  %%%,  as3.  paroles ,  anwt  dMnd  lio«  n  pivretW  Unir 

(37)  Mekh.  Adami  Vit.  Medi<!<»r. ,  png,  17.  tumra ,  meniiomm  novtrea.  Rm.  omit. 

Î98)  Agrippa .  F.pist.  /  lihn  II,  pug.  7S1.  C^'t)  Epitt.  XXXIX  tibri  II .  ptig.  7S4. 

?9l gPî»^^  ÎÎVit"  "^Jli^.-  2^  C3»)  lîpiit.  XL hhn  II,  pag.  757.  ridé 
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êium  infenio  meo  diutUu  abuiatur ,  imfeniiiquiâemUmantltglonmUium'' 

nec  in  nos  ntuças  uUtriiu  impingere  pmu  (36).  La  mort  de  ee  connétable» 

cogar,  qui  mulio  feliciorihui  studiU  arrWëe  avant    qu*Agrippa   sortit  de 

iltt  irueruire  queam  (33).  Mais  le  pis  Lyon,  me  fait  sonser  à  trois  fautes  de 

fqt  qae  ces  sottises  faisaient  dëcouvrir  Melchior  Adam.  Il  dit  qu-Agrippa , 

des  pros{>érités  pour  le  parti  odieux,  attiré  premièrement  par  le  conneta- 

«  Rôiiit  in  mentem  scripsisse  me  se-  ble ,  et  puis  par  le  chancelier  »  a^en 

»  nescballo ,  comperisse  me  in  Borbo-  alla  â  la  oour  de  Bourgogne  ,  et  §• 

»  nii  natalitiis  revolutionibus  illnm  trouva  peu  après  fort  nulheureux ,  è 

»  frustralis  yestris  ezercitibus  etiam  cause  de  UT  mort  de  ces  deux  patrons. 

j>  in  hune  annum  victorem  fore C'est  tomber  trois  £ms  dans  Fanacbro- 

»  dixique intra  me:  O infeUxproph»-  nisme.  i®.  Le  connétable  était  mort 
»  ta  /  noe  i^aUcinio  jam  omnem  prinei'  avant  qu'Agrippa  sortit  de  France ,  et 
3»  pis  tuœgtaUam  concacâsti  :  noc  est  jamais  il  n^vait  songé  à  l'attirer  à  la 
»  ulcuSf  nie  antrax  ,  hie  earbo  ,  hie  oour  de  la  princesse  Marguerite  (3n). 
»  cancer  iUe,  quem  noti  me  tangere  9<*.  Le  chancelier  Gattinara  le  youlnt 
»  dicunt  y  quem  tu  imprudens  tetigisti  bien  attirer,  mais  ce  fut  à  la  cour  de 
»  eiiam  cauierio  (34)*  »  Ceux  qui  sa-  Charles-Quint  \  et  c'était  une  voca* 
vent  la  carte  de  ce  temps-U  voient  tion  qu'Agrippa  distinguait  fort  dai- 
fort  bien  que  notre  astrologue  ne  pou-  rement  de  celle  qui  lui  était  proposée 
vait  pas  faire  plus  mal  sa  cour  à  la  par  rapport  à  la  cour  de  Marguerite 
mère  de  François  1*'.  qu'en  promet-  (38).  i^.  Il  était  d^i  dans  le  Pays- 
tant  de  bons  succès  à  ce  connétable.  Bas  lorsque  ce  chancelier  loi  &isait 
Agrippa  fut  dès  lors  regardé  comme  &ire  des  propositions, 
un  bourboniste  (35).  Pour  réfuter  ce  (L)  Agrippa  se  voyant  eassê ,  nttir- 
reproche ,  il  représenta  le  service  qu'il  mura ,  pesta  ,  menaça,  ]  Il  avait  usé 
avait  rendu  à  la  France  en  détournant  de  menaces  avant  même  qu'on  lui  ÀtAt 
quatre  mille  bons  fantassins  de  suivre  sa  penrion  :  le  dépit  de  n'être  point 
le  parti  de  l'empereur,  et  en  les  atta-  payé  de  ses  cages  et  de  se  voir  mé- 
<:hant  à  celui  de  François  I**".  Il  allé-  pnsé  lui  fit  aïn  qu'il  se  porterait  i 
gua  le  refus  qu'il  fit  des  ^ands  avan-  faire  quelque  méchant  coup  :  Crede 
tages  au'on  lui  promettait  quand  il  nùhi^  écrit-il  â  un  ami  (39)  ,  e6  se  in- 
•ortit  ae  Fribourg,  en  cas  qu'il  voulût  eiinant  res  mete  atque  tmimus,  ni  tuis 
entrer  au  service  du  connétable.  Il  precibus  iUiugquie  céleri  adjuger  auxi' 
parait  par  la  IV*.  et  par  la  VI*.  lettre  lio^  mato  aliquo  utar  consilio  ^  siqui' 
du  V*.  livre ,  qu'il  avait  des  corres-  dem  et  malis  artibus  nonnunquam  ho» 
pondances  étroites  avec  ce  prince  au  nafortuna  porta  est.  Après  Qu'il  eut 
commencement  de  l'année  1^37.  Il  lui  su  sa  destitution  ,  il  écrivit  plusieurs 
donnait  des  avis  et  des  oonseus  ,  re-  lettres  foudrojantet  »  et  menaça  de 
fusant  ponrtant  de  l'aller  joindre ,  et  faire  des  livret  où  il  découvrirait  tous 
lui  promettait  la  rictoire.  Il  l'assura  les  dé&uts  des  courtisans  qui  l'avaient 
que  les  murailles  de  Rome  tombe-  perdu  (4o).  11  se  porta  jusqu'à  dire 
raient  dès  les  premières  attaques  :  il  orutalement  qu'il  tiendrait  désormais 
n''oublia  que  le  principal  :  c'est  que  le  la  princesse  dont  il  avait  été  conseil- 
connétable  y  serait  tué:  Jam/ata  illis  1er  et  médecin  ,  pour  une  cruelle  et 
propinauam  slragem  suamque  pemi"  perfide  Jesabel  :  JVec  ultra  illam  ego 
eiem  dentineiant  t  mox  Ma  superbe  pro  principe  med  (jam  enim  esse  de- 
mœnia  vix  oppugnaia  carruere  t^ide-  siit  )  ,  sed  pro  mtroeistimd  et  perfidd 
bis,  Eja  ergo  nune,  strenuissime  priir  quddam  Jesabele  mihi  habendam  de* 
eeps^qmemtantœvidorimducemfaU  «rst'c  (41).  Que  n'aurait-il  point  fait 

constUuunt ,  rampe  mofas ,  peige  in-  „^^  „  .      -*- ...  .  ^                /.^.  t^., 

.  ».         ,'          r^ .               '  /     " nS)  E»ift.  rT  lUn  r ,  pag.  000.  C*Uê  uurm 

treptdè  quo  cœptsu  prospéré ,  afgre^  f^JrSTZ  I^n.U  h>  !S^  ÏÏtr 

derefortiter ,  pugna  eonstanter.  habes  ^g^j  c*0>t  edU  ^m  ton  tmund  pmt  la  Com- 

aleetiisimorum  miiitum  armatai  aeies  .*  éu  Bourgogne. 

adcst  cœlorum  favor ,  aderit  et  justi  m)  Agripr». Fsjtt. IXXXirukrir, p. 9$i. 

beUi.inde^D^;nUulformida.eris,  {^Y^^'^^J'^^ ^^^^^ 

{3}  AiT^mltU.  U  un.  Uurw  dm  imw  V,  muttpletnt  à*  fur 
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dans  une  telle  colère  et  dans  an  tel  ment  de  ce  que  Luther  on  leitectateura 

désir  de  vengeance,  s'il  atait  eu  au-  de  Luther  publiaient  sur  les  matiè- 

tant   de  errait  auprès  des  dteont  resdecontroTerses;  maiscelane  ?eat 

qu^on  a  touIu  le  persuader  ?  Je  ne  sa-  pas  dire  qu^il  approufUt  les  dogmes 

che  |>oint  que  quelqu*un  ait  dit  que  de  ce  réformateur.  Les  plus  rigides  pn>- 

cette  indignation  d' Agrippa  derintAi-  testaos  de  la  confession  de  Genè?e  ii« 

neste  à  quelque  personne  de  la. cour  pourraient-ils  pas  donner  ordre  qn'on 

de  France.  Ce  malheureux  homme  ne  leur  achetât  tout  ce  que  les  sectaires 

fut  pas  plus  satisfait  de  la  cour  de  de  TransjrWanie  font  iikiprimerj  et  ne 

Cbarles-Quint.  Il  présenta  une  reaué-  serait-on  pas  bien  ridicule  de  préten- 

te  au  conseil  pri^e  de  ce  prince ,  dans  dre  sur  cela  qu'ils  sont  du  sentiment 

laquelle  il  se  fit  tout  blanc  de  son  de  ces  hérétiques  ?  Ceux  qui  embras- 

épée,  et  représenta  qu'il  pouvait  faire  saient  la  rëformation  de  Luther  ne 

dubienetau  mal.  Ses  menaces  étaient  traitaient  pas  ce  docteur  arec  cette 

les  plus  intelligibles  du  monde  ;  mais  indifliSrence  que  l'on  voit  dans  les  let- 

on  y  fut  insensible  impunément  :  0>-  très  d'Agrippa  ,  c'est-è-dire ,  sans  le 

geretis  me  aectpUnn  ed  repuUd  ityu'  louer  ni  le  blâmer.  Si  Agrippa  était 

rimn  ad  not^arum  rerum    lieentiam  l'auteur  de  la  LXXXIl*.  lettre  du  10*^. 

transferre  j  et  malo  aliauo  consilio  livre,  il  ne  faudrait  plus  être  en  doute 

(  ceu  quaU  HermoeUi  aedit  Pautor  qu'il  n'eût  été  un  bon  et  franc  luthë- 

nia)  uii  oportere.,.,  Quin  et  tualis  nen  ;  mais  encore  qu'on  ait  mis  au  ti- 

artibus  sœpittimè  bonm  fortuna  porta  tre  Agrippa  ad  amicum ,  il  est  certain 

eif....  Sed  interek  memineritû  inter  qu'elle  n'est  pas  d'Agrippa  ;  en  voici 

Msopi  Aoologot  este ,   nuurem  ali'  la  démonstration  :  Celui  qui  a  écrit 

quandosubvenisseieûni^etsearabttum  cette  lettre    marque  aue   sa  femme 

expugndsse  aquiiam  (4a)*  était  accouchée  d  un  uls  an  mois  de 

(M;  On  avait,;,  prévenu  contre  iui  oevembre  i5a5.  Or,  la  femme  d*A- 

tesprit  de  cette  princesse,  ]  Voilà  ce  grippa  était  accouchée  d'un  fib  au 

mi'il  nous  apprend  la-dessus,  après  mou  de  juillet  précédent:  cela  est  dair 

s  être  plaint  qu'on  le  laissait  mourir  par  la  lettre  LXXVI*.  du  III*.  livre  « 

de  faim  :  Quod  ad  te  scribani  non  ha-  où  l'on  voit  même  que  le  cardinal  de 

beo  aliud ,  nisi  gupd  ego  hle  egregii  Lorraine  fut  parrain  de  cet  enfant,  li 

esurio ,  ab  istis  auUcis  diis  lotus  pree-  est  donc  incontestable  qu'Agrippa  n^a 

teritus.  Quid  magnusilie  Jupiter (é^'à),  point  écrit  la  lettre  en  question.  Je 

suspicari  nequeo.  Ego  tfuantà  fuerim  laisse  â  dire  qu'il  n'était  point  a  Stras- 

in  periculo ,  jam  primiun  reseit^i;  tan"  bours  ,  nuis  â  Lyon ,  au  temps  que 

Cum  enim  dictum  est  mihi  ;pr<mfaiue^  cette  lettre  fut  écrite  de  StrasDoarg. 

rant  cucuUiones  illi  apud  Dominam ,  Ainsi ,  ceux  qui  voudraient  procurer 

sed  muUebriter  religiosam  principem  y  une  telle  preuve  à  Sixte  de  Sienne , 

lit  nUi  Ma  mox  periisset ,  jam  ego  ,  oui  a  dit  qu'A^ppa  était  luthérien 

Sod  maximum  erimen  est ,  monacha-  (45) ,  {*)  ne  lui  fourniraient  rien  qui 
majestatis  sacrœqua  eueuilœ  reus  vaille.  Quenstedt  a  réfuté  Sixte  de 
tanquam  in  religionem  christianam  Sienne  par  le  VI*.  chapitre  du  Traité 
impius  perituruM  fuissem  (44)*  Ordi-  de  la  Vanité  des  Sciences,  où  Agrippa 
nairement  une  maîtresse  est  plus  â  traite  Luther  d'hérésiarque.  Cette  ré- 
craindre qu'un  maître ,  qvand  on  est  ^,,,  _.  „  .  «  ^..  .^  ^  »..  «r 
accusé  d'irréliffion  «*)  &«««  S«m«»  BiUioïk.  Smcui,  Uh.  r, 

(H)  On  napas  dd  dire  quU  mété  \\\m»u.  yirommjtam.  144.  D«irio ,  Di«». , 

luthérien.  }  J'avoue  que  je  n'ai  point  i»^-  ^f  «  !««"<•  -a  #^/,  «i  Tanarm»  mr  u  Trmui 


qu 


mipm  dés  priacipmui  adverMÛrea  da  ce  téfera 
1^  m^^m^i»  i,  .«.  .^jLs^u^  était  lulbinaB.  Coouaa  c*ètaik  m  aa  cadrott  4 


le  rtprtruùt  à  son  sêr9iee. 


,.^  ».  '^^   »_•  .  vvrr  !•«.  •  trr  alUgnar  catta  uWa,  pIntAt  qaa  cartaiaca  lettre* 

(43)  Ceit-a-dtre .  ChnrUs-Qmint.  „i,  p„  |b«  iî  Maaiaasai  «M  ce»  lettres.  R 

(44)  Afrippa ,  Eput.  Xr  Utn  FI,  pag- ^.     ciit. 
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Îti'il  eot  aupr^  du  cardinal  de  Sainte  inuictum  illum  hœreticum  Martinum 

rois  y  poar  le  concile  de  Pise  (46).  LuUurum,  qui,  ut  in  Actibus  ail  Pau- 

Cda  ne  proa^e  rien  du  tout ,  parce  luâ,  servit  Deo  secundiun  seetam  quant 

qoe  tons  ces  honneurs  d'Aerippa  prë-  hœresim    tfoeant  ;  et  lui    tëmoîfjna 

cédèrent  la  première  prédication  de  souhaiter  de  sortir  de  Babylone  :  Uti- 

Luther  contre  le  pape.  Si  Ton  me  de-  nom  hic  Ifabuchodonosor  (il  parle  de 

mande  pourquoi  Agrippa  parle  plus  Charles -Quint)  aUquandb  ëx  bestid 

dorement  de  Luther  dans  son  livre  redirei  innominemtautego  relinquere 

de  la  Vanité  des  Sciences  ^ue  dans  ses  potsem  istud  Ur  Ouddmorum  (5o)  ? 

Lettres  ,  je  ne  répondrai  point  que  Un  temps  a  été  crayon  lui  recomman- 

c^est  un  oufrage  ou  il  se  proposait  de  dait  les  frères  (pi)  :  ainsi ,  ce  qu'on 

critiquer  tout  &  monde  :  paime  mieux  vient  de  voir  qiril  écrivit  â  Mélanoh- 

me  servir  d^une  autre  raison.  Quand  thon,  était  un  retour  de  certains  pre- 

il  composa  ce  Traité ,  il  était  appa-  miers  mouvemens  que  ses  disgrâces  et 

remment  revenu  de  respérance  qu^il  les  injustes  procédures  des  théologiens 

avait  d'abord  conçue  dfe  Luther.  Je  catholiques  lui  inspiraient.  En  tout 

crois  qu'aussi-bien  qu^Érasme,  il  avait  cas ,  il  est  bien  certain  qu'il  a  vécu  et 

regardé  au  commencement  ce  réfor-  qu'U  est  mort  dans  la  communion  ro- 

mateur  comme  un  héros  ipii  ferait  maine.  Nous  toncheronsquelques-unes  • 
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rans  et  voluptueux ,  ils  fomentaient  lu  dans  l'ouvrage  d'un  fort   habile 

mille  basses  superstitions ,  et  ne  pou-  homme,  que  Crammer  ayant  fait  ce  un 

▼aient  souffrir  qu'on  étudiât  les  bel-  »  voyage  en  Allemagne  ,  où  il  acquît 

les-lettres  :  ils  ne  voulaient  ni  sortir  >  la  connaissance  du  célèbre  Cornélius 

de  la  barbarie ,  ni  souffrir  que  les  au-  »  Agrippa ,  l'entretint  de  l'affaire  du 

très  en  sortissent  ;  de  sorte  qu'il  suffi-  »  divorce  ,  et  lui  en    représenta  si 

sait  d'être  bel-esprit,  savant,  poli,  «bien  la   nécessité  ,  que  ce  grand 

pour  être  l'objet  de  leurs  violentes  dé-  »  homme  défendant  avec  chaleur  les 

damations.  Agrippa,  Érasme,  et  quel-  »  poursuites  de  Henri  ,  fut  fort  mal 

qucs  antres  grands  génies ,  furent  ra-  »  traité  par  l'empereur ,  et  mourut 


diverses  alternatives.  Il  protestait  è  est  mort  en  France  ,  et  nuUentent  pri- 

Erasme ,  en  lui  envoyant  sa  déclama-  tonnier  en  Allemagne  (53).  J'ai  trouvé 

tion  sur  la  Vanité  des  Sciences ,  qu'il 

n'avait  point  d'autres  sentimens  que  (4g)  Epi«i.  XII  Uhri  m,  pag-  ioi3. 

ceux  de  l'Église  catholique  :  lUud  ta  (49)  IV«  ««  »«»"  ^'^  '^  ^^î*-  '*'^» 

^nu>nitum  .ofo,  me  3e  hugw,^  K£  ïil^fii'rif /KTiÛTxr/// «xÏÏ 

reltgwnem  attinent  nequaquhm  secits  2[//fOw 

êenttre  quhm  sentit  Ecciesia  cathoiica  (5^)  EpUt.  XII  Ubri  VU,  pag.  ioi3. 

(^7).  Il  souhaitait  en  dédiant  l'apolo-  (sn  F^Ut  xri  et  XXXirukri  Itl.  rUs 

sie  de  cette  Déclamation  au  légat  du  «tiam  Epwu  XV*imsd*mlHri, 

pape ,  que  Dieu  purgeât  son  Église  de  ^^5.^  ''j;:SZ%^^p:^^^^^ 

(46)  Voeiii  Difpuut  Tbeologîc.  ,  pnH.  III,  SaUtburr  ) .  à  Van.  i53o,  ftf.  //,  p««.  a3o  , 
^ifTéi6.  édition  ^A,nsurd, 

(47)  Agrippa,  Epiii.  XXXVI  Uhri  VI,  p.  999.  (53)  U  Gnuà ,  HUtowe  da  Ditôrce  dt  H«*- 
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dans  les  Lettres  d'Amppa  oertaine»  comptait  pour  engage  à  oeboQTn|e^ 

choses  qui  me  persuadent  qu^il  ne  fiit  car  dans  la  lettre  quMl  ëcriyit  â  la 

Êoint  du  sentiment  de  Crammer.L*am>  reine  de  Hongrie,  après  qu^il  se  fat 
assadeur  de  sa  majesté  impériale  à  retiré  à  Bonn ,  il  représente  comment 
Londres  (Sf)  écrivit  â  Agrippa  le  36  il  donnait  tontes  ses  veilles  à  son  em- 
de  juin  1 53 1 ,  pour  Texhorter  k  sou-  ploi  d^historiographe  »  quoiquHI  nVn 
tenir  les  intérêts  de  la  reine  (55),  et  le  eût  encore  reKré  ancuo  profit.  Je  ra- 
fit  souvenir  dVn  endroit  de  la  Vanité  masse  des  mémoires ,  ait  -  il ,  pour 
des  Sciences  qui  censure  Henri  VIII  :  f  histoire  de  la  guerre  d'Italie  et  de 
Hodiè  adhuc  nescio  cui  régi  persuasum  Hongrie  ;  et  ontre  cela  ,  j'ai  un  plus 
audio  f  ut  liceat  sibijam  plus  viginti  grand  dessein  en  tête  ,  c'est  décrire 
annorum  uxorem  dimittere ,  et  nubere  pour  la  reine  Catherine  votre  tanU. 
pellici  (56;.  Agrippa  fit  réponse ,  que  Voici  ses  propres  termes  :  Sed  iongè 
de  bon  cœur  ils^engageait  â  cette  en-  majus  his  negotiumpro  uestri  sengtd' 
treprise  ,  pouvu  que  Tempereur  lui  nis  décore ,  pro  tud ,  inquam ,  mater^ 
expédiât .  ou  ses  ordres  ,  ou  sa  per-  terdAngliœcelebratissimdregindmeis 
mission.  Il  marqua  très-fortement qu^il  hutneris  impositum  susoepi ,  in  qao  lir 
détestait  ces  lâches  théologiens  qui  cet  multi  nactenks  operam  suam  eojr 
approuvaient  le  divorce  :  et  voici  ce  locdrunt ,  nuUus  adhue  nodum  rei  dit- 
qu  il  dit  touchant  la  Soroonne  :  IVon  secuit  (5q).   Je  ne  pense  pas  que  es 
est  mihi  incognitum  queis  artibus  res  dessein  ait  jamais  été  exécuté  :  rao- 
hœc  apud  Parisiorum  Sorbonam  trac-  teur ,  en  disgrâce  â  la  cour  impériale, 
tata  est ,  quœcœteris  tanti  sceleris  au~  trouva  bon  sans  doute  de  ne  se  pas 
sum  temerario  porrexil  exernplo,  f^ix  exposer  â  Tindignation  du  rot  d^ An- 
nie continere  queo  ,  quin  imitatus  poé-  gleterre.  Si  Crammer  Favait  gagné (^)i 
tam  illum  exclamem  :  Dicite  1  Sorbo-  u  faudrait  qu^il  eût  fait  cette  conquête 
nici ,  in  theologiâ  quid  valet  aurum  ?  pour  le  plus  t6t  en  Tannée  i53a  :  et  u 
Quantiim  pieiatis  etfidei  illorum  pec'  Robert    Wakfeld   publia    son   Hnt 
tore  clamum  putabimus  ,  quorum  ve*  avant  Tannée  i539  (60)  ,  il  est  sAr 
nalis  magis  quàm  sinoera  eonsdentia  qae  le  traité  qu^il  réfute  «  et  qoi  pa** 
est ,  qui  extimescendas  universo  orbi  sait  pour  être  de  Vives  ou  d*Agrippt« 
chrisiiano  determinationes  auro  vena-  nVst  nullement  d^ Agrippa.  Notes  qat 
lesfecerunij  ae  seruatam  tôt  annisfi-  Sandérus ,  qui  nomme  plusieurs  an* 
dei  et  sinceritatis  opinionem  nunc  tan-  teurs  qui  écrivirent  contre  le  diforct 
dem  extremd  auaritiœ  irifamid  corru-  (61),  ne  parle  point  de  ce  dernier. 
perunt  (Sn)  ?  Il  ne  laisse  pas  de  repré-  , 
senter  le  péril  où  il  s'exposerait  en  (JÇ^^P»»-  ^^M(Î2  ^"'  ''îf  bS^-nr 

..^*^.                  1.         ^              ..  (*)  à«»i»»A  ne  •étwtpas  encore  |ii««f«P^, 

écnvant  contre   un   divorce  que  tant  m  ,533,  tetap»  ««qael,  si  je  ne  ne  tf««pe.  ^ 

de    théologiens  avaient   approuvé  :  p«Uie  mo  Apologù  omuc  Ici  ^^^^'^^.''"J^ 

gens  ,   dit  il ,  qui  me  veulent  beau-  T""  i  •«  »  «  •  F»  >•  «re  arpale ,  »•«•  U  "g; 

^^          j          »••         j             TjT     '^  •  j  BOUtevse  pre*  encatioa  au  n  r  reproche  •  •«  ^'^ 

coup  de  mal  a  cause  de  ma  KaniU:  des  y^    |^^^  ^  ^^^^  ^  {.^^nt  ée  c.  <^ 

Sciences,  L'ambassadeur  revint  a  la  f«meax,  hu  ree^nUbuf  omis  dturmUuifit,  r»' 

charge ,  lui  fit  espérer  que  la  reine  F««»  «<»» pottt  dUptruare  mt  frmur  ^"«*'"2 

Angleterre  écrirait,  ou  a  lenape-  ^^^.„«  ,„t^  j„gu^  j(,gZ.  h  C#-« 

reur ,  ou  à  la  reine  de  Hongrie  ,    tOU-  mmitam ,  veUu  eontrajuM  nmUtmU  ^,dm^* 

chant  l'ordre  d'écrire  sur  cette  ma-  indUptnsakiU ,  pro  înceMiatoto  ^  mhomi»^»»^ 

tière.elluie«pHqa.oou«,«oiÉr»me,  '^^S ^J^:!; ir.'^^:X!''^ 

Vives  ,  et  les  autres  bonnes  plumes  du  ^  Fummrio  Gn  m  PtUneio  G^imeiui  ds^- 

temps  ,  ne  devaient  pas  être  choisis  miinivisfanioppùfUum.ldgrippmJfolot,^'^ 

aa«ft6tqae  lui  (SrfT  Agrippa   h>  ^1^^;],%^'^,^^':^^^:::^^^ 

t.^iiT'  "'  '"  '*  '''"'  ""■■  "'"•  '•  ^^s:T'!iutrùy:z^'^ 

(S^yttest  nomm/dam  tes  ItUrts  d'Agrippé^  dent  P^lition  de  Lyon.  Ce  pufH«  '*P*^'j!!I 

Eastochiat  Cbepasios ,  et  dont  ettUs  «Tjfnifme,  core  dan«  Tédition  de  i53q,  et  on  le  tronvr  a^ 

Eottathins  Chemw.  tontes  le*  pricMentes   «ditîow  de  ce  Tr«» 

'55)  Agrip. ,  Epist.  XIX  Uhri  Kl ,  v«f .  973.  Reh.  c»it.                               ,               ,^    jù 

(56)AKrip.deVnnit»uSetmtMr.,c».XX///,  (60)  M.   U  Gfnnd,  tom.  'iP^i' ^\JZ 

pmg.  .4.  ¥"•<*'  OiimiM  **l  intitul/,  Çotter.  ^O ''g 

f57)  Agrippe,  F.pîat.  XXUbri  VI  .png.c^'A.  Ze  C.lelog  ne  dHHford,  ^a^.  ^46»  ieOA^J* 

Xik)  Epbl.  XXÏX  libri  rt ,  pag.  câe.  Viât  impHm/a  Londret ,  Van  iS»;. 

tlimm  Epr.ioh  XXXIil,  pag.  99$.    *  («i)  S.nden  l^irt.  flkhbnuUs  km^m. 
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(P)  SêM  mauëUun  n'ont  poêété  àlims  famUmritnmè  ^  qium  nimirùm 

hi9n  informés  de  te$  at^niuroi.  ]  J^ai  non  rar6  uhi  Agrippam  uctoMr ,  Inro 

dit  dftns  la  première  remarque  ,  que  ex  piîU  coneinnato  aitigatum  duxi  ; 

Paul  JoTe  j  Tberet ,  et  Ifartiii  Del  ai  verè  naturalis  erat  eanii  nuuculus , 

^o,  sont  ses  principaux  accusateurs ,  cui  alikê  femellam  firè  coton  et  re- 

èti^'ai  promis  ae  montrer  leurs  fautes;  lUptd  corporis  constitutione  simiUm , 

les  Toici  doue  :  ifuam  GaUicè  Mademoiselle  (  Domi- 

1*.  Pftnl  Jore  le  fait  mourir  à  Lyon  nom  )  mpellahat ,  me  prmsente  ,  ad* 

dans  on  nichant  cabaret ,  et  le  cnar-  jttnxtî.  Cet  auteur  ajoute  qu^Agrippa 

Ee  du  soupçon  infiAme  de  maeie ,  par  aimait  follement  ce  chien  ,  ^u*ii  le 
I  raison  aue  vous  allet  voir,  jfgrippt^  baisait  souvent ,  quHl  le  fiiisait  qnel- 
dit-il  (61) ,  menait  toujourg  at^ec  lui  quefois  manger  à  sa  table ,  qu'il  le 
atn  diahie  sout  ia  figure  étun  chien  souffrait  dans  son  lit*  et  que  pendant 
noir.  Aux  approchée  de  ta  mort ,  que  lui  Wier  et  Agrippa  étudiaient 
comme  on  le  pressait  de  se  repentir  ,  sur  la  même  table ,  ce  chien  se  tenait 
iiSta  au  chien  un  collier  famide  clous  toujours  couche  entre  eux  deux  au 
quiformudeni  des  inscriptions  nécro'  mifieu  d'un  tas  de  papiers.  Or,  comme 
mantiqmes ,  et  lui  dit  ra-^'en ,  mal-  Âsrippa  était  des  semaines  tout  en- 
heureuse  béte  qui  es  cause  de  ma  perte  tiéres  sans  sortir  de  son  poêle,  et 
totale.  Ce  chien  prit  tout  auuit6t  ia  quHl  ne  laissait  pas  de  savoir  presque 
yîijfe  ¥ers  la  Saône ,  s'y  jeta ,  et  n'en  tout  ce  oui  se  passait  en  divers  pays 


que  cette  science  lui  avait  pro-  pas  long-temps  qu'un  soldat  réfugie 

cure  la  dtj^ité  de  chevalier  que  rem-  me  disait  fort   sérieusement    que  , 

pcrpor  lui  avait  donnée  :  yir  educatus  pourvu  que  M.  de  M éUc  (06)  eût  son 

MnlitteriSietàCœsareermditionisergh  dogne ,    il  revenait  toujours  victo' 

aquestris  ordinis  dignitate  cohonestor  rieux.  Il  m'assura  que ,  dans  l'opinion 

tMu  (63).  Commençons  par-là  notre  générale  des  soldats  ,  ce  dogue  était 

critique.  un  esprit  familier  qui  révémit  à  son 

Il  est  certain  ,  par  le  témoinage  maître  les  postes  des  ennemis  »  et  leur 

d'Agrippé  ,  que  son  ordre  de  cheva-  nombre .  leurs  desseins  ,  etc.  M.  de 

lerie  fut  b  récompense  de  ses  exploits  Mélac  n'était  point  fiché  peut-être 

militaires  (64)*  D  ailleurs ,  il  n'est  pas  ou'on  crût  cela  :  cette  opinion  pouvait 

mort  à  Lyon  ;  et  enfin,  Jean  Wier,  faire  que  les  soldats  ne  craignissent 

•on   domestique  ,  témoigne  que  ce  rien  sous  sa  conduite  (67).  Voilà  de 

diien  noir  était  un  vn^i  chien,  et  qu'il  quelle  nature  étaient  les  bruits  sur 

Ta  souvent  mené  avec  un  cordon  de  lesquels  Paul  love  s'était  fondé, 
crin.  Silentio  im^lui ,   dit-il  (65) ,       a**.  Passons  à  Thevet.  On  ne  peut 

diaUiiu  ob  veritatis  prœrogativam  non  nier  ^  dit -il  (68),  qu'Agrippa  n'ait 

patiar  tfuod  in  diversis  aiiauot  script  esté  misérablement  ensorcelé  de   la 

toribus  (*)  legerim  ,  diabolumformd  plus  fine  et   exécrable  magie  qu'on 

eanis  ad  extremum  Agrippm  nalitam  puisse  imaginer ,  et  de  laquelle  ,  au 

eamûlem  ipsi  fuisse ,  et  posteà  neseio  peu  et  sceu  d'un  chacun  ,  1/  a  fait  pro^ 

qmhus  midis  evanuisse,  Satis  equi"  fession  si  évidente  (  ainsi  que  le  pré- 

dem  mirari  hU  nequeo  tantœ  extsti-  sent  discours  le  justifiera  )  qu'it  n'est 

ntmtionis  tairas  tam  insulté  aliquandb  possible  de  reculer  en  arrière  par  né^ 

iotpd  y  sentire  ,  et  scribere  ex  inanis"  gatit^es,  palUations  ^  ou  déguitemens. 

simo  uulgi  rumore»  Can9m  hune  ni'  Or ,  voyons  à   quoi  se  réduisent  les 

grum  mediocris  staturœ ,  gallico  no-  preuves  que  ce  présent  discours  ap- 
nûne  Monsieur ,  quod  Dominum  sO' 

nat,   nuneupatum  noi^i  ego  si  quis  „(«)  LitmumaMMMttU  dmiuU*mrmi0,d0 

(il.)  PmI»  Jorâ  im  Elofii.,  •ep.  XCt,  ^""^  ^  Cï:!!rl!!i*r^*Sr^.^*îi%: 

SBXï  Id  iàid  ^^  F^»»Urfmanfut(h)d0rmrU4:ULàM9kW,klafim. 

\Z.{  „  *  .  ,«v  (n?)  ^«f"  ««  ^»*  Plutarmêé  rupporU  d*  im 

W>  ^9y**  tt-duêus  U  nmmr^uê  (D).  ^ig/^  j,  Strtorim»,  dmn$  la  VU  de  et  f/nértU. 
(8S)  Jmbb.  Wier,  dm  Magii,  Mf .  r,  p.  m.        (68)  TImtci  ,    flirt,  «tes  Homme*  ilUftrcs  , 
(*)  J«riu  in  Elogiu ^  H  êx  hoe  kmârtn  Hoa-    lom.  ^11 ,  ptig.  99i^  édit.  de  Ftuié ,  m  A671 , 

'dmmim  lière  EacmpUrâm  GeroMS.  tl  «li<V  en  8  ro/.  »n-ia. 
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porte.  En  premier  liea  ,  Antoine  de  facidtez  ;  il  iherJta  tam  Uê  moywtu 

Lèwe  chénsioit  teiiemeni  ce  person-  qu'il  put  pour  viMOter ,   remumm  le 

nage  ,  que,  par  son  conseil ,  adi^is  et  mieux  qu*ilpouv<^  la  queue  du  bas- 

prudence^  il  uenoU  h  bout  des  desseins  ton ,  et  UgàmnoU  si  peu  qu'il  mounU 

de  ses  hautes  et  superbes  entreprises  ;  en  un  eh^f  cabaret ,  abhorré  de  tout 

ce  q*n  a  fait  que  certains  enuians  a  le  monde  ,  qui  le  détestoit  comme  un 

cet  Espagnol  ses  victoires  ont  dit  que  maudit  et  exécrable  magicien ,  parce 

par  art  magique  et  Agrippine  il  a  que  tousjours  il  menoit  en  sa  «O'vjf^ 

grippé  sur  ses  ennemis  avec  ses  mains  gnie  un  diable  sous  la  figure  »  "*» 

podacres  et  crochues  ,  ce  que  beau-  chien.  TheTetajoate  à  cela  le  reste  da 

coup  de  vaiUaas  capitaines  n'eussent  ^nte  qae  Paol  JoTe  a  inWré  dans  ses 

sceu  par  le  cliquetis  de  leurs  armes  et  Ëloget. 

combats  Jurieux  (60).  En  second  lieu ,  Il  serait  facile  de  montrer  la  nollitë 

les  enseignemens  <r  Agrippa  sont  tel-  de  ces  cina  preuves.  H  n^est  pas  be- 

lement  déraisonnables  ,  que  le  doc'  soin  de  rëtuter  la  première ,  puisaue 

teur  Jean  yuier ,  quoiqu'en  plusieurs  Thevet  a  reconnu  qu* Antoine  de  Levé 

endroits  de  ses  œuvres  il  le  loue  et  ne  s^adressait  point  à  Agrippa  ptHsr 

exalte  grandement  comme   son  bon  quelques  prestigieux  et  iniques  char- 

maistre  ,  il  est  néanmoins  quelquefois  mes  (73) ,  mais  plustost ,  pour  la  rare 

contraint  de  lui  donner  un  coup  de  merveille  de  son  esprit  (74)  î  et  (|ue 

pied  et  le  désavouer  (no).  On  nous  Fempereur  ne  le  prit  a  son  service , 

renvoie  au  chapitre  XUv  du  II*,  li-  par  Fintercession  d^Antoine  de  Lère , 

Tre  des  Illusions  et  Apparitions  des  qne  pour  l'asseurance  qu'il  avait  que 

Esprits  (71),  pour  v  trouver  que  JeaÂ  par  son  meur  et  rassis  jugement  il  pour- 

Vuier  se  moque  (  avec  Cardan  au  roif  survenir  aux  grandes  affairée  gui 

XVIII".  lif  re  de  la  SubUlitë  )  des  res-  lui  étaient  tombées  sur  les  bras,  YaiU 

veries  d'Agrippé ,    qui  forgeait  tics  donc  Taccusë  hors  d'affaire ,  par  la 

apparitions  plus  que  ridicules.  ï.nlroi-  confession  même  de  raocnsateur  :  il 

siéme  lieu»  son  livre  de  la  Philosophie  est  bien  plus  malaisé  de  justifier  ce- 

cachée  a  esté  condamné  et  censuré  lui-ci  d'une  très-crasse  icnorance.  Je 

par  les  éhrestiens,,.  ;  et  pour  cette  oc  n'ai  remarqué  dans  les  Lettres  d'^A- 

ctuinn^  fut  contraint  Agrippa  d^a-  grippa  aucun  vestige  de  ses  liaisons 

bandonner  la  Flandres  ,  ois  il  ne  put  avec  Antoine  de  Lève ,  et  je  m'étonne 

estre  souffert ,  faisant  prof  ession  de  la  que ,  sur  la  foi  d'un  auteur  comme 

magie  t  de  nuunère  qu'il  prit  la  route  \  Thevet ,  tant  d^habiles  gens  aient  dé- 

d' Italie  f  ois  il  séjourna  r espace  de  hiiéGV^hçcvppaifut  favori  d'Antoine 

trois  ans  ou  environ ,  et  Y  épancha  plus  de  Lève  ,  et  capitaine  en  ses  troupes 

que  n'edt  été  requis  au  poison  avec  (nS).  11  ne  fui  jamais  au  service  des 

telle  abondance ,  911e  plusieurs  gens  Ëapagnols  :  il  ne  servit  que  dans  les 

de  bien  appercevans  qu'il  en  avait  en  si  troupes  de  l'empereur  Maximilien  ;  et 

peu  de  temps  infecté  l'air  de  l'Italie ,  je  ne  pense  pas  que ,  depuis  la  hamn- 

lui  donnèrent  la  chasse  si  vive  qu'U  gue  qu^il  fit  à  Pavie ,  l'an  i5i5 ,  il  ait 

n'eut  rien  de  plus  hastif  que  de  se  reti-  endossé  le  harnais.    Voici  quelques 

rer  h  D6le ,  ois  il  leut  publiquement  mots  de  cette  harangue  :  Neque  mire^ 

le  livre  de  Verbo  mirifico  (72).  En  qua-  ris ,  marchio  illustris ,  Joannes  Goit- 

frième  lieu  ,  il  obscurcit  tellement  la  zaga  strenuiss.  militum  dux  ,  quini 

Bourgogne  des  fumées  et  brouillard  eùm  me  proximis  his  annis  felietsâi" 

de  ses  sciences  noires ,  que  s'il  n'eust  mis  Cœsareis  castris  prœfectmm  cog' 

fait  un  trou  k  la  nue  ,  1/  est  bien  à  nosceres,  nunc  me  sacrarum  litterarums. 

craindre  qu'avec  le  feu  on  ne  l'eust  prœpositum  pulpito  cernas  (76}.  H  fit 

éclairé  de  plus  près  qu'il  n'eust  sceu  encore  quelque  séjour  en  Italie  :  il  y 

souhaiter.  Eu  cinquième  lieu  ,  (7  se  eut  pour  patron  GuiUaume  Palé(^o- 
rendit  h  Lyon  ^fort  piètre  et  dénué  de 

(73)  Lk  mfin»  ,  png,  ssS. 

(69)  Lk  mima  »  pag.  «sS.  (74)  Lk  mtmê  ,  pof .  »s5. 

C70)  Lk  mtmt ,  pag.  3>5.  (75)  Nan<1é  ,  Apologie  «la  %rv^  He«»M  , 

(71)  /«  iCai  point  trouvé  dt  livre  fM  ait  t»  pèg.  4o5.  Vqyn  mmtti  TrMMcr,  Kiog   tirés  «U 

(i(r#  ni  C0U*  divition  dans  Ut  ORa^res  dt  Jetn  M.  de  Tboo  ,  lom.  //,  pag.  99   Voje»  a-d^r^ 

Wjer,  imprimée f  k  JtH*Uidam^  m  1G60,  iw^.  tous  Citation  (';q). 

(71)  Tber«t,  HoaiiBca  intutr. ,  pag.  a'26.  (76)  Agrippa,  Op«r. ,  tom.  II ,  pag.  »»7S. 
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nie ,  marcmis  de  MoofeiTit ,  i  qui  il  draient  Bodin  ,  Martin  Dtl  Rio  ,  le 
dédia  son  Traite  De  triplici  ratioae  Loyer ,  et  la  plupart  des  demouogra- 
eognoêcendi  Deum ,  Fao  1516(77)  ■  ^^  P^^*  '  *'  ^^^^  manière  de  raisonner 
enseigna  i  Turin  ,  et  il  repassa  les  a^ait  lieu  ?  La  troisièiQe  raison  four- 
Alpes  Ters  le  commencement  de  Tan-  mille  de  fuusseti^  Si  Agrippa  eût  fait 
née  1518(78).  Qu'on  me  montre  qu'An-  profession  de  maeie  ,  on  ne  se  fût 
toine  de  Live  ait  servi  Pemperenr  pas  contente  de  le  faire  sortir  de 
Haximilien.  Mais  Toici  une  ignorance  Flandre  ^  on  ne  punit  pas  si  dou- 
encore  plus  crasse.  Agrippa  n'obtint  cernent  une  telle  profession.  Il  ne 
le  titre  de  conseiller  et  nistoriographe  fut  jamais  en  Italie  depuis  les  ccn* 
de  Charle»-Quint  que  par  le  mojen  sures  de  sa  Philosophie  occulte.  Cet 
des  amis  qu'il  rencontra  à  la  cour  de  ourrage  ne  parut  qu'en  i53i.  Si 
la  princesse  Marguerite ,  eourernante  Agrippa  eiU  épanché  dans  l'Italie  avec 
du  Pays- Bas.  Charles  -  Quint  n'était  tant  a  abondance  le  poison  de  sa  ma- 
point  alors  dans  le  Pays-Bas  :  il  y  gie ,  le  cardinal  de  Sainte-Croix  l'au- 
TÎnt  quelque  temps  après ,  si  pré? enu  rait-il  choisi  pour  l'un  des  théologiens 
eontre  Agriopa,  que,  sans  les  Dons  of-  du  concile  de  Pise  ?  Le  pape  lui  aurait- 
fices  du  cardinal  Êampège  ,  et  du  cai^  il  écrit  un  bref  si  honnête  en  l'an  i5i5 
dinal  de  la  Mark  ,  il  l'aurait  fait  met-  (81)  ?  Bien  loin  que  notre  Af  ■**'^'^* 


eontre  Agrippa,  que,  sans  les  bons  of-  du  concile  de'  Pise  ?  Le  pape  lui  aurait- 

lucai^  il  écrit  un  bref  si  honnête  en  l'an  i5i  5 

t  met-  (81)  ?  Bien  loin  que  notre  Agrippa 

tre  dans  un  cachot.  Le  sieur  Cla  vieni  chassé  d'Italie  se  soit  retiré  i  Dole ,  il 

de  Sainte-tlonorine  dit  que  la  fin  d^-  n'alla  en  Italie  qu'après  avoir  quitté 

grippa  n'eût  pas  été  moins  funeste  que  Dôle.  La  quatrième  raison    suppose 

eelle  de  Lucilins  Yaninius  ,  si  le  car-  faux.   Agrippa  se  fît  des  affaires    â 

dinal  Campège  ,  et  Antoine  de  Lève ,  Dôle  pour  avoir  donné  dans  les  hypo- 

ses  protecteurs ,  n'eussent  détourné  thèses  de  Capnion ,  dont  il  expliquait 

Chane»-Quint  de  le  faiire  punir  (79).  le  livre  ife  Kerbo  mirifico.  On  sait  les 

Il  ne  vit  point  Agrippa  ,  et  ne  lui  iit  longues  querelles  des  moines  et  de 

point  payer  ses  ^ages  :  tant  s'en  faut  Capnion.  Le  cordelier  Catilinet ,  ai- 

qu'il  se  soit  servi  cte  ses  conseils  pour  mant  mieux  prêcher  contre  Agrippa 

se  débarrasser  «les  ^ntiufeta^trej^tti  devant  la  princesse  Marguerite  ,  que 

iui  étoient  tombées  sur  les  bras.  C'est  disputer  ou  s'éclaircir  avec  lui  à  Dôle . 

une   plaisante  preuve  de   l'habileté  prit  le  parti  de  l'aller  diffamer  à  Gand 

d'Agnppa  dans  le  droit ,  que  de  dire  >ar  la  chaire  de  vérité  :  mais  il  ne 

qoe  CharUs'QuifU  le  reçut  au  nom-  l'accusa  point  de  magie  ^  il  ne  l'accusa 

ore  de  ses  conseillers,  A  la  Jurispru-^  que  d'attachement  S  la  cabale  judaï- 

denee ,  dit  Thevet  (80)  ,  il  at^tit  don-  que  ,  et  de  pervertir  l'Écriture  par 

né  une  si  vive  atteinte  ,  aue  (  comme  aes  explications  cabalistiques  (8a  }• 

J'ai  ci-dessus  remarqué  )  tempereur  Les  déclamations  mal  placées  de  ce 

Charles- Ouint  le  reçut  au  nombre  de  cordelier  ,  qui ,  au  lieu  de  prévenir 

ses  conseillers.  Il  avait  dit  dans  la  page  1a  cour  et  le  peuple  contre  un  profes- 

préoëdente  ,  t^^  A  grippa  fut  si  bien  seur  absent ,  devait  l'accuser  dans  les 

requ  k  la  eour  de  cet  empereur ,  qu'U  formes  devant  les  juges  académiques , 

Jiit  du  nombre  de  ses  conseillers.  Ne  n'emp^hèrent  point  que  le  célèbre 

aait-on  pas  que  le  titre  de  conseiller  Jean  Colet  ne  logeât  Agrippa  chez  lui 

durci  se  donne  i  une  infinité  de  gens,  à  Londres  ,  et  que  l'empereur  Maxi- 

à  des  médecins ,  à  des  historiographes,  milieu  ,  aîeul  de  la  princesse  Mar^e- 

à  des  auteurs  qui  entrent  dans  les  con-  rite^ ,  ne  lui  donnât  de  l'emploi  en 

seikduprinceaussi  peu  que  le  dernier  Italie  (83).  La  cinauième  raison  de 

de  tons  les  bourgeois  ?  La  deuxième  Thevet  a  déjé  été  réfutée  :  il  n'a  fait 

raison    de  Thevet  ne  prouve  rien,  aue  copier  Paul  Jove  ;  et  ils  ont  été 

Agrippa  a  parié  de  quelques  appari-  1  un  et  l'autre  assez  imprudens  pour 

fions  si  ridicules ,  que  même  l  un  de  parler  de  la  misère  d'Agrippa.  ueau 

•es  meilleurs  amis  s'en  est  moqué  ;  moyen  de  persuader  i  un  lecteur  judi- 

donc  il  a  été  magicien.  Que  devien-  cieux  ,  que  cet  homme  était  un  grand 

C:7)  liid. , pag.  48«  rt  7»S.  (81)  Agrippa,  Epttt.  XXXVltl  Uri  T,  paf. 

(79)  cu»i«i  d«  s«ioc«.H(iiioriiM ,  «k  rUM|«  (81)  ror«rEipo.»uu«  a^Afripp* ,  ««  //•• 

(•o)  Tbevtt,  BommM  illulr.,  pag,  wa,  •a3.  (83)  Agrippa,  Op#f.  ,  lum.  Il ,  pag.  Sjp. 
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magîcieo  !  Belle  mëihode  de  le  oer-  La  misère  d'Agrippé ,  et  !a  peur 
saader  au  peuple ,  lorsqu'on  sait  d'ail-  au'il  £iit  paraître  tant  de  fois  dans  sci 
leurs ,  «pie  dès  qu'il  y  «  un  prince  ou  epttresde  n'aToir  pas  de  quoi  manger, 
seigneur  muûuel  theur  rit ,  soudain  on  réfutent  pleinement  la  première  de 
luijeite  iecnat  aux  jambes  qu'il  coût'  ces  histoires.  Quand  on  a  un  moyen 
Use  jfgrippa  (84)  !  si  court  de  payer  ses  créaaci«rs  «  oii 

3^.  Quant  à  MsîHin  Del  Rio ,  il  ra-   mt  doit  pas  être  en  peine  de  awÀ  tî- 
conte  ces  trois   ou  quatre  choses:    vre  :  c'est  U  pistole  Tolante.  U  n*eel 
t^.  Agrippa  en  Tojageant  pejrait  dans   point  Trai  qoe  Charles-Quint  ait  ja- 
les  hôtelleries  en  monnaie  qui  {tarais-    mais  chasse  Agrippa  de  ses  étals  :  il 
sait  trés-honne  ;  mais,  au  bout  de    était  trop  habue  nomme  pour  punir 
quelques  jours ,  on  s'apercevait  qu'il   de  cette  manière  un  magicien  diepea 
avait  donné  des  morceaux  de  corne   sateur  des  trésors  j  il  aurait  craint  que 
ou  de  coquille  (85).  a^  Charles- Quint   les  autres  princes  ne  profitassent  à  son 
le  chassa  de  sa  cour  et  de  ses  états ,    dommage  des  secrets  d'un  tel  banni. 
et  avec  lui  deux  autres  personnes  de   Del  Rio  réfute  la  seconde  historiette 
condition  qui  lui  avaient  promis  de   parla  troisième  ;  car  il  prétend  dans 
grands  trésors  par  le  moyen  de  la    la  troisième,  que  se  Majesté  Inipé- 
magie  (86).  3^.  Le  même  empereur  ne   riale  eût  fait  mourir  Agrippa  ,  si  eUe 
remit  point  la  peine  de  mort  i  Agrip-   l'eût  eu  en  sa  puissance  ,  et  que  l'ar- 
pa  ;  mais  il  le  condamna  au  bannisse-   rét  de  bannissement  fut  poslérienr  à 
ment  après  qu'il  eut  su  sa  fuite  (87).    la  fuite  de  ce  magicien.  Pures  fiables. 
4**.  Agnppa  tenait  è  Loorain  un  pen-   Agrippa  présentait  requête  sarrecioè- 
sionnaire  fort  curieux.  I]o  jour  qu'il   te  an  conseil  de  cet  empereor»  ou  poor 
sortit  hors  de  la  ville ,  il  recommanda    être  payé  de  ses  gages ,  ou  poor  avoir 
à  sa  femme  de  ne  laisser  entrer  per-    son  congé  (89);  et,  quand  il  fut  las  de 
sonne  dans  son  cabinet.  Le  pension-    n'obtenir  rien,  il  s'en  alla  à  Cologne» 
naire  en  obtint  pourtant  la  clef  :  il  y    où  H  parla  le  plus  hardiment  du  monde 
entre ,  et  y  lit  un  livre  de  oonpira-   aux  magistrats ,  contre  les  moines  qui 
tions  :  il  entend  frapper  â  la  porte    arrêtaient  l'impression  de  son  oovTa- 
une  et  deux  fois  sans  interrompre  sa    ce  (90).   Il  vécut  tranqailleiBent  à 
lecture  :  le  démon  veut  savoir  qui    fionn  ,  jusqu'à  ce  qu'il  en  partit  pour 
l'appelle  et  pourquoi  ^  et  parce  qu  on    aller  en  France.  Charies-Quint  au^ai^ 
ne  sait  que  lui  répondre,  il  étrangle  le   il  souffert  cela  à  un  homme  qu'il  an- 
lecteur.  Agrippa  revenant  è  son  lo-    rait  banni  de  ses  états  ?  L'eût-il  eonf- 
gis  ,  voit  les  démons  qui  sautent  sur    fert  à  un  magicien ,  qui  n'aurait  évité 
sa  maison  ;  il  les  appelle  ,  et  apprend   le  dernier  supplice  que  par  la  fuite  ? 
d'eux  ce  oui  était  arrivé.  11  donne    Sur  la  ouatnème  historiette  ,   soit 
ordre  à  rhomidde  d'entrer  dans  le   renvoyé  a  Gabriel  Naudé ,  dont  voici 
cadavre  et  de  lui  faire  faire  quelques    les  paroles  :  On  la  peut  nier  ewscorn 
tours  de  promenade  è  la  place  la^lus   pbu  raisonnablement  avec  Ludwigias 
fréquentée  des  écoliers  ,  et  jmis  de  se    (^)  »  oue  Del  Rio  ne  Vassemre  ,  vem 
retirer.  Cela  fut  fait.  Le  pensionnaire,    qu'il  ta  traduite  mût  pour  tuoi  «Taa 
après  trois  ou  quatre  tours  de  prome»    li^^re  intitulé  le  Théâtre  de  la  Nature, 
uade  tomba  raide  mort.  On  pensa    ditmlgué  en  italien  et  en  latin  sous  le 
louf-temps  que  ce  fut  de  mort  suoite  ;    nom  de  Stroze  Cicogna ,  et  en  fran^au 
mais  certaines  marques  de  suffocation    et  espagnol  sous  celui  de  F'alderaena 
rendirent   la  chose  suspecte  dès  le    (91).  (hi  peut  se  servir  d'une  antre 
commencement  :  ensuite ,  le  temps   réfutation  y  la  voici  :  Del  Rio  remarque 
apprit  tout  \  et  Agrippa  ,  fugitif  dans    que  la  femme  qui  avait  prêté  la  oef 
la  Lorraine ,  commen!^  d'y  vomir  les    au  pensionnaire  fut  répudiée  depuis 
hérésies  qu'il  avait  retenues  dans  le   par  Agrippa.  II  faut  donc  que  ce  sosl 
cœur  (88). 

(87)  Del  Rio ,  D'M^Mât.  Bbgicar.  \ik.  F,  s9CU       D  Ç«'*'«-  aF Dmmnk»h-  1  /•'«*'  »•?• 
//.  (91)  {"faiirfi,  Apol.  povr  !<•  fr«a4s  Bom«MS, 

(S8)  ibid. ,  u.  ti,  f luMtMNi.  xxrx  $«gt.  I.  pag.  433. 
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la  troiméme  femme  de  ce  magicien,  j  ustifierAgrippa^,  entre  antres  raisons  » 
Or  la  seconde  ne  mourut  quVn  iSag  :  --  par  la  fat^eur  de  deux  empereurs ,  et 
il  faut^  donc  que  Taventure  du  peu-  autant  de  rois  (g^).   C'est  supposer 
lionnaire  soit  postérieure  à  Tan  1 5^  ;  oue  Cbarles^int  eut  de  Tamitië  pour 
il  faudrait  donc  qu'A^ippa  eût  nris  Agrippa  ;  mais  on  n'a  qu'à  lire   les 
la  fuite  rers  la  Lorraine  depuis  Van  plaintes  de  cet  auteur  (o5)  pour  Toir 
i53o  ou  environ  :  il  faudrait  que  de-  clairement  le  contraire.  Déplus  ,  Nau* 
puisqu'il  fut  instaura  la  charge  d'His-  àé  suppose  qu'on  ne  s'avisa  de  crier 
toriographe  de  Charles-Quint ,  il  eût  contre    la   Philosophie  occulte    que 
ét^  louer  une  maison  à  Louvain  pour  long-temps  après  qu'elle  eut  éié  pu- 
j  tenir  des  pensionnaires  :  mais  rien  bliee  ^  il  prétend  qu  on  ne  cria  contre 
n'est  plus  fiiux  crue  cela  ;  car  ,   i*.  il  ce  livre  que  pour  se  venger  des  inju- 
n'alla  point  en  Lorraine  comme  fuei-  res  qu'on  croyait  ai>oir  reçues  dans 
trf  :  il  y  alla  pour  e^^ercer  une  beUe  celui  de  la  Vanité  des  Sciences.  11  est 
charge  à  Metz  ,  laquelle  lui  avait  été  fort  vrai  que  ce  dernier  livre  irrita 
offerte  avec  tous  les  agrémens  posai-  furieusement  plusieurs  personnes.  Les 
blés ,  pendant  qu'on  lui  présentait  moines ,  les  suppôts  des  académies , 
ailleurs    des    conditions    honorables  les  prédicateurs ,   les  théologiens  s'j 
(qi).  1*.  n  n'alla  en   Lorraine  qu'en  reconnurent»  Agrippa  était  un  espnt 
i5i8  ,  et  il  avait  encore  sa  première  trop  ardent.  Ex  e/iu  iibri  (de  Vanita- 
femme.  3**.  Les  doctrines  qu'il  soutint  te  bcientiamm)  qualicunque  gustude^ 
en  ce  pays-là  ,  et  pour  lesquelles  il  fut  prehendi  honùnem  esse  ardentis  inge' 
expose  aux  vexations  de  quelques  moi*  nii ,  variœ  lectionis ,  et  mukœ  mémo- 
nés,  n'étaient  ni  magiques  ,  ni  hé-  riœ  y  aiicubi  tamen  majore  eopid  éfukm 
reliques  ^  elles  roulaient  sur  la  ques-  deleetu ,  ae  dicîione  tumuUuosd  ye- 
f  ion  si  sainte  Anne ,  mère  de  la  sainte  riùs  quhm  composiid.  In  omni  génère 
Vierge,  a  eu  trois  maris»  et  un  enfant  rerum  vitupérât  wuda ,  laudat  hona; 
de  chacun;   ou  si  elle  n'a  eu  qu'un  sediuntquimkilaliudsuêlMnera  tfuikm 
mari  et  ane  fille.  Agrippa  soutint  ce  taudari   (g6).   Ses  peintures   étaient 
dernier  parti  (98) ,  qui  fait  infiniment  trop  fortes;  les  coutburs  en  étaient 
plus  d'honneur  que  l'autre  à  la  mé-  trop  noires ,  ses  traits  étaient  trop 
moire  de  sainte  Anne.  A^.  Il  ne  paraît  marqués.  On  s'en  fâcha  donc ,  je  l'a- 
point  qu'il  ait  demeuré  ailleurs  qu'à  voue  ;  mais  il  n'est  pas  vrai  ^ue  cette 
Anvers  et  à  Malines  ,  depuis  qu'il  fut  colère  ait  eu  un  effet  rétroactif  sur  un 
fiit   historiographe  de  l'empereur,  livrequ'on  eût  laisséen  repos  plusieurs 
jusqu'à  ce  qu'il  se  retira  chez  l'élec-  années.  Naudé  eût  mieux  fait  de  gar- 
teur  de  Cologne  ;  et  je  ne  pense  pas  der  cette  pensée  pour  une  autre  appli- 
que iamaîs  it  ait  tenu  de  pensionnai-  cation  :  il  eût  trouvé  où  la  placer  tât 
res  a  Loavain.  On  pourrait  donc  se  ou  lard ,  quand  même  il  n'aurait  pas 
dispenser  de  répondre  à  Martin  Del  eu  autant  de  lecture  qu'il  en  avait.  Je 
Rio  et  à  ses  consorts  ,  jtisqn'à  ce  qu'ils  m'explique.  Il  n'est  point  rare  que  des 
euMent  un  pen  arrangé  les  circon-  zélateurs  laissent  long-temps  en  repos 
stances  des  temps  et  des  liefx.  un   livre  et  celui  oui  l'a  composé , 
Je  m'étonne  que  le  célèbre  Naudé  quel  que  puisse  être  a  ailleurs  ce  livre  ; 
n'ait  pas  eu  la  prévoyance  d'objecter  pourvu  qu'il  n'attaque  point  person- 
aux  acKsusateurs  d' Agrippa  le  grand  nellement  ces  zélateurs.   Mais  si,  au 
nombre  de  faussetés  nistoriques  dont  bout  de  dix ,  quinze ,  vingt  ans ,  ils  ae 
je  viens  de  les  convaincre.  brouillent  avec  l'auteur;  si  quelque 
(<))  Uy  a  des  erreurs  de  fait  dans  ^. .,      , .        ,     ^                   .    ,#      ,.  ^ 

uabnel  naude  en  vue  *,  il  tache  de  taUon  ne  pouvait ,  dUJofy,  éttt  Hmchrwj  putf 

^um  Agrippa  Àt  imprvmer  Imimtme  cet  onirwf  c 

C9b)  Agrîpp* ,  EsMt.  IX  H  X  iikri  II  ;  mais  peu  de  lempe  (troia  ansVaerniU  tm  mort.  On  verm 

«u  ¥aje%  ion  lUmcrctaent  à  metaiean  d«  ions  la  remarque  de  Barie  tes  motif»  qui  pot* 


Mets,  png'  1099.  tarent  Agrippa  k  cette  publication 

(93)  yoj9%  U»  OE«vm  â*Agrippa  ,  lom.  /f ,        (q^)  Naodi ,  Apol.  de*  crands  Hommes,  p.  409. 
pm^,  $83,  747.  (q5)  Agrippa,  EpUt  uhro  VI  ^  pag.  978,  et 

•  Be^U  rCapuM  rater/,  dii  Jolj  ,  touUB  le$  alt»ipa$»im.  rore*  te  Ife.  poimme  de  tes  OEo- 

foMlos  dm  Nmudi^  mm  tmjet  é^ Agrippa.  Cest  k  vr«» ,  pag.  %St ,  447 ,  58^ ,  r<  les  endroiu  notée 

tort*    par   exempte,   que    G.   Nmmd/   avance  <«*^*«;;F*»f»  »<»•  "f'»  .Cff  ^- ^--,_  „ 

qm'AgrippA  se  rétraetm  dans  U  prtfmo  de  Ut        (ffi)  Eratmaa,  EfiM.  Uà   XXKîI ,  p.  108». 
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reusement  que  Ton  peut  an  peuple  ^  pécher  oue  d'autres  ne  rimprimaftsent 

premier  livre  ne  peut  plus  jouir  de  pleine  ae  Ciutes  et  mutila  (loo).  Il 

son  repos  :  il  devient  hérétique,  im-  la  fit  approuver  par  des  docteurs  en 

pie,   brûlable.    On  oommeuce  alors  tliëologie  et  par  des  personnes' que  le 

d'être  ronge  du  zèle  de  la  maison  de  conseil  de  l'empereur  commit  spécûi- 

Dieu  ,  on    le  persuade  aux  bonnes  lement  à  cette  lecture  :  Zt^er  iUejam, 

gens;  mais  ceux  qui  ne  sont  point  du-  nuper  per  aliquo»  Ecclesiœ  prœiatoê 

Ees  voient  bien  quelle  est  la  passion  et  docîores  sacranim  humanamxnqtêe 
onteuse  que  Ton  couvre  sons  le  beau  iitlerarumentditissimotf  et  ex  Cœsaris 
masque  des  inUHréts  de  la  piëtë.  Ren-  consUio  ad  hoc  speciaiiter  deptÊtatn* 
dons  justice  aux  théologiens  de  Lou-  commissariot  examinatus  et  pnbauts 
vain  :  ils  ne  méritent  pas  la  flëlrissu-  fuerit^deindè  eiiam  totius  Cœ»nrei  ron- 
re  dont  l'apologiste  d'Asrippa  les  char-  tiiii  assensu  admissus,  et  ejusdem  Oce* 
ge  par  un  tel  endroit,  la  Philosophie  sareœ  majestatii  authentico  diplomeoMe 
occulte  ne  fut  imprimée  qu'après  la  et  appensà  in  rubrd  cerd  Cœsaris  agvi" 
Déclamation  de  la  Vanité  des  Sciences:  Id  priuiUgiatus ,  insuper  Ant^erpiœ  ^ 
il  suffit  de  leur  reprocher  qu'ils  usé-  et  posteà  etiam  Parisiit ,  iim  coniré^ 
rent  de  mille  chicaneries  pour  trou-  dictione  imprestus  et  publiée  vendUuM 
ver  des  propositions  condamnables'  çt  dûtractut  gît  (\o^)^  Sur  ces  appro- 
dans  cette  Déclamation.  Vojez  la  forte  bâtions  il  obtint  un  privilé|;e  de  s« 
réponse  qui  leur  fut  faite  :  elle  est  au  majesté  impériale ,  il  ut  impnmer  son 
second  volume  d' Agrippa ,  et  com-  livre  à  Anvers,  et  le  dédia  a  l'électeur 
mence  k  la  page  aSa.  de  Cologne.  Son  épttre  dédicatoire 
Faisons  en  peu  de  mots  l'histoire  de  est  datée  de  Matines ,  an  mois  de  lan- 
cette Philosophie  occulte.  Agrippa  fit  yier  i53i  j  et  c'est  la  treizième  du  VI*. 
cet  ouvrage  dans  ses  jeunes  ans  ([07}  ,  livre  de  ses  Lettres.  Ce  livre  pnmt 
et  le  montra  a  l'abbé  Trithème ,  dont  l'an  i53i.  11  fut  réimprimé  d'abor^d  à 
il  avait  appris  bien  des  choses  (98).  Paris.  Ces  deux  éditions  se  vendirent 
TriÛièroe  en  fut  charmé ,  cx>mme  il  sans  nul  obstacle.   L'auteur  fit   Ira- 


communiquer 
personnes  affidées.  Je  nesais  si  l'auteur  pression  ;  mais  la  vigoureuse  requête 
le  communiqua  à  trop  de  gens,  ou  si  u'Agrippa  aux  magistrats  eut  sans 
les  premiers  qui  en  eurent  une  copie  doute  son  effet,  puisqu'il  y  a  une  édi- 
manquèrent  de  discrétion  :  la  vérité  tion  de  Coloene  de  la  Philosophie  oc- 
est  qu'il  en  courut  diverses  copies  ma-  culte  en  i53o.  Elle  contient  trois  lî- 
nnscrites  presque  par  toute  Ixurope.  vres ,  au  lieu  que  les  précédentes  ne 
Il  n'est  pas  besoin  d'avertir  que  la  plu-  contenaient  que  le  premier  (102).  On 

part  étaient  fort  défectueuses  :  cela  ne  y  joignitfl»aprés  la  mort  d' Agrippa,  nn 

! ; :-ji : :i lJ.^%^x^^    i:«-^   ....;   «'— »  .^:«*    J« 


détermina  l'auteur  à  le  publier  lui-  hellus  nuper  in  lucem  ab  impio  homi-^ 

même  avec  les  additions  et  les  chan-  ne  emiau»^  trihuiusque  Uânr,  Corn, 

gemens  dont  il  l'avait  embelli  depuis  jlgrippœ,  meo  olim  hospiti  et  prœcep^ 

qu'il  l'avait  montré  à  l'abbé  Trithème.  ion  hhnorando,  ultra  annos  aumârm^ 

Melchior  Adam  se   trompe  quand   il  ginta  jam  mortuo ,  ut  hine  falsb  ejut 

dit  qu'Agrippa,  ayant  corrigé  et  aug-  manibus  jam  inscrihi  sperem^  sub  ti- 

mente  ce  livre  dans  un  âge  plu?  avan-  tulo  quarti  libri  deoccultd  philosophie 

ce,  le  fit  voira  l'abbé  Tnthéme.   Il  seu  de  ceremoniismagicis:  qui  insaper 

C97)  ^oy—^n  la  préface,  (100)  Voytf^n  U  pr/fac€. 

(98;  Agrippa  ,  Epitt.  XXXJIJ  liiri  III,  p.  (lox)  Agr.  Epifteb  XXri  lihri  ril.p.  1*33. 

Boo.  J^cjez  aussi  pug   io45. 

(99)  Elle  ettalatdêdu  livre ,  et  k  la  page  (los)  Fayreu  t/ptue  dédiemtoire  dm  II*,  al  dm 

^  dm  Ile.  tonte  de  set  CBu^res.  III*,  ^re  am  aUate  éieelmtr  de  Cologne. 
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ciat'U  iibromm  trium  de  Occulld  Phi-        Ces  paroles  de  Naudé ,  t^ingtsept  ans 


lo-foHo  de  la  Philosophie  occalte,  en  mais ,  pour  débrouiller  cela,  il  suffit 

i533 ,  sans  le  lieu  de  rimpressiou.  Le  de  prendre  garde  aux  diverses  éditions 

prÎTilége  de  Charles-Quint  y  est  à  la  de  Jean  Wier.  Il  revit  et  il  augmenta 

tête  »  en  français ,  daté  de  Malines ,  six  fois  son  ouvrage.  Naudé  avait  sans 

le   12  de  janvier  iSig,  si  je  ne  me  doute  une  édition  que  Tauteur  avait 

trompe.  préparée   Pan   i56a.   H  s^était  alon 

Voyons  présentement  les  menson-  passévingt-septanoéesdepuisla  mort 

ses  qui  sont  répandus  dans  ces  paro-  d^Agrippji.  Mon  édition  mt  préparéo 

Ms  de  Naudé  :  «  Les  théologiens  de  treize  ou  quatorze  ans  après  ;   voilà 

»  Louvaincensurérentrigoureusement  pourquoi   Fauteur  y   emploie  cette 

»  ta  Déclamation  contre  les  Sciences  :  phrase,  uUm  annos  auadraginta  jani 

1&       I^l4k««    llntlIllitAfr  M^wHaIiaw        J^^navx.  '.••^arf».^»        Il       ..^AZ.»^     •__... 


..  qu  11  avoit  taicte  a  Dole  de  rerbomt-  trompe  par  ce  moyen  »«<>  ««^i^ui».  u 

»  rifico  :  les  jacobins  de  la  ville  de  leur  tait  accroire  que  le  quatrième  li- 

;»  Metz  escrivirent  contre  lesproposi-  vre  Philosophie  occultât  ne  fut  im- 

»  tioas  qu*il  a  voit  divuleuées    pour  primé   que   vingt -sept  ou  quarante 

»  soutenir  Popinion  de  Faoert  Stapo-  aAs  après  la  mort  d'Âgrippa  :  ce  qui 

»  lensiS)  touchant  la  monogamie  de  est  faux.    Il  arrive  rarement  à  ceux 

»  sainte  Anne  ;  et  toutefois  pas  un  qui  augmentent  plusieurs  fois  leurs 

»  de  ces  censeurs  ne  put  trouver  au-  livres,  de  changer  partout  les  par- 

j»  can  sujet  de  rien  dire  ou  remarquer  ticules  qui   marquent  les  dates  du 

»  sur  les  deux  premiers  livres  de  sa  temps. 

1*  Philosophie  occulte ,  qui  furent  im-        En  faveur  de  ceux  qui  n^auroot  pas 

M  primés  loh&tbmps  aupasavamt  toutes  les  ouvrages  d'Agrippa ,  je  dirai  ici 

»  ces  pièces,  tant  à  Paris  qu^à  Anvers  comment  on  prouve  que  la  Déclama* 

»  et  ailleurs....   (io4).   »  Notez  qu^il  lion  contre  les  Sciences  fut.impriinée 

répète  ces  mêmes  mots,  long-temps  au-  Pan  i53o,  et  la  Philosophie  occulte 

rAEAVAirr,  dans  la  page  416.  Pour  com*  Tan  i53i.   Par  une  Uttro  imprimée 

prendre  toute  la  laute ,  il  faut  se  sou-  avec  celle  d' Agrippa  et  datée  le  10  de 

venir  que  Catilinet  déclama  Pan  iSoq;  janvier  i53i  (108;,  on  apprend  que  Té- 

cfue  les  jacobins  de  Metz  écrivirent  sur  lecteur  de  Cologne  avait  reçu  un  exem- 

aainte  Anne  Pan  i5i9  j  et  que  la  Dé>  plaire  de  la  Vanité  des  Sciences ,  et  vu 

cUmaiion  sur  la  Vanité  des  Sciences  quelques  feuilles  de  la  Philosophie  oc- 

parat  en  i53o ,  un  an  avant  la  Philo-  culte  qui  s^imprimait  à  Anvers.  L'an- 

sophie  occulte.  «  L'avarice  des  librai-  teur  de  la  fiilxliothéque  de  Dauphiné 

»  res ,  et  la  vanité  de  certains  es-  a  pris  une  peine  bien   inutile  dans 

M  prits ,  ajoute  Naudé   (io5) ,  son  errata  :  il  y  a  fait  mettre  1567  , 

>»  font  tort  à  la  mémoire  de  cet  auteur,  au  lieu  de  i4^*  Soii  livre  porte  que 

1»  lui  attiâbuant  un  quatrième  livre  le  traité  de  la  Vanité  des  Sciences  fut 

w  plein  de  cérémonies  magiques ,  vai-  composé  dans  Grenoble  »  Pan   1467* 

»  ses,  superstitieuses  et  abominables,  Corrigez  selon  V  errata,  vous  suppose- 

>»  et  le  mettant  en  lumière  avec  les  rez  que  ce  livre  fut  composé  trentedeux 

trois  de  sa  Philosophie  occulte ans  après  la  mort  de  son  auteur.   Il 

^BT*  /4\  Il  f^  *L^a.l  "a.  •  *■ 


» 

■M 


pas  que  cei  auteur  eut  séjourne  j9- 

, ^     _  ^     ^  mais    à    Grenoble  considérablement 

f  «o3)  Wieni*   de  Ma  is  ca    V       108  lorsau'il  y  alla  mourir. 

ÔV)  wâSiVAÎologriiiî'ief  ^Mdî  Hi«-  (*^)  LesfautesdeVLovérïne  êont  pas 

mf^poif.^tt.  nombreuses  dans  cet  article,']    1°.  On 

(i?*2  f^,V^'**  xf^^'.  4.*'-  y  voit  Cohori,  au  lieu  de  Gohori;  Ga- 

(*)  Lit.  H  j  de  Pnuligt'9.  '' 

(xà&)  Naudé  ,  Apologie  pcnr  lei  gruida  Hom-  iy^i)  Citation  (toy). 

me» ,  pag.  4«4.  (i«é>  C'gn  la  XI F^,  du  VI*.  li»rt^  pag.  96t. 
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iinaria,  aa  lieu  60  GaU'mara;  Raw  rëri  prétend  dono  qu*aucuo  parti  ne 

c/i/i,  au  lieu  de  Rtuchlin;  Carlinetus,  fut  accepté  :  néanmoins  celui  àe  \a 

au  lieu  de  Catilinetus,  39,  On  y  voit  princesse  Marguerite  le  fut  j  et  loiv 

qu*Agrippa  obiira  une  chaire  de  pra-  quWroflîit,  Agrippa  ne  songeait  ploi 

jesseur  à  Padoue  :  cela  est  faux  ;  il  a  voyager  :  il  en  avait  paa^  son  ea* 

fallait  dire  Patrie,  M.  Teissier  a  été  viej  il  avait  été  i  Genève,  à  Fribourg 

trompé  aussi  par  la  ressemblance  des  et  à  Lyon.  5^.   Il  n^est  pas  vrai  que 

mots  :  il  a  mis  Paris  pour  Pairie;  Paul  Jove,  Del  Rio,  Thevet,  etc^- 

peut-être  n^est-ce  qu^une  faute  d^im-  ques  autres ,  soutiannent  qu^Agnppa 

pression  :  en  tout  cas ,  le  lecteur  doit  a^ait  deux  démons  sous  la  forme  àe 

être  averti  qu'il  ne  doit  pas  croire  ce  deux  petits  chiens^  et  qu'il  en  nommait 

qu'il  trouve  dans  H.  Teis&ier^  savoir  ,  un  Monsieur ,  et  ^'aiOreMademoUeUt. 

qu'Agrippa  a  été  professeur  des  lettres  Paul  Jove ,  Thevet ,  etc.  parlent  seule-. 

saintes  a  Déle  et  a  Pétris  (109).  Il  est  ment  d'un  chien ,  sans  otre  quel  noo 

à  craindre  que  quelque  <M>mpilateur  il  portait.  &*.  Il  ne  fallait  pas  distio- 

ne  ramasse  tout  ce  qu'il  trouvera  épars  guer  le  livre  de  la  Vamté  des  Sciep- 

en  plusieurs  livres»  et  qu'il  ne  nous  œs  d'avec  les  autres  couvres  d'Agrip- 

vienne  débiter  l'un  de  ces  jours  qu'A-  pa ,  qui  composent  deux  volumes  \  car 

grippa  a  professé  les  lettres  saintes  à  ce  livre  est  en  tète  du  second  volume* 

Dâle  ,  à  Paris,  à  Pavie,  à  Turin ,  â  Je  ne  dis  li^n  du  désordre  qui  régoe 

Padoue ,  à  Cologne,  etc.  Il  est  arrivé  dans  le  narré  de  Moréri,  par  rapporta 

sans  doute  plus  d'une  fou ,  par  uHe  la  chronologie, 
semblable  <»use ,  qu^on.  a  multiplié       (S)  Il  promettait  un  ouê^rage  eonift 

faussement  les  charges  d'un  homme  les  DominicamsJ]  Comme  ils  étaient 

avec  bien  des  réâexions  à  son  avantage  lot  principaux  directeurs  de  l'bqoisi' 

sur  l'étendue  de  son  mérite.  3^.  Ces  tion ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  <{0*il 

paroles  jettent  dans  la  confusion  :  Le  leur  en  voulût  plus  particulièrement 

cardinal  de  tSainU-Croix  le  t^oulut  en-  qu'à  d'autres.  La  panence  Ini  ^chap* 

gager  à  le  suiyre  au  concile,  qu'on  de»  pait  lorsqu'il  les  voyait  si  indulgeos 

paU  assembler  h  Pise;  et,  dans  le  mé-  pour  les  erreurs  de  leurs  confrères  «  et 

me  tenips,  le  roi  d'Angleterre  y  Mar~  si  durs  envers  les  propositions  équivo- 

guérite  dAustriche  ,   et  GaUnaria ,  ques  des  autres  gens.  Cette  indulgence 

chancelier  du  même  Charles  A^,  Pap»  aurait  été  moins  scandaleuse  st  tUe 

pelèrent  k  leur  service.  Les  règles  de  ne  se  f àt  trouvée  quVn  eux  j  mail 


inquisiteur  qui _— 

un  grand  mensonge^   car  ce  fut  en  partout  où  bon  lui  semble ,  ils  ne  sonf* 

iSag,  long-temps  après  l'affaire  da  freal  pas  que  l'on  use  de  récrimina- 
Pise,  cra'Agrippa  se  vit  recherché  par  tion  contre  lui,  et  qu'on  éUle  am 
Henri  VIII ,  par  Marguerite  d'Autriche  youx  du  public  ses  doctrines  pemicieo- 
et  par  le  chancelier  de  Charles-Quint  ses.  Agrippa  devait  là-dessus  parler 
Mais  d'ailleurs ,  si  l'on  vpul  bien  chi^  de  là  belle  maniera  aux  Dominicains, 
caner ,  on  niera  qu'on  ait  appliqué  à  et  sur  d'autres  choses  aussi.  Napte  te- 
1^  même  année  les  offres  de  tous  les  men  puCerii ,  dit-il  (tio)  aux  ma^ 
emploû.  Un  lecteur  prévoit  la  possi-  trats  de  Cologne ,  hune  solum  aruew 
bilité  de  ces  chicanes;  et  ainsi,  il  ne  lumapudillumreperirihœreticum,sei 
uit  a  quoi  s'en  tenir,  4«.  H  n'y  a  point  alii  mu/fi,  quos  cUm  hienimis  lonjgv» 
de  chicanerie  à  trouver  en  faveur  de  vohisque  tœdiosumforet  referre ,  em^ 
ce  qui  suit:  Mais  A  grippa,  (pu  aimaU  meraho  alibi,  in  eo  scilicH  Uhro, 
extrêmement  la  liberté ,  préfera  le  plai-  quem  de  fratrum  pr»dicatonun  $cele- 
«r  *  ifoyager ,  a  ces  avantages  ;  et ,  ribus  et  hseresibus  inscripsi  ubi  ufsc- 
après  avoir  passé  quelque  temps  à  ta  sœpiUsueneno  saeramenla,eme^a*' 
Fribourg ,  a  Ge^ye  et  aUUurs ,  Use  ta  sœpissimè  miracula,  interemptos 
reura  a  Lyon.  Pitoyable  anaclironis-  ueneno  reges  et  principes ,  prodUas  vt- 
me ,  compliqué  d'autres  faussetés!  Mo-  i^s  et  respublicas,  seductos  populos, 
'  assertasque  hœreses. ,  et  cuftera  «jet- 
(100)  Teissier ,  Élog.  tii4f  cle  V,  de  Tlion , 
lem.  // ,  pag,  gg ,  édition  tTUtneklto  i6g6.  Ciio)  Agr.  Operam  tom.  Il ,  peg»  lo):* 
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wtodikenûmillorumfacinorajiagitia^  duquel   il  «MorC  esté  se'pmré,  ei  non 

que  in  tf arias  trans/usa  linguas ,  ont-  plus  :  ouU€  cette  raison,  dis-je ,  U  ex- 

nitpte  populo  expositm  dilucidè  jmt-  pUaue  assez^ceau'Uentendoit  par  une 

rabo,  taUe  clef^  quand  il  dit  enlai^*,  épisu 

(T)    //  eut  quelques  opinions  qui  du  li^re  5  :  «  Mme  est  iUa  uera  et  mi- 

rCétaient  pas  de  la  routine,']  J*ai  dëjâ  »  rabHium  onarum  occultissima  phiio^ 

touche  celle  qui  regardait  la  chute  »  sophia;  ouu^is  ejus  inteUectus  est  : 

d^Adam.  Le*  autres  nVtaient  pas   si  »  qmanto  enim  auiora  intelUgpmu  , 

•cabrenses.  et  n^aTaient  point  o^aatrt  *•  tanth  sublimions  induimus  t*irtutes 

mal  que^  d  ^tre  coofdrines^  aux  hypo-  »  kuHoquey  et  majora  ^  etfaciltks.  et 


thèses  des  réformateur».  Sa  Disserta-  >  effieac'du  operamur,  »   Naudë  s  est 

tiondu  âfatiaee.  dédiée  èi  Louise  de  arrête  lâ^  mais  M.  delà  Monnaie  ne 

Savoie ,  mère  de  François I*'. /donne  s^  ^^^  P^^  arrête:  il  m^a  fait  la  grâce 

de  bonnes  atteintes  à  la  loi  du  cëlibat ,  de  m'avertir  que  les  pense'es  d'Agrip- 

et  marque  a^sez  clairement  que  Ta-  pa  sont  assez  conformes  À  celles  des 

daltére  rompt  rengagement  contugal.  quiëtistes.  On  en  sera  persuade  si  Ton 

Ub  de  ses  amis  (lit)  lui  fit  savoir  que  examine  ce  que   je  vais   rapporter. 

cetteDissertationavaitdépluàlacour,  Agripna  fait  mention  de  cette  clef 

et  qu'on  n'avait  ose  d'anord  le  prë-  dans  aeux  lettre^  (|u*il  écrivit  à  un 

seoterâla  princesse.  Vo^ez  ce  qu'il  religieux  (11 5)   qui  s'attachait    fort 

répondit.    Il  n'approuvait  point  les  aux  sciences  occultes.  U  lui  renrésenln 


atttei(iia).  et  trompeur  quand  on  l'entend  à  la 

(V)  U  expliquait  la  Philosophie  oc-  lettre;  qu'il  y  faut  chercher  le  sens 

eam  ^une manière  qui  n'estgtAèredi^-  mystique ,  sens  cfu'aucun  des  mattree 

férente  des  spéculations  de  nos  quié-  n'avait   encore  développé  ,  et   qu'il 

tistes.^  Citons  encore  une  observation  était  presque  impossible  de  déoauvrir 

de  Naudé  ,  destinée  à  faire  voir  que ,  sans  le  secours  crun  bon  interprète , 

pas 

teoFi 

culte.  Sans  qu'il  faille  objecter,  dit-il  scripta  de  inexpumnaèili  magicœ  artis 

(i  i3) ,  ee  que  le  mesme  jf grippa  dit  en  potentid,  de  prodigiosis  astrologorum 

quelques  endroits  de  ses  épistres  {*') ,  imaginibus ,  de  monstrificd  alcnimi*- 

qu'il  se  réservoii  la  clef  des  trois  lit^res  tarum  metamorphosi ,  deque  lapide  iUo 

?u'ii  at*oit  publiés  (  1 1 4)  '  ^'"')  outre  que  benedicto ,  quo ,  Midœ  instar,  eontae^ 

on  pourroit  respondre  afec  beaucoup  ta  œra  mox  omma  in  aurum  argei^ 

de  probabilité,  qu'il  faisoit  mentionde  tumt^e  permutentur:  quœ  omnia  com^- 

«ette  elef  pour  sejaire  courtiser  par  periuntur  vana,  ficta  ^  etfalsa,  quO' 

les  eurieux,  comme  Jacques  Gohory  ties  ad  litteram  praeticantur  (1x7).  Il 

{**)  et  yigenere  (**)diseni  qu'il  se  **an-  ne  faut  point  chercher  hors  ae  nous- 

toit  à  mesme  dessein  de  sat^oir  la  pru"  mêmes, afoute-441,  n  le  principe  de  cet 

tique  du  miroir  de  Pyihagore ,  et  le  se-  )»  grandes  opérations  :  il  est  chez  nous  ; 

eret  d'extraire  t  esprit  de  for  d'at^ec  »  c'est  un  esprit  intérieur  qui  peut 

joii  emrps  pour  convertir  enfin  or  l'ar-  »  très-innocemment  effectuer  tout  ce 

gent  et  le  cm^re,  non  toutesfois ,  si  non  »  que  les  magiciens  et  les  alchimistes 

tfuto/aC  que  montoit  le  poids  de  celui  »  prooMttent.  Je  ne  vous  écrirai  point 

^^„  ^j.j»        •   nw  ^  s^w  ceX^i  car  ce  ne  sont  point  des 

r^V^un^i'K^J.»'::'^^, ^.  » çhce.  ,i'a  f.iU. cona.r .uT^pier. 

(lia)  Vide  GcsiMrnm  in  Bibiioth.  ,foi.  309,  »  Lespnt  les  communique  a  respnt 

7*»^  «    ji    *    1    .  I  I  ti  J»  en  peu  de  mots  consacré,.  » -^l^iie 

(kb3)  ICradé,  Apologie  pour  Ut  graacb  Ho»-  "^  \     ^ 


(*'  'jSS^LntiM  IF,  Xtr  Ukri  r.  ("5)  dmdim»  mk  jtfuofundmtM,  JH'utîma* 

fi«4)  9»»H  t0  trompa ^  Us  n'AamU  pm*  mm~  "**•  ^     ,      ^  .       „ 

ktê^  encor*.  •  ("Q  -"*'<  futnl  dtvino  nnmine  aluslrmtmt, 

(•»)  lAbro  d«1Êf»\.  BOt.  GoaoMM.  ia  PuMob.  f«w<'  «'«tor  pameistimU.  Agrippa ,  Epûl.  XI K 

^  Viii  loagA ,  /olio  6i .  *»*"  F ,  ffag.  904. 

(*0  £11  #•#  CUffrw  ,f9U»  i6«i  sf.  (117)  lÂam,  itid. 
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hoc  est  y  auod  te  nune  seire  uolo,  quia  sibi  quhm  simiUhus  cûngrediuntur)  ae 

nobis  ipsis  est  omnium  mirahilium  ef-  peruidendis  iUis  occultissimis  Dei  et 

fectuum  operator  :  qui  quicquidpof'  naturœ  secretis  amnino  inejfficax  est  : 

tentosi  Mathemaiici ,  quicquid  prodi-  atque 

giosi  Magi ,  quUauid  inuidentes  natuj  Hoc  op.. .  Wc  ldK>r  «»i ,  «,p.m  .nder.  d 

rœ  perseeutores  Alchimistœ ,  quicquid  auras. 

dœmonibus  détériores  malefici  JVecro-  mjr    -       • 

mantes  promittere  audent,ipse  nouii    '"O''^  *'""»  oportet ,  meri,  tu- 

disœmere  et  efficere,  idque  sine  owi-  'P^^  *  mundo  et  carni ,  ac  sensibu» 

ni  crimincy  sine  Dei  offensa  y  sine  reli-  omnibus,  ao  toU  homini  animali ,  ^ 

gionU  injuria.  In  nobis,  inquam ,  est  ^^^  ^^  *^  secretorum  ptneUeUa  in- 

lUemirandorum  operator,  8^^^  •  '»<>'«»  7"^^  corpus  separetur 

ab  animd  :  sed ,  quod  anima  reliwfuat 

Nm  habitat ,  non  tartara  :  •ed  n«c  •ider*  coli.  cOrpus.   De  qud  morU  Paulus  ScHbit 

Spmtu.  ^n  nob..  qu.  y.get.  ÛU  f.ct.  Colosscnsibls  :  Mortui  estis  ,  et  fitl 

rerUm  de  his  nobis  quhm  latissimè  te*  ^«*^\  alwcoiidita  est  cum  Christo  ; 

cum  conferendum  esset  et  corhm.  Non  «*.*''**'  ^''^•*'  ^"^  *^V'f  «''   Scio  bo- 

enimcoinmittuntur  hœclituris,   ntc  minem,  m  corpow ,  vc  eitra  corpa^ 

scnbuntur  calamo,  sed  spintu  spiritui  "^«i»^  (  ï>«"f  «"*  )  '^P*""'  î^»«  ** 

paucis  sacrisque  uerbUinfumLintur,  *«'^*'*^  5®*"°"  '""^  ^«^,  C^*^  'T 

idque,  si  quaiidonosad  U^enire  con-  7««*«<«f^("»9);  «Cette prccieuic mort, 

tigerU  (n8).  Je  tire  ceci  d'une  lettre  ''  continue-t-il  ,  n  est  accordée  qut 

datéedeLyofi,!ea4dc8eptembrc  xSin.  "  ??  ^^^  nombre  de  gens  chens  de 

L'autre  kitre  fut  écrite  dans  la  même  »»  ?]«?  »  o"  Ç"1*'m^»  ^"°«  "^"'T 

TiUe.  le  iQ  de  novembre  suivant.  Agrip-  »  Joigne  de  1  étoile  ,  ou  soutenus  de 

pa  r  étale  son  mystère  :  il  dit  que  fa  î^f  ""^  ™^"*«»  «'  du  secret  de  1  art:  ». 

▼raie  et  la  solide  philosophie  ronsiste  ^ ,  inquam ,  pretiosd  m  consoedu 

à  être  uni  avec  Dieu  par  un  contact  es-  ^ommi  morte  mori  oportet,  quod  m- 

sentiel  et  immédkt  qui  puisse   nous  ^"W»'  paucusmsis  ,  et  forte  non  stmr 

transformer  en  Dieu.  «  L'entendement,  P^^*  '**"*  "* 

»  ajoute-t-il ,  est  la  clef  de  cette  philo-       p.„ei  «o.  »qaoa  ama^ii 

»  Sophie  :  mais  ,  pour    être   nni    avec  Jo^iler,  antardenaeTcxitadKth«rafirlM, 

»  Dieu,  il  doit  être  détache  de  la  ma-  ^"»  «««»*'  pomlr»  : 

»  tière,  et  mort  au  monde,  a  la  chair,  n  •    >           . 

»  â  tous  les  sens,  et  à  tout  l'homme  ^Jf^  9^  '^  esc  came  etsangmie, 

»  animal.»  Sonlatin  exprimera  mieux  '^  ^^Deonatisunt:  proximè,qiuiSÊ' 

ce  galimatias  :  Quodadpostulatam  phi-  '"^«  ^«W^'?  oceœlomm  genethimo 

losophiam  aUinet ,  te  scire  uolo ,  qubd  "^9'^  ¥  ^  àigmjicati  sunt  :  cœtm  m- 

omnium  mrum  eognoscere  opificem  ip-  "^  nUunturet  arte,  dequibus  PV^ê^of 

sum  Deum,  et  in  Ulum  totdsunilitudi-  ^  <^^^orem reddat  (lao).  Il  rcconnin 

nis  imagine  ceu  essentiaU  quodam  con-  "> «enqment  qu  il  n  est  pas  du  noinbit 

tactu  Sye  Pinculo  transire ,  quo  ipse  **®  ^^  favoris  du  ciel ,  et  qu  il  n  espère 

transformeris ,  ffficiareque  Deus,  ea  P^î  ?T**  l  *  parvenir  à  ce  haut  de- 

demim  yera  solvdaque  philosaphia  sU  :  P  *^®  bonheur  :  car  il  s'était  tomoan 

quemadmodùmdeMoYseaUDominus,  îr?"^«/^a«»  les  tourbillons  de  la  W 

inquiens  :  Eccc  ego  constitui  te  Deum  ^""^  '  homme  sensuel ,  atUché  i  une 

Pharaonis.  Hœc  est  illa  t^era  et  summa  ^^^^^,*  *  la  chair  ,  au  monde ,  aux 

mirahilium  opemm  occuitissima  phi-  f*'^"»  domestiaues  ,  etc.  Il  veut  seu- 

losophia.  CUt^is  ejus  inullectuê  w«.  **™''*  ^ï^^"  '« considère  comme w» 

Ouantbenim  aUiora inteUigimus ,  tan-  Portier  qui  montre  aux  autres  le  cbe 

fS  sublimiores  induimus  uirtutes,  tan^  f^*** 5"  >^/^"*  tenir (lai).  f^erumhoc 

ibque  minora ,  etfaeiUùs ,  et  Mcacdis  '*  '^'nonOum  uolo  ,  rie  circa  me  df 

operamw.    reHun  intellectus  noster  «'P""**'  »  m  si  ego  aliquando  dii^ui^ 

carm  inclusus  corruptibili ,  nisi  uiam  .     .  ,^       g^.,  ^j^  ^^^  ^         ^ 

eamis superauent  Juemtque propnam  JwoJ Agr.  Epiât.  XIX  Uèri  r.pmg.m- , 

naturam  sortitus ,  aivinis  illis  uirtuti-  \ tai)  Confém  avtc  ctU  tes  Soiwet  de  m  fSii, 

bu,,  non  poterU  unin  (non  emm ,  nisi  iTh.lZ  '^?t'ttt:t"o:'"JZ^i^ 

Extraiu  dans  les  NoweUea  àt  la  RipuW.  d» 

(ii8)  Idm ,  ihid,  L«tlrw,  o«fo*rv,  i685 ,  pag,  lUfttismr. 
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passât ,  Ubi  ista  prcedicem  ,  aut  taie  uxores  ,  forte  quia  tx  coneabîms  pro- 

quid  mUii  arrogare  velim ,  vel  concedi  yeotus  illis  est  ampUor.  De  qao  legi- 

passe  sperem  ,  qui  hacteruss  humano  mus  gloriatum  in  convivio  quemdam 

sanguine  sacratus  miles  ,  temperferè  episcopum ,  habere  se  undecim  miUia 

aulieus  ,  tùm  carnU  uinculo  charissi"  sacerdotum  concubiDariorum  ,  qui  in 

mm  uxori  mlligaius  ,  omnibusque  in-  singulos  annos  iUi  aureum  pendant. 

siahUisfortunœflatibusexpositus^to-  Uœc  onuiia  ,  cl  alla  forte  plura  ,  ne- 

tusque  k  chrne  ,  a  mundo  ,  a  dômes-  que  enim  integrum  hactenus  contuli  , 

ticis  euris  transversum  actus  ,   tant  pro  more  eraserunt  adt^ersarii  ,  cla^ 

sublimia  immorialium  deorum  dona  rum  relinquentes  documentum  illorum 

non  sumadsecutus  :  sed  accipi  me  vo-  quid  editionibus  tribuendum  sU  (i  i3). 
lo  felut  indicem ,  qm  ipse  semper  prœ 

foribus  manens  ,  aliis  ,  quod  iUr  in-  „("5}  Thomai  Creniat,  Aniaudven.  PhUoIog* 

grediendum  sU .  ostendo  (i aa).  ^^"'-  '  '^'-  " »  W-  «3.  «4- 

(X)  Mutilée  dans  un  endroit  qui  ^ 

pommait  déplaire  aux  gens  d'église,  ]         AGUIRRE.     La   Bibliothèque 

L'auteur  déclame  dans  cet  endroit-  des  écrivains   espagnols   fournit 

Ucontrelaloiducélibat,etditque  ^j  ^^  six  auteurs  qui  ont  ce 
peu t-étro  ceux  qui  en  sont  les  proteo  ^  i.     t        i  -S  '    i_i     j 

teurs,  aiment  mieux  souffrir  le  con-  ûom-la.  Le  plus  considérable  de 

cubinage  qne  le  mariage  des  prêtres  ,  tous  est,  ce  me  semble,  Michel 

parce  qu'ils  retirent  un  gros  rerenu  dE    AguirKE  ,    natif  d'Aspeitia  , 

de  la  permission  qu'ils  leur  donnent  de  ^^  ^i^^ëse  de  Pampelonne  ,  dans 

tenir  des  Concubines.  Il  ajoute  qu  il  a  ,  .         i    ^    •  /«y  ^^  •. 

la  qu'un  cerUin  prélat  se  Tanta  à  table  *»  province  de  Guipuscoa.  C  était 

d'avoir  dans  son  diocèse  onze  mille  un  jurisconsulte  qui  ,  pendant 
prêtres  ooncubinaires  qui  lui  don-  qu'il  était  membre  du  collège  de 
naient  un  écu  chacun  tous  les  ans.  Saint-Clément,  à  Bologne ,  écri- 
Voilà  un  passaee  quine  paraît  pas  dans      .^  i  f.      .•  °     V 

l'édition ^e  Lyon.  M.Crénius,  quia  Vit  pour  les  prétentions  du  roi 
fait  cette  découverte ,  s'est  bien  plaint  a  Espagne  Philippe  II  sur  la  cou- 
de cette  supercherie.  Voici  ses  paroles  :  ronne  ae  Portugal  (A).  Il  exerça 
Maldfide^vBeringosfratres,^^^^  la  charge  de  juge  en  divers  tri- 
duntaanoMDCin9f*., édita suntHen-    ,  o,       '^^  i     -^r     t 

Hci  CornclU  jigrippœ,...  Opéra  ;  al-  bunaux  du  royaume  de  Naples  , 
potè  in  qud  multaomissa  sunt  editione,  et  puis  il  eut  en  Espagne  1  a  charge 
quœ  in  prioribus  ercmt.  Atque  ne  hoc  de  conseiller  au  conseil  de  Gre- 
gratU  dUisse  yidear  ,capias  exem-  ^^j^  jj  courut  en  l588  (n). 
plum  è  Tractatu  de  IncerUtuduia  et    g^  .  .  „         ^  ' 

ranitate  Scientiarum  atque  Artium,  \^^f  qui  continueront  l  ouvrage 
in  cuju*  C  LXIK ypag.  m,  iSg  ,  de  de  don  Nicolas  Aptonio  auront 
Lenonid  ,  sequenUa  hœc,  quœ  ex  op-  un*  Aguirre  infiniment  plus  cé- 
timd,  recogmtd,  pUnd  ,  et  scholiis  j^^^e  à  y  placer.  Je  parle  de  Jo- 
marfniiariis  (  retmeo  voeem  m  titulo  c'^ia  '^  m     \^  '    ' 

Ubripositam)aiustratdeditione,sine  SEPH  ^AENZ  de  AgUIRRE  * ,  bcne- 
loci  adjectione  ,  anno  MDXXXKl^  dictin ,  l'un  des  savans  hommes 
in-^,^  excusa  ^oÂmodwn  rara  .  da-  du  dix-septiëme  siècle.  Il  était 
iw-iissum,  in  Luçdunensi  plané  demf>-  censeur  et  secrétaire  du  conseil 
la  #u#ic.  Jam  veroetiamlenocmiis  mi-  a        j     i»*        •  w        ^     r? 

UUnt  lege.  atque  canone. .  cùm  in   «upreme  de  1  inquisition  en  E*- 
poteotum  favorem  pro  iniquu  nuptiis   pagne,  premier  interprète  de  1  £• 
pusnaot  ,  et  iusta  matrimonia  diri-       ,  .  _   „   .        ..„.,,..    .  «    . 
mont  :  sacerdotesque  «ublalU  honesti»    J")  ^*-  «•  *»'°»"  BJJ.olh««  Scnptorum 
nuptiis  tarpiler  sîortari  compellunt  :    H^P"« .  ««m  ",  pv-  «o». 

dotes  »uos  cum  irifamiâ  habere  con-    ^  ,^  ^^-,  ^^  JSicéron  lui  a  donné  un  fort 
Cubinas   ,     quàm  cum   horiestâ    famâ     bon  arUcie  dans  le  tome  m  de  ses  fAemoim. 

Chaujepié  lui  a  aussi  donné  place  dans  som 
(«aa)  Afr.  Epwt.  XIX  libri  V  ^  p.  909,910.     dictionnaire. 
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crîture  dans  l'université  àe  Sala-  «t  mliorum  Monumenterum  sacrm  m- 
manquc ,  et  avait  été  plus  d'une   ^««'«  mdipsmHspectmttUim^mag' 

fois  abbé  du  collège  5e  Saint-  it::^ S^'pZ^ 'S^^J,":^ 

Vincent,  lorsquen   ib8b    il  fut   Notia  et  Dutûrtationibus  ,  suh  4aupr 

'  honoré  du  chapeau  de  cardinal   cUs  CathoUci  àionarchtt  Caroii  li: 

par  le  pape  Innocent  XI.  Il  avait  ^'"f  ««/%»'«*•  /^f-  Fr.JoêepkiS^ 

entrepris  un  très-grand  ouvrage  ^^  ^^^,^  Uni^ersimÙ  tÇfogr^ 

{b) ,  et  il  n  a  pas  laisse  de  s'y  ap-  pkum ,  1686 ,  in-%^. 

pliquer  tout  de  bon  depuis  son       Notez  que  ce  cardinal  ii*a  pas  suiri 

cardinalat.    Ceux  qui   voudront   *™  toates  cfaotes  dans  TeiëcQtioii  la 

s'en   former  une  juste  idée  doi-   id^c»  d«  «on  proji^.  Ceux  qiri  n  W 

.i.      X    n     j     *  VI       11-      point  les  quatre  tomet  in-lblio,qa'il 

vent  lire  lePro^/vmequ  il  publia   a  publiés  à  Rome,  aous  le  titnr  de 

Il  Salamanque  ,  l'an  1666  ,   ou ,    Cotlectio  maxima  OmcUi^rum  m- 

s'ils  ne  l'ont  pas,  les  entraitsqu'en   '*"*^  Hispamœ  et  nooi  Orhii ,  «<f., 

donnèrent   les  journalistes  (C).    P'»uront  qu'à  lire  h  s  extraits  quflej 

rx_  tf  -t  *  ,  ^    ^     joumalistes  de  Leipsick  en  donnent 

On  la  cru  pendant  quelaue  temps   dans  leurs  jécta  £^itorumôtrm 

lenteur  d  un  ouvrage  fort  docte    1696. 

contre  les  décisions  du  clergé  de  C^)  ^*  ertrmiu  tpt^en  dtmnèrera  la 
France  de  l'an  1682  CD);  mais  >"r««'««*jOMe8»ieuwdeLeip»ickeii 
£  1  ^  •  /\  T  parlèrent  dans  leurs  w^«£«  du  mois  de 
on  a  su  enfin  le  contraire  (c).  Les  février  1688.  L'abbé  de  la  Roqoe  en 
canjectures  n'étaient  pas  sans  ap-  donna  un  extrait  dans  son  iouinâl 
parence  ,  vu  l'attachement  de  ce   <1"  '3  de  janTÎer  1687.  Je  mWnne 

cardinal  aux  doctrines  des  ultra-  ?*"^j*r>*"*"/  Jî**  Ç^'^/^Pi^i^^ 

^^^4.^'          *n     j              »•!      i»  '.  les  éditions  de  Hollande.  L  article qm 

montains  ,  et  1  ardeur  qu  il  a  fait  concerne  l'ouvraee  dont  je  parle  lâ 

paraître  pour  éloigner  l'accom-  est  très-curieux  :  Ton  y  donne  des  aii* 

modement  de  la   cour  de  Rome  ^^^^  adroitement  à  M.  le  cardinal  de 

avec   la  France,  qui  fut   néan-  Aguiire,  sur  ce  qu'il  a. déclaré qa'U 

^^'   ^           I           ^     •     j,     ^  1  vouJai»  garantir  pour  bonnes  plusieon 

moins  conclu  au  mois  d  octobre  décrétafes  que  tou.  Us  sui^Z  jugeot 

itH^o.  La  dépense  qu'il   a  faite  supposées. 

pour  l'impression  de  deux  volu-  (P)  On  fa  cru  l'auteur  d'un  ombrage 

mes  de  don  Nicolas  Antonio,  son  Z?*^  ^^f^t(^)  ^"^''^  Us  décisions  du 

ancien  ami,  est  fort  louable.  J'en  ïX' rZ^^^^^fj^l^S. 

parlerai  dans  1  article  Antomo.  EccUsiœ  GaUicanœ ,  continens  am- 

{b)  Védmon  deUmsUx  conciles  tenus  en  P^^  ^iscmsionem  DecUratianisfùc^ 

Espagne.  ^^  ^^   luustnssimis   yfrcmepucopu 

(c)  Foyes  la  remarque  (D).  *'  Episcopis ,  Parisiis  mandata  pêJ^ 

^        '  congregatu ,  anno  168a  :  jéuctore  M> 

roi  d' 
Portugal 

Venise ,  l  an  1901 ,  sous  ce  nire  :  nés-      ^ r.  V^^"  ^'/*  ^"'. — *'r^''~:'^ 

ponsum.  pro  sueoetsione  regrû  Porta-  ^°®8««.>  »  »/*  espérer  /a  reûttatm 

gaUiœproPhilippoHUpaniarumReee,  fff  P'i^'^iP'^'  maximes  du  l^aitéàt 

adi^ersiis  Bononiensium,  Patauinomm  ^-^^ertotibus  Ecclcsiaj  GaUican»  ad- 

ct  Perusinorum  eoUegia.  Besoldus  Ta  ^^""'  quatuor  propositiones  Clen , 

inséré  dans  son  Recueil  de  Conseils.  ^.^  rare,  ce  ^  en  Jùi  du  dans  tes  V.^^ 

(B;  Le  Prodrome  qu'il  publia  à  Sa-  Ae  U  République  4m  Ultoc* ,  m»ois  de  /yfib< 

lamanque ,  en  1686.  ]  En  voici  le  titre  ;  *®^  »  '**'^*'^  '• 

JVotitia  eonciliorum  UUpaniw  ataue  .{•')P^V'*fextraitd^un  sermon  prfckfUjees 

mr%ui  n»-Uim     ir„;-*    /       «;  j         .    r'  ■•  "»"»'  Poljcarpe  k  Saint-Jean  en  Grève  y  à 

nowi  Urbts ,  Epistolarum  decretalium    Paru ,  hnpHmé  h  Li^ge ,  en  t68o. 
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imprimé  h  Liège  ,  et  àUribué  à  mon-  rite  d'être  Ttpçftriie ,  afin  que  mon 
siearU  cardinal  d'Aguirre ,  et  a  mon-  lecteur  sache  le  jugement  que  Ton  fait 
signot  Cazzoni.  Et  voici  comment  il  en  France  du  livre  de  ce  cardinal  : 
narle  dans  la  {>age  184  :  L'auteur  du  «  A  peine  nos  quatre  articles  eurent- 
ÏVtféttfdcLibertatibnsEcdesiaeGailica-  »  ils  paru,  ajoute-t-on  (5)  ,  qn'une 
Dae,  ou  piutéties  auteurs;  car  j'apprends    »  foule  d'écrivains  s'ëkvèrentpour  les 

rt'its  sont  plusieurs  gui  ont  tranfailU  »  combattre  ^  et  à  peine  s'est-il  trouvé 
cet  ouvrage,  et  que  tous  les  docteurs  »  quelqu^un  en  France  qui  ait  pris  la 
rorimins  y  ont  épuisé  toute  leurscien-  y>  plume  pour  les  dëfendre.  Je  ne  dis 
€à ,  quoique  ce  soit  un  très-médiocré  d  pas  que  les  ouvrages  qui  les  corn- 
ouvrage  :  ees  auteurs ,  dis-je  ,  sou-  »  battent  soient  formidables.  U*  font 
tiennent ,  ete.  Mais  voyons  un  peu  ce    »  pitié  la  plupart  ^  mais  ils  ne  laisssent 

Îue  dit  l'auteur  delà  Lettre  d'un  abbé  »  pas  de  faire  du  mal  dans  les  pays  où 
un  prélat  de  la  cour  de  Rome  éur  le  »  Ton  est  déjà  disposé  en  faveur  de  la 
décret  de  ^inquisitiàn  du  7  décembre  «  doctrine  qu'Bs  défendent....  Et  en- 
1^0 ,  contre  trente-une  propositions.  »  fin ,  les  récompenses  éclatantes  dont 
«  Nous-mêmes  ^3}  ,  dans  no&  assem-  »  la  cour  de  Aome  sait  payer  le  zèle  de 
»  blées ,  nous  n  avons  pas  seulement  »  ceux  qui  se  déclarent  pour  elle  , 
1»  la  liberté  de  proposer  ce  que  nous  »  donnent  du  prix  et  du  lustre  aux 
«  jugerions  d'avantageux  pour  notre  b  ouvrages  les  moins  considérables  et 
»  cause.  Vous  savez  à  qui  il  tient.  »  les  plus  obseors.  N'est-ce  pas  par-là 
»  C'est  ce  qui  a  fait  qu'un  des  livres  »  que  le  cardinal  d'Aguirrd  est  deve- 
»  qui  aurait  dû  être  plus  fortement  »  nu  ce  qu'il  est,  de  moine  espagnol 
»  réfuté  par  nos  théologiens ,  et  même  i»  qu'il  était  auparavant  ?  L'abbé  de 
«  flétri  par  une  censure  épisoopale,  %  Saint-Gai  n'avait-îl  pas  été  nommé 
»  court  la  France  imponement  ,  et  »  à  on  évêcbë  »  et  n'avatt^on  paa  des- 
»  que  ceux  cfui  en  suivent  les  senti-  »  sein  de  le  faire  cardinal  (6^  ,  pour 
3>  mens  le  répandent  et  en  font  par-  >»  récompense  d'un  ouvrage lait  contre 
»  tout  l'éloge  .  s6  vantant  qu'on  n'a  »  les  quatre  articles ,  aussi-bien  que 
«  osé  T  réponare.  Il  me  nomma  aussi-  »  c^i  du  cardinal  d'Âguirre  ?»  Au 
»  \At\t\\YTe  de LibertaUbus  Ecclesiae  reste,  troia  ans  avant  que  la  lettre 
»  GaUicanaty  qui  est  un  in- 4^. ,  dont  d'où  ce  passage  est  tiré  fût  imprimée  » 
»  l'auteur  n'est  pas  si  inconnu  qu'il  on  s'était  plaint  nublicpiemeni  (n)  de 
»  s'imagine.  C'est  une  chose  honteuse,  ce  que  les  pensionnaires  du  clergé 
»  eontinua-t-il ,  que  le  clergé  de  Fran-  laissaient  le  Tract€itus  de  Libertatihus 
»  ce  soufire ,  sans  dire  mot ,  que  cet  Ecelesiœ  Gallicanœ  sans  y  répondre. 
»  auteur  ,  qui  est  un  religieux  Fran-  L'Histoire  des  Ouvrages  des  Sa  vans 
»  çais  ,  enseigne  une  doctrine  que  nous  a  appris  (8)  ,  que  Tauteur  de  ce 
»  nous  tenons  tous  comme  hérétique  ^  Tractatus  tst  un  prêtre  français,  nom- 
9  ear  il  soutient  tont  franc  que  nous  mé  Antoine  Charius ,  réfugié  à  Rome 
»  n'avons  pas  de  droit  divin  notre  à  cause  de  la  régale.  Peut-être  le  fau- 
»  juridiction  épiscopale.  »  L'anato-  drait-il  appeler  Charias  *  ;  car  appa- 
mie  de  la  sentence  contre  le  père  Ques-  remment ,  il  est  de  la  même  famille 
ne!  m'apprend  f  4)  ^"^  ^^  ^^^^  ^^  ^^'  qu'un  religieux  de  ce  nom  ,  natif  de 
hertaiibus  Ecelesiœ  Gallicanœ  fut  rlle^n-Jourdain  (9) ,  mort  dans  son 
composé  4  Kome ,  4  l'instance  des  exil  »  après  avoir  souffert  plusieurs- 
ministres  du  saint  siège ,  et  imprimé    disgrâces  pour  les  afiaires  de  l'évêque 

£ar  leur  ordre  et  par  les  soins  de    de  ramiers  (10). 
l  l'intemonce  de  BtuicUes ,  dans  ^    ,      ^  „  ^^  ^^ 

(5)  Leurs  i'un  AbU  ^  «n  I»rélal,  pmg.  55,  56» 


ra  ,  il  est  toujours  vrai  quHl  a  écrit  coLgne^  Van  1688,  p«f.  i55. 

contre  les  décisions  de  rassemblée  de  (S)  Dan*  U  moù  d*  nuU  tGçfi.pag.  4*6. 

168a.    La  lettre  qu'on  vient  de  citer  ,  *'  La  eonjeetur»  de  BajU  sur  ç»  nom  est 

me  rapprend  d'une  manière  qui  mé-  'âlVuJf-JutS'^X^TSÎ^T" 

miourul  en  1698. 

(1)  C'tst  un  ivttiM  <7M  VohfÊÙi  parhr^p.  Sgi  (g)  Ju  Hioche  de  Toulouse. 

(4)  Pages  76,  77.  (»o)  Françoh  de  CauUl. 
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AJ AX ,  fîls  d'Oïlée ,  fîit  un  des  (e).   Il  paraît  par  quelques 

principaux  seigneurs  qui  allèrent  sages  des  anciens  auteurs  qu'A— 

.    au   siège  de  Troie.    Gomme  il  jax  n'avouait  point  le  fait,   et 

était  pis  d'un  prince  dont  les  états  qu'il  s'en  voulut  purger  par  ser— 

avaient  beaucoup  d'étendue  aux  ment  {f).    Il  avoue  bien   qu'il 

pays  des  Locriens ,  il  ne  lui  fut  enleva  cette  fille  dans  le  tem— 

pas  malaisé  d'équiper  quarante  pie  même  de  Minerve ,  et  qu'il 

vaisseaux  pour  cette  fameuse  ex-  l'arracha  du  simulacre  de  cette 

pédition   {a).     Il  se   signala  en  déesse  qu'elle  tenait  embrassé  (^); 

plusieurs  rencontres ,  et  on  pré»  mais  il  soutient  qu'il  ne  la  viola 

tend  qu'il  y  a  trois  vers  dans  le  pas ,  et  que  ce  fut  Agamemaon 

IP.  livre  de  l'Iliade  qui  ne  sont  qui  fit  répandre  ce  mauvais  bruit 

5 oint  d'Homère  ,    parce  qu'ils  afin  de  pouvoir  garder  Gassandre 

onnent  une  insigne  supériorité  dont  il   s'était  saisi ,  et  que  lui 

à   Ajax  ^  fils  de   Télamon  ,  sur  Ajax  réclamait  comme  le  premier 

l'Ajax  de  cet  article  (6)  ;  ce  qui  occupant.  Nous  verrons  dans  les 

ne  s'accorde  nullement  avec  ce  remarquescommentMinerve  tira 

qu'Homère  a  dit  d'eux  en  un  au-  raisopt  de  cette   injure  (G).    Le 

tre  endroit  (c).  Il  est  sûr  que  no-  corps  d'Ajax  fîit  jeté  par  les  Ta— 

tre  Ajax  peut  être  comparé  à  tout  gués  de  la  mer  sur  l'ile  de  Délos, 

autre  pnnce  qui  fût  dans  l'armée  oii  Thétis  l'enterra  (D).  Quelques 

grecque  {d)y  pour  ce  qui  regarde  auteurs  ont  débité  qu'il  se  sauva 

le  courage,  la  hardiesse,  la  promp-  de  la  tempête  ,  et  qu'il  arriva  en 

titude  (A),    Quant  au  jugeaient  bonne  santé  chez  lui  (E).  Les  Lo- 

et  à  la  conduite ,  c'est  une  autre  criens  ont  eu  une  singulière  vé^ 

chose,  et  ce  n'était  point  son  fort,  nération   pour  sa  mémoire  (X). 

Les  poètes  l'ont  fait  si  intrépide,  Nous  dirons  dans  l'article  de  Cas- 

qu'ils  ont  niéme  dit  que  les  dieux  sandre  comment  ils  furent  ohU» 

tombant  sur  lui  avec  leurs  fou-  gés  d'expier  son  crime.  Il  arait 

dres  et  leurs  tempêtes ,  ne  pou-  tellement  aj^rivoisé  un  serpent 

vaient  dompter  son  audace  ,  de  long  de  quinze  pieds ,  qu'il   s'en 

sorte  qu'il  leur  fut  plus  facile  de  faisait  suivre  comme  d'un  cliien. 

le  perdre  que  de  l'humilier  (B).  Il  le  faisait  manger  à  sa  table  (i). 

L'action  qui  l'exposa  à  cette  co-  (,)  ?.„,.„. ,  /^.  x ,  pag,  ^^. 

iere  des  dieux  était  infâme  et  bru-  (/)  Jd.  ibid, .  pag.  343. 

taie  au  dernier  point.    Il  avait  ^)  PWlo.tr  in  Heroid.. 

•   w  r-  j         Çii      1      î^    «vait.        (^)  Foxes  la  remarque  (D)  de  VarticU 

Viole  Gassandre,  fille  de  Priam  ,  Achill»a. 

dans  le  temple  même  de  Minerve,  ^^  ^^^^^r.  in  Heroicû. 

oii  elle  avait  cru  trouver  un  asile.  (A)  La  promptitude,  ]  Homère  loi 

Les  Grecs  même  furent  choqués  «lonne  ordinairement  l'cpithéteT«;t^ 

d'une   violence   si    profane,    et  ^«'«^  (.0- Les  trois  mains ,  que  d W 

TTlvceik  A,*  j >..„*«       >       1    1      -jA..  très  lui  ont  données  ,  ne  sicmfiaicnt 

t  lysse  fut  d  avis  qu  on  le  lapidât  ^„e  la  rapidité  de  soi  action  dans  le 

(a)  Homer.  flud. .  Ub.  II,  vs.  Ai ,  in  Du-    «^™''«*-    ^  '"«*''jf  historicis  grœcU 
cript,  tertiant  manum  aieiiur  post  tergum 

{b)  Scholia9t.Hom.  iniliad.,  lib.  Il,  t^s.  35.  habuisse  ,  quod  ideà  estjictum  quia 

in  De*cripL  sic  celeriter  utebatur  in  prœlio  nurm- 

(c)  Ho",«  nwo.  m.  Xtri ,  ».  701 .  „)  y       „„^  u,  iam»t  r«  rf.  xir*. 

l.d)  Pbiloilr.  m  Bnolc.     ■  l;,„  J,  f  Hi,a«. 
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hus ,  Ut  tertiam  hahere  putareUvr  (3).  DixU  vtl  in¥itis  DiufcM  ui  fffùgertt  ingti^ 

Plusieurs  interprètes  entendent  de  lui  usjiucuu  mmrù. 

ces  mots  d^Horace  ,  et  ceterem  sequi  Neptune ,   indigne  de  cette  auda- 

^/acen»  (3).  M.  Hofman  adopte  leur  ce,    fendit  le  rocher  en  deux  avec 


confirmant  par  ces  mots  grecs  ce  r^ue  conte  dans  le  IV".  livre  de  TOdjrsse'e. 
le  compilateur  de  son  Dictionnaire  Qpintus  Calaber  particularise  les  cho- 
arait  dit  touchant  la  vitesse  des  pieds  ses  avec  beaucoup  plus  d'étendue  :  il 
d'*Aiax  :  Quod  autem  supra ,  Ajacem  est  si  prolixe ,  que  ce  seul  endroit  té- 
peaibuM  velocemfuisie  scribU  hujusce  moigne  qu*il  n'était  pas  un  grand 
Dictionarii  compiiator^  Uomerum  hu'  maf&e.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  nous  ap« 
bel  authorem.  Je  trouvais  étrange,  je  prend  que  Minerve,  non  contente  des 
trouvais  incompréhensible  ,  que  M.  foudres  que  Jupiter  lui  mit  en  main  , 
Hofman  parlât  au  compilateur  de  son  Toulut  encore  que  Neptune  lui  prêtât 
IHctionnaire ,  comme  d'un  auteur  dis-  tous  ses  orages.  La  tempête  fut  la 
tinct  de  lui  :  mais  enfin  ,  j'ai  ren-  plus  horrible  qu'on  se  puisse  figurer  : 
contré  la  solution  de  cette  énigme.  Minerve  lançait  la  foudre  à  tous  mo- 
M.  Hofman  avait  tiré  mot  à  mot  du  mens;  elle  mit  en  feu  et  en  pièces  le  vais- 
Dictionnaire  de  Llojd  ce  que  je  viens  seau  d'Ajax  :  ce  furieux  homme  ne  lais* 
de  citer.  Dans  Lloyd  ,,  la  chose  n'a  sa  pasdesesauverautrarers des  ondes 
point  de  difficulté  ,  parce  que  cet  au-  les  plus  agitées  ,  et  de  brayer  tous  les 
teur  n'a  donné  son  Dictionnaire  que  Dieux  sur  le  rocher  qu'il  gagna. 
comme  une  auçmentaUon  et  une  cor-  ^jj  ^.  ^^  .;  ^^  ^^^^.^  Oxi/^irm 
reclion  de  celui  d  un  autre.  Il  y  a  dans  ^i^  j^  î«orr«i 
les  livres  un  çrand  nombre  d'obscu-  x«i/xiro» ,  Jt*i  ^«tr*»  •»*r»«.«  éc- 
rites qui  procèdent  du  même  principe  XAovAf 
que  ccUe  de  ce  passage  de  M.  hofman.  •Ex<ç^^i..,  (7). 

Un  ne  change  point  Cequ  il  faut  chan-  JaetarUauUm,  eUamsieuncU  cœlUê^intmum 

ger  quand  on  abrègei  ou  quand  on  tran-  amvenirtnt , 

splante  les  passases  d'un  auteur  (à),  t*i*  »  '*  ******"•  "  *^*  êmennt  mare  ^ 

(B)  ttfutplui'faciU  de  le  perJre  ^•^^'^^  '*' 
que  de  l'humilier.  ]  Minerve  avait  en  H  fallut ,  pour  venir  à  bout  de  lui , 
quelque  manière  joué  de  son  reste  l'accabler  sous  la  chute  d'une  mon- 
pour  le  punir  :  elle  avait  excité  une  tagne ,  comme  l'on  en  avait  usé  autre- 
tempête  luriense  ;  il  avait  vu  périr  son  fois  envers  Encelade.  Sénèque  ,  dans 
vaisseau  :  et  néanmoins  ,  il  s'était  sau-  la  tragédie  d'Agamemnon  ,  s'accorde 
Té  sur  un  rocher:  à  cela  :  lisez  la  première  scène  du 

^y  .'    .    "  ^     *   -          y  ^^f      '  troisième  acte,  vous  y  verrez  la  des- 

■rV  '  aJ  ■       '^  "*'*  '  **"        '*""  «riP*^'"'  '*''"'•  ^«"toiia  et  d'one  fier- 

E->i'«r.f^'L»ï«..',tCiw..,.^/x«v-  të  pouMéesiasquW  dernière,  bpr- 

^^^  ^^                          *       1^  r  nés.  Le  Festin  de  Pierre  ne  donne  ncn 

Ei  sanl  ejrufiss.i  mcrurn ,  ^uanium^is  Uwi-  ^j  «»  approchc.  On  nc  souflWrait  pas 

sus  Paltadi ,  aujourd  hui  f^ue  les  poètes  portassent  si 

iVï«  impiwn  dietum  vnouUssêt ,  H  grtw»  fa*  loin  leurs  fictions  sur  le  théâtre.  VoiU 

cinus  patrdssel  (5).  j^^^  „„  ^^^^^^  ],ti„  ^  ^^   deUX  poëteS 

Alors  il  avait  chanté  le  triomphe  a 
Il  a    blasphème  horrible  :  Malgré 
Dieux  ,  s'écna-t-il  (6)  ,  j'en  réchap- 
perai :  PaUtunê  exurerê  elastem 

^„                                                             ^  jirgii^am,aUfueipsosjMftmtfubmergfre^nto, 

6aD\ÀTmim  ^"  Jovis  rapidum  facuLua  i  nukibus  ignem^ 

Vitjeeittfu*  raUs  ^  evertiUfut  mquora  ventis. 

^a)  .Scrriu,  in  iEnrld.,  lih.  1 1  vs.  ^t.  JUum  expiranum  trarufixo pectorwjlaiitmas 

f  3  )  Tlorât.  Od .  Xf^  Ubri  I ,  pt.  19.  Turitru  eorripuit,  teopûloi/u*  infixtt  aculo  (9). 
(4)  ^«f"  *«  rrmnrrfne{G)  de  VmrticU hcuit.- 

t  r  ».  ,  tf^rs  lajtn.  («7)  Qaiot.  G«Ub«r.  ,  Uh.  Xiy^  ¥S.  ^4« 

'•)  Homer.  OHy»cx  Ub.  IV y  vt.  5oa.  (8)  Hyxin. ,  cap.  CXVI. 

^0)  Id.  ibid  y  vt.  5'i4.  (9)  ^jfgil.  j£peïd. ,  UL'.  /,  vf-  ^Q' 
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(C)  Ooînment  Ètinervt  lira  rùison  (E)    Qtœiéfttes  «nmin  ont  débité 

de  cette  injure."^   Vojez  la  remarque  ^'il  st  tauva  de  la  tempête ,  et  au* il 

précédente,  rajouterai  seulement  ici  arriva   «n    bonne  santé   chez   Im,  ] 

fpie  la  tempféle  qu^elle  excita  fit  pe'rir  M.  Lloyd  a  cité  ces  paroles  de  Timaeos 

an  grand  nombre  de  vaisseânx  pro-  Locrus,  Mist*  lih,  3.  lAvrà  rSîc  T^«<«< 

che  des  rochers  de  Capharée ,  au  Toi-  lx«0iv  ^roAXoi  ^»v  Aox^vf  irtA  tàt  r»^i«( 

sinage  de  Ftle  d^Eubeie ,  qui  s^appelle  ? «vwyiicAVTMv  ilvN^lOaowv,  oi  A  xoiro)  ovv 

aujourd'hui  Négrepont.  On  ne  ponr-^  Ai«vri  ftixi(  *t  Att«^i/«  Ai 0wdii9*f .  Cest- 

rait,  sans  une  extrême  ira  prudence, -et  à-dire,  après  la  prise  de  Troie  ^  pëm- 

sans  supposer  un  faux  principe ,  con-  sitars  Locriens  nrenl  naufiage  ,    et 

damner  tes  poètes  ert>C8 ,  qui  ont  fait  périrent  tniprès  des  Gires  {\\)'^ie  reste 

châtier  par  cette  d^sse  toute  une  na-  ^^  sauva  h  peine  avec  Ajax ,  et  re*^int 

tion  pour  le  crime  d'un  particulier  :  dans  le  payt.  11  j  a  quelqoe  apparenoe 


fallu  citer  Tifnœns  Tamromemta, 

(■4)  nochers  iè  la  nur  Egée.  Vtgft»  If  P* 
Çttie^uid  Oîlides  commiserût ,  omnihu  uniu    tara  d*  Phitottrate. 


OU,  comme  dit  an  antre  poète, 

^uiequid  Ottides  commiserût^  omnii 
Peccm^it  Danmis^  omsiAus  ira  nocens  (lo). 


L'objection  prouverait  trop ,  et  pour-        AJAX  ,  fils  de  Télamon  (a)  , 
raitetre  rétorquée  contra  1  histoire  de 


ftorquée  contra  Fhistoire  de  était  après   Achille  le  plus 

David,  Il  est  vrai,  non^ement  dans  lant  Capitaine  grec  (A)  qui  fût  «a 

î::  t^vrsL'ÎSrclur'*""^  «i^ge  d^  Troief  H  y  commandait 

/>   .   ...,.,         ,  ___  ^ .. .,  ^  les  troupes  de  Salamine  (b)  ,  et 

il  y  lit  plusieurs  beaux  exploits 

(b)  LUedeDélos,  où  ThétisVen-  ^^  l'on  peut  lire  dans  riliade  , 

Urra,\  Lycophron  nous  apprend  cette  1        rw^jr-»*      j        t\    * 

particuliriti  (la) ,  depuii  que  les  in^  ^•"^  ^^^^^^  ^^  ^''«^^'  ^«",?  Q^/*' 

terprétes  l'ont  arrachée  du  milieu  de  tus  Calaber,  et  auXIIP.  liyre  des 

ses  énigmes.  Voyez  ce  que  Cantérus  et  Métamorphoses ,  dans  la  haraii— 

Meursius  ont  dit  lâ^essus  :  mais  ne  gue  qu'il  fit  au  sujet  de  la  dispute 

vous  fiez  pas  à  tout  ce  qu'ib  disent  :  r^     î      *  i  ^      j»a  u*ii       vi 

car  ils  se  trompant  sur  le  passage  de  *0"chant  les  armes  d  AchiUc.  II 

Pausanias ,  qu'ils  empîbient  pour  ooih  perdit  sa  cause  ,  car  elles  turent 

firmer  leurs  conjectures.  Pausanias  ne  adjugées  à  Ulysse  son  compéti-> 

^rle  point  du  tombeau  du  fflsd'Oï-  teuf  ;  il  en  fut  si  indigné  quM 

lée(id),  il  neparlequedeceluidA-  ^     jL  '   *  r       /  \     ti 

îax,  fit  de  Télamon    La  critique  de  ^J"  ^«vmt  fou  (c).    Il  se  rua  sur 

Meursius  sur  le  grec  de  Pausanias  des  troupeaux,  et  y  fit  une  gran- 

n'est  point  juste  :  il  voudrait  qn'aa  de  tuerie ,  s'imagiuant  qu'il  tuait 

heu  de  lire  Tif  lr.ik,^fU^lj,,nfu^^  ^eux  qui  TaYaient  offensé  en  loi 

;t*x«Tii»  frwi»«M,  on  lût  Tsf  tm^v  «-w  j.       ?    *  i  j»  a   1.-11 

TiA«fî^o;A:*xtTi»*o.î«u.  Seloncette  ^«P^tant  les  armes  d  Achille ,  ou 


crosseur  d'un  des  os  «TAjax.  D  faut  assiégeans  (B).  Il  fut  condaniné , 

donc  entendre  que  la  mer,  ayant  fait 

ébouler  des  terres,  avait  rendu  cet  {a)F'ofes-,damlaremanpte{k)  dsPer- 

endroit  plus  accessible,  moins  escar-  ^^  Tblamoh,  la généalogte itJfi 

pe  ^  £(o,  du  c6%é  paternel  çuê  du  nuUtrmL 


(b)  Son  péri  régnait  dattteetU  lie,  rti 

(10)  Sabinat,  in  Ëpist.  /«  Uljnit.  vs.  loi.  douMe  vaisseaux  à  jtjax.  Homeri  Ilia4. ,  Uh* 

(11)  Hortt.  Ephtol.  lllihril,  w.  14.  // 

(il)  Lreophron. ,  rx.  400.  (c)  Sopiiod.  ia  Aja^e.  Quintas  Oabber , 

<i3)  PaoMa. ,  lib.  I,  pmg,  34.  Hb.  V.  ^k 
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selon  qne1qnes«-iins  y  non  par  les   qne  FÉcriture  Sainte  donne  au 

suffrages  des  princes  grecs  ,  mais   roi  Saiil  à  Tégard  de  la  taille  (h). 

par  la  décision  des  Troyens,  aux-   Il  fut  le  sujet  de  plusieurs  pièces 

quels  on  avait  demandé  lequel   de  théâtre ,  tant .  en  grec  qu'en 

leur  avait  fait  plus  de  mal,  d' A jax  latin  (i).    Le  fameux  comédien 

ou  d'Ulysse  (d).  Le  fondement  de   Ésope  n'aimait  pas  à  les  jouer 

cette   opinion   est  expressément   {k).  Les  Grecs   rendirent  Leau- 

contenu  dans  le  onuërae  livre  de   coup  d'honneurs  à  ce  hrave  ca- 

rOdjssée.    Ajax  ressemblait  en   pitame  après  sa  mort  (/).  Ils  lui 

plusieurschoses  à  Achille;  il  était  dressèrent  un   superbe   monu-> 

colère  et  mal-«ndurant  conune   ment  sur  le  promontoire  de  Rh^ 

lui  (e) ,  et  invulnérable  par  tout   tée  (F).   On  a  conté  quelques 

le  corps  ,  à  une  partie  près  (C).    aventures  miraculeuses  touchant 

On  connaîtrait  peu  la.  mjtholo-  ce  tombeau  (G).    La  faute  que 

gie  y  si  l'on  croyait  que  les  causes   Ronsard  cnit   avoir  faite   tou- 

et  les  circonstances  de  sa  mort  chant  Ajax  (H)  fut  corrigée  dans 

n'ont  pas  été  rapportées  en  plu-   une  nouvelle  édition. 

sieurs  manières,  dont  les  unes      ,., ,,       ,  ,n. 

détruisent  les  autres  (D).  Un  des         (^  Auguste  en  mnUi  commencé  une.  Vojê» 

caractères  d'Ajax  éuit  l'impiété   ^"'ï*»»*!' ''^'^J^f'^^f^'/^^^V», 

,j^.  f     ^'  ,.,     _a/  Ik)  Cieero  de  OfReui,  lib.  I^  cap.  XXXr, 

(E)  :  ce  n  est  pas  qu'il  crût  que,  (/)  Quinioi  CilâW ,  Ub.  K;  Diap  Cr«t. 

les  dieux  n'avaient  pas  un  grand  ^-  ^^ 

pouvoir  ;  c'est  qu'A  s'imaginait  (A)  Cétait ,  après  Achille ,  U  plus 

que,  les  plus  lâches  pouvant  vain-  ^'oUlant  capitaine  grec']  (Test  sur  le 

creparW  entremi«> ,  il  «V  je'SeX  «,,S"o7 ''''''"• '^^ 

avait  pomt  de  gloire  à  vaincre  de  ,     ,  -    k.    ♦   ,  .  •       -  .^ 

cette  *feçon.   fl  ne  Toalait  être  ^''^^.'^f .'^  •'^" ï«T.x^- 

redevable  de  la  victoire  qu'à  son  "o^f  'KxtMÙt^f^ifuv.  (î  yÀf  irtKÙ  ^if 

courase.    On   a   feint   que  son  ra^^  Stv*)  (i) 

âme ,  ayant  la  liberté  de  choisir  ^''''''I^ZtiJîyi::^^'^'^  '^  ^^ 

un     corps     (  f)    pour     retourner        tnureh  dhm  ActuUes  m  edlo  permmnebmt; 
,  r      ^*/  /    r  I     •      ■  (muH  is  mmUèJcrtitrimutermt.  } 

dans  ce  monde  ,  prêtera  celui 

d'un  lion  â  celui  <run  homme  :   Pindarc  appelle  Ajax  ii^*Ti«'of,'A^»xi^ 

t«t  elle  détestait  leçnre  h«-  fr;^  ^iUt-";^'"s;i<S; 
main  en  se  souvenant  de  1  injus-  en  dit  auUnt  (3).  Horace  n'en  dit  pas 
tice  qu'on  lui  avait  faite  touchant  moins  :  Ajax  ueros  ab  Achille  té- 
lés armes  d'Achille.  Nous  dirons  «•""'"'  ^4);  Watarque  rapporte  comme 
«;il^.,*«  /^\  ^»^lr«.,«  ^k^..^  A^  1-»  «ne  traditiOB  qui  ne  recevait  point  de 
ailleurs  (g)  quelque  chose  de  la ,  ^.^^^^^^ ^   ^^-^^ ^^^^ ,^ plilbeati , 

postérité  qu  il  laissa  ,  d  ou  sortit  le  plus  grand ,  et  le  plus  ▼aUlant  de 
la  iamille  de  Miltiade.  Les  poètes  tous  les  Grecs ,  après  Achille  (5).  Cela 
ont  donné  à  Ajax  le  même  éloge   «•*  J>^'i  «»»  «>*  pa«>les  d'Homé|e  : 

a2«?0'  ôc  mn  /th  <7JW  ir%iii  /'  tfya,  tI- 

(if)  BMUtkiat,  et  SebolûitUt  im  Oàjuem  «rvjfTo 

lia.  XI  ;  Scbdiast.  Arittophaa.  iu  Eqail. 

(e)  PluUr.  Synpotiac. ,  lib.  f ,  suh  fn.  ^        (i)  Homcr.  Ui«aM  iik,  //,#/.  768. 
pa^.  5ao.  Cieero,  de  Oflkui ,  Ub.  /»  ttip.        (»)  P»«>^.  N««.  Vil. 
jSxJ  \>)  Sopboc.  in  Ai»e«. 

(y)  Plato  ,  de  RepuU.,  lib,  X,  pof.  765.        ^)  pi„„.  Sympwuc,  W.  IX  ,  ^umt.  V^ 
{£)  DtUÊê  Partiels  TionssE.  pag.  740 ,  J, 
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T«v  ctxxfltv  A«i?«u»f  ^eiT*  «t^v^ov*  nu-    gle,  après  avoir  cessé  de  prier,  et  U 

Miû»y«  (6).  prenant  pour  un  bon  augure ,  il  pro- 

Jjactm,  qui  exmùus  et  formd  et  rébus  gestîi    mit  à  Telamon  un  ûls  tel  qu'il  venait 

Inter  &  Grâces  poH  MhOUm ,  m  que  m  -    ^^*"'  «ouhaiter ,  et  ordonna  que  cet 
kil  dtsidtrabtunr,   .  enfant  tût  nomme  Ajaz ,  a  cause  de 


J^r^J  \'  ''  i^     \  ^ ïJ^       '  enfant  tout  nu,  il  renveloppa  de  te 

gtième  .  T,  oc»  (..;r.O  oc  ^cT^ti*  j^  ^^  j.;^  j^  j^,^^^,  j,^  ^ 

^V'      *':!f^'''   *-u^.>ieocc  x*i  iniva  que  tout  le  corps  d'Ajax  devint 

4tvJ>ii«tf  *«  <^l/)tT*i^tT  «i^v^om  n»x«-  invulnérable     ciceote'  la  nartie   oui 

«f«t.  Qiiùi  (i/wyiaf)  /lowic  Ajax  sem-  *°™'»««^a'>'e  »  excepte  la  partie  qui 

«-^  x^  ^^kii            j     t  t  -          »  **  trouva  sous  le  trou  qui  était  dans 

ver  ab  j§cntUe  secunaus  nabetur  vul-    ,^»»^ a  h     j -i     *    u^ ;.— i- 

\.L^:.,.j'  ^     ^ -,  j.          ^  /•  _/r^  cette  peau  ,   a  1  endroit  ou  Hercule 

dine?  M.  Morfr'  rapporté  ce  p.8«ee  S^ilî'i..*?"  ^r'T  ^.'?^  „ÎÏJi."^ 

tout  falsiaé  ;  voici  ^  paroles  :  /»/«-  £" ?'  ^  "^"^  touchant  la  partie  mu 

«,.-^...  —_  J — .Vi      .-.      j  »6  trouva   tous  ce  trou  :  les  nos  la 

t^quer,ma,queen»e.Ç.^sUonsA  mettent  sou»  l'aisselle  (ii),  d'aotr« 

T^.'^1*..^^ti't'>"i  'f..""^-.  d'autres  à  1;  poitrine.  Tietiès^  s.^ 


deuxièmii  place  à  l'Ani  d-Aiax ,  qui    l'^T-T        P"""?""    '"'«* 
éJaU^e.Un.^Up^n^_..^6Lù,%    îi^T^t "o^dTpt^utTtîe   .„ 


/orc.  «  «,eoi«-«^e;  et  «/«il  Moir  ïm.  i  ,~  J« M/f/^^l-nL. 

jférenU  aigniftcation  des  noms,  ^ 

(B)  Sa  fureur,  fit  beaucoup  de  bien  Dixit ,  n  in  ptctus  Ûtm  «Unique  minera 

aujra«5te^ean£.]  On  aurait  néanmoins  r%  }.  'Tur      1.1.1          jj.     ^ 

_,„_  1  »      »   j»     "^            1             v-m.m».vr»u»  ç^  poto*! /*««  MhaUm  eondtdit  ente 

grand  tort  d  en  conclure  que  le  vrai  ^     ''       -^ 

courage  a  besoin  d'un  tel  secours.  Les  (D)  On  a  rapporté  des  circonstances 

utilités  du  vice  n  empêchent  pas  qu'U  de  sa  mort,  dont  les  unes  détruUctU 

ne  soit  mauvais.  Je  vous  renvoie  a  ce  les  autres.^  Car  il  y  a  des  auteuis  qoi 

beau  passage  de  Ciceron.  iVb/i  ^Ùur  veulent  qu'il  se  soit  donné  la  mort, 

desideratfoitaudo  advocatam  iracun-  dans  la  fureur  qui  le  transporta,  après 

diam  X  satis  eslinstructa,  armata  avoir  perdu  le  procès  des  armes  d'A- 

parata,persese.  I^am  isto  modo  qui'  cbille  :    d'autres  disent  qu'U  n'eut 

Oemlicet  dicere  utilem  umoleniiam  ad  point  de  démêlé  avec  Ulysse  touchant 

fortiiudinem  ,  utUem  etiam   demen-  ces  armes;  mais  touchant  le  palla- 

iiam ,  quod  et  insani  et  ebrii  multa  dium  qu'on  avait  enlevé  de  Trcùe 

Jaciunt   sœpè    uehementiUs,    Semper  au  saccagement  de  la  place.  Ces  deux 

•^jax  fortu,  fortissunus    tamen  in  narrés  sont  incompatibles,  vu  que 

J^^^'^'  les  armes  d'Achille  furent  adjugées  à 

Namfaetnu*  feeUnuuimuih,quUm,Danmi$  Ulvsse  avant  la  prise  de  Troie,  et 

incUnantibuf,  qu  Ajax  se  désespéra  peu  après  Tad- 

"'^^iSSÎi^'&'nT'"*"'*  '^''"^  ''^  judication.  Quoi  qu'U  en  soit,  Dictys 

tnsamfns.  ^^  Crète  raconte  qu'Ulysse  remporta 


gine  de  cette  singularité.   Hercule  ,  lui  avaient  fait  cette  injustice  ;  mais 

voyant  Telamon  fiché  d'être  sans  en-  que  le  lendemain  il  fut  trouvé  mort 

fans ,  pria^  Jupiter  de  lui  donner  un  dans  sa  tente ,  transpercé  d'un  coup 
garçon  qui  eût  la  peau  aussi  dure  que 

celle  du  lion  de  ifémée ,  et  autant  de  (9)  les  Grées  nomauni  Faigle  *Ai«toc. 

courage  que  ce  lion  (8).  H  vit  une  ai-  (,o)  Smdu  in  'Ao^n^^çtÊ  ;  SdMliMtes  S^ 

,^v  u u:  /^j            ti    ^^           r^         ..  pbodis  in  Aiacem  ;  ScboKirt.    Hoai«ri  ia  llia^o* 

(6)  Homâi  Odyoe»  hb.  Xf.  w.  549i  ^uU  E^.  XXll/}  et  Tieiwi  in  Lycopbr. 

(7)  Cicero  Toscnl.,  Ub.  IF,  eap.  XXIII  (")  Su.dwm  Aa^Aiitça,, 

et  XXI y.  (xt)  ÀpudTtetten;  HemSe\uiliiusteaB9met\ 

(8)  Pîndar.  I«thiiiic.    0(fe  FI.  ApoUodor.  ,  in  lUMÛtn  Ub.  XXIJL 

Rb.  m.  (t3)  SchoUut  Sophodifia  Ai«coa. 
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d^épée(i4)*  Uljste,  soupçonne  de  cet  Minerre  se  voulot  mêler  un  jour  de 

homicide,  et  voyant  les  murmures  de  lui  donner  des  avis  ^  il  lui  répondit 

Tarmëe,  s^embarqua,  et  mit  à  la  voile  6èrement  :  iVe  t^ous  mettez  point  en 

le  plus  promptement  qu'il  put.  Sui-  peine  de  mon  poste  ;  j'en  rendrai  bon 

das  ^t5}  et  aédrenus   avouent  Bien  compte  :  ihius  n'at^ez  qu'à  garder  voi 

qu*Âjax  et  Ulysse  disputèrent  le  pal-  bons  (offices  pour  ttH  autres  Grecs  (ai). 

ladium;  mais  non  pas  que  les  juges  Une  autre  fols,  elles^offrit  à  conduire 

aient  prononcé  en  faveur  de  Tun  ou  le  chariot  d'Ajax  dans  la  mêlée  :  il  ne 

de  Tautre.  Ils  disent  qu^on  se  sépara  ,  le  voulut  pomt  souffrir  {^i).    11  fit 

avant  qu'il  y  eût  rien  de  décidé  ,  et  même  effacer  de  son.  écu  la  chouette 

que  la  nuit  suivante  Ajax  fut  trouvé  qu'on  y  avait  peinte  (aS).  Il  craignit 

raide  mort.  Il  y  en  a  qui  veulent  que  apparemment  que  cette  peinture  ne 

•on  combat  avec  Paris  lui  ait  été  aussi  fût  prise  pour  un  acte  de  dévotion 

funeste  qu'à  son  adversaire  :  il  y  reçut  envers  Minerve,  et  pour  une  défiance 


par  un  oracie ,  lecteurs  qu  ii  n  est  pi 

que  le  fer  ne  pouvait  rien  sur  son  Homère;  car,  s'il  n  y  prie  pas  Jupiter 

corps  ,  et  que ,  si  on  voulait  le  faire  en  se  préparant  au  combat  contre  le 

mourir ,  il  fallait  l'accabler  de  boue ,  vaillant  Hector ,  il  demande  pour  le 

le  firenr  périr  de  cette  façon  (i8).  moins  que  d'autres  fassent  des  prié- 

(E)  Un  de  ses  caractères  était  Cim-  res  à  ce  Dieu  ,  ou  tout  bas ,  de  peur 

piété.'}  Quand  il  partit  pour  l'armée ,  que  les  Troyens  ne  l'entendent ,  ou 

son  père  lui  recommanda  de  joindre  même  tout  haut  ;  car ,  ajoute-t-il ,  je 

toujours  à  la  force  de  son  courage  ne  crains  personne  (a4).  U  n'y  a  pas  là 

l'assistance  du  bon  Dieu.  Âjaz  lui  re-  de  quoi  le  donner  pour  un  modèle  de 

pondit  que  les  poltrons  même  sont  dévotion ,  comme  on  le  fait  dans  )• 

souvent  victorieux  avec  une  telle  as-  Commentaire  sur  les  Emblèmes  d'AU 

sistanôe  ;  mais  que  pour  lui,  il  s'en  ciat.   Rectè  Ajax  apud  Uomerum  qui 

passerait  ,   et   qu'il  était  assuré  de  Deos  im»ocat  sese  ad  arma  eompo* 

vaincre  sans  cela  :  nens  ;  neque  enim  putat  sibi  felicius 

Tlxfov ,  Ibft  rei  benè  gerendœ  auspicium  capere 

Bev^o(/  «^«/rm  /àf  ,  m  9i»  /*  dû  posse  qukm  ab  inuocatione  numinis 

KiàLTisy.  (^5).  C'est  mal  rapporter  le  fait;  le 

*0  /*  J^isoyu^Mc  «f^po?»(  nfA*Um,r9 ,  ^  passage  d  u  X  VU* .  livre  de  l'Iliade,  vers 

Uirtf ,  eioïc  /u*f  itàf  ô  /juihy  »r  ôyuoû  o45  ,  ne  sert  de  rien  ici.  U  ne  veut  pas 

Kf fltTo(  juLTAXTuaun,  '£>4p  ik  xflti  ^;t*  3^^  ^^  Troyens  sachent  qu'on  prie 

Kiif  M?  y    iriir^n    «rovr*     îmrjrinif  Aieu  pour  le  bon  succès  de  ses  armes  ; 

«xtoc  (iq).  cela  peut  recevoir  deux  explications  : 

lai /tu,  irufuit,  ¥iruut  il  craignait  peut-être  que  les  Troyens 

rtiispincff,  0eâ  uMMOianu  Dm»  i«iif«- r*-  nç  prissent  ccttc  invocatiou  de  Dieu 

Ipte  ptrà  ruverbè  ac  stulù  rttpondebat,  PO"'  ""»€  marque  qu  OU  se  dehait  de 

Adimfant"  Dto ,  irufuit,  ttiam  igntufi  sa  valcur  ;  OU  oien ,  il  craignait  que 

'^"fr'  ^^"'-  ^ê^'^T^  »  r'  •*'^**  les  Troyens ,  avertis  des  vœux  que  lea 

"^^ÎÏTtoii^f                 '•'''^'"^  Grecs  feraient  pour  lui,  n'enissent 

de  semblables ,  ou  même  de  plus  ar- 

On  trouve  encore  un  passage  tout  dens ,  pour  leur  Hector.  La  première 

«emblable  dans  le  même  auteur.  de  ces  deux  explications  lui  laisse  une 

Bl  a  TIC  ô.«»  ;ex*TTo.,  <^ùy^ri  h  X^  ^^nité  fort  injurieuse  à  Dieu  :  la  se- 

«*«ic  tU  Kpii<nr.f^  (ao).  ^"^^5  *"'  J**»^  beaucoup  de  persua- 

Sed  ehm  Dêus  ad^iruuur ,  oim  ttiam  ignm^i  «oo  du  pouvoir  céleste.  Mais  ,  à  quoi 

^mgimiu  è  mMt»ib$u  vin>rum/onium.  sert  cela,  puisqu'il  consent  qu  on  prie 

m)  Die  Cre.. .  I».  F.  *^»*   *^°*  '   ^"'"  y  ^-^'«"^  '   *^*'"j*^  ' 

(té)  Said«  in  uoce.  n*XX*^f .  („)  mj^ ,  --.  g,. 

(i6)  D«rw  Phryigios  H  Scholiwt.  Sopbocl.»a  j,,^  Scholiâgiw  Sopbodi». 

Argument.  Aiaai.  .y.  - .                   ' 

(18)  Apud  Scboliast.  Sophocl ,  ihid.  («4)  Homen  l\i»A. .  Ub,  Vil,  •''•  «Sf-    ,  .    . 

ig)  Sophocle*  in  Aface ,  pag.  80 ,  8i .  (aS)  Comneat.  in  EmbUa.  CXXrll  Ala«U» 


I 
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par  la  confiance  qu^il  met  en  sa  force  est  du  premier.  II  dit  que  Caldias  dé- 

et  en  son  adresse  ^  en  un  mot ,  par  la  clara  que  la  religion  ne  souflrait  pas 

raison  quHl  ne  craint  rien,  et  quMi  8«  que  Ton  brûlât  ceux  qui  se  tuaient 

Mucie  peu  que  les  Troyens  fassent  des  eux-mêmes  ^39).  \oye%  dans  le  même 

contre-prières ,  ou  qu  ils  n^en  fassent  Philosirate  comment  les  Âthëniens  se 

pas?  ét-ce  là  un  exemple  de  piétë  distinguèrent  à  honorer  ce  b^ros.  Pau - 

que  le  commentateur  d  Alciat  aoive  saniasnousapprendque  Tune  de  leurs 

proposer  ?  Un  homme  disait  Tautre  tribus  portait  le  nom  d^Ajax  (3o)  »  et 

jour  que  les  princes  catholiques  font  que  les  honneurs  quMs  décernèrent , 

fort  mal  de  laisser  mettre  dans  les  ea-  tant  à  lui  qu*à  Eurvsaces ,  son  fîls  , 

aettes  les  pèlerinages  de  Lorette,  les  subsistaient  encore  {ii}-  Ceux  de  Sa- 

offrandes,  les  vc9ux ,  les  prières  de  lamine  avaient  bâti  un  temple  à  Aiax 

quarante  heures  ,   outils   ordonnent  (33).  Toute  la  nation  grecoue  TioTO- 

peur  obtenir  une  glorieuse  campa^  qua  quelt{tte  temps  avant  la  bataille 

gne;  car,  dès  que^ur  ennemi  le  sait,  ae  Salamine  (33) ,  et  lui  consacra  en- 

u  ordonne  les  mêmes  choses  chez  lui,  suite,  comme  une  partie  des  prémices 

et  promet  encore  plus  de  largesses  destina  aux  Dieux,  Tun  des  vais- 

aux  saints  et  aux  saintes.   On  lui  rë-  seaux  qu^on  prit  sur  les  Perses  dans 

Sondit  que  cela  montrait  la  bonne  foi  cette  me'morable  journée  (34)* 

e  ces  princes  :  ils  ne  yeulent  pas  sur-  (G)  On  a  conté  quelques  at^tUurms 

prendre  les  arrêts  du  ciel  ^  ils  ne  veii-  miractUtu$e*  touchant  ton  tomhuiu,  2 

lent  pas ,  comme  Ajax ,  ôter  à  leur  Ulysse ,  ayant  fait  naufrage  sur  les 

adverse  partie  la  connaissance  de  leurs  côtes  de  la  Sicile,  perdit,  entre  autres 

requêtes  ,  et  les  moyens  de  se  pour-  choses  ,  les  armes  d* Achille.  Le  bou- 

Yoir  contre:  ce  serait  vouloir  qu*on  clier  sortit  ensuite  de  dessous  les  ondes 

prononçât  sans  avoir  ouï  les  deux  auprès  du  sépulcre  d^^ax ,  et  j  fut 

parties.  appendu  ^  mais,  le  leuiiemain ,  il  fiit 

(F)  Les  Gfêcs  lui  dressèrent  un  su-  frappé  de  la  foudre.  VoiU  ce   que 

perbe  momanent  sur  U  promontoire  de  Ptoloraée  fils  d^Héphestion  raitporte 

Bhétée,'\  Ce  fut  un  de  ceux  au' Alexaa-  (35).  Pausanias  dit ,  en  général ,  <a»A 

dre  voulut  voir  et  honorer  (36).  Nous  la  tempête  porta  sur  le  tombeau  d  A- 

disons  ailleurs  (3^),  qu*on  a  tort  d^ao-  jax  les  armes  d'Achille ,  après  le  nau- 

cuser  Pline  d'avoir  ignoré  la  vraie  si-  nrage  d'Ulysse  (36).  La  matière  était 

tuation  de  ce  tombeau.  Mais  ,  s^il  est  trop  belle  et  trop  féconde  en  morali- 

▼xai  que  les  Grecs  aient  érigé  ce  me-  tés  pour  n^être  pas  empaumée  par  les 

nnment ,  que  veut  dire  Horace,  cniaod  poètes.  Voyez  dans  FAnthologie  ce  que 

il  censure  Agamemnon  d*avoir  laissé  les  Grecs  ont  chanté  sur  ce  sujet  (S^). 

Ajax  sans  sépulture  ?  Alciat  en  a  tiré  Tun  de  ses  emblèmes 

,,,CurAi»xk^.ah^  AchilU  *0.undm  (38);  Q»»»*  aux  prodiges,  OU  aux  aker> 

Putrteu^  totùs  str^uù  clarm  Àekiyii^  Teillcs ,  qui  firent  paner  d  Ajax  après 

GmMàtaiui   populut  PrioMMi   PnamiuqiêM  sa  mort ,  TO^es  Psusanias ,  à  la  pes^ 

P«.  ^lem  i^fu^en^  patrio  cenJr.  .^n^  ^înte^uatrième  du  premier  livre.  Ne 
cra  (98)?  finissons  pomt  cette  remarque ,  sans 
-  .  ^  ^  .  dire  que  les  vagu«s,  ayant  entr^oo- 
Jeréponasquecepoëlenefaitqu'em-  vert  Ife  tombeau  d'Ajax ,  on  ftit  em- 
ployer un  des  incidens  de  la  tragédie  rieux  d'y  regarder ,  et  Ton  remarqua 
d  Aiax  :  c  est  celui  ou  Sophocle  feint  qu'un  os  du  genou  était  aussi  grand 
qu  Agamemnon  ne  voulait  pas  con*  qu'un  de  ces  disques  on  palets  dtmt 
sentir  au'Ajax  ioutt  des  honneurs  de  on  se  servait  dans  les  jeux  de  prix 
la  sépulture.  |l  céda  enfin  aux  fortes 
instances  de  Teùcer.  Remaïquez  qu'il  (?î>)  Ph»l«rtr«.  i»  Hwolcii. 

T  .  de.  auteur. qui  disent  q2e  l'oS  ne  J^]^-;^u')ri^:^:rtJS:r. 

brûla  point  le  corps  d'Ajax ,  et  quM  C.  r ,  ea^.  ixvi, 

y  en  a  qui  disent  que  l'on  le  brûla.  0')  ?•««•.,  iAù* ,  |Mf.  33. 

iHcty.  Je  Crtte  et  Quintu.  Ç.Uber  |jj  ^fj;^;  „,.  yj„ ,        jj^v. 

«)nt  de  ce  dernwr  parti  :  Pliilostrate  (îô  u.  iUd!,  aq,.  CXXl/ 


î 


^.  ^.   ,       ^.  (35)  Àpud  Photiam,  pag,  IM. 

a6)  Di«]or.  SienJ. ,  W.  Xrit,  (36)  P.Muiu ,  U.  I,  P^TV 

.'2Î  Z^^^rmiargu» (R) dtftu^icUktmttAM,        (3?)  Antbol. ,  Ub.  I ,  eapTXXÏt , 


inili». 


z' 


AJAX.  3iQ 

(39).  L'homme  qui  U  ra«ontait  à  Pau-  d'Aîax  ;  et  qu'Aba ,  fille  de  Ze- 

^^XtSJ^&T'^  -P^-^>  Funde^ Wrans,  étant 

méie  h  lui  donne  fcout-^-ûût  atanta-  ««^ree  par  manage  dans  cette  fe- 

gçqse.  mille,  se  rendit  maîtresse  du  pays 

'Afnf  nuç  «rt  /4iy^ç  rt  après  que  son  père  l'eut  gouver- 

"^'^J"  *^/?4iT  **'''*'^'  ^^'  "^'^*^  ^^  ^^^  *®  ^^""^  ^^  ^^'*"'-  ^^^^ 

...  .  /?. .  KtriouufiKnui^fiiM^M,  &t  confirmée  dans  la  possession 

if*«w«jj«|^  >*«««•«"«»  <««  ««v»<«  to«^«««  par  Marc-Antoine  et  par  Cléopâ- 

,„^  „         ,               .    j. .  tre ,  auxquels  elle  avait  lait  sa 

(H)  Ronsard  crut  avoir  fait  une  ^^„«  i,„k;L«.-»«*    4^*^  o->  ^^.t- 

finùe  touchant  Ajax,^  llaVait  mis  cour  habilement.  Apres  sa  mort, 

Âjax  parmi  les  brave»  qui  prirent  le  pays  revmt  au  pouvoir  de  ceux 

Troie  ^  mais  il  Tea  ôta  dans  la  deuûé-  qui  en  devaient  être  les  posses- 

me  édibon  de  sa   Franciade  ,    ayant  g^ur*  légitimes.  Cest  là  tout  ce 

été  averti  par  Florent  Chrétien,  qu  A-  ^„^  Çi-.ak^,*  «0.,,-  ^»  »«v^.^»  J  r^\ 

jax  se  tua  avant  la  prise  de  cette  VUle  S^  Strabon  noiu  en  apprend  {a). 

(4a).  Apparemment ,  il  ne  savait  pas  «cueillons  de  la ,  que  le  Supple» 

que,  selon  quelques  auteurs,  ce  grsînd  ment  de  Moréri  est  tout  plein  de 

capiUine  ne  mourut  qu'après  le  sac-  j^utos  dana  cet  article  (A).  La  re» 

cagement  de  Troie  :  car ,  s  il  1  avait  ^«,^„^  „„^  ;^  ;^;«-  s»  ^  «.»;^i» 

•uTa  .«ait  ait  à  Florent  Ghrëtie»  ?»«»9'">  9»«  jeiom&  à  cet  article 

qa'U  n'ignon**  P»  ^  <iu«  Homèni,  M  prouvera  suffisamment. 
Sophocle ,  Onde,  «t  <,aeVrue»  am«. 

ont  raconta  ;  oau  qq  il  savait  auisi  ^  '  ^^  *"""•  ,»«•»"■,  /««ir-  f".» 

^JTLt^S^ri'^nforiîierâlKi-  .  W  Es  Aipplément  de  ^réH  M 

trs  de  Crttequ'à  Homè(«  :  et  ainei,  U  ^««/'f,"'  «&/«««'  <*»«  «el  artw/«.] 

bW  point  ïait  l'avea  d'gne  faute.  Apre»  lavoir  bien  mesure  je  trouye 

C'est  un  aveu  Irè^-mal  plaisant  .à  un  "Ç« '^  meiUeur  moyen  d  être  court 

poëte,  et  même  aux  aut^  autéun.  °  "' ^  rapporter  tout  enUer  l'arbcle 

•^  ^  au  Supplément;  le  TOici:  <#f(ur,]M» 

(3gl  P.MUÙU,  Ub.  I,pag.  ^.  do  Teuett,  roi  4a  Salamino  en  tth 

T&i)  Borner.  IlUd.,  Uh.  HI^ps.  9a6.  taille  d'Olhus.  Il  se  maintint  dans  la 

S»)  f^t(jre%U^fioUêdt  Florent  Chrétif»  tmf  possession  de  ce rorausme  contre  plw- 

U  Wiûoctèu  d0  Sopbode.  ^  .^^^  ^,^^^  ^^  /^^  voulaient  rendM 


temple  était   seigneur  du  pays  P^***^  ^®  lecteur  oui  ne  soit  lent^  de 

-,  »™  «.«.^u;^-  T?Lr.I.v^#.*r7^  T>1«  croire ,  en  vertu  de  ce  narré ,  que  la 

qu  on  appelait  Trachiotide.  Plu.  ^j|j^  ^,qjj,„,  ^^^. ^  j^^,  j,,j^  ^^  ^ 

aiears  tyrans  tachèrent  d  envahir  a*.  Qu^il  n'est  point  vrai  que  Strabon 

ce  payft-là,  et  de  s'y, maintenir  ;  dise  qu'Ajax  succéda  à  son  père  au 

de  sorte  qu'il  devint  un  vrai  thé*-  î^y»"?»»  de  Salamine.  L'in&tigable 

j     1.1^^     j*-«     A,*«k«  ^«'^,*  Meursius,  qui  a  tant  cherche  les  noms 

tre  de  brigandage.  Apres  qu  on  ^^  ^^^  ^l^  ^„i  o„t  ^„^  j^„,  l^^^ 

eat  cxtenmne  ces  tyrans  ,  il  fut  ae  Cypre,  n'a  pas  trouvé  un  seul  Aiar 

appelé  le  Pays  de  Teucer  et  la  (i)-  5*».  Qu'il  nW  point  vrai  aue  phi- 

Prètnse.  Voilà  les    noms  qu'il  «i?"».  P"°^  a^^°t  *^f  W.  d'ôter  à 

.  -  j      . „  1^  Qf««k^„     „„;  Ajax  le  royaume  de  Salamine.  Leurs 

avait  du  temps  de  btrabon  ,  qui  ^t^t^^tats  regardaient  la  Tracbiotide , 

ajoute  que  la  plupart  des  ponti-  le  patrimoine  ou  le  domaine  de  l'ë- 
fes  qu'on  y  avait  vus  avaient  por-        .  „  _,  ...   ___^  ...  ..  ^^ 

té   le  nom  de  Teucer  ou  celui  rtï^ista. 
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gUsecle  Jupiter  Olbien  dans  la  Cilicie;  on  renouvela  l'érection  sous  le 
et  Strabon  De  dit  pas  qu  on  ait  tâche  ^  j  Louis XIII ,  l'an  i638 , 
d'en  dëpomller  Aiax,  m  même  qu'A-  ^  ,  ,/  *-v*u^^i.x**  ,  *  «u  ly^, 
jax  en  ait  été  possesseur.  On  peut  paj*  lettres  qui  furent  yenbees  la 
bien  bâtir  un  tempk ,  sans  en  être  le  même  année  (b)*  Le  cardinal  de 
pontife,  et  sans  jouir  des  biens  au'on  Richelieu  fit  faire  cela  en  faveur 
Im  atlnJ>ue.  4^  Que ,  suppose  qu  Ajax  ^  ,  ^  j  Combalet  sa  nièce, 
eût  eié  tout  à  la  fois  pnnce  et  prêtre  .  "  ,  T  w*""~^«'  »«  ui^^, 
de  la  Trachiotide ,  il  serait  faux  qu'il  qui  «  «te  depuis  si  connue  sous  le 
en  eût  conservé  la  possession,  et  qu'il  nom  de  duchesse  d'A  IG  U  i  L  L  o  !f . 
l'eût  laissée  â  ses  dcscendans  :  il  est  -^q^  parlerons  d'elle  en  son  lieu 
clair,  par  la  narration  de  Strabon  ,  ,  .  gg  j^^ 
que  la  suite  des  successions  légitimes  ^^^  ^  «  i«««»^ ,  ç«i  wt*  *«*«- 
tut  interrompue  quelquefois.  ment ,  ce  duché  a  Mane-Magde- 

leine -Thérèse  de  Vignerod  ,  sa 

AJAX  ,  ecclésiastique  recom-  nièce,  sœur  du  duc  de  Richelieu 
mandable  par  sa  piété  et  par  ses  (^.  Rien  n'est  plus  singulier  dans 
bonnes  mœurs ,  sous  l'empire  de  l'histoire  que  la  résistance  faite 
Théodose.  Il  ay^t  un  frère  nom-  par  la  ville  d'Aiguillon  (B) ,  en 
mé  Zenon ,  qui  était  de  la  même  1 346 ,  au  duc  de  Normandie ,  qui 
sagesse  que  lui.  Ils  la  firent  écla-  depuis  fut  le  roi  Jean.  On  a  hon- 
ter  d'abord ,  non  nas  dans  la  so-  te  aujourd'hui  de  lire  cela;  et  nos 
litude ,  mais  dans  la  ville  de  Ga-  gaerriers  ne  sauraient  asse«  ad- 
za  ;  puis  ils  s'attachèrent  à  la  vie  mirer  que  l'art  militaire  fîiit  alors 
monastique.  Ils  reçurent  souvent  si  misérable  en  comparaison  de 
de  rudes  coups  à  cause  qu'ils  sou-  ce  qu'il  est  k  présent.  Si  le  dnc 
tenaient  courageusement  la  foi  de  Normandie ,  fils  aîné  du  roi 
orthodoxe  contre  les  païens.  Ajax  de  France ,  avait  emporté  Aiguil- 
avait  épousé  une  très-belle  fem-  Ion  après  quatorze  mois  de  sié- 
me  ;  mais  on  dit  qu'il  ne  la  con-  ge ,  if  se  serait  rendu  digne  d'un 
nut  que  trois  fois ,  d'oii  sortirent  grand  triomphe  ;  et  aujourd'hui, 
trois  garçons;  après  quoi  il  se  se-  une  ville  comme  était  alors  celle- 
para  d'elle  par  rapport  au  com-  là  ne  ferait  point  d'honneur  à  un 
merce  conjugal ,  et  gouverna  sa-  colonel  qui  l'emporterait  d'em- 
Çement  l'éffhse  de  Botolium.  Il  blée.  Les  Romains  faisaient  à  peu 
éleva  de«x  de  ses  fils  à  l'étude  des  près  cette  réflexion,  lorsqu'ils 
choses  divines  et  au  célibat,  et  comparaient  les  premières  guer- 
maria  le  troisième  (a).  res  de  leur  ville  (C)  avec  les  con- 

{a)Sotom,,lib.Fn,cap.xxrin.  quêtes  qu'ils  firent  long- temps 

après  .Mezerai  s'embarrasse  beau- 

AIGUILLON  ,  petite  ville  de  coup  à  l'affaire  dcmt  je  prie  (e). 
Guienne ,  sur  le  confluent  du  Lot  Aiguillon  n'eut  pas  entiëremeot 
et  de  la  Garonne ,  à  quatre  lieues  contre  les  Anglais  le  même  avtn- 
au-dessous  d'Agen  (A) ,  fut  érigé  tage  que  contre  le  duc  de  Nor- 
en  duché-pairie,  pour  le  duc  de  mandie;  car,  lorsqu'ils  l'assiégé- 
Mayenne  ,  l'an  1 699.  Les  lettres 
en  furent  vérifiées  au  parlement      [c)DL^r^ede  (Mtrie  d. )  Vwroo». 

l'année  suivante  (à)  ;  mais  la  pOS-    [Bajle  n'a  pas  doontf  cet  «rtide.] 

térité  de  ce  duc  ayant  manquié  ,   ^^^^rS^'tù.t'tdr^'  ""•  "' 

(a)  Le  2  de  mort,  (c)  Vojrt»  la  remarque  (B). 
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rent  en  1 43o,  ils  ne  prirent  point  siégea  U  uiUe  ^AiguîUon  tenue  par 

le  château  :  ils  prirent  seulement  î**  ^ngfoisi  il  envoya  auérir  k  To- 

1.  vuie,  et  il.  1.  paièi^nt  (/).  'z^',^j^ru';/'àeX:^t 

(/)  DanuU,  AntiqoiUi  â'kgm  ,  p.  loo.  •^o»'^'  assailUr  ceux  d'AiguiUon ,  1/ 

^  fut  itrrtste  par  les  seigneurs  français  > 

(A)  jlw^hssùusétAgen,^  Siravaîs  ^"V  ^^"^  ^'^  ^^'^/^f  »  Carcassonne, 

voulu  marquer  au  mifîeu  de  quelle.  ?  Beawmre  assailUroienl  du  matin 

TiUe.  ceUe  d'Aiguillou  est  tituëe  ,  je  {^ f^ àmuh.et  ceux deRouergue, 

n'aurai»  pas  T^s    Agen  et  Wérac  ,  Y^^*l''\.'^.^^"?'*>  "f"^ 

comme  a  i^it  lî.  Moriri  ;  car  ce  sont  îf '^'^'j  '^^T*'  »  Z"*^"?'  «  •'''^'^^*  W- 

trois  lieux  qui  font  un  triangle  :  mais  ^°?  «««raine  fasse  durer  ({u  une  se- 

j'aurais  pri?  Agen  et  Tonneins ,  l'une  "»*°« '«»  *«>}»  «''«"t»  Par  jour,  c'est 

lu-dessus ,  et  Tautre  au^essous  d'Ai-  ""*  *^$^,  ^"'  ?.«  repond  point  À  l'at- 

«rillon  ,  sur  la  Garonne.  U  faute  que  **",*«,oà  »*  V"**  ""  'P^  ^«^*""'  î  ^ 

je  reprends  id  est  d'autant  plus  con-  ^  P't^  ^  °?«  semaine  en  qualorae 

iidërable,  qu'il  n'y  a  point  de  lecteur  52?»^  '}  ?•  ?■"*  P?^^  douter  qu'il 

quin'encSndûtque'flfëracestsurla  5i*!!°«J!  ^J"'^  *^^,^"il..^57^* 

même  rivière  donner  de  ces  attaques.  11  a  fait  d'aU- 

it)  Rien  n'ct  plus  singuUer    ^  }:îr  Ha^"  de'^^^SKrriyt  à 

la  résistance  aAiMuiUon^^   Papyre  rp   »  *«  ""*'   ««^  *'"riu«uuio  arrive  a 

Mas»»  dit  qoe  c?.Wge  dum  qia-  T'I'J^'r  •"  ."«»»».''•  J""f'  ''46, 

deeimmefuùm.  obsidion,  l»«m->r«6i-  ««ronne,  preid  Toimeiiï.,  w,i<ge  Ai- 

.'«.it  KDdai  ToulouMe,^commen.  "^"l;.^  ",'  «2P<>«'bIe ,  «ion  celte 

cernent  A  ^an.'.er,  a«e  cent  «i/k  S?!'™*'?,"  ^*.,y»5"''  fl»»  !•  »"^« 

hommes  portant  «W..  ToAe  cette  dA.goiUon  ait  dort  quatowe  moi.»; 

««n>ra»&  nm/titiKle  ne  fit   Jurant  T        ?f'  ''"'••  J"  '".«<•'"""»  de  ce» 

iseinj 

«0fefn^«-/à  (3).  Les  manières  de  l'atta-  /^v   r         ».r                 .       • 

que  sont  une  troisième  circonstance  .(p)  ^^i^  «^*ïom|^«Ai;eiil  Zw  pre- 

it  oonsidi^rer.  Dans  tout  ce  siècle  (4),  î?^'*'  ^'^«'  ^«'.^î  .•"'^,•3  Voyez 

on  M  i/oct  0OJiit  <ie  sii^a  pdis  mémo^  Florus,  et  son  stjrle  plein  d'exdama- 

rabte,  s4Htpour  Us  atSusues,  soUpout  ^*o°»  '^*"*«  C^""  cf«Au?)  et  Algi^ 

Us   défendes.    On  rdinna  troiTas-  àum  terrorijueriwt  :  ôatncwn  atoue 

sauU  par  jour,  une  semaine  durant  ;  Çornicutumpro^meia,  De  ^erulis  et 

après,  on  en  teinta  fartilUrie,  et  aux  ^.^^''  P"^  '   '«f  trtumphai'imus. 

machines  par  terre  et  par  eau  (5).  J^»^  nune  suburhanum  et  msovœ 

Voici  une  atation  qui  embrasai  Us  ^r;';^^  ff'**"»  .nuncupaus  m  Ca- 

deux  passées  de  Mëierai.  Je  la  tire  P'^''  "^'^  petebantur.  Idem  tune 

de  Catel.  FroUsard ,  au  chapitre  cent  ^^^  c.i4.  Mémoire,  poor  l'Hùioir.  d.'  L«. 

t^ingt-umesme  du  premier  volume,  ei"  gMdoe ,  pag.  563. 

eritj  comtne  lors  que  U  duc  de  Ifor»  *  Cest  Papjn  Motion  f ni  fait  dmr^r  U 

mandie  avec  cent  milU  François  as-  'i^i*  ^«««^  mais.  Cen  donc  sur  lui  ^« 

(0  B>»4r»iid(a  MiMM Afwllkmui.  ^^ iVJf  T*^ '''J' "SX''**  ^dUd^JoW 

U  Pâpyr.  Maaw ,  Dneript.  Ftoaùn.  Gallfat.  Ç-  ^^fr**  ^^^'•^  •«  AftWmi  »  m  r«<Mi  /k 

(3)  Mlimi,  AbrAgi   cLfOii.  à  r«ii  i346,  dmtitkstxmcu,  tnUitr^aniqmêiftHmcor^ 

mm.  III  ,wag.9i,  IdU.  de  mit ,  m  1673.  ■»  «'f  *  «"«»  ^«tf  P»«»-  «•  «««V'. 

U)C'/tmiUXtr:  (7)  HUimi,    Abrigé  elmmal. ,  imi. /// , 

(5)£èmAiM.  I».a4- 

TOSCE  I.  ^1 
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Fœsttlœ.  quod  Cmrrœ  miper;  idem  plicatîOA  à  k  fCWnoe  de  P^Golc 

nemusAricinum,  qund  Hercjrniiu  sol.  ^^  l'empêcha  pas  de  devenir  boa 

heris,  qSod  Euphrates.  Coriolus  quor  Prédicateur.   Il  obtint  le  dw>- 

que  (proh  pudorl)victuâ,adeo  glori4^  torat  en  i38o,  et  un  canoi^icat 

yîaf,  ta  captum  oppidum  Cajut  AJat-  à  Noyon.  11   fut  rappelé  k  Pa- 

cius  CorioUnu.  quasi  ^j^l^^'^'^l'  ris  quatre  ans  après,  pow  y 

aut  jifncam  nomen  induenl  (8).  Naît  *      ,      »         ^  *  i        / 

quelque  bonté  qu'il  y  eût  pour  les  «ercer  la  diarge  de  grand^ai- 

Français  â  n'aToir  pu  prendre  Ai-  tre  du  collège  de  Navarre.    Il  j 

guilbn  avec  tant  de  gens  commandes  eut  une  innnitë  de  disciples  et 

par  le  fils  atn<$  de  leur  roi.  ce  fat  une  ^^^^  ^^^^^  j^^  q^^^  ^^  ^-^ 
grande  elmre  pour  les  Anglais  d  a*        ,      i    ^w  •     vt    i   •:■ 

îoir  défendu  SI  bng-lempaw  poste,  colas  de  Clémangis.  Il  plaida  avec 

«)Ffc««  um  XI  Uki  J"""*  ^^  *^"^'  ^'^  '^7»  <levant 

'         .  •^-      »     •  •  i^  pj^pç  ^^  ^  contre  un  jacobin 

AILLI  (<x)(PiERBE  0^9  évé({ue de  (e)  appelant  de  la  sentence  <j[ue 

Gambraj  (6)  et  cardinal ,  naquit  la  faculté  de  théologie  de  Paris 

à  Compiëgne  en  Picardie  (A),  l'an  avait  prononcée  contre  lui ,  qu'il 

i35o.  9a  ramille  était  fort  obscu-  obtint  la  confirmation  de  cette 

re  ^  :  quelques-uns  disent  qu'il  sentence.  Il  fit  aussi  un  Traité 

fut  sous -portier  du  coH^  de  contre  ce  même  jacobin.  Cekle 


boursier  parmi  les  ekudians  en  chancelier  de  l'université.  Cinq 
théologie.  Il  était  alors  procu-  ans  après ,  on  lui  conféra  la  pre- 
reur  de  la  nation  de  France  dans  miëre  dignité  de  la  Sainte-Uia- 
l'université  de  Paris  ,  et  capable  pelle  de  Paris  ;  c'est  celle  de  tré^ 
de  s'ériger  en  bon  auteur,  com-  sorier.  Tant  de  différons  enq»lois 
me  il  le  témoigna  par  des  iraùés  n'empêchèrent  pas  qu'il  ne  s'ap- 
de  logique  (B),  selon  leshypothèt  pli^uât  fortement  à  chercher  les 
ses  des  nominaux,  et  par  des  irai**  moyens  les  j^Ius  efficaces  de  £ure 
tés  sur  la  nature  de  Pâme  et  sur  t»sser  le  schisme  qui  divisait  l'É- 
celle  des  météores.  Il  fit  paraître  glise  romaine.  Il  alla  trouver  de 
tantde  pénétration  et  de  netteté  la  part  du  roi  l'anti-pape  Be<* 
dans  ses  ouvrages ,  qu'il  jeta  par^  hoit  XIII ,  en  1 394 ,  et  il  lui  ren- 
ia les  fondemens  de  cette  haute  dit  un  témoignage  si  avantageux 
réputation  oii  il  s'est  vu  élevé,  à  sou  retour ,  qir il  fut  résolu  an 
Il  ne  réussit  pas  moins  dans  l'ex-  conseil  du  roi  de  le  reconnaître 

Flication  de  Pierre  Lombard,  en  pour  le  pape  légitime^  II  obtint 

année  iSyS.  Cette  heureuse  ap-  l'évéché  du  Puy  en  Vellaj  (/), 

(a)  En  laLv,.  Ptru.  d.  AUiaco,  ou  .b  ^f  |?  ^^  ^^  l'année  i3g5 ,  et  ce^ 

AiyMo,  OH  AiliacMim /ou  AiUactu.  01» iii-  îui  de  Cambrai  au  comfnence» 

Ibcus,  etc. 

eil?^  Pr'*?  Vo^witt.  d«  Hùt.  Ut, .  pmf.  (4)  Cest  timU^pnp$  C/^maU ril  amsiét 

548;  de  Se  Halh., p^^.  182,  aaS,  FitftU  gtait  à  Avignon. 

«f^^*^»^'  («)  CétmH  nn  Amgomais,  nommé  J$mm^  es 

*  Ckmiffepié  raconta  gushfues  parUcula-  M&nteson,  oui  niait  la  Conception  iotmac 

rUés  sur  îtAmi ,  et  entre  autres ,  çuHl  é^  lée  de  la  rierg^e. 

^  iTun  boucher.  (y)  Selon  Monfri ,  cefu$  i^é^hédeBM' 

(c)  rcijrea  la  remarque  (A).  mais  U  se  trompe. 
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ment  de  Tannée  suivante,  tl  fiit  un  beau  corps  la  doctrine  dePier- 

£ort  considère  de  Boniface  IX;  et  re  d'Ailli  touchant  la  puissance 

il  se  senrit  de  cette  faveur  pour  ecclésiastique.  Il  veut  que  l'on  im- 

ISûre  établir  un  théologal  dans  tmte  cela  au  malheur  du  temps 

toutes  les  églises  épiscopales  du  (x);  mais  je  m'étonne  qu'il  ait  ou- 

rojraume.  Il  prêcha  k  Gènes  l'an  blié  une  autre  tache  de  ce  doo- 

i4o5  y  sur  le  mystère  de  la  Tn<-*  teur  ;  je  veux  dire  son  entêtement 

nité,  devant  le  pape  Benoit  XlIIf^  pour  l'astrologie  judiciaire  (F), 

etpersuadaàce  pape  de  faire  ce-  Au  reste,  notre  Pierre  d'Ailli, 

lébrer  à  toute  rEelise  la  fête  de  qui  soumettait  à  la  puissance  ec- 

la  Trinité.  Il  fit  admirer  son  éru-  clésiastique   les  sceptres  et   les 

dition  et  sa  pmdence  dans  le  con**  Couronnes  ,  qui  travaillait  à  la 

cilè  de  Pise  ,  Pan  r^og.  Il  avait  multiplication  des  fêtes, qui  fon- 

soutenu  à  Paris  ,  dans  toutes  les  da  un  si  grand  nombre  ae  mes- 

assemblées  oii  l'on  avait  délibéré  ses  pour  le  repos  de  son  Ame , 

eor  les  remèdes  du  schisme ,  que  qui  condamna  Jean  Hus  au  sup- 

ta  senle  voie  de  Téteindre  était  là  plice  (G) ,  ne  laisse  pas  de  parai- 

convocatiori  d'un  concile  géné^  tre  dans  le  catalogue  des  tânoins 

val.  Deux  ans  après ,  il  fut  pro-  de  la  venté  (H) ,  comme  nn  pré- 

:  il  alfa  en  curseur  de  Luther  et  de  Calvin. 


au  cardinalat  (^) 
Allemagne  l'an  i4i49  ^'^^I^ité  Les  cartésiens  le  mettent  aussi 
de  légat  du  pape.  Il  présida  â  la  au  nombre  de  leurs  précurseurs 
troisième  session  du  concile  de  dans  la  question  des  accident  (I). 
Constance;  il  composa  trois  écrits  II  avait  été  chassé  de  son  église 
Mndant  la  tenue  de  ce  concile  :  À>iscopaIe ,  si  nous  en  croyons 
fun ,  de  Emendandd  Ecclesid^  Erasme ,  qui  ajoute  que  cet  exil 
«n  autre ,  de  Duodecim  Honon"  hd  procura  le  chapeau  de  cardi- 
tus  hemti  Josephi;  an  autre ,  dt  nal  (^).  Il  composa  beaucoup  de 
Modo  et  Formdeligendi  Papœ,  livres  (K) ,  dont  quelques-uns 
et  personne  n'eut  plus  de  part  n'ont  encore  jamais  éâ  impri- 
me lui  aux  aflaires  ae  cette  granp>  mes  (L).  Il  se  mêla  même  de  ri- 
M  assemblée  qui  dura  trois  ans.  mailler  *  en  langue  vulgaire 
Il  mourut  Tan  \fyi5  (D),  et  îùi  (H).  Consultez  les  auteurs  cités 
enterré  dans  sa  cathédrale  de  par  M.  Moréri ,  et ,  au  lien  de 
Cambrai.  Il  fit  de  grands  biens  rrissart ,  auquel  il  renvoie ,  K- 
aa  coll^je  de  Navarre  (E) ,  et  des-  sez  Froissard . 

tîna  de  grandes  sommes  par  son  ^(^  Dtetatah^'usmodtdmnâmbi/mriettÊm^ 

testament  aux  services  que  l'on  «»*  «mu,  «•*"««  ûi  mdidisHmo  pêcton. 

feimt  en  plusieurs  églisesçour  le  ^'^%':;^^^^                            a^ 

repos  de  son  âme  (A).  M.  de  Lan-  uù  •piscopum  e/êdt.  Boma  ex  êXuU  fecU 

noi, dont  jWrunte  tout  ce «ioe  ^^^^Z,!^^:,^:^^  ""^ 

1  on  vient  do  lire ,  n  oublie  point  «  Prosper  Marchand,  dans  tom  Diction' 

de  reearder  comme  une  tache  sur  ««<~  •  «"  f^  ^^^^^  »  ^'«^  **"•  "7"**- 

w«î  i^|^aiu<?«  ^vuuuv  i*«c  *«w   ».  ^^^  détbbUgmuttt ,  et  rapporte  une  pièce  de 

d'Jilli ,  pour  prouver  ifuê  U  jugtmtnt  dk 

(g)  Moréri  dl»  qm  et  J^  à  Plu  .•  '/  st  BajU  ut  tritp  j^Mrv. 


(*)  nrdde  mUlorU  Begii  Nar.rr.  G,».        (A)  Ifaguii  h  Compiègne  <^  Fî- 
nmu\  deUt.  d%  U«M»i,  pag.  ffij  et  tuii,       cardie.  ]  Cda  pâratt  ptr  les  registres 
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publics  Ae  IVgliae  de  Cambrai  (t)  :  obaerre  que  Pierre  d*Ailli  n'a  jamais 
on  peut  doftc  mettre  daos  la  liste  des  porté  la  qualité  de  grand aumosmer 
mensonges  de  Tbevet  ce  qu'il  dit  tou-  de  France ,  njr  de  grand  amnosnier 
chant  la  patrie  de  Pierre  d^Ailli.  li  du  rnjr,  lesquelles  estaient  eneere  in- 
fut  natif  d'Allemagne ,  di  t-il  (a) ,  eA  cognues^  et  n'ont  commencé  à  paroinre 
un  uillagefort  obscur ,  dit  Ailli,  dont  que  sous  les  règnes  de  Charles  Fili 
aussiy  pour  la  vililé  de  ses  parens,  il  a  et  de  François  /'*'.,  quoi  que  die  tau- 
tiré  sa  dénominaison.  Il  fut  si  pauvre ,  theur  de  ta  Gaule  chrestiermé  (^)  ,  en 
aue  pour  avoir  le  mofen  de  vacquer  k  quoi  s'est  trompé  de  mesme  le  conti- 
testude  des  lettres ,  il  fut  contraint  nuateur  des  Annales  de  Baronius, 
de  servir  de  sous-portier  au  collège        (D)  H  mouiMt  l'an    i4a5.]    C'wl 

•  «le  iy^fli/arrtf.Volateiran   avait  dëjà  une  chose  étrange ,  qu'un  homme  de 
publié  me  Pierre  d  AiUi  était  AHc-  ce  rang  et  de  cett»  distinction  soit 

"■^«^^w*     ,  .  ,     .    ,     .  „  mort,  sans  qu'on  sache  au  vrai,  ni 

(B)  Par  des  traités  de  logique.  ]  Il  où,  ni  en  quelle  année.  Les  uns  di- 
rentendait  parfaitement  ;  et  c'est  â  sent  qu'il  mourut  en  Allemagne , 
cela  Qu'il  fut  redevable  de  la  force  l'an  14 16.  Les  autres,  qu'il  mourut 
et  de  l'adresse  avec  quoi  il  soutenait-  à  Aviguon  ,  le  8  d'août  liaS  ,  étant 
ses  opinions,  et  renversait  celles  d'au-  légat  du  pape  en  France  (6).  D'autves 
trui.  Le  oélère  Wesselus,  de  Gronin-  disent  bien  qu'il  mourut  à  Avignon  s 
gue,  en  parle  de  cette  manière:  Quis  mais  ils  mettent  sa  mdrt  à  iWée 
unifuam  adillom  apicem  Theologiœ  ,4^6  (7).  M.  de  Launoi  se  contente  de 
quoPetrusdeAlUacoconseenditabs-  la  marquer  à  Tannée  i4t5,  dans  la 
qua  definitionibus ,  divisionibus ,  w  page  479  de  son  livre  :  mais,  dans  la 

fumentationibus  ,  instantiis  logicaU^  page   lag ,   il   avait  dit  que  Pierre 

us  ,  pervemret  ?  In  duputationibus  d'Ailli  était  mort  légat  du  saint  si^ 

dico  ubi  discussions  disertd  opus  est.  en  Allemagne,  l'an  14^3  :  Anno  postr 

QuomoddPetrus  Joannem de  Monte-  qukm  vastatum  est  à  Burgundionibms 

sono  m  Rotd  de  errore  quatuordecim  quinto.  Or,  dans  la  page   ia6  de  ce 

Ularum  conclusionum  ooncussisset  ,  même  livre ,  il  avait  mis.ce  nvsee 

msi  dtstinctione  multipUci,  autelen-  sous  l'an  §4 18.  Les  registres  de  1^ 

ehi  ignoranltd  antécédente  uel  conse-  g|isc  de  Cambrai  portent  qu'il  mourut 

cuentedelusumdocuissetWpusigUur  fe  9  d'octobre  i4!i5,  étant  \éat  àa 

Theologicis  Logicam  inferre.  Et  Ger-  saint  siège  dans  U  basse  AlkaSinie  : 

son  ipse,  quo  tandem  tantus  ipse  Théo-  «t  qu'au  mois  de  juUlet  suivant  T  «oa 

logus ,  nui  per  accuratissimam  illam  porta  sen  corps  à  Cambrai,  où  on  l'en- 

suam  magtstri  Petn  Logicam  euasit  terra  dernere  le  grand  autel  (8).  La 

(4)?  On  doit  remarquer  que  M.  de  dîflërence  de  i4i6.  et  de  i4îi6,  est 

LaunOi  croît  que  ces  mots  du  passage  venue  d'une  fante  d'impression  :  le 

qu on  vient  de  lire ,  Rota  de  errore,  chiffre  i,  mis  par  mégards au  liea dn 

etc.  »?*«'«»».  le.  lil»e  d  un  li^re  fait  chifire  a,  a  fondé  deux  sentimens. 

£,Y«ui  n;ïl  Jr^n^.'lir^î  J  "'"T."         (^)  ^^  ^*  8'-''nds  biens  au  col- 

ZZl^^.^  ^\L  ^  •     ^î  ^'''"  t  *•  W«  ^  Navarre.  ]  Il  en  a  été  appelé 

Sû^er!S?i  ^i«J   S^^f^i*   ?»"***  îeWond  fondateur  (o).  C'est  luVqui 

qu  il  en  soit,  c  est  sans  doute  la  Du-  y  g^  bâtir  la  maison  £s  théoloftienk  ; 

lectique  qui  contribua  puissamment  i,«;-  «-  «•   T  •"?"*,•  r^  •    V-lT'Ar-   i  * 

à  cet^élogî  de  Pierw  d'AimV^^L  Kiw-^Tu^  estpoint  imqui  v  fit  bât^la 

FranciJ^ue  aberrantium  à  v^iUM  î",^^*!  wT*  "j**  ^f^?v    '  ''"'  *  T 

maliens  indefessus  (5).  SL  vlIlTi^lT"*  •  T"^5!i^ 

(C)  AunAnier  de   Charles  f-/.  ]  C»>«ri~  VlIl.*$>o«d««,i.^/m«ls6«f 

Voirez  du  IVyrat,  à  la  page  345  des  (*)  Ck^Uu  Robert»,  in  G«Uiâ  CbmiUaa , 

Antiquités  de  la  cbapeue  du  roi.  11  y  /><(<'68. 

,  ^   ^     ,,  •  CQ  L»W»« ,  de  Seriptor.  Bcd«MM.,  imm.JI, 

(i;  jtpud L«niioiam,  Hisl.  Coll.  N«t.  p^ii^.  peg-  »79- 

pm$.  96derédu.  iR-11.  «in,  a.  Script.  Ecclowart. /pi/  3&4.  •■«<  l« 

*  (3)  Gcf ncri  BibliotL. ,  fol.  543  verio»  même  mnnd» ,  m«i>  smu  nutr^mar  mmtumm  ^Uim, 

mpud  Lamioium ,  flut.  Narâr. ,  pag.  tfi^.  pmg.  iS?.  --«f-» 

CS)  Laiiaoiu*  ,  ikid, .  pa^.  x%\,  ^.  (^;  UttaoÎM ,  ihid. ^|Wf .  i34 ,  475. 


AILLI.  325 

EBèlesiasHcii  prodidUmb  eo  exitrue-  trtment  s'enquérir  plus  avant  de  la 

tam  este  Bihlioiheeani ',  ted  aberrat  :  férité ,  combien  que  de  trente-six gran^ 

id  est  oputCàroiioetaui  régis ^  cujuset  des   conjonctions  ,  que  ce  cardinal  m 

nomen  /çovoT^tA^ov  in  BtbtiotheeoB  vi-  remarquées  ,  depuis  1 1 5  ans  après  la 

tro  centies  aepingiturf  et  statua  in  oe-  création  du  monde ,  jusqu'à  tan  de 

cidenialiturbinati parietis  cono erecta  Jésus-Christ   i385  ,  il  ne  s'en  trouva 

eonspieitur  f\o).  Il  est  bien  Trai  que  pas  six  irritables  (18}.  Ce  passage  de 

Pierre  d^Ailhvoalutqa'une  partie  des  Bodin  a  ^t^  ainsi  change  dans  rédi- 

biens  qu'il  laissait  à  ce  coUeee  servtt  tion  latine  :  Mirum  nuhi  visum  est 

i  acheter  des  livres  ,  et  qu'il  donna  quamobrem  J.  Picus  Mirandulœ  prin- 

soorent  des  livres  (i  i).  Je  ne  sais  point  ceps  illitts  Itominis  errores  sanè  puden- 

s'il  donna  sa  propre  bibliothéc[ue ,  dos  in  cœlestium  orbium  doctrine  pro 

comme  Aubert  le  Mire  Ta  débité.  Al-  eertis  et  compertis  demonstrationibus 

iiaeuSf  dit-il  (i^),  anno  i/^iSAvenione  habuerit  ;  eiun  enim  posl  orbem  eon- 

moriens  Bibiiotnecam  suam  legauit  ditum  anno  centesimo  decimo  quinto 

IVavarrœo  Parisiis  collegio ,  quam  ibi  usque  ad  annum  Christi  i385 ,  trigin- 

magnd  eum  voluptate  aitquandb  vidi»  ta  sex  Jovis  et  Saturai  concursus  tra" 

mus.  Je  n'ai  point  vu  que  M.  de  Lau-  diderit^  vix  lamen  uUus  eo  quo  deeuit 

Doi  le  dise  :  son  silence  seul  serait  ca-  loeo  ae  tempore  describitur.  Le  même 

pable  de  réfuter  l'écrivain  flamand.  Bodin  attaque  ces  hypothèses  par  le 

^F)  Son  entêtement  pour  l'astrologie  fondement  :  Le  cardinal  d'jtrliae  , 

judiciaire  (i3).  ]  Bellarmin  n'a  point  dit-il  (ig) ,  prend  sa  racine  aux  gran^ 

oublié  cette  tache.  Unum  est ,  dit-il  des  conjonctions  au  temps  de  la  créa- 

(i4)  j  in  quo  reprehenditur  hic  auc^  tion  du  monde,  supposant  h  son  comp* 

fer  ^nuba  Pidelieet  sensisse  videar  te  qu'il  y  a  7158  ans ,  suivant  terreur 

tur  Christi  nativitaiem  prœnosci  po-  d^JtLphons ,  qui  est  réprouvé  de  tous 

tuisse  ex  genethliacis  observationi^  les  Éébrieux  ^  et  mainteruint  ^un  corn* 

bus  y  atque  ad  hoc  adduxerit  apvari-  -mun  consentement  de  toutes  les  égU" 

tUmem  stellœ  ,  quœ  apparuit  Maais,  ses,...  Et  par  ainsi ,  c'est  une  erreur 

D'autres  observent  que  Pierre  d'Ailli ,  insupportaole  de  supposer  la  grande 

dans  son  livre  de  ConconHd  Historiée  conjonction  de  trois  hautes  planètes 

et  Astrologiœ  divinatricis ,  a  soutenu  l'an  de  la  création  3ao  ,  et  poser  qu'il 

Sue  le  déluge  de  Noé ,  la  naissance  y  eust  à  présent  71 18  ans:  c'est-k- 

e  Jésus-Christ ,  et  tels  autres  mira-  dire  ,  doute  cents  ans  devant  que  le 

eles ,  et  tous  les  prodiges ,  ont  pu  être  monde  Just  créé.  Cette  manière  de 

devinéset  prédits  par ra8trologie(i 5);  combattre  Pierre  d'Ailli  ne  saurait 

et  quHl  a  rapporté  les  naissances^  chan-  être  décisive  présentemen  t,  vu  le  poids 

gemens  ,  et  ruines  des  républiques  et  des  hommes  doctes ,  qui  préfèrent  le 

des  religions  f  aux  conjonctions  des  calcul  de  la  Bible  grecque  touchant  U 

hmstes  planètes  (16).  Bodin  ajoute  aue  durée  du  monde  ,  au  calcul  du  texte 

Jman  Pie.  prince  de  la  Mirande ,  hébreu.  Vossius  a  plus  de  raison  de 

prend  les  hypothèses  de  Pierre  d*Ar-  Hnsulter  sur  la  naissance  de  l'hé- 

liac  {*)  (l'j)  pour  certaines  f  sans  au-  résie  d'Anus,  que  sur  la  durée  du 

monde.  Voici  les  paroles  de  Vossius  ; 

<!•)  mdêm ,  pmg.  475.  OU  y  yoit  que  notre  astrologue  a  mis 

(it) /»i4Mi,paf.i34.  135.  1^  commencement  de  cette  hérésie 

Jp^fcctir:  t^^     ««^  "^^  •  sept  cents  ans  après  Jésus^hrist  ^  ce 

(i3)  Voyet  la  rmnarqu»  (K)  9tr,  U  fin.  QUI  cst  une  très  -  crasse  ignorance  : 

(i4)  Beikrmia .  de  Script.  Rcdetioi.,  p.  384-  raldè  etiamfut'Ua  est  fundamentum 

Jt  noms  r0n¥oi0  à  Simtc  de  Sienne,  Bibliotli«c«  auod  arti  isti  ponit.  Ait  ab   initio 

0 
h 

(*)  J9«  Jilimeo  est  l«  nom  Tnlpire  latin  è»  est  in  00  Ut  ostendat  quandocunquè 

PitnmàiAim  (AHimttu):  et  c'Mt  d«  U  qnn  mirandum  aliquid  conttgit  in  terris  , 


l0fUn ,  Mtrlnnn» ,  faiu  de  KoUh  ,  MÊMim ,        (,8)  Bodin,  de  le  RJpnbUtine,  Xi*'.  IF,  p.  548. 


(17)  C0H  anui  fii'il  te  nmnme. 


(%%)  Bodin,  de  le  RJpnbUiine,  J 

(19J  Poe.  549. 

(a«y  Vonnne  a  90til»  dire  t%^. 
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junctionem  apparuUse  in  eœiU,.  Atqui  »  viœ  tUuB  p^opoêiUm  MWU  Uhi  ,  atf  «r 

Jalsitsimum  est  quod  sibi  $umU  de  »  hi$  eligas  tuutm  ;  mU  U  itérai  om^ 

anno  uel  dilitt^ii  vel  natali»  Domini  t  »  ninb  toium  in  poUstaum  «I  gnaiam 

nec  Ut^is  est  error ,  sed  spUsissimus  ;  »  ConcUii^  c^iqçiie  deçreti»  super  hie 

in  priori  quidem  numéro  mnnorum  »  re  ncquiesces  ;  Um  namque  Jiet  wi 

penè  sexcenêorum  ,   im  mltero  autem  »  Concàium  oh  honorem  ifomini  Mi- 

paul6paueiorum  (^i),  Çuidminun?  »  tri  Hegis  Momanontm  nnac prœseit' 

Omninh  Cameracensis  fuit  Chrono^  n  tis  ae  frairis  ^us  Behemàm  Jtfigis  » 

logiœ  imperitissimus ,  ut  vei  ttrguil  »  elementer  actwrum  sU  teemm  ;  ma  si 

quhd  Arrianam  hœresim  ecepisse  aiieai  »  ex  dietis  articuUs  quoMdttm  temre 

anno  Chritti  septingentesimo  ,  V*àm  ^  ac  d^endere  ùifen^M,  eldesideres 

ferisimiliàstitmpenèéxstinctamdixis''  >  aliam  audientisim  ,  eoncedetur  tiU 

set.  Ortam  verh  constat  fer^  initio  ^  quidem;  sed  Urne  scias  kU  eue  ma0* 

sœcuii  quarii  (  aa  ).  Si  TheTet  e6t  n  nos  et  iUumituUos  uiros  quifortis" 

écrit  avec  jugement,  aur«it-il  parlé  *  sima  habent  advenks  articulas  tuos 

de  Pieire  dTAilU  en  ces  termes  ?  n  Je  i^fundamenta ,  et  verentimm  esineim' 

»  dësireroîs  qae  tous  ceux  qui  se  mes-  »  dègrayioribus  im^olfforis  erroiibus* 

M  lent  d^astrologiser  daignassent  un  »  iaoonsmUndo  dixerim tibi  ,  mon «1 

»  peu  mettre  le  nei  avant  dans  ses  ^  judex  (aS).  »  M.  de  Launoi  ^  ajant 

»  livres  :  ils  xCy  perdroient  leurs  pei-  rapporté  cala,  ajoute  <{ae  est  hepébqoe 

»  nés  y  car,  outre  les  singulières  obser-  aima  mieux  soutenir  opiniâtrement 

»  rations  que  je  riens  de  ramenteroir  *m  opinions  et  être  brûle  ^  qoe  suirxa 

»  (a3)  ,  ils  r  tronreroient  la  sentence  1^  conseil  salutaire  du  cardinal  d^AiBi  : 

»  minutée  a  l'encontre  de  ceux  qui ,  f^erkm  litigiosus  Komo  degmaia  sust 

»  sous  le  nom  de  la  vraje  astrolo|pe ,  fwnls  pertinacitar  propugnate  msaùik 

»  prennent  plaisir  de  sVmbéguiner  ^  eomhuri ,  Quàm  uêqua  adao  smiuim 

»  du  faux  masque  d^astrologio  ,  in-  eardinalis  Auiaei  consiUum  9equL 
»  troduisans  une  idolâtrie  dm  astres ,      (H)  Il  paraU  dans  U  Catalogue  des 

n  du  tout  abominable  (a4)-  »  Cette  témoinâ  de  la  vérité,  ]  «  IVrla  ^  "^  - 

prétendue  idolâtrie  n^étatt  pas  plus  k  ^  osinationdu  concile  de  ït^u 


d'idolâtres ,  on  n*arait  presque  point  »  P^"^*^  >  ^^^  ^^  ^  qneles  papes  de 

k  faire  dVux.  Mais  comme  d'antre  *  Kome  sont  exempts  de  toote  tache 

côté  ils  étaient  propres  â  entretenir  »  de  scbisme  \  Qiaia  que  c'ettineBt  lea 

le  crédit  de  Tastrologie ,  par  les  rer-  »  prélats  (rançois ,  ^ui  de  gajeté  de 

tos  que  cet  auteur  attribue  aux  coa-  »  cœur  scbiamatisoient.   Pour  cette 

idnctions  des  planètes ,  choaes  dont  »  occasion  »  il  lut  depuis  lenre^î , 

Theret  ne  dit  pas  un  mot ,  leur  leo-  ^  suivant  Taris  du  concile  lems  à 

ture  était  infinunent  plut  préjudida-  *  Paris ,  arec  le  sieur  Jean  Maingre , 

ble  que  profitable.  »  marécbal  de  Boucicaud  ,  lequel  par 

(G)  Qui  condamna  Jeam  Hum  au  *  *Pi^s  estrilla  bien  Tantipape  â  Ari- 

êuppbee,  ]  Ce  ne  fut  point  sans  Tex-  ^  C^on  ,  comme    aussi   le  ea^dânal 

horter  à  se  soumettre,  et  sans  lui  dé-  ^  <>  Ailli  lui  lara  la  tète  du  lo^  et  àa 

darer  que  c'é^iit  le  meilleur  parti  à  *  ^^V  {^)«  ï*  ^^^  «c  V^  Hnni 

prendre  :  Examinatis  dictis  testium ,  ^  Pantaléon   semble    le  coucher   au 

et  recitatis  artiùulis  erroneU  in  Par  ^  ^^^'^  ^^  <^^  T^t  ^  cette  aaiaoo 


»  fions  qui  kHrs  puUnknent  grande- 

(ai)  ToHÎw ,  dang  ton ^rpothèt»,  a  dû  trtmr  ^  «  r--««M  m:^  tr ••  » .           -.- 

vêr  ici  MM  êrrntrÀê  phu  a«  six  ecnU  ont»  ^2r      •         •  TJi       I^V^  ^**''?L»  l**.474« 

(••)  r OMHU , a« Sci«ali»  IhUicmat. , p.  «iS.  ^  «liraî?'ïSr£*^**^ 

(.3)  Il  n W  F«W/ f M  d»  la  rfdmttian  d»  (^)  r^»  '••  f«t  *i 

fOM  Us  pnroMUs  d*  Ptolam/e  k  «ioau*.  FrcMMxd    swr  êtMr  mfttii 

(a4)  Tbcrrt,  HûloiM  en  Rott»M  illwtn»,  <l*In;^iti\  pmg.  486,  t€ 
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»  BMoi  :  ditant  du^il  a  etorH  un  liirré   zéiés  sectateun ,  aprig  auoir  trouvé 
»  intitalë  es  la  déformation  de  l*É^   dans  des  auteuis  fort  approuvés  dû 
»  §li99 ,  lequel  pourtant  ne  te  trouve    V Église  son  sentiment  de  la  transsuh^ 
»  pat  an  catalogue  de  tes  livrei ,  qui   siantiatlon ,  qui  était  presque  le  seul 
»  sont  en  grand  nomlEnne  »  tant  en  thëo*   point  qui  Varrétait,   il  mit  quelque 
m  logie  ,  qo*en  mathëina tiques  (97).  »    temps  après  dans  ses  thèses  ihéologi- 
Rien  n*est  plus  rrai  q«ie  ce  qu^sssurto    quts  un  entrait  du  livre  que  le  cardi' 
Pantalëon  touchant  le  livre  de  Pierre    nal  d'Aitli.  évéque  de  Vamhrai  ,  a 
d^AilH.  Quant  au  Cata1o(|ile  des  té-  fait  sur  le  Bfattfe  des  Sentences,  pouf 
moins  de  la  vëritë  ,  compile  par  Fia-  faire  voir  que  ce  cardinal  propose  to- 
cios  IHjrricus  ,  on  y  trouvé  Pierrtf    pintot^  dh  M.  Descartes  touchant  les 
d^Aiili ,  condamnant  ^'  le  dogme  de  la    aceidens  de  TEucharistie ,  et  V accorde 
tranUttbstantiation  (38)  ,  et  d^Aant   avec  Ut  définition  du  concile  oBcumé- 
an  concHe  de  Conètaoce  un  projet  db    mque  dé  Constance  (3a). 
déformation  ,  selon  lequel  la  cour  dé       (^) ''  composa  beaucoup  de  livrea.  ] 
Rome  eût  ëtë  primée  de  tant  de  moyens    ^  Commentaires  sur  le  Maître  des 
qu'elle  empltnrait  pour  amasser  de  Tar-    Sentences  y  et  les  quatre  Traités  qui 
cent  ^  les  prélats  eussent  été  obHj^és  I    ont  été  ihis  dans  Tappendix  du  fas- 
htenvivreet  à  remplir  lenrt  fonctions;    ciculus  rerufn  eârpetendarum  ,  furent 
Ift  pompe  des  cërëmonitfs ,  les  féteé  M-    Impririiés  à  Strasbourg  en  1490.  On 
perdues  *^  ,  l'abus  des  jeAnes  ,  et  la    imprima  au  même  lieu  ,  et  en  même 
cmxmisatîon  des  saints ,  eussent  été   tempd ,  un  Volume  de  ses  Traitée  et 
abolis  'y  le  nombre  des  moines .  de*   de  ses  Sermons.  Une  partie  de  ces 
imaipes  et  des  temples  eût  été  dimi-    t^\ié%  fut  rëimprim<fe  a  Douai  «  Tan 
Bttë  (99).  Nous  pouvons  croire  certai-    i634;  parles  soins  de  Léandrede  Saint- 
Buanent  qde  tous  les  écrits  dé  PîèiTè   Martin,  professeur  en  h^reu  â  Douai. 
d'AîBi  ne  sont  pas  propres  J  plaire  à    Thevet  assure  qu'il  a  un  livre  de  Pierre 
la  cour  de  Rome ,  puisque  Tan  en  a    d'Ailti ,  àehevé  d'imprimer  Pan  mil 
inséré  trois  on  quatre  dans  l'ADpendil    quatre  cens  dix  ,  le  aousiesme  aoust , 
dfi  Fasciculus  rensm  eapetâniarèim  et    au  commencement  que  fart  d'impri- 
fugiendarum  (3o).  OttDUinus  Gratius    meriefut  en  utage  en  France ,  dans 
avait  déjà  inséré  dans  ce  Fàseieulus    lequel  il  y  a  grand  nombre  défigures 
le  taraité  de  ce  cardinal  dt  Emettda"   de  mathématiques  (33).  Cela  ne  peut 
tiotm  Eeeiesice.  Ce  que  j'ai  dit  toù-    être;  car  Timprimerie  ne  Ait  inventée 
chant  la  diminution  des  moines  ne    qu'environ  l'an  i4jo  *  .  H  eût  pu  dire 
s'accorde  pas  avec  ce  que  Thevet  avait    qu'on  imprima  à  Louvain  ,  en  1487  , 
ouï  dire,  que  Pierre  d'Ailli  composa    le  Saeramentale  âe  cet  auteur  ,  et  â 
nu  firre  intitulé /e^ottc/MT^e  la /'art-    Paris  ,  en  1488  (34)  .  ses  Çuœstiones 
yr^ ,  oà  il  faisait  l'apologie  des  reli-    in  sphœram  mundi  joannis  de  Sacro- 
gieuK  mendians  (3^).  bosco  ,  cunî  Comfnentàriis  Pétri  Cir- 

(I)  Let  eartésiens  le  mettent  aussi  veli  Darûnemis  Hispani,  Ses  Mét^- 
ém  nombre  de  leurs  précurseurs  dans  res  forent  imprimés  à  Strasbourg,  Tan 
la  qmstiom  des  aceidens,  ]  Un  profes-    i5o4  ,  et  à  Vienne  en  Autriche  ,  l'an 

seor  de  Loorain  ,  des  plos  opposés       (3,)B«ai«i,  Vi«  6»Dmténm,  som.  li ,  p. 
à  M.  Daseafrtes ,  devint  l'un  de  ses  plus    Saa. 

(33)  Tb«vtt ,  H«aaM  iUu«lrc»  ,  iom.  Fil , 

«^  'Hg,  *  Jofy  r*pr9dkt  m  Béçrit  son   ignormntt  #*r 

^'JcirfaU  ùhstrrer  aUê  B^rlt  tui-mfm*,  dans  «*  f«»  conetrnt  VorUinê  dt  FimprimêrU ,  M  $m 

sm  r»mmmmt(l),  rtêomuKÙ  au*  ^Jitti  aâmêUaU  àmlt  ;  mmh  Quoique  It prtmur  proémt  connu  de 

U  trmn-mtTimntinHrr  timprimaiiM  ,  ^joni  mnt  dfUe  enimwo ,  toU  do 

im,,rimfo  k  Londro,  on  i6M,  in 8*.  p.  71.  ,..'     étonnée,;  H  BoffU  "  "' fff/"-»'»^  «TT  ^^ 
'^  ,  .      ,      «•   dktmn».  xUlO  ,  motoM  le   tnti^mo  do  Joif. 

•  Loelore  ot  Joh  remor^ent  ou* ,  loin  de     Qumut  k  tm  doto  do  lito  ont  Tht^t  donne  k 


Onuut  k  ta  doté  do  14^^  <^'  

ootuoittor  fak&Ur  do^fflo/,  dTJtUi  immOlmU    J,  /,Vr#    impnmé  de  d'JlMi'  hêten  pensé 
m  tour  multipliooiion,  ainsi  quo  Boylo  Va  du    ^ajouM  lire   t^  ,  M  fwM  s*oga  dm  troité  : 

(19)  Forts  an  Pknfi* ,  tty^t  a*Uiq«iti  ,  p,     imprimé  en  fffet  eeUe  année  mfme  k  Jmgsbourg^ 

<3o)  Imprimé  k  Londres ,  ton  1690.  (34)  Selon  Gcsacr,  Bibliolb. ,  foUo  54?  tono^ 

()i)Tb«Tet,  Omums  iUiiitr.,  pi»$.  9».  otjuien  xlf». 
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iSoQ.  Sa  P^e  du  pape  Célestin  F'  fut  Laonot  en  donne  la  litte.  D  jr  en  a  qid 

imprimëe  â  Paris ,  Pan  lôSg  (35) ,  et  contiennent  la  réponse  à  descpietliooi 

M  trouTe  dans  les  Vies  des  Saints ,  bien  curieuses ,  comme  :  Vtrkm  •$$• 

compilées  par  Surius.  Le  titre  de  cet  tria  êupposUm  iinint  naturœ  Ut  perfùe» 

ouvrage   fait  quelque  Pleine  ,  parce  fio  .*  Utrùm  liheftm$  creaiÊtrœ  rmtionÊ' 

3n'il  donne  à  Pierre  d^Ailli  la  qualité  lis  anu  etpoât  iapsum  intrimeeè  sU 

e  confesseur  de  Charles  V  ^  mais  il  mqualU  :  Vtrkm  ereaiunm  ratiamaHi 

Taut  incumparablement  mieux  sup-  co/ucientia  erronea  ejm$  acUtm  earea- 

poser  qu'on  a  mis  U  Charles  V*.  ,  sare  possU  ?  Cette  demièfe  qoettioa 

au  lieu  de  Charles  VI*. ,  one  de  dire  me  lait  sonvenir  de  certains  écrits 

qu'il  y  a  eu  un  autre  Pierre  d'Ailli.  Pot-  qui  ont  paru  en  Hollande  depuis  cpiel- 

scTÎn  ,  qui  a  cru  cela,  s'est  fort  trom-  que  temps  *  sur  les  droits  de  la  con* 

pé.  Je  ne  Tois  point  de  matière  qui  ait  science  erronée.  On  j  a  prouvé  d'une 

autant  tenu  au  cœur  à  ce  cardinal  manière  si  démonstrative ,  one  toute 

cfae  rastrolog^ie  ^  car,  outre  qull  pré-  action  faite  contre  les  lumières  de  la 

senta  au  concile  de  Constance  un  écrit  conscience  est  essentiellement  man- 

sur  la  réformation  du  calendrier ,  il  a  vaise ,  et  qu'il  la  ûiut  éviter  nécessai- 

oomposé  les  livres  suivans  :  Tractatus  rement  et  indbpensablement ,    que 

de  vero  Çycto  hmari;  f^igintUogium  ceux  qui  ont  voulu  combattre  cette 

de  Concordantid  astronomicœ  ueritaù*  doctrine  se  sont  précipités  dans  ce 

eum  théologie}  Tractatus  de  Concor^  sentiment  affreux ,  qu'U  ne  faut  pat 

did  astronomicœ  veritaUs  et  narratio-  toujours  agir  seion  les  lumùères  de  sa 

nis  historicœ  (^6);  Tractatus  élucida"  conscience;  d'où  il  s'ensuit ,   qu'on 

rius  astronomicœ  concordiœ  eum  theo^  ^t  quelquefois  une  bonne  action  en 

logid  et   eum  hittoricd  narratione  ;  amssant  contre  les  lumières  de  ta  oon- 

jfpologetica    Defemio  jistronomicm  saence  :  monstre  de  doctrine ,  qot 

tferitatis  (3^)  j    AUa  secunda  apolo-  renvene  toute  la  morale  ,  et  en  corn- 

getica  Dejcnsio  ejusdem  (3S)  ;  Trao-  paraison  duquel  le  probabilisme  k 

têtus  de  Concordiddiscoraanùum  Aè»  plus  outré  est  un  sentiment  innocent 

fro/iomomm.  Ce  qu'il  y  a  de  rare  en  cela ,  c'est  qne 

Le  sieur  du  Pevrat  assure  (Bg)  que  ce  sont  des  fanati<^es  qui  se  sont  je- 

Bodin  ,  en  sa  préface  de  ta  Démono^  tés  dans  ce  précipice  ,  eux  ,  qui  ont 

Sorciers ,  fait  mention  d'un  plus  d'intérêt  que  personne  é  travail- 


manie  des  Sorciers ,  fait  mention  d'un  plus  d'intérêt  que  personne 

livre  composé  parle  cardinal  d^AiUy^  let  pour  ks  droits  de  k  conscience* 

oU  il  a  sousunu  ipi'il  n'y  a  pas  une  (M)  De  rimaUier  en  langue  »^4n- 

teuledemonstrationnecessaireenjiru'  ^,  ]  j^  cite  en  marte  mon  garant  « 

tote ,  honnis  ceUe  pçr  laqueUeil  a  dé-  ^i  ,„u,^  ^^^  pi^rre  d'AilK  a  escrU 

monstre  qu  il  njr  auoU  qu  un  Dieu.  Il  plusieurs  wsfranqoU,  en  rithmeusè- 

y  a  "deux  petites  choses  à  reprendre  j  téedeson  temps ,  lesqueU  ont  esté  mis 

car  Bodin  ne  dit  point ,  comme  du  envers laUnspar mcolasdeCUmangis. 

Peyrat  1  insinue  ,   que  Pierre  d'Ailh  J'en  ai  uu,  âiti]  Uià)  ,  quehfuas'ms 

ait  fait  un  traité  particuber  sur  cette  imprimée  U  y  a  plus  de  cent  mm.  U 

matière  ;  et  il  dit  que  cet  auteur  a  ajoute  que  le  même  auteur  a  eserU  em 

remaraué  dans  Aiislote  quelques  an-  francois  un  livre  intitulé .  les  J^ 

très  démonstrations ,  quoiqu'cn  petit  J)egrez  de  VEsohelU  de  Pémience , 

"**5?r'î*'^ V"                .                        ,  fie^^rei  et  exposez  surHes  sept  ptmlmes 

(L)  Quelaues'uns  nont  jamau  été  ''pSnitentiels  ,    imprimé  à  Paris,   Je 

imprimes  A  l\9  sont  dans  la  bibUothé-  crains  que  k  Croix  du  Haine  ae  nous 

que  du  collège  de  Navarre  (40  :  M.  de  tromws  anant  i  ce  dernier  oavn^^ 

(35)  ro.1  e*€i  «I  tiré,  cm  dé  M.  à»  UoBoi ,  Car  M.  de  Launol   Tmqne    nositi- 

Bist.  Gtbd.  NsTarm,  9M.  ^76  «i  /mi>.  ,  ou  dm  vcmcut   qu^Antoiue    Bélard  fit  ooe 

p.  Uiht .  de  Script.  Ecd«ÛMt. ,  pmg,  180.  version  française  du  Traité  latin  de 

OGillUjitkBélé.l'un  1418.  Pierre  d'AiUi  sur  les  sept  Peaumss 

x^iS}        -^^  *       '^^  ^moûde  ,épi»mh,  Péniumicls  ,  et  que  Denys  de  Ham 

(38)  FmiU  m  Cologne,  ttu  mou  d'octohro  i4if . 

(3q)  Dans  s*4  AmMaiti*  4e  U  Cbepelle  da  dmn*  U  colUgt  d[*Bmmmmtl  Owèim.  SapfUm. 

Itoi  de  France ,  pmg,  345.  de  Script.  EcdtnaM. ,  pmg.  69». 

(4o)  Bodin.  Pr/f,  do  U  Déaonomaue,  p.  14.  (4,)  Le  Cm%  dt  Mm*  ,  BiUi«lh.  F^Mf. , 

<4i)  On  on  troitfo  uno  partie  il  Cambridge ,  pag.  Mi. 
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mprima  cette  tradaction  à  Ljroa  ,  cTEpternach  ,  nous  armrend  que 

*"vlfu»"ïîlltt:«  Le.  ,er.  Renaud  J'idné  de  ces  quatre  ?rè. 

»  français  de  PicïTc  d'AilK ,  desqueb  ^^  >  *  «*«  martynsé  pour  le  nom 

»  la  Croix  du  Maine  a  parle ,  sont  an  de  Jësus-Christ ,  qu'il  a  été  cano* 

j>  nombre  de  trente-deux  seulement ,  nisé ,  crac  l'Éfflise  célëbre  sa  fête , 

»  et  contiennent  une  courte  descrip-  ^|.  „„»^„  1,,:  ^  ^^««.^«^  A^i,  ♦-.«. 

»  tion  de  la  vie  d'un  tyran.  Sicolas  ^\  ^'"^^  '"'  *  consacre  de»  tem- 

»  de  Clémangis  en  a  fait  une  para-  P*^  >  ^^  ^^^^^  autres  1  église  de 

»  phrase  en  irers  latins  hexamètres ,  Saint-Renaud  ,  dans  le  pays  de 

*ï?P.ÎJ!"^«*T*^j««^I«n??w<ï«Pi«rro  Cologne,  k  laquelle  est  annexé 
»  d  Ailli ,  a  la  fin  du  livre  intitulé  ^    j      lîii         r\^ 

1.1e  Mép'ns  de  ia  Cour,   traduit  de  "^   -T;^^    ^^,f  ?*•    <^  J^'* 

»  Fespagnol  de  Guévare ,  en  français ,  A^.*si  à  Colo^^e  1  église  du  même 

»  italien  et   allemand  ,   à  GenÎTe ,  saint ,  auprès  de  celle  de  Saint-' 

*  ^^K  '1  ""^^^  ^'?°  ^"J'^ïï'^  '  •"  Maurice  ;  et  dans  cette  église  , 

»  page  355  de  Tédition  de  Leyde.  A  muraille.   Ils  «ont  sur  le  même 

»  re'card  de  la  traduction  d'Antoine  cheval ,  et  leur  aîné  Renaud  a  un 

*  f^  j    '  nur'??^'*"  ^^'^'^'' '  ^'fS*  diadème  (♦)  autour  de  la  tête  , 

»  5i  de  sa  Bibliothèque,  dit  que  c est  ^^  '  j  • 

»  en  i54a  qu'elle  ful^imprim^e .  chez  ^°?™^  "°^  ,"*?^«  ,^«  »*  ««^'l' 

¥  Denyt  de  Harsi ,  in-16 ,  i  Lyon ,  ^e.  On  prétend  qu'après  avoir 

»  (44)*  »  été  un  grand  guerrier  sous  Char- 

uuoii  But.  Gpnâsu  iv«Ttrrc,  ».  479.  l^iMgne ,  il  sc  fit  moîne  à  Colo- 

"  '  "  "'  "^  «S-  '  gne  (c) ,  qu'il  mourut  martyr  , 


M.  a«u  Monaai*.  Rtm^^BM  Mss.  '  gne  (c) ,  qu'il  mourut  marty_  , 

AIMON ,  prince  des  Ardennes,  "fj»'»  «««*  <!«'"  «*  ^f  »»[*: 

a  été  ,  dit^n  («) ,  le  père  de  ce^  '^  ^P^  " '"*»^  '  **"  '"•  ****** 

quatre  preux  que  nos  vieux  ro-  ^°*  église  {a), 

mans  ont  tant  chantés.  On  les  ^*)f*  "«»*  d'w««»  ettawmfe&.aa  latin 

Il          j*       •               .7  ourvoM,  •asploji  enc«U«ngnificitiOB,inau 

mpelle  ordinairement  les  quatre  bien  ironiquament ,  par  l'université  de  Gra- 

nls  Aimon.   Ils  n'avaient  qu'un  2>»f  .  daw  ces  parolea  de  la  pa^e  585  du 

•-•1<-.„«I    JL     «,      ^      *                ^          '  T.  I.  (a.  édit.Amal.  i7a6)derjriiloirerfa 

Cheval  à   eux  quatre  ,  nomme  amciU  de  ConiUuKB^àLiB.! iMd^txx.  sàne^ 

Bctrard,  Je  ne  parlerais  pas  d'une  *^fy^  r^ni  Polontm  umquàm  tmipecui 

chose  qm  ne  passe  que  jMMir  un  apudm»,ac\mudi^/acibusjUum^i^^ 

conte  a  dormir  debout,  si  je  n'a-  Uti.pro  suit  Oorniatibus  ignitas  excipersnt 

vais  à  dire  que  ces  grotesques  de  ^i'SÎS:  I^"  r2Ï!  ««."  "***^'"^**' 

BOS  vieux  romanciers  et  les  fa-  (c  )  Fnrrartut  ùt  câtal.  Swictonwi ,  ad  7 

blés  qu'ils  ont  écrites  de  nospa-  ^*^*;f^       n  .-im     .  «.  1 

Jadms ,  ont  fait  irruption  dans  le  pag.  sdt 


t^  tOlf.*  tu^ 


sanctuaire.  La  superstition  des  AYRAULT  (  Piime),  en  latin 

peuples  les  a  introduites  dans  la  mpI^-        x-    l^^l^    "    •     • 

Li;!:^...^.: 1     »            -..j-.^  AErodius  ^  heutenant  criminel 

reliinon;  etsiquelquun  avaitdit  •'        ^ -j-  1  j»à 

X  J^  :^1^-*-  !-.>'•        TT  ^^  siwre  presidial  d  Angers  ,  sa 

a  ces  impertmens  écrivains ,  Hœ  *  •  ^    '^     •*  1»         iro^    n  i*^ 

*..-..-.    /:    ^        ,   .         7*,»v  patne ,  naqmt  lan  i536.  Il  fit 

nugœ  séria  ducent  m  mala  (b).  îTl  u          \^     *                     j 

-1  5» •♦    ^  ju'                 .N"^*  *e8  humanités  et  son  cours  de 

Il  n  aurait  pas  ete  lin  mauvais  de-  %%        i.-     «    n    -              -^     -i 

Tin.  L'histoire  de  Luxembourg ,  ff'^'*'  ^  J»^»  •  «"7*«  »> 

composée  par  Jean  Bertels ,  «blé  ^'''T'"  ?p              ****""'  ' 

'^         ^                          '  G  ou  il  passa  à  Bourges,  pour  pro- 

J^'ot'^'Si^^''  '•"•'*•  *•  *"  «te/  de.  lecoQ»  de  B«.«f««s    d. 

(^)  Horst.  de  Arte  Poiticâ.  Cu)as  et  de  Doneau  ,  trou  des 
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plus  eicdkf»  )urlscbiisultes  de  contre  lui ,  en  tS'^j  (a).  Il  foi 
ce  temufr-U.  Ayant  pris  k  Bour^  ferme  dans  le  bon  parti  contre  la 
ges  le  aegré  de  bachelier ,  il  alla  ligue  ;  et  il  était  obligé  de  l'être , 
revoir  sa  patrie,  j  fit  quelques  non-4eulement  par  la  charge  qa'il 
leçons publiqutssur  ledroit  civil^  avait  au  présidial ,  mats  aussi  par 
etjrplaidaquelquescauses.  11  avait  celle  de  maître  des  requêtes  du 
alors  vingt-deux  ans.  Il  retourna  duc  d'Anjou ,  qu'il  avait  eue  con- 
k  Paris  quelque  temp  après ,  et  îointement  avec  le  jurisconsulte 
y  devint  l'un  des  plus  célèbres  Baudouin  ,  avant  que  ce  prince 
avocats  du  parlement  (A).  Il  y  montât  sur  le  tr6ne.  La  Éaratt' 
publia  t  en  1 563  y  les  Déclama^  gue  qu'il  fit  k  ce  duc  faisant  son 
lions  de  Quiniilien^  qu'il  corri-^^  entrée  à  Angers,  le  7  de  jan^ 
gea  en  divers  endroits  ,  et  qv'tl  vier  1 670 ,  a  été  imprimée  avec 
accompagna  de  notes.  L'année  le  Discours  (D)  qu'il  lui  adressa 
suivante,  il  fit  imprimer  dans  la  pour  le  louer  de  ses  victoires  et 
même  ville  un  Traité  du  Eetraii  de  la  restauration  de  l'université 
lignager  j  composé  par  François  d'Angers.  Ce  discours  roule prin- 
Grimaudet ,  avocat  du  roi  k  An-^  cipalement  sur  ce  que  Bauoouin 
gers  y  et  y  mit  une  préface  de  lit  avait  dédié  à  ce  pnnce  deux  a»- 
naiure  t  ¥ariété  et  muUUian  des  ciens  panégyriques  :  celui  qu*BiH 
loix^  Il  publia ,  en  1 667  9  un  li<^  ménius  avait  fait  de  Gonstantios, 
vre  intitulé  ,   Decretorum  Be^  et  celui  que  Pacatns  avait  fiût  de 
mmve  apud  diversos populos  ab  Théodose.  Le ^lifcoursqu' A jrault 
omni  antiquitaie  judicaiarum  U-  publia  l'an  iSSp,  sur  la  mort  de 
briduo.'..  Accedit  Tractatusde  Henri  l/l  ^  et  sur  le  scandale 
origine,  et  auctoritate  rerum  ju^  qu'en  avait  V Église  9  témoigne 
dicalarum.  Il  l'augmenta  beau*  son    attachement    au   parti  de 
coup  dans  les  autres  éditions  (B).  ce  monarque.'  Il  n'y  mit  ni  son 
Il  quitta  Paris  l'année  suivante  nom  ni  celui  de  f'impriniear. 
pour  aller  exercer  dans  sa  patrie  M.  de  Thon  en  a  parlé  avec  élo- 
ta  charge  de  lieutenant  criminel,  ge  {b).  On  a  trouve  parmi  les  pâ- 
li l'exerça  avec  tant  d'exactitu*  piers  de  l'auteur ,  la  version  la- 
de  que ,  comme  un  nouveau  Cas-  tine  qu'il  en  avait  faite.  Il  écri- 
sius,  il  fut  appelé  YÉcueil  des  ac^  vit  en  ce  temps-là  utn  discours 
dises.  Pendant  les  désordres  de  la  oii  il  exhortait  Henri  ï  V  à  se  fai» 
ligue  yi\  exerça  par  intérim  (C)  re  catholique  ;  mais  de  tous  ses 
la  charge  de  président  au  même  ouvrages ,  celui  qui  l'a  fait  le  plus 
siéfie  y  et  s'en  acquits  avec  la  connaître  dans  les  pays  étran* 
même  intégrité  que  de  l'autre,  gers  y  et  surtout  parmi  les  pro- 
La  ville  d'Angers  lui  témoigna  testans ,  est  le  Traité  de  la  puis» 
jMMi  estime  en  plusieurs  manière^,  sance  paternelle  (£).  Il  le  corn- 
et principalemekit  par  la  charge  posa  pendant  le  procès  qu'il  eut 
d'écfaevin  perpétuel  qu'elle  lui  avec  les  jésuites  y  au  sujet  de  son 
donna.  11  tut  fort  brouillé  avec 
Philippe  Gourreau ,  maître  des  («)  ''  mjStdwx  édmoms  duu  Umémc 

requêtes,  son  compatriote;  et  il  lapremière/CeiUpiècêeHeiilatimT^ 

publia  une  lettre  apologéiifue  {t)  Thuan.  Hitioriar.  M.  xcr. 
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fils  êhïiy  qmi  avait  pris  lliaUt  de      (A)  Hdei^int  tun  âBê  plu»  céUhres 

leur  ordre  (c).  Il  l'avait  envoyé  •^«^  **  ''^^*'*'**J  ^î^^.^« 
■m        1  ^  i<  »       in*         X      tel ,  en  too  Diaiocae  des  AtooiU  an 

dans  leur  collège  de  Pans  ,  afin  parfemeat  de  Pan» ,  met  notre  Ay- 
de  le  rendre  plus  «apable  de  lui  nuU  dans  la  liste  des  plus  fameux , 
succéder  nn  jour ,  et  il  eut  quel-  etluidonnelaprëémiAencesnrBodin. 

«pe  ^mp.  après  le  chagrin  3'ap-  ^^-^^^  lî  iTû'Sl^r  ^a 

prendre^  qu  ils  lui  avaient  per-  c^mme  parie  Loisel  :  Mmsue  Pi^rrm 

suaoe  d  entrer  dans  leur  corps.  Ayrault  fut  oumù  pourueu  de  i'eêtmt 

Il  en  fit  ses  pl«ntes  au  parie-  de  limâUtumi  criminel  kAngen^  dont 

ment  de  Paris  (^  ;  et ,  quand  il  ^  «i3^  '  ^  'ï^t^^  '"j"  H  ^tf^! 
VI     1»       •      .!-*•./  grande  jowâ  de  Poietitrs  de  i'mnïSon, 

eut  su  quils  lavaient  fait  éva-  %€ore4i,^U  plaidait  assez  hien  et  dœ- 
der,  il  présenta  requête  au  pape ,  ument ,  mieux  beaucoup  que  ne/ai-- 
et  obtint  des  lettres  de  Henri  III  «^<  mmittre  Jean  Bodin ,  Anget^in , 
au  cardinal  d'Est,  protecteur  des  f^^  8r^'^^^,^^if^,^ctrine  ^ui 
gr  •       j    1?  ^  ^  •    l'ait  en  lui  ;  car  if  ne  lui  succéda  ja- 

affaires  de  France,  et  au  marquis  •',^,  ^/i  plaidoirie  ifuUi  aUJaUe  (i). 

de  Pisani ,  ambassadeur  de  cette  On  imprima  è  Paris ,  Tan  i5io8,  quel- 
couronne  (e) ,  par  lesquelles  let-  quet  plaidqxers  de  Pierre  Ayrault  (aV 
très  k  roi  demandait  très- in-  «•f"'JolimpnmjfeâIby«i  en  i6ii 

aTec  les  notes  et  les  additaons  d  un 


Wttiie  garçon  c 

^'  ^  T'^té  de  laPnissa^^^  pa-  -^  f^i^uT  as'ZÂt%':X.t 

ternclle  *  qu  il  adressa  trois  ans  choisirent  en  i564  pour  plaider  leur 

après  à  ce  fils  désobéissant ,  ne  cause  contre  les  jésuites  ^  cependant 

Int  pas  plus  efficace.  Quoique  Ay-  il  »«  la  plaida  pas }  et  peut-être  que 

fatift  dît  d'autres  fils  ,  il  ne  lais-  ^^.^''^^  à^  "^iJ^'^lî^  J""^* 

j           ,        .      ^  pas  a  propos  que  les  intérêts  des  cu" 

sa  pas  de  se-chagnner  excessive-  S,  f„.,ent  séparés  de  ceux  de  FéTé- 

ment  de  la  perte  de  celui-là.  Il  que  de  Paris.  C'est  la  conjecture  du 

avait  éponséâ  Paris,  en  1 564,  •»«"'  du  Boulai  (4).  Quoi  qu'il  en 

Anne  Des-Jardins ,  fille  de  Jean  •«*  •  **'".  P'^^^oy*'  *«'  ^f^^^t  ' 

Des-Jardins ,  médecin  de  Fran-  note  (a). 

çois  I*'. ,  de  laquelle  il  eut  quinae  (B)  //  augmenta  beaucoup  son  livré 

€ofiMis  (F) ,  dont  dix  étaient  en  ^"^  ^  autre»  éditions.^  La  seconde 

▼ic  qvand  il  mourut  à  Angers  »  «îfhion  csldc  Paris,  en  tS^S,  in-8»., 

1^    o,  -1«  ;,^:no«    *«^,     a«S    a1  et  contient  six  livres.  La  troisième  est 

le    21   de  juillet    ï6oi  ,  âgé    de  in.foUo,  et  a  pour  titre,  Merum  ab 

aoixante<inq  ans  (/).  J'emprunte  omni  amiquitau  judicatamm  Pan- 

aie  M.  Méni^  cet  article  (g).  deeiœ.  Elle  est   aussi  de  Paris ,  en 

r^>  «r.^^.  m M  f           s  i588.  Après  la  mort  de  fauteur  on  im- 

SS^iï^  .S»:"*  prinuT^éo.»  Pand.c.«  â  Pan.. 

^  SOmsomi detéet  dm  itfuUtti  i588.  1  ««  »Oï5 ,  aTec  le  pebt  Traité  de  Por 

*  €e  Ttmei  à»  h  PaMMoca  paiernelle/Wf ,  frio  Jure.  U  les  avait  revues  el  com- 
eÊH  JLéclert^  imprimé  à  Teurs  m  i58a ,  i»-i» 

éie  8^  JmUUu.  Joljr  remniie  aux  Mémoires  *(*)  1^«m*I«  <^P"<'  ■«■§!•  M  Tetlini.  d«  P.  jEro^ 

3«  N ieéroa ,  pour  mm  cmimiogtm  piuâ  détmUté  àio,  «fus  Viut  prfimxit  »  ^«f.  nri. 

«&#  «uPii^M  4m  9,  J^rrmÊêlL  (%)    Il  j   m  a  XXII.  U  XX:  ttê  «alm 

(y*)  S«Bta  Marths  s*eêt  trempé  dmn$  rB-  cu'Ua^mU  préparifpour  U*  mrét  d»  ParU  conirt 

loy  de  Pienw  Ayraull  ^ok  Utuluia doemi  Us  j/tuius  en  iSSf. 

^»0  eoixanie'trois  mnsdeuêe.  O)  In  Titk  P«tri  JCradU  «  ^«f .  sS. 

^)  ^  Vil4  P«Ui  JBm4m  »  oA  JEgidi»  M»-  (4)  /»  H|„ari|  A«.a««.  t>«ri<;Mi. ,  lom.  ^. 

- '  1 ,  Ê^us  exjlid  mëpote,  tcriptd ,  ei  tjrpit  pmg.  «fis,  mj Mcaag.  ù»  Tuiim.  6ê  P.  itrad.». 

Pkrtotff  ,  «MO  ia75 ,  ÙÊ^  p»§.  srij. 
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géei.  M.  Mënage  en  ayalt  promis  (5)  némmoiàs  U  dac  d'Anjou  fat  acre  « 

une  nouvelle  édition  qu'il  devait  ac-  Keirn*  au  mois  de  fëvncr  iSnS,  et  il 

comparer  de  petites  notes  margina-  ëUit  censé  roi  de  France  dès  le  jour 

U»  qui  auraient  indiauiî  les  sources  que  Charles  IX  décéda  (lo).  Soyez  as- 

d  ou  Ajrrault  avait  tW  ses  exemples,  sure  que  la  Harangue  et  le  Discours  en 

L  ouvrage  est  fort   docte  :  Continei  question  parurent  en  iSho,  et  par 
enun  rei  ab  omuu  anUguUate  apud  In"  conséquent  lorsque  celui  qiron  y  louait 

doi  y  Judœos  ,  Grœcog  ,   Romanoi ,  n'était  pas  encore  roi  de  Poloeoe. 

rron^»,  alios  guejudieaUtt  (6).  Celui  (E)  Le  Traité  de  la  PuU$ance  pa- 

qu  il  fit  en  français ,  de  V  Ordre  et  in-  UrneiU,;}  L'auteur  l'écrivit  en  fran- 

ttrtictuin  mdUuure  dont  Us  anciens  çais  et  en  latin  :  un  de  set  compatrio- 

Grecs  et  Romains  ont  usé  en  accusa-  tes  ,  nommé  Jacob  Frubert ,  le  tra-v 

tLons  ptOfliques,  conféré  a  l'usa(se  de  duisil  en  italien  (i  i).  Voyons  ce  qu'en 

nosti-e  France,  est  bon  et  c6rieux.  H  dit  M.  Ménage:  EmU  cum fugiti^o fi- 

bit  imprimé  pour  la  première  fois  à  Uo  tanqukm  cum  absente  rro,  hoeest 

Fans,  en  1575,  in-8«.  La  seconde  édi-  mnnotatione  et  programmate  :  . 

tion ,  qui  est  de  Paris,  en  1 588,  in-4^ ,  '^    ^       * 

fut  augmentée  de  deux  livres.  La  troi-  ^'^  popnM  m^mujfhiUm^m  nb  mmhté 

sième  Tut  augmentée  d'un  Urre ,  à  Pa-  ^^''^  l'^^rùurfmu,  (m) . 

^uJZ'  **"'  ^^^^  *î!î  ^^^t*  amissumfiUum  insoUbUiter  in  script 

^o^^,.  -mx  b^tMs  brutes     choses  ipse  questus  fundet  in  Ubro  Urti^r- 

^éT^'4    rî^T^'^'^'^-^To"  ^i'J^i^iarii.modbfratremJohL 

î'ai^HbK  di  aIT':.  •"  '^'  •  -f 'IL  "~  ^rodium.  mode  iUnatumJUiMm 

Jai  oublié  de  dire  que  sonTraite  de  compeilans,  Quu  t^6  tam  férus  me 

Decre^uRebus^apuddi.ersospopu-  ferZs  est ,  ^i  cùm  qJ^^eZ  b^ 

nZ^è"    éTii^n'*!  **"  '?^^'*'»'  ?»•  à  Stephano   PascJsio  celebraio 

bi  première  édition.  Les  abrevwteurs  (,3),  «nemrfe  Patrio  Jure  ad  fugitif 

de  Gesner  n'ont  connu  notre  Pierre  lum  hum  contra   ies^  s£Ssk 

^ault  que  par  cette  édition  d'AUe-  i  ^.Hiu,  eti^rLi^^r!^^ 

i^ne  Us  ont  mal  cru  qu'a  s'appe-  «,^....  ^,  ^„  ,^^^  E^uuj!^ 

(C)  Par  intérim.]  M.  Ména^  fait  Zi;k^''k^r:t'jV^  ^ 

tmœ  mi4nere  wr  b^muum  functus  dium  ÈpUtolas,  Uge  Antomi    Ar> 

fpduuest  (Ô)i  et  néanmoins  il  dit  naUiaLocati  Parâiensis...^r^ti^ 


^!  KUn  ' -"^"i  f^P  ^  ^*^""8Ç  n'«    reur  âes  jésu'ites  du  collège  )^Ci>tX'^ 


»n^eT;tnd%^%:uta^^^  %Sbl'^^,ph^T^ 

U^eaucommencem^^^  ^^^JélsZ^^^^^ 

auld  dit  là-dessus,  i 
du  i>ar  Pierre  Bami 

^u^J?.r^T°'  imprimées  :  il  dit  tes  ne  vonltirent  jama  s  wc^oir«i 

quece  fut  en  1577  et  qu'alors  le  pnn-  France  René  Ayniilt ,  bien  «l'i/  «S 

^^c^'An^"'^^''n*^*^'  Pot^p-Î*  pour  ie  moins  L^i  ans  ;^^, 

ÀâZntT'f'S^^  dire  assex  cti-  ums  Uur rien  découvrir,  Us'^a^m 

rement  qu  il  n'était  pas  roi  de  Franoe  :  .—«-«» 

{5>  /»  V.a  F.  iErodii.  pus,  .8.  ^/^^  Z^**^ -  ^:tV^,^'^' 

(6)  Ibidem .  i,ag.  «7.  ^"    "«■•«"  ^•*»  "^^  *«**•'  ^r  «»• 

j  ^2i  £î^  •'~'  f  N'i//Mrt  tfudmire  c;  paroUs  ^^*{  YJT'**'  ^^'8'«-  ♦  '**•  ^^.  •"•  5««- 

*•  Jlf.  MlBtge  :  Qitemposieà  anno  iS9B  duohus  ,  (")  ^V»»  '^  ^•-  *•<«»»  <*«  li«w  Jl/».  iw 

liarw  t  anmo  i&a  irftau  aii«tiorem  in  éddem  I^««*«  «1«  P««^ui«r. 

■'îî  f^f^'^i^  ^iu  P;ui  JE(odii ,  |Mt.  17.  (14)  It  Méug«  pn»ilMC  U  Uttte  a«  Bo«>, 
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jHk»nagne,okUfutnctu{i6).Vofet.iu  coH^  de  Oermont ,  lors- 
•".  SfîT"'?  ^*?  ^*  ''T'"' 1  îî"'"5*'     qn'il  leur  mit  cet  enfant  entre  ]e> 

(Y)  Il  eut  qutnMeenfans.jrious  des-  *     .  ,  ,         n-  «.4^ 

«iioos  oo  arriclc  parficalier  à  son  fiU  «»»ns  ,  qu  on  ne  Ic  sollicitât  en 

■tnë.  PiEUE  Atrault,  son  second  ûU,  aucune  manière  à  entrer  dans 

•uecéda  aux  vertus  «l  à  la  charge  de  leur  religion  :  il  leur  dit  qu'il 

son  p^re ,  et  fut  président  en  la  siJnë-  ^^^^  d'autres  enfans  k  consacrer 


d'Angers  à  Guillaume  Bardai.  La  Ua-  qu'il  en  voulait  foire  le  soutien 
ranf^ue  qu'il  «t^  Marie  de  Med.cis  ,  ^^  ^^  femiUe.  On  lui  promit  tout 
mère  de  Louis  XIII ,  a  Angers ,  le  lo  ,.,         t    .     -k  '  i 

d'octobre  T619,  se  voit  au  Vl«.  tome   «e  qu  il  voulut.   JNe^moms ,  ïe$ 
du  Mercure  français.  Il  fut  députe  à    grands  talens  de  ce  jeune  bom* 
rassemblée  des  notables  conroquée  à   me  firent  souhaiter  aux  jésuites 
Rouen  en.1617.  fl  a  laissé  postenté.    j,^^^j,  ^^      -^  ^  ^^^  ^ 
Jeaii  A YBAOLT,  son  frère,  fut  avocat  au    ^  ,         ,    ■»  •  »^  r     1     *  ^ 

parlement  de  Paris.  Goilladmi  At-  tance  dans  leur  société  ;  de  sorte 
«aolt,  leur  frère,  religieux  de  Tordre  qu'après  qu'il  eut  étudié  deux 
de  Satnt-Benott ,  docteur  de  Sorbon-  années  en  riiétorique  sous  le  pê- 
ne,  eut  beaucoup  de  part  à  1  amiUé  ^^  j^  ^^  Sirmond ,  ils  lui  don- 
de  Louis  Senrin,  avocat  général  an      ,       ^J  i>i_  i_-^  j     1  j 

parlement  de  Paris.  Gotoiwe  Ayeaolt,  «erent  I  habit  de  leur  ordre  en 
l'une  de  leurs  sœurs ,  épousa  Guillau'  i586.  Son  père  ,  sans  l'avis  du- 
me  Ménage ,  avocat  du  roi  au  prési-   quel    cela  s'était   exécuté  ,   fait 

dial  d'Angers.  »«  ~  ™,W\,^'  •«.'^  beaucoup  de  bruit.  Il  les  accuse 
feu  M.  Ménage  (17),   1  un  fies  plus     ,       ,     .*  ^       ^  1  j     1    • 

doctes  hommSs  de  France.  ^e  plagiat,  et  les  somme  de  Im 

(ir  Ibidem,  p.  aSi.  rendre  son  enfont.  Ils  répon- 

«I.  «   fîjj**     *^**  ^'^''^^^"^"^'f^  dent  qu'ils  ne  savent  ce  qu'il  est 

^.      A    r  devenu.  Ayrault  impètre  chefe 

AYRAULT  (René),  fils  aîné  j^  ^onitoire,  et  obtient  un  ai^ 

du  précèdent ,  causa  un  très-  ^^  j^  parlement  qui  ordonne 

grand  chagrin  à  son  père.  Il  na-  ^^^  \é$mXe$  du  collège  de  Cler- 

quit  k  Paris  le  1 1  de  novembre  ^^^^^  j^  ^^      -^^  recevoir  dam 

1567  ,  et  fit  donné  à  instruire  j^^^  ^^^  ^^^^  Ayrault,  et  de 

aux  pères  jésuites  (fl).  Pierre  Ay-  notifier  aux  autres  collèges  cet- 

rault  les  estimait  alors  et  les  ai-  ^  défense.  On  n'obéit  pas  à  cet 

mait  {b)y  etn  aurait  pas  accepte  ^^^j  .  ^^  transporte  le  jeune 

de  platdcr  contre  eux  pour  les  j^^^^^^  j^  jj^^  en  lieu  ;  on  lui 

cure*  de  Pans  ,  comme  il  1  avait  ^^          j^  ^^^ .  ^^  iVnvoie  en 

accepté  en  1  année  1 564.  Ayant  Lorraine,  en  Allemagne,  en  Ita- 

vu  dans  son  ûh  aine  un  espnt  jj^  ^^j   g^^^j  1,1  ^^^  ^^  3^ 

fort  vif,  beaucoup  de  mémoire,  »^  ^^          ^^^  ambassadeur  et 

et  plusieurs  qualités  aimables  ,  fe  protecteur  de  ses  affaires;  Ay- 
il  pria  très-instamment  le  pro-  ^.^^j^  ^^  ^^^  ^  5^^  sainteté  ;  le 
Tîncial  des  jeiuites  et  le  recteur       ^  ^  ^^^^  montrer  ♦  le  rôle 

(a)Meiiagii  ViuP  iErodii,D<if.  a4^.  .  de  tous  les  jésuites  du  moude  ; 

ib)  Quoi  tumc  ips*  et  amabat  et  magni    v>        *  A  vranlt      rev^tu  d'un   au- 
faciel.at .  quin  et  eos  *>ocaH  Andegavum  et    '^^^^  AyraUIl,    reVClU  O  UU   au- 

iUMmdcmhtibercaUguaudàiwiuu.yïxMMgO'  treuom,  ne  parait  pas  dans  le 

dit ,  pag  35.  Voret-en  aussi  la  page  a45, 

«à  tfciU  Ayraoli  au  livre  III  de  son  Ordre        *  LecUre  demande  okestla  prenve  de  ce 
^  faU. 
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rMe  (c).  Troiaant  de  peines  et  de  recteur  à  Reims,  4  Dijon ,  àSeni, 

redierckes  n'ajmt  rien  produit ,  à  D6Ie ,  k  Besançon  ;  il  fat  asôs- 

le  père  recourt  à  sa  pluime  »  £ût  tant  du  provincial ,  et  procarev 

un  livre  de  la  Puissance  pater-  de  laproyince  de  Champagne,  et 

nelle ,  et  Fadresse  k  René  son  puis  de  celle  de  Lyon  k  Rome, 

fils  (d).  Renë  j  fit  une  réponse  ;  Enfin ,  il  mourut  à  la  Flèche, le 

mais  ses  supérieurs  ne  tronrërent  i8  de  décembre  1644  (g)»  Sos 

pas  il  propos  de  la  pid>lier.  On  ai-  père ,  par  acte  passé  devant  no- 

ka  i£iei^^  Rîieome,  pnn-  taire  ett^oinrie  priva  de  « 

vîncisd  des  jésuites  de  Parts ,  ré-  bénédiction  ,  Van  1 698  ;  mais  il 

&tAt  l'ouvrage  de  Pierre  Ayrault  ne  persévéra  pas  dans  sa  colère 

(B).  Yoki  les  aventures  de  René,  jusqu'à  sa  mort ,  car  on  troafi 

Il  entra  dans  l'ordre  ,  à  Trêves ,  parmi  ses  jpapiers  un  écrit  <m  il 

le  12  de  juin  i586  :  il  passa  eiv-  lui  donnait  sa  bénédiction  (C}. 

Mile  à  Fulde  ,  où  il  répéta  ses      (^jj^viu  p.mmu,  r^^ucmm 

études  de  liiétorique.  Ilnarcou-  (g)  é*  rmrêtciê  préeéHut. 
rut  l'Allemagne,  et  y  tut  pris       .av  «.    r  ^» 

par  les  protestans  :  il  alla  à  Ro-  ^  i^'/^^/e.]  AnlpinV  AmâolTSai 

me,  et  j  étudia  un  an  en  jpnilo-  too  pUido^rer  de  Tan  1694,  wam 

Sophie,  sous  Mutins  ViteUeschi  w\t»}iim\ti  avcimu  êouurmimà 

(e).  Il  continua  cette  étude  Fan-  ^Jtjtn^^  dès  tég,  de  q^mion*  am,d 

née  suivante  à  Mikn  ,  et  vint  J^.  ^  .^  ^^^^  ^^  ,^  ^  ^^-^ 
rachevev  k  Dijon  {f).  Ayant  re-  mais  fiiît  yoît  rEspacne  (1)  j  et  il  ré- 
genté les  classes  dans  la  même  tait  guère  loin  de  sa  £z-neavién9t  as- 
ville  pendant  quatre  ans  ,  avec  "^^1""»^  **  prit  riirf)it  ^i^i<«- 
beaucoup  de  succès,  il  en  sortit,  réfuidil' ouvrage  de  AemjfymU] 
lorsoue  les  jésmtes  furent  bannis  Sa  réponse  n'a  pas  été  imprimëe,  nos 
de  plusieurs  viUes  du  royaume ,  plus  que  celle  de  Renë  Ayrault  :  Ç^ 
l'an  rSoi ,  et  s'en  alla  en  Pié-  ''^ri^l^'^^'^^rf^ 

^  ^' :,     f       ^    j  Ti  '•nèerefikoëfproht^tuêeMàret»' 

mont,  Ob  il  régenta  deia  ans.  Il  ^ibus  Ju  re*pansianem  t^ulgen.  Jfr 

vint  ensmte  k  Avignon,   et  y  turidegtfmsêusestLudotfieuiRiehêf 

étudia  pendant  quatre  ans  en  mus.,,  quad  me  dœuU  piwaut  ipûu 

Aéologie  ;  après  ^oi  il  retoui^  J2S^']^'^J2^ 

na  à  Rome,  d'oii  il  fat  envoyé  i  tiZuùtJJT^^^In^^^ 

Milm  y,  pour  y  enseigner  la  liié^  Possmus  presfyursooieuuisJtse  ^ 

torique.  Il  le  fit  pendant  quel*-  tissimus ,  idemque  jesuUicœ  hiiwi» 

oues  années,  et  puis  il  revint  en  ''''*?•'' ••î;îi^tïiS 

France.  Il  y  passa  par  les  plus  ^rfATSiiSî^cwCa). 
illustre»  emplois  de  son  ordre.  Il       (C)  Son  père  laissa  un  écrit  €à  ji 

régenta  la  philosophie,  il  pr^ha  ;  ^  donnait  sa  bénédietinn.J  H  étiit »; 

il  fat  préfet  de  coUége;  il  fat  «".^ *»•»«»«"' •♦  «mtw-ir^ 

*'  o    '  suit  :  Dtêu  dmnt  satpatx ,  son  smm 


(«)  //  a  M  général  dss  Jésuites.  (,^  ffH/HimmH  «mm#  psiiUsé  f^Uh 

(/)  En  ee  temps4à  ,  U  court  de  phiioso*    »st.  Menagii  V:u  P.  Arodii ,  pmg.  S;. 
phie  durait  3  €uu.  {»)  Um»%. ,  Viu  P.  JErodii,  p4ig.  Sg- 
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Wr  ij  P^l  m'auùifogemU   El  je  diffère  point  de  ITustorien  dont 

iauU-E.prU,  quelque  eUai  ou^^  J^^  P?^'^  ^*««  ^«^  *^^cje  (c)-  léou 

lion  qu'a  puisse  entreprendre  (3;.  ^  Altzema  moUTUt  à  la  Haje ,  1# 

(3)  Meo.g. .  viu  P.  Mro6ii .  p-^.  .5,.  ^^  ^^  ^vrier  .669 ,  aprèsy  avoir 

f"^    -7  exerce  environ  40  ans  la  charge 

AITZEMA  (Léoît  d'),  gentil-  de  résident  des  villes  ansëatiquea 

homme  de  Frise ,  né  à  Doccum ,  ?***  ^^^  ^^^^  ^^  procurée  parFop- 

l'an  1600,  a  été  conseiller  des  wus  o'ArraEMA ,  son  oncle,  rési- 

▼illes  anséatiques ,  et  leur  rési-  ^^^^  ^^  Hollande  à  Hambourg 

dent  à  la  Haye.  Il  a  compilé  une  (9'  ^^^^^  ^^^  ^^^  ^^  ^^^  ^^^' 

histoire  des  Provinces --  Unies  ,  î^f'f 'î^"^  »  officieux ,  a&ble 
qui  a  eu  beaucoup  de  débit,  et 
qui  est  d'un  grand  usage  à  ceux 
qui  sont  employés  aux  affaires 

r>litiques,  car  on  y  trouve  mot  '.         *—  y ™  j 

mot  les  traités  de  paix  ,  les  in-  *  anglais.  Son  père  était  secré- 

structions  et  les  mémoires  d^  ^*^®  ^^  l'amirauté  de  Frise  (d). 

ambassadeurs  ,  les  lettres,  et  les  '*  "^  ^f^  P^  inutile  de  remar- 

réponses  des  souverains  ,  les  ca-  quer  qu'on  a  déjà  vu  trois  voltt- 

pitulations  des  villes  et  autres  ac-t  ™^.  ^'^-^'^^^o  de  la  coptinuation 

tes  publics ,  chacun  en  sa  langue  d' Aitzema  :  le  premier  s'étend 

originale,  et  puis  traduit  en  fla-  depuis  1669  jusqu'à  1679;  'e  se- 

mand.    Cest  en   cettç  dernière  cond  depuis  1679  jusqu'à  1687; 

langue    que    cette   histoire   est  ^*  |®  troisième  depuis  1687  )"»- 

écrite.  On  eu  a  fait  deux  éditions  V^'}  ^^^  (^)-  ^^  ministre  nom- 

(A).  Quoiqu'elle  soit  principale-  ^^  Aitzema  ,  a  écrit  en  flamand 

ment  considérable  à  cause  des  ^^^  '^®  Sibylles, 

pièces  authentiques  que  l'auteur  (c)  Kooif .  BibUoth.,  pa^.  19. 

Y  a  ramassées  avec  beaucoup  de  (d)  EIU  résidaU  alors  à  Docwmpprésen- 

•^    ..               ^    j,        1.      ,.            X  tement  sUe  réside  à  Harlingen. 

patience  et  d  application  ,  )e  ne  (^)  ces  volumes  sont  imprimés  à  Amster- 

voudrais  pas  juger  du  reste  COm-  «'o»  ;  U premier sn  i6lfô,  U  seconde»  ilS&è, 

me  a  &it  M.  de  Wicquefort  (B).  **  ^'^^^  «•  «<^ 

fai  ouï  dire  que  cet\istorien  a  (A)  On  a  faU  âmsx  édUions  Je  son 

parle  dune  manière  desinteres^  Aùtoir«.]  La  première  comprend  quio- 

sée  de  ce  qui  regarde  les  disputes  ■•  volumes  io-4*. ,  qui  ont  été  impri- 

de  religion.  M.  Arnaud  l'a  cité  »^»'""' *?>;*•  »>irc:  le  premier  en 

_           ^1              •    »^  ^         .  *o57  ,  et  le  dernier  en  107 1 .  Le  pre- 

pour  une  chose,  qui  n  est  pas  trop,  mier  commence  à  la  cesMtion  ée  la 

avantageuse  aux  protestant  (à),  trêve  qoi  avait  ë»é  conclue  nar  les 

Valère  André  parle  d'un  Léon  •**"*•  de  UeDri-le-Crand  entre TEspa- 

AetsŒia^  Frison  ,  qui  fit  impri-  9"*  *.*  *?  ^^^^^^^^^ ,  «t  s'étend 

_            *          ,^.'  ^j    .           ^  *  depuis  l'ann^  lôai  jusqu'à  l'année 

mer  ses  vers  latins  de  jeunesse  k  i6a5.  Le  dernier  eompiVnd  l'histoire 

Franeker,  l'an   1617  Ib).  Quel-  de  V9m  1668.  La  seconde  é^tion  est 

quesHm3  croient  que  ce  poëte  ne  •"  '^^  volumes  in-folio ,  qnî  ont  été 

*■           '^  imprimes  en  1669  et  en  1671.  Le  der* 

(«)  ytifjres  TApologie  foar l9t  GathoUqaM,  nier  de  ces  volumes  contient  une  ta- 

fl^  ff*  p^-  »7*  Me  générale  des  sii  autres ,  avec  la 

^)  Yaler .  Aadr.  INUiotliee»  B<l«iM ,  pn^.  Relation  de  la  Paix  de  Munster,  et  un 

^-  traité  qui  a  pour  titre  le  Lion  rétabli . 
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et  qui  est  la  narration  des  choies  c^ui  tm  rei  aulor  h^^hûtur ,  ommihu  qmi 

se  passèrent  dans  les  ProTÎnces-Unies  hominem  nârant    irrideniihta ,  qiàod 

en   i65o  et  en  i65i ,  par  rapport  à  itie  heic  se  inqerere  non  duhitaret; 

quelques  charges  importantes  dont  la  quem  prmserùm  pott  suscepta  sacrm 

racance  fut  remplie.  Ce  traite  avait  nnmana  gratiœ  Cœsaris  omnihus  mo- 

dëjà  paru  Fan  i65a ,  in-4*'  La  Relation  dis  adrepere  constatât  (3). 

de  la  Paix  de  Munster  avait  été  im-  ,,.  ^^ 

primëe  en  latin  l'an  i654.  <'^  '"^  »  •*'^- 

(B)  Comme  a  fnil  M.  de  Wieque-  a  tri  itt  â  /%#  \  # 
forL^  C'est  d'Aitiema  qu'il  parle  dans  AlkAKI  A  (Mabtin),  professeur 
les  paroles  que  l'on  va  lire  :  a  L'histoi-  en  médecine  ,  dans  l  université 
»  re,  oa  /c  récit  des  affaires  d'étal  et  de  Paris  ,  au  XV!*.  siècle  ,  était 
*  de  muerre,  qui  a  ëtë^ëcrite  en  Hol-  j  Châlons  en  ChampaRnef  A).  Il 
a»  lande ,  en  quatorze  ou  quinze  volu-  ,         ,  vuj,^m  viuauipo^iic  ^ «;.  ii 

31  mes ,  contient  plusieurs  trailës ,  té-  »  appelait  Sans-Malice  ♦  ;  mau 

»  solutions ,  et  autres  pièces  authenti-  selon  la  coutume  d'alors,  il  chan- 

>  ques;  de  sorte  qu'elle  peut  servir  gea  son  nom  en  celui  A'Akakia 

»  comme    d  inventaire    a    ceux   qui    7fe\    _„;  e:«^.*fi^  -*-»  ^..^^  i.  .«js - 

»  n'ont  poini  d'accès  aux  arehives^de  fB),  qui  signifie  en  grec  la  nieme 

»  l'état:  mais  cq  que  l'auteur  y  a  Chose  (me  ^ans-Maiice  en  fran- 

»  ajoute  du  sien  ne  vaut  pas  la  gazet-  çais.  Il  le  transmit  k  ses  descen- 

»  te  ,  de  quelque  façon  qu'on  le  puisse  dans  qui  Pont  touiours  porté  îus- 

«  prendre.  Il  f^point  <le  »t/lc»  «<>»  qu'à  cette  heure.  Il  fit  d^progre» 

3»  lansaee  est  tout-è-fait  harbare  ,  et  ^       .jJ    ii      ,«     ■■•-«^i'iwgiw 

»  ce  n'est  qu'un  chaos  que  tout  le  considérables  à  Pafis,  sous  le  pro- 

»  compose  de  son  ouvrage.  Cela  lui  est  fesseur  Pierre  Brissot  (a) ,  et  ap- 

»  commun  avec  U  plupart  de  ceux  prit  de  lui  la  plupart  des  choses 

»  sion ,  et  presque  touiours  sans  juge-  1*  ^\  reçu,  docteur  en  la  faculté 

»  ment  et  sans  vérité  (i).  »  Avouons  de  médecine  de  Paris ,  l'an  1626. 

nue  ce  jugement  est  bien  sec  et  bien  François  I*'.,  dont  il  fut  l'un  des 

désarantageux,  et  qud  choque  bien  principaux  médecins  ,  le  consi- 

des  gens.  Si      \^                 t               •         •  .. 

(C)  FoppMJs  d'Aitzbma,  son  oncle  ,  <ïéra  beaucoup   Je  ne  sais  point 

résident  de  Hollande  a  Hambourg.']  en  quelle  année  il  devint  profies- 

jrai  trouvé  un  endroit  qui  le  concerne  geur  en  médecine  ;  mais  il  Tétait 

dans  lun  des  volumes  de  M.  Pufen-  ^„  *^^^^  „'^  /L*wi«^»  ^«i«i:.  *. 

dorf.  J'y  ai  vu  qu'en  i636  ce  Foppius,  î?^î?°ÎPf  V^^  T*^f  P'**^^»  " 

envoyé  des  Provinces-Unies  à  l'empe-  Bibliothèque ,  c  est-à-dire  ,  1  an 

reur,  assura  dans  Ratisbonne,  que  i545.    Il  mourut  l'an    l55l.    D 

Salvius  lui  avait  écrit  que  les  Suédois  avaitpris  pour  armes,  de  iruenles 

voulaient  commencer  à  négocier  la  t  1     i«  •  *  j»^«  «.«,^«1^^       '    Jt^ 

paix  à  la  cour  de  Vienne,  et  que  Sal-  ^  '*  ^"^^^  ^  ^«^  accompagnée  de 

vins  nia  cela  (a).  Néanmoins  Foppius  quatre  cubes  aussi  d  or ,  avec  cet- 

t'em pressait  extrêmement  à  négocier  te  devise  :  Quœcunque  Jèratfor^ 

la  paix  :  mais  la  Suède  ne  le  crut  tuna ,  ferenda  est  :  Faut  support 

CœUridic"S,*î'rjS't«:  terforUu^,quoiqu'eUe^Zu. 

pour  un  tel  dessein ,  et  surtout  quand  1 1  pnt  pour  femme  Marie  Chau- 

on  songeait  que  depuis  au'il  était  veau ,  veuve  de  Silvain  de  Mon- 

passé  dans  la  communion  de  Rome ,  thelon ,  et  en  eut  un  fils ,  qui  fut 

il  employait  toutes  sortes  de  moyens  .                        ^ 

A  s'insinuer  dans  les  bonnes  grâces  de  *  ^«c/mî  dwU  que  Sana-MaUco  fit  U 

l'empereur.  IVec  AiUma  idonmu  tan-.  nomdelafmmaUfAjkakia.  Gtmitlgt^dmm 

^  son  Mémoire  lur  U  Collen;  royal  de  Fravoc, 

(i)  Wicanefort,  ée  rAmbcMadrar  ,  font.  /,  *om.  Uî ,  pag,  3^,  cite  Us  Recherchct sut 

Mf .  17».  Vor^t  aussi  la  pagit  446.  l'Origine  d«  la  Chirurgie ,  rapporU  ynt  ta 

(s)  Pafend'orr ,  de  Rdni4  Suecidfl  ^  Uh.  IX.  Prai  nom  d'Âiakia  étsrit  Malice 

pag.  sg6 ,  mtm.  53 ,  ad  ann>  ^637.  (a)  Morestt  »  in  ViU  Briaioti. 
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professeur  en  médecine,  comme  ^^'i/  s'appelait  auparavant  Sans -Ma- 
ison va  voir.  Presque  tous  ses  des-  ^ce^eust  mieux  fait  d^  quiUer  ce 
cendans  ont  marché  dans  la  mê-  ''^'^f<^"^'^*>  pouren  prendre 

.  .,  ,  **«"»  *«  *"^  un  plus  masle  et  qui  eutt  du  rapport 
me  route  ;  mais  il  s  en  est  trouvé  k  'Ajt*»ioc,  Acacias,  mou  usitez  par- 
un  qui  s'est  mêlé  d'autre  chose  ^  ^  Grecs  et  Us  Latins.  Qui  est-ce 
que  de  médecine  (D).  Ceux  qui  ^"*  "*^  **  ntocqueroit  de  la  simplUité 

AkaJua  a  1  année  iOo5  ,  se  sont  neroit  son  nom  en  grec  y  et  s'appelle^ 
étrangement  abusés  (£).  Marot  a  roii  'Ax»^tJUA ,  ou^A^ii  ?  Ces  raisons- 
parlé  de  lui  avec  éloge  :  ce  qu'il  ^*  «ont  très-faibles.  On  peut  avouer, 
1m  «  ^.'f^  «  A* A  ^*À  ^^^  Ut  %MA  quant  a  Ja  seconde,  que  dans  Tordre 
en  a  dit  a  été  ate  par  M.  Me-  3  fallait  écrire, ou  Jcac.a,  on  Aka- 
nage  (6;.  kia;  mais  je  pense  qu'efiectivemeut 

(6)  Ménage,  Orig.  de  la  LaBgw'Fr.nç««e,  '^\  ^^^^^^  médecin  signait  de  la  der- 

pag'l^.  ^*  '     ^              ^            *^  '  mère   manière.  A  IVcard  de  Tautre 

raison,   il  est  facile  de  voir  que  le 

(A)  n était  de  Chdlons  en  Cham-  V^^.  ^^^  »«  dit  rien^ui  vaille; 

pmgne,^  M.  Moréri ,  n'ayant  pas  en-  ^^  j«  »®™  masculin   Ajwuuof  ne  i-e- 

tenda  ce  que  veut  dire  Catalaunensis,  pna.pw  a«Mi  juste  <jue  le  féminin 

a  cm  bonnement  qu'Akakia  éteit  Ca-  A««ju*  au  mot  français  sans  malice. 


positivement ,  .  .-  ,     - 

Chdlons,  uilU  dont  tévéque  se  dit    homme  qui,  aurait  porté  le  nom  ^j^ee- 
comte  et  pair  de  France  (i).  Vf^'*'  f  ^'  \***î'*i  *^  gréciser,  il  eût 

dû  prendre  celui  de  Sjrnalopecia  plu* 
"H  que  celui  de  Sjrnalopecius. 

(C)  //  publia  diverses  choses  sur 


(fi)Ils'appelaitSanS'Malice; maU...  «"  prenore  çciui  ae ojrnaiopei 

a  changeason  nom  en  celui  rf'Akakia]  *^*,5?^?*^"\if  Srnalopecim. 

C'est  <2que  témoignent  René  Moreau  ^9  %  Publia  diverses  cho 

dans  la  Vie  de  Sjlvius,  et  Gabriel  9""^":)  ^  pnhba ,  en  i638    . 

Kaudé ,  dans  son  Jugement  sur  Au-  îr».9"<^'*?°  1»*»P«  <^«»  «ï«««  *»vre«  de 


*     une 


•«•«•  <«i»  Origines  de  la  langue?  «mau-  r>  v        r*  ^             -    />  ^  •        •    y  « 

caise  (3).   li^pére  Ubbe  croit  que  ?«*'«"•  C«*  î^  n«'  î"*  ^^VJ^^  A 

iout  ci^  n'est  qu'un  ex  post  facto,  ou  ^7«°,'.  ^  }^'*^:  ^[  5»*  •"*^V  •"îïïf 

aiiueion  gentiUefaUe  après  eoup    ou  ^  un  livre  imprime  a  Pms,  l'an  i555, 

bUn  un  sohriqiiet   qu!on  lui   auraU  *°'^»  *«  ***^  ^f  *^^?A'«'  «^~?»,^^ 

donné,  et  qui  amu\nsmte  passé  en  ^"Wf  pnonbus  kbru  GaUm  defa- 

nom  de  famUU  (4).  H  se  fonde  sur  *^'^««'*««.  '^'npluaum  medicamento^ 

deuxraisons-.lapremièreestqu'A»»»;*  rumcontinentur, 

signifie,  non  pas  un  homnie  éloigné  „  (^)  Un  de  Mes  descendons  se  mêla 

do  touto  malice;  mais  VéloignmSent  ff^  chose  que  de  rnédecwe.^  Une 

de  la  malice.  La  seconde  est  que  ce  V^}^^^J  Guy-Patin,  datée  du  ai  juil- 


médecin  de  François  !•'.  aurait  écrit  ^'  *?^4v  ^?''''*?»*  *^-  rt^'^ln"  V" 

acacia,  ou   Akahia,  s'il  avait  pris  "  J^  */*i  ™;*ï?  •  **  ^"Si**' *• 

on  nom  métamorph<4é  de  la  langue  »  ^^'^'^^  M.  Akakia ,  notre  collègue, 

confirmer  lanremilre,  »  Pour  avoir  écnt  quelque  chose  qui  a 

B  médecin,  1^/  eii  •'lïii  «  ^^P*"  ^ ^r,  K  P""^-  "  »7»^  <^»^ 

'  M  employé  »  il  n  y  a  pas  lonç-temps , 


métamorphosé  de  la  lang 
crecque.  Pour 
!l  ajoute  que  ce 


<i)Qwa«t  àm  Patriif  Tiror.  Eroditoi 
vag.fix. 

(9)  jéufemOUtO  lif. 


»  pour  le  mariage  du  duc  d''knguieu , 
»  et  avait  été  secrétaire  de  l'ambas- 

^9,''  *•  '*"*•  *  ^tfditiomda  Pmris^  m  1694,  •  Quoiaue  n*ajMU  éUimprim/»  711V11  i538 , 

in-folio,  loupagtO  édit.  de  1750.]  ««a*  traducUon  est  de  i53a-,  comme  le  prouve 

(4)  Labbc ,  Étyokolofic»  dt«  moti  françai*  ,  Jefr  «^^'  Leclerc. 

pag.  10.  (5)  GtSBcr.  wi  Biblioth. ,  folio  Soo. 
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»  sadc  de  Pologne^  »  Tout  lemontle  a  him ,  Gatlus  Catalaohimu,  medicintm 

su  les  plaintes  qu'Hun  ami  de  la  maisou  doàtor  et  professor    Luietia  Paris . 

d^  Autriche,  déguise'  sous  le  nom  de  Après  quoi  il  donne  le  titre  de  quel- 

SuinisiaU»  Jfysimaehut,  eque»  polo*  ques  livres  dont  Akakia  de  Cbflloiu 

nus  y  publia  ^  i685  contre  les  ÎB4eK  est  réritablement  Fantear.  Si    Fon 

ligences   que  la    France  entretenait  avait  su  qoe  Brissot ,  dont  notre  Aka- 

tf  yec  le  comte  de  Tékëli ,  par  le  moyen  kia  fut  diaciple ,  n^était  plus  en  Fraooe 

d^ Akakia  et  de  du  Vernai-Boucanld.  Tan  i5ig,  on  n^aurmit  pas  allongié  la 

Je  viens  de  Ure ,  dans  un  imprime  qui  vie  de  ce   disciple  jusau'â   rannée 

a  pour  titre ,  Journal  d'Amsterdam  i6o5 ,  ou  bien  on  aurait  dû  dire  quel- 

(6)  ,  que  ce  même  M.  Akakia  eut  que  cbose  d^ane  vieillesse  aosti  estn- 
beaucoup  de  part  aux  intrigues  qui  ordinaire  que  Faurait  été  edle-là.  C« 
tendaient  â  faire  tomber  la  couronne  qui  «  pu  tromper  Tauteur  du  Diarium 
de  Pologne  sur  la  tète  du  duc  de  Lon*  est  qu'en  Fannëe  i6o5  il  mourut  ud 
gneviUe  ,  par  la  déposition  du  roi  Mi*  médecin  qui  s^appelait  Akakia.  Il  était 
chel.  On  assure  dans  ce  Journal  que  petit-ûls  au  disciple  de  Brissot^  Gtij- 
Fempereur  en  avait  fait  faire  desplain-  Patin  en  parle  de  cette  manière  avec 
tes  au  roi  de  France ,  et  quHl  avait  sa  liberté  cynique  :  Deux  docteurs  dm 
nommé  $  entre  autres  ,  3f.  jikakim,  notre  comptugnle  travaillèrent  kVApo- 
comme  un  des  principaux  conducteurs  logie  de  Inodore  Mayenne  Torque!  ; 
de  cette  affaire  :  que  M.  Akakia  fut  savoir,  Seguin  notre  ancien ^  qui  a 
mis  h  la  Sastille  ;  mais  qu*il  n'en  eut  toujours  porté  Us  ckarUtans  ,  et  son 
que  plus  d'attention  h  l'intrigue  qu'il  beawfrère  Akakia ,  ma  mourut^  tmm 
auait  commencée,  et  plus  de  loisir  ï6o5 ,  de  la  t^érole  qu il  aymit  rappar- 
pour  entretenir  les  correspondances  tée  d'Italie ,  ok  il  était  ailé  oireeM.  de 
qu'il  avait  liées  :  que  ses  lettres  et  sa  Béthune ,  ambassmdessr  à  Rome  (9).  Si 
pégociatioh  allèrent  toujours  leurtrain,  notre  Martin  Akakia  eût  pu  gafàer  on 
nonobstant  cet  emprisonnement  ,  et  tel  mal  au  temps  de  cette  ambassade , 
que  Faffaire  fut  si  avancée  ,  qn^il  nV  il  aurait  été ,  sans  contredit ,  le  plus 
eut  que  la  mort  de  M.  de  Lon^ueville  vieux  paillani  de  FEurope. 

(7)  qui  en  empécbdt  Fexécution.  Les  ^.«  .    .        *.,„.  ,          .^     ,^, . 
médailles  étaient  déjà  toutes  prepa-  (^  ^•'*"»  Lctirer///rf.  /«pr«ma«rfto-. 

rées.  Ce  second  emprisonnement  de  lv  ±vïï  s  f%K          \    n    •  • 

M.  Akakia  ne  dura  <|ue  cinq  ou  six  AKAKIA  (Martin),  Pansien , 

mois ,  s*il  eo  faut  croire  une  personne  fils  oh  précèdent,  fut  reçu  doc- 

que  j'ai  consultée  depuis  la  lecture  de  teur  en  médecine  de  la  faculté  de 

ce  Journal.  Cette  personne  m'a  dit  de  p^  ,  Fan  1 572.  Tristan  de  Ros- 

S  lus  que  M.  Akakia  eut  tant  de  joie  .      '      ,        /  *       j     it      « 

e  se  voir  choisi  pour  allfcr  fomenter  taing  ,  chevalier  de  1  ordre ,  et 

les  troubles  de  la  Honarie ,  qu'encore  Amiot  >   évéque  d'Auxerre  ,   se 

qu'il  f5t  bien  malade»  u  se  trouva  bien-  rendirent  ses  patrons  ( A  ) ,  et  lui 

tôt  a«e»  de  santé  pour  partir.  N'osant  ^     ^  j                      ^j^    ,      jj 

prendre  la  route  d'Allemagne ,  il  s'en  ■"^"*   ^  "^*    f^    ^««i^;»  m.^  , 

dla  en  Ançlelerrc,  où  il  Rembarqua  «n  1574,  la  charge  de  prenuer 

pour  la  Suéde ,  d'où  il  se  rendit  par  lecteur  et  professeur   royal   en 

mer  à  Riga ,  et  de  li  en  Pologne ,  où  chirurgie.  Quatre  ans  après ,  il 

il  est  mort.  C'était  un  homme  d'intn-  devint  second  médecin  de  Hen- 

gue,  et  qui  agit  vivement  pour  la  .  1,"  ,  x   rT    ^^r^"    .... 

conclusion  de  la  paU  d'OKve.  ri  III  {a).  Comme  il  se  plaisait  a 

,  (E)  Ceux  qui  ont  nsis  sa  mort  h  tan-  porter  des  leçons  fort  étudiées 

née  i6o5  te  jo/i«iiJ««i(t.]  C'est  ce  qu'a  J^ns  les  écoles  royales,  et  que 

':l'tSTJ\^':Z£r7^{;.  -l.  l«i   pren«t>e.acç«p> 

sous  cette  année-là  :  Maninms  A  ko-  temps ,  il  craimit  que  la  visite 

des  malades  et  les  fonctions  qu^'l 

"■^"r^Zr^-^^T^Z:^:.  *  l«i  f«»ait  faire  à  1.  cour  ne>«s- 

joifi  1673.  sent  un  fardeau  trop  pesant ponr 

(8)  Heaniagiu  Witte ,  proftuoa  à  Biga ,  «n  J^  j:              a 

Idfoni§,  (a)  Voyts  la  remarque  (A). 
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lui  ;  de  sorte  que ,  pour  ne  pas  le  recueil  de  pareils  ouvrages  , 
succomber  à  tant  de  peines ,  il  se  que  Scholzius  fit  imprimer  à 
démit  de  sa  chaire  de  professeur,  Francfort,  en  iSgS.  Il  y  a  beau- 
sous  le  bon  plaisir  du  roi ,  entre  coup  d'a{q>arence  qu'Israël  Spa> 
les  mains  de  Jean  Martin ,  hom^  chius  a  cru  que  les  deux  livres 
me  très-capable  de  cette  charge  ,  de  Morbis  muliebribus  étaient 
comme  ses  écrits  le  témoignent  un  ouvrage  du  disciple  de  Brifr> 
(B).  Mais  ce  Jean  Martin ,  ayant  sot.  Cest  lui  sans  doute  qui  mit 
bien  considéré  qu'elle  serait  in-  au  Xitre^  Martini  Akakiœ-^Medi- 
compatible  avec  ses  autres  aflai-  ci  Regii^  et  in  unix^ersitate  Pari- 
res  s  il  la  voulait  remplir  en  con-  siensi  professons  medicinœ  doo 
science,  la  rendit  à  Martin  Aka-  tissimiy  etc.  L'ouvrage  n'avait  ja* 
kia.  Celui-ci  disposa  tout  aussitôt  mais  été  imprimé  ;  il  courait  en 
de  cet  emploi  en  faveur  de  Pierre  manuscrit,  dpachius  savait  en  gé- 
S^uin,  son  beau-fils,  et  mourut  néral  que  Martin  Akakia  l'avait 
fort  peu  après,  l'an  i588,  à  l'âge  &it ,  et  il  crut  bonnement  que 
d'environ  qoaranle-neuf  ans.  Il  cet  Akakia  était  le  même  dont  le 
laissa  deux  fils  dont  Je  vais  par*-  public  avait  déjà  vu  des  livres  ; 
1er,  et  une  fille  qui  fut  mariée  à  ainsi ,  il  lui  donna  les  qualités  de 
Pierre  Seguin ,  1  un  des  plus  doc-  l'Akakia  de  Chàlons ,  et  non  pas 
tes  médecins  de  la  faculté  de  Pa-  cdle  de  professeur  royal ,  que 
m ,  et  qui  exerça  la  profession  l'auteur  se  serait  donnée  ,  s'il 
de  son  beau-père  dans  le  collège  avait  publié  lui-même  son  livre* 
Royal,  dqsnis  l'an  1 588,  jusques 

en  i5qq.   Le  traité  de  Morbis  ^  C^)  ^«*«"'  *  nostain^  et  Amiot 

«..  /•  F  j-iL   .       ^4.    1^-     r>^^»:i:^  furent  ses  vairons.}  On  n'en  saurait 

nmlieMbm  ,    et    les     Comilia  J^^^^^^  «neVeuvc  plus  eon^enable 

Medioa  de  notre  Martin^  ne  sont  qne  les  paroles  oue  je  rais  citer  d'an 

presque  connut  de  personne  que  panégyrique  de  Uenri  III  :  F'ix  dmm 

sous  la  fausM  supposition  qtf  ils  (  c'est^arUn  Akakia  qui  parie)  ^ù«r 

^    ,     ,       *  r              •  m  publicd  professione ,  éud  nos  Ca" 

yiement  de  la  même  main  que  ^^{^  ^  ckriftUuUsêimZ ,  Tristando 

les  traités  de  Martin  Akakia  de  Mostagnio   équité  torquato  /ortisti- 

Chilona.  Je  n'ai  point  vu  de  bi-  mo,  et  Jaeobo  An^oto  Alttssiodoren- 

biiogr.pbe,»idi.tingaele.écnt.  X-ra::^  .*;:^^'S2rtL'- 

du  père  d  avec  les  écrits  du  hls  .  pU^anms ,  eUm  tu  nos  inter  tmos  me- 

on  attribue  les  uns  et  les  autres  dieos  atiegisti  et  conscripsUti,  Ce  pa- 

k  Martin   Akakia  Calalùunensi,  nëgyrique  fut  imprime  à  Paris,  Tan 

J'y  aurais  été  trompé ,  aussiiien  l^'^^ ^  l^Tl}^^'''!  ''  ^f^!^^: 

•^  ^    m^      '  •      -^      >            kiœ  f  regu  et  mediei  et  professons .  ob 

que  M.  Moren ,  si  je  n  eusse  re-  ^^  ^^  ordimm  regiorwdmedieorum, 

couru  aux  lumières  de  quelques  cooptationsm ,  pmnegjrriaus ,  Menrico 

amis  (C).  Les  deux  livres  de  Mor^  FaUsio  régi  ekriêtiumssimo  dictms. 

bis  muliebribus  ont  été  insérés  ^J^f  ^it^L^^J^Û^  '^ 

1          ,                 •«        f             'j     *  moien«iif  ra  copoctle.  1  i\ene  Moreau  a 

dans  le    recueil  quun  nwdecm  eu  soin  de  faire  imprimer  deux  ouvra. 

nonuné   Israël  SpachltU  fit  im*>  ges  de  cet  auteur  :  Prœlecliones  in  ti- 

primer  à  Strasbourg ,  en  1 5g7  ,  orum  Hippoerût'u  Coi  de  Morbis  irf 

de  divers  traités  touchant  les  ma-  ^"'f  '//^"Vf  ^"^  ^^^?  '  /C*/*^îi?- 

,    ,.        ,                    ^             I      •>  '  nés  in  librutn  mppocraUs  Coi  Je  Aé' 

ladies  du  sexe  ;  et  pour  les  Co/i-  „^  ^^    ^  f^^^^  ^  ^  p^^     ^^ 

silia  medlcaf  on  les  trouve  dans  1646.  Il  a  mis  Tëloge  de  ranteur  à  la 


340  AKAKIÂ. 

iéte  (lu  premier.  Oa  Toit  â  la  tête  da  de  prendre  de  noirrelles  lettres  iVa 

second  quelques  vers  latins  d^ Antoine  iSg).  En  roici  la  raison  :  pendant  les 

Mornac ,  à  la  louange  du  même  Mar-  guerres  ciyiles  le  nombre  des  lecteurs 

tin,  qui  fut  Fun  des •  commissaires  à  royaux  se  multiplia  beaucoup  plus 

la  fameuse  conférence  de  du  Perron  et  que  la  fondation  ne  portait  j  plusieurs 

de  du  Plessis.  personnes  ayaient  obtenu  subreptiœ- 

(C)  J'ai  recouru  aux  iumières  de  ment  les  provisions  de  cette  charge. 

quelque»  ami8,1  M.  le  professeur  ïiie-  Henri  IV  cassa  une  partie  de  ces  leo- 

Imcourt  a  en  la  bonté  de  m*appren-  teurs  en  i594»  et  redonna  de  noavel- 

dre  que  Martin  Akakia  »  auteur  du  1«8  lettres  à  ceux  qui  furent  retenus. 

Traite  de  âtorbU  muiiebrihu ,  cite  Pierre  Seguin  fut  de  ceux-ci.  Voilà 

non-seulement  Feniel  et  Amatus  Lu-  pourouoi  sa  promotion  «  été  marquée 

sitanus ,  mais  aussi  Touvrage  de  Scali-  sous  ran  i5^^  par  Tauteur  des  Aoti- 

ger  contre  Cardan,  et  la  (&smocritice  auités  de  Paris ^  mais,  si  cet  auteur 

de  Corneille  Gemma.  Femel  dëdia  ses  était  exact,  il  ne  ee  contenterait  pas 

livres  à  Henri  11 ,  qui  ne  commença  à  de  dire  que  Pierre  Seguin  fiât  mu  à 

régner  qu^en  i547>  Amatus  Lusitanus  la  place  de  Afartin  Auikia  Je  ao  de 

composa  sa  II'.  centurie  (i)  à  Rome  ,  septembre  iSgf.  Il  craindrait  de  faire 

l'an  i55t  (i){  è  Rome,  dis-je,  oà  le  juger  è  ses  lecteurs  que  Martin  Akakia 

Sape  Jules  Ul  Pavait  appelé.  Le-  livre  mourut  cette  même  année  ,  et  que 

e  Scaliger  contre  Cai^n  ne  îai  im-  Pierre  Seguin  4Sommença  alors  d'être 

primé  qu^en  i557.  ^«lui  de  ComeiHe  professeur  rojal.  Or,  quiconque  di- 

iremma  fut  écrit  â'  Poccasion  de  Té-  rait  cela  débiterait  deux  grands  men- 

toiledel'an  1571,  et  ne  fut  imprimé  Bouges, 
^u^en  157S.  Il  faut  donc  que  ce  Martin 
Akakia  ait  été  en  yie  l'an  1575.  Les        AKAKIA    (BfARTW)  ,    fili  da 

remarauesdcM.DreUncourt,quero«  précédent,  fut  reçu  docteur  en 

▼lent  de  lire ,  le  prouvent  manifeste-  "^  rj     .       î  tr  -      1    «^*^^ 

ment.  Or,  comme  j'avafe  lu  que  Mar-  «nedecinc  à  Pans ,  le  premier  de 

tin  Akakia  était  professeur  royal  en  S*  licence  ,  en   iSgS.    Il  devînt 

médecine  dès  l'an  1677,  et  que  Pierre  professeur   royal   en    chirurgie 

Seaum  fut  mis  a  sa  place  le  ao  de  seo-  v^^^jl.  j>       »  1    :»ji --Jl-. 

telbre  «V*  (3; ,  j?  souhaitai  deT  i*"*^  ^  »F^*!  V^  ïadémi«^ 

▼oir  ce  que  Guillaume  du  Val  a  dit  là-  ^^  Pierre  Seguin  ,  son  beau-fre- 

^essus  dans  son  Catalogue  des  profes-  Te  (a)*  Il  fit  un  voTtte  à  Rome, 

seurs  du  cdléEefiojal.  Je  l'ai  su  par  et  mourut  de  malade  à  Paris  , 
le  moyen  de  M.  Pinsson  des  RioUês 


remarques  de  M.  Drelincourt ,  il  ré-  îut  médecin  de  Louis  XIII ,  et 

suite  nécessairement  aue  l'auteur  du  mourut  en  Savoie,  Tan  i63o.  U 

liYTt de Morbis  muliebribûs  n^esi  pM    i^:--« -.1^-: c_      ^ak 

Martin  AkaHa  Cataîaunensi,  iV.  *«wa  plusieurs  enfiins  (A). 

€[u'il  est  bien  rrai  que  Pierre  Seguin  («)  tl  te  démU  de  sa  charge ,  axant  êUfmk 

fut  pourvu  dés   l'année   l588  de   la  i^fi^^ur  rcyid  m  médecùut  U  10  it^Umém 

charee  de  lecteur  royal  en  chirurgie,  *^  »  P^  ^  démission  de  /mu  Durai. 

par  la  démission  de  Martin  Akakia  /an    f         .#1.  *..     ,  . 

son  beau-pèn  ;  mais  qu'U  eut  besoih  V^)  {^^  ^*ff*«a  lausa  plusuurt 

^  an^wf.]  1*.  Maatui  Axaku,  profes- 

(0  <r»u  e»lU  «i*AkaM  eite,  san»  la  diti-  teuT  royal  en  chirurgie  (i) ,  qui  se  dé- 

<,)  nUdà  ImJfZ,  pag.  .36.  "°  Denyau,  et  mourut  quelques  an- 

(3)  AntHiiùté.  d«  P»ri.  d,  d.  Br«d ,  pag.  508.  U)  //  r/««.|  déih  iorsam.  GwSUwma  im  Vrf 

(I)  Jt^ocat  am  ParUatenl  d»  Pans.  publia  ton  Catalopu ,  m  1644. 
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DëM  aprè»,  en  1^7,  laisiant  un  fils   (^).  U  ne  se  conicnfa  pâs  de  foire 

T  fi  i!.*""*"*!  **"  "^ïîî^^*  «^îi"l  envers  lui  ce  que  Samuel  avait 
des  finances,  et  une  fille  manee  a    ^  .  1      ^ 

M.  le  Vayer  de  BouUgni,  conseiUer  fait  envers  les  deux  premiers  rois 
au  parlement  de  Paris,  a^.  Rooea  Akâ-  des  Jui6  y  je  veux  dire  de  Foin- 
KiA  :  c'est  rhomme  d'intrigue  dont   dre  (c)  ;  il  voulut  de  plus  faire  la 

AKAiftA,ecclësiasUque fort  pieux,  al-  troupes  que  lenyereur  Adnen 
tacbë  à  Port-Rojal.  4***  Simon  Ak^aku  ,  envoya  contre  les  Juifs,  qui ,  sou» 
dit  du  Plessis ,  agent  des  dames  de   la  conduite  de  ce  faux  Messie  , 

Î1'''^;^Tm  1  î  ^J^'^  avaient   commis  des  massacres 

le  nom  de  M.  du  Lac.  Il  prend  soin  de     »  ^  . ,  ^        •   «        . 

l'édition  des  Uvres  de  feu  M.  de  Saci  épouvantables  ,  exterminèrent 
•ur  l'Écriture.  U  j  a  eu  d'autre»  en^  cette  faction.  Akiba  fut  pris ,  et 
Duis  de  Jean  Akakia ,  outre  ces  cinq,    puni  du  dernier   supplice  avec 

Beaucoup  de  cruauté  (c).  On  lui 
AKIBA,fameux  rabbin,a  ffeu-  dëchira  la  chair  avec  des  peignes 
n  peu  acres  que  Tite  eut  ruiné  Je  fer ,  mais  de  telle  sorte  qu'oa 
la  ville  de  Jérusalem.  Il  n'était  faisait  durer  la  peine,  et  qu'on  ne 
juif  que  du  côte  de  sa  mère  ,  et  le  fit  mourir  qu'à  petit  feu  (/). 
1  on  prétend  que  son  jpëre  descen-  n  vécut  six  vingts  ans,  et  fut  en- 
dait  dé  Sisera ,  général  d'armée  terré  avec  sa  ^mme  dans  une 
de  Jabin ,  roi  de  Tyr.  Akiba  vé-  caverne  y  sur  une  montagne  qui 
eut  à  la  campagne  jusqu'à  l'âge  n»est  pas  loin  de  Tibériade.  Ses 
de  quarante  ans ,  et  n'y  eut  pas  vingt-quatre  mille  disciples  fu- 
un  emploi  fort  honorable,  puis-  ^ent  enterrés  au-dessous  de  lui 
au'il  y  gardait  les  troupeaux  de  sur  la  même  montagne  (g).  Je 
Galba  Schwa ,  riche  boui^;eois  de  rapporte  ces  choses  sans  préten- 
Jémsalem.  Enfin  il  entreprit  d'é-  ^^e  qu'on  les  croie  toutes.  On  s'i- 
tudier ,  à  l'instigation  de  la  fille  magine  qu*il  a  supposé  uu  ou- 
de  son  maître ,  laquelle  lui  pro-  vrage  au  patriarche  Abraham  (A), 
mit  de  l'épouser ,  s'il  faisait  de   Quelques-uns  lui  attribuent  un 

frands  progrès  dans  les  sciences,    attentat  encore  plus  condamna- 
1  s'appliqua  si  fortement  à  l'é-   ble  que  celui-là  :  c'est  d'avoir  ai- 
le texte  hébreu  de  la  Bibh 
afin  de  pouvoir  répondre  i 
,  *»**^  objection  des  chrétiens  (C). 

foule  de  disciples,  comme  un  des  Les  juifs  lui  donnent  de  grands 
çlus  grands  nudtres  qui  eussent  éloges  (D),  et  le  regardent  com- 
ète en  Israël.  Il  avait  jusqu'à  ^e  celui  qui  leur  a  appris  toute 
vingt-quatre  mille  écoliers.  Il  se 

décTara  pour  l'imposteur  Bar«>-  JtiZ'^t'^lil^lZ^^lî^ 
cnebas  (a) ,  et  soutint  que  c  était   tm ,  pag.  9. 
de  lui  qu'il  fallait  entendre  ces      (f)  (f^ .  P*^'  "4.  ^ 

1       1    rt   1  ....  (d)  Ibidem  ,  pag.  9  et  i5. 

paroles  deBalaam ,  une  étoile  son-  (e)  ibidem  ,fag.  14 ,  ex  Tractam  Taimur 
tira  de  Jacob  ,  et  qu'on  avait  en   </«».  Eraf.,>/.  ai. 

sa  personne  le  ventable  Messie    iiî^cLm  ra^mi«/ia»Beracbos./o/.6i. 

{g)  Ibidem^  pag.  i5,  ex  autore  libeltl 
ia)  Ce  mot  iignijie  en  hébrwy   FiU  d«    de  Cippis,  ab  Uorlisgero  ediU,  et  latini 
l^toile*  translaU. 
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la  loi  non  écrite  (E).  La  remar^  gie  de  U£ieolté  de  Paris,  «'est  rangé  an 

que  que  nous  faisons  là -dessus  P«*i*  «o^^rc*  H  a  débite,  entre  aatrei 

contiendra  quelques  narticukri-  ïï^  '  9"*^  ^f  {"^^^  '^"^  *!*^'^  ^tîf* 

*A    A^.       '      fPicM-^'  î  hébreu  dans  le  temps  qui  ■  coulé  de- 

tes  de  sa  vie.  S  il  fallait  juger  de  puis  la  ruine  de  Jérusafem  soui  Tile, 

ses  leçons  par  ses  préceptes  de  jusques  à  la  douzi^e  année  de  TeiB- 

garde-robe  (F),  on  aurait  lieu  de  P*''**"^  Adrien  (3).  Il  le  prouve  par  la 

les  traiter  de  ridicules.  !!"**?  ^M^^  >  publiée  Fin  Booie 

^^  Ott    t*^f  AinrMnvkiii^      mw    amas    jwMftlA*«iA 


de  cet  empereur,  et  asses  ooafonne 


i-dire,  ie  Liyre  de  la  CréaUon.  Voyer    ^^  ^  .**^P'»?f  ^  ^^^^  »  i  P««^ 
la  remarque  (E)  de  TarKcle  Abraham  .    wrt  rraiscmblable  au  père  Penon , 

et  ajoutex-j  ce  supplément.  Lambe^    ^'î  î*  ?"*  i'^ïïî*''.  *  ^^  f**^*»"  ^^ 
ciuA  ne  Amiruii  na*  H.r» «.,«  ^  M^^  A^    alléraUon  de  rËcnture.  Il  est  oertam 

ûion  en  grande  etiime 
r»  et  surtout  P0rmi  ceux 

MiMuwuts  f  in-a-,  ,   accompairoee  au  .'^  '  S^''  i   •fv,,^'^^,^ 

commentaire  d'Abraham  Ben-Dior,    'f^^'^^siemakreducottefeifuds 

et  de  celai  de  plasieur»  autres  rabbins  ^^'^.^J'  /•**"f  V*"*  *  ^î  .î?^' 

dont  vous  trouverez  les  noms  à  la  Çf*     .  ,    ''^  ^*  Genezmyah  (4)  ..... 

page    536  de  THistoirc  critique  du  ^^  ^""^f  beaucoup  de  dUeipUs  y  pfssft 

Vieux  TesUment ,  avait  été  précédée  ''*"""  r  P^^  "^'«^  d'entre  les  Jmji, 

Car  rédition  de  Paris ,  en  1 55a ,  in-8*.  *'  .*^"**  ^^^  ^î  créance  dam  leur  es- 

e  même  Uvre  a  été  imprimé  à  Bile  .  Ç*^'  ^,^  /"'  '"*  ^"  *<*"«  ^ 

in-folio,  l'an  i587,  «vec  plusieurs  au-  ^«""«ochebas  était  le  Meute  (5). 
très   de   même  trempe.  Il   est  d'un        {Q  f^Jin  de  pout^oir  répondre k  — 


texte  hébreu  de  la  Bible,}  Cette  alté^  ^  ™^^  ^^^^  il*  >>«  les  cosbattireit 

ration  se  rapporte  â  l'âge  qu'avaient  *  P'."'  efficacement.  Car  ils  ne  Éû- 

les  patriarches,  lorsqu'illeur  naissait  *  soient  que  leur  montrer  dHin  càU 

des  enfans.  Personne  n'ignore  qu'en  *  '**  Evangiles ,  et  de  Tautre  les  rfàr 

cette  année-lâ  ils  étaient  plus  vieux  *  aesde  Jérusalem» <pii étaient denot 

_i_t».i^,    1     o     .     .  .    »    ui^ — .  „^.,-    ^lesoonvaincwque 

avait  si  elaireneat 
u*Mï  uo^âcu,       -         lation,  était  le  pro- 
avait cent  trente   ans  ,    lorsque    sa    *  Pf^f  *®.  V^  Moïse  avait  promis 

iemme  accoucha  de  Seth  ^  mais,  selon  *  ^^  ^  ^^  pressaient  vivement  par 
la  version  des  Septante,  il  était  alon  ^  ^^^^  propres  traditions  ,  tpn  per* 
dans  sa  deux  cent  trentième  année.  ^  ^ient  que  le  Christ  se  manuResterait 
La  plupart  des  théologiens  veulent  "  "P*^  '®  cours  d'environ  six  miik 
qu'on  préfère  le  texte  hébreu  an  texte  '  ^"^  *  ^  ^^^  montrant  qne  ce  nom- 
grec.  Ceux  qui  tiennent  l'autre  parti  *  ^^  d'années  était  accompli.  Cela 
sont  en  petit  nombre  ;  mais  en  récom-  **  ^®'  embarrassait  étran^ment  j  et 
pense,  ce  ne  sont  pour  l'ordinaire  que  *' c'est  sans  doute  la  raison  pour- 
:i--  -« — .  jvi:»_   t__A_    »v       ,C«   .  >,  quoi  il  est  dit  dans  le   Talmo*' 

»  qià*jikiba  et  Samsai  suppntaie 
»  les  années  (7) ,  dont  on  tirait  co 
»  tre  eux  de  si  puissans  ar^nens. 

«'•(r  rtproehe  h  BmjU  dt  donner  le  titre  de 

LiTTe  a  un  opuscule  ^ui ,  kien  ^fu'en  cinq  chapi-  £3)  P«»r(»  ,  ^d  Vknûmàxk  des  Tmm  ,  «^F- 

tret .  est  renfermé  en  trou  pages  de  gros  ca-  XVI ^  p.  aSg.  EdiU  de  Paris ,  m  1687,  «M*- 

ractkres ,  dans  Us  Arlù  <»baUttic«  Scripioro.  (^)  Lk  mime ,  pag.  99e. 

(i)  LambeciiHatOf.  Littmri»  Pn»drom.,paf .  (5)  Lk  m(me ,  pag.  aoi. 

(a)  Pl.ce.« ,  .M.  J,^  TâloMia ,  m  Tr.cUt«  d«  Sy-edrio. 
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n  est  certalocme  \es  jui£i  pouvait  judaïques,  la  même  annëe  que  Joeephe 

répondre  â  roDJectioii  des  six  mille  ;icheva  ses  ADtiquités  ^  qu'il  occupa 

ans ,  si  la  Bible  était  teUe  que  nous  cette  place  durant  quarante  ans;  qu  il 

rayoïis  auioardiiui  ;  car  il  s  en  faut  est  tiNès-soufent  oité  dans  le  Pirhe^ 

bien  q«'elle  ne  nous  donne  ce  nombre  EUewer;  et  qo'il  aonhaitait  la  danma- 

d^annees  depuis  Adam  jusqu'à  Jëaut*  tion  étemelle  à  tous  ceux  qui  liraient 

Christ.  les  ouvrages  des  chrétiens. 


dVux  (0)  .  si  Ton  voulaitparler  d^ne-  docteurs  ont  étendu  le  Rituel  jusques 

ment  de  lui.  Son  nom  ,  dit  un  autre ,  aux  actions  les  plus  machinales ,  com- 

a  parcoorù  tout  Tunivers  ,   et  nous  me  est  c^e  d'aller  au  privé.  Malheur 

.ayons  reoa  de  sa  bouche  toute  k  loi  ^  qui  ne  sait  pas  bien  s'orienter;  caLV 

orale  :    ÊLgtu  nomen  (  imguU  Autor  .les  quatre  pomts  cardinaux  de  l'hori* 

Libri  Zemach  David  )   exià  ab  uno  zon  ne  sont  pas  également  favorables. 

extremo  mundi  usque  ad  atiud,  atque  Je  ne  puis  dire  qu'en  latin  le  reste  de 

tatam  h§em  oraiëm  «x  tjus  «re  occe-  leurs  ridicules  superstitions.  Dixit  il. 

punu»  (f  o).  jikihaj  ùtgresaiu  sam  aUquando  po$t 

(£)  £t  cfoiaU  qu'il  Uur  a  appris  rabhi  Josuam  in  sedis  secr^tœ  locum  , 

toute  la  loi  non  écrite. '\  Voyez  le  pas-  «t  tria  ab  eo  didici,  Didici  i^.   quod 

sage  qu'on  vient  de  citer,  et  le  livre  non  versus  orientem  etoecideatem,  sed 

que  le  père  Paul  Perron  a  publié  à  *'eriusseptentrionem  et  austruin ,  eo/t- 

Paris,  l'an   16^1  (ii).  On  y  trouve  t^rtere aos  debeamus.  Didici oP .  qu6d 

(ta) ,  que  Kabbi  Aluba,  fils  de  Joseph,  non  in  pedes  erectum ,  iedjam  consi- 

est  le  premier  compilateur  des  l>eu-  dentem  se  retegere  liccat.  Didici  V*. 

teroses ,  ou  des  traditions  judaïques  ,  quod  podex  non  dextrd  sed  sinistrd 

^t  le  chef  des  tfmdiiiormaires  ;  qn^il  ra-  nmnu  abstergendus  sit.  Ad  hmc  objc 

coassa  les  traditions  qu'Uillel,Siméon,  cil  ibi  Ben  Masas;   usque  adeo  verè 

et  autres  anciens  oocteurs,  avaient  perfricuisU  fronlem  erga  magisirum 

inventées;  qu'il  j  en  ajouta  d'autres  tuum  ut  cacanteni  observares?   Res- 

de  son  invention  ;  qu'elles  eurent coars  pondit  Ole ,  lef;is  hœc  arcana  sunt ,  ad 

ftoMtcs  ensemble  jusqu'à  la  fin  du  V".  quœ  disoenda  td  necetsarib  mihi  asen' 

f*«cle,  auquel  temps  on  yen  joignit  dumfmt  (17]).  Voilà  un  merveiUeux 

d'antres ,  dont  le  Talmud  fut  cem»  docteur ,    qui ,  même  sur  sa  chaise 

posé;  qu'Akiba  (i3}  se  servit  du  rab-  percée ,  expliquait  sans  dire  mot  les 

DÎn  Heir ,  le  plus  célèbre  de  tous  ses  mystères  de  la  loi. 

tlisciplef,  moor  rédiger  par  écrit  une  ^. „„..,.„       .„      ,       -. 

partie  de  <^s  tfwM?as  Jm  an  a  de-^  J'I^l^^iL""!^'^'  ^*~»>'- 
puis  compose  la  âiisne  (>4)>*  qa  "  u>t 

«seMeurdupatrUrcheJi5),ellemat-  ALABASTER    (  GoiIXAUME  )  , 

trecTAq  alla,  et  du  rabbin  José,  qui  est  ^1  /  •                    1   .^             •..  1 -n   j 

l'anUoi?  de  la  Grande  Chronique  des  théologien  anglais ,  naquit  à  Had- 

Juifs  (16)  ;  qu'il  dertnt  chef  dea  écolet  ley  9  dans  le  comte  de  Suffolk.  Il 

(8)  ru.  Je,  k  u-t.  d*iwio.ii««i.,  p,  9.  f»t"^  4^  docteurs  du  coll^  de 

(9)  Zacntau  in  ivdiMiii ,  pmg.  66 ,  Mpud  k  Triuite  à  Camondge  y  et  il  ac- 

"T.o)  KJig^BiMioU.. ,  p.*. .«.  compagna  le  comte  d'Easex ,  en 

(II)  intuitu,  D«r«u«  àM  rAai^aiié  A-  qiialite  de  chapelain,  à  l'expédi- 

^MPag. 6i.  Uon  de  Cadix ,  sous  le  règne d'É- 

U't^.J%'.'^''^:^iu.'!:'^lSfjlSi  l"?beth.  On  veut  qu«  les  pre- 

fui  la  eompita ,  nitf utl  U  mfme  jour  ç M*Akiba  mtèrCS  peDSCCS  dc  chanfler  dc  le- 

«biit  K.  AkJiâ ,  <ir«io  «i»»,  «oi  «ortM  M*  et  ligiott  Im  soient  venues,  pour  s  e- 

*o\  oceidiu  Fojn  Petroo  »  Difcnte  de  TAnU-  |pg  laissé  ëUouir  à  la  POmpC  dcS 

i|ait«drt  TcmiM,  pa^.  70.  .                                          .r        r      . 

(i5)  Nerra  pfrmU  aux  Juifs  dé  se  choisir  un  CgllSCS  de  la  COmmUDlOU  romaine 

''7^' n.rX'^c.p.  riii  u»m.  e*  au  respect  dont  il  lui  sembla 
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que  les  prêtres  sont  honorés  ;  et   dans  les  remarques  ce  qu'ils  en 


gèrent  ces  dispositions ,  et  q 
profitèrent  de  telle  sorte  des  plain-  que  Jésus-Christ  devait  être  dans 
tes  qu'il  faisait  d'avoir  été  peu   le  ventre  de  la  terre  comme  Jo- 
avancé  en  Angleterre ,  qii'il  nlié-  nas  au  ventre  de  la  baleine  {b).  Je 
sita  plus  à  passer  dans  le  papis-   ne  dois  point  oublier  qu'on  &i- 
me ,  dès  qu  il  eut  bien  considéré   sait  un  très-griand  cas  de  ses  vers. 
que    l'espérance   d'un    meilleur    II  fit  une  tragédie  latine,  intitu- 
avancement  ne  serait  pas   trop   léeitoxama,  dont  la  représenta- 
bien  fondée.  Quoi  qu'il  en  soit ,    tion  dans  un  collège  de  Cam— 
il  s'agrégea  à  la  communion  ro-  bridge  fut  accompagnée  d'un  ac- 
maine  et  n'y  trouva  point  ce  ^u'il   cident  très-notable  (c).  Il  y  eut 
avait  espère.  Il  s'en  dégoûta  bien-  une  dame  qui  fut  si  épouvantée 
tôt:  il  ne  s'acconmioda  point  d'u-  du  dernier  mot  de  la  tragédie , 
ne  discipline  qui  ne  lui  passait  en   Seguar,  Sequar^  tant  il  fut  pro- 
compte aucun  des  degrés  oii  il    nonce  d'un  air  furieux  j  qaelle 
était  déjà  monté.  Apparemment   en  perdit  l'esprit  pour  toute  sa 
il  ne  s'acconmiodait  pas  mieux  de   vie.  Alabaster  vivait  encore  en 
ce  culte  des  créatures,  que  les  pro-    i63o.  Son  Apparatus  in  res^ht- 
'testans  sont  accoutumes  de  regar-  tionem  Jesu  Christi  fut  imprimé 
der  avec  horreur  ;  ainsi  il  repassa  â  Anvers  l'an    1607.  Q*^^^  ^^ 
en  Angleterre,  pour  y  reprendre   Spiraculum  tubarum  ,  seu  Fons 
sa  première  religion.  Il  y  obtint   spirilualium    expositioman    ex 
un   canonicat  dans    l'église    de   œquix^ocis  PentagloUi  (d)  signi" 
Saint-Paul ,  et  puis  la  cure  de  Jicationibus  y  et  $on  Eccesponsus 
Tharfield  ,  dans  la  province  de   i^enitjseuiubapulchrùudimsjhoe 
Hartford.   Il  entendait  fort  bien   est  démons  ira  tio  quod  non  sit  lA 
la  langue  hébraïque ,  mais  il  se   licitum  nec  impossibile  compu^ 
gâta  l'esprit  par  1  étude  de  la  ca-  tare  durationem  mundi  et  tent^ 
baie  dont  il  s'entêta.  On  en  vit  pus  secundi  adventds  Christi ,  ils 
des  preuves  dans  le  sermon  qu'il   sont  imprimés  à  Londres  (e).  On 
fit  quand  il  fut  reçu  docteur  en  peut  ju^er  par  ces  seuls  titres 
théologie  à  Cambridge.  Il  prit  quel  était  le  goût  du  personnage  ; 
pour  texte  le  commencement  du  mais  on  en  jugera  mieux  par  les 
premier  livre  des  Chroniques ,   paroles  d'André  Rivet ,  que  je  d- 
A  dam  y  Sethy  Enos;  et,  après   terai  (B).  Il  ne  faut  pas  oublier 
avoir  touché  le  sens  littéral ,  il  se  son  Lexicon  Hebràician ,  in-fo- 
jeta  dans  le  mystique  ,  soutint  lio.  Je  n'ai  point  parlé  des  J/a- 
qu'Adam  signifiait  là  malheur  et  tifs  de  conversion ,  qu'il  publia 
misère,  et  ainsi  des  autres  (a),   après  avoir  embrassé  le  catholi- 
Sa  méthode  d'expliquer  l'Écri-      ^^^  y^^  ^^  „„,^^  ^^^ 
ture  ne  fut  point  au  goût  des  ca-      (c)  Palier,  Worihiw  of  Eogbnd. 
tholiques  romains  (A)  :  je  dirai      (</)  ^«<  «w*«  çf*<!  pcru  te  G«taIoga« 

*  '  d*0&rord.  Il  f allait  dire  Pealatcuchi. 

'a)  Ex  libre  FuUeri ,  cui  tifultu  Worlhies        (e)  ^oycz  le  Catalogue  d«  la  BiMioUi^at 
cfEnsbnd.  d'Oxford. 
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cisme  :  on  sait  asses  yie  c'est  la  »  forcer  la  férit^,  tant  il  avoit  étim" 

coutume  de  ceux  qui  changent  *  potUnce  de  laisser  ses  disciples  dé" 

de  religion.  Cette  coutume  était  l  'f^f^Jv.^  f  ^ET.u^l'ïlilîJS 

même  plus  en  vo^ue  en  ce  temps-  »  tant  qu'elle  est  trop  contraincte  et 

là  qu'aujourd'hm.  Le  public  n'a-  »  sophistiquée ,  et  ressemble  juste- 

vait  pas  encore  eu  le  temps  de  se  *  ™®"*  '**  fantaisies  des  rabbins  j  et 

débouter  de  cette  sorte  de  livre,.  :  l^a•Autrir.^XS5'd\^^^^^^ 

Celm  d  AJabaster  fut  réfute  par  »  à  Rome:  mais  U  fut  si  idolastre  de 

Roger  Fenton  (f).  »  ses  inventions,  qu^il  fit  enrores  pis 

»  que  Héliodore  ,  pource  qu'il  quitta 

(/)5j  réponse  ut  intUuUt,  An  Angwer  to  »  sa  religion ,  pour  ne  quitter  pas  ses  , 

W.AW>Mt«rsMotiTe..r<,«laii.i599.*n.4».  »  grotesques  dangereuses  qu'il  a  faits 

(A)  Sa  méthode  d'expliquer  CÉcri-  f  *"^  rÉcriture  saiute  (a).  »  Joignons 

ture  ne  fut  point  du  goût  des  eatholi'  ,   J"8em«nt  d  un  ]ésuite  du  Pays-Bai 

ques  romains.']  François  Garasse,  jé-  *.^»"»  ^^  ^  jësmte  français.  Boufre- 

suile ,  après  avoir  rapporte  une  opi-  T"'  '  *^l?*  ^^™°^  <^"*  <!"»  V^ 

nion   assez    grotesque    d'Isidore   de  1^  machines  de  la  cabale  trouvent 

Pcluse  (1),  continue  ainsi  :  «  L'expo-  *o«*dap»«>a<ïuepassage  de  l'Ecriture, 

»  sition  d'Alabaster  est  encores  plus  PO""«\*ainw:  ÇuodnuperfecU  in- 

»  ealoignëe  du  sens  commun  ;  car  il  V*/t  """"  **  wreligiosi  Guilielmus 

»  s'en  va  ravaudant  sur  des  fantaisies  AUb^ter .  ^iii  in  iUo  suo  ApparaUi  ex 

»  rabbinesques,  qui  sont  à  la  véritë  «J?^***"  hujusmodi  fundamentU ,  ne 

»  plaisantes,  si  eUes  esloient  aussi  so-  **^'"  ^nûsguilus,  conatus  est  nobis 

»lidement  fondées,  comme  eUes  sont  f"^*"  '^^ticam  theologUim,  et  {uà 

»  subtUement  controuvces.  Il  dit  en  V*«  •'^cof)  iiitenonfjii  «ycripfurw  sew- 

*  son  Apparat,  ch.  ix,  que  Jonas  et  ^^^/neduUam  (  re  ipsdaUud  nihU 
»  N.  S.  ont  demeuré  ponctueUement  m*àm  deluamenta  et  somnia)  expn- 

*  Irob  jours  et  trois  nuicU,  l'un  dans  ^'^'  9^  55  ?  '~''*  ^"'^"*  ^*^  ^*""^ 
»  le  ventre  de  la  terre ,  et  l'autre  <^«''«<"''««  Ecclesia  uirgulam  merUà 
»  dans  le  ventre  de  la  baleine ,  en  la  ^^P^'^'f*  ««•  V"**  enim  ferai  quem- 
»  façon  qui  s'ensuit.  Jonas,  dit-il,  '""'^  *" ''*  ^'^^^''id,  Scripturœ  in- 
^  fui  porté  jusques  au  centre  du  mon-  9'^'n^terpretatione  ,  pro  probatiê 
»  de ,  comme  U  le  dépose  lur^mesme:  ^^cibusuendere  quœ  ipseparum  sano 
«  Ad  extrema  montium  descendi  ,  "ff ^'^  deUrdra  (3)  ?  Il  rapporte  cn- 
»  terra  vectes  circumdederunt  me.  ?."**«  quelques  exemples  des  exphca- 
»  Or  est'U,  qu'estant  en  cet  endroU,  *'*'°'  chimériques  de  cet  homme, 
w  il  ayoït  le  jour  et  la  nuict  tout  k  ^^^  entendrons  bientôt  un  protes- 
»  ia  fois  ;  car  regardant  uers  nostre  ^^^  5iui  reproche  aux  catholiques 
»  hémisphère ,  il  avoit  le  jour  en  face  t  romains  d'avoir  toléré  les  visions  de 
»  et  la  mdct  a  dos:  et  puis  le  tende-  ^^^  Alabaster. 

»  main ,  tout  au  contraire  ;  de  façon  ^^aî  ^té  averti  par  un  habile  homme 

»  que  n*a^ant  que  demeuré  un  jour  et  ^ue  les  lecteurs  n'aiment  pas  qu'on 

»  demi,  il  y  a  demeuré  trois  jours  en-  leur  indique  en  général  ^uun  tel  ou 

»  tiers ,   dautant  qu'il  faut  doubler  uji  tel  ont  avance  une  opinion  chimé- 

»  t'espace,  pource  qu'il  avoit  tout  à  la  rique  j  cela  réveille  leur  curiosité  :  ils 

»  Jbis  ce  que  nous  avons  successive-  voudraient  la  contenter  sur-le-champ, 

n  ment.  Ainsi,  nostre  Seigneur  estant  et  Quelquefois  même  sans  être  obligés 

9  dans  le  ventre  de   la  terre ,  a  eu  <l*aller  prendre   un  autre  livre  au  ils 

j>  comme  Jonas  le  jour  et  la  nuict  ont  dans  leur  cabinet- Cet  habile  nom- 

n  tout  à  la  fois  ;  et  autant  que  son  dme  lue  aurait    donc  voulu  ,  ou   que  je 

»  s'en  est  allée  jusques  au  centre  de  la  ^^eusse  rien  dit  d'Isidore  de  Peluse, 

»  ferre,  afind'avoir  le  jour  d'un  costé,  ,  .  _ 

•  et  la  nu.ctde  la^re     et  par  ainsi  plâ?Src^"::1ST.-J.7'^X^. 

»  aecourcir  le  terme  de  sademeMire sans  5q3,  ^.      ^^                    »      ••    ♦  r  » 

^   >    zr        t                      .    .     -  O)  ï*«nfrcrio» ,  dan*  lês  ProUgominet  de  ion 

C»;  f^ous  Im  iromfw»  a  ta /in  dé  ceue  rt-  Commentaire  «ar  le  Pentâtca-tte ,  imprinté  m 
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ou  qu*iijaiit  marque  en  général,  que  tionem  Chritti ,  tu  quo  pnJUdar  se 

son  opinion  était  grotesque ,  je  Teusse  novam  et  admirabiiem  rationem  «f- 

rapportee  ,    tu  piincipalement  que  ^rre  investi^ndi  Prophetianim  myi' 

le  liYre  de  Garasse  neae  trouve  guère  teria  ex  ScnptnrÉ  se  ipsam  interpK* 

dans  le   cabinet  des  particuliers.  Je  tante.  ièimofamCabhoLÊmimùMi, 

profite  de  cet  avb^  j'en  sais  par  expé-  ex  gud  quidlibet  ejr  gualihet  eAiàtt 

rience  les  fondemens  :  et  c^est  pour-  et  mutatis  uel  inuersis  oui  sepanta 

quoi ,  en  plusieurs  autres  rencontres ,  et  disjunctis  Ebrceorum  vocahuhnm 

j  ai  mieux  aime  Joindre  des  queues  à  4itteris  mit  sjrllabis,  wri  tliaminia- 

mes    Conunentaires ,    qu^exciter   en  clam    portomai    wmWÊtironm   nfUm 

Tain  Tavidité  des  lecteurs.  Isidore  de  excogitatd ,    noyii    eUam  ng^^t^ 

Pf luse ,  pour  trouver  le  nombre  cem-  tiombus  conira  gramnuUicœ  rtuotim 

plet,  a  supposé  que  les  ténèbres  de  la  4U$ignatiêf   éUirÙÊ   nomùmiut  MU 

passion  doivent  être  prises  pour  une  t^erSiê  omuùa  penœrtU;  et  ipti  «^ 

.nuit,  et  que  le  retour  de  la  lumière  commentum  placet,  ut  quaawU  içp^ 

jusques au  coucher  du  soleil,  doit  être  excipiat  se  noUe  prœjudican  latiMa 

pris  pour  un  jour.  Lisez  ce  qui  suit  :  ttersioni ,  cwn  tamen  t^ideat  ex  ed  md^ 

«  Je  respons  qu'il  est  vrai  que  ce  |>as-  lisfidiculis  sentum  quem  sibi  propoiat 

»  sage  (4)  a  bien  donné  de  la  peine  passe  eruif  non  uereturdicerepag.^i, 

»  pour  raccorder  avec  la  vérité  de  Deum  Christi  et  Religionis  Cnristiaiic 

»  rhistoire,  et  que  c'a  esté  un  des  prin»  mjsteria  per  illam  verbonun  foman 

»  cipaux  arsumens  dont  Julian  TAnoA-  in  Ebrseo  leeis 


cipaux  argumens  dont  Julian  VÀpoè-  in  Ebrseo  legis  codice  expressiee ,  qtf 

»  tat  a  taicKé  de  renverser  la  vérité  sensum  carnalem  et  à  divin!  meote 

»  de  rÉvangile  ;  mais  qu'il  n'est  point  alienum  lectori  prima  fronte  oflenet, 

»  si  désespéré,  qu'on  n'en  tire  bien  atque  itâ  voluisse  ut  in  Ecdesià  Chrifl- 

-»  une  vraye  et  naturelle  exposition ,  tianà  nuUa   pass^m  legeretur.  voho 

»  sans  recourir  aux  fantaisies  :  ce  que  quàm  qux  secundùm^3>raeoramter 

»  quelques-uns  ont  faict  à  la  bonne  borum  corticem  concîperetur,atboc 

y»  loy  f   comme  nous  avons  veu  cy-  modo  sapientia  divins  non  esset  cuins 

»  dessus  touchant  l'heure  de  la  resur-  profano  obvia.  Sed  posteh  idem,  ftf 

M  rection.  S.  Isidore  de  Peluse ,  an  totunt  iUud  opus  ità  sapientiam  îImi 

V  premier  livre  de  ses  Épistres,  en  difinam  ex  Scripturœ ,  si  DeopUfA^ 

»  r£pistre  cxiv ,  en  rapporte  une  expo-  penetralibus  haurit ,  ut  ne  uUi  f^*^ 

»  sition  nouvelle ,  en  ces  termes  :  oie  hactenUs  exPatribus  sanctiâsimis  j  t^ 

»habeto;  sextd  hord  Parascei^es  in  untMislocitalis  interpreUUioinme^t^ 

»  crucem  actus  est  Dominus ,  ab  hdc  unquhm  fenerit,  ne  ipsis  ^uidem  om* 

»  hord  usque  ad  nonam  tenebrœ  esêti-  nisciis  Pontificibus.  M.  Rivet ,  aytf^ 

»  terunt;  hastunoctem  inUUige:  rw'  donné  deux  exemples  des  visions  de 

»  sits  hord  nond  lux^  hcec  tu  pro  die  ce  personnage  (7^ ,  continue  ainsi  MP 

i)  habe  :  nox  rurskm  Parasceves  :  tium  discours  :  ^lia  fugus  farina  muA'* 


t  vray  que  Jésvs-Lhrist  mints  et  uerbt  seorslm  acctpiens  _ 

V  demeura  trois  jours  et  trois  nuicts  sud  radiée  divelUns ,  omnia  sanèm 

»  dans  les  entraides  de  laWre:  mais  deorsùm  vertit.  Et  tamen  in  nf^ 

3)  ce  sont  des  jours  et  des  nuicts  ré-  Pontiûcio  toleratur  hœe  not^itat,  nH 

»  duictes  au  petit  pied  (5).»  simpîex  scripiurœ  ex  ipsdScriptMé 

(B)  Or  jugera  de  son  godi  par  les  inierpretatio  nœreseos  UuimutaUtr'S^, 

paroles  d'André  Hiuet,  que  je  cUeraiJ]  de  hishacUnks,    P^ideant  PontiJUii 

Anno  i6on  ,  dit-il  (6) ,  quidam  Pon-  an  suo  AlcAastro  non  debearttnigfit» 

lificius  jinglus ,  Guilielmus  Alabas-  prœfigere  thêta  :  nos  hominis  inso/c*- 

trus  ,   edidit  Antverpiœ  librum  cui  tissimam  audaciam  detestamur,  etii 

titulum  fecit ,   Apparatus  in  Révéla-  enmjesuita  Possevinus  suis  CathoUcis 

(4)  Celui  du  c Wlr.  XTI  de  saint  M-tthie».  ScriptoHbus  ij^^fuent  ffPP^/'J^ 
0k  a  est  du  ^mJé>u>^:kri$t  de^mU  demmirer  Tomo  prwio,  Wolez  :  i®.  Quc  1  oovrar 
4aiu  le  Tcatr*  d«  k  terre  troif  ioMCi  et  troii  dont  ceci  est  tiré  parut  pour  la  pf 

(5)  G»rM»e ,  DodriM  ameaie ,  p.  Sas,  SgS.  (7)  Vun  est  sur  le  verset  9  du  ^^^-^^V^jj 
(é)  Riteti  Ivagoge  aU  Scriptorani  Secram  ,  de  la  Geaàe* ,  tmutre  ^  sur  tm  ¥0r»ei  9  du  €Mef^ 

co]f-  X^",  Opcrum  tom.  II  ^pag.  937.  XL  du  mime  livre. 
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mikt  fois  en  i6a6 ,  et  que  Tëdition  sien.  Ce  fiit  alors  que  Volwrèses , 

m-foho ,  dont  je  me  sers ,  imprimée  «^:  J^  D^^i,^    Al  «  •««  ^Z^  ,.— . 

l'an  165;,  ayait  été  rerae ,  cofrigiîe;  "^^  "^"^  ^T^  '  ^^  P™^  ^  T" 

et  aagraentëe  par  Tauteor  :  a»,  qnc  le  P«re^  <*«  »«  8ecounr  contre  les 

lirre  d'Alabaster  ayait  été  condamna  Alains  ,  et  de  loi  envoyer  pour 

à  Rome,  le3o  de  janvier  1610;  et  aae  irénéral  un  de  ses  fils  :  su^r  quoi 

I  auteur  était  revenu  au  eiron  de  ré-  t\^^:*.:^^  /:•.«.*  ^1.1 

gUse  anglicane    depuis^   lox.^  ^^'^^  ^^    *out  son   possiWe 

temps,  lors  de  la  première  édition  du  pourobtenir  cettecommissioB(c). 

livre  de  M.  Rivet.  Voici  les  termes  Voilàcequiapu  engager  M.  Mo- 

dont  se  servit  la  congrégation  de  réri  k  nous  dire ,  en  confondant 

'J^^'^'^'-ÏT^^n^^J^  «a  peu  le.  t«np    ^  ces  bar- 

qw5  rApôarat  d'Alabaster  fut  réim-  ^^^  ^  étaient  déjà  fait  conm&tre 

frimé  i  Aome,  avec  des  chan^emens  du  temps  de  Donntien.  Mais  ce 

eldcscorreçtions.  ^^iporflCof  m  Me-  défaut  d'exactitude  chronoloffi- 

lielmoAUbastro  Jr^h^AnZeT%  ^«  ««t  peu  de  chose,   si   on   le 

1^07  ;  Et  Antithesis  BenedicU  à  Be-  compare  wec  le  reste.  Il  nous 

nedictis  Veneti,  contra    Gulielmum  COVkXe  que  ks  Alains  se  joigni-^ 

mtackentm ,  nisifuerint  ex  Coreec-  rent  aux  Vandales ,  aux  Suëves , 

'^\^'^C:rL'p.hZ SZTA.  «tp«i»«x^ths,aaco«men. 
ladi.  Mais  peut-être  nVt-on  voulu  cement  du  V%  Siècle;  OU  ils com- 
sigoifier ,  sinon  qu'en  cas  que  ces  au-  i>attirent  contre  les  Français  , 
tears  corrigeassent  leurs  ouvrages  et    l'an  5o5;  qu'ils   ravasëreot   les 

lais ,  alors  il  scmitjpermis  de  lire  cette  Gondenc ,  fils  de  Aodegigile  ;  que 

nouvelle  édition.  Je  crois  que  c'est  le  Ters   l'an  5oQ    ils   passèrent    en 

mi  sens.  Samuel  André,  théologien  Espagne;  qu?ls  sV  etahlirent,  et 
allemand,  a  fait  un  livre  W  contre  la        fi^     ^  *     *  j  'r  •*  -ir  ir 

Cahde  de'  Henri  Mora.  (9).  où  «  «^  iiu^U  y  fi«*nt  defiuto  par  VaMia, 

porte  quelques  exemples  des  chimères  "^^  <*^  Visigotns  ,  en  410.  11 
a'Alabaster  (10.)  n'-est  pas  aisé  de  comprendre  que 

(S)  FcrrtM  riaa«i  Librormm  prohibitorna ,    de  pareilles  méprises  puissent  ne 
i,*?"  -  t^^'/Xilt^-SS:  ffi.'M.';^-   t^  ««*w  •««  y^^  da  lecteur  ; 

(10)  kuâr.  Examm  Cabb.  Mon ,  pag.  55.         Car  «nfin  ,  OCS  peuplss  vaÛlGUS  en 

LAINS, 

ribuèrei 

—   .'empire   -^ .«„^   .^s,  ■-    

placç  dans  l'Europe ,  au  delà  des  t^^  languissaole.  La  vérité  est 

embouchures  du  Danube  (a)  ;  V^^ ^*  Moréri afait un anachro- 

mais  Josepfae  marque  plus  préci-  nifime  de  cent  ans.  Les  Alains 

sèment  leur  situation  :  car  il  les  «'avancèrenA ,  en  406 ,  des  bords 

met  proche  des  Marais  Méoti-  au  Danube  jusqu'au  Éhin ,  sans 

des  et  du  Tanaïs  (b).  Il  décrit  trouver  nulle  résistance;  et  ayant 

une  furieuse  irruption  qu'ils  fi-  ^^^  joints  par  ks  Vandales  ré- 

roiit  dans  la  Médie  et  dans  l'Ar^  chappés  d  une    bataille  perdue 

ménîe ,  sous  l'empire  de  Vespa-  contre  les  Francs  ,  ils  entrèrent 

(a)  Plmtos  ,   Hist.  NaUtr.,  iib.  IV  ^  cap.        (c)  Citm  Vologeses  ParthontmMexauxUia 

T//,  et  non  pas  cmp,  XI ,  comme  dans  Jfo-  ativersùs  Alanos  ducemque  alterum  ex  Ves- 

'*''•  pasiani  liberis  depoposcisset  ^  omni  ope  con' 

'ù   Jotepli.  ,  d«BeUo  Jttdtlco  t'A^.  r/f,  tendit  uiipse potissimitm mitteretut'.  oucXoA, 

u^.   XXIX.  in  Di»mil. ,  cap.  fi. 


*. 
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dans  les  Gaules.  Leur  roi  s'appe-  l'antiquité  avait  nommes  Masss- 
lait  Respendiat  :  celui  desYanda-  gëtes  (A);  il  veut  qu'ils  aient  ha- 
ies s'appelait  Gunderic ,  et  était  bité  dans  les  vastes  solitudes  de 
fils  de  Godisigile ,  qui  avait  été  Scythie  ,  et  communiqué  leur 
tué  dans  la  dernière  bataille.  Plu-  nom  aux  nations  voisines  en  les 
sieurs  autres  nations  barbares  s'u-  subjuguant ,  et  répandu  ce  nom 
nirent  à  ces  deux-là,  et  causèrent  jusqu  au  Gange.  Quoiqu'il  les  re- 
nne désolation  prodigieuse  dans  présente  cruels  et  sauvages  (B) , 
toutes  les  Gaules.  Une  partie  des  il  ne  leur  fait  pas  égaler  k  cet 
Alains ,  sous  la  conduite  dlJtace,  égard  la  brutalité  des  Huns  ;  et 
qui  avait  succédé  à  Respendial ,  il  remarque  qu'ils  exerçaient 
passa  en  Espagne  ,  l'an  409 ,  et  leurs  brigandages  jusqu'aux  Pa-> 
s'établit  dans  la  province  de  Car-  lus  Méotides ,  et  jusque  dans  la 
thagëne ,  et  dans  la  Lusitanie  ;  Médie  et  dans  l'Arménie, 
l'autre  partie  tint  ben  dans  les       ,^.  ^,   . 

Gaules,  sous  la  conduite  de  deux   JJ^}  ^.^'?'  ^,  ""^  ST^^ 
•        Al-        itT-.  ï  f      V***  *  antiaulte  avait  nomme*  âtassm- 

rois.  Les  Alajns  d  Espaçne  ,  de-  sète$,  ]  H  jr  a  deux  passaees  sur  ceU 

faits  par  Vallia ,  roi  des  Wisi-  aans  Aramien  MarceUin  fi).  l£P|[5- 

goths ,  près  de  Merida  ,  an  4 1 8 ,  ™**^''  ***  ""  chapitre  Vd u  litre  X3ffll , 

fnvonf  ^r.n^«;«*.  A^  ^L  ^     2.  *  ®t  ne  soufire  aucune  oifficultë  :  L«i- 

turent  contraints  de  se  soumet-  ^^^^  ^^  ^if,^^  etMaua^dMs, 

tre  à  Hononus.  Leur  roi  Vatace  quos  Alanos  mmc  appeiimus  ,  kde 
perdit  la  vie  dans  le  combat  (d).  quoque  natione  perruptd ,  vidU  Cmt^ 
Nous  trouvons  encore ,  sous  l'an   Pj^ifiV/'  L>«tre  est  au  II«.  chapitre 


Bergamc ,  qu'il  ne  s'en  sauve  que  £?•"«.?.  P"*?"^*.  "Mnifesten^t  ooe 

t«^T^/kn     Ji  «,,-.  1^  *^  Marcelhn  plaçait  les  Alains  dans  VA- 

tres-peu,  et  que  leur  roi  même  ,ie,  a  mewmble  que  Ton  pourrait 

i5iorg  est  tue  dans  le  combat.  Il  contester  à  ce  savant  commentateor 

y  avait  long-temps  que  les  Huns ,  Texplication  qu^il  donne  â  ces  parole^ 

ayant  fait  beaucoup  de  ravage  ^"  *«»*«  •  O^^''  advenamm  mag^ 

et  de  carnage  dJ^le  pays  L  ::tT^r^T-:r îT^^Sl 

AJams  ,   s  eUient  associes   avec  qui  Asiam  terminât  ab^  Europe,  Bm 

ceux  qui  échappèrent  à  leur  fîi—  transita  in  immentwn  extenta*  Sey- 

reur.   Cest  Ammien  MarceUin  îJ*«;»<>(^««^*  ^/<wi  t/A«5à«ti  (a). 

#*»;   «i/>.«a    l'»^,»..^.»^   /  \     Ti    r  'A  "•  ^  Valois  veut  que  Hoe  transuo 

qui  nous   1  apprend  (e).   Il    fait  »e  rapporte  au  Danufc,  et  non  pas  an 

une  assez  longue  descnption  des  Tanaïs  :  et  il  allègue  sur  cela  Pline . 

mœurs  des  Alains  (f)  :  il  dit  que  Denys  Characénus,  Orose,  et  Tzetaès» 

c'étaient  les  mêmes  peuples  que  ^"^  pl«ccnt  les  Alains  dans  la  Sarma- 

*■      '^       ^  tie ,  et  au  delà  du  Danube  :  mau  il 

nnJes  que  je  marqw.  ^>*>  "  °  «»*   question  qoe  do  seotl- 

(e)  Amm.  Marcell. .  lih.  XXX,  cap,  lit.  (,)  Moréri  cilr  U  /w.  tt,^,  ^  ,»t  per^m. 
^  rojres  la  rtmarqut  (B).  (,)  Amm.  M.rcHI.,  lih.  XXXI ,  rof.  U. 
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ment  de  llarcellin  :  et  sur  ce  pied-  uUa  tutU  iUU  tuguria ,  aut  uenandi 

là,  il  me  semble  que  ^c  trantUo  se  uomeris  cura  :  sed  came  et  copia  vie 

doit  rapporter  â  lanaïs,  puisque  ou-  titant  lactis,  plausUU  supertidentes.,» 

tre  que  les  Massagétes  n'ont  point  absumptisque  pabulis  uelut  carpentit 

habité  entre  le  Tanaîs  et  le  Danube ,  cifitmtes  imposUas  t^ehunt^  maretgue 

nous  Toyons  que  peu  après  cet  histo-  stipra  cumjeminU  coeunt^  et  nascuti" 

rien  met  les  Alains  au  Toisinage  des  tur  inhi$  ei  educantur  infante*  (6). 

Amazones ,  et  qu'il  les  fait  courir  en  Ds  s'accoutumaient  de  bonne  heure  à 

brieands ,  d'un  côté  jusque  dans  la  monter  à  cheval ,  et  ils  regardaient 

Méaie  et  dans  l'Arménie ,  et  de  l'au-  comme  une  bassesse  de  marcher  à 

tre  jusques  aux  Marais  Méotides  et  au  pied.  Us  aimaient  tellemeqt  la  guerre» 

Bosphore  Cimmérien.  Partea/û/f>rope  qu'il  estimaient  heureux  ceux  qui  y 

jimaaonum  sedes  Alani  sunt  Orienti  perdaient  la  vie,  et  qu'ils  accablaient 

adciines,  diffusi  per  populosai  gentei  d'injures  et  de  reproches  de  lâcheté 

ei  mmplas,  Asiattoos  uergentes  in  trac-  ceux  qui  mouraient  de  vieillesse  ou 

tiu  qw>M  diiatari  ad  usque  Gangen  de  maladie.  Il  n'y  avait  rien  de  quoi 

aecepi  fluvitsm  (3)...  latroeinando  et  ils  tirassent  plus  de  vanité  que  d'à* 

¥€mandQ  adutque  Mesotica  êtamna  et  voir  tué  un  nomme.  Us  coupaient  la 

Cinumerium  aosphorum  ,   itiaemaue  tête  a  ceux  cpHb  tuaient ,  ils  les  écor- 

jârmeniùi  discurrerUetet  Mediam  (i)«  chaient ,  et  ils  employaient  cette  dé- 

Toutes  ces  choses  témoignent  qu  il  pouiUe  à  des  ornemens  de  leurs  che* 

n'a  pas  suivi  le  sentiment  des  auteurs  vaux.  Us  n'avaient  aucun  temple ,  et 

qui  ont  placé  les  Alains  dans  la  Sar-  ils  ne  rendaient  de  culte  qu'à  une 

matie  de  l'Europe^  car  qui  s'aviserait  épée  nue  fichée  en  terre  :  c'était  leur 

jamais  de  donner  pour  une  chose  no-  dieu  Mars,  patron  des  pays  où  ils  ha- 

table,  que  des  brigands ,  situés  en  ce  bitaient.  Us  devinaient  1  avenir ,  par 

lien-U,  ravageassent  non-seulement  le  moyen  de  quelques  verges  choi- 

la  Médie  et  l'Arménie,  mais  aussi  les  sies  avec  des  enchantemens  :  Judica- 

Marais  Méotides  ?  Marcellin  ne  serait  tur  ihi  beatus ,  qui  in  prœUo  profw 

pas  le  seul  qui  mettrait  ces  barbares  derit  animam  t  seneseentes  enim  et 

dans  l'Asie^.  M.  de  Valois  ne  cite-t-il  fortuitis  mortihu»  mundo  digresios , 

pas  Prooope  (5) ,  qui  les  met  entre  le  ut  dégénères  et  ignauos  conuiciis  atro* 

Caucase  et  les  Portes  Caspiennes?  Au  cibus  insectantur  :  née  quidquam  est 

reate ,  que  veut  dire  M.   Moréri  par  guod  elatiiu  jactent ,  quàm  homine 

c«s  paroles  :  Pline  les  met  dans  la  quolibet  oceiso  :  proque  exmàis  glo^ 

Sarmatie  de'  t  Europe ,  oh  est  aujour-  riosisjinterfectoruns  avulsis  capitibuâ 

^hui  la  Lithuarùe  ?  U  veut  dire  sans  detractas  pelles  pro  phaleris  jumentis 

^nte,  en  cas  qu'il  sache  parler  net*  accommodant  bellatoriis,   îfec  tem* 

tement  français ,  que  la  Sarmatie  des  plum  apud  eos  uisitur,  aut  dielubrum, 


>péenne.  ceux  qui  ne  voient   que  des  peuph 

Bcmarquez  crue  Ptolomée  reconnaît  civilises,  qu'il  y  en  a  d'antres  si  fé- 

deuK  sortes  a' Alains,  les  ans  en  Eu-  roces,  qu'on  a  plus  de  'sujet  de  les 

rope,  lesanti'es  en  Asie.  prendre  pour  des  bétes  brutes,  que 

(B)  On  les  représente  cruels  et  sau-  pour  une  partie  du  genre  humain. 

^ages<,  ]  Us  n'avaient  point  d'autres  Cela  peut  fournir  bien  des  réflexions, 

maisons  que  leurs  chariots.  C'était  U  tant  physiques  que  morales,  et  faire 

qa'iU  disaient  et  qu'ils  nourrissaient  admirer  les  plis  infinis  dont  notre 

leurs  enÀns  ;  et  ils  ne  s'arrêtaient  en  nature  est  susceptible,  et  dont  pour 

on  même  lieu,  qu'autant  que  le  pâtn-  un  bon  Ton  peut  compter  plus  de 

rage  y  durait.  La  chair  et  le  lait  cent  mille  mauvais, 

étaient  leur  seul  aliment;  ib  ne  la-  «      n    tu  ▼TTf         ww 

bouraient  point  U  terre  :  iVec  enim  f^^  J^SJ?*        '               '  "^^ 

i) Ibidem,                           ALAIS,  ville  de  France  dans 

J^T-  ""^  '•"-""  •  "*•  *"'•  le.  Seveone» ,  au  diocèse  de  Nî- 
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mes ,  k  cinq  lieux  àUzes  (a),  est  rempli  de  gens  de  la  rdB|;ioii ,  qui 

la  capitale  d'une  ancienne  sei-  •▼ai«»^  ëU  forcé»  par  une  wssîod 
gneurie  quia été.érigée  en  corn-   '^^'^^f^T^^'^^^rjS^ 

te ,  et  possédée  par  Charles  de  de  ne  les  tenir  pas  aussi  ëlo^nés  de 

Valois ,  duc   d'Angouléme  ,  (ils  leur  prélat ,  qu'ils  l'eussent  été,  s'ils 

naturel  de  Charles  IX.  C'est  sous  «v"®»*  <5*^  soumis  au  diocèse  de  Ht- 

le  nom  de  comte  JAlais  qu'a  été  ^Z'^Z:::2^'J:ê%itl^ 

long-temps  connu  Loms  Lmma-  giales  :  de  eella  de  PsSmodi,  etf  de 

nuel  de  Valois  {b) ,  colonel  gé-  celle  delà  uiùe  d'jiieM,  et  aii  cha- 

nëral  de  la  cavalerie  légère  de  f^^  ^i^préhcniien.SQnprewaàet 

France    et  gouverneur  le  Pr<^  :&' ^:œ.^:tf i^S^I 

vence,  fils  de  ce  duc  d  Angoule-  bonne,  Ait  sacré  par  M.  le  eardûml 

me,  et  père  de  Françoise-Marie  ^  Bonzi,  archevêque  de  Narbowumj 

de  Y^ois,  femme  de  Louis  de  ^ J'%^i^*  religieuses  de  U  f'i- 

Lorraine,  duc  de  Joyeuse.  Par  ^''^onfeMi^Pf^.^^/^^ 

«^«Acuu«;y  xM%Mx,^^  v^^«^»M^.  Acu  j^jj^  /^  esiusu  d  wte  des  plus  on- 
ce mariage  ,  le  comte  d  AJaiS  eiennes  ei  des  plus  nobles  famiUes  de 
fondit  dans  la  maison  de  Lorrai-«  Poitou  (a).  Voyez  la  lettre  que  M.  Pon- 
ne  établie  en  France  ;  car  du  ma-  ^*'>*  *  ^«!?»«»  «*  <!"'»*  »  P«bli«îe  â 
nage  du  duc  de  Joyeuse  avec  ^^j^,  ^„  f,j|  n,,^tij„  ,3n 
Françoise-Mane  de  Valois ,  sor— 

tit  Louis -Joseph  de  Lorraine,  ^'.'s^^r'îg.'Sg'XJÎ"  »*^~  •<^- 

duc  de  Guise ,  qui  mourut  à  Pa-  f')  ^  mimt.pmg.  sai. 

-ifc  '"«r^^  it"'*  '  '^  ^?  ^"**  ALALCOMÈNE  ,  petite  Tille 

lUiUet  1671 ,  âge  de  ai  ans  (c).  j„  p^^*:^    n.,  1^        ^        •     • 

'    L«  yilfe  d'^ais  est  derenue  ou  à  cl^  d^xf  l"**"^*  *^*  ' 

^iscopale  depuis  la  révocation  a,»  u -vi.-^          a  comence  ,  <pu 

dS  l'éit  de  Lûtes  (A).  Quel-  ;"'  '*  ÈX'T*'  ^  ^"^ 

ques^n.  veulent  qu'elle  soit  1'^-  I*' r'H?^  '^r""*,  ''^»  *^  * 

>    .    j  '    .^           ?  i_  r» •         ^  cause  d  Alalcomenie ,  lune  des 

testa  decntc  par  Jules  César,  au  gn^  d'Ogygès,  laqudle  nourrit 

i"/  «•■*/•  '"*  ^'^""f"^*'*.-  Minerve  S) ,  «Ion  quelque,^ 

^  ^%*S"frif .ir.r.ri'^:  -»-(*)•  ^te  déX  Sit  né. 


I ,  a  taît  une  dissertation  sur  ce   ^„  ^^  î- '  ^  ix  /  \ 

•\    "ir         1-.  1  1  j     c       en  ce  Jieu-la  (c) ,  et  y  avait  iid 

vaîf^dJS'mai  S  à  irpï;   ^'^'«  «'^  "°  """•-^  •»'-»-' 

3.TdeŒndeTollaide^     ^îll^T"*  "'^^Z"  ï*^ 

pies  (tf).  Ce  respect  fut  cause ,  à 

(a)  Ex  Baudrandi  Lexico  Géographie©.         ce  que   dit   Strabon  ,  Qu'AlalcO- 

{b)  Cesi  celui  dont  GasKadi  pMrte  si  SOU'    _^'*«     ^. •  r     «î    *, 

vmt^etauçuelilaécrataiadelettres.La'    ^eue  ,  MOique  tSKUle  à  empor- 

àorieo  Vaiewo.  ter ,  ne  fut  jamais  saccairëe    et 

t^^^.J^Z'â1^^  '*  ■•  q« tout  le  monde  s'abstiStd'em. 

))lover  la  violence  contre  ce  lieu- 
à  (e).  Mais  Pausanias  assure  oue 
épiscopale  depuis  la  révocation  de  Ce'  ' 

dit  déliantes  (i).]  Ce  n'est  pas  sans        (a)  Stephan.  Bvsaat.  poce  'Ax^xae^twi. 

cause  que  je  marqué  cette  ëpéque  ;  Pausan. ,  Ub.  /x,  pag.  3o8. 
car  il  est  certain  que  la  suppression       ^*)  Patuan. ,  ùb.  IX,  /m^.  3o8,  stlontiih 

de  cet  ëdit  a  donne  lieu  à  la  création  <^/'r*J"'«'«  ««^  Scal^.  in  Em. .  nwn.  «99. 
<re  ce  nouvel  évécW.  Ce  p.y.-U,!uil      ^^lIlnST^/ti. /i.'';£.1^. 

(•)  Faiu  Vmn  i6§5.  je)  'A.topSmtw  «M*  /iM-îxtff^»  »  9riAi;..^t 
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la  statue  de  Minerve  en  fut  en-  point  dbM  IVndroit  o&  cet  anteur 
levée  pwr  Sylla ,  et  ott'ewuite  le  P»;^>^'*  ij"?  <l'AI«|coi»éne. 

ten^lecommençad'étrenégli^f.   ^«Ji^of^'T^f'^'^âr^^ét 

Il  ajoute  que  de  son  temps  les   était  une  riHe  de  Bëofic ,  qui  avait 

murailles  s'en  étaient  fendues  ,  k   prissoa  nom  de  FAlalcoraéne  des  fiéo- 

cause  qu'un  gros  tronc  de  lierre   ^^^''^^'^^n^àBœotorumAiaieo' 
*M.  »  t_  t  'H^i'^P^^*  Jl  est  très-certain  cm  il  Drend 

avait  ponsse  ses  branchw  entre  .p,*,  «.  Uoyd.  ce  de^Tlrnoa 

les  pierres,  rarmi  les  epithetes  de  pas  pour  le  nom  d'an  homme ,  mais 

Minerve ,  celle  d'Alaicoméniert^  poo»  o^i  d'une  ville  (a).  M.  Uoyd  a 

ne ,  ÀlioùonuM^ ,  qu'Homëre  lui  ""^^^  >  ^  î*?^  ««  3«^  dit  :  AUfco^ 

donne,  n  est  pas  la  moins  digne  tùmm  Alalcomenœo,  ik  PluU  in  HeU 

de  considération  (/).  Plutarque  hn.rûfwtp.SS'j,  edit.Steph,qffêrens 

rapportequIJljrsse  étant  ne  dans  «w>«^  eaiuém  t»mimi.  Tout  cela  est 

Alalcomëne,  voulut  qu'une  ville  JP^'\  "^^  comme  M.  Hofiran,  au 

d'Ithaque  portât  ce  n^m,  afin  de  'r^l^J^'ê^^sî'^^^^^ 

mieux  conserver  la  mémorre  du  la  suite  sans  changement,  il  est  tombe 


impute 

comène  la  ville  de  l'ile  d'Ithaque.  Plotarqne  d'avoir  avancé  dans  k  pa- 

Ce  que  dit  M.  Moréri ,  qu'Alal-  Pf  ^^Z'  i^  ^^jf P«l<^«  de  Tir^  et 

^        1».  -a.          •  j  '    \Ai          1^  *®  temple  de  Minerve  ont  rendu  cé- 

comene  était  considérable  par  le  lèbre  celte  ville  de  Béotie,  d'où  est 

tombeau  de  Tirésias  ,  et  que  se-  venu  que  le  po^e  a  dit  'Axaxao^ui în^c 

Ion  Plutarque  elle  eut  depuis  lo  'a^*'»*  M*  Lloydattribue  toutes  ce^ 

nom  dlthaquc  ,   est  feux   (^.  ^f,""!"?^^^'  ^  Plutarque,  excepté 

n^   w  i«         i  •*                   1        J  *^11®  <!"*  concerne  le  tombeau  de  Ti- 
M.  Hofinanfait  encore  plus  àe^ritâ^l  30.  m.  Hofman  nous  donne 

fautes  (B).  comme  une   autre   ville  celle   qu'il 

nomme  AlaUomenmmy  op.  Èœùtiœ , 

T»»   /4  fit pf  «C«/«iroi  Tcifrtç  iartix^itrt  ad  lacum  Copaïdem  inter  HalimrUtm 

irâaiH  0iAç.  Nunquàm  vasiata  est,  ob  rt^  et  Coronœam,  templo  Âfinert/œ  da" 

permiiamDem omnibus omnempimabêUnen^  non.  C'est  multiplier  les  êtres  sans 

Ubus,  Strabo,  tlb.  IX,  p.  a85.  nécessité.  Je  ne  pense  pas  qu^aucun 

if)  ^®™?^-  ^-  ^»  •'*•  *•  S**'-  Tfcel>^  lia,  des  auteurs  cités  par  Moréri  dise  que 

f^ir ,  ws.  33o.  le  prince  Alalcoméne  mit  dans  la  ville 

(g)  Plotar.  QactUon.  Gi«carum ,  /».  3oi.  de  ce  nom  la  statue  de  Vénus. 

(  )     oyes    «       a     i       AS.  ^   ^^j  ^^^  ^^^  ^^  ^^^^^  ^  ^^^^  ^^^^^ 

...     ^,  ,                                        ..    »^  ^>^>*^t^*'f*^1>tafuStdufimimn  au  singulier, 

(A)  AlaUomeme......  nm^nt  Mi*  'Kk*>^x,,x%,U,  tamSt  au  pluriel  :AxaL,u^ 

nen^e.^  Soaliger  prétend ,  1®.  que  Pau-  „jt/.  ^«^e,  Bert^Uw ,  mr  Éti«nii«  a«  Bjum», 

sanias  avoue  que  quelaues-uns  ont  at-  pag.  89.  JU  uubUéde  dire  que  Plaurq.,  Qumt. 

tribué  réducatiou  de  Minerve  à  Alal-  Cnec,  p.  3os ,  f«  nommée  'AxAXzùjuthuau 
coménie.  Glle  d'Ogygès  ;  mais   c'est 

plutôt  deviner  ce  qu'on  croit  que  ALAMANDUS  (Louis),  en 

comme  le  reconnaîtront  tous  ceux  qui  «  ^"es  et  cardinal  du  titre  de 

examineront  l'original;  3*^.  qu'Etienne  sainte  Cécile ,  a  été  un  des  grands 

de  By  zance  fait  mention  de  cette  fille  hommes  du  XV*.  siècle.  Ceux  qui 

dOgygésCOicestcequmesetrouve  parlent  des  affaires  oùilfutmé- 

<i)  Scdjger  i«  Eojtb. ,  ;wm.  139,  pag,  ».  lé  9  l'appellent  Ordinairement  le 
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cardinal  d'Arles.  Il  n'était  point  tel  effet,  que  lorsqu'on  vint ,  se- 
Bourguirnon  ,  comme  l'ont  dé-  Ion  la  coutume ,  à  invoquer  le 
bité  quelques  auteurs;  mais  il  ne  Saint-Esprit ,  chacun  se  mit  à 
s'en  fallait  guère  ,  puisque  le  pleurer.  Il  ne  fit  pas  moins  pleo- 
pays  de  Bugei  lui  a  donné  la  rer  les  assistans  lorsqu'il  officia 
naissance.  C^t  ce  que  Guiche-  le  jour  d'une  autre  session  ,  et 
non  a  fait  voir  dans  son  histoire  que  la  tête  chauve  toute  nue  ,  il 
de  Bresse ,  conmie  M.  Moréri  l'a  oistribua  la  conununioo  à  tous 
remarqué.  Pour  ne  pas  répéter  ceux  qui  se  présentèrent  y  leur 
ce  qu'il  en  dit ,  je  m  arrêterai  à  donna  à  tous  le  baiser  de  paix, 
d'autres  choses.  Le  cardinal  d'Ar-  et  les  exhorta  à  conununier  di* 
les  présida  au  concile  de  Bâle  ,  gnement  (</).  11  fîit  inflexible  à 
qui  déposa  Eugène  IV ,  et  qui  tout  pendant  la  peste  qui  s'éle- 
élut  l'antipape  Félix  Y  (a).  Il  a  va  dans  la  ville  :  la  mort  d'une 
été  fort  loue  par  Énée  Silvius  ,  partie  de  ses  domestiques,  et  les 
comme  un  homme  tout-à-fait  prières  de  personne  ne  le  purent 
propre  à  présider  à  de  telles  com-  obliger  de  sortir  ;  il  aima  mieux 
pagnies ,  ferme  et  vigoureux ,  il-  sauver  le  concile ,  au  péril  de  » 
lustre  par  sa  vertu  ,  savant,  et  vie,  pai^sa  présence,  que  sauver 
d'une  mémoire  admirable  pour  sa  vie ,  at^péril  du  concile ,  par 
récapituler  tout  ce  que  les  ora-»  son  absence  (e).  Il  était  extrême 
teurs  et  les  disputans  avaient  dit  ment  laborieux ,  et  si  sobre ,  qu'il 
(b).  Un  jour  qu'il  harangua  con-  j  eut  des  conclavistes  qui  ne  pu* 
tre  la  supériorité  du  pape  sur  le  rent  souffrir  qu'en  diminuant 
concile ,  il  se  fit  admirer  de  telle  leur  ordinaire,  on  leur  représen* 
sorte  que  plusieurs  l'allèreUt  bai-  tât  l'exemple  de  ce  cardinal.  La 
ser ,  et  que  d'autres  s'empresse-^  réponse  que  fit  là-dessus  un  P^ 
rent  à  baiser  sa  robe.  On  élevait  lonais  vaut  la  peine  d'être  lue 
son  habileté  jusqu'au  ciel  :  habi-  (A).  Il  ne  faut  pas  demander  si 
leté  qui  avait  fait  qu'encore  qu'il  le  pape  Eugène  foudroya  le  pré- 
fût  Français ,  il  avait  surpasse  les  sidentd'un  concile  oii  il  avait  été 
Italiens,  quelque  fins  qu'ils  fus-  déposé.  Il  le  priva  de  toutes  ses 
sent  (c).  Il  savait  fort  oien  em-  dignités,  et  le  traita  de  fils  de 
ployer  les  machines  de  la  dévo-  la  géhenne  (B).  Cependant  Louis 
tion  ;  car  un  jour  de  session  ,  il  Alamandus  ne  laissa  pas  de  mou- 
lit  porter  par  les  prêtres ,  dans  rir  en  odeur  de  sainteté  (C) ,  et 
l'assemblée',  toutes  les  reliques  de  faire  tant  de  miracles  après  sa 
qui  se  purent  trouver  à  Bàle ,  et  mort ,  qu'à  la  requête  des  châ- 
les fit  mettre  à  la  place  des  évê-  noines  et  des  célestins  d'Avi- 
ques  absens.  Gela  produisit  un   gnon  ,  et  sur  les  instances  dn 

'   ia)tl.éiauducdesa^,^  se  nommait  cardinalde  Clennont ,  léffat  a  Ah 
kmédéB.  tere  de  Clément  VU ,  il  fut  bei- 

<wi?TS  /"'*"*  '  ^*  ^**^  Bawlceom   tifié  par  ce  pape ,  l'an  1627  (/). 

(c)  PrudetUiam  dus  magnoperè  commen-*  ,^  wj.^    ttL    rr 

dabant ,  ^ui  UcètorigiXi  tiset  GalUcus .  W  Wem . /i6.  "                        _,    i^ 

rtaiostamenhdcdiesummdhominesastutid  {e)  idem ,  ibid.  Je  rapporté  ses  pmnlm  u- 

superésset.  JEatai  SiUiat,  de  GeiUi  GoncU.  ^'^  •  *''*~  '^  rsmarçue  (A). 

Bsiêilylib.I,  i/)rojrennUBmiUdmMtLÊW^^ii»n 
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Odenc    RâynaMns   a  prëtenda  Les  jansenister  qui  ont  criti- 

qu'il  se  repentit  de  tout  ce  ou'il  auë  Oderic  Raynaldus  au  sujet 

ayait  fait  dans  le  coucile  de  Bâ-  au  prétendu  repentir  de  notre 

le  ;  mais  on  ne  saurait  donner  Louis  Aleman  ,  se  sont  exposés 

nulle  preuve  de  ce  repentir  (ç) ,  eux-mêmes  à  la  censure  (D). 
ni  contredire  ce  point  de  fait , 

qu'un  an  avant  sa  mort  (h)  il  fut  W,^  répomse,.,..  d'un  Polonaû 

*      1                     *     ^      ^        *i     j  ^<n*<  *^  veine  aém  lue.^   «  Oaeile 

un  de  ceux  qui ,  au  concile  de  «eomparSon!  u  s'ëcria-t-irioi»- 

Lausanne  ,  parlèrent  du  concile  qu'on  lui  proposa  Texemple  de  Louis 

de  Bâie  comme  d'une  assemblée  Alamandus.  «  Vous  me  parlez  d'un 

sainte  et  sacrée  (i).  H  mourut  à  *»  F«f  Ç«i»,  «>bre ,  qui  n^a  point  de 

itA       j                 .             /tx     1      a  >»  ▼entre,  ou,  pour  mieux  dire,  qui 

l'âge  de  soixante  ans  (*),  le  i6  .  „.^t  ^^^^^  {^^^  .  •   ^^^  ^'^^ 

de  septembre  i^So  (/).  Les  uns  »  trarers  le  rideau  qui  nous  sépare 

disent  que  ce  fut  en  Savoie  ,  à  >•  tout  ce  qu'il  fait  ;  je  ne  Tai  jamais 


roquèrent  durant  la  cèle-  >  songe 

bration  de  la  messe  (m)  ;  les  au-  »  c*  n'«»t  point  mon  bomme  ^  je  n'ai 

très  disent  qu'il  mourut  à  Salon  »  "«*  ^"^  commun  avec  de  semblables 
,  ^    c                       *ï.ài          1*  g*"*'*  *  .  Q^^*  «'»'•'•  (  ce  sont  les 

(n).  Son  corps  est  à  Arles  :  la  ^^^^  a^Énée  Sdvius  au  sujet  de  la 

bulle  de  Clément  VU  en  permit  nourriture  de  ceux  qui  étaient  entrés 

la  translation  des  lieux  humides  dans  le  conclave  )  Cracoviemit  or- 

et  souterrains  k  tout  autre  plus  <^^«^^;>«"  àiminutionem  (  cibario- 

commode  dans  la  même  église  Je  ^ames  qfferrentur,  subttraetœ  aficuiœ 

vois  des  gens  qui  assurent ,  après  stutt ,  orante  in  porta fomido  ut  quod 

Jacques-rhilippe  de  Bergame  (o),  P^  ^^^  >  ^  Domino  dinduereuir; 

queLouisAlamandus  publia  plu-  '''•'«*?'  '^^'^  «^  arieUparum, 
A.  1  1*  '  j  f  •  ex  avibus  autem  non  sperabat  i  Domi" 
Sièurs  opuscules  dignes  de  Im  ;  nustamenauicuUmprteoptdsseL  IJed- 
mais  je  ne  vois  personne  qui  mar-  ^ue  ckm  ipoUum  sensU ,  utUfue  con- 
nue le  titre  de  ces  opuscules,  ni  gu^u»  eslpubUeèque  Ustatus ,  nun- 

les  bibliothèques  ouTu  sont  *.  ff;  .tST^lj-.n^T^'^^! 

XI,  pmri,r, pag.  Tg,9o.EdU.  Camiabr. ,  '?«*'  neadmirationem  hmberet ,  guo^ 

wvt,  lOBg.iVo/.  fu^  ut  obUfftsset  cerdmaU    Arela- 

(jr)  Laonoiiu,  Ùtid. ,  pt^,  8i.  .       >         w>        ,    .        .. 

(h)  CéUU  Fan  i449 


tensi.  «  Pron  !   inquiU  ,  eardinalem 

»  mihi  œquiparaê  ,    hominem  galli- 

(lySacriBasiUensùCoMiliimjAomÊCom'    ^  cum  ,  parcum,  euentrem  ,  aut ,  ut 


^lJiT~2?"  •  «f«rf^Riyiuadl  Aaoal.  ^  ^^^w  loquar,  non  hominem.  Ego 

{k)r<^UMieS%lémmarit,dwu  »apudeummeoi,ifonumo$umlocm- 

Leoa.  épiftolar.,  par.  79,  80.  »  '^ >  omma  quafacit  perlustm  mifu 

(/)  &r  lyW  Bpiiaphîo.  »  coftina  indicat ,  née  adhuc  bibere 

(m)  P«tnu  Monodot  in  Amtdso  Pacifieo,  »  eum ,  tfiit  oomedere  t^idi  ;  et  quod 

emp.  86  (  UJeUaU  dire  76  ) ,  apud  Laoo.  »  mihi  moleUiiu  est ,  intomne*  nocteê 

B^t.^pe^.Si.  »  intomne*quedieêducit  (quamquhnê 


[5jSfc!ifphaip«  B«(«..  Ch«»i«r.  »>«MmtUap^  no»  dj«  )  ««/««<« 

gil^/xF,    ^        '^'^^      •  nsemper,  atU  negotiotur.^NuUa  ei 

*  Jol^  miuoyM  fi^aueum  omfroft  dêf  *  minor  ^iiÀiit  ventrit  est  eura  t  itùhi 

emrdimai  leHmU  eomnu  avant  17^,  yua  /«  »  mAi/  eum  eo   commune   est   (1).  » 

mire  Mom^aticonmU  au  Jour  sa  Dib\iotht9^  VoiU  comment  sont  bâtis   ceux  qui 
MbUotii«C4ram  Mamucriptoram  bot»  ,  oà  il 

mppread  qus  Foa  coNMrvf  à  Bdle  ime  Pièce  (1)  Amm  SiUiM,  4«  G«tM  DnilMasis  C«ft« 


^  CardiaoL  «iUi,  (i*.  //. 

TOME  I. 
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dans   les  plus  grandes  affaires  sont  les ,  et  ib  obserrent  entnite ,  quVl 

capables  de  surmonter  les  obstacles  a  esté  contraint  d'avouer  en  deux  di- 

les  plus  forts.  Cela  demande  des  gens  t^en  endroits ,  l'an  14^6 ,  n.  3$ ,  0I 

laborieux  et  détacbës  des  plaisirs  des  tan  ifSo ,  ix.  ao  ,  aue  Dieu  a  fait  n- 

sens  ,  et  intrépides.  Donnons  en  latin  eonnottre  la  sainteté  de  ce  cardinal  per 

le  témoignage  de  la  fermeté  de  Louis  des  miraclas  si  visibles  et  si  bien  et- 

Alamandus  contre  la  crainte  de   la  teste* ,  que  Clément  FH  Va  nus  an 

T^esXt'.  NeqùeiUumpreceê  j  neqmé  do-  nombre  des  bienheureux,...  (5).  La 

mestieorumJunera,jtectere  potuerunt,  manière  dont  cet  autheur  se  tire  de  et 

votenUm  potiks  eum  vitm  pericuio  sal-  mauvais  pas ,  continuent-ils ,  est  touh- 

vare  concilium  ^  quhm  cum  pericuio  À^/aicAoïri^/e,  «t  et  ne  peut  estrefoo- 

concilii  saluare  uitam  ;  sciebat  enim ,  1»  dée  que  sur  une  maxime  très-persi* 

quoniam  se  recedente  pauci  remansis'  »  cieuse  »  qui  est  que  des  gens  coups- 

jeiil ,  faeilèqua  committi  fraus  in  ejus  »  blés  de  crimes  publics  puissent  deT^ 

absentid  potuisset  (a).  ^  nir  Saints  ,  et  estre  reconnus  pour 

(B)  On  le  traita  de  fils  de  la  m-  »  Saints  par  TÉglise,  sans  qu'ils  ayent 
Aernie.]  Dans  une  bulle  donnée  à  Flo-  >  donné  aucun  témoignage  de  se  re- 
rtnce  ,  l'an  144^  «  ^^  Tappelle  iniqui-  »  pentir  de  leurs  crimes  ,  et  que  tou- 
tsUisfilium,rebellionumet/acinorum  m  tes  choses,  au  contraire,  fiftint 
multnmm  reum  ,  et  Ton  y  dit  que  les  »  Toir  qu*ils  y  ont  persévéré.  Car  n  k 
conciles  de  Ferrare  et  de  Florence  »  cardinal  d'Arles  a  commis  des  cii- 
FaTaient  condamné  et  dépouillé  de  »  mes ,  et  a  deu  estre  estimé  un  trèt' 
toutes  ses  dignités  :  A  Ferrariensi  ei  »  meschant  homme  >  en  faisant  tout 
Florentino  coneiliis  damnatum  ei  uni-  »  ce  qu'il  a  fait  dans  le  concile  de 
versisdigniiatibus  prit'atum fuisse {3).  »  Basle ,  jamais  homme  n'a  esté  plsi 

(C)  (Spendant  il  ne  laissa  pas  de  n  constant  dans  ses  crimes  ;  poisqae, 
mourir  en  odeur  de  sainteté.  ]  Cet  »  lors  même  une  les  pères  du  coocik 
exemple  et  celui  de  Pierre  de  Luxem-  »  de  Basle  ,  ou  il  présidoit ,  se  réuni- 
bourg  ,  béati6é  par  la  même  bulle  de  »  rent  â  Nicolas  Y  ,  ce  ne  fut  point  fo 
Clément  VU  ^4)  «  *^^^  ^^  P®*'  embar-  »  reconnoissant  en  aucune  sorte  ((nlli 
rassans  pour  les  controversistes  du  »  eussent  mal  fait ,  ny  de  résister  s 
parti  romain  j  car  enfin  ,  si ,  selon  »  Eugène ,  nj  de  le  déposer ,  nj  dV 
leur  prétention ,  tout  homme  qui  n'at  »  lire  Amédfée  ;  mais  ce  fut  au  eoo- 
point  uni  au  pape  ,  est  hors  de  l'E-  »  traire,  en  protestant  qu'ils  n'aToient 
glisd ,  comment  se  peut-il  faire  que  »  rien  fait  que  pour  Je  bien  de  l'fi* 
non-seulement  on  se  soit  sauvé  dans  »  gl'Se,  et  qu'ils  ne  s'unissoient  i  Ri* 
les  deux  obédiences  ,  mais  qu'on  y  ait  »  colas  V ,  qu'en  l'élisant  de  nourcan  t 
aussi  mérité  le  grade  de  saint  r  La  »  après  la  cession  volontaire  de  Fclii  : 
meilleure  réponse  c^u'on  puisse  faii^  »  et  l'union  se  fit  sans  qu'on  les  oUi- 
est  de  dire,  que  la  distinction  du  vrai  »  geast  â  rien  désavouer  de  tout  cr 

Sape  et  du  faux  pape  étant  au-dessus  i»  qu'ils  avoient  fait  ;  mais  ce  fut ,  as 

es  forces  des  particuliers^  et  une  »  contraire ,  Nicolas  V  qui  confinni 

pure  question  de  fait ,  l'erreur  était  »  ce  qui  avoi^  esté  fait  à  Basle.  De 

invincible  ,  et  par  conséauent  ne  de-  »  sorte  que  ,  si  tout  ce  qu'a  foit  k 

Tait  point  prqudicier  1    ceux  qui  a  cardinal  d'Arles  dans  le  concile  avoit 

étaient  dans  la  bonne  foi  quant  â  la  a  esté  criminel ,  jamais  homme  n'aiK 

question  de  droit.  Mais  gare  les  ré-  »  roit  témoigné  plus   d'opiniastreté 

pliqnes  et  les  conséquences  qui  nais-  a  dans  le  crime.  D  où  il  s'ensuit  tjpe , 

sent  de  là  en  faveur  d'autres  erreurs!  »  si  cela  n'a  pas  empeaché  qau  se 

(D)  Les  jansénistes  qui  onâ  critiqué  »  devinât  Saint ,  il  faudroit  dire  fit 
JRfiYnaldus..,,»  se  sont  esrposes  euM'  »  la  persévérance  dans  les  plus  graâ» 
mimes  k  la  censure  ]  Ils  allèguent  d'à-  »  crimes  n'empesche  pas  qu'on  ne  soit 
bord  les  injures  dont  ce  continnatenr  .,,  _  .  ^^„,.  .  4^ 
a.  Baron J  .  ch.rg<  l.c«di«il  d'Ar-  «fô^Sff^il^X  «3  cï^^ 

/«^  IJ  ikiA.  *""*  mpnmétr»¥9CMm  Af««rit  d«  ^^•'•••^•r 

(3)  Fm1« Umoïm,  Epût.  Xipmrtù  l,  nmm»  a«  Tbiologi*  de  P»n»,  coatr*  mmïmltiÊm 

l^,pag.$o.  h^eà'AinMmàn  Ml.  Je  m«s0f9  de  V^ditmk 

(4}  Fojrn  M.  Claade,  MrcsM  de  k  R^fer-  Gtttève  {on  m  mis  mm  tàre^  k  MuaaUr,  cMt 

■Miim ,  ///•.  parti»  ,  ven  t»Jtiu  'Wumuà  Kaasldd;  en  1667  ,  in-t*. 
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»  Stinl  ;  ce  qiii  est  horrible.  Et,  ce-  tir  d'Aleman  ,  et  ib  rcffutent  d*uiie 

»  pendant,  c  est  nne  suite  nécessaire  manière  dëraonstrative  sa  prétention  : 

»  de  ce  disooars  de  Raynaldas ,  l'an  mais  ils  ont  tort  de  Taccuser  de  ce 

»  i45o  ,  n.  îo.  Hoe  anno  ,  dit-il ,  Lw  dogme  horrible  qu'ils  étalent  si  pom- 

»  dofieum  AlamandwH  arehiepUco-  peusement:  il  n'est  point  vrai  qu'il 

*pum  Areiatensem.,...  vitd  cetsi^se  joigne  ensemble  la  sainteté  etTimpé- 

»  traduru  ,  atque  miraculU  poit  mor-  nitence  ;  car  il  suppose ,  au  contraire , 

»  Cent  eorusodsse  affirmant ,  eumque  que  ce  cardinal  se  repentit ,  et  il  re- 

»  Ctement  F'il  t^luti  Beatum  eoli  connaît  en  cela  une  adorable  miséri- 

»  permitU  exaraio  diplomate  p0nti-  corde  du  bon  Diou. 
ifjiciog.  Apr,  art.  iSa;.  itajuê  ado-       Au  reste ,  si  je  dis  ici  que  M.  Claude 

%  randa  est  diuina  miserieordia  ,  tpue  a  reproché  aui  jansénistes   d'avoir 

»  exiguo  temporis  Jiuxu  Ludouicum  soufflé  le  chaud  et  le  froid  touchant 

u  ipsum    nefandi    et   pemiciosissimi  Oderic  Raynaldus  (6) ,  ce  n'est  que 

»  ichiêmatU  auetorem ,  propagatonm  pour  faire  voir  qu'on  leur  atlribueles 

»  hœreseoi ,  qui  ex  erroned  contcien-  Remarques  que  je  leur  ai  attribuées. 
i»iidinnamerainDeiEccleêiammaia       -,  ^    .     „^,      ^  ,   •,         ..  « 

»  perîmàeid  obfirmmUts  profanaverat  •  r-^i         t. 

»  êoeramenta,  pœnitentem  ac  rêver-        ALAMOS  (Balthasar)  naquit 

»MuminMremimHEccleiia^,ancti-  ^  Mediua-del-Campo  ,  dans  la 

»  taUi  eulmen  brevi  et^extt»  Si  cet  au-  r-    *-ii       ft         *.  ^^  ^        j     •  T 

»  theur  s'estoit  contenté  de  dire  que  bastille.  Ayant  étudié  en  droit  à 

»  le  grand  lèle  ou'aYoit  ce  saint  hom-  Salamanque  ,  il  entra  au  service 

»  me  pour  la  reformation  de  l'Eglise  d'Antoine  Ferez ,  secrétaire  d'é- 

*  ZV\  •"^"^  *  iVi  "1?î°'  *'*'P  ^t  sous  le  roi  Philippe  II ,  et  il 
»  violentes ,  quov  qnHl  les  fist  par  nn         .  i^  a        ^1  ,    „  '   . 

»  bon  motif  ,ceUÎuroit  esté  suppor-  ®^*  beaucoup  de  part  à  Testimt 
»  table ,  et  ne  seroit  pas  si  contraire  ^^  ^  1^  confidence  de  son  maître  s 
»  aux  ténQoignages  ^ue  Dieu  a  rendus    de  là  vint  que  Ton  s'assura  de  sa 

»  réh^ue ,  et  pour  nn  schismatique  ™nistre.  Un  le  détint  en  pnson 
»  opiniastre  qni  auroit  profané  les   onse  ans.  Philinpe  III,  parvenu 

*  sacremens  par  une  infinité  de  sacri-   k  la  couronne ,  le  mit  en  liberté 

»  canoniser,  sans  avoir  donné  aucune  *"*  ***  donna  dans  sontestament. 
»  preuve  de  son  repentir  de  tant  de  Alamos  mena  une  vie  privée , 
»  crimes  qu'on  luy  impate,  c'est  avoir   jusqu'à  ce  que  le  comte  duc  d'O- 

Zl^^.J^l^''^,'^^^^'^''^^^t}i^''  Kvarez  ,  favori  de  Philippe  IV, 
j»  plustost,  c'est  aimer  mieox  aUier    i»         ,»!  ,   .        aaT      '  ' 

»  ensemble  la  malice  et  ^sainteté,  que  *  *pP«l^t  aux  emplois  oublies.  On 
»  d'avouer  qu'un  pape  s'est  trompé,  lui  donna  la  charge  d'avocat  gé- 
»  en  déclarant  nn  homme  méchant ,    néral  dans  la  cour  des  causes  cri- 

:  Mn*r„rdS«ifVlï1rlli  --"««'  et  dans  le  consen  de 

Si  béatification  de  ce  saint  homme  ,  g««"*«  î  ensmte  il  fut  conseiller 

»  rapportée  par  Ciaconius,  suffit  pour  au  conseil  des  Indes ,  et  puis  au 

»  confondre  cet  escrivain ,  pnisqneie  conseil  du  patrimoine  royal.  Il 

:  çr  k?»rf  î^r^ssir:!'.  t^^  <*^?'Rde  s.mt  jacque, , 

»  crimes  qu'il  aoroit  commis ,  mais  ûomme  d espnt  et  de  jugement, 
»  d'avoir  rendn  à  Dieu  son  Ame  trés^  et  qtii  avait  la  plume  meilleure 
a,  pure ,  après  avoir  vescu  soixante   que  la  langue,  il  vécut  quatre- 

*  C^  «esneur.  «n«i«nt  tr*..juste-  ^Çn^^l^?  '/  ^  ^^^*  ^^ 
«eirt  Baynaldns  ir  l'égard  de  la  bar-  <*««  fi"««-  ^^  traduction  espagno- 
diesêc  avec  laquelle  il  assure  le  repeii-    It  de  Tacite ,  et  les  aphorùmes 


que  ics  »t:uuuicua  9VAV1IV  partages   -  «.*i-.  --  -  — ^"û'.  '.  ~       o  i:»; 

hr^  (A)^Çf»  tTj  p-^:  :t'âa~rretarbXî^:t: 

blié  à  Madrid  Fan  1614,  devait  ^^j„,     l^  j^^^^  ^^t^-  ,  dii-a 

être  suivi  d*un  Commentaire  (B)  »  (  c'est  le  titre  de  la  version  d'AU- 

aui  n'a  îamais  été  imprimé ,  que  »  mos  ) ,  est/ort  eêtimé  de  nos  »^fl- 

fe  «che!  L'auteur  «yait  composé  ;;  ^^j^;j .  :2i^';[.':iZp 

le  tout  pendant  sa  captivité  ,  et  ^  ^^  impertinenUs  Pensées  noufcUes 

il  avait  même  travaille  en  cet  ëtat  »  ^«  £oiu«  tf  Orléans  sur  cet  auteur, 

k  obtenir  un  privilège  pour  l'im-  •  ni  que  les  Remarques  auluiY' et  po^- 

j.'        /r\     Tl    lo^eo  nii<>1miM  »  Ulioues  du  comtc  jfnnUMtl  ocot^ 

presàion  (C).   Il  laissa  quelques  ^  p^^^    ^      ij^  j^,  i^ 

autres  ouvrages  qm  n  ont  pas  été  ^  app^Ue  a  bon  droU  des  JVotes  ds 

imprimés  lAdveriimientos  al gO'  »  plomb.  Cependant ,  certain  teeté- 

viemo  ,  adressés  au  duc  de  Ler-  »  taire  espagnol,  nomme  iaa«Onat«, 

„.e ,  .m  le  çpmn^uœment  du  -,  f^^^^^t^^O^^  l^g 

règne  de  Philippe  111  ;  el  Lon-  ^  titres  particuliers  car  ordre  slÉiW- 

quistador  :  c'étaient  des  conseils  „  tique ,  et  n'a  pas  tait  diflScultë  de 

touchant  des  conquêtes  à  faire  ^  les   intituler ,  Abna  de  C^ndifi 

dan.  Je  NouTeauide  ;  P««^  »  T^^  -J  f^^Pj?»  •„  -.lil'î^ 

poUtiCOS  à  de  iLstaao.  lion  uarw  ^  j^^  ^  incorporez  à  la   version  itt- 

sias  Tellodc  de  Sandoval ,  cheva-  ,,  lienne  d'Adriano  Politi  ^  comme, 

lier  de  Calatrava ,  gendre  d' Ala-  »  quelque  cho^e  de  bien  exceUeol , 

-    ^  A^^^l  ^^*.noi*ttfijinrP  «1p  rp«  »  témoin  ce  Utre  :  Opère  dt  Corn. 

mos, adonné connwssancedeces  ^^^^.^^^  aiustrate  con  t.oTABiL««t 

manuscrits  a  don  JNicolas  Anto-«  ^  Aroaism  del  Signer  D,  BaUastsr 

nio  {a) ,  duquel  j'ai  tiré  la  plus  „  Alamo  (i).  » 

grande  partie  de  cet  article.  Voilà  deux  auteurs  qui  P*Hcnt  iwc 

®            ^  mépris  de  ces  Aphoniimes  j  et  dei« 

(a)  Foyes  la  Bibliotheca  Scriplomm  Hi«-  qui  en  font  beaucoup  de  cas.  On  l  e- 

panûe ,  lom,  /,  paf  i4i*  tonnera  moins  de  cette  difiërence  de 

sentimens  ,  si  Ton  se  souvient ,  quea 

(A)  Les  sentimens  sont  partagés  ton-  l'année  i683  ,  M.  Amelot  n'avait  P*i 

chant  son  trav^ail  sur  TacUe.  ]  Ce  par-  la  même  Opinion  U-d^ssus ,  qu  il  a  tsA 

tagcconccme  beaucoup  plus  les  Apho-  paraître  en  1686  et  en  i6po.  CoMol- 


ipproc 


»  même  de  la  force  de  ce  qui  est  ex-  buteur ,  dit  être  la  principale  petus 

»  prime  dans  le  texte  de  la  version,  de  son  ouvrage  (*) J'avoue  que  It 

»  Au  lieu  que  l'Aforisme  devroit  être  sien  est  excellenl ,  soU  pour  la  tfr 
n  plus  sentencieux  que  le  texte  ,  les  ^^^^^  ^^  ^  Ho-wj.,  Di«t.  Cn^.  à 

»  paroles   du  texte  sont  toujours  plus  l^''^g^^  ^  snumdaetion  dt*  AbmIm  d*  T*air, 

»  sentencieuses  que  l'Aforisme.  Enfin,  impHm/e  à  Pans,  tam  1690  C.  I>iwo««c«r 

•  pour  trancher  court,    l'Aforisme  ^^?,  *''''' ^^SS '^' ^'±^j:J^fé£ 

»  n'est  le  plus  souvent  qu  une  version  ^y^^^;  ^,  Awidw. 

»  përifrasée  de  la  version  même  :  cho-       ^,j  imprima  à  Juut»réem,  ««  ifiM. 

»  te  fade  et  ennuyeuse  pour  des  lec-       ^^  j^  „  u  principal  pan»  ^jdt  mei^^ 

9  tenrt  qui  ont  de  rintelligence  et  de  immio,  iImm  oW: 
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faction ,  fui  est  ohmî  eUife  qmê  /'o-  plus  ëtnmce  t  il  ne  .P^^  P**  même 
.rijginal  est  obscur ,  âoU  pour  les  Afo"  oe  la  traancUoo  :  il  dit  sealement 
rismes  ,  gui  sont  m  toutes  les  marges  ,  qo'Âlamos  fît  des  Aphorismes  sur  les 
'dont  la  plupart  sont  proprement  des  OEuTres  de  Tacite. 
p€araf rases  et  des  versions  des  sentent  (C)  il  auait  Uwaillé  en  prison  k 
•ces  de  Tmeite^  et  les  autres  db«  cou-  obtenir  un  prù^ilége pour  titiwressionJ] 
,clusions  morales  ou  politiques  ,  tirées  Je  ne  remarque  pas  cela  anu  d^allon- 
des  éuénemens  gu'ù  raconte  ;  mais  ger  Farticle  comme  qruelques  lecteurs 
quelque  applaudissement  que  ce  ti^^re  accoutumé  à  précipiter  leurs  juge- 
ait eu  dans  le  monde ,  je  ne  laisse  pas  mens  se  pourront  imaginer.  Je  me 
d^ espérer  que  le  mien  y  sera  très-bien  propose  1  instruction  d^n  petit  pro- 
re^  de  ceux  qui  sont  capables  d'être  ces  qu^on  a  intenté  à  Don  Antonio  , 

juges  en  cette  sorte  de  matière ,  et  a?ec  beaucoup  d^apparence  de  raison. 

même  d  autant  mieux  aue  ce  que  j'ai  II  prétend  qu  Emanuel  Sneiro  tradni- 

foit  était  beaucoup  plus  dijficiU  à  sit  les  Œuvres  de  Tacite  en  espagnol, 

Jaire  que  ce  qu'Aïamos  a  fait.  Car  après  qu'Antoine  de  Henrera  en  eut 

tous  ses  Aforismes:»»  sont  autant  de  traduit  quelque  partie  ,  et  après  que 

pièces  et  de  morceaux,  et,  comme  dit  le  Balthasar  de  Alamos,  et  Carlos  Coloma, 

proverbe ,  du  sable  sans  chaux  et  sans  les  eurent  traduites  toutes  entières  : 

•eirrient  ;  au  lieu  que  dans  mes  ehapi"  Post  AntonU  de  Herrera  aliqualem , 

^res  ,  j^  fais  un  discours  continu  de  Balthasaris  de  Alamos ,  et  Caroli  Co» 

toutes  les  citations  latines  qui  sont  loma  ,   illustrium  uirorum ,  integram 

siux  marges,  et  mime  un  corps  uni'  operam in hujusmetAutoris interpréta' 

forme  de  toutes  pièces  différentes.  A  tione  positam  (3).  Or  il  reconnaît  que 

'quoi  Juste  Lipse  dit  qu  il  faut  avoir  la  rersion  de  Sneiro  fut  imprimée  à 

■travaillé,  pour  savoir  combien  cela  Anvers  en  161 3  ;  et  il  est  certain  que 

est  difficile.  Voici  les  paroles  de  Lipse ,  celle  d' Alamos  fut  imprimée  à  Madrid, 

'telles  quViles  sont  citées  par  M.  Ame-  en  1614.  C'est  la  date  que  Don  Nicolas 

iot  :  Ivec  verb  nudas  aut  sparsas  sen-  Antonio  a  donnée  aux  Aphorismes 

•tentias  dedimus  ,  ne  diffiuerent ,  et  d' Alamos  (4).  D'ailleurt  Alamos  a  ex* 

esset,  quod  dicitur,  arena  sine  calées  posé  dans  sa  préface  les  raisons  qui 

sed  eas  aut  inter  se  hattd  indecenter  ne  l'avaient  pas  empêché  de  publier 

$^inximus ,  aut  interdhm  velut  cœmeth  son  Tacite  ,  depuis  que  la  traduction 

to  quodamcommisimus  noitrorumver^  de  Sueiro  avait  tu  le  jour  (5).  Il  ne 

horum ,  è  mUie  aliquot  particulis  imI-  semble  donc  pas  qu'il  soit  possible  de 

forme  hoc  et  oohœrens  corpus  formant  répondre  pour  le  bibliothécaire  des 

tes.  Hoc  totum  quam  arduum  pUhi  écrivains  espagnols  à  cette  objection 

fuerit  »  frustra  dixerim  apud  non  ex-  de  M.  Amelot  oie  la  Houssaie  :  Témoi- 

pertum...e6  major  mihimoUstiaquhd  gnage  ,  dit-il,  en  citant  ce  que  je 

per  hœe  aliéna  vestigia  sic  iverim  ,  Tiens  de  citer ,  que  Don  JYieolas  Amt 

tanquàm  in  liberrimo  ingenii  eursu{*).  tonio  s'est  mépris  auand  il  fait  la  ver^ 

(B)   Cet  ouvrage  devait  être  suivi  '^on  d'Emanttel  Sueiro  postérieure  à 

dun  Commentaire.  ]  Le  privilège  du  ««^  dC Alamos  (6).  Je  ne  vois  que  ce 

roi  fait  expressément  mention  de  ce  «eul  rayon  d^exCuse:  c'est  de  dire  qne 

Commentaire.   Antoine    Covarruvias  pent-ètre  Sueiro^n'i^orait  pas  >  lors^ 

«n  parle  comme  d'un  livre  qu'il  a  lu ,  q»'»*  entreprit  son  ouvrage  ,  qu'Ain* 

et  il  nous  en  apprend  même  la  forme  ■*<>•  avait  déjà  obtenn  un  privilège  , 

et  les  principales  parties  :  c'est  dans  P<hw  en  pubUer  un  tout  semblable  , 

l'approbation  qu'il  a  donnée  è  Pou-  q»i  arait  été  vu  et  approuvé  par  An- 


parie 
taire.  Alamos  ,  dans  ses  préfaces     mi       .,.  „.^  ^„^  BiM.  Hbp^  lom.  /.  p.  ^i. 


parle  plus  d'une  fois ,  et  promet  d'é-  Y(A  td,  iiid. ,  yg.  140. 

clatcir  U  les  obscurités  de  Tacite  :  (5)  Y  •■•^m  agora  a^tU  Mli4o  omTadi*, 

cependant  Nicolas  Antoine  n'en  dit  ï**''''^.»? 'L,?îî'"\^'!i  «o  q^b.  qnt 

pas  un  seul  peut  mot  ;  et,  ce  qm  est  (g;  kmJcx ,  mt.  Cnûyi ,  mmM^eM  dé  U 


Monl«  de  Tacil«,  H  dêùi  terrien  dé  999  Aa- 
(*)  Lipaius,  prmfiaionê  Doctr.  Civilia*  aalaa. 


connais- 
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donne  ordre  i  ce  Coraummat  d'eia-  sieurs  inttnictkmi  ponr  les 

inincr  font  ce  traTail  d'Alamot;  efc  dès  ges-femmes ,  et  tant  de  coni 

1  ad  ioo3 ,  Philippe  III  aTait  accorde  °         j    i  ^         »*i  1.1 

la  permission  de  fimprimer.  Alamos  **^c«  de  lear  art ,  qu  il  lemble  , 

conte  tout  cela  dans  son  avis  au  lec-  QU  afin  d  y  être  si  habile ,  il    « 

teur  :  ce  qui ,  pour  le  dire  en  passant,  fallu  Fexercer.  Mais  les  apologi»- 

renverse  la  oonjeçrture  de  ceux  guise  ^es   d'Albert-le-Grand  soutien- 
Toudraient  imaciner  qu  11  ne  borda  ^       ««i    t    .      •   ^  19     .         .a 

d'Aphorismes  sa  traduction ,  qu'afin  »«n*  qu  il  n  est  point  1  auteur  de 

iVenehérir  sur  celle  de  Sueiro  (7).  Les  ce  livre  (B),  non  plus  que  de  celui 

Aphorismes  ëUient  Tune  des  parties  de  Secrttis  MuUerwn  (C) ,  ob  il 

pnndpales  de  son  travail ,  dès  le  y  a  bien  des  choses  qui  n'ont  pu 

temps  qu  il  fut  approuve  par  Antoine  \^  .     ^  ,  ^  ^  «^ 

Covarruvias.  *^^^  exprimées  qu  en  termes  sa- 

(,)  A«dot.  ik  mim..  ^«t  «^  v'ï*»'»»  ;  ce  qui  a  bien  fait 

cner  contre  cehu  qui  a  passe 

ALBERT-LE-GRAND  ♦",  reli-  pour  l'avoir  écrit.  Ses  apologrs^ 

gieux  dominicain ,  ëvéque  de  Ra-   tes  ne  peuvent  pas  toujours  re- 

tisbonne ,  et  l'un  des  plus  célë-  courir  a  la  négation  du  fait  :  ils 

bres  docteurs  du  Xllt".  siècle  ^   avouent  que  l'en  trouve  dans  soii 

naquit  à  Lawingen  y  sur  le  Danu-   Commentaire  sur  le  Maître  des 

be ,  dans  la  Suc£e  ,  Tan  i  igB  ou  Sentences  quelques  questions  tou- 

Tan  i2o5  **  (A).  On  pourra  voir  chant  la  pratique  du  devoir  con- 

dans  le  Dictionnaire  de  Morëri  jugal  (D) ,  dans  lesquelles  il  a  fal- 

les  diverses  charges  qu'on  lui  cou-  lu  se  servir  des  mots  qui  choquent 

fera  ,  et  le  succès  avec  lequel  il   le  plus  les  chastes  oreilles  (c)  ; 

enseigna  dans  plusieurs  villes  (a),    mais  ils  allèguent  ce  qu'il  obseiw 

Je  nr arrêterai  principalement  à  va  lui-uiém.e  pour  sa  justifies^ 

quelques  mensonges  qu'on  a  fait   tion  ,  que  Ton  apprenait  tant  de 

courir  sur  ce  sujet.  On  a  dit  qu'il   choses  monstrueuses  au  confessio- 

exerça  le  métier  de  sage-femme  ;   nal ,  qu'il  était  impossible  de  ae 

et  l'on  a  trouvé   fort  mauvais  pas  toucher  k  ces  questions.  Il 

u'un  honc^ne  de  sa  profession  se   est  certain  qu'Albert-le-Grand  a 

\t  érigé  en  accoucheur  (b)*  Le  été  le  plus  curieux  de  tous  les 

fondement  de  ce  conte  est  qu'il   hommes.  11  a  donné  prise  sur  lui 

a  couru  un   livre  sons  le  nom   "^par  cet  endroit  k  d'autres  accu* 

d'Albert-le-Grand ,  oii  il  y  a  plu-  sations.  On  a  dit  qu'il  travaillait 

*^Leduchat,etapj^luiJolx.quimU  ^  J*  pierre  philosophale  (E),  et 
cité  pat,  rmtarquênt  que  lé  mom  d»  Grand,   même  qu'il  était  uu  insigne  ma* 

doiùté  à  Albert,  mbdvitiUpt  dé  nm  savoir^    #»;«;-»«  rK\      ^>a  «^•>:1    «^«.«7»  C^V.Ji 
mais  qu*a  est  Im  ti^utucti^de  son  nom  <Ù    P^j^^  (*)  »  «t  qU  il  avait  fobn- 

f amitié  Groet ,  qui   en  allemand  signifie    quë  Une  machine  Semblable  à  Un 

Otaod.  Mais  M.  Staj^fer,  dans  la  Biographie   homme ,  laquelle  lui  servait  d'o- 

unirenelle,  dU  que  e^est  une  supposition  gru'  ,  ' ,    A         . .  . 

tttite  ;  que  /ornais  les  comtes  de  BolUtmdt ,   racle ,  et  lui  exphquait  toutes  les 

de  la  famille  desquels  était  Jlbtrt,  n^ont    difficultés  Ou'il  lui  propoSSÎt.  Je 
porte  le  nom  de  Grot  ou  Groot.  ^      '      *    c     '1 a 

•»  Lecierc doute qt^ii/aUie dire  ïigi,  et  Çroirais  facilement  que ,  comme 

est  certain  qu*on  ne  peut  dire  iao5.  //  serait  il  savait    leS   mathématiques  9    il 

pour  laoo  environ.  * 

(a)  Voyez  aussi  BuUart ,  keàdimie  des  (é)  tdem ,  titid. 

Sciencat,  tom.  U ,  pag.  i45  ,eici-dessous  la  ^  Ces  mots  «  àené  prie»  sur  loi ,  parmiê' 

remarque  (H).  sent  impropres  à  Jefy ,  puisque  les  ekeest 

(Jt)  Voyez  l'haophiU  Raynaudi  Hoploth. ,  é&titées  contre  Albert  sont  sans  asteust  fam"' 

et,  lif  semu  ill^  cap.  X,  peg*  36i>  dément. 
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d?ait  fait  nne  tête  dont  les  res-  phosë  d'Ane  en  philosophe  .  et 
sorts  pouvaient  former  quelques  puis  de  philosophe  en  âne.  Il  se- 
voix  articulées  :  mais  quelle  sot-  rait  trës-inutile  que  je  remar- 
tise  n'est-ce  pas  que  de  fonder  là-  quasse  que  ce  sont  des  fahles  : 
dessus  une  accusation  de  magie  ?  ceux  qui  m'en  croiraient  n'ont 
Quelques-uns  prétendent  qu^l  y  pas  besoin  de  mes  avis,  et  en  fe* 
a  un  grand  miracle  qui  a  parlé  raient  ce  jugement  sans  les  at- 
pour  sa  justification  (G).  Quoi-  tendre  ;  et  quant  à  ceux  qui  en 
qu'il  fût.  aussi  capable  qu'un  au-  jugent  autrement ,  ils  ne  chan- 
tre d'inventer  l'artillene  ,  on  a  géraient  pas  d'opinion  en  lisant 
lieu  de  croire  que  ceux  qui  lui  en  ici  que  je  ne  suis  pas  de  leur  goAt. 
attribuent  l'invention  se  trom-  Notre  Albert  était  **  fort  petit 
pent  (H).  On  raconte  (d)  que  na-  (I).  Il  mourut  à  G>Iogne  le  i5  de 
turellement  il  avait  l'esprit  fort  novembre  1 280 ,  âgé  ou  de  qua- 

frossier  ,  et  tellement  incapable  tre-vingt-sept  ans  ou  de  soixante- 

'instruction  ,  qu'il  étaii  sur  le  quinze.  Il  a  écrit  un  si  prodi- 

point  de  sortir  du  cloître ,  parce  gieux  nombre  de  livres  ,  qu'ils 

qu'il  désespérait  d'apprendre  ce  montent  à  21  volumes  in-folio 

ue  son  hâ})it  de  moine  deman-  dans  l'édition  de  Lyon ,  en  i65i. 

it  de  lui  ;  mais  que  la  sainte  Un  jacobin  de  Grenoble,  nommé 

Vierffe  lui  apparut ,  et  lui  de-  Pierre  Januny ,  l'a  procurée  **. 

manda  en  quoi  il  aimait  mieux  On  (é)  m'a  conmiuniqué  deux 

exceller,  ou  dans  la  philosophie ,  ou  trois  particularités  que  l'on 

ou  dans  la  théologie;  qu'il  choi-  verra  ci-dessous  (K). 

sit  la  philosophie  :  que  la  sainte  ..           ^ .     , , 

\r'         *  1,          *           ,.{          1      •  *' Leelere  rappelle  çné  ce  fait  a  été  trouvé 

Vierge    1  assura   quil    y   devien-  f^  par  Pî^  de  Prusse  gui  en  im  avait 

drai  t  incomparable  ,  et  qu'en  pu*  aulsté  à  touverture  du  tombeau  nPJlbert ,  et 

nition  de  njivoir  point  choisi  la  '^"'!ff^  ^'  ^  ^„^ .  ^^  ^^  M^ir^..^ 

,  ,          .       .,        ^   *,         .^              ^  **  Jolr  **fou»e  que  le  père  de  Momtftmcom  t 

théologie    il    retomberait    avant  dmms  sa  BîM.  MuiuMriptoram  Nora ,  dêe 

•a  mort  dans  sa  première  StUpi-  pi^^si^*^^  manuscrits  dr Albert  -  le-  Grand . 

j.^  #      ^          •       *  *        »        »          •!.  doiti  çuelques^ns  ont  ete  utcomnus  à  ceux 

dite.    On    ajoute    qu  après  cette  ^  tint  parlé  de  ce  fameux  docteur. 

apparition  ,  il  eut  infiniment  de  <^    (•)  M,  de  u  Mooaaie. 

l'esprit ,  et  qu'il  profita  dans  ton» 

tes  les  sciences  avec  une  promp-  (A)JlmufuUVaniigi,outani'^oB,] 

^.^    «          .    f.            ^         1'         i  Voftiiui  a  r»$on  de  censurer  Ricolas 


, COup__ 

qu'il  savait  ;  et  qu'éUnt  demeuré  V^r  une  bévue.  Quœ  magna  est  *f k-- 

*       ^            À  '     \             1             j  sueuL  peceanUs  m  ipso  opens  ingressu, 

court  en   faisant  une  leçon  de  '^^^^^  camherius  in  portd,  ut  Jùri  so- 

théologie  à  Cologne ,  et  ayant  ta-  let  ;  nam  ah  hoc  Alberto  leones  01 
ché  en  vain  de  rappeler  ses  idées,  Etogia  sua  auspicatur  (i).  Voilà  cora- 
il comprit  que  c'était  là  l'accom-  «'«t  P«rte  Vossims ,  iant  se  souvenir 
,.  *  ^^1  I  i^'^'  t\  qualapageoa,  par  upe  faute  aux 
plissement  de  la  prédiction.  On  J.^^  paV  moindii  que  celle-là ,  il 

a  donc  dit  que,  par  des  voies  mi-»  avait  mis  IVtat  florissant  d'Albert  à 

raculenses ,  il  avait  été  métamor-  Tan  "  »6o,  et  sa  mort  k  Fan  87  de  la 

vie,  en  iao8  \  et  qui  Tavaii  fait  cou* 
(<l)  yoxe%  le  /*r.  volume  du  Aaaaltt  de 

f  sovÎM.  (0  Vortiiu,  de  ScUot.  XalliMial*,  pag*  969  • 
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tcmporain  d'Urbain  IV,  et  de  Tempe-  Cet  deax  preutes  ne  Talent  rien  ;  et  b 

reur  Rodolphe.  consëçraenco  qu'on  lire  de  la  féconde 

(B)  //  n'est  point  l'auteur  d'un  livre  est  nuUe.  Cent  raisons  différentes  obU- 

touchant  les  accouchemens.  1  Cet  ou-  gent  les  gens  à  ne  point  mettre  leur 

▼rage  est  intitule  rfeiVfltor<lAf  mm,  et  nom  au  commencement  d'un  lÎTre  : 

traite  amplement,  et  par  le  menu,  du  il  n'y  a  point  d'auteurs  qui  se  citent 

métier  des  sages-femmes.  L'auteur  sou-  plus,  volontiers  eux-mêmes  qpe  œox 

tient  que  cette  matière  peut  très-bien  qui  suppriment  leur  nom;  il  ii*est 

appartenir  à  la  plume  a'un  religieux,  nen  de  plus  ordinaire  que  de  citer 

â  cause  que  Tignorance  des  accou-  des  auteurs  contemporains  *'.  Voyex 

cheuses  feit  përir  beaucoup  d'enfans,  ci-dessous  la  remarque  (R). 

et  les  priye  pour  jamaU  de  la  bëati-  (D)  *•  //  a  traité  quelques , 

tude  céleste.  Pierre  de  Prusse ,  moine  touchant  la  pratique  du  devoir 

de  l'ordre  de  saint  Dominique ,  sou-  jujgal,  ]  Pierre  de  Prusse ,  ne  pooTant 

tient  que  ce  livre  de  JYaturd  Rerurn  a  disputer  le  terrain  sur  le  Ciit,  se  re- 

éïé  compose  par  Thomas  de  Cantoprë,  tranche  sur  le  droit ,  et  montre  dans 

disciple  d'Albert-le-Grand  ;  et  il  ne  le  XVIII».  chapitre  de  son  livre  (5), 

nie  pas  qu'on  n'y  trouve    plusieurs  qu*U  est  avantageux  et  nécessâre  de 

préceptes  sur  la  manière  de  procurer  savoir  les  choses  natureltesy  sans  ex- 

un  heureux  accouchement ,  qui  ne  eeption  des  impudiques  ;  et  qu'ainsi  , 

peuvent  être  exprimés  sans  des  tei^  Albert-le-Grand ,  et  quelques  aatrea 

mes  sales  :  mais  ce  n'est  point  la  na-  casuistes,  ont  en  raison  de  traTailler 

tnre,  c'est  la  sensualité  humaine  qui  sur  des  sujets  remplis  d'ordure  :  cmr» 

a  sali  ces  objets  ())  :  JÊdmodiuu  sue-  sans  cela ,  les  confesseurs*  ne  sermteot 

eenset  in  blaUrones  illos,  qui  Alberto  pas  en  état  de  remédier  aux  dëaor- 

imposuerwa.quhdegissetobgtatncemt  dres  de  leurs  pënitens  :  Qualia  iâem 

fassUs  tamen  Cantipratanum  ad  in-  multa  ah  Alberto  do   wuu  confmgii 

structionem  obstetricum  in  Opère  pet"  in-^,  «f .  i/.  3 1 ,  sub  finem,  seripto  com* 

peram  supposito  prœceptori  ejus  Al-  prenensa  Jatetur  y  illud  ex  ip$f>  jÊt" 

berto  trahisse  modos  et  viasfelicis  berto   ibidem  prœfatus   [  dicemdtam 

obstetricationitt  cujus  prcecepta  char-  primb ,  quod  hiifusmodi  turpesguœt- 

tis  conunitti  nec  voce  tradi  possunt  tiones    nunquàm  traeUui    debenem, 

absque  expressione  muUoruni  quœ  li-  nisi  illa  codèrent  monstra  oims    hit 

bido  non  natura  fatdavit  (3).   C'eAt  tetnporibus  ineonfessione  audiunturj 

été  quelque  chose  de  bien  singulier ,  ne  ergo  Omfessàrii  rudes  sint  metÊt- 

que  de  voir  Albert-le-Grand  entre-  cinœ  auam  facere  debent  adob  /rw 

prendre  sur  le  métier  des  sages-fem-  auentibus  n^prbisj  justum  eensuii  Al- 

mes  ,  et  mettre  la  main  à  l'œuvre  *.  hertu 


UIC8  ,  Ci  luctuo  *»  «— —  -  -^-.—   -  ^irius  in  illud  oletum  slrlum ,^ 

Voyez  la  remarque  (A)  de  l'article  fere  (6).  D  serait  à  souhaiter ,  nous 

HiÉROPHiLE.  dit-on ,  qu'il  n'y  eût  que  les  confea- 

(C)  Non  plus  que  de  celui  de  Se-  seurs  qui  nourrissent  leor esprit de«B 

crelis  Mulierum. ]  Naudé  se  sert  de  puantes  écritures:  mais  il  fout  qu^ 

ces  deux  preuves  :  i*.  Albert  ne  s'est  y  wt  dw  hvrcs  où  1  on  trouve  la  réao- 

pas  nommé  au  commencement  de  cet  lution  des  cas  de  conscienoc  qui  coo- 

ouvrage  ;  celui  qui  l'a  commenté  àé-  cernent  ce  vilain  suiet  :  Neeessmtimm 

bite  un  mensonge  lorsqu'il  soutient  «»<  enodaûonem,  solidam  atquo  iqrt- 

le  contraire,  a*».  On  se  sert  fort  sou-  timam  dubiorum  circa  foedUates  iOa» 

vent  de  l'autorité  d'Albert  dans  ce  emergenUwn.  prostare  alicubi  apud 

livre:  il  faut  doncjuger  que  l'auteur  probatos    doetores,  eujusmodi  JuU 

a  vesou  quelque  temps  après  lui  (4).  Alberius,  qut  protndè  reprehonsiom 


r«)  P«tr««  de  PniMil ,  m  Albwti  Mâgoi  Vill.        *'  Cjs  fmsùmnemmsdé  ByU  oMtre  «w  d» 
^    Xym  IfuMdi  nu  sont  wu  du  gomt  <m  LMmne.  Dmmt 

.)rrt     Lut   X  n*M   36i.  Léclere  H  Jolj  ont  renvoyé  m.  VmtUt 


Cmnielm  S*a* 

Remm  n'«<  point  imprm/;  «•.  ^neet  n'ost  ^m'nn        ^^  f^  f^  r*  ÎLr'^*'*/  S^ 

non  Mil  ifoUéd'aeeouekement,  "wm.  ..»,..         _,    »» 

(4)  TfZnàè  ,  Apolofie  àm  gnnâB  Eommm ,        (6)  ThMpb.  Bmiwk  Roploth. ,  son,  il , 
put.  5a4  '•'^'  ^l^t  «^'  ^tPH'  «S"' 
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faetft ,  etiamsi  itium  veiuti  seriptionii  Ihime  Ta  Tonla  justifier  de  cette  ac- 

putofem  Muis  cùmmeniariiê  immiserit  cosation.  Cela  parait  par  ces  paroles: 

(7).  Maïs  il  serait  encore  plus  n^ces-  If  on  tumxit  poêt  eum  uir  simili*  ei, 

•aire  d^abolir  ce  cpii  rend  nécessaires  gui  in  omnibus  iitieris  •  seieniiis  et 

ces  sortes  d'ëcrits^  car,  quelque  bonne  rébus  tam  Joetus  ,  erudituSf  et  exper^ 

que   puisse  être  Tintention  des  au-  tusfueriU    Qu6d  autem  de  Aeero- 

teors ,  c'est  â  des  liyres  de  cette  na-  maniidaeeusmtur,  injwiam  patiutr  uir 

tare  qu'on  peut  appliquer  mieux  ou'â  Deo  diUeîus  (11).  Naudé  prétend 

cent  autres  le  peocare  docentes  nié'  qn^oa  ne  peut  fonder  cette  accnsa- 

fon'os  (8).  tion  que  sur  deux  ouTrages  qui  ont 

(E)  On  a  dit  au*U  traveiliait  m  ia  couru  sous  le  nom  d*Albert-le-Orand, 

pierre  phUosophsue.^  Naudé  nous  ap->  et  sur  TAndroïde.  Voilà  donc  deux 

S  rend  que  Mayer ,  le  grand  fauteur  preuves  ;  voyons  ce  qu'il  dira  de  du- 
es alchimistes,  n*a  point  eu  honte  cane  : 
d^asseurer  en  ses  Symboles  de  la  table  i®.  Le  premier  des  deux  écrits  est 
^or  des  douse  nations  (**) ,  que  saint  celui  de  Mirabilibus ,  l'autre  est  le 
Dominique  a^eit  eu  premièrement  la  Mi^ir  d  Astrologie  ,okUest  trtn^ 


d'icelle^  en  moins  de  trois  ans,  toutes  tort  i  Albert-te-Grand  de  le  croira 

les  debtes  de  son  évesché  de  Hatis"  autheur  de  eetwr  de  Mirabilibus  ;  et 

bonne  (g),  Mayer  se  fonde  sur  trois  qu^ainsi  ne  soit^ïe  dernier  le  des^arge 

lirres  de  chimie,  qu'il  attribue  à  Al-  on  ces  propres  termes  :  Alberto  Magno 

bert-le>Grand.  On  lui  rëfk>nd  qu'il  a  tributus  Hber  de  Mirabilibus ,  yani- 

tort  de  les  lui  attribuer  (10);  et  on  le  ta  te  et  superstitione  relertus  est ,  sed 

prouve ,  tant  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  magno  doctori  partus  supposititiua. 

lus  qui  soit  recueilli  dans  ses  oew*res ,  Le  Miroir  d'Astrologie  a  esté  eon- 

ou  spécifié  par  Trithème ,  que  parce  demné  pew  Gerson  (^)  ,  et  Agrippa 

2ue  celui  de  la  Quintessence  lui  a  (*^)f  comme  superstitieux  au  possible, 
té  faussement  attribué  par  François  el  par  François  Pieus  (*'}  ,  et  beau^ 
Pic  (**)•  Pour  prouver  ce  dernier  fiit  coup  d'autres,  à  cause  que  son  oif 
on  n'imite  point  Velcurion  C^)  ,  et  theur  maintient  em  ieelui  une  opinion 
Guibert  (**) ,  qui  ont  soutenu  qu'Ai-  grandement  erronée  enjatfeur  des  li- 
bert-le-Grand  se  moqua  des  aUfy*  t^res  de  magie  qu'il  sometientysmtf  un 
mtistes  et  de  leur  transmutation  pré'  meilleur  aauis,  depoir  eetre  conservée 
tendue  dans  son  troisième  lit*re  des  soigneusement ,  parce  que  le  temps 
minéraux  (**)  :  on  n'a  garde  de  se  approche ,  que  pour  certaines  causes, 
servir  de  cette  preuve,  ueu  qu'il  y  lestpielles  Une  spécifie ,  tonseracon' 
Moustient  une  opinion  du  tout  con^  tratnt  dé  les  feuilleter ,  et  s'en  servir 
traire  ;  mais  on  montra  que  l'auteur  en  quelques  occasions  (i3).  Il  semble 
du  livre  de  la  Ouintessence  se  qua^  donc  que  si  notre  Albert  avait  com- 
lifie  religieux  détordre  de  saint  Fran-  posé  un  tel  livre ,  il  le  fiudrait  pren- 
ais ,  et  dit  qu'il  l'a  composé  lorsqu'il  are  pour  un  magicien  ;  mais  itaudé 
astoit  en  prison.  Ces  deux  circonstan-  n'accorde  ^  point  cette  conséquence , 
ce»  se  doivent  indubitablement  rap»  vu  que  le  jésuite  Vasauex  tkt  formel" 
porter  à  Jean  du  Rupescissm.  lement  (**}  que  les  livres  de  magie 
(F)  On  a  dit.,  qu'il  était  un  insigne  .^^.^       ,«.        „^. 

«-«*«•«..]  Il  y.  W«e«p«<P«  tri-  'i:^\"Xi:XP-^tTn:j£: 

T^'  ^Mh  (^4>  /«  EfitlolM. 

(•»)  Uh.  ///  d«  Awo.  ^,3)  ^.^^    AiK»lo|i«  po«r  1m  |naa*  Boai- 

(•')  £i*. /// Phyûc.  ,  e«pr.  X///.  «i,>af.  5«5. 

RAIcbym.  iapagaata  Uk,  // ,  top.  Fit,  (*•)  PtuU  /,  ^mmtu  tl,  en.  ///,  liu^Hl.  XX, 

TrmeiMtm  /,  tep.  IX.  tmp.  IF,  in  priimp. 
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sont   nBûôtêmréê  ,  et  les  magiciens  images  ,  anneaux  et  cadteis  planétai» 

permis  de  Dieuy  afin  que  les  libertins  res  estant  en  grande  vogme^  l'on  m 

seient    aucunement    retirée    de    /'a-  tousjours  creu  depuis*,,  que  itl/esfi' 

théisme  (i4)>  D'ailleurs,  Naudé  pose  gures  at^oient  esté  faites  de  cuit^re^  an 

en  ^it  que  noger  Baccon  est  l'aiifeur  de  quelque  autre  métail,  sur  lequel  om 

de  cet  ouvrage ,  conme  François  Pi-  auoit  travaillé  at^ee  la  j'a^emr  du  eiel 

QQS  le  soutient  dans  son  premier  livre  et  des  p  fanâtes  (18).  C'est  sur  ce  pied- 

contre  les  astrologues  (  i5).  Voilà  là  uue  Naudë  réfute  les  accusateert 

|K>iir  la  première  preuve  de  1  accusa-  d'Albert  ;  c'est-à-dire,  qu'il  suppose 

tion.  Voyons  maintenant  ce  qu'on  ré'  que  la  prëtendue  Androide  était  00m- 

pond  à  la  seconde  :  posée  de  métal.  Il  montre  par  de  très- 

a®.  11  y  a  des  gens  qni  ont  cro  Sortes  raisons,  qu'elle   ne  pouvait, 

qu'on  pouvait  (aire  des  testes  d^ai"  ni  entendre,  ni  parler,  ni  servir  d'in* 

rainsous  certaines  constellations ^  ci  strument  au  diable  pour  la  parole; 

en  tirer  des  réponses  qui  servaient  de  et  que  si  le  diable  avait  pané  cUos 

guide  dans  toutes  k»  affaires  que  l'on  cette  machine ,  il  l'aurait  fait  sana  l« 

avait.  Un  certain  Tepes  rapporté  ('*")  concours  des  organes  métalliques  qm 

qu'Henri   de   Villeine  en  avait  fait  La  composaient.  11  n'aurait  donc  pem 

une  &  Madrid  ,  qui  fut  brisée  par  le  été    nécessaire   d'employer  tant  de 

commandement  de  Jean  II ,  roi  de  temps  et  tant  de  cérémonies  pour  for^ 

Castille.  Virgile ,  le  pape  SUvestre  ,  ger  cette  machine  :  une  bouteille  ,  oq 

Bobert  de  lâncolne,  et  Roger  Baccon,  une   trompette  ,  n'auraient  pas    été 

ont  eu  de  semblables  têtes,  si  l'on  en  moins  propres  à  soudre  toutes  les  éif* 

croit  certains  écrivains  (16)  ■  Albert-  ficuUés  d'Albert -le -Grand.  Enfin  » 

le-Grand  a  été  jugé  plus  habile  ;  car  Naudé  remarque  que  ceux  qni  p^r- 

on  prétend  qu  il  avoit  composé  un  lent  de  cette  Andiroîde  n'apportmit 

homme  entier  de  cette  sorte ,  ayant  aucune  preuve  du  fait.  Tostat ,  avec 

trauaiUé  3o  ans  sans  discont'umation  tout  son  esprit  et  toute  sa  science  , 

à  le  forger  sous  ditfers  aspects  et  con»  ne  laissait  pas  d'hêtre   fort  crédule  : 

•telkuions  :  If  s  yeux  par  exemple.,,  ainsi  son  autorité  n'étaUit  rien.  Si 

lorsque  le  soleil  estait  au  signe  du  zo'  l'on  veut  soutenir  qu'une  traditioo 

diaque  correspondant  h  une  telle  par-  répandue  comme  celle-là  doit  aToir 

ticy  lesquels  ilfondoitde  métaux  mes-  quelque  fondement ,  Naudé  en  donne 

langés  ensemble  f  et  marqués  des  cet"  un  fort  plausible  (19)  :  c'est  qu'AUbert- 

ractères  des  mesmes  signes  et  planètes,  lé-Grand  peut  avoir  eu  dans  son 

eideieurs  aspects  dit^ers  et  nécessaires:  binet  une  tête,  ou  une  statue  dlii 

etatnsilatette^leeol^lesesptmleSfles  me,  semblable  à  ces  machines  de 

euisseset  les  jambes,  façonne»  en  di-  Boece,  dont  CaMiodore   a  dit  ('*)  : 

t^ers  temps,  et  mentez  et  relie»  ensem^  Mendia  mugisint ,   Diomedis  in  eere 

ble  en  forme  d'homme  ,  avoieat  cette  grues  buecinant,  œneus  rnigeùs  l'nst 

industrie  de  révéler  audit  Albert  la  éiiat,  mt^s  simulatœ  fritinniunt  ^  ai 

solution  de  toutes  ses  principales  dUT-  qum  propHam  9fooem  neseésâmt  ab  eere 

ficultez  (17).  C'est  ce  qu''on  appelle  duSeedinem  probantur  emittere  cate^ 

i'Androitde  d'Albert-le-Grand.  Elle  fut  tUenm. 

brisée,  dit-on,  par  Thomas  d'Aquin ,        (G)  Un  grand  miracle m  petM 

qui  ne  put  supporter  avec  patience  pour  sa  ptstifieation,  ]  Selon  le  péra 

son  trop  grand  caquet.  Henri  de  As*  Théophile  Baynauld ,  les  accosateus 

M'a  et  Bartkélemi  Sibille   asseurent  d'Albert  disent  qu'un  }ottr  des  rois 

qu'elle  était  com;yo<eedrec/uiirei<ro«;  il  traita  Guillaume  ,  comte  de  Hel- 

trrais  par  art ,  non  par  nature  :  ce  que  lande  ,  et  roi  des  Romains ,  qm  pas- 

toutefois  estant  jugé  impossible  par  sait  par  la  ville  de  Colosne  ^  et  que, 

les  autheurs  modernes,  et  le  i*ertu  des'  pour  reudre  remarquable  son  repas, 

„  il  changea    l'hiver  en   un  été  tout 

"Tiijlîmîi*,  pag.  5»6.  hyemen  infiorigeramfruetiferamque 

(16)  Naudé  ,  Apologie  des  grands  Honmc» ,  Qn.  ///  .  itcaà.  cmp,  II,  Qu.  III, 

(17)  là  mime,  pag.  Sag,  53o.  (*>  Lib.  /  Vanamm  Eput.  XLr. 
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mUaUm  uôHU  ,  ut  scribU  Trithemius  iéêvâie  hêêétva  a  fait  quelque*  -vert 

im  Chron,  Spanh,   anno  ia54   (ao).  latins  sur  rincorraption  de  ce  corps 

Trithéine    le  rapporte  .en  edêt.  On  (a3).  Ds  finiiMnl  ainsi  : 

ajoute  à  cela  la  tète  parlante ,  le  li-  .,1..    ,.,w -,                      *    t. 

▼re  ife  MirablUbus  ,  et   celui  c/e  Je-  ifiruVÎf  o  ,abms  pou  tria  ,mcU  manus. 

erelts  IkiuUerum.  Le  père  Théophile 

ne  s^amuse  point  à  opposer  à  ces  sor-  ^'  Bforëri,  au  lieu  de  trois  cents 

tes  d'accusations  les  ëloges  que  plu-  '^^  t  ^^^  niet  cpie  deux  cents.  Ce 

sieurs  historiens  donnent  à  la  vertu  n^cst,  ni  sa' coutume',  ni  son  ge'aie  , 

de  Taocusé.  Il  recourt  au  témoignage  d'amoindrir  les  choses  de  cette  na- 

que  Dieu  lui-même  a  rendu  à  la  sain-  ture. 

tête  d'Albert  par  diverses  opérations  (U)  CcMix  gui  lui  alinbueni  l*in- 

miraculeuses ,  en  préservant  de  tonte  ^^ntion  de  rartillerie  se  trompent,  J 

corruption  son  éadavre,  josques  a  au-  *  Jean-Matthieu  de  Luna  {*) ,  qui  vi- 

jourd  hoi  :  Teitimonium  quod  ejus  >  ▼oi^  il  y  a  plus  de  six-fingts  ans 

sanctiiati  Deus  perhibuit^  patnais  in  '  (^^  >    soustient ,  contre  Topinion 

e;iw  gratiam  miris  pleriâgue  operibuA,  ^  toutesfois   de   Polydore  ,   Magios , 

«c  ipsiu*   Alberti  corporp  aâ  hune  ^  Blayer  ,   Pancirole ,   Florence    Ri- 

usque  diem  à  tabe  et  putnfactione  *  vault,  Bezoldus,  et  tous  les  autheurs 

eremjfto.  Cet  apdociste  ajoute  que  la  ^  <iui  ^^^  escrit  de  Tinvention  des 

.  métamorphose  de  rhiver  en  été ,  et  *  bastons  à  feu,  que  ce  fut  Albert-le- 

la  tête  parlante ,  sont  deux  grands  ^  Grand  qui  trouva  le  premier  Fu- 

mensonges ,  et  que  les  deux   livres  *  Mge  du  gros  canon ,   de  Farane- 

eo  question  ont  été  faussement  attri-  *  ^use  et  du  pistolet  (a6)  ;  sans  néan- 

bués  à  Albert-le-Grand ,  et  que  saint  *  noins   que  j'aye   remarqué  dans 

Thomas  n'avoue  point  {*)  qu'il  ait  *  ^i^  ^^  antheurs  anoane  chose  qui 

autrefois  brisé  chez  son  maître  cetle  *  pcust  approcher  de  cette  opinion , 

tête  parlante  :  Uytna  in  veris  ameeni-  *  sinon  que  telles  machines  furent 

UUem  versuy  et  caput  œnemm  ariicw  >*  mises  en  pratique  de  son  temps , 

iatè  loquens  ,  ad  Deum  FabuUmtm  *  «<  par  un  moine  allemand  ,  qu'ils 

sunt  abUganda  tanqukm  confieta  et  ^  nomment  Berthold  Schuuartz  ,  ou 

/ai*6  jactatadetantoi'iro.,.  Libriau-  »  P*r  un  chimiste,  leqoel,  an  juge- 

um  Magiciqui  Alberto  mffmgebmAur  ^  ment  de  Comazanus ,  autenr  assez 

su/it  4M^H>siiiiii  ^31.)  Voyez  ce  qne  ce  »  ancien  ,  demeuroit  en  la  vdle  de 

jésaite  rapporte  ae  quelques  macohies  *  Cologne ,  en  laquelle  il  est  certain 

qai  rendent  dos  sons  très-harmonieux.  »  cpi' Albert- |e-Grand  demeura  tous- 


•m  avoir  vécu  87  ans ,  mourut  l'an  de  /.*x  •  «.^  r            ^-      *    jt_-     s 

%,       ^  t    ».    '  ^        ini                  v*i  (*3)   Buliart   U*    rapporté ,   AeaMOu*    de* 

»  notre  salut  1  a8o ,  â  Cologne  ,  où  il  ScUiw.  ,tom.  n,  pag^^i^ 

»  a^estoit  retiré  pour  entudier  ;  et  là  ,  M)  C'êtt-^-ttirt ,  ^Ariitoit. 

»  ao  milieu  du  chœur  du  couvent  des  ^  W  ■'**"'  ^^  *•""  inTeniorik. ,  eap.  XII  ^ 

»  jacobins  ,  son  corps  est  enterré ,  et  ^'(.V  V«rt  V^M  ^pd  patte  ,  pag.  5it  d» 

»  aes  entrailles  forent  portées  A  Ra-  fApotop*  d«*  m»d*  Hmmw,  impri0iU0  k 

»  tûbonne ,  lequel ,  du  temps  de  l'em-  ^*«~  ^J*V^  ♦  .^-«•-     , 

»  core  entier ,  et  fut  déterré  par  son  •  Voki ,  dit  teclere,  comme  'U  /ma  «mm- 

>  commandement*  et  apr<^s  remis  en  #*'•  ^  ••■*  •  *iirant  U  »>r»  Bckard ,  ifm  mi 

.  «,n  premier  monument.  (,,)  »  le  rrr..;.^!îr.K!!«±Zii±ti/j.i 

(ao) TWopliU.  RarModi  Hophl«tb. ,  toêt.  Il,  •  *•« oomrentponiani un  an.  Ufiu  omitorfpomr 

marwm.  /.  cmm,  XI  f,  pag.  149.  •  étudier  k   Padouo  «■  k  Boulogne.  De  là  il 

♦)  ///  Co«tra  GciH. ,  cop,  CIK  •  patsa  m  Allemagne ,  etjtfut  préfei  das  An- 

»sî  Th   lUyoaadi  HopliloUi. ,  pag»  iSa»  •   des  ,  k  Hildeshëim,  et  puis  mceeiairement 

aaj  Tb«T«t,  Histoire  Je«  Homiae*  tUMtrn,  •  *  Fribomrg  en  Brisgaw ,  k  Batubonne  et  k 

totn.   II  t  F^t'  '7*  *  SUraskomrg,  SiumUe  oa  Ceneoja  k  CoUgne 
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qu'iprés  inie  tes  tupëriears  Teurent  »  éi^s  ses  pieds  (38).  »  On  conte  k 
enTojë  à  Cologne ,  pour  y  enseigner  même  chose  de  quelques  autres  per- 
la théologie  et  la  philosophie  ,  et  sonnes.  Voyez  la  remarque  (H)  de 
qu'il  se  uit  acquitte  de  cet  emploi  Tarticle  de  Jean  Ahdké  :  et  souvenex- 
aTec  rëtonnemenf  de  ses  auditeurs ,  vous  de  U  distinction  des  logicieai 
il  alla  se  faire  admirer  à  Uildesheim  ,  entre  quantiias  molis  ,  et  gumntitm 
à  Fribourg ,  à  Ratisbonne ,  et  à  Stras-  t*irtuUs,  Le  petit  Albert-le-Grand  y 
bourg  'y  qu^U  retourna  à  Cologne,  Tan  fait  penser  (99). 


près  avoir  enseigné  trois  ans  dans  Pa-  »  d*un  de  ses  disciples  nommé 

ris ,  il  retourna  i  Cologne  ;  qu^il  fut  »  eus  de  ^axonUi ,  sons  le  nom  dt- 

fait  provincial  de    son  ordre,   Tan  »  quel  il  a  été  impriméjplus  d'aune  fbii. 

1^54  **'y  qu*il  fit  les  visites  des  pro-  i>  Voici  les  termes  de  Simler  :  Uemrw. 

▼incesÂ  pied^  qu'ail  alla  k  Rome  par  »  de  Saxonia,  Aibertimagnidiscifm- 

ordre  d^Alezandre  IV  \  qu*il  y  eierça  »  U ,  liber  deSecretis  MuUerum ,  ùir- 

la  charge  de  mattre  du  sacre  palais  ^  »  preàsut  Au^ustœ  anno  D,  1498,  fo 

quM  y  fit  des  leçons  en  théolosie^  »  ^mom'imt  3 or^  (3o) .  Et  dans  le  Ca- 

qu^il  retourna  en   Allemagne  ,  Fan  »  talogue  de  M.  de  Thon,  vous  tro«f  6 

]  a6o  *\  quHl  y  fut  élu  évéque  de  Ra-  »  rex  iienrici  de  Saxonia  de  Secraiu 

tisbonne;  qu^au  bout  de  trois  ans,  »  Mulierum,def^irtutibutUerAetnm, 

il  obtint  la  permission  de  quitter  son  »  Lapidum  ,  tptorundam  anùnalûam, 

évéché;  quil  retourna  dans  sa  cel<  n  aliorum^uey  ûi-19.  Franco/,^  i6i5 

luîe  de  Cologne;  que  le  pape  lui  com-  »  (3i).  Il  est  visible  que  le  nom  d'Al- 

manda  peu  après  d^aller  prêcher  la  »  bert,  plus  fameux  que  celui  de  Henri, 

croisade  *^  par  toute  rAltemagne  et  »  a  donné  lieu  à  la  supposition....  Jets 

»  Pic  de  la  Mirande  0 
»  Grand  condamna  dans  nn  Aee  plai 


la  Bohème  ;  quVn  19^4  «  '^  assista  au    »  Pic  de  la  Mirande  dit  (|u*Albert-]e- 
concile  de  Lyon  \  qu'il  y  eut  le  carac- 


qui  avait  tant  lu  ,  ignorât  toutes  ces  »  quand  on  parle  de  Thomnie  artifr 

courses  d^Albert'Ie^rand?  »  ciel  d'Albert-le-Grand.  C^est  nn  sot 

(I)  Notre  Albert  était  fort  petit.  ]  »  absolument  inconnu  et  pnremeotde 

«  Quelques-uns    écrivent ,  une   bai-  »  Pinvention  de  Naudé ,  qui  Ta  « 

»  sant  les  ]|>ieds  de  sa  Sainteté ,  ^uand  »  ployé  hardiment  comme  établi.  > 
M  il  fut  arrivé  à  Rome,  le  pape  lui  com- 

»  manda  de  se  lever ,  le  croyant  en-  i**^  ^  "^*"  *  ^^'  *5*'  , 

%»  M^M.  A    «.«..M...       ^.•«..:^..f:i  4A»  Jl^^  («s)  Dmiu  un  autre  ordr0^  feaoa  •«  — •" 

»  core  i  genoux ,   quoiqu  U  fût  des-  ^^  ^^^  ^,  ^^^  £.  ,„^i^ 

•  ^  .  *'  "î^'f  "«  ^'/^^ord  la  philosoplM ,  H  '^^ijj  si«l«t,  Epiim*  Biblioib.  0«mci 

•  puis  la  lhéolof[%0.  Le  père  Echard  erou  aussi  jj,                        ' 

•  y."'f/  ^«^  if,^  ^'"'  ;"•?  "^*  ,  ^l^de  (3,)  j  i^^,  xSSdtU  u:  parti»  dm  Cuà 
.  U  dvint  a  Cologne,  •/«'«v»  dans  »a  note,  BiMkwh.  TWo.  1679. 

«  dit  Boulogne ,  au  ueu  de  Bologne;  remarqué 

Îu'il  était  if  autant  plus  nécessaire  défaire,  que  ^                               ^   , 

ofy,  qui,  suivant  son  usage,  copie  LecUrc  sans  ALBRET  (  famille  ).  El  le  a  CtC 

le  eiier ,  n*a  pas  corrigé  cette  loctoion.  ,                   ^|                 *»    1          i« 

•«  Saint  Thomas,  dit  LecUrc,  n^avaU  alors  pendant    queI<pieS    SieClCS     1  ttlie 

qu'une  année  d*éUtdo  ,  H  il  suù^it  Albert  son  Jgg  pj^g    iUustreS  dc  FranCC  p» 

maure  a  Paru.  Jlbertcommença  a  y  enseigner  .          -T        _     .                            ...            *■ 
au  mois  d'octobre  t   '  ~ 
logne ,  à^la  fin  de 

de  docteur.  Saint  3  

/<»iV  „      ,e    j    r   f  «lans  les  dignités  les  plus  cmi- 

•*  En  ia55 ,  dtt  Leclerc.  ,       ^                        *  rr»        ..     1 

**  Au  plus  tard  en  liSt,  du  LecUrc,  nentes  du    Foyaume.    iout    le 


ta45 ,  et  puis  retourna  k  Co'   \e»  grands  honunes  qu  elle  a  pro- 
V;iL'riv7:J'J°:r  ^ults ,  dont  k  mente  «  brillé 


>  plus  u 
*^  Echard  n'en  dit  rien. 


M  Echard  non  du  nen,  ^    ^^^  ^^          »çl,ç   ^  pOSSédc   U 

**  Leclere  remarque  que  Echard  a  montré  in'              %£     %«-       '  * 

^'on  n'avait  nulle  preuve  de  ces  faits,  P^avarre  et  le  15earn.  M.  MoTen 

«i*'i/rî^.X«'i::^-  *"  ^^■'  prie  au  long  de  cette  famille  : 
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j'y  remroie  mes  lecteurs,  et  je  ton  qui  restit  de  tant  de  béros. 

n'examine  pas  même  si  tout  ce  Sa  famille  avait  mérité  de  finir 

qu'il  en  a  dit  est  correct.  Je  re-  dans  une  occasion  plus  glorieuse, 

marquerai  seulement  une  chose  Le  maréchal  d'Albret  était  mort 

qu'il  ne  dit  pas  :  c'est  qu'il  ne  gouverneur  de  Guyenne  deux  ans 

reste  plus  de  mâle  de  cette  gran*  auparavant.  Il  avait  obtenu ,  en 

de  maison,  depuis  que  le  mar-  i653,  le  bâton  de  maréchal  de 

quis  d'Albret  (a)  fiit  tué  en  Pi-  France  :  ceux  qui  ont  dit  qu'il 

cardie,  dans  la  maison  du  mar-  le  mérita  pour  s^étre  assuré  oe  la 

ouis  de  Bussi-Lamet.   Il  avait  personne  du  prince  de  Coudé  , 

rusé  la  fille  unique  du  mare-  ne  savent  pas  bien  la  chose.  Ce 

I  d'Albret ,  son  oncle  ,  l'an  ne  fut.  point  lui  qui  l'arrêta  (ce 

1662;  mais  il  ne  vint  nuls  en-  fut  M.  de  Guitaud  (c)  )  :  il  ne  fit 

fans  de  ce  mariage.   Apparem-  aue  conduire  les  princes  au  bois 

ment  le  maréchal  consulta  plus  ae    Vincennes.    il  conunandait 

les  intérêts  de  sa  maison  que  l'in-  alors  les  gendarmes  de  la  garde, 

clination  du  cousin  et  de  la  cou-  Il  avait  appris  en  Hollande  le 

sine  ;  car  on  dit  qu'il  n'y  eut  métier  de  la  guerre ,  et  s'appe- 

gnërede  bonne  intelligence  en-  lait  le  comte  de  Miossens.  (/est 

tre  le  mari  et  la  femme.  Elle  sous  ce  nom-là  qu'il  reçoit  beau- 

s'est  remariée  avec  le  comte  de  coup  d'éloges  dan&  un  écrit  de 

Marsan  ,  l'un  des  fils  du  comte  M.  de  Saint-Evr<»nont  {d)  Il  fut 

d'Harcourt.    Le  marquis  d'Al-  fait  chevalier  des  ordres  du  roi , 

bret,  son  premier  mari ,  était  en  le  i*''.  de  janvier  1662 ,  et  gou- 

état  d'ariver  aux  premières  char-  verneur  de  Guyenne ,  au  mois  de 

ges  de  la  guerre.  Il  était  déjà  novembre  1670.  Il  avait  épousé, 

maréchal  de  camp,  et  il  devait  en  i545,  Magdeleine  deGuéné- 

achever  la  campagne  de  1678  ,  gaud  ,  fille  puînée  de  Gabriel  de 

sons  le  maréchal  de  Schomberg ,  Guénégaud  ,  trésorier  de  l'épar- 

^ui  fut  envoyé  sur  les  frontières  ^e  (e).  Il  a  été  l'un  des  héros  de 

ne  Champagne ,  au  conunence*  ocarron  :  cela  parait  clairement 

ment  du  mois  d'août.  Pendant  dans  les  ouvrages  de  cet  écrivain. 

oueson canap  volant s'approchidt  ^^^  ^^^,  B«i.„Un« Priola.,  d«  Rebu. 

de  Charleville ,  le  marquis  d  Al-  GaiHeit ,lib.  y,  cap,  ///. 

bret    lui    demanda    confié    pour  (^  ^ojes  Us  Œuvres  dÎTenn  de  Saint- 

-»,-^l •                f\           y            '    s.  Brremonl,  tom.   tl,  par.  71,  77  •<  sui$f. 

quel<^es  jours.   On   na    pomt  édition  de  Woliaade  m  i^J  '  ^^ 

doute  que  ce  ne  fût  jpour  une  af-  («)  roy»  u  pèn  Anselm* ,  tam.  ii,  p,  s8S. 
£ûre  de  galanterie.  Qiioi  qu'il  en 

«oit,  il  fut  tué  chez  le  gentil-  ALBUNEA,  lieu  célèbre  pro- 
homme ci-dessus  nommé,  qui  se  che  de Tibur (a),  en  Italie.  Voyez 
tira  fort  bien  d'affaire,  en  justi-  la  dernière  remarque  de  l'article 
fiant  son  alibi  (b).  Voilà  le  lit  Tibur. 
d'honneur  oii  périt  le  seul  reje-  («)  Aujourd'hui  Th^oU. 

(a)  tli^appeiaUChMxX^  Amanfea  d'Albret.  ALBUTIUS   SILUS    (  CaIUS  )  , 

tii*^!I**'^*'-/f^""5i^i^^"^-i'^i";  orateur  célèbre  du  temps  d'Au- 

^o,  Jf, partie^  par.  »2t  édition  do  Hoir    ^  ^         -     .  .^   ,      «T 

imuir,                  .  gtwte ,  était  natif  de  Novarre  , 
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et  il  s'y  était  avance  jusqu'à  la       (A)  il  lui  aniua  quelques  d'apém 

charge  d'ëdile  ;  mats  il  en  sortit  ^^  ^  bûrreau.'\  Il  croyait  oo  jour  m 

à  cause  d'une  insulte  qui  lui  fut  5?"*^  qu'un  beau  lieu  eommiin^ea 

4à;«a  ««o..  A^i,   -«»^-   -«•    '      •     ^  aiMint  à  son  adverse  partie  :7ww  par 

faite  par  des  gens  qui   avaient  Us    cendres  et  par^la  mémoin  à 

perdu  leur  procès,  (/était  lui  qui  votre  père  ,  et  ueue  gagnerez  vm 

avait  ëtë  leur  juge ,  et  qui  leur  ^^f"**-  Après  qu'il  eat  enlamioë  etie- 

prononçait  la  sentence  :  dans  ce  ,^<'n'^f«**«pe?«ëe  le  mieux  aa^Upnt 

même  temps,  il,  le  renve«èr«nt  ^1  KcSrU'^nJl^r 

de  son  tribunal ,  en  le  tirant  par  Albutius  répliqua  qn^il  n'avait  poiit 

'^  "^   l  ce  parti ,  qu^a  n'avait  dit  ab 

somme  une  figure  de  rhétorique, 
le  Ton  bannirait  les  (igaret  n 

„  '    _  prenait  ainsi  les  choies  an  pied 

socia   avec    1  orateur   Mnnacius  de  la  lettre.  L'autra  avocat  repUqoa 

Plancus.  L'ëmulation  les  ayant  ^*^  pouvait  vivre  sans  «s  fignrei. 

brouillés  ,  il  dressa  un  auditoire  *'  T-    ?  ?'*\*»«°* ?"'* përir ndb 

h  na>^     M*-  ^^a^  :i  .-  1 j     L  ''^^'"•'«ut.  Les  juges  donnéPcot  lien  M 

à  part ,  et  enfin  il  se  b»arda  à  serment  î  et  aiis?  AlbuHus  perfil  n 

plaider  des  causes.  Il  lui  arriva  cause  pour  s'être  amusé  i  àe  km 

quelques  disgrâces  dans  le  bar-  briUans  de  déclamation.  H  en  sot  tsal 

reau  (A) ,  qui  l'obligèrent  à  v  re-  v  -P**'  ''"J"  "l?*???  au  métier  {i} 

^^^^^    P«.»«     -^  ^  «  j  *t;-  Voici  ce  qu'en  dit  Suétone  :  Ckm  « 

noncer.^  Etant  vieUK  et  incom-  lUe  gudd^  centum^nraU  ab  ad^ 

mode  dun  abcès,  il  s  en  retour-  rioquemutimpiumergajmremeiimu- 


vre,  et  se  laissa  mounr  de  faim   ^"^v  '^''  '^^  mmgnd  suiimHêdm' 

(a).  Sénèque  le  père  ,  qui  Tavait  rî'"~  '^""  (*^-  ^P"?  <*î?^* 
\:^\'  m^iiU^^r^.'o  %1— 1    2    I    •  "  '^  maîtres  recommandércntà  l«w 

oui  quelquefois ,  parle  de  lui  am-   élèves  de  ne  se  point  servir  de  est  fi- 

plemeut ,  et  rapporte  plusieurs  gures  mal  à  propos  (3).   ' 

extraits  de  ses  haranirues  (A).  Il      /oc 4^..     ,.,^   rw,r  .— 

lui  donne  1  eloge  de  n  avoir  pu  (^)  Sneu».  a*  Chr»  Ebciorik. ,  «7.  rr. 

ni  souffrir  ni  faire  une  injure  ;  ^'^  ^'^"'**  '  '^^^  '  '^'  "' 

et  il  appelle^la  une  grande  pro-  ALBUTIUS  (  Trrus  ) ,  philowH 

bile  :  Homo  sumrnœ  probitatis y  phe  de  la  secte  d'Épicure,allade 

qui  necfacerc  injuriam  nec  pa-^  Rome  à  Athènes ,  des  sa  première 

ti  sctrct.  Seneque  le  philosophe  jeunesse,  et  prit  un  tel  goût  m 

aurait  mieux  défini  la  nature  de  manières  grecques ,  qu'il  aimait 

Ja  probité.  Albutius  composa  une  mieux  passer  pour  Grec  que  poor 

rhétorique  comme  il  est  aise  de  Romain  (a)  ;  ce  qui  donna  lieu  à 

le  recueilhrd  un  passage  de  Quin-  nne  plaisanterie  de  Scévola  (A), 

tihen  (c).  laquelle  Lucilius  tourna  fort  mi- 

(a)  Suetoo.  de  CUri..  Rhelor. ,  cap.  FI,      ^«««"«t  ^^^^  ^ W  de  SeS  »- 
{b)3eatcM,  Prœ/atianc  librt  m  Conin>w.    ^^y   COmme  UOUS   1  apprenons 

ei  aiiifi  patsim.  de  Giceron  (b).  Nous  apprenons 

(c)  Aibuuut,  non  obscurus  profusor  oi^  de  ce  même  autcur  •  I*.  au'Al- 

que  amtor,  sdentiam  bmi  dicmdi  etse  a^  '  ^ 

sentitiBhetarÙMH).  QuintU.  |iutit. ,  ft^. //,        («)  Cicero  ta  Bnito .  c».  96 «f  35. 
^*/'-  ^'  (*)  /«fcw,  iib.  /de  Fiaib.,  capi. 
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Butius  était  un   ëpicnrien  pas-  Q^^^mqiddemloetaneummaitévenu»' 

sioniié  {c) ,   et  qu  il  aurait  été  **'*  ^  *"^'  **'«  '*^'*  Lueilius ,  apud 

meilleur  orateur  s'il  avait  eu  f'^P'^^^^^cœ^ola: 
moins  d'attachement  à  la  secte  ^'"'^jAiJtJ!^''^'  ^"^  ^omanum  «i^m 
d'Épicure  {d)  ;  2**.  qu'il  entendait  *ft«Mcîp#m  ponir»  Tnimiti ,  «mchtminm» 
bien  l'érudition  grecque  (e) ,  et  ^^--'-^^.^«•-^---«-•.'^ir- 
qu'il  avait  publié  quelques  Ha--  7f^  dm.  Grmth ^i,  Prmtor  jtthenu , 
rangues  (/);  3'.  quil  avait  ete  x«i^f,wfii«m,  rite.- ftcior«r, tenM MMii*, 
dans  les  charges  de  la  républi-      ^  *  cokors^m, 

$•%        y.  'fn  X«iM.  atnc  hostie  Mmtt  Alkmtmt .  hine  «ni- 

que ;  qu'il  avait  |^uverne  la  Sar-  ^  mùus  (o.  ^^ 

/«>      «*  «.,Nl   «vi.*^;«*  «i-   *  j  ^^'^'^  Cic^ron  qui   dit  positivenieiit 

(^),  et  quil  n  obtint  point  du  q„'AlboHu.ëtait  alor.prWà  Ath^ 

sénat  la  procession  (B)  qu  il  avait  net ,  et  nëanmoios  tes  vers  de  Luci- 

demande  qu'on  fit  en  action  de  ^i"^  tëmoignent  qu^Albutius ,  faisant 

in-âces  aux  Dieux  pour  ses  ex-  ^*'  ^"**'  *  Scevola ,  était  salue  eii 
fut  âc 
?tbann 

«   ^»-     «a.»      |#««llOSOph«i«       d      A»UCUC9 —J T—  I      —.-'"      w»w..uo,      *<  ,ï- 

(A).  La  plaisanterie  de  Scévola  fut  **^*  ^^^?'*  »  *i.  "^"  pas  Albutias  qui 

.,J[- -^— .-w.  J»-    •-«.•*-^      *  exerçait  la  préture?$i  Albubus  eût 

une  setaaence  d  inimitié  entre  eux  été  prêteur ,  Il  eût  reçu  et  non  pas  fait 

deux  (b).  Les  dictionnaires  ne  les  visites  ;  et  s'il  en  eût  fait,  on  n'au- 
ront pas  ici  exempts  de  fautes  (F),  ^^i*  pa>  osé  les  recevoir  avec  des  plai- 
Je  ne  crois  pas  que  notre  Titus  ««"'«"espiquantes.  Je  m'étonne  donc, 
A 11  . .  •*  1  *  â  ,  .  ou  que  Ciceron  ait  donné  la  préture 
Albutius  soit  le  même  que  celui  à  Afbulius,  ou  que,  s'il  l'a  donnife  à 
dont  parle Horace(G)dans  la  II*.  Scévola,  comme  il  est  trés-apparent , 
satire  du  II*.  livre.  On  ne  trou-  *^^  n'ait  pas  corrigé  la  faute  aui  s'est 
ve  rien  de  ce  médecin  Albutius  ,  R^^^ée  fans  les  cdiHons.  H  faudrait 

m  est  mis  iwr  Pline  au  nombre  jtthenU  Albutius  (a) ,  et  non  pas,  ut 

es  plus  célèbres  (i),  àScœt»oldettprœtorsalutatusAtheniê 

r^\  w— .   fji.  rj  w  ^-ATk  o9  -^ibutiuê.  M.  Dacter  cite  ces  vers  d« 

f^^S'^BriL  ^^- ^J^as'"'      •  Lueilius,  et  les  traduit  de  telle  sorte, 

(Jt)  /ijrf.  â  Athènes  lorsqu'il  se  moquait  d'Aï- 

iS)  idem  /a*  Prorinc.  Gootolar. ,  cap.  7,  butius  qui  lui  allait  faire  sa  cour  (3). 

•<  in  Pisonem ,  cap.  38.  Corradus  estime  qu'Albutius  étudiait 

5*?  £**^  '  îï^ïljl»  "^P-  ^'  *  Athènes,  et  que  Scévola  y  passa , 

(i)  Pluiiat,  Hb.  XXIX.  emp.  /.  ^^  foi^nj  i^  ^^^^^^  ^^  Rhodes,  dont 

/A\    C       ^w*.  »  .1  il  «st  parlé  dans  le  premier  livre  ââ 

(A)  Son  goût  pour  Us  mamèreê  l'Orateur  (4). 

m-ecfluei  dtmnalieu  à  unepUùanterie       (fi)  //  n^^btba  point  du  sénmt  la  pro^ 

deSc^oU-]  ElleconsisUitenceque,  cession,  etc.^  Cicéron  parle  de  ^a 

qnaBd  il  ««nrait  visite  d  Aibntius  à  .fin  d'ôter  aux  amis  de  (fabinius  et  de 

Athènes,  d  le  saluait  en  çrec,  et  le  pi^^n  la  consoUtion qu'ils  en  tûiiient. 

ÊiiMit  saluer  en  la  même  bngue  par  ||  lear  fait  voir  que  les  choses  n'éUient 

fout  son  monde.  On  ne  peutsentir  le  p^int  pareilles  râUecomoiationeutun' 
ndiciHe  quil  v  avait  là-dedans,  si 

Ton  ne  sonee  à  l'action  même.  Voici      (»)  Ç**»-  i*  ^»»*-  »  '**•  ^^.  «9»-  ^^• 

cominent  Cicéron  t'exprime  :  Mes  i^erh  J\^  Corr.aw»,  ••  Brau  C;«tr. ,  pug.  iSg, 

bonas  t^erbis  etectu  grai^Uer  ornatèifue  sotu  du  mfme  teniimmL  f^tyn  U  Cicéfôndt 

dictatas  quis  non  tegat  ?  nisi  qui  se  ^-  GronoTïm. 

plarUgr^cwn  did  .elU  ut  à  WoM      «'>  ^^^^i^^S'^â^:'  "  '"-"' 
ett prator  tabUMuê  Athem»  AtbuUu$      (4)  CMnd.  UBntMaCicwraii.rMc,  it». 
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tur  etiani  7*.  jiihmiio  suppUeatUmem  raiect  pri^  d'aoouser  Albniiof  (9].B 
hume  ordimem  denegdsiû y  quhd  est  pri»  fut  j âge  qae  Pompée  ne  lerait  pis  1  te* 
mkm  dittimile  :  res  in  Sardiniâ  eum  cusateur.  On  peut  donc  coocinre  ^ 
mattrueatis  lairunculis  à  proprœtore ,  cette  fonctiou  demeura  à  Ctïoi  Jaiim 
und cohorte auxiUaridgesta,ei  beliwn  Le  lecteur,  qui  ne  le  saytit  pas,  ap- 
eum  maximU Sfiiœ  genlibui  ac  tyran-  prendra  ici,  en  chemin  laisant ,  qti*» 
nu  contuiari  exereitu  imperioque  con'  n'approuTait  point  à  Rome  cni^oD  mt- 
Jectum,  Deindè  Albuiius,  quodh  J0-  gistrat  supérieur  fût  accuse  par  son 
natupetehatf  ipse  iibi  inSatilinid  muè  tubalteme  :  Nequeferè  unaukm  t^enU 
deeret^enU  :  eonstahût  enim  Grmeum  incontentionemdeacciuanaoqaiqiuw 
hominem  ae  iet^m  in  ipsd  proyincid  torfuissetf  auin  repudiaretur,  itiqm, 
gmui  iriwnphdste»  Itaque  hane  ejus  neque  L.  Pnitoni  in  C,  ServUium  im- 
temeritatem  senatus  tuppUeatione  de'  minis  deferendi  potestas  est  deu,  m* 
nBgaid  notavit  (Sn.  On  croit  «ju'Alba-  tpse  M,  Autetio  Scauro  in  L.  FIm' 
tius commandait  oans  la  Sardaigneran  eum ,  nsque  Cn,  Pompejo  in  T.  AUrn- 
649  de  Rome  (6).  Uum  :  quorum  nemo  propter  inéânilê' 

(C)  Iljiu  accusé  de  eoneuâsionJ]  On  tem  repudiatus  est ,  sed  ne  Ubtin  m- 
n*en  peut  douter  apr^  avoir  lu  cet  iandœ  neeessitudiniê  autoritate  juii- 
paroles  :  Mutius  autem  augur,  quod  cum  eomprobaretstr  (lo).  Apul^Yieat 
pro  se  opus  erat  ipse  dieebat ,  ut  de  pe-  troubler  ce  que  j^ai  tâché  d'établir  ; 
cuniis  repetundis  eontra  T,  Albutium.  car  il  dit  dans  sa  seconde  apolo^ 
is  oratorum  in  numéro  non  fuit,  jurif  que  C.  Mutins  accusa  A.  Aloalûa. 
eivUis  intelligentidf  atque  omni  prw-  Hais  il  est  facile  de  répondre  è  oetti 
dentiœ génère  prœstitil  (7).  Il  nVst  pas  objection  ;  puisque,  d'un  côté,  les  po^ 
si  certain  que  Mutius  Scéfola  ait  été  sonnes  dont  parle  Apulée  ne  s*am- 
Faccusateur  ;  j''aimerais  mieux  dira  lent  point  comme  ceilet  dont  il  s  agit 
quHl  se  trouva  seulement  mêlé  dans  ici ,  et  que ,  de  Tautre,  on  ne  saurait 
cette  cause ,  et  obligé  d'édaircir  ou  de  appli^er  au  Soévola  dont  il  est  ici 
soutenir  queloue  chose  qui  le  concer-  question  ce  qu'Apulée  remarque  i» 
nait ,  et  qui  allait  à  la  charge  de  Tac-  son  C.  Mutius.  Il  est  certain  que  notre 
cnsé.  n  avait  assez  d'éloquence  pour  Albutius  s'appelait  Titus,  et  non  psi 
on  Qoup  de  cette  nature  ;  mais  a'ail-  Aulus  ;  et  que  notre  Scévola  se  nom- 
leurs  il  n'était  point  orateur  :  c'est.ce  mait  Quintus  Mucius  :  et,  comme  il 
que  nous  lisons  clairement  ^ns  les  était  augure ,  on  le  désignait  soutat 
paroles  que  j'ai  citées.  Quelques  cri-  par  cette  charge  ,  Quintus  Muân 
tiques  y  aiment  mieux  cette  leçon  :  Scœvola  augur.  L'accusateur  dost 
Jktutius  autem  augur,  qÊi6d  opus  erat  t  parle  Apulée  était  un  jeune  homm 
per  se  ipse  dieebat  (8)  :  peu  m'im{»or-  qui  faisait  son  coup  d  essai  poar  se 
te  ;  car,  en  lisant  ainsi ,  on  ne  laisse  mettre  au  monde ,  pour  se  ftiire  ood- 
pas  d'avoir  lieu  de  conjecturer  que  Scé-  nattre  dans  le  barreau  :  /Veoue  eiâm 
Tola  ne  fit  qu'intervenir  dans  cette  gloriw  causa  me  accusât  ut  m,  AsiO' 
cause,  et  parier  sur  quelque  incident.,   nius  Cn.  Carbonem ,  C.  Muiims  A. 

Cette  conjecture ,  dont  je  parlerai  en-    Albutium ^"^PP^  homines  treà' 

core  dans  la  remarque  (£),  se  confir*  tissimi,iu»*enes  taudis  rretidpnmÊm 
me  puissamment  par  une  raison  une  hoc  rudimentum  forensu  operœ  stk' 
Cicéron  allégua  contre  celui  qui  lui  ihant,  utaliquo  insigni  judicio  ciinies 
disputait  la  charge  d'accuser  Verres,  mis  noscerentMr,quimosineipieiUihs 
n  dit  que  Caïus  Julius ,  ayant  une  sem*  adolescentibus  ad  Uiustrandum  ù^ 
blable  dispute  contre  Cnéius  Pompée,  nuflorem  apud  antiqùos  eonessisi» 
dans  l'affaire  d' Albutius,  se  servit  de  diit  exolet^it  (11).  Cest  ce  qui  ne  cos* 
deux  moyens  :  l'un,  que  ce  Pompée  vient  point,  à  notre  Mutins  SoévoU;  il 
avait  été  le  questeur  d'Albutius^  l'au-  fut  consul  l'an  636  de  Rome  (ta)  :  il 
tre ,  que  les  habitans  de  Sardaigne  l'a-  était  vieux  quand  Cicéron  n'avait  qis 
^^  dix-huit  ans:  c'est- â -dire,  l'an  ée 

12  ?*^  àePforim:,  Co..«l.r.  d.  I.  Rome  665  :  et  Albutius  ne  fut  accoii 

(O)  PnHut ,  CommmUno  m  «mm  Dêlpkini, 
te  CkwoMfli  <l«  CUrit  Otmloril».  ^j  ^^-^^  ,  DiriMlU».  »  V«mi«,  tay  i» 


(7)  Ciccro  m  Br«l» ,  d.  I.  (  ,0}  Idem ,   ikid 

(8)  Cotnâ,  ia  Brotam  CiccraBît ,  pag.  189.     '    ht)  AdoI.  ApolM.  //. 
OaaM  îa  Lnctlinm ,  pag.  99.  (i>)  Cicci« ,  in  Uàn ,  m*. 


(lu'aprés  son  retour  deSardaigDe,  où    T.  jUbutùis^  nonne  animo  œquUsimo 
û  était  proprëteur  eo   Tannée  649.    Atheni»  exsul  philosophabai 
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o  œquistimo 
^aturFcuitO' 
Yo/ez  la  remarque  suivante.  Peut-être  men  illud  ipsum  non  accidisêet,  ti  in 
que  les  copij»tes  d'Apulée  ont  peu  à  republicd mûeseenê Epicuriiegibus pa- 
peu,  en  passant  de  faute  en  faute,  ruis§et  (16).  M.  Gassendi  a  trés-mal 
converti  à.  Jutius.  en  C.  Mutiui.  11  cité  ce  passage ,  puisqu'au  lieu  de  si 
est  certain  que  C  Julius  a  été  Taccu-  in  republicd,..,  paniisset,  il  a  dit  nid 
sateur  d*Albutius  ^  et  si  Apulée  Tavait  inrepublicd....  paniisset  (fj).  Ceux  qui 
nommé,  il  serait  à  cet  égard  dans  Toudront  quelque  preuve  de  ce  que 
Texactitude;  mais  on  ne  saurait  le  jus-  j'ai  dit  qu'Âlbutius  fut  accusé   à  la 
tifier  en  ce  qu'il  avance  ,  que  tous  les  requête  des  habitans  de  Sardaigne  , 
accusateurs  qu'il  a  nommés  étaient  n'auront  qu'à  lire  ceci  :  Julius  hoc  se- 
de  Jeunes  aventuriers  qui  cherchaient  eum  autoritatis  ad  aecusandum  ^ffere- 
à  signaler  par  quelque  cause  célèbre  bat,  quèduthoo  tempère  nos  abSicu- 
leur  avènement  au  monde.  Il  emprun-  Os ,  sic  tiim  ilie  ab  Sardisrogatus  ad 
te  de  Cicéron  tous  ces  exemples ,  com-  cauesam  accesswat  (18).  Joignez  à  cela 
me  l'illustre  M.  Graevius  Ta  judicieu-  ces  paroles  du  chapitre  X Vl  du  II«. 
sèment  remarqué  (i3)  :  pourquoi  donc  livre  des  Offices  :  Àut  patrocinio ,  ut 
les  réduit-il  tous  à  une  espèce ,  puis-  nos  pro  Siculis ,  pro  Sardis  Julius, 
que  Cicéron  en  a  fait  diverses  classes  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire  avec  Lam- 
(i4)?  N'est-ce  point  â  cause  qu'ils  ne  bin,  ou  pro  Sardis,  contra  Albutium 
loi  eussent  de  lien  servi ,  s'ils  eussent  Julius ,   avec  Manuce.  Consultez  Sué- 
ëté  divisés?  Voilé  nue  cause  très-fé-  lone(iQ).                             .     ^    ^ 
coude    de  la   falsification  des  faits.  (E)  La  plaisanterie  que  lui  fit  Scé- 
Quand  on.  ne  les  trouve  pas  tels  qu'on  t'ota  fut  une  semence  d'inimitié  entre 
les  souhaite ,  on  leur  donne ,  en  les  «u*  deux.  ]  C'est  ce  que  Lucilius  re- 
alléguant ,  le  pli  et  l'entorse  dont  on  marqua  dans  ses  Satires  :  iiinc  hostie 
a  besoin.  Muù  Albutius ,  hinc  inimieus.  Un  sa- 
(D)  Il  fut  banni.']  Nous  ne  trouvons  vant  homme  a  cru  qu'ils  étaient  sou- 
point  cela  aux  mêmes  endroits  de  Ci-  vent  appointés  contraires,  et  qu'ils  k 
céron  où  U  est  parlé  du  procès  d'Al-  furent  nommément  dans  la  cause  de 
butioi,  etilne  faut  point s%n étonner ^  Granius  ,  accusé  par  Albutius ,  et  dé- 
car,  quand  on  ne  fait  point  Ja  vie  d'un  fendu  par  Mutins.  U  dit  que  pour  le 
homme ,  on  se  contente  de  dire  de  moins  Mutins  eut  beaucoup  de  joie 
lui  ce  qui  concerne  le  sujet  présent,  de  l'absolution  de  Granius.  Il  prouve 
Lorsque  Cicéron  a  dit  quelque  chose  cela  par  un  passage  de  Cicéron  .  au- 
du  procès  d'Albutius,  il  n'avait  en  quel  il  avoue  que  d  autres  ont  donné 
▼ne  que  les  personnes  qui  avaient  parlé  une  explication  différente:  savoir, 
ou   voulu  parler  contre  l'accuse  :  il  qu'Albutius  accusa  MuUus  de  conçus- 
notait  donc  pas  nécessaire  qu'd  ton-  sion  :  Sispè  inur  se  dissentirent  et  con- 
chat  à  l'issue  de  cette  cause,  lorsqu'à  tenderent,  ul  quiim  AlbuUus  Gra- 
a  parié  de  l'exil  d'Albutius,  û  n'avait  nium  oppugnabaiy  et  Mucius  eum  de- 
ea  Tue  que  de  montrer  le  bon  usage  fendebat^certèiUoabsoluiogaudebat, 
que  Ton  peut  faire  de  l'exil  i  il  ne  fal-  ut  Ubro  secundo  de  Oratore  seriptum 
lait  donc  pas  qu'il  remarquât  pourquoi  l'idebU  ,  quamyis  altUr  alit  werba  lUa 
Albutius  avait  été  exilé.  C'est  à  nous  *<««  interprétatif  et  putdnnt  ipsum 
à  laire  un  tissu  de  ces  différeos  passa-  Scœ^'olam  ab  Albutio  de  pecumure- 
ces:  et,  parce  moyen,  nous  trouve-  petundis  accusatum  fuisse  ,  quod  ut 
rons  qu' Albutius,  ayant  été  accusé  de  nos  de  t^iro  tali  credamus  adduci  non 
concussion,  à  la  requête  des  habiUns  possumua  (ao).  Je  ne  saurais  m  accom- 
de  Sardaigne,  fut  condamné  et  banni  :  moder ,  ni  du  sens  que  ce  critique  re- 
u^lbutiusàvu  in  Sardinid  triumphds-  j^^tte,  ni  de  celui  qu  il  approuve.  Pai- 
set,  Romœ  damnatus  est  (i5).  Quid  menus  mieux  croire  que  Cicéron  a 

ri3)  GnmiM.  Notb  w  Ciw.  d«  Offic  ,  Ub.  (16)  Idem  ,  Ub.  ^   TiwcnUn. ,  f-p.  3?' 

// .  iap.  XI f^.  (.1)  GaMendi .  de  ViU  Ep.c. ,  Ub.  II,  tap. 

(«4)  //  donne  son  0£auetion  contre  Ferrés  FI,  pag.   188,  in-foUo  ou  Us   Cttauons  en 

pour  un  exemple  :  il  n'a  donc  point  prétendu  murge  ¥ont  tris-mat. 

««#r  seuUmeni  ceux  fw  mvaient  accusé  daiu  (")  Cic«ro,  OivinabOB.  111  Veirem,  cap.  19. 

Uur  première  jeunesse.  (»9)  Saeton.  in  Jnlio,  cap.  55. 

(  I  j)  Ci«ero  in  Pi«oa. ,  cap,  38.  (ao)  Corradas  in  Brutttm  dcet . ,  pag.  x^ 
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voulu  dire  que  ScëTola  fut  mêlé  dans  gunt  libelli ,  dicebat  in  jUbaio  fu- 
ie procès  de  concussion  qui  fut  inten-  dum  suum  pattionibut  semper  tfinci  k 
té  i  Albutins  ;  et  tellement  mélë ,  que  tfiiid ,  agrum  emm  miniu  detm  miUu 
de  sa  condamnation  devait  résulter  la  reddere ,  uiUam  pitu  tnoena  (i5).  )*. 
justification  d^Albutius.  Je  suop^ose  ,  Il  n'est  pas  vrai  que  Lucilius  se  soit 
selon  cette  coniecture  ,  que  scërola  moque  a' Albutius, comme  d'un  boa- 
plaida  sa  cause  a  la  charge  d'Albutius,  me  qui  mêlait  des  mots  grecs  tvecsoii 


pose  ,  outre  cela  ,  que  ce  dernier  se  qo'il  le  faut  donner.  Messieurs  Uôjrd 

senrit  des  registres  du  crieur  Gra-  et  Hofman  n'ont  point  corrigé  cci 

nius,  pour  conyaincre   Scëvola  ,  et  deux  fautes.  Prenez  bien  nrde(]ae  je 

Sue  sa  preuve  fut  jugée  insuâisante.  ne  prétends  pas  nier  qu'Albutias  m 

rranius  fut  très-aise  de  l'absolution  méUt  du  inrec  à  son  latin.  S^.Ceqw 


eu  aucun  égard  à  ses  livres  ou  à  ses    p( 
procès  verbaux.  Voici  les  paroles  de    le  même  All>utiu8  dont  il  est  v^Hé 
Cicéron:  BtUaetiam  est  famiiiaris  re-   dans  la  II*.  satire  du  11*.  livre  aHo* 
prehensio  quasi  errantis^uiipdunobjur-    race.  M.  Dacier  croit  que  ce  sont  deox 
gauii  Albius  Granium  ,  quàd  quiun    Albutius  (a6).  4^  Ces  trois  sotenn^e 
ejus  tabuHs  quiddam  Albuiio  proba-    Dictionnaires  se  trompent  lorsqo'ib 
Uan  uideretur,  et  valdè  mbsoluio  Scœ'   prennent  l'Albulius  de  la  H*,  satiit 
uold  gatideret ,  neque  inteliigeret  cort"    du  II*.  livre  d'Horace  pouronsTSiv 
tra  suas  tabidas  esse  judicatum  (ai),    fieffé.  Nous  verrons  bientôt  qœ  oeU 
Si  l'on  voulait  d'autres  preuves  de    est  faux.  5**.    M.  Moréri  se  tron^ 
rinimitié  d' Albutius  et  de  Scéyola ,    quand  il    s'imagine    que   l'Albntiiu 
je  pourrais  dire  que  Lucilius  a  intro-    dont  Cicéron  pane  au  commemctmeii 
duit  Scévola  se  moquant  du  style  d'AI-    du  /''.  lit^re  des  Fins  ,  n'est  pssk 
butius  (aa).  Je  voudrais  bien  savoir    même  que  celui  dont  il  feit  mentioe 
d'où  le  père  Proust  a  pris  que  ta  colère    au  1**^.  livre  de  la  Nature  des  Dieax , 
de  Lucuius  contre  noire  Scévola  ve-    et  au  V*.  livre  des  Questions  Tiucii* 
nait  de  l'amitié  qu'il  avait  pour  Albu-    lanes.  6<*.  Il  n'est  pas  vrai  qullona 
tius ,  contre  lequel  Scévola  avait  plai-    dise  qu'il  y  avait  un  Albutius ,  te  fUi 
dé  (aS)  ?  Si  Lucilius  était  ami  a'Al-    avare  de  tous  les  hommes  ,  <pûmsA 
butius  ,  il  a  vérifié  la  maxime ,  4^u*un   accoutumé  de  châtier  ses  domesô^ 
railleur  préfère  ses  railleries   a  ses   a^ant  qu'ils  entreprissent  ce  qu'il  hf 
amis  (^4)  ;  car  nous  avons  vu  com-    commandait  y  de  peur ,  disaU'U,^*^ 
ment  ce  poète  satiri<}ue  se  divertissait    n'oubliât  de  le  faire  s'ils  oubUsie^ 
aux  dépens  d'Albutius.  de  se  bien  acquitter  de  ce  qu'U  ^ 

(F)  Les  Dictionnaires  ne  sont  pas  commandait,  M.  Moréri,  quid(»oe 
ici  exempts  de  fautes."]  i".  Cbarles  tout  ce  discours  à  Horace,  a  été  tros- 
Étienne  prétend  que  Varron  a  parlé  pé  par  Charles  Etienne ,  encore  QV 
de  notre  Titus  Albutius  y  et  cela  ,  ce  dernier  n'attribue  pas  forDcÛe- 
comme  d'un  poète  qui  avait  &it  des  ment  à  l^orace  ce  petit  conte.  Voi^ 
satires  à  la  manière  de  Lucilius ,  Lu'  tout  ce  que  dit  Horace  sur  ce  sojct  : 
ct/kifio#fWo.  Mais, quand  on  consulte  .        ir  j^  ,^^,  éim 

Varron  ,  on  trouve  qu  il  a  parle  d  un      j^  ^^^^  »^^^^^  Jjg^  „^^.  gj,  ^ 
Lucius  Albutius  :  Nonne  Uem  L.  Al- 


■pmriÊm. 
tervu 


butius.    homo    (ut   Scilis  )    apprimè        Mkua  senû  extimpU  ^  dhm  miM  di^t^ 

doetus,    cujus  Lueiliano  ehansctere.     ^'^^^'''''  '^  rimfUxH^^ 

(«0  Cicero.  Ub.  //,  d«  0»«or« ,  «p.  ^o.  Comin»  prmMit  ^mam  (t7> 

(3a)  Vor**  ei-dtstinu  Ut  rtmmtqiu  (G). 

(»3)  ProMt.  CommMt.  m  utmm  Defpkini  i«        (,5)  v«n«  et  Re  Rofticl,  Ub.  III,  «r-  '' 

''•(T.  '*  °"**  •  ""èuLS^nVu^  J:^}.  ï>-*' .  «^î-'^.  -  ^  ^-^  '"•  ^ 

I(xcutiatsiki,nonhieeuiauampmr€«tmmico,  ''•'«•"•.  p^V-  40. 

Hondi  S»U  ir,  Ub.  /,  ¥t.  34.  (a7)  Howl.  Sâtir.  //,  Uk.  Il,  w.  €S 
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n  ëUblit  que  la  rëiitable  propreté  qu'il  ifouUit  poiser  pour  Grec  (Ba)  , 

n'estpoint  outrée,  et  qu'elle  8  éloigne,  était  justement  taiUé   pour  fournir 

non -seulement  aé^  la  saleté,    mais  Texcmple  dont  Horace  avait  besoin; 

aussi  d^une  exaciitude  trop  lerupw-  car  tout  homme  qui  affecte  les  maniè- 

Uu$e  et  trop  recherchée  (a8).  S'il  avait  res  des  pays  étrangers ,  y  mêle' je  ne 

▼u  le  soin  excessif  et  ser? ile  c|ue  Ton  sais  quoi  de  forcé  et  d'exorbitant  oui 

prend  de  ta  netteté  des  maisons  en  fait  passer  la  chose  dans  le  ridicule, 

quelques  endroits  de  Hollande  ,  il  au-  Voyez  ce  que  font  certains  provin- 


premier  est  l'exemple  du  peine  k  croire  qu 

trop  de  façon  :  le  dernier  est  l'exempte  sur  la  scène  Atbutius  le  Grec ,  TAlbù- 

du  trop  peu  ae  façon.  Quelques  inter-  tius  de  Lucitius  \  mais  je  ne   trouve 

Srétes  ont  pris  le  change  :  ils  ont  prb  pas  si  étrange  que  Torrentius  ait  cru 

svius  pour  un  prodigue  ,  et  Albu-  cela.  M.  Dacier  aime  mieux  dire  que 

tius  pour  un  avare  (ao).  Maia  peut-  TAlbutius  d'Horace  était  fils  de  celui 

être  ne  s'agit-il  point  là  d'avance  et  de  Lucitius.  Je  crois  que  l'affectation 

de  prodigaUté  :  peut-être  ne  s'agit-il  d'Aibutius  pour  le  grec  regardait  le 

3ae  de  propreté  et  de  malpropreté,  langage  principalement ,  ou  l'on  sait 

edemier  défaut  est  joint  quelquefois  d'auleurs  ,  par  les  railleries  de  Lu- 

avec  la  dépense  superflue.  11  y  a  des  cilius  ,  qu'il  aimait  un  artifice  trop 

gen«  prodigues  ,  et  en  habits  ,  et  en  étudié  :  Collocationis  est .  componere 

meubles  ,  et  en  repas  ,  qui  cependant  et  struere  verba  ,  sic  ut  neue  asper  eo- 

ne  passent  point  pour  se  mettre  bien ,  rum  concursus  ,  neque  hiulcus  sit ,  sed 

ni  pour  donner  aux  omemens  de  leurs  auodammoJo  coagmentatus  et  lœuis, 

chambres  un  arrangement  bien  en-  in  iguo  lepidè  soceri  (33)  persona  lu" 

tendu ,  ni  pour  avoir  une  bonne  table,  sit  u  qui  elegantissimè  idjfaeere  po» 

Quoi  qu'il  en  soit,  Albutius  n'est  point  tuit ,  Luciiius  , 

ici    un  exemple  d'ajance.  Je   finis  ç^^  UpidèUx.is  comnoHm,  mtttis^rutm 

par  observer  que  la  barbarie  d  AIbu-  omutet 

fins  pour   ses   esclaves  n'est  pas  une  ^f*»*  pnvimtma  ,  olfM  emhUmmU  vermiemf 

chose  que  M.  Moréri  ait  forgée  :  il  ^^^' 

l'avait  lue  dans  son  patron  (3o)  :  maU  q^  ^^j^  dirUset  in  Albutium  iliw 

il  na  point  su  que  la  sour<»  en  est  J^^^  ^^c.  (34).  Ces  vers  de  Luciiius 

dans  un  ancien  scoliaste  :  jfsper  m  représentent  une  certaine  espéc«  d'é- 

exigendd  à  singuàs  impensi  raUone  crîts  qu'on  pourrait^mmer  un  ou- 

castigandoque  ,  adeà  ut  seruos  nnn-  ^^age  de  marqueterie ,  un  ouvrage  à 

mimquam  castigaret  pnUs  et  cœderet  \^  mosaïque. 

quans  pecedssent ,  dicens  vereri  se  ne 

càun  pecedssent ,  cœdere  tune  ei  non  (3«)  ^ore*  M.  D«ci«r ,  Rtmar^Ms  nr  U 

„  _^^1^  f\ ,  \  Satire  /'•.  du  II*,  livre  «THorac*. 

VÎT    »       '*                                            .     _  (}3)  MuOuf  ramgur»  t  dTou  nous  appreaotu 

(G)  Je  ne  croîs  pas  que  ce  soit  le  ^ueLnâiia»  U  fauaU  ^mel^utfois  parier  datir 

même  que  celui  dont  Horace  parle.  ]  "' Satires. 

Nous  venons  de  voi^  que  l'AUutius  r^I^^^'Jn^T^'ct  lIL^T'  ^' 
d  Horace  était  d  une  exactitude  ou- 


trée ,  qu'il  ne  pardonnait  rien  à  ses  ALCASAR  (LouiS  DE  )  ,  jësmte 

domestiques,  qu'd  voulait  que  lun  ^*^^xe*^^  *  v                  /  »  j, 

fît  précisément  ceci ,  et  l'autre  cela ,  espagnol  (a)  ,  naquit  a  bevUle  , 

et  qu^il  entrait  U-dessus  dans  un  dé-  Tan  i554.   Il  entra  chez  les  jë- 

tail  pàlantesque.  Celui  ,  dont  parle  g^ites  ,  Tan  1 56q ,  malgré  la  ré- 

JLiiciuus ,  qui  affectait  si  fort  en  tout  .  .^   ^^  1^  „^  r*X,:ii«    ^«:  ««^e.^ 

U  poiitisU  ettéUganci  des  Grecs  distance  de  sa  famille ,  qui  possé- 
dait de  grands  biens.  Apres  avoir 

(38)  r<^n  M.  Dacier ,  tur  ce  pattagê.  régenté  la  philosophie  ,  il  ensei- 

(«9)  Itf  Yi^s^ComAeaute«r,  Umbin,  Cm-  g^^   J^  théologte  à  Cordoue  et  à 

(3*)  CliarlM  Éâeue.  («)  On  Fa /mit  Portugais  dans  Tlndts  de 

P«;  Vetrn»  CommeiiUtor  m  HoraU  i.  I.  rApocaJypw  de  M.  de  Mesux.  (Bottuel.) 
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Séville,  pendant  plus  de  vingt  Sëville ,  le  i6  de  juin  i6i3,i 

ans.  Il  s'appliqua  surtout  à  la  re-  Tâge  de  soixante  ans  (e).  Vous 

cherche  des  secrets  de  T Apocalyp-  trouverez  l'examen  de  quelques- 

$e ,  et  il  employa  près  de  vingt   unes  de  ses  hypothèses  apocaljp- 

bonnes  années  à  ce  travail  (b).    tiques  dans  Touvra^  que  M.  Hei- 

L'ouvrage  qu'il  a  composé  là-des-  degger  publia  à  Leide,  l'an  16B7, 

sus  est  un  des  meilleurs  que  les  sous  le  titre  de  Mjrsierium  Ba- 

catholiques  romains  aient  pro-  bjrlonis  magnœ  {/,) 

duits  sur  l'Apocalypse  (A).  Il  est      ^^^  Aiegambeft«ii«H<  AmiirfjoirfflrfHr» 

intitule  f^estigatio  arcani  sensés    ans  .•  U  père  Soluel  a  corrigé  cetUfMU. 

in  Apocaljpsi ,  et  il  a  été  impri-      {f)JUi':aà  la  /f .  Diimutio.. 
mé  diverses  fois  (B).  On  prétend       ^^.  ^^^  CommenUiw  ert  «»  Ai 
^ue  Grotms  y  a  pns  beaucoup  ,neUUurs  ^ue  Us  cathoUquet  rowum 
de  ses  idées  (c) .  L'auteur  soutient  aieniproduits  sur  l'Apocalyfse.yJwi 
aue  l'Apocalypse  est  parfaitement  ,cc.  qu'en  dit  Nicolas  Antonio  : /«f^ 

i: «:„'!„. .'«^Vy»  /«Vianitro.    nemposuit  opérant  in  aaomando  et- 
accomphejusquauXX  .chapitre;   ^Sl^tranSoApoc»\jj>mliir<,<A, 


qu  il  n  y  a  point     _ 
ni  de  prisonnier  pour  cettes , 


plication  de  ce  livre  ,  l'autre  ou-  tier ,  m  de  prisonnier  pour  aeiw . 

»       ^  j^  î«;  «»^*  ^,1*,,..  qui  nctrouvât  caution  bourgeoise pws 

vrage  qu  on  a  de  Im  n  est  qu  un  ^is^^^nt  que  n'en  trouverafent  leseï 

Conmientaire   des    endroits    du  pUcateurs  de  l'Apocalypse,  s'il 7 avait 

Vieux  Testament  ,  qui  ont  du  un  tribpnal  sur  la  terre  qui  taxit  â 

rapport  aux  révélations  de  saint  de  grosses  sommes  ceux  q«i,?"^* 

T           Ti  r.*  :^^^:^A  «»*^c   e»  cautionne    les  fausses   explicatKHu 

Jean.   Il  fut  mipruné  après  sa  pe^aanl  qu'on  flatte  ses  payions, «» 

mort  sous  ce  titre  2  In  easretens  croyant  sans  rien  risquer ,  on  estcw- 

Testamcnti  fartés  quas  respir  dule  :  mais  pour  les  cautions  qoe  Doo 

cit  Apocalrpsis.  nempè  cantica  Nicolas  Antonio  demande ,  c'«l  «« 

-  •        J:      ^»^t^^f  ^^.^^ulwM  ▼ain  que  vous  les  demandenex. 

canticorum  .psalmos  complu-  (B)  Ymprinu?  AVewi/oû.]  U^ 

res ,  muUa  Damelis  aliorumque  Alegambe  ne  marque  que  rëdiw» 
librorum  capita^  libri  V.  Voilà  d'Anvers,  chez  Jean  Keerbercei  « 
4onc  deux  volumes  in-folio ,  qui    ^614^  ettout  aussitôt,  il  dit  qu^aotre 

ne  sont    à   proprement   parler  ;aU^ëim^nu5"q"Swi6f4!^^^ 

qu  un  Conmientaire  sur  1  Apo-  ^të  posthume  :  et  ainsi ,  on  n'anraii 

calypse;  mais  il  y  a  un  appendix  pas  eu  raison  de  distinguer  par-UroQ 

à  chacun  :  celui  du  premier  vo-  d'avec  l'autre.  Il  faut  donc  croffc. 

1  *  rr^^UA    j^    C^^M.*»  comme  le  remarque  Nicolas  Antoiio» 

lume  est  un  Traité   de  Sacris  „„«  le  premier  fut  imprimiiiAiiter* 

Ponderibus  et  Mensuns  ;  et  ce-  chea  Jean  Keerbei^ge ,  l'an  160^.  OoUt 

lui  du  second  un  Traité  de  3/a—  cette  édition ,  Nicolas  Antomo  pa* 

lis  Medicis.   Alcasar  mourut  à  de  celle  de  1619,  ^"i^^P^^'^'n 

NuUos ,  et  de  celle  de  Lyèn,  eo  w^ 

(6)  Sotuai ,  BibUoih.  Script.  Soci«i.  Jesu,  Draudius  cote  ces  deux  dernières  edi- 

pa^.SSj,                    ,     ,   „.       ,  tions,  et  outre  cela,  une  d'Anrers. 

(c)  M.  de  Meaux  ,  pré/,  de  /'Apocalypse , 

pag  33,  édition  de  Hollande.  (i)  Nicol.  Antoau  BiMioiii.  Scfipl.  K*r  • 

((/;  Là  même.  tom.  II ,  pag,  14. 
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cfaei  Keerberje  ,  en  i6if  (a).  Le  P.  toiré  (*).    Alcée   n'oublia  point 

Sotael ,   avec  1  édition  de  1614 ,  ne  „,,     circonstanre  dan«  1«k  wp« 

maraue  que  les  deux  dernières  de  ,.f  "fCO"*""*:*  ««"»«  •«  .''«•^ 

Ricoh»  Antonio  ,  et  continue  de  dire  %^  V  "^  f^f  '^  malheur  qui  lui 

211e  Tautre  volume  a  iti  posthume,  était  arrivé  (B).  Sa  muse ,  &  la- 

a  ««vision  d'Akgambe  n'a  donc  pas  quelle  il  donnait  de  l'occupation 

éU  auss.  exacte  qu  elle  devait  l  être.  ^^  ^j,;^^  j^  3^„  ^  soit^Jour 

(.)  D«irf.  BnoioibM.  cu,.i« ,  pas.  «.  ^^^  chansonsà  boire.soit  pour  des 

ALCÉE  ,  natif  de  Mitylène  ,  f dansons  d'amour,  et  pour  louer 

dans  l'Ue  de  Lesbos ,  a  été  un  des  '"  pe"*"»»»  q"  «•  a™»»*  (/).  q«» 

plus  grands  poètes  lyriques  de  P*î?Vl?*.  *J**P  •*"*  aide  sem- 

l'antiquité.  Il  y  en  a  qui  veulent  •*'"**'«  ^^  '"»  (*^)  '  **  ™°*«  »  ^*-I«  » 

qu'A  ait  été  l'inventeur  de  cette  °?,?*™'  point  le  silence  sur  la 

espèce  de  poésie  (a).  Il  florissait  f«a»tedes  Lesbiens.On  sait  d  ail- 

dans  la  44*.  olympiade  (A) ,  en  fe«rs  qu  elle  ne  badinait  pas  tou- 

même  temps  que  Sappho  ,  qui  )*»""  '  «*  1^^""  pouvaU  traiter 

était  de  Mitylène  aussi-bien  que  "oWement  les  matières  les  plus 

lui.  La  chronique  scandaleuse  P^"  (^)  '  «*  «"'^^f  ""  *»«*» 
(A)  dit  au' Alcél  s'avisa  un  jour  •»««,  conV"««»  contre  les  tyrwis. 
de  demander  je  ne  sais  quoi  à  ^^^f*  «""'ait  alors  une  pente  for- 
Sappho,  et  que  Sappho,  qui  n'é-  *'''**  P*""  ^  lî»^?"»  aventure» 
taùpasceiour-làdesibellehu-  **  P?""  *«.  ">,*«,'^'«  pereonnels  ; 
meur  que iTordinaire,  lui  refusa  <=""  ''  ayait  ete  aux  prises  avec 
ce  qu'elle  lui  offi-it  peut^ire  le  «"«q»»  avaient  voulu  empiéter 
fc/Mfci»Mw(c).  Quoi  qu'il  en  .soit,  ••»«■  'a  liberté  de  m  patne  ,  et 
il  se  mêla  d'autre  chose  que  de  «>o?«nement  avw  Pittacns  (B) , 
vers  :  il  voulut  donner  des  preu-  q™  »«  '•»***  P»*,^»  devenir  usur- 

Te»  de  son  courage  à  la  guerre  ,  P***"""  '  qTI"  2  ^*  *'^"°  ^** 
*t  n'y  fut  pas  tout-à-fait  heu-  «eptfage»,  de  la  Grèce.  Il  remit 

renx  ;  car  il  ne  se  sauva  qu'en  ««>  •»'^'^«  .^'<:«*.'  V^'  «»?'*  ^"^f 

fuyant  et  qu'en  abandonnant  ses  "l»  ».'>°.  P"«>nnier ,  et  dit  que  la 

armes ,  lo^ue  les  Athéniens  ga-  ren»»f '«n  ^  un  cnmevant  mieux^ 

gnèrentune  bataille  contre  c«k  9"?  '«  <:l>atiirent  (^).  Il  y  en  » 

de  Le»bos(rf);  mais  il  trouva  dans  <1°'  **«°*  quAlcee  fut  cA«**rf 

cette  disgrâce  une  assez  douce  ""f  *«*"«"<?  /a«<re*  ;  iwaw 

consolation  ,  puisque  les  vain-  ^''.tT'i'  f*  *""  <*  *^  '*'«  *  ^" 

queurs  firent  appendre  ses  armes  ^'^  '^'  *«  guerre  aux  tjrrans , 

au  temple  de  Slinerve  à  Sigée  :  ?  ^V  "j.^n^,"'*  ""  *™"T« 
ce  qu'ils  n'eussent  point  fait  avec  dan»  Denvs  dHalicarnasse,  si- 
cette  distinction  ,Vils  n'eussent  °«°,?»«  '"  ^f*»'*""»  ^«^  Mitirle- 
jugé  qu'elles  seraient  un  monu-  "«  /•"'">*  ^'«•^.'"  ,?<>«'  '«««• 
ment  très^lorieux  de  leur  vie-  <*f^»  *='"•*'•'  '«  P<>«**  ^'<^  «»  ««» 

(a) Pic  Lalinum ,  <•)  "  '"*^- 

BarbUé  ,  carmat  W)  Horace  :  Je  rapporte  ta  paroUt  ci- 

lt$l>w  primlim  modutaU  eivi.  dtesout  dans  la  nmanfu»  (C). 

Boni.  Od.  XXXIT,  la.  / ,  v$.  3. .  (s)  Hertelitiu,  apud  Oiogmam  Laért.  in 

(t)  Enacb.  <n  ChroDÏc.  Pitlseo,  ^'i.  / ,  num.  76. 

(c)  ÎM  Férr*.  Vie  de>  Poëta  grecs,  p.  m.  (*)  Daeier  ,  «ir  fOde  X/II  dn  //•.  liin 

(<<;  Herod. ,  lit.  V,  cap.  \Cr.  rfHorace. 
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adhérens  »  qu'on  avait  bannis  (/).    et  si  sa  langue  n^eût  pas  M  prête  i 


i  ayant  point  cesse  de  cabaler  et  raisooDabW  Ceaz  à  aai  il  est 

d'invectiver,  on  cessa  d'user  de  de  juger  des  livres  de  M.  leFéTre  » 

support  à  son  égard  {k)  ;  et  que  ««'¥»  »  <=<'°?.""«  "^  •  ^'^  ^"J  ^  premié- 

•  '^i           >/%.  •  j  °         1      •      -2  "*  Jourlialine  ,  oui  o/i£  lame  cmpahU 

c  est  ce  qu  Ovide  a  voulu  signifier  ^^  plusieurs  formes ,  ei  «/ui  se^r^^ 

par  ces  paroles  :  demi-mot  le  bemu  et  ^  jfSn  des  pensées 

Ut^uelj^rm^aies/ertiirperUsseseuerm,  **  ^*'  ^'''^iîl';'^  »  ^^?*  **'*2   *ï"* 

Ciuai  su  cxitu  dexterm  lœsa  toi.  ^«  paroles  d  Alcée  sont  une  de  ces 

déclarations  d  amour  qui  deraaodeot 

Gela  est  d'autant  plus  vraisem-  l'heure  du  berger,  et  que  Sarphocom- 

blable ,  qu'Alcée  passait  pour  un  Sr«"«j»  parfaitement  ce  qu  Û  Toulait 

1            '  ^    .    ,       *      -^     *    •  aire»  ^a  réponse  est  saee  :  mais  elle 

homme  qui  s  opposait  aux  mno-  e«t  neut^ti  d'un  trop  mnd  a«n«. 

vations  ,  non  pas  parce  que  c'e-  froid ,  selon  cette  supposition, 

taient  des  innovations ,  mais  par-  (B)  //  a  ai*oué  le  malheur  qui  /m 

ce  que  d'autres  que  lui  les  intro-  ^"'^  ^^^rit*^  ^«  >."•  (^)  3   G««"  ,d« 

duisaientC/).  C'est  un  défont  oui  \:Z^':,^'d:':Zi.fZé^:^^ 

lui  est  commun   avec  bien  des  q„e  lui  dans  ses  poésies  ,  qu'il  a^était 

gens.   Il  ne  nous  reste  que  des  sa  uYë  d^i  combat ,  en  jetant  set  armes 

lambeaux  de  ses  poésies.  comme  un  meuble  tres-inutile  à  des 

^  fujards  : 

(0  Dioow.  HJicarn.  Anl.  Rom. ,  /<*.  ^ .  j,          PhOmpo,  h  e#2rr#m  fmgmm 

cap.  LXXXII.  sJn^  J^!^S^nàJmi\lZ»JS 

(*)  Fide  Dumjt.  Salvagmum  Bocsunm,  Qnumfraeta  ^irUuH  minacts 

Gomment,  in  Ibin ,  pag.  I02  et  lo3.  Edit.  Turpe  tolum  Ifùgên  munto  (3). 
iA-4^. 

(/)  0{//'  e,Mt  K«9«f  «vfliT  nrSf  Ttiovra»?  Ârchilochus  a^ait  eu  la  m^me  aven  tara 

rt«Tfpi0ju«f ,  Ne  ipsê  çuidem  purus  stiutii  avant  Alcëe ,  et  s'en  ëtait  confesse  pii- 

êjusmodi  novandarum  rerum.  Strabo,  tib.  bliqnement  (4).  Horace  n'aurait  pas 

XIIT,  pag.  4a5.  été  peut-étre  de  bonne  foi  jusqa^â  et 

point,  s'il  n'avait  eu  ces  grands  ex 


(A)  La Chronu/ue scandaleuse, etcA  pig,  ^^^^^^  j^,    ^^^^  cj^Jj^t  ^  ^,^^ 

Jai  rapporté  les  propres  paroles  de  pe   quand  il  soutient  que  Piutarqot 

M.  le  Fèvre,  et  je  suis  fort  trompe  s  il  ,  réfuté  Hërodote  sur  la  fuite  d'Ak<Se 

a  pris  ailleurs  que  dans  la  Rhétorique  (5).  piuUrquc  s'est  contenté  de  ém 

d'Anstote  ce  petit  conte.  Anstote  cite  «u'Hérodote  a  supprime  une  belle  ac- 

ces  mou  d  Alcée  :  ûon  de  Pittacus      mais  non  pas  la 

eixm  Tir  tMrtr?.  mxké,  fx%  tmu/u  mauvaise  action  d'Alcée  (6). 

Ai  J^c  >  (C)  La  personne  qu'il  aimait  H*éUài 

que  trop  une  aide  semblable  h  imi,  ] 

et  cette  réponse  de  Sappho  :  Horace  nous  apprend  que  la  mattresae 

a;  r  îxi  r  f«rxii»  V*«oc ,  fi  xêLxSf ,  d'Alcëe  ëtait  un  garçon  qui  se  nom- 

K«4  u»  Ti  •«riif  yxiiTT  UC»a  MLxh,  ™»'*  ^^J^us  ,  et  qui  avait  les  jeox  et 

AiJ^c  M  fv  <r  9ÙX  uX*f  W*'f\  "'  cheveux  noirs  : 

-AXA'  lxt>ff  fl-ffi  T.  iïxaim  (l).  quifir^x  bM»,  tmm^  intetmnma. 

--   .    .   ,  j  At    j     :%j  ^»*^  imetatmm  r^ligdnu  mdo 

Voici  le  sens  de  ces  vers.  Alcëe  ^  Liuort  nm^im , 

dare  qu'il  voudrait  bien  dire  quelque  LAerum  #1  Mutas,  Venertmqum  h  OU 

chose  \  mais  que  la  honte  l'en  empé-  Stmp*rhm*numfu»rmmauitkm, 

chc.  Sappho  lui  rëpond  que  s'il  avait       ,.x  „ ,     ...   ,r    ^       t^v  -  c_«^ 

desirë  des  choses  bonnes  et  honnêtes ,  n^,  xili ,  pàg.  419,  413: 

(3)  Rorai.m  r//,  Uh.  II,  9t.  9. 
(1)  Ari»tot.  Rbctoric. ,  Uh.  I ,  cap,  IX.  JVo-         (4)  Vort%  la  remar^um  (B)  dm  ton  artiei^. 

Chabot,  in  Borat.  Od.  XIII ,  Uké  IF, 


(1)  Ari»tot.  Rbctoric. ,  Ub.  I ,  eap,  IX.  No-  U)  P 
t*%  aut  /«  rang*  tt  iju*  faecfiUme  ce  grfc  comme  (B)  C 
Sraligrr  rnr  Lui^hr ,  pag,  85,  édition  d*  i65i.  (6^  F 


Plutarr.  de  Maligo.  Barodoti ,  pmg,  8S>. 
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EiLrcumnigrisoetOis.mgroqm  QuintUien  :  AUmus  in  parie  operis 

Cntu,  décorum  (7).  ^^^^  pUotto  merito  donatur  qud  ly- 

CVst  apparemment  le  même  que  celui  rannos  iasectatur,  Muttiim  etiam  mo~ 

qui  avait  une  tache  au  doigt ,  laquelle  ribus  confert ,  in  eloguendo  hrevia ,  et 

lui  servait  dVne  parure  toat-a-fait  magnificut ,  et  dUieeru  ,  pieHunquû 

charmante ,  selon  le  goût  de  ce  poète  :  Uomero  similis ,  seain  lusus  et  amo- 

Ntevus  in  articulo  pueri  détectât  Al-  res  descendit ,  majoribus  tamen  aptior 

cœum ,  at  est  corporis  macula  nœ^us,  (i^)*  Joignez  à  cela  re'pithète  de  me- 

illi  tamen  hoc  ùunen  videbatur  (8).  naçantei,  qui  a  ^té  donnée  à  ses  muses, 
Ciceron  dit  en  un  antre  lieu  ,  qu'en-  ^^  ..    . 

Oïre  qu'Alcée  eût  témoigné  beaucoup  SudAoriqué  g^Tci^^nm  (i3). 

de  courage ,  il  avait  rempli  ses  vers 

d'une  excessive  pédérastie  :  Fortis  uir  (E)  llfiU  aux  prises  avec  Pittacus.^ 
in  sud  republicd  cognitus  ,  quœ  de  II  vomit  contre  lui  des  injures  fort 
juyenum  amore  scripiil  Alcœus  (9)  ?  çrossicre8:iirappelap»«/-f>^«, croise 
Entant  qu'amoureux,  il  se  compare  à  bedaine  ,  etc. ,  comme  nous  l'appre* 
un  pourceau  qui  ,  mangeant  un  grain  nons  de  Suidas ,  sous  le  mot  ff'Afi.Touç^ 
de  gland ,  en  aévore  déjà  des  yeux  un  et  de  Diogene  Laérce  ,  dans  la  Vie  de 
autre.  Moi  pareillement ,  disait -il,  Pittacus.  La  modération  de  celui-ci 
pendant  que  je  jouis  d'une  belle  fille ,  fut  fort  louable  ,  et  a  paru  telle  à  Va- 
Zen  souhaite  une  autre,  'A  U  o-av  iScîxA-  1ère  Maxime  :  PiUaci  quoque  modéra- 
»o?  TA»  ^^?  •X'Hi  Tal?  ^'  ï/>«tTdu  xaC»?.  tione  pectus  instructum ,  qui  Alcœum 


gie  d'Apulée ,  page  65.  adeptus ,  lantummodo  quid  in  oppri 

(D)  «5^  muse  pouvait  traiter  noble-  mendo  posset  admonuit  (i4)* 

ment  les  matières  les  plus  grattes,  ]  /,,n  q^b,.^  uy,  x,  cap.  I. 

C  est  ce  qui  a  fait  dire  à  Horace  :  (i3)  Horat.  Od.  IX ,  tu.  ry,  w.  7. 

^                          ,     ^  (i4)  Vder.  Maxim.  ,  Ub.  IF,  eap,  /,  »xt. 
Et  tt  awmtuttem  plmiuu  tuârso, 

'"'Sl^f^'Jl'  r!:U* »  ALCÉE ,  Athénien  («) ,  poëte 

Utnmçue  saerodifiM  siUntio,  trainoue  ,  fîit  Ic  premier,  selon 

Jftrtf/ifMT  umbtw  dtc&rt  :  sêd  mugit  ^  ^                                •                            1 

fujnuu  0t0xtuto,tjrannos                \  quelqucs-uDS  ,  qui  composa  des 

Ù0n,wnhMm*nMbikUaur€  pyigu${xo),  tragédies.  Si  Ton  en  croit  Suidas, 

M.  Dacier  remarque  sur  ces  paroles ,  il  est  différent  d'ÀLCÉE  poëte  co- 

I*.  Que  le  strie  <f  Alcée  était  noble  et  mique ,  le  cinquième  de  Tancien- 

fon  ,et  qu'ittraitaU  des  m«£ié,r5  plus  ^^  comédie ,  et  Hls  de  Miccus.  Il 

relevées  que  celles  que  traitait  oappnOf  '        11       . 

qui  dit  de  lui  dans  Ovide ,  renonça ,  ce  semble ,  a  sa  patne , 

jr-c  plus  AU^  consorspairi.aue  Ljr.^.  qui  était  la  ville  de  Mitylene ,  et 

Zamdishabet,quamvisgmndihsiUeson0l.*  se  dit  Athénien  (6).  11  laiSSa  dlX 

a^.Qu'Horace  lui  do/me feplectre  d'or,  pièces  àont  l'une  était  intitulée 

parce  qu'il  parle  de  cette  partie  de  ses  Pasiphaé  :  ce  fut  celle  qu'il  pro- 

ouvrages ,  oi  il  décrivait  les  guerres  duisit  lorsqu'il  disputa  avec  Aris- 

ci^iiesqui  étaient  arrivées  h  Mitylène,  ^^^         ^  i^^e  ^^^^^  j^  ,3      . 

et  les  diverses  factions  des  trrans  Fit'  ,r       .^'     /x    4^1»    *      -^     ^' 1 

tacus ,  Myrsilus  ,  Megalagyrus ,  Us  olympiade  (c).  Athenee  ate  quel- 

Qéanactiaes  ,  et  de  quelques  autres  ques-unes  des  autres.  On  ne  sait 

•(II),  et  que  ces  poésies  étaient  appe-  ^^  1,^^^  si  l'Endirmion  cité  par 

lées  A;te^*'»*«'»»*  «-oi-iMATA  ,  poésies  S  11       «nnartient  à  Alcée  le  tra- 

sur  les  séditions.  Il  cite  ce  passage  de  *^?""*  apparneni  a  Aicee  le  ira 

inque  ou  a  Alcee  le  comique  ; 

(7)  Hor«t.  Od.  XXXII  ,tih.I,04'6  „   -^ 

(é)  Ciccfo  de  Natarl  Dconm .  Ub.  /,  cap.  a8.  (à)  Sutdas. 

(9)  /tfcm,  '''■•f»*^?"»»;./'^'/*''   ^t  (b)  M»Tt/XSTflt7oç,  «T*  'AÔMfATof.  Idem. 

(!•)  Hor»».  Od.  XIII,  Ub.  II,  9t.  tO.  / \  c  L  1-    •     A   •  »     u                >-..  —/« 

(i«)  Slr»b.  ,  Ub.  XIII ^pag.  4^4.  P'"'» 
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mais  il  y  a  de  l'apparence  que  la  tous  ces  Alcëes  sonffiit  pour  ses 
pièce  intitulée  Cœlum  était  du  impudicités  un  genre  de  mort 
premier  ,  puisaue  Macrobe  la  ci-  bien  singulier  (B).  M.  Vossius  , 
te  comme  tragédie  (d).  Je  trouve  à  la  page  ^1  de  ses  notes  sur  Ca- 
dans  Plutaraue  un  poëte  Alcée  tulle,  croit  que  ce  fut  celui  qui 
qui  diffère  de  tous  les  précédens  satirisa  Philippe  ,  roi  de  Mac^ 
(e),  et  qui  est  peut-être  le  même  doine.  Il  le  prend  pour  le  comi- 
que celui  dont  Porphyre  a  fait  que ,  et  se  trompe  ,  puisipe  ce 
mention  comme  d'un  faiseur  comique  était  contemporain  d'A* 
d'ïambes  satiriques  et  d'épigram-  ristophane. 

mes,  qui  avait  &it  un  poème  ton-       ,..    „,.,.  .,^    ..        ^      . 

V     V  1       1  j     ^>i_*  A  (A)  Philippe  te  défendu  contre  la 

chant  les  larcins  de   1  historien   ^^^^^  ^^^       -^^^  ^^  ^f^^ 

Ephore  (/).  L'Alcee  de  Plutar-  son.-\  Voici  quelle  en  ëtait  U  sab- 
que  vivait  en  la  145*.  olympiade,    stance: 

l  an  de  Rome  555  ,  comme  il  pa-        Smns  fniUe  omcum,  «I  saiu  ttcone  mm*n, 

rait  par  ia  thanson  qu'il  composa      ^ri-^^^li^i  «i^LtàJ^lf  " 

sur  la  bataille  que  Philippe  ,  roi  '  ExpMssémtni  pour  JUmm  j  fmdrm  co- 
de Macédoine  ,  perdit  dans   la       (B)  Un  de  ces  Alcées  soufrit   ot 

Thessalie.  Cette  chanson  faisait  genre  de  mort  bien  singulier  yai.  Vos- 

fuir  Philippe    pluî   vite    qu'un  «i»»  rapporte  (a)  cette  épitaphc  tirée 

cerf,  et  amplifiait  le  nombre  des   i^J^n  A"*Ï±Ç*  '  ^"'  °«^  "«>»^ 

^  *  t     1   '  f  '        1        1      qu  en  manuscrit  : 
morts ,  ann  de  lui  faire  plus  de 

dépit.  Néanmoins  Plutarque  as-       'Ax**/oc/  ji^oc  f^ur<^  Ô»  Ur<tuf  m  ^rxMr 

sure  que  Titus  Flaminius ,  qui  ril!L]ï^i!!uxii^  yiç  %vyi^p  ;«- 

avait  gagne  cette  bataille  ,   se  ^«voc 

trouva  plus  choqué  des  vers  d' Al-  ^,     ..^        ,.,,  .«1 

'  nu-i*      ^    i         ^^  1  Cela  sienifie  qu^Alcee  mourut  de  la 

cee  que  Phihppe,  à  cause  que  la  peine  dis  adultères,  qui  consirtaildaai 

chanson    nommait  les  Etohens  une  certaine  manière  d'empaler.  CW 

avant  les  Romains  ,  et  semblait  Qu'on  leur  fichait  au  fondement  une 

par-là  donner  aux  Étoliens  le  des  plus  groyes  raves  que  l'on  trouât. 

^  .      .     1  1  1         . .       •  Au  défaut  de  raves  ,  on  prenait  mi 

principal  honneur  de  cette  vie-  poisson ,  qui  avait  la  tête  fSrt  gro»;, 

toire.  Philippe  se  défendit  con-  comme  nous  l'apprend  le  scoliaste 

tre  la  chanson  d'Alcée  par  une  de  Ju  vénal  sur  ces  paroles  delà  X*.  Sa- 

autre  chanson  (A).  Il  faut  avouer   ^^"^  '  quosdam  mœchos  etmugUU  imr 
•ni    .  ^  j]  ,    traL  Par-la ,  on  comprend  cette  me- 

que  Plutarque  donne  au  consul   nace  de  Catille  : 

romain  une  sensibilité  bien  ou-         >r ,  ^    .     .  *  ,.     r^ 

tree.    On  parle  aussi  d  un  ALCEE  Q^em  aUraetù»edHm ,  pmume  pwtd  , 

messénien  qui  vivait  sous  l'em-        ^«^-'^  «vUii^-.  mu^iUs^  (3> 

Sire  de  Yespasien  et  sous  celui    Lucien  parle  de  cette  sorte  de  puni- 
e  Titus  {jt\  Il  y  a  quelques-unes   ^i^**  î  ™ais  il  ne  décide  pas  si  le  crimi- 

A^  ^^m  Â^^Zi^^jL^  ]lo,.?P  Antli^    ^^^  «o  mourait ,  et  n'est  pas  peu  dilBé» 
de  ses  epigrammes  dans  1  Antho-  ^^^^  ^^  ^^^  ^J^^^^^    J  ^^  ^^ 

logie.  Je  ne  sais  point  lequel  de 

(di  Macrob.  Salurn. ,  lib.  r  ,cy.  XX,  "Ai^moç  xej  JL^uxxh  ,  ô/burif^  rm  f  M 

(e)  Plut.  M  Flunimo ,  pa^.  3^3,  ^^^^  'AhxVim  ç-AUMt  înfvf  UTdU  «JuCatm. 

(/)  Porphyr.  apud Eut^.  Prepar.  Evaog.  pjaurch.  m  rUm. ,  pag,  37Î. 
Ub.  X,  cap   ///,  poff.  467.  (,)  i^c  VoMÎM  ia  CatoUam ,  pag.  4». 

(g)  Tselsef  ia  Lycophr.  apud  Gjrald.  de       (3)  Catol.  Epigr.  XF"! ,  w.  17.  r«rf»»  smr  «« 

Voit,  Dial.  X,  ffag,  5ia,  «dit  anni  1696*.  pattage  Partbtmu ,  Bbral ,  AdnUt  Suti«^ 
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deux  qu'on  battait  bien  lepaUlard^  en    iSai  ,   aycc  les  corrections 

mais  fe  scoliastc  dit   iiuon  ne  Im  d'Antoine  Je  Fantis ,  médecin  de 

fichait  la  raye  que  loraqau  était  prés  »,   #  .  ».  i*    ri\    ^ 

d'expirer  sous  les  coups  qu'O  avait  Trévise ,  en  Italie  (6).  On  ne  sait 

reçus.  Lucien  nous  insinue  tout  le  pas  bien  en  quel  temps  a  vécu 

contraire  ;  car  le  rufien  dont  il  parle,  Alcbabitius. 
ayant  été  bien  battu ,  sauta  en  bas  du 

toit,  et  s'enfuit  avec  la  rave  qui  lui  .  (*)G««ier.  mBibliolh.«i«r>oVoMiMde 

bouchait  le  derrière  :  KataVov  Tly>i/«  *«~^  Blathem. ,  pag,  354  el  369. 
«A^tTK   ^hn*    ;*<Kw'^,  m  ^rvyiy        (A)  //  a  composé  une  IntroducUon 

^•Cv^»o«  (4;.  De  tecio  draUensau'  ^  i^  Connaissance  des  influences  cèles- 

JugUnaUhusraphanooppUtis. M-Xos-  f^j]  Le  titre  du  livre  dans  Gesner  et 

sius  ne  devait  pas  conclure  de  ce  pas-  dans  Simier ,  est  Isagoge  ad  magUte- 

sa|(e  de  Lucien  ,  que  ce  supplice  nV-  rium  judiciorum  astrorum  ,   t^el  ad 

tait  pas  mortel;  car  il  y  a  bien  de  serutanda  sutlarum  magisteria.  Vos- 

1  apparence  que  ,  si  le  patient  ne  se  ,ius  le  donne  d'une  autre  ipanière , 


fût  sauve ,  il  fui  en  fût  coûte  hi  vie  tôt    maU  qui  revient  au  même  sens  :  /ma- 


nière que  SI ,  au  luîu  de  U  raye,  on  se  pris  un  mot  pour  un  autre  dans  Vos- 
jervait  du  supplice  de  la  croix  contre  «ius,  initia  pour  indUia,  nous  a  donné 
leurs  galans,  personne  ne  viendrait  un  titre  assez  incompréhensible ,  r/n- 
plus  vers  elles  :  ces  deux  vers ,  dis-je,  troduetion  pour  connaître  U  commen- 
•ont  une  meilleure  preuve  que  les  pa-  cernent  des  astres.  Il  parait  que  Vossius 
rolet  de  Lucien  (5).  Les  commenta-  avait  cru  Ure  indieiorum  ,  où  Gesner 
leurs  de  Diogéne  Laërce  ont  fort  bien  et  Simier  ont  mis  judiciorum. 
compris  à  quoi  Menedème  visait,  lors  Notez  que  le  Traité  d'Alchabitius  , 
ou  it  (ht  à  un  adultère  insolent ,  que  Je  la  Conjonction  des  planètes ,  a  été 
lesnc  des  raves  était  utile  :  n.o«  A  w.  traduit  en  français  par  Oronce  Fine  (a); 
9fjA^i^%fof  uo.;tiî  .  *>»o«c  ,  f ^»  ,  OT.  et  que  M.  de  la  Mare ,  dans  sa  prefiice 
•v^fof»f«v*C»j:«xofï;t";c/»»ro»,*xx*  ,ur  i^  Œuvres  des  quatre  frères 
Ml  U^ttuiïç  (6).  AudacUr  exultanti  Guiions  *  ,  cite  les  notes  manuscrites 
adultero.,..,  a  Ignùras inquit......  de  Pierre  Sa umaise,  conseiller  au  par- 
non  mode  brassicœ  succum  inesie  uli-  lement  de  Dijon  ,  sur  Alcbabitius  de 
iem ,  sed  et  raphano  ».  InimUiUU  Planetarum,  Je  tiens  cela 
(4)  LaciM.  de  auru  pOTtgriai.  de  M.  de  la  Monnaie. 

•^i!  fe.  ««»'»«*•  d^Amtopb.ne  sur  1«  N«*«.  >,^  d„  Vtrdier.  Bibliotbéqoe  fr.»^;,.  55. 

iùt  AldebraaoM«m  «t  MMMfiaiB.  y       j                          j 

ALCBABITIUS  ,    astrologue  ALCHINDUS ,  médecin  et  as- 

arabe ,  a  composé  une  Iniroduc  trologue  parmi  les  Arabes.  Car- 

tion  à  la  Connaissance  des  in^  ^^n  Pa  compté  entre  les  douze 

fluences  célestes  (A).  Il  a  écrit  ^?^^  sublimes  qu'il  regardait 

aussi  de  la  Conjonction  des  Pla-  comme  les  premiers  de  tous  ceux 

nètesy  et  un  Traité  d'Optique  qui  V^^  ^^^  excellé  dans  les  sciences 

fut  trouvé  dans  un  couvent  d'Al-  M-  ^*^^  renchérir  sur  Alboha- 

lemagne  ,  et  apporté  à  l'auteur  ^^^  Halj»  «t  sur  Halv  Rodoan  , 

du  livre  de  Lumine  animœ.  Ses  q^^  '^  ont  déféré  le  titre  de 


49»  1 
Texposition  de  Jean  de  Saxe  ,  et      0»)  Card**»-  de  Sobtiiii. ,  ub.  xvi.  Nand^, 

dani  ton  Apolog.  det  grandi  Horomcf ,  p*ig» 
<a)  Jowoct  Hispalemit.  35),  amplifie  trvp  le  témoignage  de  Cardan. 
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cin  ,  et  sur  Averroës  et  Wimpi-  puis  lui  Pierre  d'Apono  et  Pom- 

na ,  qui  rappellent  subtil  phi-  pouace  (6).  Ces  gens-là  ,  pour 

losophe.  On  peut  juger  de  son  trouver  leur  compte ,  supposent 

esprit  et  de  son  érudition  par  que  les  choses  sublunaires  dé* 

les  deux  livres  imprimés  que  fon  pendent  entièrement  des  cienx  ; 

a  de  lui  :  de  Temporum  Muta-  quelles  reçoivent  toutes  leurs  pro- 

tionibus ,  et  de  Gradibus  medi"  priétés  les  unes  des  autres  ,  et 

cinarum  compositarum  im^esti''  que  chacune  les  reçoit  du  total 

fondis.  On  en  trouve  beaucoup  piir  le  mojen  de  certains  rajons 

'autres  cités  fort  souvent  par  les  corporels  qui ,  passant  des  plus 

auteurs  sous  les  titres  de  Ratione  petites  jusqu'aux  plus  granaes  , 

sex  Quanlitatum ;  de  Quinque  sont  la  cause,  à  ce  qu'ils  disent, 

Essentiis;  de  Motu  diumo;  de  de  tout  ce  qui  se  fait  dans  la  na- 

f^egetabilibus  ,  et  de  Theoricd  ture.  Nous  ne  savons  pas  au  vrai 

Magicarum  "Artium.  Ce  dernier  quand  Alchindus  a  vécu;  mais  on 

ouvrage  a  donné  sujet  à  tous  les  ne  peut  pas  le  mettre  au-dessous 

démonographes  de  parler  d' Al-  du  aI P.  siècle, puisque  Averroës 

chindus  comme  d'un  jpernicieux  fait  mention  de  lui.  Il  y  a  un  Ja- 

magicien.  François  Pic  et  Con-  cobus  Alrindus  que  quelques-uns 

rad  Wimpi  na  ont  discouru  am-  confondent  avec  celui  dont  je 

plement  des  hérésies  ,  des  bla»-  parle  (A). 

phèmes  et  des  absurdités  qu'on  ^^j  m„a<,  là  mène,  Btpag.  suwames. 

remarque  dans  ce  livre.  Le  fa-  /.x   ^    ,    ' 

meux  Jean  Pic  ne  paraît  pas  en  ,  ^^)  Q^^'^'^'  confondent  um 
j  .  1  #  *  ,  *^  Jacobas  Alkmaus  at^ee  celui  dani  m 
avoir  jugé  si  désavantageuse-  ^arU.^  Wolf^ang  Juslas  fait  yi^rc  oe 
ment ,  puisqu'il  a  dit  qu'il  n'a-  Jacobus  Alhinaus  sous  le  pape  Ba- 
vait reconnu  que  trois  hommes  gène  troisième ,  en  ii45,  contempo- 

oui  eussent  effleuré  la  mairie  na-  "^^°  d'Averrocs  et  d'Ayicenne  :  il  dit 

iji*i  c;uo9«;ui.  ^MMM^siy^      «      «g  «  ua  c'ëlait  un  medccm  et  un  philofo- 

turelle  et  permise  :  savoir.  Al-  nhc  arabe  (i\  Les  bibliographe»  attri- 

chindus ,  Roger  Baccon,  et  Guil-  buent  les  mêmes  livres  a  .^wcAûsdw, 

laume ,  évéque  de  Paris.  Ce  qu'il  l\  à  Jacobus  Alhindus,  Vossins  sem- 

y  a  de  plus  certain  au  dire  de  Sat^fTirMo^."^ 

Gabriel  Naude ,  dont  )  emprunte  Traité  de  sex  QuanUmibus ,  et  ne 

cet  article ,  est ,   i^  que  cet  ou—  marqae  point  son  âge  :  mais  il  met 

vrage  est  rempli  de  superstitions  J^'cobus  Alkindus  en  ia35  ,  et  il  Im 

^¥  JL  Â^^^^^L-  ♦r.rt*   k   A»;t  ^^«  donne  entre  autres  livres  un  Traité  «!• 

et  de  doctrines  tout-à-fait  con-  ^^^^  SteUarum  (a).  C'est  sans  doute 

traires  à  notre  foi ,  et  telles  qu  on  ic  même  lÎTre  que  Gesner  allégae  sons 

le  doit  attendre  d'un  mahométan  le  titre  de  Radiis  Stellieis ,  et  qa^il 

qui  écrit  fort  librement  ce  qu'il  croit  être  de  Jacquet  Alkindns,  ijiiQi- 

îense;  .».  qu'il  n'y  aurait  nulle  felïd^Altlndrr/u^^rrî^ 

apparence  de  1  accuser  de  magie ,  titre  seul  qu'il  appartient  â  ccHakmi 

Î puisque,  bien  loin  de  s'amuser  à  a  été  suspect  de  magie.               >'  & 

a  magie  théurgique  ou  goétique,  h^  Âpvd  McraJinaa ,  m  Li«a«mo  rcM^ab». 

son  dessein  n'a  e^té  autre  que  de  .,  ^^ ""'-  •  ^  ^•■•-  *'*«^«^  •  **-*•  «» 
rapporter  à  la  nature  tout  ce  que 

l'on  attribue  aux  anges  bons  ou  ALCIAT  (André),  grand  ju- 

mauvais  ;  c'est  ce  qu'ont  fait  de-  risconsulte,  a  fleuri  au  XVI *.  sic- 
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c1e^^  Il  ëtait  fils  d'un  riche  mar-  sion  qui  avait  été  cl*abord  ie  six 
chand  de  Milan  (A) ,  et  il  naquit  cents  écus.  Alciat  professa  cinq 
en  cette  ville  au  mois  de  mai  ans  à  Bourges ,  et  il  acquit  de  la 
1493 '*"(a).  On  prétend  que  sa  me-  gloire  :  mais  il  se  servit  d'une 
re  ne  sentit  presque  aucune  dou-  ruse  pour  obtenir  une  augmen- 
leur  lorsqu'elle  accoucha  de  lui  tation  de  gages  (D).  11  mêlait 
{b).  Après  avoir  étudié  les  huma-  beaucoup  de  littérature  à  l'eipli- 
nités  sous  Janus  Parrhasius  y  qui  cation  des  lois ,  et  chassait  heu- 
enseignait  à  Milan  (c) ,  il  fut  étu-  reusemcnt  la  barbarie  de  langa- 
dier  en  droit  à  Pavie  et  à  60I0-  ge  qui  avait  régné  jusque-là  dans 
gae  (ti)  j  et  s'attacha  principale-  les  leçons  et  dans  les  écrits  des 
méat  aux  leçons  de  Jason  y  dans  jurisconsultes.  M.  de  Thou  le 
la  première  de  ces  universités ,  loue  fort  noblement  là-dessus  ; 
et  à  celles  de  Charles  Ruinus  ,  M.  de  Thou ,  dis-je ,  qui  d'ail— 
dans  la  seconde  (e).  Après  sa  pro-  leurs  était  mal  instruit  de  son 
motion  au  doctorat ,  il  s'appli-   histoire  (E).  La  harangue  que  ce 

Sia  au  barreau  dans  la  viUe  de  professeur  fit  sur-le-champ  à 
ilan  (J*)y  jusqu'à  ce  qu'il  se  vit  François  I*',  qui  était  entré  dans 
appelé  pour  une  chaire  de  droit  son  auditoire  (F),  plut  beaucoup 
par  l'université  d'Avignon  (B).  Il  à  ce  monarque.  François  Sforce , 
remplit  cette  charge  avec  tant  duc  de  Milan  ,  se  crut  obligé  à 
de  capacité ,  que  François  1^  le  faire  revenir  dans  la  patrie  un 
crut  propre  à  faire  fleurir  la  ju-  homme  qui  pouvait  y  tant  bril- 
risprudence  dans  l'académie  de  1er  ;  et  il  en  vint  à  bout  en  lui 
Bourges.  Il  l'y  attira  donc  *^y  en  donnant  y  outre  de  gros  gages  , 
iSsQ  (C);  et  dès  l'année  suivan-  la  dignité  de  sénateur.  Alciat  al- 
te,  il  lui  fit  doubler  *^  sa  peu-  la  donc  enseigner  le  droit  à  Pa- 
.,  - ,  ,        M^    .     j  Mw         vie  ;  mais  il  passa  peu  après  à  l'u- 

•'  Johr  renvoie  aux  Mémoires  de  Niceron,        .'      '   f   t     t%   i  /    \        *.      » 

(Umt  eêpendmni  U  corrige  quelques  fautes,       mverSlté  de  Bologne  [g)  y  et    S  y 

•»  Joijr  atHt,t  <r abord  adopté  eopinkm  de   arrêta  quatre  ans.  Puis  il  revint 

ta  Monnaie  qui  regardait,  (t après  Naudé ,     «ri      •  i»    «     «i      it       i    c* 

/•  nom  d^AUiai  Smme  un  nom  de  patrie ,   à  Pavie  ,  d  OU  il  alla  à  Ferrare 

tiré d'Alnato ,  bourg  du  Milanais,  et  ^aj^    (A)  ,    attiré    par  le   duC  HcrCule 

''^LrJS:.Pr'::ZX^l'^:Z  «l'Est,  qui  tâchait  de  rendre  ce- 
te  nom  JÊ^amitie.  Mais,  dans  ses  CoTten'   lèbre  SOU  académie.  Elle  reprit 

^J!t  ^i*"#^ïï'  ^''Y^J^'^  ^"^  ""•   son  éclat  sous  un  professeur  si 

conjecture  de  in  MoMuUe  est  fausse.  ^^t-w   ow«»«   ••■*  ^  ^    «.»^ 

(a)  rojen  la  remarque  (Ë).  couru  ;  mais  au  bout  de  quatre 

(A)  Pansir.   de  Clam  Legum  loterpret.  ,     aus,  Alcîat  la  quitU  pOUr  retOUr- 
lib,if^  cap,  CLXIX,  pag.353.  \  r\      -  i         i*      •!  *  i 

(c)  Mi«M.  io  vuâ  Aiciati.  ner  à  Pavie ,  oU  enfin  il  trouva  le 

(<0  M.  Teâaeier,  Êiog  Urëi  de  M.  de  Thoo,   Vrai  remède  de  son  humeur  incon- 

ÎT/i:  ?•  ^P'^î?"*'  Oaode  Minai,  dit  qu*Jl-  ^^^^^  /(jx   l^  ^^^^  Ji^e  la  mort  , 

tiat^udiaà  Vérone.  Jen*Mpointtrouve  cela.  .          «•-'•i*         *          rr     /  «x 

(e)P.ns.deCaarULeg.Interprel.,/iA.//,  le  I2'.  JOUr  de  janvier  l55o  (l). 
tap.  CLXIX, 

(/)  Mioot  in  Yitâ  Âlciatt.  doublée ,  rruiis  seulement  augmentée  de  trois 

•»    Lecierc  ,    d'après  un  passage  d'une  cents  écus* 

Utire  d^Mciat,  dit/oH  bien  que  ce  ne  fut  pas  (g)  flx/^  '"  harangue  inaugurale ,  le  3 

François  /*'-,  mais  Us  magistrats  et  les  pro-  <fc  novembre  l537. 

ftsseurs  de  Bourges,  qui  Patmient  vu  en  1 627,  (A)  //  y  fit  sa  harangue  inaugurale ,  em 

qui  rengagèrent  à  jr  revenir.  l543. 

**  teclerc  rentarque  qu*eUe  ne  fut  pas  (1)  £^x  Paaiiroli  de  Qarii  Leg.  loterpret.  ^ 
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Il  n'avait  pas  encore  cinquante-  fort  éloignée  (n).  Ce  François  Âl- 
huit  ans  accomplis.  Paul  III  lui  ciat  succéda  et  aux  biens  et  i  It 
fit  un  accueil  honorable  en  pas-  chaire  d'André ,  et  se  rendit  cé- 
sant  par  Ferrare ,  et  lui  offrit  de  lëbre  à  Pavie  par  ses  leçons  de 
l'avancement  dans  les  dignités  jurisprudence.  Le  cardinal  Bor- 
ecclésiastiques.  Alciat  se  conten-  romee ,  qui  avait  été  son  disd- 
ta  de  celle  de  protonotaire ,  et  ne  pie  ,  le  nt  venir  à  Rome ,  et  Im 
voulut  point  renoncer  à  la  pro-  servit  de  si  bon  patron  auprb  de 
fession  en  droit  (H).  L'empereur  Pie  IV,  qu'il  lui  fit  avoir  un  év^ 
le  créa  comte  palatin  et  sénateur,  ché ,  la  cnarge  de  dataire ,  et  un 
Philippe  ,  roi  d'Espagne  C*^)  9  chapeau  de  cardinal  (0).  On  t 
passant  par  Pavie,  lui  nt  présent  quelques  Traités  de  jurispnt' 
d'une  chaîne  d'or.  On  croit  que  dcnce  de  ce  cardinal  Alciat ,  qai 
la  maladie  dont  Alciat  mourut  mourut  à  Rome ,  au  mois  d'aVnl 
lui  était  venue  d'avoir  trop  man-  1 58o ,  âgé  d'un  peu  plus  de  do- 
ge {k)  ;  car  il  avait  le  défaïut  d'é-  quante  ans.  Voyez  Nicius  E17* 
tre  non-seulement  fort  avare ,  threus ,  au  chapitre  XL VII  de  sa 
mais  un  grand  mangeur  (I).  C'é»  seconde  Pinacotheca,  Ceox  qui 
tait  un  gros  homme  et  de  grande  disent  que  notre  André  passa 
taille  (/).  Après  que  sa  mère  fut  toute  sa  vie  dans  le  célibat ,  se 
morte  dans  un  âge  fort  avancé  ,  trompent  (K).  Il  s'érigea  de  très- 
il  eut  envie  d'employer  son  bien  bonne  heure  en  auteur ,  comme 
à  la  fondation  d'un  colley  ;  mais  comme  je  l'ai  observé  dans  la  re- 
ayant reçu  un  afiront  de  quel-  marque  (B).  Il  a  publié  beaucoup 
Sues  écoliers  insolens  ,  il  aiban-  de  Iwres  en  droit ,  et  quelques 
onna  ce  dessein ,  et  choisit  pour  Notes  sur  Tacite ,  la  latinité  do- 
son  héritier  François  Alciat  ,  quel  lui  paraissait  d'une  extrême 
jeune  homme  de  grande  espé-  aureté(Ii).  Muret  s'emporta beao- 
rance,  qu'il  avait  élevé  chez  lui  coup  contre  cette  délicatesse  dans 
{m) ,  quoique  leur  parenté  fit  l'une  de  ses  harangues  {p).  Aldit 
....       ^-.^  -,            ,      .  ïï'ctt  sentit  rien,  car  il  était  dqà 

lié.  M  t,  cap. CLXiX,royes  touchant  le  temps         -     .  •     j>      *  •*• ^ 

de  sa  moH  la  renuur/ie  (E) ,  à  ujin.  niort  ;  mais  d  autrcs  cntiçies , 

(*)  Alciat,  à  ^i  on  veat  que  Philippe  et  nommément  FloriduaSabinoSf 

ait  fait  prêtent  d*une  chaîne  d'or,  mourut  en  _,,;  P^+^a^—k-^—*  «1^  •<*...  v;«f«nt 

i55o.  dr  ce  prince  ne  parrint  à  U  couronne  ^}  j  attaquèrent  de  SOO  Vivant , 

que  par  l'abdication  de  rempereur  ton  père,  lui  firent  bien  Sentir  leurS  deotS 

en  ito.  Si  M    Bayle  arait  ftit  cette  ré-  ^^  leu„  ougles  {q).  Ses  EnAfh- 

flexioD ,  il  aurait  dit  ^Hnce  a  Espagne  ^  et  /7r        •*     •       *         »      » 

non  paf  roi  d'Espagne.  Du  reete ,  cetu  pe-  mes  Ont  été  lOrt  estmies  ,  et  OBI 

tite  inadTerUnce  est  proprement  de  Panai-  mérité  que  trois  OU  quatre  SavaOS 

Rev.^oiit.       y    "«•»»«*  î"®  copier,  j^^  aient  ornés  de  ConoLmentaires 

(k)  Ex  aho  qaem  largiorem  sumere  coo-  (M).  On  a  trop  loué  SespoésicSf 

•ueverat  morbum  contraxit.  Idem  ,  ibid.  commO  M.  BaiUot   l'a  remarqué 

(/)  Kir  fuit  corpulentus ,  procerm  statatrm*  * 

Pantir.  de  Clarif  Legnm  jnterpretibut,  2i6.  aurait  fallu  d'ailleurs  çt^ii  eut  été  firt 

It,  cap.  CLXIX.  M.  Teissier,  tom.  II ,  pag.  vieux. 

39a  de  ses  Eloget,  lui  donne  pourtant  une  (n)  Mor^  la  fait  de  fonde  au  imea. 

taule  médiocre.  \o)  Pansir.  de  Glaria  Leg.  InterpreL,  A^* 

(m)  //  n'est  donc  pas  vrai  t/t^il  y  edt  à  II ,  cap.  CLXIX. 

Naples,  en  1686,   un  petit-fiU  du  grand  (p)  Cest  la  XFin.  du  II*,  tome,  reps 

Alciat.  Foyes  le  Voyage  du  Docteur  Bnmet,  aussi  Dodini  Meth.  Biat.,  cap.  ir" ,  p.  85. 

fng.  iS^ ,  édition  de  BotUrdam ,  en  i696.  Il  (7)  Cl.  Minos  ,  in  Yit4  Alctati. 
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finement  au  tome  III  des  Ju-  composé  dans  qaatre  jours  :  on 

gemeus  sur  les  poètes  ,  numéro  1^  trouva  dans  le  cabinet  deScri- 

1286  *.  vérius(i').  Il  est  daté  du  7  de  juin 

Il  n'est  pas  de  ceux  qui  ont  1^53  (N). 

persisté  dans  leurs  premiers  sen-  (c)  royn  espUrt  tUduatoirê  de  m.  Mat- 

timens  ;  car  on  trouve  dans  ses  ^*'*"***- 

Parergaj  qui  est  un  ouvrage  qu'il  (A)  //  était JîU  d*un  riche  marchand 

publia  sur  ses  vieux  jours ,  la  ré-  àe  Jmlan']  J^ai  8ui?i  Panzirole,  le  seul 

tracUtionde  plusieurs  choses  que  j^  *?Î«'S^  ^"«  i'*^«  wasuliés  qui  le 

I  i*      11*'             1    •        '..It  -^  fasse  xiis  d  UQ  homme  de  cette  proies- 
le  feu  de  la  jeunesse  Im  avait  fait  «jon  :  Ej,  joarme  pecunioso  rigotia- 

débiter  précipitamment  ;  et  lors-  tore  MedioUmiferè  nuUo  parerai»  do- 

qu'on  reimprima ,  en  1629 ,  ses  lorenaUu  et  eaucauisfuit  Ti).  Les  au- 

Dispwctiones  ,  il  Ht  savoir  (r)  î''**  '^^  font  plutôt  fiUd  unjgentU- 

9'        ^       ,    '^         ,.        11  ^  «i  homme  d  ancienne  famille  :  ^/ufreof 

qu  en  retouchant  ce  hvre-là ,  il  AUiatus  in  pago  Alciato  »eu  AUato 

n  avait   point  prétendu  donner  Mediolanensi  natus  è  nobili  Alciato- 

son  approbation  k  tout  ce  qu'il  rumfamilid.  C'est  ainsi  que  Claude 

y  avait  mis  dans  ses  jeunes  ans,  ^f^?  \àéhuU  (a).  On  ne  peut  pas 

«^ .     94^       1     1-1      4'  '1       1  m  objecter  qu  en  certains  lieux  laqua- 

m  s  èter  la  liberté  de  changer  uu  j^  marohand  et  ceUe  de  çeStil- 

d'avis.  Cette  remarque  a  été  faite  homme  ne  sont  pas  incompatibles  ^ 

par  un  apologiste  oe  l'empereur  <^^  lorsquelles  sont  jointes ,  un  histo- 

Justinien  (s).  On  (/)  Ht  imprimer  "«^  ">«  P^^Jf  ?"*"  ^J  ^j!  pln«.^W«> 

,,.j      ^^       ^^L            ^.  sans  parler  de  la  plus  forte.  Puis  donc 

à  Leide,  en    ibgS  ,  une  lelire  aue  Panwrole  n'a  parlé  aue  dn  négoce 

qu'André    Alciat   n'avait   point  du  père  d'Alciat,  il  semble  au'il  n'ait 

écrite  pour  le  public ,  car  il  fai-  P^^  ^^  du  sentiment  de  Claude  Minos. 

sait  une  description  trop  forte  J^^^  ^f  s'appliqua  au  barreau.,  de 

.         .         >     y^^  .             *     .  JniianfjutguacequUtei^Uappeié,,, 

des  abus  de  la  vie  monastique,  par  l'unit^irsUé  d'At^ignon.^  Pour  le 

II  écrivit  cette  lettre  à  Bernard  coup,  je  me  garde  bien  a  adopter  1ère- 
Mattius  ,  qui  avait  été  son  colle-  «i^  9«  Panzirole.  Sije  l'adoptais,  il  fau- 
«n«A  Af  /WM1*  ♦*^«*  A*nn  nMtn  É%t  drait  que  j'assunisse  qu'Alciat ,  avant 
gue,  et  qui  tout  dun  coup  et  ^t^f^^aoiteurendr^itcivUet endroit 
sans  consulter  s^  anus,  s  était  canon,  rani5i7,â  l'âge  d'un  peu  plus 
fait  moine  dans  l'ordre  de  saint  de  yingt-deux  ans,  enseigna  premier 
François.  On  lui  représente  doc-  rement  à  Pavic,  et  ensuite  â  Avignon  : 

tementetéloq««njnent.oain..  ^nt^fflo^fîr-ê'jrdS.T. 

prudence.  Cet  écrit  d  Alciat  fut  cela ,  ie  démentirais  Alciat  Itu-méme, 

*  La  Moruuàe ,  dam  su  m^  sur  Us  Jn-  3»"  ?  da^  «ne  harangue  qu'il  récita  à 

%tmmu  d«i  SaTant  (  Enfaiu  célèbret,  ».  89) ,  P«vie  ,  déclare  ,  que  lorsqu  d  obUnt 

rappeUê  Us  titres  de  dnq  ouvrages  d' Alciat,  Six  cents  écus  de  gages  â  Avignon  ,  il 

amis  pmr  BarU ,  ei  qui  ne  sont  mentionnés  n'était  Jamais  monte  en  chaire  :  Afe» 

çuepar  /.  Je  Nevisan,  à  laJSn  du  i*'.  iit^re  nioni  clun  nunqukm  ad  eam  diem  ca- 

d0  sa  Sylv.  nupUalis.  Hfe^^san  parU  de  six  fj^g^ram  asceruUssenê  stipendiwn  j«c- 

TS:c':L:1o'S^ ^a,%T,î:n^Z  ce«or»«me««r(4).L.récitdeP.n- 

COU  ,  cite  quelques  mamucrits  d^ Aidât ,  et,  (i) Paatir.  àe  Claris  Lrgmn  Intaipret.,  Ub,  II, 

eTaprès  Jordan  ,  quelques  Uttres  qui  sont  eop.  CLXIX.pag.  353. 

dans  U  bibliothèque  publique  de  Sainte-Éli-  ♦  LecUre  dit  qu^ii /mitait  icnre  Bfigaaaic  : 

msbtlh    à  Breslau,  *'•"  **  C^  ^  •"^'  "•"•  <*•  '^«•^•^  f»«  trmdui' 

(5)  GaBriel  Tnyor.u»,  Obtcrval.  Apologet.  j^^  ^raio,  Paal  Frabar,  BoUart,  etc., 

ad  loscript.  Orattoou  ad  Anlecasaoret,  pag.  ^^^  ,^,^  d'ancienne  noblesse. 

187,  'édiL  Paris,  an.  io3l.  (3)  Paasir.  daCtaris  Leg.  Inurpralib.,9.  353. 

(l)  M.  BlalUuiUi,  Prqfesseur  en  droit t  à  (4;  Fuje» les CMmmeQUirtê»m\eêEjaMhmt9, 

pag.  61  a  y  édiu  de  Fadoue ,  en  }06i ,  in>4o. 
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ziroleest  d'ailleurs  suspect  de  faussetéj  »  ans  après  TaToir  compote  (7).  « 

il  marque  une  extrême  négligence  :  L^ouvrage  que  je  cite  m'apprend  que 

on  y  voit  qu'Aiciat  n'a  point  encore  le  coup  d'essai  d'Alciat  futV£:rp^c«- 

vingt-trois  ans  en  i5i7  j    et  cepen-  tion  et  la  correction  des  termes  grces 

(lant   son  é[)itaphe,   rapportée    par  qui  se  trou^feta  dans  U  Digeste  itjK 

Panzirole  trois  pages  après ,  témoigne  ce  livre  parut  d'abord  en  Italie ,  et 

qu'il  avait  près  de  cinquante-neuf  ans  quelques  années  après  à  Strasbourg, 

au  mois  C    '       '          ^-     -*             »  -        «"  «^  »         « 

donc  vin(^ 

zirole  assure,  ,  , .. 

radoxes  et  ses  Dispunctiones .  environ  oue  c'est  celle  des  Jtrois  derniers  livres 
l'an  i5i7,  ne  peut  pas  être  cclairci  par  du  Code.  Ce  au'il  y  a  de  bieniÛjr, 
Claude  Minos  ;  car  jamais  chaos  de  c'est  qu'il  publia  ses  Paradoxes ,  dé- 
livre ne  fut  plus  aosurde  que  l'en-  diés  au  chancelier  Antoine  Da  Prat , 
droit  où  ce  dernier  écrivain  a  parlé  de  environ  Tan  i5i  7  (9).  Il  publia  envi- 
l'édition  des  Paradoxes  d'Alciat.  Duo-  ron  le  même  temps  ses  Dispunctionu 
decim  post  annos,  dit -il  (5)  ,  ciun  ci'  dédiées  à  Jean  de  Selve  ,  piésidentdo 
uilis  et  pontijiciijuris  professoriis  in*  sénat  de  Milan  ,  et  ses  Prœtermissa , 
signibus  donatMis  esset ,  Varadoxa  et  dédiés  à  Jacques  de  Minut ,  con.«eiller 
Dispunctiones  in  publieum  emisit ,  au  même  sénat ,  et  ancien  professeur 
opus  ,  ut  ipse  dicit ,  elaboratum  horis  en  jurisprudence  i  Orléans.  Il  ëUit 
succisiyis  y  et  à  candidato  adhuc  et  professeur  à.Avignon  dès  l'année  i5)i; 
tirone.  On  ne  saurait  comprendre  â  car  dans  rÉpUre  dédicatoire  de  sob 
quoi  se  rapporte  le  terme  duodecim  *  ^  Traité  de  rerborum  Signifieàtioiie , 
car  .tout  ce^lM  précède  est  le  récit  de  datée  de  Bourges  le  i^'»  mai  iSag,  il 
diverses  stations  d'Alciat ,  et  de  sa  dit  qu'il  y  avait  huit  ans  qu'il  l'aviit 
manière  d'enseigner  le  droit.  Si  l'on  dicté  à  ses  écoliers, 
pouvait  entendre  par  ces  paroles  de  Je  viens  d'apprendre  oue  Budé,  dam 


»  fingt  ans  (6)  ?  C'est  celui  que  nous  fesseur  en  jurisprudence  à  Avigium 

»  avons  sous  le  titre  de  Paradoxes  du  dès  l'an  i5io  (1 1)  ;  que  ses  gae^s mon* 

»  Droit  civil ,  au'il  divisa  en  six  li-  taient  à  cinq  cents  écus  ;  et  qcril  anit 

»  vres,  et  qu'il  dédia  au  chancelier  Du  sept  cents  auditeurs.  Deux  ans  apréi, 

»  Prat ,  éUnt  à  Bourges  ,  en  iSsq  ,  il  écrivit  qu'on  lui  donnait  six  oenti 

»  douze  ans  après  l'avoir  publié  dans  écus,  et  quelques  autres  gratifications  i 

»  son  pays ,  en  prenant  le  bonnet  de  et  que  son  auditoire  était  composé  de 

»  docteur  j  mais  dix-sept  ou  dix-huit  plus  de  huit  cents  personnes  ,  parmi 

lesquelles  on  pouvait  compter  des  pré- 

(5)  îlino. .  m  ViU  Ald.u.  Uu  ,  des  abbés  ,  des  comtes  (la).  D 

*  .Si,dUJolj  BarUa*iùtmqu*MignmmU  quitU  cette  profession  ,  et  s>n  r^ 

m  trtuuiùU  lui-mfmt  la  ne  d  Alcuti.,..  U  aurait  *'     _-«  »   M;i.t.      -*—  i.  i:«  jv.w»*i%kf* 

.  pu  f,oir  oue  MignauU  a  ^JecU^emeni  vouU  ^"™  «  "***';  »  7«"  »  ^^  ^  «I*?,"* 

.  dire  qu' Métal  mU  au  jour  ses  Paradosct  douta  1 0H2^,  tnin  pluSieurS  COOSCS  qm  1  «•* 

•  ans  après  fuUl  eut  r«f u  U  bonnel  de  docteur.» 

Joljr ,  pour  discuter  Cdge  d^JUiat^  s*appuie  etu-  (n\  Bûllct ,  EnfiM  célèbres  ,  pag.  1*6. 

smte  sur  J.  de  Nevisan  ifui  parle  de  cet  auteur  à  (g)  Dans  Us  Rccbcrckes  de  PuqoMr,  (if*  II* 

la  fin  du  premier  livre  de  sa  Sf  lv«  anpti«lu;  mais  chap.  XXXIX ,  pag.  goi . 

Védiûon  de  iSig  au\l  àU  de  ce  livre  est  tout'  (g)  Kores,  ta  prtfaee  des  Panious ,  «**" 

àrfût  inconnue  ;  M  plut  ancienne  parait  être  vant  de  Coédition  de  iSag. 

de  i5ai .  Aidât  avait  alors  vingt-neuf  ans.  (  to)  J  commencer  Vannée  «1  mois  de  /«•«<'• 

(6)  Tiraq.  de  Jnr.  Primigto.,  pag.  i58 ,  eitd  (11)  Epift.  Gndii,  «le. ,  pag.  76. 

par  Baillct,  Enfan»  dXkhtte^ag.  ta6,  ois  vous  (ta)  Rpiit.  Gudii ,  etc. ,  pag.  78. 

irouvere%  aussi  cités  GhibnifTbeatnimLittcrai.,  *  Leclerc  prouve  ^u*U  J  ÙaU  dh  U  5  sn» 

pag.  I,  et  PiciBcU.  Attien.  Milan.,  pag.  a6^  af.  i5«i. 
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eagèrent  à  cette  retraite  ,  celle-ci  fut  Puis  donc  qu'au  dire  de  Panzirole  il  v 

Ui  principale  ,  qu'on  ne  lui  payait  avait  été  appelé  l'an  i5a8,  il  faut  qu'il 

S  oint  ses  gages  assez  promptement  ne  l'ait  quittée  qu'en  i533.  Comment 

epuis  que  la  yille  d'Avignon  s'était  aurait-il  donc  pu  enseigner  quelques 

endettée  à  cause  de  la  maladie  con-  années  â .  Payie  depuis  sa  sortie  de 

tagieuse  :  outre  qu'on  lui  fit  entendre  Bourges.,  et  aller  ensuite  a  Bologne 

que ,  si  la  peste  revenait ,  il  faudrait  l'an  i53a  ?  Sa  Dissertation  du  Duel , 

qu'il  consentit  à  une  diminution  de  dédiée  à  Françob  l**^. ,  est  datée  d'A- 

j»ges.  Il  rejeta  cette  condition  (i3).  vignon  le  i''.  de  mars  i5a9.  La  pré- 

fi  s'appliqua  an  barreau  dans  sa  pa-  face  de  ses  Paradoxes  est  datée  de 

trie ,  et  trouva  cet  emploi  plus  lucratif  Bourges  le  a4  d'août  iSig.  Voilà  qui 

qo'il  ne  l'avait  espère  fi4)*  Il  s'arrêta  est  cfècisif  contre  Panzirole.  Il  nous 

en  Italie  jusqu'à  ce  qu  il  eût  accepté  reste  deux  faussetés  à  relever  :  l'une 

la  profession  qui  lui  fut  offerte  dans  de  M.  Moréri ,  l'autre  de  Paul  Freher. 

l'académie  de  Bourges  (i 5)  ^'.  Celui-là    dit   que  la    libéralité   de 

(C)  Francis  /*'...  V attira  a  Bour^  François  /•''.  aUira  Alciate/i  France  , 

ges en  iSso.}  J'ai  mieux  aimé  sui-  oii  il  enseigna  à  At^ignon  :  selon  ce*- 

TTe  Minos  et  Bi.  Catberinot  (i6)  ,  que  lui-ci,  Alciatalla  ensei^erdans'cette 

Panzirole.  Ce  dernier  anticipe  d  un  Tille ,  lorsqu'il  ne  faisait  que  de  sortir 

an  cette  vocation  :2>ein<ié,  «n/io  i5a8  de  l'école  de  Parrhasius  (19).  C'est 

BUurigesquà  magna  studiosorummulr  une  fausseté  absurde  que  de  aire  que 

tiUidoad  ^usfamam  oonfluxit ,  am-  la  libéralité  d'un  roi  de  France  fait 

plo  laoo  aureorum  stipendia  tt  Hege  venir  un  professeur  au  pays  d'autrui  ^ 

Francisco  est  eonductus  (17).  Je  n'oo-  et  qui  ne  sait ,  que  depuis  qu'Alciat 

jecte  point  â  Panzirole  ,  que  la  pen-  eut  quitté  l'école  de  rarrhasius  ,  il 

sien  ne  fut  d'abord  oue  ae  dix-nnit  alla   étudier  â  Pavie  et  à   Bologne , 

cents  francs  ** ,  et  quVn  la  doublant  et  qu'il  fut  reçu  docteur  en  1617  ,  et 

l'année  suivante  ,  on  la  porta  à  la  au'ufitimprimer  des  livres  avant  que 

somme  qu'il  a  marquée  :  j  ai  de  plus  ae  professer  dans  Avignon  ? 

crands  reproches  d'inexactitude  a  lui  (D)  //  se  sentit  d'une  ruse  pour  ob^ 

Uire.  U  dit  i^  qu'Alciat  ne  put  de-  tenir  une  augmeatalion  de  gt^es,"]  Ce 

meurer  en  France  que  peu  d'années  ,  fut  de  faire  par  ses  intrigues  qu'on  lui 

Sirce  que  François  Marie' ,   duc  de  adressât  une  vocation  de  la  part  de 

ilan  ,  lui  ordonna  de  revenir  ,  et  le  l'académie  de  Padoue.  Vossius  ,  qui 

naenaça  de  la  confiscation  de  tous  ses  m'apprend  cela  ,  craignait  qu'en  dif- 

biens  en  cas  de  désobéissance  ;  a^.  férant  de  répondre  â  ceux  qui  lui  of- 

qa'Alciat ,  étant  retourné  chez  lui,  fraient  une  profession  ^ansl  académie 

enseigna  quelques  années  à  Pavie  ,  de  Cambrige  ,  il  ne  se  fût  rendu  sus- 

jnsqirà  ce  que  »  â  cause  des  guerres,  il  pect  d'un  pareil  manège  ;  car ,  ajoute- 

s'en  allât  à   Bologne  ^  l'an  1 53a.  Il  t-il ,  la  plupart  des  gens  en   usent 

est  certain  qu'Alciat  séiouma  cinq  ans  ainsi:  Ouis  rerum  mearum  ignarus  ^ 

â  Bourges  :  cela  parait  par  les  vers  aliudsiùipersuaderepossit.qukmdiu-' 

qu'il  fit  en  la  quittant  :  tiruim  hanc  in  respondendo  cessation 

Vrbs  BUurix,  inclus  aman,  U  des^f^amanr  ^e^  »^*  duntoxat  .   aut  potissimùni 

um ,  saUem ,  promanare  ,  ut  vocatione  an- 

Quin^meptrmsuU0stgrrahabiiatamihi(tB).  gUcand  aliquid  mihi  apud  Batauos 

i  o^  ti.'j            ^  iucelli  acquiram? Scimus  id pUrisque 

fî?)  nui:!^'  ^'  nioris  esse.   Nco  notant  hanc  effugit 

(t5)  Ibid.,  pag.  106.  summusjurisconsuUus,  Andréas  Al- 

^*  L*eUrtproii¥a»mcof^u0yUn^uêAUUu  ciatus  ,    ciim  Biturigibus  Patai^ium 

tZ^'itJHiU'JZT^^^t'Jn'';^^.  "ocorel^.  EtUle^mcalUdi  hoc 

Pespoir  ttj  trou¥er  un  posu.  egcrat  ipse  ,  ut  vocaretur.  JniHi ,  ut 

(16)  //  dit^  dans  la  prtmkhM  page  d*  ton  C«l-  j^jj     ne  per  somnium  taU  quid  COgi' 

rBTfi^.^XiX-i^Z'^.'fs^"'''*"  tam'PonU  apud .o,  profes.ù,  ob&U, 

(17)  P«B«irol.  de  Clir.  L«g.  Interprttibw,  Ub.  est.  Mlle  item ,  imnume  quantum  aucto 
IJ,  coB.  CLXtX.  stipendia  ,  apud  Biturigias  remansit. 

*»  Letlere  remarqué  qu»  le,  /au  ne  valant  ^           ^^^  ^^  nunquàm  Cgi  ,    Ua  ncc 

Mors  que  d*mx  livres   ou  francs ,   la  pension  o     >                            ta' 

n^étaU  (f  abord  que  de  Vkoo  îr..  .«.....««                     «^ 

(18)  MiiK»  ,  m  ViU  AlciaU.  (19)  Fr<lien  Viror.  lUastr.  Tfeeatnua,  p.  8a6 
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quiequam  aeeessionU  (  quam  guidem  mand^  (ai).  Bembos  loi  fkit  Toir 
scio  mihi  minime  inyideres) conseguar  que  pour  une  si  petite  différence ,  il 
remanendo ,  nisi  simul  aceestiojiat  oe  fallait  pas  se  dégager  de  sa  pro- 
fortè  noi^i  labori*  (ao).  Je  sentirais  messe  j  et  si  vous  veitez ,  ajoote^  il, 
quelques  remords  de  conscience ,  si  je  je  prendt  sur  moi  de  vous  faire  avmr 
ne  disais  ici  qne  M.  de  la  Monnaie  ma  en  peu  de  temps  toute  la  somme  qm 
indique  ce  passage  de  Vossius.  Outre    t^ous  avez  indiquée  ,  et  bien  JtaulUu 

ivit  encore  le  ai 

ëUit  alors  â  h- 

content.  Bem- 

9  dolet ,  qu'Alciat ,  dè^  la  première  bus  lui  déclare  que  ,  quant  à  loi ,  il 
»  année  de  son  séjour  â  Bourges,  avoit  acquiesce  k  ses  excuses  \  mais  que  1» 
j>  ou  feignoit  ayoïr  dessein  daller  pro-  curateurs  de  l'académie  de  Padooe  m 
»  fesser  le  Droit  i  Bologne.  Deux  let-  s'en  payaient  pas ,  et  qu'ils  étaient  ^ 
»  très  italiennes  du  Bembe ,  l'une  du  suadés  que  la  demande  d'une  chaire 
>  7  de  juillet  i53a  ,  et  l'autre  du  a3  de  jurisprudence  au  milieu  d'eux  STiit 
»  de  février  i533  ,  apprennent  beau-    été  fondée  sur  un  motif  d'intér^i 


M  Les  jprofesseurs  de  cette  uniyersité  poste  pour  se  procurer  de  plus  groi 

»  en  étoient  dans  une  appréhension  gages  auprès  du  duc  de  Milan  :C^tiJMM 

»  mortelle  :  entre  autres ,  rrancescbin  tam  œqui  in  te  judices  Prœfedi  Lsà 

>»  da  Corte  ,  en  latin  Franciscus  Cut'  Patauini  essenl ,  neque  sibi  persuani' 

3)  tius ,  qui  y  pour  détourner  la  Tenue  «imiim  haherent ,  te  proptereà  pnfi' 

X  d'un  tel  coUèeue  »  faisoit  courir  le  tendijus  civile  hde  in  uiie  locum  pot' 

»  bruit  qne  le  duc  de  Milan  ,  Fran*  tuLu^isse  ,  ut  eo  tradipo  apud  dèeem 

»  cois  Sforce  ,  mal  nommé  François  istum  tuum  uterere  ad  iargius  etqm 

»  Marie  par  Pancirole ,  lui  avoit  dé-  uberius  ah  eo  stipendium  promsTm- 

>  fendu  sous  de  très-rigoureuses  pei-  dum  (a3). 

»  nés  de  quitter  la  chaire  de  Pavie  ,  Alciat  s'était  déjà  servi  de  la  mimt 

»  soUo  pena  di  confiscatione,  »  Pour  ruse,  pendant  quHl  était  â  Avignon, 

ne  pas  trouver  ici  un  peu  d'embarras,  U  chargea  l'un  de  ses  amis  (04)  3e 

il  faut ,  ce  me  semble  .  que  nous  sud-  faire  en  sorte    qu'on  l'appelit,  oa 

Iiosions  que  le  a3  de  février  i533  de  à  Bolosne  ,  ou  à  Padoue.   11  n'avait 

a  lettre  de  Pierre  Bembus  est  de  Tan  point  £ssein  d'accepter  ces  vocations; 

1534  9  à  commencer  l'année  au  mois  mais  il  s'en  voulait  servir  pour  tûn 

de  janvier  ;  car ,  sans  cela  ,  nous  ne  augmenter  ses  gages.  Nous  savons  c^ 

pourrions  point  comprendre  qu' Alciat  U  par  des  lettres  qu'il  écrivait  en  ce 

eût  été  à  Pavie  lorsque  cette  lettre  fut  temps-lâ ,  et  qui  ont  été  imprimées  • 

datée:lui,qui  avait  professé  cinq  ans  Utrecht,  l'an    1697  :  «S t  miUe  mM 

à  Bourges  i  et  qui  n  avait  commencé  aurei  Ferrariœ  oonstituereatur ,  «• 

â  y  professer  qu'en  iSag.  En  consul-  non  inm  :  et  satis  non  possum  em 

tant  les  lettres  latines  du  même  Bem-  mirari ,  qui  tihi  in  mentem  vtnuit, 

bus  ,  j  ai  trouvé  qu'il  écrivit  â  notre  hanc  eonuentionem  cum  co  Uaetm; 

Alciat,  le  i5  de  juillet  i53a ,  pour  dan  de  Patavino ,  aau  Bonommâ 

l'exhorter  à  venir  prendre  possession  Gymnasio  solùm  tibi  mandata  deis 

de  la  chaire  qui  lui  avait  été  offerte  Hm  :  quamt^is  nec  mihi   duwlieeêiA 

dans  1  académie  de  Padoue.  U  lui  lève  tua  ista  consilia  :  iioit  quèd  in  hts 

la  difficulté  qui  le  tenait  en  suspens  ,  Academias  t^enturus  sim,  sed  quoi 

et  qui  consiaUit  en  ce  que  la  républi-  At^enionenses  ,  si  sciverint  ab  diit 

que  de  Venise  ne  prometUit  pas  la  quoque  me  sollicitari,  ne  eosdeseram, 

même  espèce  d  écus  qui  avait  été  de-  tùnebunt^  etau^ebunt  stipendia,  Qftf 

(.0)  VoMins ,  Ep,.L  JttF///,  pag.  ot ,  m.  '^  ^«^  *"  potusimum  velim  hœc  as- 

EUe  est  datée  de  Leide ,  U  i«f.  de  imin  i6»5.  .    ^  ^                                       .          ^• 

(ai)  Ces  Lcttrt»  du  Bcmbe  sont  aux  pages  ../".)  y^,«"  ««•'^'  «"«f/  sotmpelufu^ 

645  et  654  du  Recueil  intUuU  Lettere  di  XIII  »"*  ***V**'»^  f*^' •''/?''^*"**Jîf^  ■*" 

Huomini  lUattri ,  imprim/  k  Venise,  en  i56o .  *»•"•  "^P"»'  ^^^  »  ^'  ^''  P^'  «4" 

in^o  F^e»  aussi  Us  XXtX",  rfJUCX'.  Lettrt»  (»^)  Bemba. ,  Eput.  ZXX  y  Uh.ritf^ 

du  Kl*,  litre  dtt  Bc«bf .  (a4)  Nommé  FnBcwcw  C«lT«t« 
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MRtÛMf ,  ^0$  coryeetûHi  idonaoê  esse;  ce  aae  Lnc  Gauric  inarqne  ao-<)e88ous 

wainAuemonensemAeademuÊm  lit-  delà  figure  de  nativité  de  notre ju- 

teras  harum  rerum  indices  dent  TaS).  risconsulte.  11,1e  fait  natfre  le  8  de 

Son  ami  fiiisait  des  calMiles  â  Paaoue  mai  i499  >  à  une  heare  3o  minute» 


qoe 

le  pria  de  s^abetei^r  de  cette  peine ,  plusieurs  années  ayant  sa  mort.  J'ai 

Ta  qu'il  s'était  engaeë  pour  deux  ans  lu  une  lettre  d'Alciat ,  datée  du  3  de 

i  la  Tille  d'ATignon.  Sa  lettre  est  datée  septembre  1 53o ,  où  il  assure  qu'il  ne 

du  aède  septembre  i5ao.  Quelles  bas-  fait  qu'entrer  dans  sa  trente-septième 

sesses  !  quel  amour  sordide  du  gain  !  année ,  ou  qu'il  n'a  guère  que  trente- 

(E)  M.  de  7%ou.,.étaitmal  instruit  wpt  ans  :  Fix  trigesimum etseplimum 

de  son  fUstoire.^  11  suppose  i».  qu'Ai-  annumattingenti(Sfi).  Cela  prouverait 

ciat,  après  avoir  enseigné  long-temps  qu'il  naquit  en  1494 ,  ou  en  1493. 

à  Bourges,  fut  pi-ofesseur  à  ÀTignon  ;  (F)  Il  fit  sur-U-^kamp  une  haran  - 

c'est  tout  le  contraire  :  a?.  qu'Alciat  gue  à Franf  ou  i*^.,  qui  était  entre  dans 


auteurs 
5iuante-hiut~ 

jours  ,  â  Aie,... .  ^^  -. —  , •%•,•■%       ^              -^ 

qu'il  mourut  le  la  de  janvier  i55i  :  «pnne,  il  mente  de  ï>a8set  pour  fort 

mais  d'autres  rapportent  qu'elle  ne  lui  douteux.  Cependant ,  il  faut  excepter 

donne  que  cinquante-sept  ans ,  huit  cclui-ci  de  cette  règle  î.car  on  trouve 

mois  ,  et  quatre  jours  («7).  L'erreur  panni  les  œuvres  d  Alciat  (33)  le  dis- 

de  M.  de  Thou  est  moindre  que  celle  «purs  qu  il  fit  quand  François  I-r.  ag. 

de  Forstenis  ,  adoptée  par  M.  Douiat  «wj*  à  une  de  ses  leçons. 

(aS)  ,  et  que  ceUe  dlmperialis.  Ce-  .  (G)  Le  •'«1  fewèife  de  son  humeiu' 

loi.<^  met  la  mort  ^'Alciat  â  l'année  uieonsUuOe.  ]  Sij  avais  voulu  me  pre- 

i55o  (oo).  Forsterus  la  met  k  l'année  valoir  de  tout  ce  que  j  ai  renomti^ 

1548  (S).  Mais  remaitiuons  principe,  d»"»  >«»  «»*î"7  ?"/  les  divers  démé- 

lement  la  Êiusseté  d'un  asteologue,  nagemensd  Alciat  ,  j  aurais   pu  le 

qui  ,  ayant  dit  qu'Alciat  mouràt  à  ^îw  paraître  encore  ^lus  inconstant 

Krriire  l'an  i546,  ajoute  que  ce  fut  qu/il  ««  J  «  «»«5  :  mau  1  eusse  fait  con- 

d'ane  blessure  de  SatumS  et  du  So-  «?«nce  de  le  charcer  davantage.  C'est 

Uni  :  Andréas  AUnatus  didicitliturâs  bien  assez  que  d'Avignon  iF  se  soit 

grmcasàPt^nponioGauncoPatm^u.,.  transporté  ^  Bourges     de  Bourges  à 

Uui  Ferrariœanno  i546, ex  Satumo  f «▼»«  ,  àe  Pavie  i  Bolo^me  ,  de  Bo- 

in  opposUiane  horoscopi,  etSole  Mar^  logne  â  Pavic ,  de  Pavie  à  Ftîrrare ,  de 

fi,  S^agono  sauciato.  in  conversions  Ferrare  à  Pavie  ;  et  cela  avant  1  âge 

4snnudlon  solàm  direcUonas  Apketa-  de  soixante  ans.  Thevct  arrange  si 

rum ,  sed  annuœ  convasiones  penUUs  «*]  <*  qu^il  dit  de  ce  docte  junscon- 

^m^ulatm  inUrimunt  (il),  VôiU  suite ,  qn  il  n  y  a  point  dejecteur  qui 

^  n  en  infère    qu  Alciat  retourna    en 

faS) Edûc  Gadii ,  «le.,  pH' TO-  France,  après  que  le  duc  de  Milan 

$*^  if*"?»  £"*•  ''•; ,  ,  ^_^    .„^  r  l'eut  tiré  de  Bourges.  Nous  aTons  tu 

^7)  Gfc.|« .  te.uo  d.»  Lettmt» .  p-r*.  /,  ^^ p.„^irole  l'enfoie  de  PaTie  â  ATi- 

(9*8)  DonjAt.  Pnniot.  Ca»«a. ,  pag.  6>p.  gnou.  M-  Moréri  l'euToie  de  Boorget 

(9q)  Iap«r.  in  M«mk>  Histor. ,  Mf .  5s. 

)^<  Tonten  BUior.  J«m  awii. ,   W.  ///,  (î«)  Eout.  Giidii ,tU.,pmg.  106.         . 

».  XLl.pag.  54»,  (33)  Ju  /r»  tom#,  pt.pjotU  FéMum^ém 

(3s)  LncM  Gannrw  in  Scbsnalib. ,  foUo  73.  FVmn^0rt  «  an  sot?. 

Tom  I.  a5 
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â  Orl^tis ,  et  d'Origans  à  Padoue.  Mm  muM  ,  et  illomiiier  de  U  ton 

H.  Teissier  le  fait  professetir  à  Milan  ceux  qui  s'en  approeheraient.  H  y  i 

(3^).    11  rite   Pasquier  an   chapitre  Ucn  mus  de  glcrrre  à  fkire  fenir  oi 

JLXlX  du  IX^.  livre  des  Recherches  :  Ton  demeure  un  grand  nombre  é^- 

il  fallait  citer  le   chapitre  XXXIX;  coliers,  comme  fit  le  philmo;^  Abé- 

mais  on   n^  tronre    point    Milan,  lard  (36),  qu'i  se  transporter  soi- 

Voici  les  paroles  de  Pasquier  :  J'oiiZf  même  dans  les  rilleB  où  se  rrodeat 

3  ou  4  ^9$  teqoru  d*AIciat  dedans  la  beaucoup  d'ëooliers.  Et,  sam  doute. 

vilU  de  Pairie.  De  Ih  m'estant  trans'  si  l'amonr  de  la  sfotre  ëlait  toot  led 

porté  en  la  ville  de  Bologne  ,  oh  li"  dans  une  ftme  ,  r  il  n'^it  Bdélë  anc 

soii  Jffarianiu  Socinm ,  neveu  de  Bat'  l'amour  du  profit,  on  ayec  une  Mur- 

tholomœus ,  loui  les  eseoiiers  italiens  reried*humenr  qui  fait  quff  Toa  ledé- 

faisoient  beaucoup  plus  de  compte  de  go6te  bientôt  des  mêmes  cboseï ,  <m 

cestui  que  de  t autre,  yoire  que  ceux  ne  Terrait  pas  tant  de  gens  fnnô 

qui  ptaidoienty  pour  s'asseurer  de  leurs  de  la  mriadie  d^Andr^  Aidât.  Vwk 

causes ,  reeherchoient  plus  le  Socin ,  de  la  belle   gloire  inspirerai^  i  oi 

pour  eeste  seule  considération  (  lit-  homme  la  vësokilion ,  non  pu  dédier 

soient-ils)  que  jamais  Un*  auoit  perdu  chercher  les  grands  th^res, 
ie 


marnes 

citante    ^ „  ,  __    _, .  

Svcin  enseÎMnoit  la  jurisprudence  à  ta  réponse  d'Agësilaiis.  On  Tarait  plieé 

Bologne^  dans  le  temps   qu'Alciat  dans  un  lieu  indice,  un  jour  de  oM- 

Àoi<  professeur  a  IHilan.  Ces  deux  monie  :  £vyi ,  dit-il ,  Ai^»  y«f  mi  avjt 

faits  ne  se  trourent  point  dans  Pas-  m  TMrM  Tt»ç  «e?/^,  frr^tvc,  «u  lî 

qoier.  Si  Tarais  youIu  faire  une  masse  ^t^fc  oWc  rwrwt  mikimùwn,  Btd 

gënërale  de  tout  cela ,  quelle  girouette  hisbet ,  ostendmk  enôie  fioie  ^000  vinm^ 

n^auraia-je  pas  fait  de  notre  incon-  9ed  loenm  viro  cnhonestan  (S^).  Oi 

s  tant  professeur  ?  Mais  j'aurais  ëtë  Terrait  dans  cette  idée  qu'il  est  bia 

mille  fois  plirs  condamnable  que  les  plus  beau  de  faire  cnutUiteaseDt  uai 

auteurs  de  ces  mensone^ ,  si  je  m'en  chose,  que  de  la  nrire  à  gaees,  et 

étais  prévalu  i  son  pr^udioe.  11  n'i-  qu'ainsi ,   plut  on  apjprocbe  do  dos 

gnorait  pas  qu'on  le  bllmait  de  tous  gratuit,  c'est  a  dira  d'one  proismos 

ces  fréquens  changemens  d'académie  ;  sane  gages ,  plus  on  e'approchc  es 

il  voulut  s'en  justifier  entre  autres  flnind  et  du  beau:  au  lieu  qu'oai'cs 

raisons  par  celle-ci  :  c'est  que  per-  éloigne  pour  s'j^prodier  de  Tesprit 

sonne  ne  trouve  mauvais  que  le  so-  bas  et  mercenaire ,  A  pix>poftiaB  k 

leil  parcoure  toute  la  terre ,  afin  d'à-  Taugmentatioo  de  ga^es  que  l'on  a- 

nimer  toutes  choses  par  sa  chaleur  ,  torque.  C'est  réduire  à  la  nature  de 

et  par  ses  rayons  :  il  ajoutait ,  que  >i^  les  plus  mécaniques  la  profaMes 

quand  on  loue  les  étoiles  fixes ,  on  Ti\  des  scteaces.   Dn  oordoomer  ou  os 

pas  dessein  de  condamner  les  pla-  chapelier  oui  se  ftdt  plus  payer  des 

nètes  (35).  11  y  avait  une  vanité  in-  besogne  qu^un  autre  ^  se  teit  parflch 

supportable  dans  ces  sortes  de  corn-  même  la  réputation  d'un  haiik  eo^ 

paraisons  :  c'était  se  regarder  corn-  Trier.  Quand  vous  prétendez  qotiâ 

me  une  source  de  lumière  qùi^devait  l'on  vous  donne  une  phuNgt^asepeanoa 

successivement  parcourir  toute  la  ré-  pour  oe  que  vous  direz  en  chaire,  «'«il 

publique  des  lettres ,  afin  que  par  se  «ne  preuve  qu'on  vous  cstine  ou  jfm 

présence  les  ténèbres  de  la  barbarie  l^ud  prédicateur  ou  on  plus  sarsat 

xtnsent  chassées  de  tous  les  endroits  professeur,  ne  jugez-vonspes  de  yàOs 

où  elles  Tondraient  se    cantonner,  métier  comme  l'on  jugfeoeeelBid'n 

Mais  accordons-lui  sa  comparaison ,  cordonnier  ou  d'un  cnapelier  ?  Cdt 

et  disons-lui  qu'il  devait  faire  comme  ««t  fort  propre  â  décrier  les  soencei 

le  soleil  de  Copernic  :  se  tenir  dans  ^  à  faire  m^riser  ceux  qui  les  pro- 

^v  -  .  .      ^  fessent  j  car  un  faux  goût  de  gloùf 

*T;/ V"^;  ¥  •  '''^""  ^  ^''**"'  •"  *^^-  (^)  'V»  «•  r«wir«»  (A)  i0  PMftkkns^ 

-,(«»),V^«  *«&•«»■«»•  ^'•'reViiii  À  Fmwr»,  «•«•• 
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joint  à  FaTariee  est  ordinairement  oours  est  bien  ^i^^n^  de  f offre  d'un 
eaoM  da  dëfkat  one  Ton  blâmait  dans    cbapeau  de  cardinal. 


an  autre  endroit  (ft).  C  est  assuré  uueH,eî cibi avidior,  H  ajoute  qu*Al- 

ment  mettre  son  érudition  à  l'encan ,  ciat ,  ajrant  reçu  trois  cents  ëcus  pour 

et  faire  saToir  au  public  qu'on  ne  se  une  consulte ,  et  su  qu'on  en  avait 

livrera  qu'au  plus  offrant  et  dernier  donne  davantage  à  Marianus  Socin 

encKérissenr.  pour  la  même  afiaire,  s'écria  qu'on 

(H^  //  ne  uoulut  point  mnoncr  k  la  avait  trouvé  un  meiUeur  marchand  » 

profession  en  droit.^  Il  s'en  félicîle  mais  non  pas  un  meilleur  juriscon- 

dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Paul  suite.  Prenez  ceci  en  passant  pour  une 

Jove,  que  le  pape  Paul  III  avait  long-  confirnaation  de  ce  qui  a  été  cité  de 

temps  amusé  par  des  promesses  trom*  Pasquier  (4i).  Nous  allons  apprendre 

penses.  Je  suis  bien  aise,  dit-il,  de  ne  djautres  nouvelles  de  l'avance  d'Aï- 

m'étre  pas  Uiiêsé  tromper  par  ce  pon^  ciat:  «De  deux  points  est-il  taxé. 

tife,qui,âoasiapromestea  une  grande  »  L'un,  que  sa  méthode  ressentoit  je 

récompense,  n^at^ouluattirer  à  Rome.  »  ne  sçai  quelle  ostentation   docto- 

Li-dessus j  il  étale  les  biens soKdes de  »  raie L autre,  que  l'avarice  lui 

sa  profession ,  et  les  oppose  aux  es-  *  commandoit  tellement ,  qu'il  sem- 

péiânces  imaginaires  du  cardinalat  :  ^  bloit  que  sa  langue ,  plume  et  doc- 

Mihi  gratulùr  *  gubdab  eo  (inveterati  »  tripe ,  fussent  à  gage  des  seigneurs 

«stùs  sene  principe)   me  decipi  non  »  qui  plus  lui  donooient  d'escus.  Et 

sim  pasâus,  {fuUm  me,  uU  sois,  mag»  »  mesme  je  me  souviens  qu'aux  Parer- 

niâ propositis   prœmus  Tieino^Fer-  »ges,  parlant  de  Jason,  il  vueille 

rarià,  ti^uo  Bononid,  in  Urbem  ac-  »  prescner  poar  l'argent ,  le  prisant 

cerseret,  Tumenimexjuremêomagis  »  de  ce  qu'a  lui  ont  esté  augmentez 

tautasfid,.qukm  tu  ex  sapientiœ  prœ-  »  les  ^ages  des  docteurs.  D'où  Alciat 

eeptis  pruàens  pfUlosopkus,  Car  enim  »  a  bien  sceu  faire  son  profit ,  ayant 

pro  inani  oui  ineertd  spe  purpurm,  hos  »  tiré  de  l'université  de  Bourges  «fouze 

taatos  primi  suggestàs  honores  relin-  »  œns  escus  d'estat  ^  outre  ses  licences 

^werem ,   ovimis  prmsertïrn  firmatos  »  et  doctorats ,  qu'il  disait  bien  tri- 

Mtipendiis  f  Car  has  tantas  eontemne-  *  pl^r,  suivant  la  trace  du  docteur  Ja* 

rem  cireumfusa  juuenUUis  salutatio-  **  son ,   lequel   fut  le  premier   qui , 

nés.'  ethanc  denupsètotconsultoribus  *  pour  les  devrez  et  honneurs  qu'il 

Januam  puisantibus,  existimationem  *»  donnoit  aux  jurisconsultes,  prenoit 

magno  utero,   et  non  obscurd  cum  *  cinquante  et  cent  escus,  au  lie^ 

iaude  quœsitam ,  inepte  stuUèque  de-  *  qu'auparavant  lui  on  avoit  accons* 

sererem  (39)?  Notez,  en  passant,  que  »  ••«né  de  passer  pour  trois  ou  qua- 

ceci  réfute  ceux  qui  disent  qu'il  refusa  *  I^Ç  escus.  A  cause  de  ce  (dit-il)  que 

le  chapeau  de  cardinal  que  le  pape  **  lui»  Décius,  Ruine,  et  les  autres 

lui  ofRrait  (4©).  Ce  conte  est  le  fruii  »  docteurs  peuvent  s'enrichir  de  ces 

de  rhyperWe  ,  la  figure   favorite  »  gratieusetez .  que  paient  les  écoliers  ' 

d^ane  infinité  de  gens.  On  aurait  dit  »  »"'  c'tw  sujets  à  repréhension.  De 

tout  oe  qu'il  j  a  de  vrai  dans  cette  »  l^  il  n'est  pas  mal-aisé  de  recueillir 

af&ûra,  si  l'on  s'était  contenté  de  dire  *  qu'il  «e  fait  fort  de  Jason  contre 

que  le  pape ,    pour  mieux  attirer  à  *  ceux  qui  se  formalisoient  à  l'encon- 

Rom'?  André  Alciat ,  lui  fit  entendre  ^  ^>^  de  lui,  de  ce  qu'il  estoit  tellement 

que  oe  serait  le  moyen  de  se  frayer  le  »  tenant  à  l'argent ,  que ,  pour  rece- 

chemin  du  sacré  collège.  Un  t4  dis-  »  ▼oi«*  a«  l«i  &  dignité  de  docteur, 

»  bachelier  ou  licentié ,  il  falloit  qu'on 

(38)  Dan»  U  r^nierqm  (A)  dé  VehicU  «U  ^  desgaiinast  à  foison  des  escus.  Ce 

f  Fimiçom)  Amaami.  •  »  qui  i|ie  ùXi  persister  davantage  en 

(34)  Aietac  Bpittol.  ad  PaaUm  Joviiai.  «I*  »  celte  opinion  eet  qn'au  dernier  eha- 

Paul  Jo^,0tdeaédéPmHé,U^  d^octobré  *  î!ll.  "^^   *^T!J«  .^  U 

964^  *      '  »  rerges ,  ^reprenant  aon  propos  de  Ja- 

C4ol  TiÛMiOT ,  Éloff.  loin.  //   pmg.  i^,  /M-        «0  du eommênetmmU d»  U  rtmmr^mt  (G ), 

tfo»  ^  tftS  ;  «i  iMk  /,  pa$.  34 ,  Mît  3e  1^.  tprh  la  €ilatiom  (3»}. 
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»  son  y  il  te  pUind  des  princes  et  sei-  Duleia  «luiC ,  pura  muu  y  eUgamië 

»  gneors ,  qui  couchent  en  si  petit  es-  $unt  ;  sed  non  sine  neruU  s  settUntiœ 
»  tat  les  doctes  et  sçavans  hommes ,  ,  vero  taies ,  ul  etiam  ad  umus  citiiis 

»  au  lieu  mi'^au  tems  passe,  même  da  vUœ  coitferani  {ip).  Ces  Emblèmes  ont 

•»  tems  de  Vespasian  (  au  rapport  de  é\é  traduits  en  français ,  en  italien  et 

»  Tranquille),  cet  empereur  faisoit  en  espagnol  (48).  Les  versions  fraa- 

>  déliTret  de  ses  deniers  publics  quin-  çaises  sont  trois  pour  le  mmns  ;  celle 
»  se  cens  escus  aux  orateurs  et  rhéto-  de  Barthëlemi  Anean  ^,  celle  de  Jeaa 
»  ridens  ^recs  et  latins  ;  mesmes  le  Ferre ,  et  celle  de  Claude  Minos 
»  adjonste-il  Tautboritë  du  rhëtori-  (49)*  Ce  dernier  ne  se  contenta  pas  de. 
»  cien  Eumënius ,  qui  exercoit  sa  to-  les  traduire ,  il  les  commenta  aussi. 

>  cation  à  Authun  ,  auquel ,  par  l'or-  Un  des  plus  sarans  humanistes  d^ 
3»  donnance  des  empereurs  Diocletian  pagne  (So)  les  a  crus  dignes  d*un  com- 

>  et  Maztmian  ,  on  donnoit  d^estat  mentaire  de  sa  façon.  Pignorius,  sa- 

>  quinze  mil  escus  par  an.  »  Ces  paro-  Tant  Italien ,  en  a  £sit  le  même  Jbas- 
les  sont  de  Thevet,  à  la  page  279  du  ment,  et,  après  eux  tons,  un  profes- 
Vn*.  tome  de  TUistoire  des  Hommes  seur  de  Fribourg  (5i)  les  a  publiés 
illustres.  avec  leurs  notes  et  arec  les  siennes, 

(K)  Ceux  qui  disent  çf/U passa  toute  et  j  a  joint  à  la  fin  celles  de  Frédë- 

sa  i^ie  dans  le  célibat  se  trompent,'}  rie  Morel.  Cette  édition  est  fort  bonne; 

Voici  comme  il  parie  dans  une  lettre  c'est  dommage  qu'on  n^  puisse  pas 

qu'il  écrivit  à  son  ami  François  Cal-  distinguer  ce  qui  appartient  à  chaque 

TUS,  après  s'être  retiré  de  Blilan  â  commentateur  :  elle  est  de  Pàdooe, 

Arignon  :  f^iee  tfefsd,  et  ego  te  rerum  en  1661 ,  in-4^>  Je  ne  parie  point  de, 

mearum  admoneb  ;  multis  affectum  me  Sébastien  Stockhamerus ,  dont  le  tra- 

œntmnis  patrid  excessisse ,  uxorem  vi-  vail  n'a  pas  été  fort  estimé  :  SebaUiM' 

yam  et  sospitem  ibi  reliquisse;  cœteros  num  Stockhamerum  vix  Commentais 

fito  functos  (4^)  .fortjunis  plerisque  ris  nomine  dignor,  quia  in  êt»ld  Epi* 

amissis ,  uirtuti  âoh  innixum  non  om-  grammatis  resolutione  occupatuTy  pam- 

ninb  coneidisse.  Libros  et  Bibliothe-  cissimis ,  iisque  satis  vulgatis  sentett- 

eam  omnem  conserudtse.  In prœsentid  tiis  etfahulis  additis;  adkœc  «'urine* 

Jus  Cit'ile  A venioneprofiteor(63). Cor-  diam  Emblematum  partem  hoc  sws 

rigeons  donc  ces  paroles  de  M.  Teissier,  more  explicat  (Si).  Je  ne  parle  point 

il  passa  sa  fie  aans  le  célibat  (44)*  ^^^  pl^  ^  ^  iésuite  qui  expliqua 

(L)  Isa  latinité  de  Tacite  lui  narais-  publiquement  à  Fans  ces  mêmes  Em- 

sait  dune  extréma  dureté,}  C  est  en  blêmes  (53^  ;  mais  je  pense  qa^on  ne 

écrivant  à  Paul  Jove  que  cette  plainte  sera  pas  fiché  de  voir  le  titre  dont 

lui  échappa  :  Alciatus  non  aubitat  Barthélemi    Aneau    (  Bartholonueus 

ûffirmareaictionem  ejus  prœ  illdPauli  JÊnulus  )  se  servit.  Le  voici  :  Les  Em* 

Jovii  esse  senticeta  (4^).  Dans  une  ^n-  blesmes  d André  Aleiat ,  traduits  yers 

tre  rencontre  il  avait  parlé  bien  au-  pour  t^rs  jouxte  la  diction  latine,  et 

tremeniiCertatinTacitosermonisgra'  ordonnes  en    lieux  communs^   at^ec 

vitas  eum  elegantid  (^6),  Je  renvoie  la  sommaires  ,  inscriptions ,  sehemes ,  et 

discussion  de  ceci  à  1  article  de  Tacite,  briefues  expositions  epimjfHUques ,  se- 

(M)  ^es  Emblèmes  ont  été  fort  esti-  Ion  l'allégorie  naturelle,  morale  ^  o« 

lues et  ornés  de  divers  commentai-'       ^.  »  ,  .  ^        ...     .  «..       ^     «. 

«..]  ScHyr  I.  p4r«.  qui  n'^l.it  poiut      M  '^.M^SJ^iJ^^^i^il'. 

prodigue  de  louanjges ,  comme  chacun  Uk.  tir. 

sait ,  parle  ainsi  de  cet  ouvrage  :  Al-      '^  version  d0  U  f^r»  tndé  1SJ6  ;  «#■• 

ciati  prœter  Emblemata  nihil  mihi  t^i-  i?"^'"*''  "^^  «•"*  ***  '^"«^  ^^^ 


dere  contifil,  Ea  verb  talia  sunt,  ut    ^i^^  u  f^iimu  Us  eiu^. 

cum  quovu  ingenio  eertare  possint,       (49)  ^0x0%  U  BibUoth^.  d«  U  Crois  àm 

Maine. 
(4a)  /l  du  némrmoins^  dans  mim  Uun  écrita        (5o)  S«acti«i,  Bnetiu. 
tmn  iSsa,  fM  ta  mèn  H  ton  oneU  isaumel        (Si)  Jmdhm  ThAliu,  JUarfi»— wtaiwr  ,  TV 
diaùnt  m  vi*.  EpitloU  Gadii  •  «le. .  aatt.  US.        rot.  FhiL  H  M»d.  D.  atom*  olim  in  Artkii 


diaimt  0n  ¥i»,  EpitloU  Gndy  ,  oU, ,  pag.  96.        roi.  PhU.  «l  mod.  D.  at§mo  olim  in 

'p)  Ibidomy  jsag,  75.  Fnhirg.  Brùgoim  Vni^orsitaia  Wmtmmn,  lUttr 


il  iOtOomfjsag,  'jS.  rnmnrf- ansgoi 

,_ij  Teianêr,  Addit.  au  Élog.,  Iom.  /,  p.  là,  Profassor  ordin^ 

(S)  ToMna ,  4a  Hia t.  Lai. ,  li*.  /,  p.  160.  (ia)  Thailiat  in  Prmf.  Oanda 

(46)  rHa  C«Mah«iu  Dite.  Pelisie.  ia  Tacil.,  è  pon  près  de  mtfme  dans  tapHfmo^ 
pdg.l.  (S))  Miaoa,  M m^no. 
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hittonalê,la»  étions  de  cet  outrage  l>aud  ,  auxqnels  Yalentin  G^tî- 

d*Alcîat   sont  innombrables  :  dans  1:-  «♦•c«^w.;o /^^    T^  «v»^«»«:^«« 

ceUe  de  ThaUius,  dontjemesers.il  *"  »f«ocia(a).  Les  précautions 

y  a  deux  cent  douze  Emblèmes  :  ainsi  T^  \^^  pnt  contre  eux  ,  et  let 

j'ai  été  surpris  oue  Paul  Freher  nous  procédures  sëvër^  que  Ton  exer» 

assure  que  ce  nvre  ne  contient  que  ça  contre  ce  dernier ,  rendirent 

"W  ""tri/ftbu.  a.  1.  Vie  '«  ?«»f  Pt*T^*?'  **J"  "^ 
MonasHquc  est  daté  du  n  de  juin  gagèrent  même  à  chercher  un 

i553.]  Si  cette  date  ëtait  bonne,  il   autre  théâtre  (6).  Ils  choisirent 

faudrait  rejeter  tous  les  auteurs  qui   la  Pologne  ,  oii  Blandrata  et  Al- 

î"'"'^4L"'''^«  ^*';"*  *  ha"  ^t  ciat  semèrent  leurs  hérésies  avec 
janvier  i55o  ou  i55i ,  et  qui  allèguent  •^*"^»  «"*  ^^^ '  «»** ^«^^  «^c^ 

•on  ëpitapbe  (55).  Mais  on  s'est  trom-  «ssez  de   succès.  Ils    attirèrent 

pë  en  datant  cet  ëcrit-lâ:  et  je  pense  Gentilis   (A),   qui   ne  manqua 

qu'il  fut  compose  avant  rannëeiSao,  pas  de  les  aller  loindre  (c).  U 

«t  que  c  est  la  même  pièce  qu'Alciat  J^^  l'obHiration  à  Alciat ,  qu'à 

«ut  peur  qu'Erasme  ne  fit  imprimer  :  .,       ,  o*"""  •  ^iv.i«i. ,  i^»  « 

Çuod  utfacioM  U  quoque  ip$e  orot  M  pnere  le  baïUi  de  (jrex  1  avait 

liée  minus  ui  de  unguibus  Ertumi  re-  mis  hors  de  prison  (B).  On  pré— 

gjutiws  Orationem  iUam  meam  ad  \enà  que  de  la  Pologne  ils  pas- 

MauhiamMinoniam,ckmidguœso,   gèrent  en  Moravie.  Nous  diront 
ne  SI  m  cmeranorum  istorum  manus   '^'^"*  J;"  «*vi«y^.  *  ««a  «eivu» 

incident ,  pantta  sint  nUhi  eum  eis  ^  «o»  »«»  meUe  fut  la  destinée 

€ttema  beiia  (56).  C'est  ce  qu'il  ^cri-   de  Gentilis.  Pour  ce  qui  est  d'Aï- 

▼it  à  son  ami  François  Calvus ,  le  a6  ciat ,  il  se  retira  à  Dantzick,  et  y 

même  jurisconsulte  qui  nous  appren-  ûocin  (L)  ,  car  il  n  est  pas  vrai 

Tient  bien  des  choses  particulières ,  et  qu'il  se  fit  Turc  (D).  Il  avait  écrit 

•urtout  les  louanges  qu'il  se  donnait  Jeux  lettres  à  Grégoire  Pauli  , 

•vec  une  vanité  &  fanfaron.  y^^^  en  1 564,  l>^tre  en  1 565, 

*  Ittiêre  rmmutqut  qm»  Gfsntr,  ami  rCmwàU    datées  dé  HuSteHltS  ,  Oll  il  SOU— 

^7J^^  ••*ÏZf  ^?'XL'  mencé  d'être  qu'à  sa  naissance 

{55)  r<^»  u  rtmmqmt  (B).  de  la  saïute  y lerge  (d).  On  a 

^iX:^à;^;:jr£-3!:,r^Z'^  Jonc  «1  ««ison  de  blâmer  Mo- 

reri ,  qm  1  avait  (ait  arien  ,  et 

ALGI AT  (Jean-Paul),  gentil-  puis  mahométan  (e).  Peut-être 

liomme  milanais ,  fut  un  de  ces  qu'avant  que  de  séretirer  àDant- 

Italiens  qui  abandonnèrent  leur   zick,.il  avait  ùât  un  tour  en  Tur- 

Satrie  dans  le  XVI*.  siècle ,  afin  quie  ,  sans  avoir  dessein  de  s'y 
e  s'unir  à  l'Église  protestante ,  laire  renégat ,  mais  seulement 
et  qui  ensuite  s  amusèrent  à  tant  d'y  être  à  couvert  des  persécn^ 
ramier  sur  le  mystère  de  la  Tri-  tiens  (E)  ;  et  c'est  peut-être  ce 
nité,  qu'ils  formèrent  un  nou-  qui  donna  lieu  au  bruit  qui  a 
Teau  parti ,  non  moins  odieux  tant  coora  et  qui  court  encore , 
«ax  proteitan»  «iW  ^catholi^  ^^^  ^  ^  ^^^^^^  ^  ^ 


ques.  Alciat  avait  porte  les  ar-  Coodimiitio»  d«  Gtatiiu. 
mes  :  it  commença  ses  innova-      (p)  Bn«,  inViU  Gal?im. 
lions  à  Genève  ,  de  concert  avec      («)  ^''-  ^^' 
un  médecin  nommé  Blandrate  ,      <*J  ^^^  ^•«îh  7"  •  W-  ^ 

#/,.(«)  rby«  som  DictaowMire ,  mu  met  ÂX^ 

et  avec  un  avocat  nomme  Gn-  ciat  ^okomU  rifiae. 
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de  son  prëtenda  mahométisme.  '>^  Pauku  P^dtmonumua  ii*«t  antit 

Calvin  et  Bë«e  ont  parlé  de  lui  "V^  "^*"  ^«V  S'  ^^^«  "i.^?!* 

d>       c      1  i*'^   /i?\  pat  expressément  que  tout  ees  netëro- 

un  fou  à  lier  (F).  aoies^IuHens,  rt^nommëmeot  Jetm 

---  _-       .-         _      .,.,«.     .  .  Paul  Alciat,  signèrent  !•  fiarmubirst 

(A)/6aljUi^reiif  Gjiifi/u.îraisaln  «n  serait  fort  tentéde  penser  que  cwx 

AreUosetTh«JodoredeBèie,qms'Ée-  aont  parle  Kerw  Martyr  ndMreot 


des  Antitnnif aires,  qm  affrme  qu'Ai-  de  juillet  saiTant.  Gentilis  ne  fut  mis 

oat  et  Genblis  allèrent  eMtmble  en  â  mort  qu'en  1 566.  U  ëtait  sorti  de  Ge- 

Pologne ,  environ  l  an  i56a  (a).  Sla-  nère  quelques  mois  après  U  siana- 

nislaus  LubicnieUki  a  dit  A  peu  près  ture ,  et  s'était  retiré  au  pays  de  Gex, 

la  même  chose  :A^aiertfima  wie,  «i  où  U  conféra  arec  Alciat  :  ce  qui  mou- 

Pauluê  AUiMuê  PedêmantanM ,tkm  tre ,  ou  qu'Alciat  n'alla  point  à  Chia- 

Geneum  oh  odia  Cahltd  acenima  sue-  yenne  en  sortant  de  Zunch  ,  ou  qu'a 

«Ictère  non  postent ,  anno  i563  m  Po-  y  demeura  peu  Vorex  l'article  Bia- 

loniam  ytmranl  (3).  Mais  ces  auteurs  duta,  où  je  tâche  de  débrouiller  Por- 

ne  sont  point  asses  exacts  pour  méri-  dre   des   tenuJ  par  rapport   â  ces 

ter  la  préférence.  Uornius  la  mérite  gens-là. 

encore  moins,  lui  oui  a  dit  que  Gemr-       (B)  A  $a  prière,  le  hmUi  dm  Gex 

ge  Blandrata  et  Paul  Alciat .  tous  deux  at^ait  mu  GentiUs  hors  de  prieon  (5).] 

médecins  (  U  se  t  rompe  à  l'égard  d'AW  On  ne  sait  si  les  prières  suffirent.  Si- 

ciat),  se  sauvèrent  de  Suisse  en  Polo-  dius  insinue  qu^il  fallut  donner  de 

jne,  épouvantés  par  le  supplice  de  Targent  :  in  oppido  nomùm  G^tm  im 

Servet  et  par  celm  de  GeoUlis.  0ans  cercerem  cor^iciuir  (Gentilis)  undè 

la  même  page  de  son  Histoire  Ecdé*  dpn  euadere  non  po$$et ,  quhd  egâêt 

siastiaue,  il  assure  qu'ils  suivaient  le  pauper,  a  tocio  suo  Paulo  Aidât» 

trilhéisme  de  Valentin  Gentilis  (4).  redimUur,  qiwm  utpotè  locupkiem. 

Hais  il  est  certam  que  l'hérésie  d'Al-  prœtereà  uer6  noBUi  geaen  ortam, 

ciat  était  le  pur  socinianisme.  On  ne  immo  et  miUtem ,  $imUi  modo  mm 

^^urait  mieux  réfuter  la  chronologn  mÊdebmnî  aggrwdi  (6). 
de  Homius  que  par  une  lettre  de  Pierre        (C)  //  meomt  k  Dantiiek  d^au  Sm 


foire  le  médecin ,  accompaené  de  Jean    (^)  en  a  données.  U  dit  eue  cet  bom- 
aulle  Piémontais:  qnon  les  exhorta    me,    ayant  vécu  quelques  années  â 
à  ne  point  rompre  l'union  de  l'ÉgUse ,    Dantzick  comme  un  bon  chrétioi ,  n- 


rincer,  on  leur  conseilhi  de  vider  la  »  aïeule  de  ma  femme ,  qui  le  conaais^ 

vUIe  ;  qu  lis  le  firent  ;  que  le  médecm  ,  «ait  familièrement  et  qui  assista  à  sa 

dit  qn  il  s'en  allait  en  Transvlvame ,  »  mort,  l'a  souvent  dit  à  David  Wer- 

et  que  Jean  Paul  te  retira  à  Chiàven-  ,  oer  Bnttel  so«  mari ,  qui  ^t  encore 

ne.  il  faut  lire  dans  Pierre  Martyr,  non  »  en  vie,  et  il  n>  a  qua  troia  sm 

pas  Gregorium  medicum ,  mais  Geor-  »  qu'elle  est  morte.  Ma  beile-mère  me 

i^ium  medicwn,  qm  n'est  autre  que  »  dit  encore  hier  qu'elle  avait  souvent 
Oeorge  Blandrata  ,  tout  comme  Jo<m- 

(Q  MitHi&r.  %9tmwmu  PdM*  ,|p^.  ««71  Bt- 


Ae  Gentili».  Voyn  imni  U  £XJUCi«.  LêUH  19  BMIot-  AalMwi,  pmg. 

é«  Bète.  (7)  tut»  mnri^  H  mm  mm*  kww«  «f^i^»»»  « 

(9)  BiUioc.  Antllrinii. ,  pmg.  a6  tt  «7.  é^iu  U  BiWoïk.  Aaetriaitat. ,  pmg.  «7. 

(3) LvbitiiiM.  Hûi.  Rtfoimat.  P«Im.,  p.  to;.  (•)  Dmns  hm«  têOtt  ^êHê*  à  CmÊmmmt .  cc  dm^ 

JÂ)  On  trom0  €9*  fmmm  émnt  r/éHiom  de  U«  it  AwiCim*,  a.  4.  iii.  Noo.  kpc.  164».  C^*' 

\^'-Migmeniiê  dê$  îfiHê* •tdtlm  CmmêimmmiioH  Im  Xt^if.  dm  Imprtmtikra  ctOmriê  dêi  iMHrm 

4$  m.  Lrjdcclcr.  éc  Rusrw. 
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»  TU  ea  cette  Tille  la  Teore  d'Akiat ,  toodu  «uhann^tifiiie  de  Jean-Pàol-Al- 

»  qui  siinrëcot  <|aelqu«i  aim^  à  son  ciat.  Ils  n^ont  pas  été  moins  soigneux 

»  mari.  »  U   ajonte ,  par  occasion  «  de  le  débiter  tes  uns  que  les  autres, 

qu'il  a  ouï  dire  à  André  Woidovius  ^       w: i^^^  _-_^  -^.,,-^  .- v  /-^* 


qu'Alciat ,  courant  risque  d*étre  aji- 
•ommé  â  Cracovie  par  des  écoliers ,  â  Sponde  Va  intëré  dans  ses  Annales  Ec- 
cause  qu'il  passait  pour  arien ,  éluda  clésiastioues:  et  c'est  de  la  sans  doute 
leur»  mauTaises  intentions  en  leur  di-  que  le  père  nlaimbourg  l'avait  copitf 
sant  <|u'il  croyait  en  Jésus-Christ  fiU  (n)»  quoiqu'il  ne  cite  point  cet  au- 
du  Dieu  TÎTant  et  de  Marie  :  ce  nom  teur,  comme  M.  Koréri  le  cite.  Le  fa- 
de Blarie  le  sauya  :  Kidicuio  ichemaU  meux  Çalovius  l'avait  débité  :  Ruarut 
eê^asùte ,  ciuii  se  non  Arianum  sed  lui  écrivit  ce  que  l'on  a  vu.  II  y  ^Tait 
Mariamun  tête  diceret ,  quhd  cùm  deux  ans  que  sa  lettre  était  impnmée 
Wi  quid  sibi  velUt  quœrerent,  reiponr  lorsqu'on  fit  une  nouvelle  édition  de 
<iuje ,  ereden  se  Jeaum  ChrUtum  Dei  rHisUnre  Ecclésiastique  de  Ilicraelius: 
f/iV«  et  Mariœjitmm,  IIU  non  minore  cependant  celui  qui  a  nris  la  pçine  d'y 
stapore  quhm  malilid  obttssi  »  audito  ^uter  beaucoup  de  cooses  n'en  a  pas 
ê^neranio  Mariœ  nomine ,  incoiiimem  6té  le  oiensonge  pour  lequel  Çalovius 
dimuemnt.  Voilà  un  cas  où  la  maxi*  avait  été  censuré.  Je  ne  sais  si  Ruarus 
me  des  dévots  outrés  de  la  saintç  a  bien  d^uvert  Terifine  de  cette  fa" 
Vierge  se  trouva  véritable  :  Que  ton  ble.  fl  croit  qu'une  lettre  de  Théodore 
mst  quelquefois  satwé  avec  plus  de  de  Bèxe  (la)  en  a  été  le  fondement. 
prompiiUuie  en  ini^oquant  le  nom  de  Cette  lettre  rapporte  que  Valentin 
Âîarie  qu'en  int'oquani  le  nom  de  /é-  Oentilis ,  interrogé  sur  son  camarade 
aia  Cg).  Akiat,  awt  répondu  :  //  s'est  fait 

(Dj  11  n'est  pas  vrai  qu'il  se  fit  ^uduim4taa  ^etH  y  a  longtemps  aue 
JVire.]  On  vient  d'en  lire  les  preuves  \  ie  n'ai  eu  aucun  commerce  avec  lui, 
et,  sur  cela,  qui  peut  s'empêcher  de  Les  deux  conjectures  de  Ruarus  ne 
dire  qu'U  serait  a  souhaiter  que  ceux  sont  pas  n^uvaisei  :  i**  beotilis  crut 
aui  soutiennent  la  bonne  cause  ne  faire  plaisir  par-IA  aux  jugei  qui  lui 
tussent  point  sujets  A  certains  défauts  frisaient  son  procè9.  Nou9  apprenons 
qui  régnent  éternellement  parmi  les  tous  les  jours  (iS)  par  nos  gazettes 
persécuteurs  de  l'orthodoxie  r  Un  excès  auelqne  chose  de  semblable  •  c'est-â- 
ae  crédulité ,  un  fond  de  mauvaise  dire ,  que  les  déserteurs  débitent«aille 
haine ,  je  veux  dire  une  haine  qui  ne  nouvelles  très-propret  à  chatouiller 
comprend  pas  moins  la  personne  dt  ceux  qui  les  questionnent  \  a^.  Oenti- 
l'hérétique  que  son  hérésie  même ,  Us,  qui  reconnaissait  en  Notre >Sei- 
nous  font  avaler  tous  les  contes  oue  gneiur  une  génération  ou  une  filiation 
Ton  débite  au  désavantage  d'uu  heré-  fort  singulière,  était  bientôt  disposé 
aiarque.  Court-U  quelque  bruit  qu'il  à  mettre  dans  la  même  catégorie 
s^est  tué ,  que  le  diable  l'a  emporté,  les  samosaténiens  et  les  mahométans, 
qu'il  est  mort  enragé  et  en  blasphé-  Deux  sectaire»  qui  se  brouillent  s'en- 
mant,  on  le  croit  sans  attendre  que    tre* haïssent  plus  an  commencement 


aéme  un  mensonge  dont  la  graine  ne  d'Alciat  t  après  les  disputes  violentes 

ac  perd  jamais ,  tant  elle  tombe  en  qoi  les  avaient  désunis  dans  la  Polq- 

bonne  terre.  Le  premier  qui  le  publie  gne.  Yoctius  (i4)  et  Ufitus  (iS)  n'ont 

n'est  pas  long-temps  le  seul  oui  l'ait  cité  que  cette  Uttre  de  Théodore  de 

publié  :  on  ne  chôme  pas  è  le  faire  Rèae  quand  ils  ont  dit  qu'Alciat  s*é- 

passer  de  livre  en  livre ,  comme  un  tait  fait  mahométan.  Homius  n'a  cite 

jet  de  réflexions.  ,,.(»)  Miî«bD«i ,  nU^t.  km  vSSnitme , 

Les  protestans  n  ont  paf  été  moins  iom.  /// ,  fmg,  344. /jjiton  d^  HoO^nd^. 

(9)  VAoeior  9$l  $%onnunguhm  iahu  tnvoeatù  TtO  ▼oet  DitfaUl.,  («m.  ///.  p.  9S». 

momïne  Marimjuàm  invoeato  nomina  Jesm-  S.  (i5)  Joh.  Latin  ,  Coa^ca^.  Bifl.  aaiv. ,  f. 
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personne,  quoiqu'il  «Tanoe  cela  avec  exêtUerii  anu^uhmûx  Maria  ntuùtn^ 

la  dernière  confiance.  jiUiatuâ  ,  dit-  lur,  el  aeertimè  dogmaU  tmigâri.  it 

il  (i6),  tramiit  «K^Turcas ,  ae  mohain-  Trinitaie  reêtitisse ,  itk  ui  makomêtb' 

médismam  amplexus,  inur  eo$  t»itam  mum  eonsilii  in  primordio  refo 


Jiniil.  Hoombeek  ne  cite  non  plus  per-    tionis  sat  aneipiti  et  mrduo  ign^rn  d 
ionne  dans  rA|>parat  de  ses  Disputes   prœtuliâse  êoribiUur,  êêd  k  Cdi^itio  d 
contre  les  Sociniens ,  où  il  dit  deux  ou    ùwenUirum  eju$  œmuliM  ^  odio  iaUt' 
trois  fois  qn'Alciat  embrassa  le  maho-   necino  iri  ettm  et  alias  vcriiaUs  amm- 
me'tisme  :  Dignam  pœnam  dedii  quan-  tes  flagrantihui  (to)* 
do  eum  Deuê  ad  muhammediuios  pro-       (E)  Peut-être,..  avaiÈ'ilfaH un  tour 
labi  aiuit  ;  nempè  ne  alibi  qukm  inUr  en  Turcpùe,..,  pour  être  à  eoui^en  du 
injideies  istos  nomen  iuum  uitrk  pro-  persécutions.  ]  Cela  me  fait  soureiiir 
JUeretur  (17).  On  pourrait  souDçon-   de  Pierre  AMard,  qui  fut  sur  le  poist 
ner  que  cette  fable  n^a  pas  eu  la  lettre    d'aller  chercher  un  asile  aux  pays  des 
de  Tnëodore  de  Béze  piour  son  fonde-    infidèles ,  contre  les  agens  ou  les  pro- 
ment unique ,  si  l'on  ne  considérait    moteurs  de  Torthodoxie.  U  avait  éU 
que  légèrement  l'Histoire  de  la  réfor-    battu  de  l'oiseau  ,  et  s'alarmait  plus 
mation  polonaise^  car,  quand  on  j   qu'un  autre;  car  toutes  les  foisqùlt 
yoit  cjue  l'auteur,  ayant  parlé  d'un    entendait  dire  qu'il  se  ferait  bientM 
certain  Adam  Neusserus  (iB) ,  qui  en-    «me  assemb]<^  d'ecclésiastiques ,  il  s'i- 
fin  se  yit  contraint  de  s'enfuir  a  Con-    maginait  que  c'était  pour  le  oondaïa- 
atantinople ,  ajoute  ^u'Alciat  arait  en    ner.  D'aiOeurs ,  il  avait  éprooté  le 
une  semblable  destinée,  on  ne  peut    grand  crédit  de  ces  agens ,  et  il  n'était 
guère  penser  sinon  que  la  chose  est    pas  facile  de  leur  échapper  soos  à» 
-véritable,  puisqu'un  tel  historien  la    princes  de  leur  parti.  Ils  écrivent  par- 
débite.  Mais,  en  examinant  de  près    tout  ;  et  avant  que  leur  ennemi  soit 
les  paroles  de  cet  auteur,  on  trouve    arrivé  dans  une  yille,  le  portrait  dt 
aue  son  témoignage  se  réduit  à  rien,    ses  erreurs  y  fait  déjàpeur ,  et  y  sott- 
Voici  comme  il  çarle  dans  la  page  aoo  :    lève  tous  les  esprits.  Un  temps  a  iU , 
JExacto  trimestrineeessehabebat{A6si'   qae  ceux  qui  avaient  l'oreille  des  pt- 
mus  Neusserus),  periculo  sibi  ab  earplo-   pcs  pouvaient  rendre  la  meilleure jîtf- 
ratoribus  Cœsaris  imminente  ^  solum   tic  de  l'Europe  un  pays  inhabitable, 
t^erure ,  et  Constantinopolin  (mam  et    à  regard  d'un  homme  qu'ils  se  seraieot 
Alcwii  fortunam  Juisse  suprà  vidi-   mis  fortement  en  tète  de  faire  passer 
muSy  odebTurcœ  ante  christianosœquir   pour  hérétique  ;  et  ce  panyre  misén- 
taU  et  humanitate  longé  sunt!)  oon-   ble  pouvait  en  quelque  façon  Icurap- 
Jugere,  Ces  paroles  nous  renvoient  k  pliquer  quelques  endroits  du  psaoïoe 
un  endroit  précédent  :  je  crois  que   CXXXIX  (ai).  U  ne  faut  donc  pas  s'é- 
c'est  à  la  page  109.  Or,  si  d'un  côté    tonner  que  Pierre  Abélard  ùt  eu  en- 
Ton  trouve  dans  cette  page  que  qruel-   rie  d'aller  chercher  du  r«pos  au  mi- 


professcr 

qui 

sans 

Stanislas  „       . 

malgré  les  fautes  d'impression  qui  dé-  m  trôiîVerait  toujours  enfermé  daai 

figurent  misérablement  son  livre.  De  cette  sphère.  Voici  ses  paroles  :  Dêus 

Alciato  scriptum  aecepi,  dit- il  (19),  ipse  mihi  testis  est  quotiens  aHftem 

eum  in  epistolis  ad  Gregorium  Pauli  ecclesiasticarum  personarum  eomm- 

anno  i5a4  et  i565  HusterlUzii  datis  tum  adunari  not^eram ,  hoc  in  damna' 

dissuasisse  sententiam  qubd  Otristus  Uonem  meam  agi  creMam,  Stttpefae* 

(,6)  HonuM,  H«t.  Ecd«..  peg,  35i.  EdiL  ^  *^'*^  ^«»  supervenienUs  itAam 
mnn.  1687. 
(17)  Hoornbcck.  Apparalu,  pug,  99;  pidé       (90)  /#  crow  ^d/ma  iir»t  k  Cahia»  «m 


cli«m  pag.  a3.  iBTtnlam  et  ejw  mB«i«,  odio  ialeraodao  io,  «Ib 

(>8>  éff^  ^*^  t  imprimé  Neofoenu;  mai»  (ai)  Qn^  ibo  à  tpiritv  tao ,  et  qa&  k  fsde  «4 

oe  Uvrw^st  tout  plein  tU  fautes  ^  tt  lurtoml  ^umni  fnnam  ?...,  Si  tompeero  penoet  w^ft  éitmiJk 

«MX  noms  propres.  et  liâbiUvero  in  estrsflûf  M*m....  ,  îilac  fw* 

(tg)  Hutor.  Refoniiat.  Pokwar ,  pag,  109.  bit  me  dextsi*  tw« 
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fmlguris  eximsetûham,  ut  qwuihœnU'  sept  ans  la  théoloffie.  Apres  cela , 
ou  aut  profanas  in  Coneiliis  traherer  JJ  ftj^  directeur  de  la  pénitence 
oui Synagogu,..,  Sœpè  miUmi  Deu,  ^    y^tican ,  et  sous^upërieur  de 

tionem ,  m  ChritdanommfinibM  ex-  la  maison  professe.  Il  assista  à  la 
c«fsâ  ad  Getoeê  tramire  dUponeremt   neuvième  congrégation  générale 


çUt  aYait  encore  plus  _  _  _  .    .  .    ,    . 

papisme  qa'Abëlard,  et  qu^il  ne  Tojait  Tembre  l65l  ,  il  était  SOU»-pro— 

guère  de  «ûretë  dans  les  pays  où  les  Yindal.  Il  n*était  pas  dans  une 

autres  chn^tiens  étaient  les  mattres ,  ^^^^^^  considération  hors  de  la 

Ttn^tDmnai  ^uk  deficU  ignû  (»3),  société  ;  Car  outre  qu'il  fut  lonç- 

•es  boutades  et  ses  caprices  auraient  temps  qualificateurde  la  congré- 

bien  PU  lui  faire  nattre  Tenvie  d'es-  gation  du  Saint  Office  y  et  con- 

sayeria  tolérance  des  Turcs ,  et  l'en  sulteur  de  la  congrégation  des 

dégoûter  bientôt  pour  l'envojer  i  rites,  il  fut  choisi  par  le  pape  Ur- 

Dantzick.  Apprenons  à  nous  défier  de  ;    .    '-.Ui»               T/.  ^   *^i'^    •   _ 

certains  récits  .  encore  que  des  au-  hian  VIII ,  pour  réfuter  le  père 

teurs  considérables  les  adoptent.  Paul.    Il  préparait  une  édition 

(F)  Calvin  et  Bète  ont  parlé  de  lui  des  actes  olu  concile  de  Trente , 

€^mme  d un  fou  h  lier.  ]  Le  premier  ^  ^^^ait  été  Fapologie  de  cette 

fuirl:«rJ„r^'to;XÎ.'u"î  ^^^^^  conuf^^utes  «.rte, 

formulaire  à  signer,  Alciat  s'emporta  d'adversaires  ,    et  nomnaement 

d^ane  manière  furieuse  :  Inter  quos  contre  ce  redoutable  Vénitien. 

princepsfuit  Joannes  quidam  Pauiui  jj   ^^^^  j^^  ramassé  un  grand 

uflciaUu  ,  homo  non  stolidi  tantum  ,         ,  '       .  '  -^  ,^  ,^,;-  ^^f 

ae  yesani  ingenii ,  »ed  plané  phrene-  nombre  de  matériaux  pour  cet 

UcusadrribiemuMque{^):  l'autre  dit  important  et  pénible  ouvrage, 

goe  c'était  un  homme  â  vertiges  et  un  lorsque  la  mort  le  fit  sortir  de  ce 

ùéné\iqne:Paulus  quidam  Akià-  monde  (û)  ;  mais  encore  qu'il  eût 

tMiê  ,  Jnedioianemit ,  homo  jam  anlaà  ,         »    1     •                  1^  x  ^-  ♦»*_ 

pla^ phreneticus  et  uertiginosus  (»5).  ^««ne  plusieurs  années  à  ce  tra- 

\    ^^^^  ^^             ,  vail,  il  n'avait  presque  pas  com- 

(.3)  Vtrgii.  XM.  lubTii,  «.  &5.  mence  la  forme  de  son  ouvrage. 

(94)  Caivia.  adTcrt.  VaUat  GmiiL  ,  ^.  fiSg.  Le  përe  Sforcc  Palaviciu ,  qm  fut 

''T^^^^^M.  txxxi.  chargé  du  même  dessein  ,  nous 

apprend  pourquoi  le  père  Alciat 

ALCIAT  (  Térewce  )  ,  jésuite  était  demeuré  si  loin  de  l'exécu- 

îtaiien  ,  issu  de  la  même  fomille  tion  (A).  Si  M.  Moréri  avait  seu- 

qa' Alciat  le  jurisconsulte,  naquit  lement  jeté  les  yeux  sur  la  pre^ 

à  Rome,  l'an  1570.  Il  étudia  cinq  face  du  cardinal  Palavicin  ,  il 

ans  en  droit  avant  que  de  se  faire  n'aurait  pas  mis  entre  les  œuvres 

jésuite.  Ce  fut  au  mois  de  mars  du  përe  Alciat  les  Jetés  du  con- 

iSoi  qu'il  entra  dans  cette  so-  cile  de  Trente.  Il  n'y  fautmet- 

dmè.  Les  emplois  qu'il  y  a  eus  tre  qu'un  Sermon  sur  la  Pas^ 

témoignent  qu'on  Vj  regardait  sion ,  prononcé  devant  le  pape 

comme  un  sujet  important.  Il  Clément  VIII,  en  i6oî ,  et  la 

fiit  pendant  treiee  ans  préfet  du  f^iedePierreFabri  y  compagnon 

ooll^e  de  Rome  ;  il  y  enseigna  ^^^  ^^  BibUoth«c*  Scripiora»  Socittitii 

cinq  ans  la  philosophie  ,  et  dix-  JtM,  NathaasiUt  SotiMUi. 
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en  italien  du  latin  de  Nicolas  On-  on  a  Im  rieuneostre  toi ,  il  faaUnii 

landino  (c).  Cette  traduction  fut  droit  et  demi ,  et  acoamoier  pran 

imprimée  à  Rome  en  i&m.  U  ""  ?«*»»•.»•  l'on.Teot  g«n«ii 

I  .f  £,  .  .  •  '  «  T  ^  cause.  Ce  cardinal  aioate  que  m  pén 
latin  fut  impnme  à  Lyon  en  AlcUt  compoMit fort  lentement,  pir 
1617.  M.  Morcri  remarque  que  œ  «fu'il  ne  se  pardonnait  rieo(|iii  At 
le  pape  Urbain  VIII  disait  que  «Soienëdc  la  perfection  :  la  TieilkM 
le  père  Alcial  ^tait  digne  du  Aa-  ^  l^  ^*™  **•  JJ*,  ^P^ff'  ^u 

'^      «  j'     I     !?•  •       •/«  reQtdenouTeaux9bttaclei:  HapoLM 

peau  de  cardinal.  Nicius  Ery-  freddetui  Ml'  età  decnpiu,  Um- 

thneus  le  rapporte  (d).  Si  l'on  tara  perpUssa ,  U  permo  aUniuuih 

demande  à  quoi  tenait-^il  donc  ^nia-,  tpumto  esifuUiut ,  te  oecif^ 

que  ce  jésuite  n'eàt  pas  ce  qu'il  î'^"'  *'  ^^  S^^^'^ '^'"Tt 

mentait  ?  Urbain  VIII  n  etait-il  ^^^^  ,7^  ^^^^  ^^^,  4^^.  0^ 

pas  le  distributeur  de  cet  cha-  m  coaeeputa  in  idea  (1).  Qoe  ad 

peaux  ?  La  réponse  est  fort  aisée  :  no«»  fas««  eomprendre  qu'il  j  a  ia 

il  &ut  confeVer  cette  dignité  à  §f"*  .^"i '  *   T"*  ^*  *''^'^* 

.      .    ,  ,  P         m  être  de  bons  auteurs ,  demenreot  too* 

tant  de  gens  par  des  raisons  de  jour,  priv«fe  de  la  qualité  d'aoteur. 
politique  y  qu'on  ne  peut  toujours 

y  Admettre  ceum  que  l'on  croit  la  JiVnw*  ^ÏTr!^"'  ««•  Hki.  wc» 
mériter.  {%)LkmiiL, 

J]  S^^-t^dSir'^îir-  '"■       ALCINOÉ ,  fiUe  de  Polybe  le 

(c)  Soiutiiiu ,  BtU.  Sociei.  Jmu.  Corinthien ,  et  femme  d'Àmphi- 

xirn^'"^  ErjUir.  Pinacoth.  1/.  c^.  lochus,  devint  folle  d'amottT  MOT 

un  certain  Xanthns  de  Itle  leSi* 

(A)  Le  père  ^IcUd  ,  qtd  ofoic  en-  mos,  qui  était  logé  chei  elle.  Ce 

trepris  une  BéfutaUon  de  Frà  Paolo  ,  n»est  point  là  ce  qu'il  y  eut  Je 

\\^fdT^;d^u  f  .''7^*^'^?- 1  plus  eWge dans  son  aventure: 

II  tétait  impose  la  loi  de  ne  ncn  f  .  i  ®.  .  »  »x. 
nier  â  son  adversaire  ,  sans  apporter  l©  graw  sujet  de  surpnse  «st  de 
des  preures  de  sa  aëgative  :  de  sorte  voir  que  ce  îxA  Minerve  qui  Im 
qu'il  employa  bien  des  années  à  cher-  inspira  cette  maladie  d'amoar, 
cher  des  mémoires  qui  lui  fburniswnt  J^  |  j  j  ,  jj^  ^y 
ces  preuves.  Le  cardinal  Palavicin  t^.  jrt»""  «^  ^^  *!«  ^  . 
pratend  que  c^êuit  une  œuvre  de  su-  vwt  pas  paye  tout  ce  qu  elle  ?f»t 
r^|ogation  »  parce  ouHln*y  a  point  de  promis  à  une  femme  qui  tw 
lois  qui  obUaent  i  la  preuve  celui  qui  travaUlé  cbes  elle.  Cette  Usam 
me  :  c  est  a  1  accusateur  a  prouver  :  ^^-  nf  ;--»--,^  j^  u  «4»» «m»  K 
et ,  s-U  ne  le  fait  point ,  U  mérite  l1  F?*  Mmenre  de  la  W^g»^^ 
peine  du  talion  i  mais  la  personne  ac-  vo"i  comment  s<»  prieras  fof«t 
ouaée  peut  se  cententer  d'un  >  jsie  ie  eiaucées.  Alcînoé  »  par  k$  i^ 
fait:  cela  suffit  à  la  faire  absondre ,  ^ ^e^ie  déesse,  devint  si  fiirief 

pendant  qu'on  ne  prouve  rien  contre  «^^^^4.  ^^o.,, «-»,.**»  A^  m^^  kAte 

elle.  Lk  Joue  guesti  B'erafatto  lecUo  ^^^^  amoureuse  de  SQU  hOe, 

ifacciiiaret09BMf»ro«'a/«,  UehedMiie  qu'elle  abandonna  sa  mai4oa« 

'^^<  ^  pwmÊo  coUa  pena^l  taliome ,  ses  petits  enfiuis ,  et  s'embaïf» 

amegU  non  uoUe  nqgarehin^  hauer  ^^^  j^,  Mais,  pendant  le  V^»- 

ZlIT'f^/'^'^nt^^^A  "^r  «e  ,  elle  fit  des  réflexions  sur  st 

j;?«fc  mobufimianni  in  cctcarmanorie  condmte  ;  elle  en  pleura  ;  cUf  K 
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loarint  atee  cris  et  larmes  de  son  proverbes  (D)  qui  étaient  en  usa- 

jeune  mari  et  de  ses  en&ns  ;  en-  ge  parmi  les  anciens.  Quoi  qu'il 

fin,  toutes  les  bonnes  paroles  de  en  soit ,  le  royaume  d'Alcinoiis 

Xanthus ,  qui  promettait  de  Té-  était  un  vrai  pays  de  Cocagne  : 

poQser ,  étant  une  trop  faible  on  y  aimait  la  l>onne  chère  et 

consolation  ,  elle  se  précipita  les  commodités  de  la  vie  (E)  :  ce 

dans  la  mer  (a),  Grana  exploit  qui  n'empfchait  pas  que  les  gens 

et  bien  digne  de  la  déesse  Miner-  n'y  fussent  agiles  et  fort  bons 

ve  !  Voyez  la  remarque  (C)  de  hommes  de  mer  (c)  y  et  qu'Alçi- 

l'article  ÉciiOj^E ,  et  la  remarque  nous  ne  f&t  un  prince  très-juste , 

(D)  de  Tarticle  Myiirba.  comme  cela  parait  par  ces  paro- 

(M)HftUmhm,EifAkormmemp.XXrtt,  ^^  '   Â^vooç  xpcttMW  ^aoiaroTOÇ 

ALCIKOUS,roidesPhw5ues,  (c)Hon,^.Ody.,  û*.  r/.  v,.a7o,A*, 

dans  1  Ile  qu  on  nomme  aujour-  rn,  m.  35, 107 ;  Ub,  riii,  m.  247,  a53, 

Corfou ,  était  fils  de  Nausithoiàs  **  P""^  «^^ 

(a) ,  et  petit^fiU  de  Neptune  et  de  ^^  ^^'P*^- 

Péribée  (A).  Il  épousa  Arête ,  sa  ^^^  j^  était  vetU^JUs  de  Neptune  ^ 

mece ,  fille  unique  de  Rhexenor,  Je  Péribee.  ]  Britannians  nous  aitiire 

ûis  de  NaoaithottS ,  et  en  eut  cinq  qu'Alcinoâs  était  fib  de  Pbieax  •  et 

fils  et  une  fille  nommée  Nausi-  ÎP«  ^'^\  K^^^  4*.  "•?*«»$  «*  ^ 

ca.,dela^eUeHoçaèreditbe.u.  S:'^^^^^^ 

coup  de  bien  (6).  Il  lone  encore  ipaiu  ;  maU  oon  pas  que  ce  fiU  da 

davantage  la  mère  ,  et  il  en  fait  Neptune  et  de  Corcyre  ait  été  le  pire 

une  héroïne.  Il  fait  aussi  de  fort  d'Alcinou». 

longues  descriptions  du  palais  et  ?>  ^^'}  ^,'^'  'f^^  T'i^i"^ 

des  jardins  d  Alcmous.  A  son  di-  „ui^iri,  3  Tout  les  poètes  parlent  à 

re  y  il  j  avait  les  plus  ezcellens  Feavî  de  ses  jardins;  If.  Uoyd  ca  dto 

frints  du  monde  oans  ces  jar-  ploiieurs  passages;  contentons -nous 

dins  :  et  cela,  sans  vicissitude  de  ceku  &  JoTëwi  : 

d'hiver  et  d'été ,  naais  tous  les  y^i^'  'JuH'jii/SL'Sff^rfoi^ 

mois  de  Tannée.  Cest  sans  donte  ^^-  j—^^-*^M.^-f/^'^ —  1^^ 

par    ses    jardins   qn'Alcinoûs  a  *•'(»)' 

principalement    immortalisé  sa  et  jotgnons-j  oe  témoi^ige  d'un  au- 

mémoire  (B).  Il  reçut  avec  bean-  ♦««"•  ««  pw>««  •  Amiquaaê  mhUpriiu 

conp  de  civilité  Ulysse  (C) ,  eue  ^Z:^  fefS^^.Î^?^,: 

la  tempête  avait  jete  sur  la  côte  m.   Llovd  dte  ThéophUe,  patriar- 

des  Phaeaques  :  il  lui  offrit  sa  ofae  d*Antioche,  qui  a  parlé  de  cet 

fille  ,  et  le  fit  mener  k  Ithaque,  i««din»  dans  son  troisième  lifre  «I 

cbanré  dé  présens.  Or,  comme  ^^o{uwm;m^{^  û  ayertit  que  1  on. 

^^f^        r   V  r^       .    -i  «  j ^7  y  doit  comaer  la  leoon  Antmoûi  , 

pendant  le  festin  ou  il  l  adnut ,  et  substituer^rf/cinoû*.  n  cite  aussi 
::elni-<â  fit  cent  contes  à  dormir 


leboait  à  tonte  la  comp^nie ,  on      </)  ^^J^JT^  *^''  ''•  '"  **'• 
aoit  que  ccU  fit  nattre  quelques     |,)'j, „,^ ^  „.; ,  JT.^^  « ,.„ 

m»Mt  l»  loiukmtu  Us  kudùu  ^Jâonit.  JU  «*/• 
(«)  Hoœer.  Odynam  Hb,  rt  et  Vtî.  Il  m    tmUmt  f»  m  f  i<*iî  timMgin».  f^oj*»  rmrtitlt 
aut  pas  dirm  TVasitoftt,  comme  Mortfri.  A»«ait,  BemMnfm»  (E). 

(^)  Homer.  €>djmm  fib»  Vt,  vi.  6a.  (4)  PUoiw,  tik.  XtX ,  uip.  tV. 
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ces  paroles  de  Saint  Grégoire  de  Na-  par  ooe  interrogatton  :  UdëclareÙB- 

zianze  :  plementqa^il  ne  dira  point  rapoloj|;iK 

*t^  A      '9       ^  ".        •«.  a'Alciooûs(8).  Il  est  encore  ptusniix 

...   H  A  T,«r,f«  .«I  .*««  Ax«.  ,„ece  qu'il  dît  soUend'aot^iten». 

T   J^^\    /es  la  même  chose  que  la  table  d^Akinoâs. 

ITa^!^  «.  ,«^^  »««.         "  e.t  cerfmWon  troay.d.n.n.d« 

des  Adages  d  Erasme  ,  Aleinoi  M» 


■•»«ww    a«bkbUU1i    ■  «  jete  fctailO  WIM>  •■•»»»/    •    ••     ■•«»«•      a  akir^rvra.  «  w     ww     '~— - 

erreur^  car  on  Toit  dans  son  Diction-  un  petit  accessoire  de  Tadage^^ 

naire  an  Aictnoûs  différent  du  roi  des  rUica  Mensa  (9)  ;  et  il  est  tire  de  cet 

Phsaques,  et  caractérise  par  la  charge  paroles  de  Grégoire  de   llasisiiae  : 

de  Hortorum  custot  :  ce  que  l'auteur  Où»  «fc  A«Te^«y«v  ^rfVMiv  lUx  it'èx- 

SrouTe  par  le  H*,  lirre  des  Géorgiques  mvoov  rpiinÇAf^  Non  ad  Lotophsg^ 

e  Virgile  ,  et  par  des  vers  d  A)Tide  '*«'»  inopiam ,  $ed  jileinoî  menum. 

et  de  Stace ,  ou  il  ne  s'agit  point  de  Hadrien  Junins  ,  qi|i  a  fait  on  recoeil 


«.^..  ^  première  origine  •  ■«  muic  uv   ^^w**^..  ,  «..«  «mum  .  «^|«»^-. 

quelque  copiste  ou  de  quelque  impri-  celui-U  cet  antre  passase  du  méae 

meur»  qui  aura  mis  ciMfoj  au  lieu  ào  P^re  touchant  la  tal>le  d  Alcinoût: 

euitor,  _x    litMA        *  X  '           m^  'Aumn 

(C)  il  ntçui  auec  beaucoup  de  ciVi-  *rp«ri^*»^    *'*'* 

J«é  f/#^##e.]  Plusieurs  auteurs ,  comme  jr^  «  imn^m^  dêderii  Uamm  M>^ 

lUvisins  Textor  (o),  et  Decimator  (7),  muiuam. 

attribuent  cette  réception  a  Nausicaa,    «  1     j     .»  _, <l  ^ 

fille  d'Alcinoûs ,  sans  en  faire  aucune  "pK^»»»  ««  antre  passage  oà« 

part  au  père.  Us  ne  considèrent  pas  "»»{  docteur  emploie  la  mémti^ 

qu'cUe  tie  donna  que  des  habiU  et  des  •**  9"*"^  *  \yficuioi  uf,H>iomu,h^ 

conseils  A  Ulysse  îiors  de  la  ville  ,  et  "«  '?  rapporte  deox  fois.  Première 

qu'elle  avait  père  et  mère,  qui  firent  °î*"î  '  »]  l«P>?q««  ^"P.  ^1? 

tous  les  honneurs  de  l'aciueil  et  de  ^"^  •  ^f  ^f'V"  *«  «"^/^ 

l'hospitalité.  Voye* rarHde Nausicaa.  '^'/f^J''  ''LkrA'?"?\î";.ï?^^ 

(D)  0«  cn>il  ^iu,  les  copies  d'Ufyrsse  q^^Ujysse  débita  à  !««*"«  d'Alcinooi: 

ejàz  Aleinoûs  firent  notre  gueZues  ^'^^'f  ««««  acdenAculiufibfsf 

proi^erbes,    ]    rforéri    dit    qu'Ulysse  P?'"«^«î<'*«.7«em£acw  rfe  £olai^, 

compta  (je  copie  son  orthograpbe  )  ^''^igombus ,  Circe  ,  Çrçioi^ 

la/abU  )L  CUiopes ,  des  lltHgJi  ^^/^  g^us  ^  phmmu  mx^ 

et  des  autres,  canine  on  dit,  UcSude  fv'/'!î^*''''''''f  '  ^^'^'^n^ 

sur  table.  Ce  gui  donna  occasion  à  ce  ^àaHn^rieque  (10).   Mais  tiUeim 

prouerbe  des  anciens,  qu'Érasme  n*a  ^V^  '  '^  "^Z"  «PP^ÎJ^^  9"  »*  «^'^^ 

pfl#  oii5^ ,  «  La  Tablèd'AUimëy  »  ^^-  «ne  autre  sigmficaUon  deoeoi^ 


sion  obscure  et  tout-â-fait  négligée.  °?«»««"*»  ^  »«^  ^I^'^i^^.l) 

En  a«.  lieu  ,  le  proverbe  de  lltTble  «•"'««"'^  ««•  livres  d'Anstole  (i3), 

d'Alcinoiis  ne  vint  point  de  ces  con-  fB)  PUto,  <1«  R«Mbl.,  lu.  X. 

tes  d'Ulysse,  mais  de  la  bonne  chè-  ,fiù  ^«"^  LXF'.d^U  II:  «mamiÊitk 

le  qu'Alcinoiis  faisait  onlinairement.  ^'.of  gS^*.  Aa^i^r.  c«-«r.  /r,  d*  H, 

Voyez  la  remarque  suivante.  De  plus,  num.  39 ,  p^g.  469. 

il  n'est  pas  vrai  que  Platon  s'exprime  C'O  W'*»,  fntmrU I ,  tkiUmde  r.am-h, 

jMf .  1057. 

Q)  Grecor.  NttUm.  Cann.  ad  Yiulîn.  (is)  //  #«<  dams  U  ehmp,  Xri  dutmfUl, 

CB)  [n  Epithci.  ^M/  r/#2(<M>ii  de  Gtnire ,  m  i6q5. 

(7)  in  SjUi  Yoeabal.  r(  ûi  Tlwkmro  Lîosiu-  (i  3)  /•  n*mi  femmis  ^ulpmrit  d^tte' 

"»•  Uiirw. 


ALCYONIUS.  397 

on  par  quelque  antre  mo^ren.  Je  ne        ALCYONIUS  (Pieb&b)  a  été  un 

TOÏ8  presque  personne  qui  fawe  ttten-  J^  ^^  doctes  Italiens  qui  culti- 

tion  A  ce  dernier  passage  d  Erasme.  ^  j      belle^lcttres  dans  le 

On  s'arrête  an  premier  comme  «i  c  é-  IT-,-,     •«   1      ti  •*  •   *i 

toit  U  que  ron  trouve  le  vrai  sens  :  XV P.  Siècle.  Il  acquit  une  mtel- 

il  s'en  &ut  bien  qu'on  Yj  rencontre  ;  ligence  fort  raisonnable  *  du  greo 

rap  pour  peu  qn  on  voie  ce  que  dit  ^^^^  latin,  et  fit  quelques p/èce^ 

lT^':;.lrre':l"dir«;&:S  'réloçuence  qui  ont  mérité  rap- 

mi'il  avait  donnAî  en  un  autre  en-  probationdes  connaisseurs.  11  lut 

droit,  inavoué  que  ce  passage  d'Aris-  correcteur  d'imprimerie  pendant 


coDte*  de  Ma  Mire  l'Oie.  Gilbert  Coa-  yf^xit  imprimeur.  Il  a  traduit  en 

il'J^lfJtL^L'^^.^T^r  latin  plmieurs  Traités  d^ Aristo^ 

Des  depuis  £rasme ,  se  ligure  néi|n->  ,  v*    ^    ,             .          »       •    c  ' 

moins  ceU  ,  quoiqu'il  ne  considère  la  te  (a) ,  et  n  y  a  guère  réussi,  be- 

chose  que  selon  la  citation  d'Aristote  pulvéda  écrivit  contre  ces  ver- 

(lÂ).  il  j  a  un  passage  d'Élien  ,  où  sj^Qg    çj  «  remarqua  tant  de  fau- 

Alcali  ^'^  ' '^'^'' ^n^  '  tes,  qu'Alcyonius  ne  trouva  point 

ne  se  peut  prendre  que  pour  les  dis-  v-'»i          J          ,  .    ,        j*  ^  a  ^ 

coon  qu'Ulysse  feit  à  ce  prince  dans  de  meilleur  remède  a  sa  disgrâce 

rodyss^  (i5).  que  d'acheter  autant  d'ezemplai- 

(E)OnaimaUdan$son  r^yawiw  la  ^es  qu'il  lui  fut  possible  de  l'é- 

point  mystère  I  Ulysse:  Nous  mi-  dans  le  feu  (B).PaulJovel  accuse 

asoiif  ,  lui  dit-il ,  ies  npas ,  ia  rmisi-  d'un  second  défaut ,  qui  est  plus 

aue^iadame.ieehangemetad'habits,  bonteux  que  le  premier  :  c'est 

ies  bains  et  ie  lit.  d'avoir  étc  un  impudent  parasite 

Aiiir  i/Mf  UfTt^XMxiUfiçnrtyX^  (C) ,  qui  ne  faisait  point  diffi- 

r-     '*^'I*i*-.,.^j   x*.«..^  «  fliâi/i  culte  de  manger  deux  ou  trois 

»A4  %ùwtu(i6).  lois  bors  de  cbez  Im  dans.un  mê- 

Stmt^er  €uuem  ncHt  (onWfinm^iitf  gratmm^  mç  jOUr.    Je    Ue    Sais    s'il  eU  faut 

rMsu^ml*^pt!muu!!S!!>i  iOt^fiutùm,  U'  CFOirc  tout-à-fait  Paul  Jove  ;  car 

^acroiiu,  c«Wa.  Hcuhiiu».  .|  ^  brouilla  avec  Alcyonius  (6) 

florace  exprime  cela  en  cette  manière:  dès  qu'il  eut  ouï  dire  qu'il  avait 

juinotque  eu  lui  uu  Hval  daus  la  commissiou 

iii5CwA3:;2:ri"rr-  ^'«=^'6  rUstoire  (D).  Le  Traùé 

Ad  strepitwun  eithmrm  eêssatmm  dmetn  c»*  qu  AlcyoniuS    fit    imprimer  tOU^ 

•     mm  U7)-  ^^^j^  l'Exil  contenait  tent  de 

n  n*est  pas  besoin  d'avertir  que ,  par  beaux  endroits  parmi  d'autres  as- 

Alcinoî  jui^entus  ,  il  faut  entendre  3^  chétiÊ ,  qu'on  crut  qu'il  avait 

les  jcaDes  gens  du  «-oy"»™?  .f  ^i^/"  COUSU  à  ses  pensées  plusieurs  mor- 

noiàs.  Athénée  parle  quelquefois  de  la  ^^                f             r 

vie  voluptueuse  des  Phaeaques.  *  J.  Lectert^dûm  ta  Bibl.  choisie,  trouve 

étrange  cetU  eapprtssioii  </'iQl«llif{coce  Tort 

(t^)  Cognât,   in  Proreil».  mun.  919:  ii^u,  raisonnable  du  latin,   quand  U  s'ag^U  d'un 

«omtft^  Era»nae«  U  IF*.  Ii¥t9  de  ta  RbiloriqM  /u,„^  que  peu  de  Ciceronient  ont  égalé. 

4*Ari«iol«.                                                      '  (a)  Koyesren  la  liste  dans  ta  Bïhholhéqw 

USf    M^ma.  Var.  Hister.  ,  Uk.  Xltt ,  eap.  ^^^'^^^                                                   ^ 

*f,6)  Ho««ri  OJy»«.  Ub.  Fin ,  w.  .4»-  (*)  ^'^•^  /«ÉpIlrcS  des  Priaces./o^  9a, 

(i7>  Haras.  Epist  JJ  Ukri  J  ,  r#.  aS,  #«vf.  *>*rso. 
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ceaux  d'un  Traite  de  Cicéron  de  mourut  de  maladie ,  au  l>oal  de 

Gloria ,  et  qu'ensuite ,  pour  em-  quelques  mois  (A).  Sa  Tauité  FeuH 

pécher  qu'on  ne  le  conirainqutt  pécha  de  derenir  plus  hfl^Hle  (F), 

de  ce  Yo)  ,  il  jeta  au  feu  ce  ma-  et  sa  médisance  Ini  attira  beni- 

nuscrit  de  Cicéron  (E)  y  l'unique  coup  d'ennemis  (G).  Le  Sap{^é- 

Ïti  ftt  au  monde  (c).  Les  deux  ment  de  Moréri  pe  vaut  rien  sur 

arangues  qu'il  fit  après  la  prise  cet  article  (H)  :  ce  s'est  qa' 


de  Rome  y  oit  il  représenta  fort  copie  fidèle  des  firates  énomm 

ëloquemment  l'injustice  de  Giar-  de  M.  Varillas.  Au  reste ,  il  j  a  de 

les-Quint  et  la  bari>arie  de  ses  sol-  savans  hommes  qui  ont  fort  loué 

dats  y  dissipèrent  un  peu  les  mau-  Aloronius  et  ses  traductions  (I). 

Tais  soimçons  qu'on  arait  formés  On  trouve  quelque  diose  qui 

contre  lui  {d).  Ce  Sont  deux  fort  le  concerné  dans  les  Lettres  de 

bonnes  pièces.  On  parle  d'une  Longolius  y  et  qui  n'est  pas  ho- 

Harangue  qu'il  fit  sur  les  che-  nor&le  (K). . 

Valiers  oui  étaient  mOftS  au  siège  (A)  pimot  Valtrianni ,  de  Liuant.  isMi. 

de  Rhodes  (e).  Il  était  professeur  «>»■»• .  F^-  ©• 

k  Florence  y  sous  le  pontificat       y^\  ^  Agg  con^eîeur 

dUadrien  YI ,  et  avait  outre  sa  pemdaru  £ngAemps  k  f^emm^ 

pension  dix  ducats  par  mois  du  ^(àê  Mamce,^  Ptui  Jove  aVn  ëà 

cardinal  de  Médicis  ,  pour  tra-  P«»  «S?-.  9^J}^,  7  f'^t^S^ 

dmre  un  ouvrage  de  GahenÇ/).  ^rc^mmmruémirJBdBf^pé^m^ 

Lorsqu'il  eut  su  que  ce  cardinal  t^MC,  muiU  àbtervmiione 


rance  de  ^J  avancer  (g).  D  per^  commises  touchant  les  beaox-eepr^ 

dit  tout  son  bien  pendant  les  ^<>»tili  ff^^^^^^^^.^^^^^^ 
^     ,,  1      r«  1  *^  -^v     Florence.  Le pubUc lui at rgtfei'oèfc , 

troubles  que  les  Colonnes  excité^  ^jt^^  /^x  ^  j,  CexaciitmU  dont  «mi 

rent  dans    Rome  ;   et  quelque  JUe  Manuce  dmm  i'ù 


quelque    jUe  Manuce  dmm  l'imprmêkm  àa 
temps  après ,  lorsque  les  troupes   m^iUmên  om^un  grées  et  ùHm  om 

de  fempereur  prirent  la  ville,  '^^^^àmirom  "^^^^J^^tJ^ 

,,         ^  ^^   M      "   ^  1.1  été  toute  ia  •»moerreeteur  de  4>eiÊeft- 

l'an  1527,  il  reçut  une  blessure  ^use  imprimerie  Cette  dernière  ptf- 

en  se  sauvant  an  diâteau  Saint-  ticaUrité  est  fausse  ;  car  AlcTowas 

Ange.  Il  ne  laissa  pas  d'y  entrer,  Aail  professeur  àFlorenœ,  aoiu  lepo» 

malgré  les  soldats  qui  le  pour-   *^Sf";^|r!i^^/^^,,,«.«a-. 

.  o.  .    «      /  .  A^f  r^iA         (B)  il  acheté  ce  qu  djndd'ejeem§fmr' 

suivaient,  et  dj   joindre  Clé-   re$de  rScrUdeSépuk'éda,  comineee 

ment  TII.  Il  se  rendit  coupable  venions   d'Aristote  ,  pour  ies  jeter 

d'une  noire  ingratitude  envers  ce  ^ns  /e/eu.]  Paul  Jove  reioarque  cala  : 

«•n*  .  /*at*    Ai^  nntk  lo  «iAVA  Ait  Quùm  aliquo^  ex  Arist^teU  perper^ 

pape  ;  car ,  dès  que  le  si^  tut  "^^i^^^;"     venisset,  in  eiun  Sep^ 

levé ,  il  s  alla  rendre  an  cardinal  ^^^  ^^  iupanus ,  egre^  de  lUterû 

Pompée   Colonne  ,    chez   qui    il  meritus^edito*»alummeperaemtMj^em- 

,    _    .      „,    .              .^-.*—  le  eoniorsk,,,,  f  tentn  quêdem  efudrÊ»" 

(d)ZoZ^  ^T'*  *^  rmn^ppUusu ,  ut  Alcyonius  igmomh 

(e)  Lettres  des  PriocM  ,/oHo  93.  (,)  PMd.  jori«  ,  Elosior.   cmp,    CXXIff  t 

(/)  Cest  celui  de  Partibos  AjiinMliam.      pag.  «85. 

<»  Uttrct  dm  Priac«t  ,/olio  95,  (%)  VarilUt,  A««cd«l.  dt 
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mm  doiofê  miserè  emaumùtms ,  HU-  jeté  aufeu.1  Paul  lofe  n^cstpas le  seul  ^ 

pm  hostii  libms  in  tabernis ,  ut  con-  m  raconte  cette  supercherie  funeste. 

eremartt ,  ^ra*fi  preiif»  eoëmere  coge^  Paul  Manuce ,  dans  ion  Coaunentaire 

rsfur  (3).  Voyes  les  Épttreadet  Princes  sur  ces  paroles  de  Cicëron  :  fUimm  tibi 

racueilbes  par  tVusoelli  ,  et  tradni-  ce/eriier  mittam dbG/ori<f  (8),  en  parle 

tes  par  Belleforét,  folio  ^.    Vojez  nnsi:  Libros  dttos  signi/icatftptosdé 

aussi  la  XXVIl*.  et  la  dernière  lettre  Giorid  tcripsit  :  qui  uêque  aà  patrum 

du  111*.  livre  de  Longolios.  Si  benè  te  nosirontm  œtatem  peruinBrunt,  Nam 

no»»! ,  ipsa tecieniincia^iâ ; cW-è-dire,  Bemardus  Justinianuê,  in  indice  li" 

que  ToUTrage  de  S^palv^a  était  im-  hrorum  ntontm  nnminmt  Cioerontm  de 

primé,  ut  nominis  md  tantm,eoniume^  Oiorid.  is  liber  po»teà  citmumt'ersum 

tiœ  nuneium,  tmàum  t^ideas  :  tfuod  Bibliotheeam  Bernardus  monaoharum 

wmmsanè  spectaeulum  tibi  magno-  monmsterio  legdsset,mafndconquiêi' 

perè  im^ideo.  Nuntpiam  enim  i*  ex  tuâ  curdy  neutupUun  ett  inventus,  iVe- 

ccuUt  iaborwit ,  4pa  tkm  eju$  front em  mini  dubiumfuà  quin  Petnu  Aiejro^ 

$peetârit  (\s .  niuiy  cui  monaehm  medicouto  efu$  trmc^ 

(C)  On  l'aeeusa.,,,  d'avoir  été  un  tandœ  Bibliotkeeœ  potestatem  feee^ 

impudent  parasite,']   Rapportons   les  rant,homoimprobuMjfurtoatterterU,£t 

tennes  de  Paul  Jore  :  Ciun  nuUd  ex  sanè  in  eju*  Oputculo  de  Exêiiio  aS' 

parte  ingenuis ,  ied  plané  plebeis  et  perta  nonnulla  deprehenduntw ,  aum 

êordidie  moribusfoedaretur ,  erat  enim  non  olere  AlcforÙMmauetorem;  éedalir 

impudens  gulœ  mancipium ,  if  «  ut  eo-  quanto  prmttantiarem   artificem   vir 

dem  uepè  die  bis  et  ter  aliendtamen  deantur,  Hoasa|iprenons  de  ce  passage 

quadrd  caemiaret  ;  neo  in  ed/œdùnte  qu'Alcvonios  était  médecin  de  profes- 

malus  omninb  medicus  ,  qubd  demi  sion.  Voye2  )a  remarque  (I).  Or,  puis- 

demùminUetilimineperuomitumipso  qu*il  Fa  été  d^un  cou?ent  de  religieu* 

crapuUe  onere  levaretur  (5).  M.  Varillas  ses ,  il  ne  saurait  être  vrai ,  ce  me . 


ne  parie  que  de  Tivrognerie  d^Alcyo-  ble ,  c^u^il  ait  passé  tonte  sa  vie  dana 
nius  y  il  ne  Taceose  que  de  s  être  enim^  Timprimerie  de  Manuce  Ceat  une  noa- 
lostes  Imfois  qu*U  en  trompait  toceo'  Telle  preuve  de  Terreur  de  Varillas. 
sion.  Latoaaius,aont  Paul  Jove  rapporte  Pai  deux  choses  à  remarquer  contra 
les  Ters,  Êiit  mention  des  deux  excès  cet  historien.  La  ntemière  est  aue» 
de  oe  personnage,  de  celui  de  boire  et  dans  le  Fraement  de  son  Louis  XI ,  il* 
deœloi  de  «anger  imputait  à  Philelphe  lejplagiat  et  la 

(D)  Patil  Jotfe  le  erut  son  rit*al  dans  destruijtion  du  Traitédb  Alorid,  et  ci- 
lacomuniêsiàhdtéerire  C  histoire."]  Celui  tait  les  petits  Éloges  de  Paul  Jove.  On 
q«î  noos  apptvnd  cela  ajoute  quHI  Tavertit  (9)  que  cela  n*jr  était  point.  U 
n^étail  point  vrai  q^n^Âlcyonim  dût  a  profité  sans  doute  de  cet  avis  en  pu- 
composer  aoe  histoire,  et  qu^on  ne  bliantsonLouiiXI;car,aprésavoirol>- 
Tavait  dit  è  Paul  Jove  qa*ann  de  les  serve,  touchant  Philelphe.  les  mêmes 
brouiller  «naernble  (6).  Le  cardinal  de  choses  que  dans  le  Fragment,  il  ajoute  : 
Médicia  ae  divertissait  è  ces  querelles  li  n'est  pourtant  pas  certain  qu'il  ait 
des  savane  :  il  se  faisait  un  plaisir  des  éfé  coupable  de  ce  crime,  qui  passe 
inquiétudes  oà  il  jetait  Aloyonius  en  ;>oiir  un  des  plus  grands  qui  se  corn- 
protégeant  Sépulved*  (7).  Notex  qu'Ai-  mettent  en  matière  de  littérature  ;  et  il 
cjonisa  loua  magmfiouement  la  me-  jr  a  des  auteurs  qui  l'imputent  à  un 
Bière  Décade  de  TUistoire  de  Paul  savtuU  du  même  temps  y  nommé  AUyo' 
Jove  y  dana  la  11*.  partie  de  son  Traité  nius ,  et  soutiennent  qu'il  s'appropria 
de  Éxiiio.  ce  livre  de  Cieéron  après  en  a^^oir 

(£)  On  i'meeÊÊêm  de  s'être  approprié  changé  le  titre,  qui  était  de  la  Gloire , 
ptmsieurs  morceaux  d'un  traité  de  Ci-^  en  celui  de  VEaâi  (10).  Il  applique  i  ee 
eérony  de  Glorift,  et  ensuite  de  l'aroir 


*  OmUê  têt  madtm»  eUù  pmr  Bi^ ,  Joh  tn 

(3)  PA«I.    Jovias ,  Elofior.  top.   CXXJJI  ,  nomime  cwm  mmtr9*  qm  omt  mutsi  meeusé  AUx9- 
M«.  a65.  nUu  de  ittre  maprofrié  U  unité  d*  Glortl. 

(4)  LoBfolios ,  EpUt.  mltim,  Un  /// ,  fil*  (8>  Cic«ro,  Epitio  •  ad  Auicam  XXri  Utn 

(i)  P««l.'  Joriw ,    Elogior.   cap.  CXXHt,  (g)  Dmn*  Ut  Noavdlcf  d«  k  BèpiAK^M  Uê 

tmg.  «65.  L«ttr«i,  fuin  i665 ,  mrtieU  /,  rtrtUftm, 

^6)  Ismurmdn^rimmsyfili»^  (lo)  V«nllM,  HmC  deLMi»]U,4àr./,p«f. 

(7)  Là  méttt  39 ,  édition  de  HoUandt. 


VoaTrage  de  Cicëron  ferait  oublier  la  par  moi-même,  je  puis  raffirmer  nr 

fraude  :  mais  on  Taccuse  dVu  avoir  la  parole  d'un   de  met  amb,  doit 

tiré  uoe  riche  broderie  pour  la  mettre  Texactitude  et  les  lumières  me  Mit 

sur  ses  lambeaux,  et  puis  d'avoir  brûlé  très-connues  (i6}.  Or ,  Toid  ce  qs^ii 

tout  Touvrage  de  Cicëron  :  Ex  Uhro  vient  de  me  marquer  :  «  Le  Zcfstm 

de  Glorid  Ciceronit ,  quem  nefarià  ma-  »  Aiedicet ,  stu  de  Exilio ,  de  Peina 

iignitate  aboUt^erat  muUorum /udicio  »  Alcyonius,  bien  loin  d*élre  écrit 

conjectum  crederetur.  in  eo  enim  f«it-  »  pour  senrirde  consolation  an  préteft* 

mtam  uario  eerUone  prœcl€ira  excellent  »  du  provëditeur  Comaro ,  ett  adrasé 

tis  purvurœfila^  languentibus  cœteris  »  par Vauteur  ad  tficota&m,  ife&onier 

coloribus ,  inUrtexta  notabantur  (i  i  ) .  »  ^miti,  PontUicem  Campmmm  (17) , 

Ma  seconde  remarque  est  que,  quand  »  et  dans  tout  le  livre  il  n*ja  |Mi  « 

M.  Varillas  fait  mention  de  François  »  mot  qui  puisse  directement  ni  indi- 

Philelphe  dans  les  Anecdotes  de  Flo-  »  rectement  regarder    Comaro.  C«t 

lence  (la) ,  il  ne  lui  attribue  rien  par  »  ouvrage ,  imprimé  â  Bâle,  en  i5|6, 

rapport  an  livre  de  Glorid  :  c'est  Al-  »  est  divisé  en  deux  livres ,  dont  tow 

cvonius  seul  qu'il  accuse  de  ce  for-  »  le  titre  de  mot  à  mot  :  PetnAlm^ 

fait.  Il  dit  (i3)  que  ce  misérabie  pia-  »  nii  Mediees  CegautSt  ««i«  àe  En- 

giairejut  obligé  de  eoruoler  te  pro^é^  ^  lie  ad  lYioolaûm  Sehoabergkm, 

dUeur  Comaro  dans  l'exil  où  il  avait  »  l\»ntificem  Campammu  II  est  écfit 

été  condamné  pour  avoir  été  battu  fai-  »  en  dialogue ,  dont  Jean  de  Uédim, 

sant  la  guerre  attx  TWcs,  quoiqu'il  »  qui  a  été  depuis  Léon  X,  Jo^  « 

it'v  eût  point  de  sa  faute,  Algionus  »  Médicis  ,   et  Laurent  de  Meâicii, 

(14)  lui  envoya  le  lit're  intitulé  De  »  sont  les  interiocutenrs.  Voilé  fso^ 

fortiter  tolerandâ  Exilii  fortune  :  et  »  quoi  on  a  mis  Mediees  au  titre  ; 

comme  ce  traité  n'était  composé  que  »  et  parce  que  l'auteur  snppoMqie 

de  sentences  fort  mal  ajustées  du  livre  »  ces  interlocuteurs  s'entretinientpco 

de  la  Gloire  de  Cieéron,  il  ne  laissa  »  de  temps  après  que  le  pape  Jolei  U 

pas  d'être  beaucoup  estimé^  quoique  »  eut  envoyé  Jean  de  Médicis  ooami 

les  plus  judicieux  remarquassent  bien  »  son  légat  à  la  tête  de  ranDéeqv 

qu'il  n'y  avait  aucune  liaison,  jé/gio-  »  devait    reprendre  Bologne  ,  00  1 

nus ,  ravi  du  succès  de  son  ouvrage ,  »  joint  le  mot  LegatsiM  à  celoi  deib- 

changea  le  dessein  qu'il  avait  eu  de  .»  ^iee«.«Voici,àooupsâr,unekMiw 

faire  imprimer  la  pièce  de  Cicéron,  Et  ftiute.  Il  s'en  repentit  néanmnim  ff 

comme  il  savait  bien  que  personne  n'en  la  fin  de  sa  vie  (savoir  AlcToniw  K 

aidait  de  copie ,  il  le  jeta  dans  le  feu  ,  fit  une  espèce  d'amende  l^onoreUiè 

de  peur  qu'on  netrouvdt  un  jour  par-  la  téU  des  deux  harangues  qttUf^ 

mi  ses  papiers  de  quoi  le  convaincre  composées  à  f^enise^  sur  la  **2fT! 

de  larcin.  Si  Ton  compare  ce  narré  de  Home  par  les   luthériens  (1^;  !| 

avec  celui  qui  se  trouve  dans  la  Vie  d^  ne  faut  point  douter  que  l'on  nttj 

Louis  XI ,  on  j  admirera  qu'un  même  voulu  traduire  U  ces  paroles  de  n» 

homme  puisse  rapporter  un  fait  avec  Jove  :  Feriun  non  nudth  post  tef 

Untdevarietc8incompatiblcs.com-  . ,.  _,    ^              ,-    j  j    .u.ùm- 

(xi)  JoTi«,  Ebgior.  cup.  CXXIII.p.  «06.  «I«  de  ColomUt,  chmp.  XK 

tn)P4i«»«69-  (16)  4f.  de  UmH|««. 

(i3)  Pag*  «68.  («7)  ''  /"*  ''*?***'  ^f^^***^*  /•  f^  *  T 

(i4)  Cttt  minti  ^*on  a  mis  4otil9mr*  dtuu  *•«  (NicoU»  )  Sctommo. 

FédSLm  é0i  A.««d«l«..  (»•)  VuîUm  ,  AMcdot.  de  FkMWM,^  ^ 
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firmatm  stupieioms  im^idiam  ihtabia  cet  ouTrage.  Il  ne  contient  rien  qui  se 

splendidUsimii  Orationihui  pr.rcgre^  rapporte  à  l'eiil  d'un  prov^iteUTTéni- 

giè  mUiga%fU  qmun  m  cUde  urbU  ue-  tien.  Les  trois  interlocuteurs  ne  consi- 

hmmentiuimè  ùwectuê  in  Cœtatem^  dérent  que  leur  propre  état.  Ils  étaient 

populi  Romani  injurias  et  Barbarorum  tous  de  la  maison  de  Mëdicû,  et  souf- 

immanitatem  summd  perfecti  oratorU  liraient  encore  le  malheur  du  bannis- 

•inquenlié  depiordtiet.  Y  a-t-il  dans  sèment.  Jean  de  Mëdicis  se  console  et 


^      ,                  ,  que  rauteur  prête  u,» 

Paul  JoTe  a-k-u  quelque  autre  dessein  érudition  et  son  st^le  assezélégant.  No- 

tue  de  faire  voir  que  les  harangues  tezqu''on  réimprima  cet  ouvrage  d' Al- 

'Alcjonius  furent  trouvées  si  bonnes,  cyooius  à  Genève,  Tan  1634,  ÎQ-^*» 


lio  c<intenait  de  beau  ?  il  me  parait  Pierius  Valerianus  :  If  on  displicuUset 

très-faux  que  ces  harangues  aient  été  mihi^  dit-il  (a3) ,  yilejronius,  si  quan^ 

composées  A  Venise .  Uun  stylo  pmfecerat ,  amicorum  consi- 

Au  reste,  je  m*étonne  que  Pierius  '«um  dû  nbus  adhiberc uoiuisset,  gui^ 

Valerianus ,  qui  a  regretté  la  suppres-  nisi  ipsimet  sibi  tanium  arrogdsset , 

non  d'un  ouvrage,   de   laquelle  il  a  futurus  omnino  fuerat  è  primoribus^ 

taxé  Alc^ooius,  n  ait  rien  dit  du  traité  muliam  enim  Grœcis ,  Latinisque  Hue- 

de  Glorid,  Ayant  rapporté  que  Pierre  ris  opérant  inipenderat  et  discipliniê 

Martellus  n^avait  pu  achever  quelques  t^iwiis  obleclatus  erat, 

ouvrages  à  cause  de  ses  maladies  ,  il  (O)  S  a  médisance  Itù  attira  beaucoup 

ajoute  :  Quatuor  tamen  libros  exactis'  d'ennemis,]  Écoutons  encore  le  mémo 

simœ  interpretationis  in  Mathemati-  témoin  :  h  00  prindun  infelicitaiis  in- 

ems  diseiplinas  Braccius  ejusjilius  ab  oommodojlagellaluâesl,  quod  diimele 

interitu  uendicdrat ,  t^el  ipsius  auctoris  litteratis  omnibus  maté  sentit ,  dica- 

de  se  testimonio  absolutos ,  atque  ii  cusimd  omnes  obtrectatione    laeera^ 

Barbarorum  (19*^  manus  effugeranty  bat,  undè omnium  tamdoctorUmqukm 

BraccU  ipsius  dUigentid  in    Arcem  imperitorum  in  se  odium  concitdsat» 

jSliam  asportati.  oed  enim  in  Pétri  Voyez  ci-dessous  la  remarque  (K). 

uÉlcjronii  manus  cism  ineidissent ,  ità  C^)  Le  supplément  de  Moréri  ne  vaut 

SMppressi  sunt,  lU  nusquàm  ampliits  ap-  rien  sur  cet  article.']  1*.   On  n'a  pas 

paruerinti^o)*  pris  garde  aue  i'AÎgionus  des  Anec- 

Depuû  la  première  édition  de  ce  dotes  de  M.  Varillas  est.  une  chimère 

Dictionnaire ,  M.  Bourdelot,  médecin  ^  copistes.  11  y  avait  sans  doute  AU 

da  roi  et  de  madame  la  duchesse  de  cionius  ^ans  1  original  de  ces  Aneo- 

Boargogne ,  m'a  fait  la  faveur  de  m'en-  dotes  ,  et  par  conséquent  il  ne  fsllait 

▼ojrer  son  exemplaire  du   traité  d'AI-  pa»  distinguer  de  Pierre  Alçyonius^ 

cjTonius.  C'est  un  petit  in-4*,  imprimé  que  Moréri  avait  fort  bien  placé  au 

à.  Venise,  l'an  iSaa,  in  œdibus  Aldi  XVI*.  siècle,  le  prétendu  Algionius, 

ei  Andreœ  Asulani  Soceri.   11  a  pour  Cela  me  fait  souvenir  que. Claude  du 

titre  :  Peiri  A'eyonii  Mediees  Lega-  Verdier,  page  7$  de  sa  Censura  in 

tuM  de  Exsilio ,  et  contient  deux  par-  omiie*  penè  auctores ,  dit  que  Petrus 


juste   1  instruction   que 

M.  de  Laroque  m'avait  écrite  touchant  dans  la  page  56  du  PUigiariorum  Syl- 

(t9)n  paru  d.,  soldais  d.  Chartes-Quini ,  ^««.impriméà  Ams^dam,  en  i6aî, 

^  pUiàrtnt  Kom0 ,  fan  iSa;.  avec  les  AmœnUotes  Theologico-Phi- 

(%o)  Pi»r.  YtIcrUa.  de   Litterat.    lafclicit. , 

p.  >j6.  (la)  Cdui  A«  Sapieatll ,  et  eetui  et  Conàola» 

(ai;  4  la  i'*. ,  on  mH  au  hamt  dêspagts  tlone. 

Mwiicec  L«gatM  prior,  H  m  la  a*. ,  M«dIcM  (a3)  Piir.  Yaicma.    d«  Litterat.    Infdicâl«  , 

l»fat«a  pMtcrior.  f»  63. 

TOME  I.  2@ 
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loiogicœ  àe  M.   Aimeloveen.    «*.   H  de  se  souTenir  de  lui  quand  il  com- 

Êdlait  «ooftidërer  que ,  selon  M.  Va-  posa  les  dialbçaef  de  InUrprgtmimmt. 

rillas,  oe  prétendu  Âlgionos,  ajant  Joignons  aujourd^bui  à  Léon  de  Hek 

déploré  les  nnrages  que  Tannée  de  «B  autre  témoin,  le  trouve  que  Oa- 

Chaiies^aint  fit  à  Rome  sons  Clément  briel  Raudé  loue  beaucoup  les  verHoni 

Vil ,  devait  être  donné  au  XV1«.  sié-  d*Alojroni«s.  C'est  dana  son  traité  de 


Alcyomtu  «t  sei  traductiom.  ]  Je  me  qui  disent  que  le  traité  de  Âfumdo  est 
contenterai  de  rapporter  ce  qui  fut  un  ouvrage  d'Aristote,  se  t<MirBe  en- 
écrit  k  Érasme  nar  Ambroise  Léon  suite  de  toutes  parta  pour  n*étre  pas 
de  Noie  ,  Tan  i5i8.  Cet  ami ,  qui  était  obligé  de  convenir  que  c'est  ua  ou- 
un  fort  babile  médecin  ,  lui  apprit  vrage  supposé  :  Difficultaieê  «fmgm^di 
que  le  sénat  de  Venise  avait  fait  pu-  ami9liri  tenUt  ;  oCfMe  ise  êuppnnfitimm 
nlier,  à  son  de  trompe,  que  tous  ceux  himcfoBUim ,  ^mem  umà  cum  itgitimm 
qui  aspireraient  à  ta  profession  des  ^ù  BLEGARTUsiMi  de  grœo  ImtÀmmm 
lettres  grecques ,  yacante  par  la  mort  Jeetr^^  agmoseere  cogeretmr^  %»enu  m 
de  Marc  Musurus ,  eussent  à  se  présen-  in  ommes  partes,  Uaukmque  kU  ««eriû 
ter,  et  qu'on  destinait  deux  mois  à  conc/iu/il  :  sed  morositatem  cjna  ^esw- 
prendre  leurs  noms  et  i  voir  ce  qu'ib  risquaestioaum  grammatiois  relinqaa- 
etaient  capables  de  foire  sur  les  au-  mus  (a6). 

teurs  grecs  :  SuAutmn  est  Umpus  duo-  (K)  (M  trouue  aueUime  th^se  4fui  le 
rum  mensium ,  que  competUores  et  no-  comcerme  dans  les  lettres  de  Lon^^iim» , 
mina  dent  et  l^endo  et  aperiendo  et  qui  n'eu  pas  honerMeS]  On  a  étjà 
grœcos  autores  ostendant  qui  uiri  sint  tu  (37)  qu'au  sentiment  de  Loacved, 
ei  auantkm  Ungud  et  injgenio  poUeant  le  visaM  d'Alo}ronius ,  à  la  nouTwe  de 
(94).  Ambroise  Léon  ajoute  que  plu-  la  publication  de  TécritcleSëpalTéds, 
sieurs  des  disciples  de  Musurus  se  pré-  serait  un  objet  divertissant.  Voici  quel- 
paraient  Â  disputer  sa  succession,  et  quechosedepis.  Alcyonius,  ajantsoa- 
qa'Alcjonius ,  l'un  des  plus  polis  d'en-  naité  passionnément  de  porter  ime  let- 
tre eux ,  s'était  fait  connaître  par  des  tre  de  Lon^neil  k  Marc-Antoine  F^om- 
traductions  admirables.  Il  Tant  mieux  nius ,  partit  sans  la  prendre  j  sur  qoei 
exprimer  b  chose  selon  rorieinal  :  In-  Ton  fit  cette  réflexion  :  If  Mi  kommm» 
tereorum  elegantiores  unus  Petrus  Al-  ingenium  :  Ule  enim  et  emnœ  if^mm  a 
cjonius  muka  è  gneco  in  romanum  opiparam  hU  dederamus^  et  ^«srfw 
êemtonem  elegantissimè  uertit.  JVam  quibms  a  noéiê  ernmtissimÊUM  difceisr* 
orationes  /^leros^nelsocratis  ac  Demos-  rat ,  et  liiterarwn  quas  susmmd  l'ttmttm 
tbenis  l«/ild  Arpinitate  eorpresiil ,  ut  tione  utjestinanter  seriberem  pénaux- 
Cioeronem  ipsum  mhilominiis  légère  rat ,  oèdiius  profectus  ssse  éidUif, 
videaris*  Aristotetis^/ue  muha  vertit  Quod  ves  ideirei  sdre  tfoUU ,  ul  aiaù 
tmm  candide ,  ut  Litium  gloriabundum  verhis  hdc  de  inkumanitmte  ettm  em  ex- 
dioere  possit  :  en  Aristotelem  /10s-  postaiecis  (aS).  On  ajoute  qu'il  y  avait 
trum  hakemus,  idem  ipse  juvenis ,  mC  U  un  coup  de  bonheur ,  parœ  qa'ea 
est  littermntm  oplimarum  utrarumque  avait  coulé  dans  cette  lettre  œrtaiae» 
maximus  aimmnus ,  itk  fui  quoque  choses  que  l'on  souhaitait  qu'il  ifaa- 
ammntissimus ,  ac  studtorwn  tuorum  r^t  autant  que  tout  autre.  ITest-ce 
iaudator  summus  (35).  Érasme ,  ré-  pas  insinuer  qu'on  le  croyait  fort  ca- 
pondante  cette  lettre  le  1 5  du  mois  pBbled'onrrir  une  lettre rQi 
d'octobre  de  l'année  suivante,  fit  faire  id  ip»um  de  que  queror  not 
des  oomplimens  k  Pierre  Alcjonius ,  incommodé  nohis  eeeidisse  ^ideri  , 
et  avoua  qu'il  n'avait  jamais  ouï  par-  sic,  ea  enim  iis  litteris  incamtécomsm 
1er  de  lui.  Il  serait  à  souhaiter,  dans  seram,  qute  iUum  in  primis  ceUsimm 
ce  partage  de  sentimens  sur  la  qualité  e*seoupiebam.  Pcrfecerat  scilieel  prù- 
des  traductions  d'Alcyonius ,  que  le  ^  ^»  ^  .  .  ,  «*  .  ,  „  „  - 
savant  M.  Uuet  lui  eût  fait  l'honneur  J^>  S*^  ^•■^~  »  **«  ^^^  •*  T'*  ^^ 

(a4)  Enml  Ep'uiol.  XXFIJI  lib.  X .  pag.  <»7)  '"««'  ^  rimmr^mé  (B). 

53o.  (>8)  Cbriftopb.l^gDliM,  EfNl«L  XXi kè^ 

(95)  liemfpmg.  53 1.  Il^Jolio  20  3,  vers0. 


ALCMAN.  4o3 

tinœ  noHré  consueiudinis  usus  ut  ma-  ancien  auteur.  Il  était  d'un  tenif 

feZet,<^.Z  Hueras  dalurus  e,-  V^^^^^^  fort  amOUreux,   et   il 

«em  sain  meminUsem  (29).    S'il   est  P«*^  PO«r  1«  f^^  àe  la  pçe^ie 

le  penoonage  d<biguë  dàos  une  «utre  galante  (G).  Il  semble  même  que 

lettre  de  Longolias  c3o),  comme  ub  pon  ait  dit  qu'il  fut  le  premier 

ï:r^^'?ri«i?rrr,it!i;ï!5i  t  •"*^'^'*  ^  coutLe  de 

hoaoétetê,  quelle  rage  de  lu^dire,  ne  ciianter  des  vers  d  amour  dans 

lui  attribuait-on  pas!  quel  m<^ri«nV  les  compagnies  (^).  On  nous   a 

Tait-on  pas  pour  sa  personne!  Ce  qui  conserve  le  nom  de  Tune  de  ses 

|^ra^'iuTr.^d;î.iHttt;u":  «-^tresses  (c):  elle sWIait Jf*. 

peu  après  il  nomme  Alcyonius,  sans  galostrata,  et  se  mêlait  de  versi- 

aHCun  signe  de  onauvaise  disposition  ;  ner.   S'il  s'en    £âlt   tenu  là  ,  OU 

nais  oe  sujet  de  douter  n'est  pas  une  n'aurait  pas  eu  Unt  de  suiet  de 

^'4P;.ru  «î ŒXi t  -  P'-»^î-I  «"-  on  parlJa^i 

lui  qu'un  autre  auteur  du  mime  siècle  ^  un    Cbaeeron  ,    duquel    il    fut 

a  donné  d' Alcyonius-  On  venait  da  amoureux  (d).  Akman  a  été  l'un 

dire  que  Pierius  Vakrianus  était  un  Jes  grands  mangeurs  de  son  sie- 

hoiBme  sincère,  et  tout  aussa^t  on  |    ^.   ^           T^j.  ^      ^         ^ 

remarque  :  Oii^enœ  tuOurœ  est  Petnu  ^'   /  '    ^y^s^  ^u«iiv«ï  auto^i,  vi*  w 

jiUfoniut  r^netui ,  mortLtx  et  mate-  tâclieux  mconvéniens  ,  Si  la  poé- 

«lidw ,  me  puderu  magis  4fuàm  prtH  sie  avait  éii  en  ce  temps-là  sur 

dea* miuo  iif:  hffc  ofibulone  plura  \^  pj^j  qu'on  Ta  vue  souvent , 

gtU  betlum  bonis  omnibus  indixil  y  fia-  ^^„  ^^^JL^  \  A»;«^  .r;».^  ««.«  «««f 

im  *  /wte  coircni»»  (3a;.  Koto  P«"  P™P«  ^  ^*^lf  "''«  wn  mal- 

qa'oo  avoue  c|ii'U  avait  fait  d*  bons  tre.  li  mourut  d  une  maladie  a*- 

vers  i^aoM  et  ïaiiibiq«M«,  et  qu'il  >^  cez  singulière  ;  car  il  fiit  mangé 

Tantait  d'avoir  coapoW  une  trage-  Je»  poux  (/).  Il  ne  faut  pas  le 

&tT!33r'°'         "*  distinguer    du  poète   Al<i»aH)B 

/L,".».u  M.  ,.4.              '  (îî^'  *»  j*  •«  vois  point  la  n&es- 

Cti  U  XJT*.  ^  //'.  ibVfv.  Site  de  reconnaître   deux  Alo- 

JK.  4e  la  iioMoii  :  «'«*  /ni  f»i  «l'a  m-  |»      j   Lacédémoue .  l'au- 

(j«;  Liiiiu  Gre^  ha*  GfraidiM,  de  Poét.  mû  trc  de  Messene  (E). 

t««pori«  i>i«loro  /,  v««.  54*  «  m(*<*  'fislS. 

(13)  idem.ibid,  (A)  Alhm. .  Û*.  XIII,  pag,  ^. 

(c)  /if .  ibid. 

▲LCMAN ,  poète  lyrique ,  flo-  {d)  idsm.  Ub.  x,  p v- 4i6. 

risMit  dan*  la  2f.  olympiade  (a).  ^  ^']^^:^iù''  ^""-  ^"-  ^"*^'-  '  '^• 

I^es  uns  disent  qu'il  était  de  La-  '(/)  Arutotel  de  fTutor.  Anim.,  /^.  y ^ 

cëdémone ,  les  autres  qu'il  était  ÎJ^,  ^^  J"?-  ^-  ^.:^'  "«^'» 

^%T    c      J             II             •  f  I     J      I  WuUrcli.  ifi  SylU,  pag,  474. 

né  à  Sardes,  ville  capitole  de  la  ^    .^  a          •  •  ^ 

£,rdie.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  sûr ,  ^  (A)  ^(.-»  ^•f  ^'^'^  ^  bourgeoute  dans 

,J           ,.-    ^      i*'  .^  1    1               •  »>pa/ttf.]  Cela  paraît  par  une  epigram- 

c'est  qu  il  a  eu  droit  de  bourgeoî-  ^^  ^^  Plutarque  a  mséréc  dans  son 

sie  dans  Sparte  (A),  et  que  les  La-  Traité  de  FExil  (i).  On  y  fait  dire  à 

eédémoniens  se  sont  fait  honneur  Alcman  ,  que  s'il  avait  été  élevë  dans 

a'avoir  fourni  à  la  Grèce  un  bel-  ^«^f  '  **  P"*"^  ^^.f^  T  u*!S:  " 

«A4BVY««  .**^          ,    -ii/nv  II        •*  serait  un  pauvre  prêtre  de  U  déesse 

esprit  comme  celui-là  (B).  Il  avait  Cyhè\e .  destitue  de  ses  parties  viri- 

faât,  4juantité  de  vers  dont  il  ne  les  ;  mais  quHl  se   voit  â  présent 

Kiousi  rieste  quepeu  de  chose ,  cité  citoyen  de  Lacédémone ,  bien  instruit 

a*.uâ^à1  ^.f«v4>»».,Alr^,4ioii*«.o  au»  lettres  grcrques,  ce  qui  le  rend 

parAthenee.oupar  quelque  autre  ^j^^eor  au  ro»  de  Lyàîe.  L'inter- 

{jr)  Satdas,  in'AxxfAtif.  (1)  Qpsr-  Umtâivm  pa§,  S^» 


4o4  ÀlCMA^. 

prête  làlin  a  mal  traduit  le  premier  ment;  mais  il  s'èrt  ^n*!/"  «« 

Tew  de  celte  ëpigramme ,  mauraise  «"<»v.^î^  »  jï»  /i^ 

.  .  .  2it/i/liK  *pA:«"oc  «-«Tlp^f  f ^oc.  ^^  diaUeto  usus  sU.  S'il  le  fût  loi- 

•     •  •  K^.T  "^•~^"'  •^'^  '^^  Tenu  de  l'ëpigramme  que  PloUitnie  • 

*        *  rappertée,  il  n'eût  pas  minqoéiie 

^r  il  faudrait  cancliire  de  cette  ver-  yonr  la  fausseté  de  cette  raison.  Ak- 

sion ,  qu'Àlcman  ëlait  né  A   Sardes  man  n'ayant  pas  éié  ëIeW  dsiis  Ii 

(a)  :  ce  que  Ton  ne  peiTt  conclure  des  Ljdie  ,  mais  en  Grèce ,  et  deaieiina| 

paroles  grecques  :  et  voiU  comment  A  Lacëdémone,  a  dû  •«.•«'^p? 


monis.  S*eiui  qui  a  luu  eu  «titu  ■  «2|'ft-    ne  lausa  p«9  u 
gramme  grecque  ,    ne  songeait  pas    lions  poèmes, 
qu'en  ajoutant  le   mot  mea^    qu'il    oùJI?  tç  iJ/b»»f 


,  qui  était  celle  k 

rude  qu'elle  ftt  ,3 

_  l'en  servir  â  fiiw  « 

qu  en   aioumui   m    luv»   «r««w^    i^*"  "*  wvtv   t»   ^^w»»»^  *<t»*   iXuftâfvn  ^^ 

-croyait  être  sans  conséquence  ,  il  se-  Amxmimn  i  yxSi^vu ,  sjmç-*  *H^XH^ 

rait  cause  que  plusieurs  s'opiniâtre-  tto  ty^nv  (9).  Cui  in  Cantieufm' 

raientàsoulenirqu'Alcmanneslpoirft  g^endis  nUiilomminè  £«eome«  %■« 

né  a  Lacédémone.  Combien  y  a-t-tt  -ohfuii,  etsi  nikU  ea  in  uocAui  aff» 

•d'auteurs  qui  ne  consultent  que  les  iandia  habet  suat^itaiiê, 

versions  ,  al  <|ui  prennent  dans  les  (B)  Les  Lacédémoniens  te  somf^ 

Uyres  grecs  toutes  les  preuves  que  les  •honneur  d'avoir  fourni  k  U  C»ice» 

versions  leur  fournissent ,  soit    que  hel-eêprit  comme  oelui-ià.  ]  U jn^ 

Toriginallrsouffre ,  soitqu'il ne  lesouf-  sage  de  Paterculus  ,  que  j'ai  cité, » 

ire  pas!  M.  de  Saumaise  a  savamment  prouve  ;  ces  paroles  de  Stace  : 

oorrifié  cette  épigramme  (3)  ;  mais  je  ^^  ^^^^^  ^^^^^  ^^^^^^^^  j,^  („), 
oevois  pas  trop  ce  que  veulent  dure 

ceux  qui  nous  renvoient  à  lui ,  comme  le  prouvent  aussi.  Joignes  i  cda  k 

k  un  juge  qui  a  terminé  le  procès  de  la  sépulcre  qu'ils  stressèrent  k  àkou, 

patrie  d'Alcman.  Il  s'agit  dans  ce  pro-  proche  du  temple  d'Hélène  (n)-  , . 

•ces ,  si  ce  poète  est  né  a  Lacédémone,  ^C)  Ilpasse  pour  le  père  deUpoàu 

ou  è  Sardes  dans  la  Lydie.  Suidas  son-  garante.  ]  Cela  pandt  par  ce  fSK>? 

lient  le  premier  parti  (4)  \  Cratès  sou-  d'Athénée  (il)  ,  'AfXvv*^  ^  •'*f 

f    tMÊTitU» 
^_  .    „      ,  TpmV91/M 

me  pour  terminer  ce  procès  ,  tpuis-  <r*  ««ù  «••pJ  riç  yvieMtAt  ***  ''*"'ÏI 

qu'eue  ne  nous  apprend  pas  où  est  né  «rnv  Mw^*f  tk  t«U  iii/tfiCei'  ^fW 

Alcman ,  mais  seulement  qu'il  n'a  pas  i^t  HarmoniacM  teribii ,  "«  •**  ^ 

été  élevé  dans  Sardes ,  la  patrie  de  ses  mœUon ,  amoioriiâ  verêihmt  condtmi 

ancêtres  ;  qu'il  a  été  élevé  è  la  ma-  omnium  principem  et  ducem  Ai^ 

mère  des  Grecs  ,  et  qu'il  jouit  de  la  nemfuitse ,  er^a  mulierti  ftiét^» 

bourgeoisie  de  Lacédémone?  Cela  peut  gimum  ,  et  ante  omneg  in  vulget  em 

signifier  également  ces  deux  choses  :  musam  et  ea  carmina  edidisfe ,  <Ç^ 

ou  qu' Alcman  fiât  transporté  en  Grè-  hominum  eongressu  ae  eofvemf^ 

ce  pendant  son  enfance  ,  ou  que  son  canerentnr,                                   . 

père  s'y  fut  éuhlir  a?ant  que  ce  gar-  çb)  U  ne  faut  pat  le  dittingaer» 

con  lui  fût  né.  En  ce  dernier  cas,  «oëXe  ^^nuson.]  Saint  Jérôme,»» 

rien  n'empêcherait  qu' Alcman  n'eût  [a  Chronique  d'Eusèbe ,  après  avoir 

reçu  le  jour  dans  la  ville  de  Lacédé-  parlé  d^Mcmaeon  sous  la  oo*.  oljmpB- 

mone.  Scaliger  a  été  dans  ce  senti-  de,  parle  d'Alcman  sons  la  43*.i«*f 

-  V  .   .       /L.  .     ^  r  .  ««rt  de  cette  droonspection ,  "t^ 

fî}  IÏÏ::.' tLëufîîiiir-.  ^.  «s.  tusJam  ma^.  Scli^  .  conv  - 

iar  S«uaui»e,  Eserctt.  PUbîm.  ,  pof .  885.  (9)  Paasan. ^  Uh.  tll ,  pmg  €^ 

Pattrcal.  «  «*•  /  «  sut  fin.  ^\  ,'       .    •  1  »       ,1-     "^  ^ 

ijÇhim  V«r.  Bbt.  ,lib.XIt,  tep.  L.  Soidi» ,  in  AXMf*af. 
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premier  panace  AUmaon  par  MU-  tre  le  mari  d'Alcm^e(B),  fut  ad- 

«on. ne$t  visible. par  le  rigoed'Ar-  „^,  ,,„,  ^^  scrupule  aux  fonc- 

djs  «  roi  de  Lydie ,  tous  lequel  Crates  ^               .   .          •  f      r      '       i    • 

a  placé  Alcman  .  que  ce  poète  florU-  *»<>«»»  matrimoniales.  Le  jeu  lui 

Mit  enyiroD  la  3o«.  olympiade ,  temps  plut  de  telle  sorte ,  ou'il  fit  durer 

auquel  on  met  Alcmaeon  dans  la  Chro-  cette  nuit-là  trois  lois  plus  qu*à 

mque  d  Eusébe.  Si  cette  rai|M>o  ne  s^-  l'ordinaire  (C).  Voilà  d^U  sortit 

ut  pas  pour  montrer  qu  il  faut  re-  •»         i      t        i          ^  ^ 

I      dui^eldcux  noms  à  une  même per-  Hercule.  La  plupart  des  auteur* 

sonne ,  on  tous  prourera  invincible-  modemesdisentqu'Alcmëiie  était 

ment  qn*AlemaBon  ,    'AXMfULmi  y  et  déjàgrosse  du  fait  d'Amphitryon;. 

Alcman,   Ax»^,,  ne  diWérent  que  ^^j^    Apollodore   insinue    assetf 

de  dialecte  :  et  que  le  premier  se  doit  ,  .         *^  ^        ,  ,,      .    . 

'      conTertir  au  second  ,  par  les  règles  clairement  qu  elle  était  encore 

de  la  dialecte  dorique.  Voyei^le  Com-  fille  (D)  ;  et  c'est  tourner  mieux 

mentaire  de  Sanmaise  sor  Solin .  à  ]a  chose  à  l'honneur  de  Jupiter. 

Sî^nSdi^t  'iti'^^t  V'I  Q«?'  Vf  «n  .oit .  Amphitryo.. 

place  là .  parce  qu*on  ayait  lu  des  au-  ^^^}  c^ee  Im  le  jour  mtee  qui 

tears  qui  s'ëtaient  trompes  sur  TAge  succéda  à  la  longue  nuit  que  ce 

d'Alcman.  Dieu  arait  passée  avec  Alcmënes 

(E)  Je  ije  uoU  point  iU  nécessité  H  ne  trouva  point  que  sa  femme 

de  reconnaître  deux  Alemans  ,  tun  ,  a  ^  '^  i        ^  < 

de  Lacédémone,  t  autre  de  Messènc.-\    ^«  .W"*  «▼««  les  empressenaen» 
Suidas  est ,  je  pense ,  le  seul  qui  le    qui  accompagnent  la   première 


constances.  Voilà  le  cas  de  son  Aie-  «îî*^  9^ 

man  de  Messéne ,  il  n'en  dit  rien.  Biere.  Cem  qui  se  mettront  à  sa 

SouTcnons-nous  au'il  a  dit  que  le  vë-  place  pourront  nous  dire  les  peu- 

niable  Alcman  ^tait  né  à  Messoa^  ^^       ^-j  ^^^  là-dessus.   Il  alla 

«jTs  MtmAc.  Ce  heu  n  est  pas  autre-  j>  i  ^  j        j  ^  «i      ^  j    »i^» 

ment  célèbre  j  et  c'est  ce  qui  aura  à^boià  au  deyin,  et  il  sut  de  Ti- 

fut  juger  à  mielques  copistes ,  qu'il  resias  que  Jupiter ,  déguisé  en 

fallait  lire  «sro  Mcmrsc ,  dans  les  au-  Amphitryon  ,    avait   eu   affaire 

tears  auiaYaient  débité  la  même  cho-  3^^  Alcmëne.  Ce  fut  à  lui  à  se 
se  que  Suidas.  Leur  prétendue  correc-  1         ^  •!  ** 

tioo  aura  forgé  un  nouvel  Alcman ,  consoler  ;  et  il  ne  paraît  pas  que 

que  l'on  aura  cousu  aux  centons  de  son  chfl^rin  ait  été  fort  long  , 

Suidas.  Cette  conjecture  me  çaratt  puisque  dès  la  nuit  suivante  il  fit 

^lus  vraisemblable  que  celle  deLilius  ^^  ^^^^j  ^^  ^^  femme,déjà  grosse 

Gyraldus.  U  ne  reconnaît  qu  un  Aie-  j    r  •.  j,       t\-      /  x   t   '    ^ 

n^D  5  mais  il  le  veut  natif  d?  Messéne ,  ^^  «"*  ^  «■  ï>»««  W;  Junon,  par 

et  il  corrige  dans  Suidas  iwl  M«^«c  un  effet  de  sa  jalousie  ordinaire  , 

par  «bri  Mt^mc  Scaliger  rejette  avec  traversa  le  plus  qu'elle  put  les 

raison  cette  conjecture  (i3).  couches  de  cette  femme  ;  et  ce 

(.3)S«u,.Am«dT.wE«d».,i«Mn.i36«.  ^^  £^j  ^^  p^,^  l'adresse  d'une 

ALCMÈNE  ,  fille  d'Électryon  servante  que  l'on  éluda  les  mau- 

( A)  ,  roi  de  Mycënes ,  fut  femme  vaises  intentions  de  Lucine  (E) , 

d'Amphitryon,  et  mëre  d'Henni-  qui  empêchait  Alcmëne   de    se 

le.  Elle  accoucha  de  ce  fils  pen-  aéJivrer.  Elle  accoucha  de  deux 

dant  la  vie  de  son  mari  ;  et  ce-  garçons  :  celui  dont  Jupiter  étoit 
pendant  Hercule  n'était  point      (a)ExApoUodoriBibUoihec.,f^. //,  ». 

fils  d'Amphitryon ,  mais  de  Ju-  97  •<  »eauent.  Hygio .  dmp.  xxtx,  dit  ^^a 

.  K    ^  r        '         t  1      ^   it  4  "*  coucha  pltu  «m^c  elle  ,  et  m  vnrle  au9 

piter ,  qui ,  fauant  semblant  d  e-  draercuUi 
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përé  fut  nomme  Hercule;  ce*  le  portaîeBl  Payant  senti  fort  f^ 

Toi  qui  était  fils  d'Amphitryon  fiit  sant ,  rouvrirent ,  et  j  trowc- 

appeié  Iphiclus  (b).  On  dit  qu'elle  ren t  au  lieu  du  o^davre ,  une  pi(^ 

épousa  Khadamdnthe  ,  après  la  re  qu'ils  déposèrent  dans  le  bob 

mort  d'Arapkitrjon ,  et  que  son  sacré  où  fut  ensuite  la  chapelle 

tombeau  se  voyait  auprès  de  ce^  d'Alcmène  à  Thèbes  {h),  IKodo- 

lui   de   Rhadamanthe  ,    proche  re  de  Sicile  marque  simplement 

dUalirate  ,  dans  la  Béotie  (c).  qu'elle  disparut ,  et  que  les  Thé- 

IVautres  disent  qu'elle  fut  enter*  bains  lui  rendirent  les  hoanefn 

rée  k  Mégare ,  et  que  l'oracle  l'or^  divins  (t).  Ils  montraient  eoooif 

donna  ainsi ,  lorsque  les  enfans  sa  chambre  du  temps  de  Paosa- 

d'Hercule  le  consultèrent  sur  le  nias  (A).  On  voyait  son  «itel  î 

différent  oii  ils  étaient  :  les  uns  Athènes  en  ce  même  teonpi  (/)• 

voulant  qu'elle  fût  portée  k  Ar-  Le  présent  qu'elle  reçut  de  Jo- 

E»s ,  les  antres  soutenant  qu'il  pi  ter  pour  la  longue  nuit  qu'elle 
liait  la  porter  k  Thèbes  (d)^  Elle  avait  passée  avec  lui ,  était  mon- 
Mourut  en  chemin  sur  les  fron-,  tré  dans  Lacédémone  plusiein 
tières  de  Mégare  ,  comme  elle  siècles  après  ,  comme  une  rareté 
s'en  retournait  d'Argos  à  Thè~  singulière  (rn).  On  a  raconté  do 
bes  (e).  Hercule  était  déjà  mort  :  choses  bien  merveilleuses  tut- 
elle avait  eu  le  chagrin  de  lui  chant  son  tombeau  (G).  Consil* 
survivre  ;  mais,  d'autre  coté,  elle  tese  Tarticle  d*AMWirrRîoN. 

avait  eu  la  satisfaction  de  tenir  (k^KnioniaiUher.l^Ueumon^^ 

entre  ses  mains  la  tête  du  perse*  xxx/it ,  ex  Pberecyd. 

culeur  d'Hercule ,  et  de  Im  arra-  )i  ^»**-  s««  ;  f**;/  •  ^P-  ^  ,,^ 

cher  les    yen»   (F).    On    a   conte  eni^ironiSoansmprhsIanJuSaéMJ^ 

Sue  son  cadavre  disparut  peu-  ^,'i^''^.      f^ 

ant  la  cérémonie  des  fnnerail-»  \^^  y^jn  û  rmSwtm  {J^  éi  ttrtà 

les ,  et  qu'on  trouva  une  pierre  T^loom. 

dans  son  lit  (/).  C'est  ce  qui  foit  z^)  ftlle  d'Électnron.  ]  Le  poae 

dire  à  Pâusanias  qu'elle  fut  con-  Amui  U  fait  nattre  d'Amphiarav  «t 

vertie  en  pierre  (g*).  Antonin  Li-  d'Ériphjrle  (O.  D'autres  diaen»  ^ 

beralis  raconte  que,  pendant  que  qM'^i«<^<»7«°  ^»«>*  ^«  P^«  '  "^ï 

l^  xii^^^MA^   4.«„«Îh** «  ""  donnent  pour  mérc  Anaxo,  w» 

^  Heraclid«i  trayaiUaient  aux  d'AlcëcûlsiTPersëe  (a),  et  aoapa 

funérailles  d  Alcmene  ,   Jupiter  Lysidice ,  fille  de  Pëloçi  et  dHipp»- 

commanda  à  Mercure  de  la  dé-*  damie,  que  Charles  Eiieone,  Lloj^> 

rober  ,  et  de  la  transporter  aut  Hofman  ,  etc.  lui  donnent  (3).  U  •»• 

fti-^  A^  n:^^k^.^«»         £     j    1  liaste  de  Pindare  tient pourLyiwiccli- 

îles  des  Bienheureux  ,  afiu  de  la  {^)jupiter,faUam,emilaiAiàn 

maner  avec  Rhadamanthe.  On  U  mari  <tj4tcmène,  etc,  ]  Dioéore» 

exécuta  cet  ordre,  et  l'on  mit  une  Sicile  remarque  que  Jupiter  prit  « 

pierre  dans  le  cercueil.  Ceux  qui  P*^^j  Ç*"^'  ^'''  "«  ^^"i***  ^ 

*^                                                    ^  user  de  force  j  et  que  ,  par  la  roie» 

(6)  Apollod.  Biblioth. .  pag  io3.  **  persnatio.  ,  il  n^eipérah  ncn  ^W 

(c)PluUre.  in  Lys.ndro    pa^.  Mg;  An-  P^'»*»"*   «""^  «»8«  «!»•  I^«"«  ^^ 

toiiioi Ub«r.li.  M«t.iiiorphot.,  cap.  XXXIII,  (,)  J^  P«««&«  .  lih,  r.pag,^ 

id)  PauMO.  .  Wr.  /,  pmg.  39.  („  ApolhHlor.  BiblioCk. ,  lik,  It ,  fH  é 

(e)  id.  ibid.  ScholiMU  Bomeri  io  IIïmI.  XI K,  9s.  3s3. 

(/)  PI ul.  in  Romitlo  ,  pag.  35  (3.  fotn  Uurt  Dicbonnaifc*. 

{g)  PauMi».     lib.  IX,  pag.  394.  (4)  ln'oiyap. ,  Od.  Fil, 
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mène  (5).  Le  même  butorien  ebserre  ea  repos  penclatDt  trois  jours  ,  afia 

oue  Jupiter ,  en  eette  rencontre  »  ne  que  Jupiter  eût  le  temps  qui  lui  ëtiit 

rut  point  agite  de  cette  passion  las-  nécessaire  pour    produire  Hercule  » 

eive  ,  qu'il  avait  tant  de  fois  sentie  une  nuit  ne  suIUant  pas  à  la  produc- 

pour  dVutres  femmes ,  et  quHI  n'eut  tion  d'un  si  grand  guerrier.  Tout»? 

pour  but  que  de  procréer  un  illustre  o&v  h  fMffoxr)  «totixi^-Ônvai  «UvMiTtr. 

enfiat  C'est  pourquoi  il  ne  le  fit  point  Igitur  und  nocte  absnlvi  non  poiest 

â  la  bâte,  il  y  mit  beaucoup  de  temps ,  (10).  U  parut  que  Jupiter  n'y  épargna 

trois  nuits  de  suite.  Noe  médecins  se  pas  l'étoffe  ;  car  la  pesanteur  Je  1^- 

moqueraient  de  cette  raison.  Je  ne  tant  pensa  faire  crever  la  mère  : 


Jupiter  a  Amphitryon  :  rvtam 

j-  '  •  rondnu  este  Jèeem  (ii). 


timm 

tltdi  :  hamd  promeruit  auamohttm  viHo  y«r-  ....        % 

urts^  U  y  a  bien  de»  auteurs  qui  assurent  que 

meé  ¥i  tuhmaa  tt  fàêM  ifih  cette  nuit  ne  fot  pas  triplée,   mais 

car  ,  puisque  Jupiter  avait  pris  la  fi-  doi^lée^uUmeat  (m^.  frautres  di- 

gure  ^u  iari  ,  Il  n'était  pîis  néces-  «entqaettedura  oeuf /ois  plus  que  de 

Siire  d'user  de  force  :  et  n^s  venons  r^*''*T**i"*îi^T'j?'?  *^«'\P« 

d'entendre  qu'Q  ne  prit  cette  figure  ï[",,?i.^,}"  ^^^  ^^  ^««îf  P*r«» 

que  parce  qu'il  ne  voulait  point  emr  ^t  lj£gi«e  (lî) ,  ne  s  en  jervit  P^-t 

ïloyfr  la  force.  Un  auteur  moderne  H'^ÎÏ^Lu  *!?  V^^V*"  *^'57 

Vesl  servi  de  cet  exemple  d'Alcmène,  ^^^^J^^Z.    ^^^ 

pour  prouver  que  l'ignorance  de  bon-  7"?^  aua»  moines  Jmpit^  M>uim*a, 

STfoî  disculpî  :  et  11  a  cité  de  très-  J.IP^f  ^"fl  ^^^  ^  ^^J^^  ' 

^^ j^ifcT^iiA-^  /-\  Il  «  ..  «.;ii^  Akiwàne  fut  la  dernière  de»  mortellee 


choses  à  dire  sur  cela  :  c W  nn  grand  «V*  *»*i^f  «f  «?f  ^^»-  ?^*^  *^«* 

sujet  de  réfiexione.  Notei  qu'il  y  a  des  ^^  Jf  J?!~*i"»^  *'  ^  a*p"**1"  ^ 

gebs  qui  veulent  que  la  pe°^^  ^e  fT^f^  tJj'T  *  *  ""'^  ,('<)  ' 

Plante  soit  ceUe-d  :  AlcnSiie  a  été  ««"«^  \^  ànH^  des  amourt  de  Ju- 

contraiiUe  de  me  Uisser  jouir  d'elle  ,  Pjte' pour  les  femme».  Or  ,  oomme  le 


parce  que  j'ai  eu  la  force  deprendre  *vertisae»imt  avec  Alcméne  était  en 

îrcrtre/W/.8icelaest.ilfaut*^^  ^  9^^  *«  ^^^^  %"jMî''"* 

l'inteiSonde ce  poète  a  été  beauc^p  P»?»^ È!^ "^rt?  m'  ^'^^*'**ÎÎP** 

meilleure  que  son  expression.  î!!!^^iîlïïL'*    a    •      1  T"        ^' 

(C)  CetU  mdt'lh  dura  troU  fois  ^^J  ^^^,  admira  la  longueur 

pL  qu'a  torémmir*.  ]  On  lira  ïiiit-  ^«"«  "«*  (|«)  vf"**»»  P»'»»  f  <>"« 

être  Tans  dégoût  ce  vieux  gau^is  :  ^«««  A  «*•  *"!  J?* V^'^T"';  ^""* 

Jupiter  lro«4  une  ê^lle  $m^  en  U  j^^'^  "^^^  ««^ r  honnête  femnîe 

dZte ,  qu'U  prolongea  cette  nuit  «Tu  (j,^)  '^  "î^".*^*'  pas  ménté ,  « 

jour  et  Je  l'autrTnSu  en  suivent ,  ce  f^^X  l^-J^^^    L?«r 'î^!?i^ 

^  «aroilaw  Lrcophrom  d'appeUr  «outre  elle  un  distique  leïquecehn^i: 

Hercule  T^»<ré«rs-tpo<  xl»?  ,  fo  fto/l   ife  Oim  tangos  mtelM  MonUit-j^ab  mmorero- 

trois  mtUs ,  comme  fait  mstsi  Lucksn  garêt , 

(8).  On  a  eu  peut-^re  en  vue  cas  pa-  ^«^  ««'•  «^«^r  iw»7»«<««'7«'  «««A*'. 

rôles  d'Hygin :  Qui tmmlHens cmm^  ^,^j ^^^^ ^ ^^  Ifa-. -  loB^  #V« 


c^ineubmit ,  itf  umuii  liâein  usunaret ,  aussi  Diodort  Ae  Sidl* ,  l<v.  r ,  «A«^.  //. 

duos  noctes  congeminarei  (^  Le  Dia-  (n)  Ovid.  MetMs. ,  lib.  IX ,  »/.  9S7. 

logue  de  Lucien ,  où  il  est  parlé  de  la  (is)  Idem ,  Aaor.  Uh.  t .  FAei.  XJII  ;  Pro- 

longue  nuit  que  Jupiter  eat  d'Alc-  P«J^fi*//,EI«f.^X//;Ctp«nt,f,*. //,«ip. 

mène  ,   nous  apprwHl  que  Mercure  ^^3^  ^^  ^^^^  ^  p^        ,  W.  ,.  î 

alla  porter  au  soleil  l'ordre  de  se  Unir  AnwbÎM,  Uk.  tr^  pa§,  145,  cttius  kmc  smmi 

«c>  «v-.j  Ml    «      ••&     V     V»  t'i'rfta  .*  Qui*  illam  10  Alcmeiiî  aoTta  ooctib»» 

S?  ^*  **"!*  ♦  *#•       '  •?'./'•     „  fecil  p«rTigili.»e  coodmii«  7 

(6\  Plâst.  m  Aoiphitr. ,  ad.  r ,  <«.  </.  .   .\  _.  ".       q.  _.      ...    ^            .. 

(7;   roje^  Us  iTLillr^  conir.  !•  CWi».  d«  04)  ©HMiof.  SiciU. .  W-  r,  o^r.  //. 

(8)  Vigeoère,  tut  Philottr  »  tOM.  //  »  /»*«•  17»  0^)  ^«T*»  '«  r#««njiw(l). 

Alii.  ifi-4.  (it)  ^  comtesse  «!•  ilfvivt  ,   iiwiArR//#  if» 

9)   "y««a  »  cap.  XXIX.  ffenri-tê^Grand. 
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So««ic  ,  Talcl  d'Amphitryon  ,  s'ariM  «i'Amphîhyon  (m).  Dans  la  eomë£e 

d  une  remarque  digne  de  lui ,  quand  de  Plaute ,  les  choses  Tonl  aulrvinent. 

il  8  aperçut  ^ue  la  nuit  durait  plus  Amphitryon  y  laisse  sa  femme  grasse 

qu  â  1  ordinaire.  Il  félicita  les  galans  en  s'en  allant  à  la  guerre  (aî}.  Grand 

qui  n  avaient  pas  eu  bon  marché  de  ragoût  pour  Jupiter  !  Ce  serait  bien 

leur  proie.  pi,  ^  ^  Plaute  a\ait  observa  l'aniti^  de 

Uhiiunti.ttiseorimtorÊs,^tiitoliin»iticuhanif  temps  comme  le  Teut  mademoinelW 

Mm:  MX  'cUa'it  veentndo  seorto  eonducto  le  Fe%re    II  faudrait  dire  ,  en  ce  cas- 

"^'*  ^'■^-  \k ,   quVn  arrêtant  le   soleil  Jopitcr 

JD)  E'U  était  encore  fille.  ]  Anol*  int'-rrompit  tout  le  cours  de  la  nature, 

ore  raconte  qu'Électryon ,  allant  a^"  ^'  ^  divertir  plus  long  -  trmpa 

venger  la  mort  de  ses  tiJs ,  mit  son  *^^  "^'^  femme  grosse  de  deox  en- 


peu  après ,  fut  oblige  de  chercher  une  "'"f  •  ^^  9"®  ">  pièce  dure  plusi^tirB 

retraite.  11  se  retira  dans  la  Bëotie  mois ,    ou  qu'il   fasse  d'une  femme 

avec  Alcméne  j  et ,  parce  qu'elle  de-  *^ate  prête  d'accoucher  de  deux  jo- 

clara  qu'elle  épouserait  celui  qui  ven-  n>eanx ,  un  des  plus  friands  mnrceaoz 

gérait  la  mort  de  ses  frères  ,  il  s'en-  ^"  monde  pour  le  plus  grand  de  tons 


qui 


tué  les  frères  d'Alcmène  (ao).  De  re-  n»<*«"X' Prenez  bien  f;arde  que  ce  poê- 

tour  à  Thèbes  ,  victorieux  et  triom-  ^®  °^  ^*^>°t.  pa»  que  Jupiter  se  <légÎBin 

phant,  il  apprit  qu'un  autre  lui-même  *"  Amphitryon  .  pour  venir  en  boa 

avait  couché  avec  cette  dame.  Il  est  ™*"  *"  secours  d'Alcmène  pendant 

visible  que  ce  ne  fut  point  lai  qui  eut  '*  travail  d'enfant  :  c'était  la  viiite 

la  première  faveur  :  Alcmène  avait  ^^°"  homme  bien  amoureux.  Voici 

difieré  sans  doute  U  cérémonie  des  <^™me  parle  Mercure  dans  le  prologue: 

noces,  la  consommation  pour  le  moins  Et  mem^  pour  nunc  imks  hû  cmm  aUcmimi 

ae  son  mariage ,  jusqu  à  ce  qu'Amphi-  '<  f'»'  o^  «"«m  r^m  no,  e»t  fmeta  Ungim, 

tryon  eût  vaincu  les  Téléboes.  Jupiter  '^^  *"'  f»'  "^  •*'<  <^imptmum  m^iL 

sachant  qu'Amphitryon  revenait ,  et  EtpourcequiestdecespardesdeSoôe, 

que  ,  pour  caedlir  cette  Heur  de  vir-  ^              .  .              V^ 

|;inité  il  n'y  avait  point  d'autre  temps  ^^  "VLuf^i)  ""'-^  ''^  — *^ 

a  prendre  que  celui  qu'Amphitryon  «  •  •               .,\        i* 

emploierait  à  son  voyage  ,  le  prima,  ^®'^*  ^'"™  *'  '*"  "^*^«  ' 

et  nt  avant  l'arrivée  du  mari  ce  qu'il  ^'^  P*^**^  nmnepro  kuitu  perhù  r^tA  m^ê^ 

y   avait  »  faire.   ApoUodore   ajoute  /»  •  J'''?"^  f"^  '  ^, 

ou'Amphitryon     ayî^tcouchfe'avec  ^"^  ^^S^T:*!:;;^^ 

Alcmène ,  lui  fit  un  enfant ,  qui  fut  n      m-    .   j»^      -    , 

plus  jeune    d'une   nuit    qu'Hercule  "  «^  «?»?*«  «  avoir  écarte  tool  ce  qm 

•Axjt^^ii  ii  ^Co  iyhffin  ^eJUt,  A»^  uh  P°"^***.,'n*«rrompre  la  joie  de  Jopi- 

•H«**xI*  fiti  f v«Ti  itêt<rC6rtù9i ,  AjuV  u     '  **J    ^  prépare  i  continaer  ses 

r^umu  l<^i«kl«  (  ai  ).   Alcmena  uTr6  ,    '  ^®^  '  -l"*^'*  ce  que  le  gakot 

duos  peperitfilioê  :  Joui  quidem  Uer-  ^  ^^  "ftml^e  plus. 

calent  und  nncte  grandiorem  ,  atgue  ^"^  •'  prospéré  hoc  hodiè  ««mr  otvmm» 

AmphUryoni  iphidem.  Nouvelle  con-  ""**  ' 

firmation  de  ce  aue  j'ai  à  prouver.  Le  (»»>  Schol.  Homcri  »  ICJ.  Xir,  »,.  3^ 

scohaste  d  Homère    est    plus   précis  (^^Orm^idame^oitUmlùcr^L^chmsiH. 

qu  ApoUodore  :  il  dit  nettement  que  Pi«»iM,  Aapbicr. ,  act.  Il ,  •«.  n ,  v«.  3S. 

le  mariage  ne  se  ût qu'après  le  retour  ^«  «*«»•  «•  gropidmm ,  dm  ^£dM  pimmm 

(10)  ApolM.  Bib  iot. .  m,  II    ôàm   DO.  sr                                . .                         ^ 

i- J  /-.«,  W.  .03.  (^- ^,  ^^^,.^^  ^^  ^^  ^  ^  ^^  ^^^ 
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Jmêfi  à  forihu  mmsimmm  maiMmm^  femmesgrosses ,  OU  quand  ton  médicor 

^.  "  .^'^  '^         *mpU*arùr.  ^^^^  quelqu'un  Us  doigts  entrelassez 

Emtiù'âmiô  igo  Olo»  «i  dem^ntim  en  forme  de  pigne,  c'est  un  charme  nui- 

CompUbo ,  atqma  omntm  ÀmpkitruonU /ami'  sible ,  el  dU-on  que  de  cela  Vexpé' 

jjs  '**^     ^.:^^,^^  Ji     •  .     ,  rienée  s'en  put  uoir  lors  qu'Alemène 

IUi»ufuamamat(»5,.  enfanta  Hercule  :  pire  encore  est-U, 

si  ton  tient  les  mains  accouplées  eon- 

(E)  L'adresse  d'une  de  ses  seruan-  tre  tun  de  ses  genoils  ou  les  deux, 

tes....  éluda  les  mauvaises  intentions  C'est  ainsi  que  Vig^oére  (3i)  traduit 

€U  Lueine  (a6  p  Je  me  suis  réffjié  sur  ces  paroles  de  Pline  :  Adsidere  grat^i- 

la  narration  d*Ovide.  Il  y  avait  sept  dis,  uel  cùm  remedium  alieui  adhibe- 

jours  qu'Alcméne^Uit  en  travail  d'en-  fur,  digitis  peotinatïm  inter  se  im- 

fant,  avec  des   douleurs  horribles.  pUxis,  t^eneficium  est:  idque  coné^ 

Galanthis,  Tune  de  ses  femmes,  entrait  pertum  tradunt  AUmend  Uerculem 

et  sortait  ;  et,  se  doutant  d'un  ipalé-  pariente.  Pejus  si  circa  unum  ambove 

foplites  alternis  gerAbuè 
Nous  verrons   aillenn 

^       _^  ,  ^                 i  que  Plaute  a  prise  de 

alla  dire  qu'Alemène  était  accouchée,  supposer  qu'Alemène  accoucha  sans 

Lncine  (car  c'était  elle  qui  se  tenait  nulle  douleur, 

en  cette  posture)  n'eut  pas  plus  tôt  ouï  (p)  On  lui  lit^ra  la  tête  du  persécw 

ces  mots  ,  qu  elle  sépara  ses  mains  et  teur  d'HercuU ,  et  eUe  lui  arracha  les 

^lerajce  qui  fit  accoucher  Alcmène:  y^ur]  Apollodore  nous  apprend  que 

Suhtedit  in  iUd  Ics  fils  de  ce  héros  trouvèrent  un  hon 

Ànuftet  ard,  dtxtn^ut  k  popUu  Imvum  asile  dans  Athènes  contre  Eurysthée, 

Pr^iag0fm,digUuint0r„pecUn»JuncUs,  et  qu'HvlluS,  FuU  d'cuX,   Favant  tué  , 

IHxit,  0tincmptos unu^^ carmina paruu,  >"»  coupa  la  tète,  et  la  donna  à  Alo- 

mène  :  Kai  Tsr  yutv  »t^«tx»r  effrvrtumf 

Vna  minittmrum  mtéid  â»  M*  GmUmhist  'AXxunfM  iH^nf.  i  i^i  K*ùnin  TOVC  i^*X- 

qmtiis  diUcla  .Mis.  lEa  sensil  im^ua  '  /***'«  tf^fi/f  If  ««/TOt.  (34).  E)USque  ca- 

Re»cio ^luidJunonê geri^diMufue •xit0tintrat  put  omputatum  AUmenûs  detut,  Uœc 

Smph  forts ,  Divmm  widrnum  vidit  in  mrd^  autem  HUtextoriis rodiis  oculos  effodit» 

*'*'*^*^îli^*'*  A^ùitconi.»*,  !•-  (Q^  Q^  ^  raconté  des  choses  bien 

Si ,  ^wmL^uTm  ,  «t,  domina  gnomrt  :  U-  merveilleuses  touchant  son  tonUteau,'\ 

¥ata*ii  Agésilaiis  ,  roi  de  Sparte,   voulant 

^goUsJUmeno.poiitmrquejnurptrapoto.  ^"Jre  transporter  les  reliques  d'Alc- 

Piv*  polL  uufunndù  Lor  ip.a  remis-  «ène  a  Ucedémone ,  envoya  des  gens 

sis  (97).  A  Ualiarte ,  qui  ouvrirent  le  tombeau 

_           .                              .       ,      ,  de  cette  femme.   On  y  trouva  deux 

Pausavias  ne  raconte  point  la  chose  ^^^^  jg  terre ,  un  hrasselet  d'airain , 

avec  les  mêmes  circonstances.  Il  dit  ^^  une  table  de  cuivre  sur  laquelle  il 

qu'on  voyait  à  Thèbes  la  fieure de  cer-  «  gy^jt  d^g  lettres  gravées,  que  pcr- 

tainea  femmes  (a8j ,  que  Junon  avait  jonne   ne   connaissait.   Comme  elles 

envoyées  empêcher  les  couches  d  Aie-  étaient  sembbbles   à  l'écriture   des 

snéiie.LaûlledeTirésias(a9)le8trom-  Egyptiens,  Agésilaus  les  fît  copier,  et 

pa,  en  criant  «qu'Alemène  était  déli-  envoya  cette  copie  au  roi  d'Egypte} 

▼rëe  (3o).  Du  temps  de  Pline,  on  pre-  ^^  \c  pria  de  faire  expliquer  à  ses  pr^ 

oait  encorepourunmaléficela  posture  très  ce  que  c'éUit,  s'ils  le  savaient  (35). 

dont  j'ai  parlé.  S'asseoir  auprès  des  piutaraue  ajoute  qu'Agétoridas ,  dé- 

0-5)  PU.I.  Ampbit..  -Cl.  r  se.  Il,  .s.  t.  >,  P»*^  ^^V'VS?''     u'  ^^l"|!^"\'lî 

3,5eiseif.                                   »        »   »  fc  prophète  Chonuphis  dcchifini  cettc 

(a6j  C*éutit  U  ddessê  des  aeeouehemens.  inscription.  Elle  contenait  un  ordre 

(*)  11a»bl4IC,  1.  3«  cb.  48 ,  a  fort  biea  rencla 

l«  text«  a*Ovid«  et  de  Piin».  Si  M.  Baylc  l'aTait  (3i)  Viginire  aorPbilostrate,  tom.II,foL  17. 

ea  ,  c'était  aa  paMage  k  alUguer  ici.  Rb».  c»it.  J3,,  Plinia»,  lib.  XXVUt .  cap.  FJ,  p.  579. 

Ca?)  Ovid.  M eUB.  ,lib.TX,  ¥s.  998  ei  se^fq,  (33J  p^^s  la  remarque  (E)  de  PartieU  Taïa- 

(aS'    On  Us  appelaii  qeLffAeuuiif,  Noms  les  aott. 

mppetUriorts  aujourd'hui  kordirea.  (34'  Apollodori  Bibliolb. ,  lib.  Il*  pag.  i5t. 

(ag)  Ella  s'appelaà  HistorU.  (35)  Plaurcb.  in  Ubro  de  Soeitolia  Gtaio,  p, 

l^)  Paaaan. ,  Ub.  IX y  pag.  tgo.  576  et  seqq.                                 \ 
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adresse  aux  Grecs,  q«'iU  eussent  â  ▼!-  nie  que  Pîsîstrate  et  Jes  fib  tè- 

yre  en  paix    à  honorer  les  Muses ,  et  chèrent  en  vain  de  perpétuer.  Je 

a  terminer  leurs  difierens  selon   les  .  *,      /^*      ,      . 

régies  de  VéçifiiXé,  Les  lettres  de  Tin-  ^^^^^  V^^  ^*  AIcméon  est  le  me- 

scription  étaient  conformes  à  récriture  me  crue  celui  qui  fut  générai  des 

qu'Hercule  apprit  sous  le  règne  du  roi  Athéniens  dans  la  guerre  qu'on 

eu  une  trés-raauvaise  récolte ,  et  de  temple  de  Delphes  ,  a  la  sollia- 

^randes  inondations,  crurent  que  ces  tation  de  Solon    (c).  Je  troine 

mauxétaientvenusdecequ^ikairaient  dans  Phitarque  un  AlcwéO!!  OU 

^Séro^^tTtJb.IbL'i;^  ff  ^and  ennemi  de  TWmist. 

flexions  dans  plusieurs  légendes ,  par  c'«  W- 1)  7  »  ^«  1«  DictionBare 

rapport  an  démembrement  ou  à  la  de  Morëri  plusieurs  fautes  con- 

translation  des  corps  saints.  cernant  le  mot  AIcméon  (A).  Je 

ALCMÉON.  Plusieurs  person-  vais  parler  à  part  de  deux  per- 
sonnes ont  été  ainsi  appelées.  Le  «»»«»  qui  on*  porté  ce  nom-là. 
dernier  archonte  perpétuel  d'A-  (c)  Plut,  in  Solone  ,pag.  ^. 
thènes  ce  nommait  Alcméon.  {d)td.in\ï\^kTuM.subjln,,f.^.i 

Après  lui ,  on  créa  d'autres  ar-  (A)  il  y  a  dmnt  U  Dietionnmnit 

chontes  dont  la  charge  ne  durait  Morëri  plusieurs  fautes  touehata  U 

que  dix  ans.  Ce  changement  ar-  "^^.^^'^"i  *'•  "  "i^K^Z 

J.'»»«v^«j..    i-i^ce     1  ^     •    t  qu'Alcméon,  dernier  archonte perpe- 

nrapendantlab  .  olympiade, un  J,el,  ait  rein  vers  lan  3oi  oa  i» 

pou  avant  que  Romulus  bâtit  la  de  Rome.   Eusébe,  qu*on  cite,  met 

ville  de  Rome  (a),  Hérodote  parle  »^«™*  ^  fondation  de  nome  la  fin  ^ 

d'un  Alcméoic  qui  vivait  à  Athë-  J^^^f  perpétuels.  >*•  I>'«5*««; 

w%^  -1«  ♦-*,*.«-  J    n  JL            *       •  "année  3oi  de  nome  ne  répond  pss» 

nés  du  temps  de  Crésus  ,  et  qui  y^^  33^^  au  monde  :  Uûs  «ri- 

rendit  mille  bons  offices  aux  am-  nm  â  Tannée  353o ,  selon  le  pèit  P^ 

bassadeurs  que  ce  roi  envoya  k  ♦*"  »  ^u  ^  Tannée  349S,  selon  Sethi» 

Delphes  (A).  Crésus  Tayant  ap-  S^'V*"*  ?*\^*^'"1?°' îi!:^*'^!^ 

,v«*e  i«  i!*  «^   •    r            "^         ^l'  P^tœl I  n'est  pas  le  même  AieiBéos 

pns  le  fit  venir  à  sa  cour ,  et  lui  5^^  rcc^t  tant  Se  présens  de  Cni«(i). 

permit  de  prendre  dans  ses  tré-  Il  précéda  d'environ  190  ans  Is  pre 

sors  tout  autant  d'or  qu'il  pour-  micre  année  du  régne  de  ce  mon«^ 

rait  porter.  On  peut  lire  dans  Hé.  2?»  ^IH^^^'^^S^^ 

•./v^^*»   i««  ^     ^1-         j      .    41  répond  à  Tan  ^ào  de  Rome.  5*.»rD- 

rodote  les  expediens  dont  Aie-  ^^^^  ,„«  Ton  cite,   ne  dit  poirt 

mcon  se  servit  pour  se  donner  qu'Alcméon  ait  succédé  à  Uefféh 

une  charge  bien  pesante.  Crésus  «<>"  p^«n  la  charge  d'areboatea^ 

lui  fit  encore  d'autres  présens;  °"^*'."\*ï^"*^*?il'^ter v5 

A^  .^««^  ^  »•!  1         .^     *   /.  ^  »  «a»  Bient  demandé  a  Alcméoa,  " 

de  sorte  qu  il  le  mit  en  état  de  ^oulaU  se  joindre  m^  leur  «slti» 

donner  uu  trës-çrand  lustre  à  sa  pour  aller  k  Delphes;  m  ^^aprèshjf 

famille  dans  Alênes.   Elle  y  a  m^oir  promis  de  le  faire  j  ^'^^fi 

été  une  des  plus  considérables.  '"^'^'^  d autant  d'or  qu^d  en  pi»^ 
r  ^^  k^ t  ^  /»:  .,^'"  porur;  m  qu  ayant  aperçu  qu  Aie- 
Les  Alcbcéonidf^  (  c'est  ainsi  que  ';^^^  .'était  chargé  d'or  «  deikè 
I  on  appelait  les  descendans  d'Alc-  ses  forées ,  il  le  fit  porter  opee  ce  for 
méon  )  s'y  distinguèrent  en  plu-  ^^^  <'<"»  '«  maison ,  parce  tpid  n 

sieurs  rencontres  ,  et  surtout  en  P^"''«''/«  marcher  a  5-"^  f  J 

«'^«,w.c— ♦  r    *      ^.1    .  cAar^e.  Je  ne  saurais  deviner  par  qn« 

S  opposant  fortement  à  la  tyran-  ^                                      „  . 

/  N  «•      f  -r..        .  (i)OnUdUpourtantdanstédU.d*ff0U4»^ 

(a)  buwbn  ChrooKon.  />  Suppliœ.  de  Moréti  nVroti  dit.  rinmt  f»» 

(6;  Hcrod.  ,  iib.  ri,  cap.  CXXT.  et  Mcméonmvaii Mtutffnie  mmmMÂ'^f^ 
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«sprit  on  cite  Hérodote ,  lorsqu'on  a  avant  <|a«  les  euieais  enlraMettt  dans 
fiilsifi^siëtrancement  ce  qu*il  raconte,  cette  ville.  12*.  ils  ne  firent  pmt  un 
6*.  Alcmêoo,  fils  d*Ainpbiaraus ,  n*é^   grand  butin ,  pour  venger  ie  déthon- 

Sonsa  point  Callirhoë  anrés  la  mort    nemt  de  leurs  père».  11  fiillait  dire 
*Alphesibée    sa    première   fenmie  :    qae ,  pfmr  venger  le  deshotmeur  de 
celle-ci  tftait  en  vie  pendant  le  second    leurs  pères ,  ils  entreprirent  une  se- 
mariage  (a).  ^*.Plutarque  ne  dit  point   conde  eip^dition.    i3®.  Il    n^est  pas 
qœ  la  fable  d^AkflMon  signifie  qu'il   yrai  que  le  philosophe  AIcméon  ait 
tum  sa  mtire ,   c'est-à-dire  sm  partie ,  fait    voir   que  la   lune  a  une  pro* 
pour  aller  vivre  à  la  campagne,  qui   priété  particulière,  qui  ne  finit  jamais* 
nous  est  exprimée  par  lefieuve  de  ton   il  a  suppose  Tëternitë  de  cet  astre*    ' 
beau-père,  fie  difait-on  pas  que  M.  Ho-   Cest  une  chose  que  Ton  ne  peut  oue 
rrfri  a  lu  dans  Pkitarque  qu^Alcmëon    supposer  \  et  cVst  une  ne'glige^ce  plus 
••  cfaétra  :  c*est  à  quoi  conduisent  na-    impardonnable  à  un  prêtre  qn*â  un 
turellement  ces  paroles tt/lM« M  mère,    autre   auteur,  une  de  dire  <ni*on  m 
a'est'h-dire  sa  partie.  Je  ireux  croire  /ait  voir  que  la  lune  est  étemelle  ,  et 
qu'an  lieu  dé  partie,  Tauteur  avait  dit   que  l'âme  immortelle  tourne  toujours 
psUrûs  :  mais  cela  ne  le  tire  point  d'af-   comme  le  soleil.  îA^.  Eusébe  ne  parle 
Ciire  :  car  Plutarqae    ne  dit    point    point  d'Alcméon  le  philosophe:  c'est 

2n*Alcmëon  tua  sa  patrie ,  ou  qu'il   sans  doute  le  poète  qu^il  a  prétends 
I  maltraita  :   il  dit ,  au  contraire ,    désigner    lorsqu^il  a  dit  :   AUmœom 
qn'AIcméon  fuyant  les  magistratures ,    clarus  habetur ,   et  Leiches  Lesbius 
les  séditions ,  les   factions  et  les  ca-    qui  parvam  fecit  iliadem.  i5".  H  Ta 
lonmies ,  se  choisit  une  petite  retraite   oit  sous  la  3 1  *.  olympiade ,  et  non  pas 
pour  3r  vivre  dans  le  repos  ;  et  que    sous  la  69'.  16*.  Il  n*est  pas  vrai  que 
c^est  ainsi  qu'il   fuit  les   Furies  (3^.    Plutarque  ,  en  la  Vis  de  Solon  ,  cite 
0*.  La  Chronique  d'Eusébe  est  citée    un  historien  nommé  Alcméon..  Voici 
encore  plus  mal  à  propos ,  pour  expH-    les  paroles  de  Plutarque  :  elles  servi - 
qoer  ce  que  la  fabw  a  dit  a^Alcinéon  j    ront  à  montrer  comment  les  copistes 
<:ar  i  quoi  peut  servir,  pour  Teiplioa-   précipités  s'abtment  dans  Ws  bévues 
tion  ne  cette  fable ,  de  dire  que  la    les  plus  gix>ssières  :  O»  f*ârrt  ^pa^nyiç 
ynXit  de  Thèhes  fut  pillée,  que  Tiré-    êir)  o-bÛTo?   ÀiniuxJ^M  tov  ^ox«fto?,  tii 
nias  fut  fait  prisonnier ,  que  sa  fille    xiyuy  qn^ii  "lè.ffjuTnr^  '£v«?9s  *rh  Sa- 
Manto  fut  consacrée  au  service  d*  Apot-   fuo? .  Ovrt  yè^  AiV'xhst  9  fwrstf  twr  t*f  s- 
Ion  ?  9**.  n  n'est  pas  vrai  qu'Eusébe    Jt«v ,  i frt  tmc  t»v  ùâ^qS^  ùr^ptuipuietf 
rapporte  ces  choses  en  l'an  817  d'ji'   *Axjt/Mu«f ,  01/  Sôx*v  »  'Ad«f«ui»v  ^ftttif 
brmam.  Il  ne  dit  rien  de  ce  pillage  de    >oc  àfe.yiyfAirre4  (5;.  JYonfuit  ille  tO' 
Thèbei  :  il  parle  en  général  des  sept    men  ad  bellum  hoc  designatus  dux , 
capitaines  qui  attaquèrent  cette  ville,    ut  tradere  Samium  Euanthem  Mer* 
et  de  leurs  descenaans  qui  renouve-   mippus  ait.    IVeque  emm   id  orator 
lurent  la  guerre  ^  il  parle  ,  dis-je^de   prodidit  jEschines,  et  in  Delphorum 
la  première  de  ces  deux  expéditions    Commentariis  Alcmœon ,  non  Solon  y 
•«MIS  l'an  784 1  ^  de  la  demtére  sous    est  Atheniensium  dux.  MM.  Lloyd  et 
l'an  8a3.  En  dixième  lieu,  ni  Eusèbe,    Hoftnan  ont  trouvé  le  prétendu  histo* 
ni  aucun  autre  historien ,  ne  remar*    rien  Alcméon   dans  «  et  endroit  de 
que  queFexpéditiond'Alcméon  contre    Plutarque.  in  Delphorum  Commenta" 
Thèbes  ait  été  malheureuse  (4)  >  car   riû  ,  disent-ils ,  ciiatur  à  Plutarcho  in 
et  fat  alors  que  les  Epigones  pillèrent   Solone  11  est  visible  que  ces  Commert" 
la  ville, ete.  1 1^  i's  ne  menèrent  pàim   taires  de  Delphes  sont  l'ouvrage  qu'ils 
ie  pauvre  aveugle  Tirésias  :   il  avait    attribuent  à  Alcméon ,  et  qu  ib  pré- 
pris la  fuite,  avec  les  autres Théboins^    tendent  avoir  été  cité  par  Plutarque. 
(.)  O-ii»  àpolMore .  roic.  «I.  «ur^  i/moin,    J^  m'étonne  quc   Vossius  ait  donné 
savoir,  Ovid.  de  Htaed.  Aimt.,  v$.  455.  dans  une  telle  bevue.  ^<cnU70/l ,  Olt- 

jâmfkitocki/ratfrMpkegidm*0mptrmmarrt,    il  (6),  m  Delphorum  Commentariis^ 

Callirho*  fetit  parte  recepta  lori.  'AXk/Mumf  if   *roiç  tmf    ùtxqmf  ùwMAin- 

Ci)  Plnurch.  de  Esilio,  mc.  6o».  ytnwi ,  citatur  à  Plularcho  in  Solone. 

(a)  Foiei  comme  pmrl*  m.  Morcri  ,  tant  dant 

r/diûon  de  I^on,  en  tfi68 ,  oue  dans  celte  de  ,,.  ^.         .    .    -  ,  •/      ^ 

Hollande  :  Après  u  Mlbrartosc  •mpèdilio»  dt  (5)  PUUfch.  in  Solone ,  pag.  %^,  A. 

Hièbe».  (6)  VoMÎM,  de  Riator.  Grar. ,  pag.  Svt. 
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ALGMÉON,filsd'Amphiaraus  d'Adraste ,  périrent  dans  cette 

et  d'Ériphyle ,  sœur  d'Adraste  ,  guerre.  Leurs  fils  résolurent  dix 

tua  sa  mëre  pour  obéir  au  com-  ans  après  d'aller  venger  cet  af- 

mandement  de  son  père.  Vous  front ,  et  ils  choisirent  Alcméon 

allez  voir  la  raison  d'un  com-  pour  leur  généralissime.  Ériphy- 

mandement  si  étrange.  Amphia-  le  ,  gagnée  encore  par  des  pre* 

raii^  regardait  Ériphvle  comme  sens  ,  les  sollicita  à  cette  guerre, 

la  cause  de  sa  mort.  Il  ne  voulait  Thersandre  ,  fille  de  Poljnice  , 

point  aller  à  la  guerre  contre  les  lui  avait  donné  un  collier(c)  et  une 

Thébains  ;   car,   comme  il  était  robe  (^.Alcméon,  quelque  envie 

grand  devin ,  il  avait  prévu  que  au'il  eût  de  tuer  sa  mère  avant 

ril  y  allait ,  il  y  périrait.  D'ail-  d'accepter  le  généralat ,  mardia 

leurs  9  il  avait  promis  avec  ser-  contre  Thèbes  sans  avoir  exe» 

ment ,  que  pour  ce  qui  regarde-  cuté  l'ordre  d'Amphiaraiis.  Cette 

rait  les  disputes  qu'il  pourrait  expédition  fut  très-heureuse  :  les 

avoir  avec  Adraste  ,  il  s'en  re-  Thébains ,  par  le  conseil  de  Tiré- 

mettrait  â  tout  ce  que  sa  femme  sias  ,  abandonnèrent  leur  ville  ; 

en  ordonnerait.   Ils  eurent  un  on  la  pilla  et  on  la  ruina.  Aie- 

différent  sur  l'expédition  de  The-  méon ,  transporté  d'une  nonvelle 

bes.  Adraste  voulait  qu' Amphia-  colère  ,  après  avoir  su  qu'Érî- 

raiis  s'y  engageât.  Amphiaraiis  phyle   s'était   laissé    corrompre 

n'en  voulait  rien  faire,  et  en  dé-  par  des  présens  contre  lui  aussi , 

tournait  les  autres.  Ériphyle  dé-  ne  balança  plus  à  la  tuer  lorsqu'il 

cida  selon  les  désirs  d  Aaraste  ,  eut  consulté  l'oracle.  Quelques- 

après  avoir  été  eaenée  par  le  beau  uns  soutiennent  que  son  frère 

collier  {a)  que  Polynice  lui  offrit  Amphilochus  l'assista  dans  cepar- 

(6) ,  et  qu'elle  accepta  sans  avoir  ricide;  mais  le  plus  grand  nonîbre 

égard  aux  défenses  que  son  mari  des  auteurs  nient  cela.  Alcméon, 

lui  avait  fûtes  de  rien  prendre  persécuté  par  les  furies  à  cause 

de  Polynice.  Elle  est  devenue  par-  de  cette  action  ,  se  retira  à  Pso- 

là  un  grand  fonds  de  lieux  com-  phis  dans  l'Arcadie  ,  oii  il  expia 

muns  et  de  pensées  morales  entre  son  crime  entre  les  mains  de  Phé- 

les  mains  des  censeurs  du  sexe.  On  géus ,  selon  les  cérémonies  ordi- 

sait  c[u'Amphiaraiis ,  ayant  pris  naires  en  pareils  cas ,  et  se  maria 

la  fuite  lors  de  la  déroute  de  rar-  avec  Arsinoé  (e) ,  fille  du  même 

mée ,  fut  enelouti  par  un  abîme  Phégéus ,  à  laquelle  il  fit  présent 

qu'un  coup  de  foudre  avait  ou-  du  collier  et  de  l'habit  qui  avaient 

vert  sur  son  chemin.  Il  avait  don-  été  donnés  à  Énphyle.  Une  gran- 

né  ordre  à  ses  fils  ,  avant  que  de  de  famine  s'étant  élevée ,  on  eut 

marcher  contre  Thèbes ,  qu'ans-  recours  à  l'oracle  ,  qui  ordonna 

sitôt  que  l'âge  le  leur  permet-  à'Alcméon  de  se  réfugier  chex 
trait ,  ils  tuassent  Ériphyle.  Tous 

les  autres  généraux,  à  la  réserve  Jf.^/J'^^'J^^^ 

(«)  Vores.  louchant  ce  colliei',  ht  remar-  Pep\um.  Il  m!  pou^it  pas  dmmerigcoUmr, 

éfues  de  VaHicle  Callirhoé.  P'^9^  ÉriphjrU  Pm^aU  déjà, 

{b)  flygin ,  chap.  LXXril,  dU  qu^Âdraste  («'j  Nommée  en  grec  niîrxw. 

donna  le  coUier  ,  el  qu' Ériphyle décomml  le  (e)  Patuan. ,  liu.    VJII,   pag.  aSS,   U 

fhu  où  Jmphiaraut  iétait  caché.  nomme  Alpbéftibée. 


ALCMÉON.  4i3 

Achéloos.  li  s*7  rendis  après  plu-  à  mettre  Amphiaraûs  aa  rang  des 

sieiurs  coarses  vagabondes  :  il  j  Dieux ,  exclurent  Alcméon  des 

reçut  de  nouveau  les  cérémonies  honneurs  divins  qu'ils  conféré- 

de  l'expiation  ;  il  s'y  maria  avec  rent  k  son  père  et  à  son  frère  : 

Callirhoé  ,  fille  d'Achéloiis ,  et  il  ils  l'en  exclurent ,  dis-je ,  à  cause 

s'établit  dans  un  coin  de  terre  de  son  parricide  (h).  On  remar* 

que  cette  rivière  avait  formé  (A)  que  qu'un  Perse  nomméX)ronte, 

en  accumulant  des  sables.  Galli-  lui  ressemblait  parfaitement  (i). 

rhoé  lui  déclara  qu'elle  ne  cou-  Il  j  a  des  historiens,  qui  disent 

cherait  point  avec  lui ,  s'il  ne  lui  qu' Alcméon  ,  après  la  seconde 

faisait  présent  du  collier  et  de  la  guerre  de  Thèbes  ,  s'en  alla  en 

robe  dîÊriphjle.  Cela  le  contrai-  Étolie,  attiré  par  Diomède  y  qu'il 

ffnit  de  retourner  ches  Pbégéus ,  l'aida  à  conquérir  ce  paj»^  l'A- 

dont  il  obtint  le  collier  après  lui  camanie  ,  et  qu'ayant  été  som— 

avoir  fait  accroire  qu'il  avait  ap-  mes  de  se  trouver  à  l'expédition 

pris  de  l'oracle  que  la  persécu-  de  Troie ,  Diomède  s'y  rendit  ; 

tion  des  fiiries  ne  cesserait  que  mais  qu'Aicméon  s'arrêta  dans 

lorsqu'il  aurait  offert  ce  colUer  l'Acamanie  ,  et,  pour  £aire  bon- 

à  Apollon.   Phégée  sut  ensuite  neur  à  son  frère  (k) ,  qu'il  bâtit 

qu'Aicméon  avait  destiné  ce  pré-  une  ville  ou  il    nonuua  Argos 

sent  à  Callirhoé  ;  c'est  pourquoi  d'Amphilochus  (/).  Notez  qu'il 

il  donna  ordre  à  ses  deux  fils  de  prophétisa  dans  l'Acamanie  (m). 

le  TOursuivre  et  de  le  tuer  ;  ce  ^^^  p,^.  ^^  ^  ^^  33. 

qu  ils  firent:  et  ]>arce  que  Arsinoe  (/)  piuurch.  in  Amto,  pag  loaS. 

s  en  formalisa ,  ils  la  transporté-  (*)  lUapntUu  Ampbilocbvs  i  tH>jrm  U$ 

rent  à  Tégée,  dans  un  coffre ,  et  ^'^J^^^'Z  'T,^'        .^  ^ 

loi  imputèrent  ce  meurtre.  Quel-  «im<  m,  x ,  pag,  3i8. 

qnes-uns  disent  qu'Aicméon,  fm)Clam.Ai«Mnar.  Stronut., /i6. /,^. 

^ndant  sa  fureur ,  se  divertit  ^ 

avec  la  prophétesse  Manto  ,  fille  (A)  /l  s'étabiUdans  un  coin  dû  terre 

de  Tiresisa  ,   et  qu'il    en  eut  9"?^^,  ^Mère  dCjichéloiU  w^ait  /or- 

•i _f    -  /^\   "tf    ^  1^  -.,:*->  "»«•]  "  ne  »«ra   pas  mal  declaircir 

deux  en&nsj/).  Vojrei  la  suite  ApoHodoi*  par  unpaN.ged«  Pto- 

de  tout  ceci  dans  1  article  deC<AL-   sanias,  qui  porte  qu  Alcméon ,  après 
LIRHOÉ.  Les  furies  d' Alcméon  ont   avoir  tuë  sa  mère,  8*enfait  d'Argos  à 

fait  un  grand  bruit  sur  le  théâ-  Ç^^'P^?' !>"  ^}  f P?"»*  Alphëiibée,  fille 
♦--.j^i»  ^  n  k^../   \    -«.«;-    de  Phceéus  (i).  Le  manaae  nelc  guë- 

^  de  1  ancienne  Grèce  (^);  mais   ^t  pas  S»  sa  fureur;  ainsï  U  recoSrul 

il   ne  nous  reste  aucune  de  ces   j^  Toracle,  qui  lai  ordonna  de  se  reti- 

tragédies  (B).  Ce  qu'on  a  dit  de    rer  sur  une  terre  toute  neuve ,  et 

son  tombeau  mérite  d'être  consi-  ^*î,  «^«P""  ^^  meurtre  d'Êriphyle. 

**    I  ,r»\   T      /%       -  •  j        On  rassura  que  les  tunes  ne  1  y  pour- 

déré  (C).  Les  Oropiens  ,  qm  de-   .ui^^ient  point.  Ayant  doncVencon- 

Tancërent  tous  les  autres  peuples   trë  aux  embouchures  de  la  rivière 

d*Achëloûs  une  terre  que  les  flots 

C/^  Th^dê  la  BibliothA|«e  a*ApoUodors,    avaient  charriée ,  il  y  prit  poste ,  et 
ib^.  m,  pag.  187  ettuit^aniêt.  royn  auui   te  maria  avec  Callirhoé. 
I>todore  d«  Sicile,  lU^.  r ,  chap,  VI,  *    (B)  //  ne  nous  rate  aucune  des  ira- 

{g)   Jlcmmoa  oùm    tragiamtm  ouipita   gàliesfaiUs  sur  son  sujetJ]  Je  ne  doute 
imsMMHi  emm  /ïo-orw  suo.  numc  nullam  sui   point  que  les  deux  vers  que  Plutarqut 
»0MiiM#/a^iiAunAa6«f.B«ffUiiaiiaSUtinn»    r         ^ 
tom   II,  pag.  449.  (1)  Va«ftm. ,  Uk.  mi,  pag.  aSS. 


4i4  ALCMÉON. 

a  rapportéB  âam  l'un  de  aos  lÎTres ,  n«  opinions  trës-liétërodoxes ,  coin- 

•oieot  prit  de  quelqu'uBe  de  ces  piè-  ^^          j^  i,^^  ^^^  étemeUe  , 

ce6.  Le  heu  oommun  que  Plutarque  ^     *         a      a        ^            •*  * 

touche  eu  cet  endroit  eit  plus  impor-  ft  q«e  notre  âme  tournait  twk- 

tant  qu^on  ne  pense  :  il  regarde  un  jours    à   la  manière  du  soleil, 

défaut  qu'on  trouve  partout.  C'est  ce-  Voilà  ce  qu'en  dit  Laërce.  Cicé^ 

lui  de  ceux  ^ui  reprochent  è  leur  pro-  ^^^  représente  mieux  le  système 

chain  un  Yice  qu  ils  ont  eux-mêmes ,  j           V«i  -     l                    "^n        i. 

ou  qui  est  plus  petit  que  le  leur.  Aie-  <*«  c«  philosophe  ;  car,  quelle  né- 

mëon  reproche  à  Adraste  quHl  est  gligence  n*est-ce  pas  que  de  choi- 

Irère  d'une  femme  qui  a  tuë  son  mari  :  gir  entre  tous  les  astres  auxquels 

Adraste  lui  réponi:  ^^^ous,  i^ous  j^i^mëon  attribuait  une  natarc 

at*et  tue  t^otre  propre  mère.  Il  ne  faut  ,           n           i    •  j      a  i        Ia  '^ 

point  faire  le  Caton  et  le  censeur,  étemelle  ,  celui  dont  les  altéra- 

forsqit'on  est  tout  plein  de  défauts,    tions  paraissent  le  plus ,  je  ▼eux 
OvMvf  /M^  A««A:«»  i^MAfsric ,  Mnç  4v   dire  la  lune?  Il  fidiait  donc  dire, 

lîôt^^'  ^^'  ^^^"^  ^"'^  ^'  ^"^  ^™^^  Cicëron  a  fâit(*),  que  ce 

"  '  '  ,  ,        ,   ^  philosophe  attribue  la  divinilé  à 

h,lf^k,^y  yy,0Mu^  p^^fu  h^i  :     ^^^^  ,^  ^^^^es ,  et  même  à  notre 

TÀr^A^fl^ror  ô  'axji^mt.  Ti  ov?  tJtmoc;  âme.  Mais  comme  c'est  le  propre 

•ÙK  «^AAT^r  «waïAof  Utnf  wfi^^ifmf  des  méchans  systèmes  de  n'avoir 

*"***^  »  rien  de  lié ,  nous  voyons  que  no- 

fij  r  iyrix^f  y*  fo^ot  n  é  i^Jf*-  tre  Alcméon  raisonnait  peu  con- 

'^*  ^''*  sëquemment  lorsqu'il  faisait  une 

Wrm,  iuufm  mduiunum  okjif  «ifeW,  grande  distinction  entre  les  con- 

ipie  insanopuerorum  amore  flacon» ,  naissances  des  Dieux  et  celles  des 

neque  prodigalUatem  iordiaus   ip$e,  «  *■  ^-     *a  i       r\i 

AUnJon  Adrastum  hoc  maUdieio  l^ommes.  Il  disait  que  les  Dieux 

incesHt,  Savaient  manifestement  les  dio- 

Tihiqumm«rilÊm  fnnm  inurftàtst  soror.      ««»  >  «*  q^C  leS   hommeS   ne  fcl- 

^  ..  ^,  a  --       ,.  .  saient  que  conîecturer  (c).  Vo3à 

proprium  ei  reponit  opprobrium  ,'  ^«  ?"«  Privent  dire  ceux  TOI  r«- 

^  ^.  ^  connaissent  un  seul  et  vrai  Dieu: 

Motrêm  nteasu  te  manu  tum  ttuun.       •  .  .  , 

mais  ceux  qui  prennent  les  astres 
(C)  Ce  qt^on  a  dit  de  son  tombeau   et  les  âmes  humaines  pour  au- 

vait  çuère  d'éclat  ni  d'omemcns  :  ^  ridicules  s'ils  prétendent  que 

mais  il  était  entouré  de  cjprèi  si  la  science  humaine  et  la  science 

hauU ,  qu'ils  pouvaient  couvrir  de  divine  diffiîrent  autrement  que 

leur  ombre  le  coteau  qui  dominait  j„   «j,^  .„  ^^:«.     il  «»--♦  ^ 

sur  la  ville.  On  ne  les  coupait  point ,  ^'^  .?*"*  *"  ^?*"*:   "  ".^  P^ 

parce  qu'on  les  croyait  consacrés  à  "^^^  V^  ^^.  Aicmcon  SOlt  mort 

Aloméon  ,  et  on  les  appelait  les  pu-  d'une  maladie  pédiculaire  (A), 
celles  (3). 

Laërt.  i9  Alcsapone.  iib.  riH  ; 


(>)Pliittfeb.d«C^ie»dftexi»imic.  ntiUuu,  Alexand..    Stiromst.  .    U^.    l;   Theodor.*. 

'^  (6)  Cicero ,  de  NtturA  Deeram  ^  lib.  I , 

ALCMÉON ,  natif  de  Crotone,  "^J^  Y^,^  ^  ^i,^^.  ^  ^.  y^J, 

et  disciple  de  Pythagore.  On  croi^ 

qu'il  fut  le  premier  qui  écrivit  (A)  //  n'eu  poê  vnû  ^'U  ê&U  mort 

•ur  la  physique  (a).  Il  avait  des  ^'T?*^^ pédicuUûe .]  Anago»»! 

*    "     *      ^  '  CarjTstius  a  pris  run  pour  rantfe. 

(a)  PlwToria*  te  •■miinod&  Hbtor.  epud  quand  il  a  dit  qu' Aloméon  ^e  pbjrsi- 


ALDRINGER.  /^,5 

deaivMteu  cette  iiul»dje;il«pni,    jj  prit   le  parti  des  armes,  et 

JiSV-leti'eS^fo  fc   .'e-rdJ.  Simple  soldat.  Il  devint 
les  Etienne  ne  se  contente  pas  de  dire    »«rg«it  p€u  après  ;  et  comme  il 


sont  deux  mensonses  :  Élien  ne  parie   compagnie ,  et  à  écrire  les  ré- 

ri  de  notre  Alcmeonjc^estd'AlcnMia   ponses  <{ue  le  capitaine  avait  k 
poae  qu'a  observe  pJmîcuw  cho-   foire.  Il  donna  des  lumières  à  cê 

dontaVagitici(ï),inui  aurait  sans  V^^  ^^^  P*«"  g^^nd   emploi, 

doute  accorda  la  primante  sur  Aie-  Cet  avapcement  fut  cause  que  le 

méon ,  s'il  avait  parlé  de  cederAÎer,  lieutenant  de  la  compagnie  de- 

Dar  rapport  à  ^tte  «ortj,  de  awladie.  ^j^t  capitaine  ,  et  qu'AIdrinirer 

Les  erreurs  de  Charles  Etienne  se  trou-  *    \i       i        j^  i-     ^       ^T 

vent  dans  le  père  Lescalopier  (3).  ??®°**,  *.*^  J?'*^f  ^  "eutenant. 

/  V .  .    /^     .  n- .       •  L         T/^tr  II  se  défendit  si  bien  avec  cin— 

(>)  Aaug-  Carjit.  Hutor.  mirab.,  cap.  XCr.  "'    •'•»-»»  «»»*%.  w** 

Mraniu,  dmns  m*  Nout ,  im  «  mtoi^ud  ceû0  quaute  htHBjoies  daus  unmecmant 

^%'  S3&^Vt.  Hirtor..  lA.  iK ,  cap.  PO»te ,  qu'il  le  conserva  malgré 

^rf  ;..      3  «r     *  «                /  I«*  rudes  attaques  de  Tennemi. 

Des  lors  ,  la  réputation  de  son 
ALDRINGER ,  fameux  gêné*  courage  ne  fut  pas  moins  répan- 
ral  d'armée  sous  Tempereur  Fer-  due  que  celle  ue  son  hid>ileté  : 
diiund  II  ^  s'était  poussé  par  la  plusieurs  colonels  lui  offrirent 
seule  recommandation  de  son  ma*  une  compagnie  ;  le  neveu  de  far- 
rite.  Il  était  du  pays  de  Luxem>-*  chevéque  de  Saltzbourg  fut  de  ce 
bcHirg,  et  d'une  naissance  tout^à-  nombre.  Il  avait  besoin ,  à  cause 
fait  obscure  (A).  Dès  .sa  première  de  sa  jeunesse,  d'avoir  un  tel 


laient  en  France  :  il  s'appliqua  quit  tant  de  gloire  par  les  bons 
avec  eux  à  l'étude  ,  et  se  rendit  conseils  d'Aldringer ,  que  ,  pour 
fort  habile.  Étant  passé  en  Ita-  lui  en  témoiener  sa  reconnais- 
lie,  il  devint  chancelier  du  comte  sance  ,  il  le  fit  son  sergent-ma* 
Madrucci.  Il  alla  ensuite  k  Tren-  jor.  Aldringer  fut  ensuite  lieute- 
te ,  et  y  eut  un  emploi  honora-  nant  oolonâ ,  puis  colonel  ;  et  il 
ble  dans  la  chancellerie  ;  mais  la  fit  tdiement  paraître  qu'il  enten- 
jalousie  de  ses  collègues ,  et  leur  dait  k  fond  fe  métier ,  qu'on  le 
conduite  ,   lui  causèrent  un  si  jugea  digne  de  commander  en 
^and  dépit ,  qu'il  abandonna  sa  chef  à  l'expédition  de  Mantoue 
charge  ,  rempU  d'un  esprit  mu*  {a).  Il  joignit  fort  à  propoâ  aux 
tin  contre  la  fortune  ,  et  résolu  débris  de  la  bataille  de  Leipsick 
de  s'attacher  k  la  profession  du  les  troupes  qu'il  ramena  d'Italie 
premier  homme  qu  il  rencontre-  {b)  \  et  peut  être  que  si  le  comte 
rait  sur  son  chemin.  Il  prit  là 
route  d'Inspruck;  et  comme  il  ^(«^^i'^-  ^"^^<'"  îî?»?  ,S??*"V*^ 

^         *      ,      j              ^              1  Gualdo  Pnocato .  on /ifne /JCi/e /Histoir» 

rencontra  proche  du  pont  un  sol-  ^  goerrea  d'/uitmagM. 

dat  qui  s'en  retournait  en  Italie ,  {b)  En  i63i. 


4i6  aldringer: 

de  Tilli  avait  attendu  k  donner  motif  secret  pourquoi  ÂMringer 

bataille  que  ces  troupes  fussent  ne  voulait  jamais  consentir  à  ii* 

arrivées,  comme  on  le  lui  conseil-  vrer  bataille.  Il  ne  faut  pas  croire 

lait ,  l'événement  n'e&t  pas  été  si  néanmoins  qu'il  entrât  dans  tous 

funeste  aux  Impériaux.  Aldrin-  les  complots  de  Wallestein  :  il 

ger  se  sépara  ae  Tilli  quelque  n'avait  pour  lui   que  certaine 

temps  après  pour  se  retirer  en  complaisances  qui  ,  sans  ruiner 

Bohème  ,  à  cause  des  défiances  les  affaires  du  maître  commun , 

que  le  mauvais  état  des  affaires  avançaient  beaucoup  les  intérêts 

semait  entre  les  Impériaux  et  les  particuliers  de  ce  généralissime. 

Bavarois  (c)  ;  mais  cette  désunion  II  y  a  de  semblables  intelligencei 

ne  dura  pas.  Il  était,  dès  le  mois  dans  presque  toutes  les  armées. 

de  mars  i632 ,  avec  Tilli  sur  les  II  fut  tué  l'an  i634>  à  Landshnt, 

bords  du  Lèck ,  pour  en  disputer  ville  de  Bavière  ,  et  Ton  n'a  ja- 

le  passage  au  roi  de  Suède.  Il  mais  bien  su  si  ce  furent  ses  pro- 

était  alors  grand-maître  de  l'ar-  près  soldats  ou  les  Suédois  qui  fi* 

tillerie  (d).  La  blessure  qu'il  re-  rent  ce  coup.  Il  avait  été  éleré 

çut  à  la  tête  ne  contribua  pas  à  la  dignité  de  comte  (f).  Celait 

peu  à  l'avantage  que  les  ennemis  un  honmie  qui  avait  d'excelleo- 

eurent  de  passer  cette  rivière  ;  tes  qualités  (G)  :  c'est  dommtfe 

mais  elle  ne  l'empécba  pas  de  qu'elles  aient  été  accompagnées 

servir  la  même  campagne:  il  alla  d'une  avarice  et  d'une  cruauté 

joindre  en  Bohème  Wallestein  ,  excessives  (D).  Tel  est  presque 

malgré  les  efforts  que  firent  les  toujours  le  destin  de  rhomme. 

Suédois    pour    empêcher    cette  II  ressemble  à  ces  terroirs  qui 

jonction  :  il  fallut  bientôt  rêve-  produisent  pêle-mêle  de  howo» 

nir  dans  la  Bavière  pour  s'oppo-  nerbes  et  de  mauvaises, 

«er  aux  troupes  du  général  Horn.  ^    ^  ^^         ^ 
Les  succès  varièrent  de  part  et 

d'autre  dans  ces  quartiers^â  tout  (A)  //  était  d'une  iuUs$anc9  toiOri- 

le  reste  de  l'année  et  au  com-  /««  obscure.  ]  Mumili  apud  U^ 

«v«An^A».<»»*  J«  1*.  «.,;„«.»*«  î  -  ourgicos  loco  ortus,  dit  M.  de  rat»' 
mencement  de  \^  suivante.  Le   ^J^      ^  ,j^„^^  '   .-^  f„j  j.,b«d 

plus  glorieux  exploit  d' Aldringer  laquais  de  quelques  baroni  ffinci», 
pendant  ce  temps-là  fut  d'avoir  et  ensuite  secrëuire(i).  Un  aotiehi»- 
contribué  ,  en  i633,  à  faire  le-   *?"««  "«  lui  donne  pas  une  conaition 

ver  le  siège  de  la  ville  de  Con-  "  ?**"îr*  ;  '}  *^  ^^L^  •^^i!!ra; 

ti^r      •   •    i               .       ■  P'*^  ■llc'f  *  l"  guerre ,  puis  gennra 

stance.  11  ftit  joindre  ensmte  le  secnStaire,  ensuite  reprendre  \»  tf- 

duc  de  Feria  ,  qui  avait  amené  mes  :  JLuren^urgi  unui  seâ  hoMi» 

d'Italie  quelques  troupes  espa-  ^^?.  K*^?/,/'/*.'^".,  "^^T  ^^ 

gnôles.  On  a  cru  que  Wallestein  turel,V/i,o  prompto  mtque  B€ti.^ 

avait  donné  des  ordres  secrets  à  nature  uini  ahtUnem  (3) ,  ocouî^ 

Aldringer  de  rendre  i  nu tiles  tous  une  ti^nuuvaise  et  très-nuisible  qi»* 

les  desseins  de  ce  duc  (B) ,  et  que  (,)  p.f,«dTf .  r.».  s.ccic».  ».  n. 

ce  fut  la  véritable  raison  et  le  f^-  «57-             ,                       _, 

(a)  Joh.  Clavcrittf ,  Epit.  Bistor-  ^Uk.V^ 
(tf)L«   Blanc,  Mittoir«  d«  Barière,  tom.    prendront  par  ^ueceU  ¥0tadin,hartui^^' 
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titë  60  Alkmagoe  dans  on  homme  dé      (D)  //  étmU  if  une  auatiee  eî  d'une 
guerre.  cruauté  ûxoesiifes,  ]  Il  était  sans  mi- 

(B)  On  croit  tfue  fFallesUin  lui  sëricorde  pour  les  peuples ,  et  il  exi- 
m^^ait  donné  des  orJrei  secrets  de ren-  geait  les  contributions  avec  la  der- 
dre  inutiles  les  desseins  du  due  de  Fè"  niére  rigueur  :  il  n*avait  nul  égard 
nA.]  L*historiea  de  Bavière ,  que  j^ai  aux  nécessites  da  soldat  \  de  sorte 
cité  (4)  »  convient  que  les  Suédois  ne  auM  n^était  aimé,  ni  des  peuples ,  ni 
demandmem  pus  mieux  que  de  %'enir  des  armées.  Il  fit  bien  sa  main  au  sac 
à  un  combat  général  f  quoiqu'ils  ne  se  àe  Mantoue;  et  il  iCj  eut  point  à^oU 
trompassent  pas  si  a^antaecusement  ficier  dans  Farmée  impériale  qui  sor^ 
p^tés  que  les  calholûjues.  Le  duc  de  ttt  de  U  avec  autant  de  butin  que 
^4^/ia ,  pourâuit-il ,  t'oiranC /'occoiioit  lui  ^6}.  On  a  cru  que  ses  propre* 
Belle ,  fit  d'inutiles  eff'orts  pour  ohli-    gensVa  vaient  tué  sur  le  pont  de  Lands« 

fer  AÙringerh  venir  aux  mains  at*eo    Eut ,  Toccasion  de  le  faire  sans  être 
ennemi  ;  mois  jamais  il  ne  put  rien    eenna  étant  fort  bonne.  J^u  colpito  a 
obtenir  ttun  homme  qui  était  sous  la  fatto  eader  morto  ^  non  sensa  sospetto 
Jiérule  de  H^alUitein  ;  et  les  Suédois    cio  diuemsse  dalla  parte  de*  suoi ,  per 
£  étant  retirés  cotnme  en  triomphe,  sur    uendetta  d'alcune  ingiurie faite  Inro  , 
la  fin  et  octobre  ,  le  mawais  procédé   essendo  egli  per  la  sua  set^erità  piu  tem 
étjtldringer,  qui  coûta  bon  h  funion    muto  eke  amato  daUa  miliUa  (7). 
catholique ,  déplut  tant  au  duo  de  fé-       x^.^  jj^  m/m*. 
ria  ,  que  bientôt  après  il  en  mourut       (r)  tÀk  mOmu  \  pmg.  «89- 
de  douleur.  Cet  historien  avait  dit 

dans  la- page  précédente  qu'Aldrin-        ALDRO VANDUS  (a)  (Ulysse), 
ger ,  affidé  à  Wallestein ,  n'agissait  professeur  en  philosophie  et  eit 
guère  oue  par  ses  ordres     et  qu  en  ce    ^^eciûe  à  Bok^ne ,  si  patrie, 
temps-la  on  publia  un  écrit  qui  asiU"   "*^**^»"'*  «  *^^q^'^  ,  »«  l^v.  .^  , 
rait  aue  tandis  que  fFaUestein  man-   a  Cte  un  des  plus  cuneui  hom- 
éUàt  a  f  empereur  qu'il  em*oyait  Al-  mes  du  monde  par  rapport  à  This-» 
dringer  au  duc  de  Bat^ière  pouf  en  ^^l^  naturelle.  Ses  SOIQS,  ses  tra-» 
diiposer   entièrement  ,    il   lui   don'   „^„^  ^»  ^_^  J^*»,^-»^-  «...  ^«  -«:-,•, 
soudes  ordres  secret!  de  ne  léser-   'f^^\^^  «^  dépenses  sur  ce  sujet 
9^ir  que  pour  la  défensive  du  petU  sont  incroyables.  Il  Vojragea  dan» 
secours  qu'il  commandait  :  ce  qu  Al'  les  pays  les  plus  éloignés  sans  au* 
élringer  n'ofrant  pas  ponctuellement   ^^^  motif  que  de  S*instruire  àei 
exécuté,  Galas  lui  témoigna  ,  de  la   -.koc-.  mie  la  nature  v  fait  na rat* 
part  de  fTallestein ,  qu'Une  lui  par-  ^^^^^.  V^^  la  nature  y  lait  parai* 
donnermt  jamais  cette  désobéissance,   tre  :  les  minéraux ,  les  méUux  , 


—  7-"^  7^  — 2ir}k  V .,— — .    cunosiie  :  mus  ti  s  aiiacnaii  pnn- 
ligence  raranée ,  un  inrand  courage  :      .     ,         >  ^  ^1 

il  se  faisait  admirer  dans  un  conseil  cipalementaux  oiseaux;  et,  pour 

de  guerre  par  la  force  de  ses  raisons ,  en  avoir  des  figures  bien  exactes 

et  par  la  vraisemblance  de  ses  conjeo-  ^^  ^u  yjf  ^   il  employa  pendant 

tures  :  c'était  d'ailleurs  une  bonne  ,      ^                     ^^    ^  ^^ 

Slume ,  il  savait  plusieurs  langues ,  r        T^  .      ,        ,          '    ,,      ^ 

avait  su  tirer  la  quintessence  des  près  frais ,  les  plus  excellens  ar- 

cnaximes  de  divers  pays.  La  politique  listes  de  l'Europe  (A).  Ces^  dé- 

d'un  Espagnol  italianisé  ne  surpassait  penses  l'abîmèrent  :  il  sévit  enfin 

pas  U  sienne  i  Le  da  lui  praticM  j;^^    ^  ,    derniërc  nécessité  * , 

varie  nationi  y  Vosservate  diverse  mas»  •*'*•**••••     .^     j        »•■  ^l 

sime^eigUinvestigaUgeniie  inclina-  et  1  on  prétend  quil  mourut  à 
tioni  di  moUi  popoli ,  lo  resero  cosi  j^^  ^ ^^^^^^  deeenam.àcequedu 

mceorto  nelie  atttoni,  ehe  alcuna  ôpn-  j^^j^^.  Mimui ,  d«  Scriptorib.  Sec.  Xr/, 

gnuolo  italianato  non  lo  avanzava  (5).  ||«^.  ,5^. 

(4^UBI.-e,H!.i.d.B.TÎ»r..«,m./r;,.4.4.        *  ^!^  àrconstan^  uî  reloués  en  doute 
iw,  IX ,  pmg.  >9t .  édit.  »M*.  céroa. 

TOMK  I.  ^7 


4i8  AtDRQVAKDUS* 

FhèpiUl  de  Boulogiie  ,  chargé  (/),  «t«pi*il  n*ait  point «ubett- 
d'années  (b)  et  aveugle  ,  Tan  coup  de  grec  (^).  Un  poète  qui i 
i6o5  (c).  C'est  un  exemple  bien  été  pape  ra  loué  d'une  numcre 
parlant  contre  l'ingratitude  du  très-bien  tournée  (E). 
publie  (B) ,  et  méoie  contre  l'ex-  ^y^  y^nsint  dt  Origiae  idoloUtr.,  ».  m, 
cessive  curiosité  des  particuliers,  m  xct,  vag.  \^.  ^  »^;.  il 
ïl  T  aurait  miUe  rVEexions  et  y^l^^^  ^^^  -^"^  ^'^'  *" 
mille  beaux  lieux  communs  4 


petite  observation  ;  c'est  <pie  l'an-  ««>«•  ^  ««jet  •  Piciori  emdam,  eàm 

fquité  ne  nom  fournit  jH>int  ^T^L^^^ur^^^^ 

dexen^pled  un  dessem  aussi  eten-  ji^m  penolvU.  DelineaUtres  ceUber- 

du  et  aussi  laborieux  que  celui  de  rimos^  Laurentium  Benoinum  ^^^[^'^ 

notre  Ulysse  k  l'égardde  l'histoî-  «^  •  ««  CorocUam  Suinlum  iW 

re  naturelle.  Phne,  je  l avoue,  ^„  j^cobi  Ligotii,  Sercnissimil\j^ 

s'est  répandu  surplus  de  sortes  de  ris  Ducis  pictoris  eximii ,  opéra  m 

sujets  ;  ra^S  il  ne  fiât  qu'effleu-  kde  eédem  prwincid  Florentlm  qëUr 

iert  a  ne  dit  oue  peu  de  mots  ^'*^.'^^''f^  ' '^  "^J^i^l^^ 

sur  chaque  chose,  au  heu  qu  Al-  'xandem  iculptorem  habuUùisj^ 

drovandus  rancissait  tofit  ce  qui  Christophonim  Coriolanuia  iVow 

se    pouvait   rencontrer  (^.    oa  b9rgeni€m^  mtqueejus  nepolem^^ 

comniktion  comprend  plusieurs  ««  ^^  •'««"«^  Mecque  ekga^ 

'    1            •     /i-^    JL-;-  :i  ^^  €xsculp$enU  ,  ut  non  m  iigno  $»a» 

Îros  volumes  mrfoho  ;  mais  il  ne  ^^fSctœ  uideaniur  (i). 

lut  pas  lui  en  attribuer  toute  la  (B)  Ce$t  un  exemple  bien  perlêid 

gloire  (C)  ;  car  il  y  a  tel  volume  contre  l'ingratitude  du  puhfic.  1  II  oe 

qui  a  parn  après  sa  mort ,  dans  ^"^  P*»  «'inM^^ner  que  P^^^^J^ 

?    _  ,  '^  ^  ^r-                       "  secouru  ce  naturaUste  dans  les  M- 

lequel  on  ne  croit  fss  qu  il  ait  ,  ^^.^  £^^^.  j^  ,^^  ^  Bo- 

autre  part  que  celle  aatOir  four*  logne ,  le  cmrdinal  Montalu ,  Frm- 

ai  le  modèle  (D)  ,  ou  tout  au  plus  çoû  Marie  duc  d'Urbin ,  et  Qfebfta 

quelques    mémoires    informes,  i^»^»  de' principaux  de  Htab^^ 

I9      \-             1     j         iJT    ^  contribuèrent  ayecjoie^  en foumusem 

J  explique  cela  dans  les  rem^r-  ^  i^,  j^i^„  ^ ientretiin  desp^^ 

ques.   Il  ne  parait  pas  possible  ire$   et  dei  grai^eurg  qu'Aldrottm 

qu'il  ait  &it  le  prodigieux  nonii*  aidait  soum  lui Après  at^oir  demi 

bre  de  livres  dont  ImpériaUs  a  ^««'  ^r«'  **»  VOmitholos^.n 

j         r,        .•           /\iâ.*i>*  Hutoire  dei  oiseaux  ,  au  pape  «'*•' 

donné  le  catalome  (e)  ;  et  il  n  est  ^^  ^^  ^j  quelques  auSik  eax 

pas  étrange  qu\>CCupé  à  tant  de  qui  avaient  favorisé  son  traveil  à 

recherches  qui  emportent  toute  leurs  libéralités,  il  consigna  ^^ 

l'attention  ,  il  ait  donné  souv^t  PJ^*;"}  ^'^'^'^  ^  "^"^J^ 

■a                           '    u  'm.  ^^  d^  Bologne.  „..qiu  assigna  une  tomm 

pour  des  vers  C^  qui  était  très-  aargerUconùJiérablei'jeanQ^ 

contraire  aux  règles  de  la  poésie  Uterverius.nati/deDelJtenffolUnéei 

fi.\ik  11    .  4    j^   •  j    a  •        -       wr  professeur  en  cette  imit^ersité y  ^ ^ 

W.  1 10 ,  /tri  dom^  quaue^gu  ans.  P*^  oncore  a  Thomas  ^^J^j£^ 

(c)  Mtcklinos,  Lindioi»  reoo^Up.  1047.  iUhomme  écossais  ,  «^*,/7^ 

(«)  /a  MotM»  fiistorieo.  rayes  aussi  te  (1)  Aid>OTtlfiniu,4«  Scriplwib.  $<«•  ^^* 

TkéAtr*  d«  Paul  Frthmu,  /»«^.  1817.  |m#*  >54. 
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*f  Ui  ff^nÊêe  des  Ibftes  $i  dignes  de    »  \irte  (9),  non  plus  qne  ie  beaucoup 
^ir  le  jour  (a).  »  d'autres  qui  ont  néanmoins  éXi  pu- 


êOÛM 

foir  •«  jvtêr  \»f,  »  a  auires  qui  onc  néanmoins  ece  pu- 

(C)  //  ne  faut  pas  lui  attribuer  »  blies  soiis  son  nom  :  mais  il  «st  ar-  ' 
tàute  la  gloire  due  à  sa  compilation,  ]  »  liTe  au  recueil  de  THistoire  natu- 
n  paratt  par  la  BibKothëquedes  livres  »  relie ,  dont  ces  livres  font  partie , 
de  mëdectne ,  c^ne  la  plupart  des  vo-  n  comme  à  ces  grands  fleuves  qui  cou- 
lâmes fie  rUistoire  naturelle  d^AIdro-  »  serrent  pendant  tout  leur  cours  le 
▼andus  ont  été  imprimes  après  sa  n  nom  quus  avaient  â  leur  source , 
lÀort  (3).  UOrnithoIogie  (4) ,  en  trois  »  ouoiqu'à  la  fin  la  plus  grande  partie 
volumes  in-folio ,  et  les  sent  livres  1»  des  eaux  qu'ils  portent  à  la  mer  ne 
des  Insectes  ,,en  un  volume  de  même  »  leur  appartienne  pas ,  mais  â  d'au- 
taille  ,  sont  les  seuls  au'il  ait  donnés  »  très  rivières  qu^ils  reçoivent.  Car , 
au  public.  Le  volume  des  Serpens ,  les  »  comme  les  six  premiers  volumes  de 
to^ls  volumes  des  Bétesâ  quatre  pieds,  »  ce  grand  ouvrage  étaient  d*Aldr0' 
levolume  des  Poissons,  celui  des  Ani-  »vandus,  quoique  les  autres   aient 

mort  par 
pas  laissA 

I-.,  ».M  «.^«.«^  -  «*  .«•  iu«  «^«Biwucr ,  Bu&i.  parce  que 

Yolumes  ,  le  Traité  des  métaux  »  la  »  c'était  la  continuation  de  son  des- 

I>endrologie  (5)  ,'  ont  paru  en  divers  »  sein ,  ou  parce  qu'on  sVtait  servi 

temps ,  par  les,  soins  de  di£|i^rentet  »  de  ses  Mémoires ,  ou  parce  qu'on 

personnes  ,  depuis  la  mort  d'Aldro-  »  avait  sui^i  sa  méthode ,  ou  peut- 

▼andus.  En  effet ,  le  volume  des  Ser-  j^  être  afiu  que  ces  derniers  volumes 

pens  a  été  mis  en  ordre,  et  sous  la  »  fussent  mieux  reous  sous  un  nom  si 


par  Jean  Corneille  (Jterverius ,  et  puis  paroles    suivantes  ;  c'est    M.  l'abbé 

par  Thomas  Demsterus ,  et  publié  par  Gallois  qui  continue  de  parler  :  «  On 

Marc* Antoine  Bemia  et  par  Jér6me  a»  n'a  presmie  rien  écnt  de  ces  ar* 

Xamburin.  Celui  des  Quadrupèdes  au  »  bres,  au'Q  ne  se  trouve  ramassé  dana 

pied  continu ,  et  celui  des  Poissons,  »  ce  volume.  Car  cet  auteur  ne  se 

ont  ét^  mis  en  état  par  Uterverius ,  »  contente  pas  de  rapporter  tout  ce 

et  publiés  par  Tamburin.  Celui  des  »  qu'il  en  a  lu  dans  les  naturalistes  » 

Quadrupèdes  A  doigts  ou  à  gnffes  a  »  il  remaroue  encore ,  suivant  la  mé- 

été  compilé  par  Ambrosin.  L'Histoire  »  thode^  d  Aldrovandus  ,  ce  que  les 

des  M oitttres ,  et  les  Supplémens ,  ont  »  historiens  en  ont  écrit ,  ce  que  les 

^té  rasseihblés  par  le  même,  et  pu-  »  législateurs  en  ont  ordonné,  et  ce 

bliés  aux  dépens  de  Marc- Antoine  i>  que  les  poètes  en  ont  feint.  Déplus, 

Beroîa.  La  Dendrologie  est  l'ouvrage  »  u  explique  les  diflérens  usages  aux- 

d'Ovîde  Mpntalbabus  (7).  »  quels  on  emploie  ces  arbres  dana 

(D)  Il  y  a  tel  volume  de  sa  eom-  »  roBConomique  ,  dans  la  médecine  , 

pilation  .  dont  il  n* a  fourni  que  le  mo»  a  dans  l'architecture  et  dans  les  an- 
dèh.  ]  H.  Tabbé  GalloU  an  bien  re- 
présenté 
aar  oe 
qu'on  me 

copie  crue „ -, „ -       *      x    /       

Voici  donc  ses  propres  termes:  «  Al-  pas  négli^  de  consulter  les  médailles, 

»  drovandus  n'est  pas  l'auteur  de  oe  et  d'en  tirer  ce  qui  pouvait  lui  ser- 
vir (1  i), 

(ë)  (Tn  poite  ,  qui  a  été  pape ,  l'a 
loué  diurne  manière  bien  tournée»  ]  Je 


»  très  arts.  Enfin  ,  il  parle  des  mora*- 


«73-  "• 


BO 


(a)  BaUart,  kmàikmM  d«»  Sct«ac. ,  m».  // , 
^.  110. 
3)  Hcrckliau ,  m  Liadcaio  naoTato,  pmg, 

(4)  Cêsi^k-dù-w^  fHkloira  dat  OisMwi. 

(5)  C^êst^-dif ,  rHifloira  da  Aibrat. 

(fi\  InptUrio  Bonomm  Arehtgrmnatio  Sim^l^ 
Med.  ,  Proftssor  ordinmrius   Musmi  iltustnr}. 
S^nmtét  Bô/Miu,  tt  HorA  pMid  Frmfittut. 
(7)  Èx  Liadtaw  navrai» ,  pm$*  i«4> 


(8)  De  U  Dtadrologic. 

Vq)  Joara*!  des  S«v«Ba,  Jhn  i%  dé  nopemirm 
tWS,  pof.  4*5. 

(ib)  Là  mtmê. 

(ti)  Kor»*  SpaubtiB.  de  Prail.  Ifiin.i«a. , 
Disêtrt,  II J  i  smkjit'  pag.  »5*. 
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parle  de  Maph^  Barberin ,  on  dUr*  Mcrëtaire  t  il  eut  ensnite  k 
*'ïï  ^^^y.'^ 'i"°f  ^  ^'Ç'.ïï***  charge  de  bibliothécaire  du  V»- 
?âld«:  °**  tican  *',  «près  1«  mort  d'Ac- 

mm  I  '  »'  ^    —  -^  -*   ciaioli.  Maî»  le  erand  thëâtrt  où 

«(*«-  11  commença  de  paraître  avec 

ExhibH,  0t amidamid promût  *i abdit hmmm r,      •  i.*.  r  «.    1«A11  -  ^-. 

Ji«iw  A4Mnf ,  jpceiAfu  ocaiii,  dkm  emneu  /«-  «clat  tut  1  Allemagne ,  au  com- 
^*rî3;,  u^  aidera  aru  Uk.r  ;         mencement  des  troubles  âne  la 

Mtirmlm  propno*  tùUn  indmHrimfmtm*t  reformatlOIl  V  CXClta.  Il  T  Hit  eih 

OÏ,^ipsmsin»dr»rumficmndM  iZatrix,     ^Ojé   llODCe  dU   pape,  1  an  iSlp 

sicMyRiMMMHM^«oiiyMii€«f«ûaFiu(is).   ♦«.  Il  j  fit  le  personnage  d'am- 

Lorenzo  Craiio  en  rapporte  une  autre  bassadeur  et  le  personnage  de 
aTec  celle-là.  docteur ,  selon  les  rencontrés.  11 

(ti)  Lormao  CnM«,  Eio^  d*H«»m.  Utto-  parla  troîs  heures  de  snite  de- 
wti .  lam.  / ,  jp^.  E3, ,  ,3$.  ^^^^  j^  ^^^  j^  Worms ,  contrt 

ALÉANDRE  (  Jéb^mb)  ,  arche-  *•  doctrine  de  Luther  (A)  ;  mais 
vêque  de  Bnndes ,  et  cardinal  au  <>^  prétend  quM  ne  la  rapporta 
XVr.  siëcle  ♦'.  Alexandre  VI  P®î°*  fidèlement  (c).  Il  ne  p«t 
souhaiU  de  l'avoir  à  son  service  ï?*°*  emp&her  que  Luther  ne 

mt  ouï  dans  cette  diëte ,  et  il  r^ 

mter  avec  lui  ;  mais  il 

'on  brûlerait  ses  li- 

négocier  en   ^^^^  >   ^*   qu'on    proscrirait  sa 

Hongrie;  mais  Aléandre  se  trou-  pe«onne  :  il  dressa  même  Fédit 
va  malade  en  ce  temps-là,  et  ne  V^  '*  prescrivait  {d).  Il  était 
put  partir  de  Venise  oii  il  de-  5^^^  auprès  de  François  I'., 
meurait.  Louis  XII  le  fit  venir  ^^^"^  *^*^«»  *'^  1 525,  et  il 
en  France  l'an  i5o8  (B),  pour  la  *®"^  f  °*''«  '^  ^^^^  ^«  V^^^ 
profession  des  belles-lettres  dans  ^^  *®*^^  SF^  ^e  maltraitèrent 
Funiversîtë  de  Paris  ♦•.  Alëandre  (9'  "  ^*  envoyé  une  seconde 
ëtait  alors  âgé  de  vingt-huit  ans.  *^^  ^^  Allemagne ,  l'ani  53i ,  et 
11  se  fit  fort  estimer  dans  cette  7  prouva  un  changement  consJ- 
charge.  Il  passa  au  service  d'É-  «érable ,  s'il  en  faut  croire  ce 
verard  de  fa  Mark  ,  ëvéque  de  ^^'^^  *^  ^^'^*  écrivit.  Le  pen- 
Liéçe,  qui  l'envoya  à  Rome  pour  PJ5  »  ^^^^  ^^  ▼'"««  protfesUntes, 
faciliter  sa  promotion  au  cardi-  °  ^^**  P'***  *>  animé  contre  le 
nalat ,  contre  les  oppositions  de  PP®  >  ™*"  ^°«  *es  villes  catho- 
la  France.  Léon  X  le  trouva  as-  "^"^  »  ^*  témoignait  une  eafie 
aeï  habile  pour  souhaiter  de  le  extrême  de  secouer  le  joug  de 
retenir,  à  quoi  révéque  de  Lié-      "  Cestàtan.daJoiy,  ^t$e  amamam 

Se  donna  les  mains.  Aléandre  fut  "^?f*?  qu^Méandn  comsava  a»  ^ 
t  1^   J      1       '     i_        I  1.      1    ï       ^rès  être  patvtnu  au  canUmaUt. 

_abord  place  chez  le  cardinal  de      -*cefuim  iS^^ditUcierctètaypÊh» 

Medicis  {à)  ,  auquel  il  servit  de   ^  ^"^'^  ^  ^'^  Xcomut Luther,  q»** 

^  dêjmtltt  l53D. 

^*  ^^^^^f^àLa  Motte,  U  iS/é'  (5)ExPalUfieiiiiHMl.Coae.T»l.C^ 

yrlêr  1480.  Bajrle  Vat^ait  dU  dont  ta  noU  B.  Van  i5ai. 

•„"  «^(r.f  «;»'*»  Chetdiiier,  lui/ait,  avte  (c)  Seckeodorf ,  Histom  LaA«ft«i»». 

Tistard  ,  rhonneur  d'atnir  établi  Cimpri^  lih.  /,  paff.  i&q. 

'^  ÇT^J^  ^  ^'^'  {^  PaUâvic  Hitt.  Goae.  Trî^  Ht-  A  «^ 

(«)  Çui/iaUpapê  Clément  FU^  XXrUl,  ntim,  *. 
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Borne ,  et  de  s'enrichir  des  biens  Ten  a  accuse.  Érasme  fait  son** 

^'Église ,  comme  avaient  fait  les  yent  mention  de  lui  dans  ses  let- 

protestans.   Le  changement  de  très ,  et  presmie  toujours  en  mal 

ceux-ci  venait  de  ce  qu'ayant  es-  (I).  Il  s'est  plaint ,  entre  autres 

përé  une  grande  liberté,  pourvu  choses ,  des  mauvais  ofl&ces  qu'il 

3u'ils  secouassent  le  joug  papal ,  en  avait  reçus  auprès  de  l'éveque 

s  éprouvaient  que  le  joug  ae  la  de  Liège,  chez  qui  Aléandre  avait 

Jouissance  séculière  sous  lequel  il  un  frère  qui  était  beaucoup  plus 

eur  fallait  vivre  n'était  pas  plus  ffrand  maître  que  lui  en  l'art  de 

doux.  Aléandre  fit  tout  ce  qu'il  dissimuler  (K). 

put ,  mais  sans  succès ,  pour  em-  AU^candre  VI  souhaita  4e  /'- 

pécher  aue  Ch^rles-Qumt  ne  fit  ^^l  i  ,on  seridee.  ]  J«  me  sers  de 


t       *■  '  'j            i       '        -1  fé  '^.  De  la  manière  qu  il  en  parle  » 

la  présidence  du  concile ,  avec  AMandre  ne  fat  jamais  actdeUement 

deux  autres  légats  (e).  En  atten-  au  service  de  ce  méchant  pape.  Si 

dant ,  il  alla  en  Allemagne  ,  lé-  «1«  «»t ,  il  faut  compter  pour  per- 

gat  du  pape ,  l'an  1 538.  Cette  lé-  îl«»  **>"*«  !*•  "^'Î^iT^aI  *  ^"'' 

A-      ^*                       e        -.  .  te«  au  dësavantace  d Aléandre,   en 

gation   dura  un  an.  Sa  mbrt ,  ^^rtu  de  la  pernicieuse  <îcole  d'A- 


sent  qu'il  mourut  par  la  bétise  jjuandnnn  {quipaut^  antè  Cancell 

de  son  médecin  (D).  Je  n'ai  point  larius  Leodiensis  »  et  olim  famosissimi 

parlé  de  toutes  ses  nonciatures.  Caesaris  Mus  Borgiae  seu  ducU  Va- 

£  Moréri  fournir,  ce  que  j'm  t^^^f^iT^L^ll^^ 

omis.  Aléandre  avait  publie  quel-  gab  Mexanâro  Vl ,  )  pmsimè  descri- 

ques  ouvrages  (  E  ).  Il  entendait  bu  L^thenufi). 

fort  bien  l'hébreu  et  le  grec ,  et  ,.  W  IfuisXn  le  fit  ^enir  en  France, 

on    lui   attribue   une  mémoire  '^f»  *^-  ^  Pa^lavicim  ne  marque 

V        tu    «1.1,1  uM«v    uuc;   u««;uxv»«;  point  celtc  année  j  mais  commc  il  dit 

surprenante  (F).  Je  ne  crois  pas  au'AWandre,  â^é  de  ▼injjt-huit  ans , 

on'on  ait  eu  raison  de  dire  que  tut  appelé  à  Pans ,  je  n'ai  pas  cru  me 


(G).  On  a  eu  plus  de  raison  de  était  donc  né  le  1 3  de  février  i48o  ^ 

l'accuser  d'emportement  (/).  Il  «•'  «•««  «T»  «Mrqaent  le  jour  de  sa 

#:*  1«;  w^k^^  mf.^  £^u^^\.^Ji  ♦-L.  ™ort ,  la  mettent  an  premier  jour  de 

fit  lui-même  son  epitaçheqm  te-  f^^e^o^.  JesuissuVpns  de' la  né- 

moigne  qu  il  ne  se  dépitait  point 

contre  sod  destin  (H),  comme  on  ^  i^J^Sl^ru  .^i^ifÔ  Jïïl' 

«yi  routt^Jiu  ohUMi  de  rtv^nir  à  VttUst.  «1  ne 

Z^eferedUçu»  cette  promotUm  eut  lieu  P^^  i""*^  «  *f  'Sr/f/*"*"**  ^'  *" 

.  j^ .  _  iK'Ui  0-/1  www 2.   j .-  moamu  mm  wtou  d'moàt  i5o3. 


ie  2»  décembre  iS3S.Pmui  m  a*^t,  depuis  TTri    i^ -/ T^   aIL-      i*   f    ^^ 

U  mois  dé  mmi  de  Panmée  précédente,  !-^  i^)  SeAe^ ,  6m  hmikenu. ,  Uh.  M ,  pmg 

pmié  auprès  de  luiMéandre çuiéuUtnomee  *    ^  ÎTriom^dator.  Ce^iméUum .  pme.  >3. , 

de  W^enise  depuU  l»3.  ^  î»  Itiork  de*  Potti  Gneci  de  Lonub  Cmmo  , 

(0)  Les  cmrdmaux  Campege  et  Simoneto.  psg.  97S. 

CT)  ^<)r«>  l**  remarque  (G),  à  la  Jim.  (3)  Oldoiiaw ,  û»  ÀdiMao  Hoomm,  pm§.  317. 
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^gence  detauUon  d^  fon^(tfpitapb6.       (D)  Qi^eftpêgi-wu  Jifti^  m'Unui^ 

avec  son  ^m- 

.    ,    ^  ,      ,  ^ „      ^ii'une  mtWlk 

toixante-deux  «ni  moins  treize  joart.  de  htncaeur ,  contractée  par  lei  tn- 
Gela  ne  peut  être  vrai  aue  dans  U  vaux  4«6e9ambatiwdes,  lefitoMniiv: 
supposition  que  Tannée  1479  ne  com-   ^^*i  diversU  Lef^aiionihmprùnm 


phe  une  manière  de  marquer  le  têmpf  passage  de  Paul  Jotc  ,  inal  conpiii 
si  destituée  d^uniformitë.  Je  m^ëtoone  d^abord  ,  et  puis  mëtamorphoié  3e 
que  Fauteur  du  Ifoménctator  ne  se  soit    main  en  main  en  différeos  sens ,  son 


(C)  //  tomba  entre  te*  main*  de  quel-  qu'il  lut  k  lui-même  un  trés-méchist 

mte*  jo^c«  qui  te  maltraitèrent.  ]  médecin ,  pour  s*étre  serri  de  trop  3i 

Voici  ce  qu'on  trouTe  là-dessus  dans  remèdes  non  nécessaires  :  Lat^Mitâ 

une  lettre  d^HieVome  Négro  à  Marc-  ed  purpurd  fer  anno*  quinqm  (6], 

Antoine  Ifichieli ,  datée  de  Rome  le  peruasuru*  haud  dubiè  ad  exee» 

90  de  mars  iSiS  :  «c  UarcheTesque  de  œtatem .  nisi  nimid  tuendœ  vaUtMâr 

»  Capue  nous  a  racompté  un  cas  es-  nié  *olUcitudimintampe$tivii  wtedut 

»  trange  d*Aléandre  ,   éyesque  esleu  mentis,  *ibi  kerctè  intanu* et  if^ 

»  de  Brindes  ,  et  nonce  de  sa  Sainteté  medicus  ,  viseera  eorrupiitet  (7)< 

»  près  le  rojtrés-Chrestien:  c'est  qu'en  "  (E)  //  at^ait  puhtîé  quelques  om^f-^ 

»  la  plus  grande  fureur  du  combat ,  ge*.  ]  M.  de  la  Rochepozai  (8)  m 

»  et  en  celle  confusion  telle  que  la  donne  encore  un  petit  sujet  de  ■• 

»  pouvez  imaginer ,  le  pauvre  gentil-  plaindre  de  son  manqne  d'ezactitad(. 

»  homme  s'enfnyant  vestu  d'accous-  Il  dit  qu'Aléandre  ,  quoique  trtf-a* 

»  trament  digne  de  son  estât  d'éves-  pable  de  traiter  les  plqs  sobliiDci  m* 

»  que  ,   il  tomba  es  mains  de  trois  tîéres ,  n'avait  pas  dédaigné  ^êcriie 

»  Espagnols  ,  lesquels  le  prenans  ,  et  aur  les  humanités ,  et  de  publierqoçl' 

3»  sans  autrement  le  oognoistre  ,   le  ques  petits  opuscuW ,  dont  le  af^ 

»  contraignirent  par  menaces  et  bra-  était  tort  mince  :  J?ere.,.  liMerenl^ 

•  ][aaes  ,  de  se  (ailler  à  troi»  mille  cet  inferiori  benè  meren  ifon  àedU» 
I»  ducaU  de  rançon  ,  et  le  menèrent  tu*  èrt,  exUi*  ar^mrnntioperyBtem^ 
»  en  cest  équipage  par  le  camp ,  se  quœ  tamen  autùris  nomen  et/^i»^ 
I»  toumans  souvent  en  arrière  ,  et  nec  eletNtnt  neqtêe  imminutum^Hfi^iSi' 
»  1  importunans avec  très-rigoureuses  Rn'y  a  point  d'homme  qui,  Kmi* 
»  paroles  de  les  sujrvre.  L'efiroyé  éves-  cela,  ne  se  prépare  à  ne  voir  q«  * 
»  que  couroit  après  eux  comme  un  forts  petits  livrets  dans  lecataTogoe^ 
•laquay,  sans  oser  dire  qu'U  fust  (Eavretd'Aléandre.quiestàUioiH 
»  nonce  apostolique.  Mais ,  esUnt  de-  de  ces  paroles  du  JVomenc/i^or.  0- 
»  dans  Pavie  ,  il  fut  recogneu  par  le  pendant ,  voici  le  d/çbut  de  cette  suite: 
»  viceroy  de  Naples  ,  et  par  le  mar-  ScripsU  uaetum  opu*  adt^sUs  «V 
»  quis  de  Pcscare ,  qui ,  avec  grand^  ib#  dùcipUnarum  profe**ores,  in  ^ 
»  peine  et  difficulté,  le  délivrèrent  de  4>etmtraM  aeerhiiu  etfeUeem  veroU 
»  oeste  prison  et  servitude  :  néanmoins 

»  fallut-il  pour  estre  quitte  de  son  ser-  (*)  ^v«^  ^  htfnm.  a«  S^tsm  mt  I«^>^ 

P  ment ,  qu'U  donnast  aux  soldats  sus-  '^T^'i/l  T'^'I^LHHf^^' ^^ .ié^  b 

*  dits  deixcenU  ducats  pour  homme  JSJilL^nT^T'^  ^  "^  "^ 

^  afin  de  les  contenter.  J'entends  qu'il  (7)  p^bIm  j«nw ,  Ekf . ,  eep,  XCriU,  h 

»  va  â  Venise,  il  vous  fera  le  compte  de  »li.                                             ..^^ 

I»  ses  disgrâces  et  mésavantures  (^.  »  ^W  f^^l^JJI^J^f'*^*^^  *  •"*^  *  ^ 

(4)L«itrMd«tPnBcti,ir«ilaiilt/MrBeIlc-  Cs)  Noanctilor  Ctrdioaliv»,  fH-  >^* 

fotil,  m»ifi*  nUu  1614. 


ALÉANDRB.  4^3 

mlmUÊm:   TkMmé  ih  grammmUemm  marpretumie,  1  le  tie  saottis  praidrt 

grteoÊm  *\  seu  potim  ^rammaticam  ce  que  Paul  Jove  en  a  dit  qae  pour 

adlUunugrmemê;Diaiog&sdtiosfes'  noe  saillie  poëtiaue,  <;^oiqu^il  Tait 

Utwimos ,  auomm  aUor  Cieero  rele^  astnrë  en  prose.  C  est  qa  Al^ndre  re- 

gmtui  imcrihUnr^  aller  v€r6  Cnero  r^  tenait  tout  oe  âii^ià  lisait ,  et  duHl  le 

i^ocûtuM  (le);  Carmina  quœdam  illia-  pouvait  rtfeiler  loii|- temps  après  sane 

triMtm  poêUuwH  Itmlorum  oarminibtis  se  mëprendre  en  neù  ,  ni  qéant  ans 

indita  ;  Epiitoioê  muiias  ^  iptéo-um  4  choses  ni  quant  aux  paroles  :  Detur 

kmke§  intm'epistoia» Federicilfauâeœ,  hoc  inoompanthili  inusiimta w^morim 

€t  aUa»  in  çui^ia  de  Rebui  eocksias-  fdiciimtiqumin  Uiaronjrmo  AUtuidro 

Uou  agU  ;  Animiaiiomes  itemquoidam  tmprk  eufusque  uel  «nliqiH  secuii  cap- 

m  bikiiothecd  cardimdiM  SirieU  ûMsm^  tum  admiranter  exeeUuit ,  ui  wjuê  ex 

ÊHttMi,  Bi  l'on  est  choqué  de  voir  un  i^ro  dêpictafacus  fel  in  pudendd  in- 

grand  et  immense  omrrage ,  où  l'on  §tnu  attrUiuae  iMer  fmundmmas 

ne  derait  rencontrer  qu'une  petite  imagilu*  eonspieiamr  ^  quandonihii 

dissertation  ,  on  ne  revient  pas  de  oe  eum  cmnotà  Ptiiummna  cupide  periegénr 

dégoût ,  en  ne  trouvant  dans  le  eata-  le»  uel  nrmm  iW  #'«r*onmi  onmmà 

logue  des  écrits  d'un  bomme  aucune  tubtetfugerii ,  qttin  singula  memorir 

Biarque  qui  £Mse  la  distinetion  de  oe  ter  vel  h  mukis  annU  tonm  septdlm 

«ni  a  été  imprimé ,  et  de  ce  qui  ne  sUeniio  recitarei  (i3).  On  a  de  la  pern» 

rest  point  Voilà  un  défaut  qui  règne  à  croire  cela  si  Ton  ne  le  voit;  mau 

ehms  le  Ifomeneiator ,  dans  VAUtb-  oonnne  une  mémoire  ne  laisse  pai 

mmm  d'OMoïni  ,  et  dans  plusieurs  d'être  très -heureuse ,  encore  qu  elle 

antres  bihliographes.  Le  grand  ou-  ne  le  soit  point  au  degré  que  Paul 

«ige  d'Aléandre,  où  il  faisait  la  Jove  vient  de  d*^."^»  J«^^  îî^'^* 

^nsure  de^  toutes  sortes  di 

aeurs   n'a  jamais  été  impri         ^    ^ 

mettait,  dit- on,  la  dernière  main    

lorsqu'il  mourut  :  Mentrêandaifacam'  ew ,  Latinœ ,  mlUfuoUpêe  alianmtjMr 

pmdo  una  fostusima  aperu  contra  i  guarum  exotieantm  iia  exaeté  docto^ 

prtfe*ioridêtuiteiBscienxe,f»assa-  ut  sas  reeéè  M  apliiwpêereÊur  al  sert- 

iào  in  Aotriadaiia  morte  (it).Ceê%  èmret. 


wwrage  considérable,  PaulJove  a  été  pour  an  fîfit  certain  '*'' ,  pendant  h. 

mu  oua  l'original  de  beaneoop  de  première  nonciatnre  d'Areandre  en 

gens.  Qmàm  tfoetum  opus,  dit4l  (la),  Allemagne  ;  et  voici  ce  qito  nous  li- 

9^aaùi  014  memorid  aduergùs  singuhs  éonû  dans  les  œuvres  de  Luther  (14)  : 

dàsdplinarmnprofèsiores  agitaret,  Rù-  f^enit  hU  diebns  Hieronjrmta  Alean- 

msœ  imeriU,  Les  continuateurs  de  Ges-  der,  uir  sud  dpiniùne  longé  maximus , 

mer  et  Ronig  n'ont  oonnn  de  tous  les  non  sotkm  propter  Imguas  quas  exi- 

<Mivrages   d^Aléandre   que  les  taUes  miè  callH ,  siquidètn  Ebrma  m  ver- 

do  la  grammaire  grecque.  Fraudius  naeula  est ,  Grœoa  à  puero  ilii  co«- 

m's  pas  même  oonttu  cela.  Le  catak»^  tuit,  Latinam  autem  d'idieit  diuUnd 

goe  d'Oiford  ne  contient  qu'on  petit  pro/estione ,  sed  etiam  mirMlissms 

poime  de  cet  auteur  ♦•.  pidetsir  oh  antiqmkmem  S^néru.l¥sm 

(F)  On  kd  attribue  une  tkémtdfe  JadœUs  notas  est^  mAé  gens  fnmodieè 

gtoriaturde  AbrtduMm  uetusUssimo  sa 

*'  Imprimdêg ,  »•/•«  Simlm,  *n  tSfy,  ««-S» .  ^figi^gm  ditéere.  An  uerb  baptisatus 

mimir»  4»  Chiy^iiort,  PhaTiSimûn ,  quta  non  crédit  résurrec 

(ïo)  /#/«#  Mjr  dem  r«nM«  d'  (B«rt«Mi»)  ijoMen»  monumum ,  quomam  %fivii  pe- 

^OoirSÎr,'^rVPo.UGr^,p.  rindèaup^emneorporesH^tomspe^ 


^a>  Jen«  m  E]o|u»,  cap.  XCFIIi,  fi  s3i.        ^J?K    ,^' itlf'i^^lM^  ^^  „ua»n 

riitefto  ft»a—  êA  J<U—  «t  Ifrtrtrrt»,  impti^     de  Luther.      ^    ^  ^     ^^  ^^    v_,^j^ 

'^mktapatmSSd»t0méI*t.dêgDdktiMUi9'        (*4)  Tomté  t ,  Mit  ^ ,  dpué  SéOnàmf  4^ 
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rituruê  ^  adeh  nuUum  k  te  frawm  »  immortahm  /  dizit ,  muhi  kU  wum 

affectum  ahitinem,  UtquêmJinsmnUm  »  bomi  piri ,  quàbut  noîMis  tum  ego  et 

ireeunduê  estfipuiifii  oceationej'urefu,  ytfamilim  me«,  el  es^erere  ego  uen 

Impotentis  anigantiœ  f  etforitiœ  inex"  »  posium  ,  mejores  meot  wtanehioneê 

pUbilis  ,  nej'andœ  libidinis  et  immo^  »  in  htridfuUte  (17)  :  ^o^  ¥er6  pm* 

dicte  ,  summum  glorite  maneipium  ,  »  rentes  mei  ad  inopiam redectissuH^ 

qmanqukm  moUior  quîan    qui  possit  »fato  ttibui  débet.  Netmtesmeoe  itk 

eiabormtn  stylo  (i5)  gUriam  parare ,  »  ie0itimavi ,  ni  in  Cenomeum 


et  pejor  quàm  qui  uel  eonetut  m  argu»    )»  diensem  receptus  sim ,  quodfe 
mento  hontstf»,  At  ne  nesdamus ,  ees^    »  non  foret ,  nisi  ortus  essem  ex  Jm- 


sU  feficissimè  ûniulata  defectio  ad  tt  miudiilustriuelspectabHi.i»€je  ifok 
Gwutianos,  Voilà  un  portrait  mii  me  fait  croire  que  ce  reprodie  ^ 
nous  représente  At^odre  ,  noB-«euie-  naissance  judaïque  <ftait  iniuste  ,  B*esl 
ment  comme  uu  juif  qui  faisait  sem-  pas  une  petite  raison.  Uiuric  Hattaa 
l>lant  d'être  chrétien ,  et  dont  le  bap-  publia  contre  Aléandre  une  infectÎTe» 
téroe  était  une  chose  douteuse  \  mais  où  il  se  mit  si  en  colère  quHI  le 
auMÎ  comme  un  homme  qui  ne  croyait  naça  de  le  tuer:  Qmiieai 
point  Pimmortalité  de  Tâme ,  et  qui  se  dUigentiam ,  omne  adhibebo 
plongeait  dans  les  plus  infAmes  to-  omiiùi  tentabo  eonabon^ ,  uC 
luptes ,  emporté  jusqu'à  la  fureur ,  rore ,  amentid ,  et  imquiteÊe  gra$^ 
aTare  et  superbe  au  bouvcrain  point,  accessisti ,  vUd  inanis  nine  effSréuis, 
Il  répondit  à  Taocosation  d'être  né  Neque  erùm  exspectandum  adnmfe  tAi 
juif,  et  déclara  devant  la  diète  de  estutitylosdoetorumbïetfironam.ea»' 
V^orms ,  que  ses  ancêtres  araient  eu  Ims  •  sed  Juturum  erede  ut  fortimm 
la  dignité  de  marquis  dans  Tlstrie,  et    gladiis  eof\fodiare  (18).  Il  n^^^ocmit 

3uUl  avait  fourni  de  bonnes  preuves  pas  que  ce  nonce  avait  réfuté  devant 
e  sa  noble  et  illustre  extraction  lors-  ta  dicte  le  reproche  du  judaïsme  ,  et 
quUI  était  devenu  chanoine  de  Liège.  tVlait  vanté  oe  descendre  d^nne  mai- 
n  prit  â  témoin  plusieurs  personnes  son  très-illustre  \  mais  tant  s'en  laot 
de  probité  qui  Tentendaient ,  et  qui  quUI  s'engage  à  soutenir  ce  reproche, 
connaissaient  sa  Cnnille.  C'est  M.  de  qu'il  nie  qu'on  le  loi  eût  fnt*  l^ra 
Seckendorf  qui  nous  apprend  cette  m'importe  qu'il  ait  eu  tort  de  le  mer^ 
particularité.  Il  l'a  trouvée  dans  les  la  preuve  que  je  tire  de  son  sileBca 
archives  des  ducs  de  Weimar ,  où  l*on  n'en  est  pas  moins  bonne  ;  car  s'il 
garde ,  entre  plusieurs  manuscrits  de  avait  vu  qudgua  fondement  dans  l'ae- 
ce  temps -lA  ,  les  actes  de  la  diète  de  eosation,  il  eût  pour  le  moins  sontemi 
Worms.  La  longue  Harangue  d'A-  qu'Aléander  niait  faussement  son  e>- 
léandre  est  en  abrégé  dans  ces  actes  ,  traction  juive.  Ne  lui  soutint-il  pas 
et  c'est  de  là  que  cet  illustre  lutbé-  que  les  comtes  qu'il. se  donnait  povr 
rien  a  tiré  ce  que  l'on  va  lire  tel  qu'il  parens  ne  le  reconnaissaient  pas  pour 
l'a  traduit  en  latin  (16)  :  Tandem  tel  ?  Nihil  inteUexisU  proximd  sêêêS- 
questus  est  à  Luthero  spargi  quasi  tione  eiun  multis  quidem  exessêott» 
AUandergenuJudœusesset'.nDeum  judaïeam  originem^  nemo  objieere». 

JVam  esse  malum  qudeunqme  etimm 
(i5)  P««l  JoT«  UmoigM  M'M/mndrf  im    gento  editum  sciebant  omnas.  hmam 

9  •xer^*  qu  a  parUr;  et  quê ,  lorsqu'il  pouimi    L^-^«  i»-j»jm»«*#>A  «M^i^i^Mt  mmmmri»  m*. 
/crir» .  a  senStrtm  tard  son  faibU.  f  Sur  otU    '^"^  "^??'^fr.  P«*ff«*  g^tsms  pem- 

toMre  dit  qu*JUtuulM ,    «m  eonfrtww ,  m    uitatem  tibi  objictendam  :  mdi^aném 
eomposê  un  grand  nombro  d'om^ragot  dis  sa   tmoresfremebani  infsnsè  muiU,  Et  po- 

jeunsiS0  .mais  qu'il  m  est  peu  i*  imprimés  t    j^,^  sentifi  îam  manifesté  a»«cuef 
l«.  la  second*  édition  de  la  grammaire     ^T     *'''"*^'  /•""   fnantjreia  t/mtm 


savoir  : 


.  _- .     ijidueid  Ut  pianè 

^f^fJ^f^recmeildeHamséa.entSSo  ain^  uidenris  tscminem  inteUigero , 

SI  mse  B^le  Fa  encore  du.  remarqme{E)\  6^.  le»  "O        * 

TAul»  m  J»ai>âUc.m  gmcm,  citées  par  („)  Qn  assure  dans  som  épHaph^  qu'a 

Barle  an  mim*  endroO.}  ^^^  î'co«tib»  Umin  im  SrTUPMi 


.  (16)  Se^Mdwf,  es  L«ili(fm.,  pag,  i^o,    wbuil. 
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impudentêr  ihi  mentirerit  cmnia.  illo  IIoxxmv  ,  Sfir%f  îi\Sf  ax^iot  7t  d«- 

mum  post  mufta  erupùti^  nt  ad  nobiiisê,  v«tov. 

eomitum  f  qui  te  penitiis  ignorant  f  ei  «  «.  j 
41105  tu  haud  tatis  nésti ,  genus ,  ort-  VoiU  quelle  •erail  la  disposition  de 
ginem  tuam  rtferret  (19). t)r,  comme  ^^^  I»  hommes,  si  la  réflexion ,  si 
il  n'y  a  si  petite  chose  qui ,  en  pas-  ^  «»«>« ,  si  le  hon  sens ,  étaient  ca- 
«antdeboacheenbouche,nedeTienne  pahles  de  siinnonter  les  impressions 
coBsidérahle,  je  ne  Tondrais  pas  nier  machinales  c|ui  nous  font  aimer  la 
que  la  médisance  qui  courut  contre  le  ▼»«•  Mais ,  laissant  à  part  cette  pro- 
nonce ,  n'ait  en  pour  fondement  ce  fonde  moralité,  le  dis  qnil  est  bien 
que  dit  Paul  Joye ,  que  les  Juifs  ad-  étrange  ^ne  Paul  JoTe  ait  produit 
miraient  l'habileté  d^Aléandre  en  foit  contre  sownéme  un  témoin  aussi  for- 
^'hébren .  et  cro'ils  n'ayaient  nulle  mel  que  cette  épiUphe.  Il  avait  dit 
peine 
tSon  : 

tJui  hahmnturjSébri^^  se  plaignant  de  "cette  anUeipadon:  in- 


fini» JudœiM  et  êuœ  ttirjpU  eumfaeiiè   teriit/ato  suo  t^ehementer  indignaUu^ 
4:redemibu$  ,  solertinimi  didieit  (ao).    ^^  ««  prœrefftum  anno  uno  ante  ch- 


lieo  i  la  m^isance  :  ma  peoa^  est  P«'  •<«  testament ,  qu'on  mit  dans 

qne ,  long-terops  ayant  que  Paul  Jove  *>'•  ipitaphe  on  distique  grec  de  sa 

«At  dit  «ela ,  d'antres  pouvaient  l'a-  &$<>■>  >  contenant  cette  pensée  : 

'*»>'  dit .  ZmmW  >  WM  •fwwnV/MUûfw  bttiufw, 

•  Ce  que  dit  Luther,  qu'Aléander  Htp^wniptimmitiMmùni—m*. 

•»  était  fort  eolire,  est  tris-réritable  :  .            -,          ... ,             .1   _._. 

»  on  en  peut  croire  Josse  Gentin ,  se-  ï*"»"  Crasw  dit  *J«np'^  >»  •»*"»• 

«►erétaiwde  ce  cardinal,  dans  une  «*»~  ^«  «^«^P'*  f  Alëandre  conte 

*  lettre  A  Nausëa  ,  évéque  de  Vienne  «ondestm :  FuatsaUto m K«maMXa 

»  {•).  U  lui  dit  de  la  mSeillenre  foi  du  '^  'J.'"T'  ^  '"^  T    Z,tx^ 

>  monde,  apris  lui  avoir  mandé  la  S^,"î«'^"*r.'"*{S"5"!f*^  i^l 

»  mort  d-Aliandre,  qu'il  ne  sait  o&  '^'"* 'Tiv  *  iS"jUlï  5™    Il  1 W 

»  pr»odr.  parti ,  apris  la  mort  de  son  «'^' ,*  '  <8«rf  d  Aléandre .  Il  1  ac- 

.  maître ,  "daBs  lippr^beosion  où  U  «™f.  «^  "»"   P.'^fl  ^»  °°"!îf!* 

.  est  d'en'tfonver  eS^te  un  plus  em-  ««Iheurs  prêts  a  f«>»a»sur  nw  této  : 

«  porté.  AkMi&s, dit-il, o/Lmlfe.  ^*'?*<^'"mmi'>ftn^ui>^U^s 

»  ^eti  ineukat  Jhi  timJem ,  ne  ^F  ^f^àenX    toute.  •« /»"  f  P»'; 

»mMatio,mn  («i).  .                     '^  seulement  que  I  avenir  ne  '«udrart 

(H)  il  fit  lii-^iéme  son  épiuphe ,  P"  ""«»««»  ce  monde.  VoiUdonc 

.«ni  tjw^t^m.  ,^'ti  -«  ..  A^iêJé^.  nue  seconde  erreur   de  Paul  Jove. 

deux  vers  ««es  ,  qui  signifient  qu'U  }  *°  V>»}^\9^  ?"  »•  ^charge  d  ad- 

A.it  mortlT^lJ^grérpawe  ™HI  l»""  î*  "»«  ^"'"«  îît''!?'"*  =  1.^ 

«eseenrit  d'«t,e  témSn  de*^  plusi^r.  <'•'»"  ^^t^^^J^^^ 

cfcoees  dont  la  vne  était  plw  insup-  "°  ^'^^^^T^'^jTti^^^^X 

portaUe  que  la  mort  :                   »"  par  son  tesUment  qn  on  ftt  accroire 

.              .     .           .  ""  gMod  mensonge  i  toute  la  posté- 

KjvrStf •*  où»-  ihmt ,  Sri  «'«««^u  rite;  savoir  qu'il  n'était  pas  mort  i 

A  mifuifftvt 

in 


(s»)  JovftM  Elofior ,  Mjp.  XCFIit^p.  aSi . 

ri9)  /i{«m,  âftiJ.  »  Jofy,  dmni  sês  AddirioM  «t  CorrcetioM , 

[90)  Joriof,  Elogionm  emp.  XCVItl,  p.  aS  i .  rttpfrtt  mm  mMtv  cni^MiîMUaluM ,  «oiw  èoMB 

r*)  £«à.  r//l,  Epift.  ad  If««M«ai  à  Ttriu  da  *m  façon  ^  HtimUldomnêtemm»  mniUmn^mm 

•«7P«f"«  %  P«f .  353.  ««Ur  é*  Bt^U. 

(»i)  C» SuppUm»nt[t*ês%^air0 ,  e# dtrraiVr  (»3)  Lor.  CruM ,  iHer.  d«'  Potli  Orf«,  f . 

«IpMiiJ  Wrni  4*  M.  d«  la  Monaalc.  a^;. 
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ngrtt,  Lorenio  Crasso  rapport*  que  fers  acjueundiuimtàmeeeSMiimdùm 

Scraderus  a  insërë  dans  «et  Moon-  jundum^  miris  muondacUê  in  mm  o»- 

mens  d^JtaUe  rioscriptinn  sépulcrale  mati  sunl  irritarû..,  Qui^ multù  ?  perr- 

d^ÂMandra ,  arec  la   Tcrsion  latine  siêoserant  homitii,  ut  mcri  ëimpiicU^ 

des  deux  vers  fi;recs  (of).  Cette  rer-  ingenio  prœdito ,  Ua  erethUo,  mm  pmr 

sion  est  la  même  que   Paul  Jove  a  nun  amicè  de  ipso  et  seati/e  «C  /091U. 

rapportée  :  elle  n''e8t  guère    moins  Jfee  tiefueruat^  qmi  coalesoemlem  mmir 

mauraise  que  eelle-ci  :  Pfon  im^itus  citiam  novis  sukimiè  JeUtiombÊudi*- 

obii;  ifuia  quieseo^  testis  muitofum  ccisdbrenl  ^a6).  Ccst  parler  bien  lair 

mu9   videre  pejm  est  morte   (  ^5  ).  blement  aet  mauTaises  dkpoairio— 

Voilà  ce  Gu^on   gagne  quand  on  se  d*Aléandre ,  s'il  est  Trai ,  ooib»«  ob 

sert  d*une  langue  peu  connue  :  toute  nVn  peut  guère  douter  »  que  ce  aoît 

la  force  et  toute  la  grâce  du  distique  lui  que  Ton  ait  désigné  aillesrs  (a^) 

grec  ont  échappé  aux  traducteurs.  par    le    titre  de  porteur  de  hmiUt  , 


Mettons  ici  une  remarque  qui  m'a    Air^ai^TofofK  ;  car   oe  porteur  àt 
é  communiquée  pt 
me  :  Josse  Gentin , 


été  communiquée  par  un  habile  hom-  bulles  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  per- 
me  :  Josse  Gentin ,  dan*  ta  lettre  à  dre  Érasme  :  et  bien  en  prit  A  œ  der- 
Iftauéa ,  dit  qu'Aiéandre  $  trois  joure    nier',  que  Femperenr  ne  Toiaiut  pas 


atfant  sa  mort^  ayant   mis  ordre  k   faire  tout  oe  qu^on  kd  demandait  ; 
toutes  choses  ,   servitoribus   et   alîis    -Me  qmontinus  oppresserit  "  per  i  " 
^hesentibus,  pronunciayit  saum  quod    isfm  stettt  :  perierat  Eraemms^  si  pi 


nericupiebat  epitaphium,  quod  hoc  ««rtf  prinaipum  reperisseê.  Une  let- 

disticho  dansit ,  K«t9avot,  etc.  Cela  tre  qu'Éresne  avait  écrite  â  Lather , 

fait  voir  que  tépitaphe  ne  consistait  et  que  les  amis  de  celuvci  rendÎTCal 

pas  entièrement  dans  ces  deux  pcrs;  publique,  irrita  si   fort  Alémndie, 

mais  que  ces  deux  fers  étaient  sen-  qu^il  tâcha  de  miner  son  ancien  aaai, 

iement  ia  ct4ture  de  tépitapke.  Je  ne  tant  auprès  du  pape  qa'ai^rèa  de  Té- 

suis  point  de  ce  sentiment  :  je  croit  Téque  ie  Liège  rilôv  (  epietoia  )  dadit 

que  Gentin  a  voulu  dire  que  son  mat-  ansam  Aleandro  jampritkm  ùû^aeo  m 

tre  renferma  dans  ce  distique  toute  Me  eisiJNo  uf  me  perdittUÊ  iret ,  «•- 

l'inscription  qu'il  ordonna  que  l'on  natus  Leonis  animum  irritSÊfe  in  as», 

mttsur  son  tombeau.  simuà  Leodiensiê  episeopi  qui  priée 

(I)  Érasme  fait  souvent  mention  de  J^f^  daperikat ,    ut  iêk  Unpsmr  ,  îa 

iui  dans  ses  Mues,  et  presque  tou-  Eraemaum*  Nom  ipse  Leodiamêia  m- 

jours  en  mal.  ]   Aléandi-e,  bouillant  tendit  miki  litums  qmm  md  mem  è 

de  son  naturel ,  et  intéressé  d'ailleurs  Moemd  seripsarmi  Aleander  saUe  oéteeè 

à  la  ruine  du  luthéranisme  ,  par  sa  >■•  ntUmgentes  (98).  Il  aiiècto  de  di» 

qualité  de  nonce  envoyé  en  Allema-  V^  1m  hévétiquet  avaient  trouvé  daaa 

6 ne  pour  étouffer  ce    parti  dans  le  ^  omvrages  d'ÉraiaM  It  faûdei—t 

ercean ,  n^avait  pu  souffrir  la  mode-  de  tootet  teun  faussée  dootnaea  :  Jem 

ration  d'Érasme*.  Ce  ne  fut  pas  tout  :  amIio  mstUis  persunêum  ex  msteie  eaHp- 

les  ennemis  d'Érasme  ne  cessèrent  de  'û  exstkisee  totmm  hsima  êectemmpim- 

le  diffamer ,  comme  fauteur  du  lu-  eellam,  Cujus  uasûssimi  naneria  |nv»> 

théranisme  ;  ainsi  l'amitié  et  Pestime  cipmu  saUor  fuià  HiereajiBoa  Ak 

réciproques,  qui  avaient  été  entre  lui  der»  homo^  ut  nihil  mtiud  dîcaai, 

et  le  nonce ,   souffrirent  une  grand*  superstitiosè  vorax  f  99)»  Il  ne 

diminution  au  premier  voyage  d'A*  ^A^'^  P^  ^  morore  aor  la  1 

léandre  en  Al!ema|;ne  :  Uierotmnum  d'Érataie ,  il  méditait  aassi  de  Fd 


Aleandrum ,   nunctum  apnstoUeum ,  dition  et  dea  ouvrages  de  ce  crand 

hominem  mpprimè  doctum  nUhique  ve-  bomme.  Cela  earatt  par  «ne  iettie 

qu'Érasme  lui  éonfiien-ranurfe  tSmk 

f«4)Ur.CffUib,   btor.  a**  Poeli  Grcci ,  f. 

*^(i5)  CbT^M. ,  (.*.   XrU  ,  /Otto  458.  1*  J"^  *~^  ^P««^  ^^^  ^^  ^^^*  ^ 

*L0d0n;afsii.mr^^»ms0  kBé^K^ipeio-^  ^«V- >^ 

#■  U  mmit  rtnviiféH  qu^U  m  iiuM  êét  Iomm»  949* 

«c  MNiAmuM  fioMr.  "^mns  «urJUoIrrp,  Jofy  («9)  Lfaw,  FfiHoTs  ZJLXXlFtthri  XM,  ; 

Us  «  irmnspoidu  H  rtpreduiUi  ki.  to4». 
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i3o) ,  o!^  il  lui  décharge  ton  cmnr.  B  En  un  autre  endroit»  il  k  désigna 

e  regardait  conpme  un  ennemi  si  ir-  aous  le  nom  de  Vaapos  (36)  ^  ce  qui 

rit^ ,  quHl  le  prit  pour  Tun  des  prin*^  tëmoigiie  ^uUl  n'était  point  désabusé 

cipaux  promoteurs  des  censures  que  de  la  médisance  qui  avait  couru  •  qu0 

la  Sorbonne  avait  publiées  contre  ses  cet  bomme-lâ  était  né  ioif.  8i  Aléa»- 

livres ,  et  pour  Fauteur  yéritable  de  dra  avait  fait  ce  livre,  il  avait  eu  des 

l'invective  qui  avait  pouro  sous  la  liaisons  très -étroites  aTec  Érasose: 

nom  de  Jules-César  Scaliger  :  JYon  la-  même  table ,  même  rhambrp  at  mtoe 

men€nntpro€Uturœceniurm,nUiquk  lit  avec  lui,  et  il  en  avait  reçu  da 

dam  oieum  çamino  adàidiuent,  Zm-  bons  o^ces  \  car  voici  ce  qu'Érasma 

tetu^fuit  Ecoius,alif|Mapicor  Alean-  nous  apprend  :  Cum  altefofuU  mUU 

der ,  yiiem  suipieor  hâc  4e  çtmsd  pr<t-  olim  non  tecium  modo  ao  ineiua  ,  t*e^ 

cipuè  verùas9  j  ut  Erasmo  moliatur  ritm  etUtmcubiculum  et  lectus  commis 

exitium,  Julii  Scaligeri  LibeUum  tam  ni»  (37),  adedmte  k  mcnuUdimêut  est 

jcfo  iUiuê  esse ,  t/uam  scio  ma  uiuere,  injurid ,  ut  quum  iUi  re$  p$sent  anguê^ 

Id  tamen  diisimulandum  eti ,  isa  ma-  tiores  çommeudatricikus  lUtcris  m»i» 

§i$  intaniat  pro^&Âo  Juço   (il).  J'ai  nonnihUetiamadjutus$U,n$cuâ4fukm 

montré  ailleurs  ^a) ,  qu'Érasme  se  iUius  in  scriptu  pwis  nisi  homonficm 

trompe  sur  ce  dernier  fait  :  la  ba-  meniio  (38).  On  ne  peut  s'emp^ber 

rangne  de  ^liger  était  l'ouvrage  de  de  reconnaître  là  Aleandre  lorsqu'on 

celai  dont  elle  portait  le  nom  \  et  dira  se  souvient  d'une  autre  lettre  (3^),  où 

qu'en   i53i   Aleandre  pliait  à  Paris  l'on  trouve  ces  paroles  :  Vt  video  ^ 

principalement  pour  machiner  la  rui-  iihi  propeniodUm penuasU  (Aleander): 

ne  d'Érasme,  est  se  croire  trop  im-  «t  ego,  t/ui  è  domestico  eofwictu  se 

portant,  et  ignorer  la  nature  des  em-  ieetuU  quoquèeontubemio  fomm  intUê 

^is  que  le  pape  donnait  à  oe  nonce,  el  in  cute  novi ,  tam  scio  esse  owum 

Kous  veiTons  ailleurs  (33)  si  Érasme  Uliut  (4o),  tfuàmscio  me  vwere,  Finia- 

a  eu  raison  d'attribuer  à  Aleandre  un  sons  la  relation  désavantagaosa  par  un 

livre  qui  portait  le  nom  de  Dolet.  Il  passage  qui  oonceme  les  mcpurs  d'A- 

veut  narler  de  ce  nonce  dans  la  lettre  léandre.  11  rivait  en  épicurien  à  Ve- 

XXlYduXXV*.  Kvre.Iliaatdoncqae  nise,  fan  i533,  si  nous  en  croyons 

la  passion  d'Aléaudre  ait  été  extrême}  Érasme  :  Nune  F'enetiœ  plané  fivit 

car  celui  dont  Erasme  se  plaint  avait  epieureum ,  non  sine  dignitate  tamen 

fait  fourir  à  la   cour  de  Home  un  (4 1).  Sans  doute  par  cette  dignité,  il 

écrit  (34)  t  oà  il  disait  au  pape ,  qu'il  entend  la  double  mitre  ,  dont  il  avait 

a'étpnna^t  queutant  de  milhacs  da  nar*  fiôimanlion  dantla  lettre LX  :  Aiean' 


aonnes  ajant  péri  en  Alkmagne  dans  der^  gemind  wùud  intignituê  ,  naai 

la  guerre  des  Paysans,  Érasme,  l'au-  Brundiuinut  et   Oretim*»  est,  apud 

teur  et  le  cbef  de  ce  furieux  tumulte,  Cm»arem  agit  tegatumAnglicum  (4>)* 

▼éc6t  encore.  On  ne  peut  pas  igno-  Ce  dernier  mot  est  éqmvoque ,  et 

ver  quel  est  l'auteur  qu'Êraama  cwsi-  peat-être  Érasma  n'avait  point  écrit 

5 ne  ,  puisqu'on  trouve   ces  parolaa  jinglicum ,  o^aif  Ang^eum»  afin  da 

ans  une  autre  lettre  :  In  me  impu-^  signiiier  l'emiuoi  da  nonça  ^pofttoU- 

Antissimis  argumentû  causam  agit  que  qu'Aléandra  avait  alors  en  Al- 

(  Albertns  Pius) ,   et  af^iî  AostiZtfer ,  lemagne.  En  tout  cas,  on  n'eût  point 

docere  Uboran$ ,  me  fuifse  oeetuio'  mal  |sit  d'avertir  dans  une  note  mar- 

naia,  emMans  ,  autorem  et  principem ,  ginale  ,  qn'il  n'était  point  ambi^ssi* 

totiiu  hufus  negotii.  Quod  idem  agit  deûr  du  roi  d'Ang)etcrra  auprès  de 
Aleandctr  in  »uo  Aacba  ,  demirans  me 

éÊdhsiC  spiran,quùm  in  Qermtoïià  tôt  t^iâUe^HéeÊAéÊBdU^U^ldêé/êtmtrê 

hominfm  mUlia  tint  tnmdata,  (35).  ^  Qk)DmnslmUn»MJJLPr duXXX^Uprt.p, 

loSi.  ror«f  M/M  la  J^]^XIV*.  L*Mrt  é^  mtm» 

>fi4>*  ««•  JpwMM  ÊrnteMeii  €hn  àUm  Mt^nmt^. 

jY3ft)  Dmms  le  nmmr^mê  (M)   «It  PertkU  ^  (38)  ËpUt.  XXIV  BkH  XXF\pmK.  1379. 

Bi»A«ai.  (39>  JU  LYUl*.    Uuf  «b  XJU*.  «m 


(^i)  Dmnâ  Im  mému  rrauirf  m.  ^Érsaoi*  ,  pag.  tgf&S. 

(34)  la  n»  doccbat  mid  «nifievi  HcbraU        (i*)  IlperU  dêirn  BarngM  d«  Scalif  «r 


(35)  Xrum.  Bpiflt.  XQIX  likri  XX,  peg.        (4s)  Bnm.  Bpbl.  LX  Uèri  X 


Epûtal.  LXII  yifiXXX^.pp.  1949. 
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rempeKOT  ChariM-Qoint  ;  car  c'est  Rome  ;  car  sVUnt  agrégé  des  pre- 

A  qaai  l'esprit  do  lecteur  »e  porte  miers  à  l'académie  naissante  det 

toataroitM.de  la  Monnaie,  devid^  Humoristes,    il  avait   toniour. 

été  mis  À  caase  cja'Érasme  avait  écrit  quelque  composition  à  y   faire 

en   abrëgë    ipUcum  pour  apostoli'  voir  ;  et  il  fit  même  en  langue 

««^-  italienne  un  Traité  fort  docte 

n  &ut  ïM>nr  le  moins  qu'on  Toie  ici  ^^^  /^  ^^/^^  ^e  cette  assemblée, 

an  passaee d Ërasme •  ravantaee d  A-  »      /.f       j**  '  j             _»    '^  ^^  j^ 

Uandns  : /5:i.a«i.  nomii«i,i«  î,«ym ,  ^a  fécondité  de  son  génie  et  de 

qui  Aleandrum  Érasmo  prœfert  in  ses  études  se  montra  par  diyers 

omnibus  f  nihil  erat  periatii,  Nom  ei  écrits  sur  diflëren tes  matières.  11 

ipse  plurimUmthbuen  ioteo  Aleandro.  expliqua  des  antiques  (A)  :  û  écrî- 

prœsemmm  liiteru ,  mniloque maeiM  't            i              *•         j       ^    i- 

me  lœM  puto  si  d^tior  Tsl,   qJtm  V»'  *"«•  ^^  question  des  églises 

qu6d  diUor  est  autjbrmosinr  (43).  La  suburbicaires  ,  et  publia  un  OU- 

lettre    où   Erasme   parle  ainsi ,  est  vrage  contre  celui  qu'un  anonj- 

daMcdu3i  d'août  I M-  me  {b)  avait  composé  làr^lessus 

yirU  J,Xrfe^^^^^^^^  ^-  ^--;  ^e*  prote^Uns;    Un 

Érasme ,  qui  nous  apprend  celte  par-  Volume  de  ses  vers  sortit  de  de»- 

ticularite' ,   ajoute  que  ce  frère  était  SOUS  la  presse ,  et  fut  suiri  d'une 

en  cela  beaucoup  plus  dangereux  qu'A-  apologie  de  l  Adonis  du  ca%^al£er 

IwZf '-i"*'"  ^*'"r"'*  P!f  "  '''^°~'  M^in  ,  contre  les  rudes  atta- 

cher  ses  desseins.  Rapportons  ses  pro-  ,'            ..        o.«i*      •      tt 

çrcs  termes  :i^a6ei/i«#«mflpii<itco-  T»?«  ^u  cavaher   Stiliani.    Ur^ 

Q\en%.hoeperniciosiorem^quodomnia  bain  VIII  lui  témoigna  aTanta- 

potest  dissimulare,  id  quoi  non  potest  geusement  son  estime  ;  car  il  tra- 

^leander  C44).  cailla  lui-même  à  le  tirer  du  $er- 

jAi)  Epitt^iY  ukri  XXI ,  pag,  i«65.  TiJU  yice  du  Cardinal  Bandini ,  pour 

(4^  KÎ,mi'EptttoU  Li  Ubri  xx^pag.  loti.  l'attacher  à  celui  des  Barberîns  ; 

de  sorte  qu' Aléandre  devint  secré- 

ALÉ ANDRE  (Jérôme),  de  la  taire  du  cardinal  François  Bar- 

même  famille  que  le  précédent  berin ,  neveu  de  ce  pape.  Il  fut 

{a) ,  et  petit-fils  maternel  de  Je-  du  voyage  de  France ,  lorsqae  ce 

rôme  Amaltbée,  a  été  un  des  sa-  cardinal  y  alla  avec  le  caractère 

vans  du  XVII*.  siècle.  Dès  qu'il  de  légat  à  latere.  Il  ne  succom- 

eut  quitté  leFrioul,  son  pays  na-  ba  point  aux  fatigues  de  ce  long 

tal ,  pour  aller  à  Rome ,  il  trou-  voyage  :  il  les  soutint  couragen- 

va  cnez  le  cardinal  Octave  Ban-  sèment  ;  il  s'en  tira  fort  bien , 

dini  un  emploi  de  secrétaire  ,  malgré  la  délicatesse  de  son  tem- 

Su'il  remplit  avec  honneur  peu-  pérament  et  sa  petite  santé.  Il 

ant  près  de  vingt  ansl  II  avait  n'eut  pas  la  même  force  à  l'yard 

commencé  de  fort  bonne  heure  à  de  la  bonne  chère.  Il  était  con- 

subir  les  hasards  de  l'impression  ;  venu  avec  quelques-uns  de  ses 

car  à  peine  avait-il  reçu  ses  de-  intimes  anus   qu'ils  se  rmJe- 

grés  de  jurisconsulte,  qu'il  avait  raient  tour  à  tour  de  trois  en 

mis  au  jour  un  Commeniaire  sur  trob  jours  :  il  ne  pouvait  s*em- 

les  Institutesde  Caïus.  Il  ne  lais-  pêcher,  en  présence  de  tant  de 

sa  point  engourdir  sa  plume  à  (b>  cétau  s^ummae, 

•  Johr  remarque  que  cet  atumjrme  m*êèmi 

(a"  On  les  distingue^  en  appeltuU  Vmitre  point  Sournoise^  mais  JoMues  G^dr/rw/y,- 

AUander  Senior,  et  eeluirci  ▲Uaader  Jonior.  dont  Couffrage  parut  en  lOiy* 
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bons  mets ,  de  manger  plus  qu'il    repiquent  d'éloguence.  Je  me  trouum 

ne  fallait ,  eu  égard  à  un  estomac  JT^Î'^''^''^'»'  ^  car  Je  nV  eMemi,rien. 

'    l 't  M       ^       1       •  »    ^  VU  il  y  a  peu  d  auteurs  latins  auiour- 

aussi   débile   que   le  sien  ;c  est  dPhuiauxmieU  on  puisse  faire  ce  com- 

pourquoi  il  tomba  malade  et  ne  pliment  !  Je  ne  parle  point  de  ceux 

put  guérir  de  sa  maladie  (c).  Le  9"»  privent  en  style  de  chancellerie, 

Jardinai  son  maître  lui  fit  faire  ««.^e  «cola'tique  :  je  parle  de  oeur 

,  .^  i»      »     -11      .   If  qï"  écrivent  en  orateurs,  cl  qui  tra- 

de  maçnifiques  funérailles  a  1  a-  vaillent  leurs  phrases.  Ils  ne  sont  pro- 

cadëmie  des  Humoristes  ,  et  les  f^res  la  plupart  du  temos  qu^à  morti- 
académiciens  ses  confrères  por-   ^^  **  présomption  de  leurs  lecteurs , 

•»k*A..4-  «#^».  ^«^.i^o  «««  eAn««1<««.ik  r^  ^"*  'C  trouvent  à  tout  moment  ac- 
ter<mt  son  corçs  au  sépulcre  (d).    ^^^^^  ,       ^^^^.^^    ^^ 

Gasjpar  de  Simeonibus  y  pronon-  m,elque  métaphore  exprimée  si  con- 
ça  1  oraison  funèbre,  le  3i  ded^  Aisément,  auMs  n'y  voient  goutte.  Le 
cembre  i63i.  Elle  fut  imprimée   ™»^  ««*  4"  «a  ««  morUfic  guère  les 

à  Paris ,  l'an  i636.  Aléandre  avait   „^l?"nrr.l  Z  TZ"  '  a^"  ^"l""  'V 
'    .,        j,  r     .  ^      ^    mour-propre  les  engage  â  rejeter  la 

une  manière  d  ecnre  si  nette  et  cause  de  ces  ténèbres ,  non  pas  sur 

ai  dégagée  y  qne  le  compliment  leur  ignorance ,  mais  sur  le  galima- 

qu'un  de  ses  amis  lui  en  fit  mé-  î**»  ,f«  l'auteur.  Quoi  qu'U  en  soit , 

i»^  •,--*  ^a^:^^  rXl\  J**  ™  imagine  qu'on  sera  bien  aise  de 

nte  une  reflexion  (B).  i^^^^  .^i  p^  j^l^^  p^„,^^  j^  j^.^.^^  ^.^^^ 

(e)  ar.  BiilU t ,  Jugem.  sar  let  Poët. ,  num,  thi'SBUS  en  original  :  Scribendi  ejuêdem 

i4ao,0<Wttte,<fiuujonIKariiunBiognph.,  ratio  Uun  in  solutd  oralione  tum  iis 

Jr.  part. .  paf(.  40 ,  mettent  sa  mort  à  fan  versibus  adeo  erat  pura,  adeo  etegatu, 

i63i.  Wiite  ie  nomme  Alexander.  adeo  perspicua,  ut  sœpèexmeaudiret 

(4)  Tiré  de  Nicju.  Erythmuj .  Pji»«>ih.  ^^  ^^,i^  ^  mihilnet  doctum  eru'- 

I,  F^cnres  aussi  Allaltus  m  Anbat  Urbams,  j;.„-.-„^  «iju-;     *J.-»   ...^   /  --> 

/w^.  123.  ia4.  ia5.  ^  dttumifue  y^en     ekm  sua  Ugerem; 

'^^  ^  ciim  «uiem  m  aitonun  scnpta ,  ^1  se 

(A)  //   expliqua  des  Antiques,  ]  éloquentes  dici  yelUnt ,  iitcurrerem , 

CéUieat  deux  marbres ,  une  table ,  **"^  poiiè  me  indoctum  omniumque 

et  une  statue.  La  table  contenait  la  î**^"*  '•«*^«'»»  agnoscere,  eb  quod  yer- 

figure  et  les  symboles  du  soleil  ;  la  *««  prorsùs  in  ilUs  nulUsm  inteUi- 

sUtae  éUit  entourée  d'une  ceinture  «*'*^   (?)•   Cela  devait  lui  être  un 

toute  pleine  de  gravures.    Voici  le  moUfpuisMnt,  pour  ne  laisser  nulle 

titre  de  l'ouvrage  d'Aléandre  :  Expli-  obscunté  dans  ses  éloges,  et  néan- 

catio  antiquœ  tabulœ  marmoreœ  sotis  ™o»n»  <>»  ï  ««  trouve.  Quelques-uns 

effigie  sfmbnUsque  exsculplœ  i  Ex-  i»«  voient  pas  qu  il  ait  exprimé  clai- 

plicoJtio  sigiltorum  zonœ  ueterem  sta-  rement ,  si  ce  fut  à  Rome  ou  A  Paris 

tssam  marmoream  cingerUis.  C'est  oo  que  la  bonne  chère  fut  fatale  â  Aléan- 

in-quarto  imprimé  à  Rome,  Tan  1616,  ^re  :  ils  croient  que  ce  fut  à  Paris  (3) . 


par  le  livre  intitulé,  é:cc/c*û»  6/ ie/t-  ™«««  sentent  mieux  des  sens  qui 

téslis  AntiquUaies  (i)  ,  qu'ils  sVcri-  sont  en  repos  chez  eux ,  que  des  voya- 

▼aienl  quelquefois.  aeurs.  Outre  que  le  voyage  ,  que  le 

(B)  Sa  manièred écrire  lui  attira  un  ï<^««*  Françou  Barbenn  fat  en  France 

eompliment,.,quime'rite  une  réflexion."]  »„...„     ,     .  „.        .    , 

Nicias  ErytUnBus4ui  disait  souvent  :  <*>  '!'"'  ^'y*""  ^•■'«'**'  '  •  W-  4e. 

£^r.que  je  lis  .os   ouvrages,  je  me  ^^^l^ZZ  ir  ZT^^J^tni  "'  '" 

trou%^e  un  hahtle  homme  ;  mats  quand      .  „  ...^ .,         »y,  •.  j    #   .      r 

«      ..                  _,                       ,     .      .    ~          .  Battis  erormtt  eue  c/Uut  d«  la  trop  bonne 

je  lie  ceux    des  autres  écnfatns  ,    qw.  chkrt  faite  k   Pens    qu'AUendr*    nù,unû   h 

Borne.   La   Monnaie ,   dan*  une  noté  *ur  le 

*  Joijr  expliifue  ^»  topuseuU  d*  J.  AUa»'  n«.    i4ao  des  Jugcmcni  dea   Savan«  ,    appuie 

dre  est  réimpn'n/  dans  le  lom.  ÎP'  dts  mnvne  Vopinion  d*  Bailtet  contre  eelU  de  Ba^U.  C*eU 

dm  pèm  Sirmond  ,  colonne  697  k  600.  mnssi  taeiê  de  LecUrc,  et  de  Jotr  ^ûi  iCa  pme 

(t)    Imprim/ à  Londres  ^  l'an  1681,   «I  il  manqué  ceUe  occasion  de  relever' le  pMotophe 

Francjort^  tan  i683,  in-ia.  de  RoUtrdant. 
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Fân  163I,  né  dora  qM  peu  de  moi»,  dans  9M  Torages  fut  naaaoïi  p» 

•tqa'Alëafidre  oe  lûaarul qu'en  i63i  ♦.  J»eiiipéreur Ferdiiuàid  III  à  F An- 

*  I0  Cnseim  Béni  met  U  mort  de  J.  JUun-  bassâdo     d'obëdieUCe    airptès    dtt 

are  mm  mMV  tn^.  Cette  date .  contetiee  p»r  ,    «Tit    •        •%Trfr       vi               1    ^ 

Mieéron,  eHeo^nmée.âUJoiy,  pmrrUtO'  pspef    UHmIII     YIII.     Il     TOVhlt 

ZS-Z^-ÛI»  "5^"  *•'**-'  -«^  «voir  «Tec  loi  le  «ère  Alegamhe. 

Ainsi  ce  jésuite  fit  le  voyagé  de 

ALËGAMBE  (Philippe)  ,  )é-  Rome  en  qualité  de  confcMeuf 

suite  flamand,  naquit  à  Broxel-  de  l'ambaâadeur.  Quand  cette 

les ,  le  22  de  janvier  1 692.  Il  ^tu-  fonction  fut  finie ,  le  général  des 

dia  les  humanités  dans  son  pays ,  jésuites  le  retint  auprès  de,  lui 

après  quoi  il  s'en  alla  en  Espa*  pour  son  secrétaire  des  dépêches 

pagne ,  et  entra  ches  le  duc  d  Os-  Mines  qui  regardaient    r  Aile- 

«une.  Il  le  suivit  en  Sicile ,  lors-  magne.  Aléaamhe,  ayant  re^bpli 

que  ce  4uc  y  alla  exercer  la  char-  quatre  ans  oe  suite  les  devoirs  de 

ge  de  vice-roi.  Se  sentant  une  cette  pénible  fonction ,  fut  con- 


fit  son  noviciat  et  son  cours  de  lui  donna  alors  la  préfecture  des 
philosophie  dans  la  même  vill^ ,  choses  spiritudles  dans  la  maisoii 
et  ses  études  de  théologie  à  Ro-  professe ,  et  la  charge  de  confies- 
me ,  d'où  il  fut  envoyé  en  Autri?  ser  dans  l'église ,  de  quoi  l'on  as- 
che ,  pour  enseigner  la  i^iloso-  sure  qu'il  s'acquitta  admirable- 
phie  dans  l'académie  de  Grats.  ment.  Il  mourut  d'hydropisie  è 
Ayant  rempli  les  devoirs  de  cette  Rome,  lé  6*.  jour  de  septeiid>re 
fonction  au  contentement  de  ses  i652  {a).  Il  n'a  pas  fait  beaocoi^ 
maîtres ,  il  fut  avancé  à  la  pro^  de  livres  (A);  mais  il  ne  laisse  pas 
fession  en  théologie  scolastiqué  ,  de  mériter  l'éloge  d'un  trës— boa 
et  promu  solennellement  au  doc-  auteur  ;  car  la  BibUoAéyue  âtt 
torat  l'an  1629.  Sur  ces  entrefai-  écrwains  de  son  ordre  est  en  soa 
tes ,  le  prince  d'EMemberg ,  fa-  genre  un  bon  livre  ,  et  surpuse 
vori  de  l'empereur  Ferdinand  II,  de  beaucoup  tout  ce  qui  avait 
voulut  faire  voyager  son  fils ,  et  paru  d'ouvrages  de  cette  natme 
lui  donna  un  jésuite  prudent  et  jusqu'à  ce  temps-là.  U  âJlat  qu'il 
docte  pour  confesseur  dans  ses*  employât  une  grande  prine  à  ra> 
voyages.  Le  père  AJegambe  fot  masser  les  matériaux  :  c^a  de- 
jugé  propre  à  cet  emploi  :  ainsi  mande  deux  talens  qui  ne  se 
on  le  tira  des  écoles  pour  le  faire  trouvent  guère  ensemble  >  beau- 
voyager  avec  ce  jeune  seigneur,  coup  de  patience  et  beaucoup 
n  fut  avec  lui  pendant  cinq  ans ,  d'araeur.  Il  fallut  ensuite  met- 
et  vit  l'Allemwie,  la  France  ,  treen  ordre  les  mémoires  rama»* 
l'Espagne ,  le  Irortugal  et  l'Ita-^  ses  ;  et  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus 
lie.  Étant  de  retour  à  Gratz ,  il  pénible  dans  cette  sorte  d^ouvra- 
y  enseigna  la  théologie  morale  y  ges,  parce  que  l'on  n'est  plus  soi»- 
et  y  Alt  le  père  spirituel  de  la 

jeunesse.  L'an  i638,  le  jeune  (''5«^**»*«»i»"»»^"2:r  ®*2Er 

pnnce  quil  avait  accompagné  pa^TàS.joj. 
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tena  ée  l'arviditë  ardente  avec  la-  Sotuel  Uâ  doant  :  Bihtiothtca  Serip- 
qnelleon  recherche  les  matériaux  ^^  -ZT'i^lV'p'  j:T'^^Â'^' 
qu  on  ira  pas  encore.  Ç  est  a  Ro-  dim,  Lutitani ,  ex  Soeieuœ  Jesu ,  ilo- 
me  ^'Alegambe  travailla  à  dre»-  mu» ,  1649  «  <'*~i^  «  Meroës  et  Fietimœ 


ter  la  Bibliothèque  pour  laquelle   ^^riuauSociemuJesu,Romœ,i65», 
:i  ««•,%  ..^wv.,^:itr  ^^I^  J^  ,«2«,^'      m«-4*;  Mortes  lUiuttet  et  Geeta  eorum 

res  (ô).  Elle  fut  imprimée  à  An-  41^  Uœreticis  uei  aUU  occisituniyRo' 

vers,  l'an  i643.  Il  augmenta  de  aut,  1657,  in-folio. 

telle  sorte  ce  que  le  jésuite  Riba-  (B)  iiamgmenta  beaucoup  U  Bibiio- 

deneira  avait  commence  (B)  sur  î^f"**  '«»  .^'^.  ^^^  f'!,"";^**  ^^ 

ce  sujet ,  qu  au  heu  que  1  ouvra-   i^  i^t^or  qui  yomàrtt  savoir  Vhnimre 

ge  de  ce  dernier  n*est  qu'un  lort   de  la  Bibhothëqne  dont  nous  parlons 

petit  in-octavo ,  le  sien  est  un  in-   »'*»*  point  la  peine  de  passeid^un  tome 

folio  d'une  raisonnable  grandeur.    ^  **•»*"  •  i«  dirai  ici  que  Pierre  Riba- 
1»  ^  ,    ^    ,  deneira  oommenea  en  i  année  rooa  le 

Nous  rapporterons  dans  les  re-   CataiogaeéeeÈcri^mm  iésuite».  Son 

marques  le  bien  et  le  mal  qu'on    écrit  ne  contenait  que  jpeu  defeuillef^ 

en  a  dit  (C).  Il  songeait  k  une    il  Tanaineiita  depuis  ^  il  lui  donna  la 

nouvelle  AKUon  ;  et,  pend.nl  le.  lXe„!'â:'i:'l:rpri^r?Ly^: 
neuf  années  quil  survécut  à  k  l'année  im^ante ,  aveo  quelque»  addi- 
première ,  il  recueillit  beaucoup  tions  et  corrections  sur  certainet  cho- 
ie choses  qui  pouvaient  servir  ou  ■••  q*»*  n'araient  pae  été   bien  con- 

de  correctfons  ou  d'addition».  Le  "»**.  •\"*''fi' '"ï:?|**.°îj!;ti^"i'* 
«       e    .     1  n^*    \   '       •    français.  Le  père  Jules  rligroni  s  a- 

père  Sotuel  en  a  profite ,  Im  qui  pe^it  que  cet  ouvrafçe  a>ait  besoin 

publia  à  Rome  ,  l'an  1 6^5  ,  une  d^étre  retouché  en  beaucoup  d^autres 

nouvelle  édition  de  cette  Biblio-  «ndroito,  principalement  à  fégarddes 

«!,'_,,.  /  .\  jésuites  italiens  :  on  ut  donc  une  nou- 

"^®  ^^>'  ..,     •       .     ▼«!!«  «^di»i«"  «■  ^'»"n^  '^'3»  i  An- 

On  ne  peut  nier  qu  il  n'v  ait   ^«n»  Le  père  André  Scbott  en  prit 

dans  ce  livre-là  beaucoup  d'au*   sein  :  elle  fut  notablement  augmentée 

teursmédiocresetbeaucoup d'au*.  W 5  "f^^J^'*'*^  '^"ia""*-  ?''"?P 
.  ,  1  1  '  '^  *  bien  déiectnenx  :  et  de  la  vint  qu  A- 
teurs  de  la  première  volée  ;  mais  Jegambes  engaaea  À  le  mettre  en  roeil- 
il  j  a  des  gens  qui  prétendent  leur  état,  et  à  le  rendre  plus  propre  â 
que,  si  l'on  continue,  il  s'y  trou-  donner  une  idée  avantageuse  de  ré- 
véra une  tres-sensibledispropoi-  ruditwn  de  la  compagnie.  Il  le  publb 
^  ^  ^  »  j-  I  *^  *^j  l'année  ifi43*  n  a  été  encore  fort  aug- 
tion ,  c'est-à-dire  jue  les  grands  „^„j^  pa/le  jésuite  Sotuel,  dont  ré- 
hommes  seront  incomparable-  dition  parut  a  Rome,  Tan  1675  j  et  il 
ment  plus  rares  dans  la  conti—  faudra  sans  doute  qu^on  Taugmente 

nuatioQ  que  dans  ce  qui  a  paru  *^".*  ^J»<>"rf*^  '  **°*  P*!^  ^"*  ^ 
•ioiv'.^  'j1  F"'»*   iociété  des  jésuites  fournit  incessam- 

jusqu  ICI.  Cela  me  donne  lieu  de  „^t  ^^  nouveaux  auteurs,  que  par- 
communiauer  au  public  ce  qui  ce  qu'il  est  échappé  plusieurs  choses 
se  passa    aans   un  entretien  de  au  dernier  continuateur  gui  pourront 

oue&5  penonnes  de  lettm .   S:t"^ir«:lna  toî^'t  h  l'- 

I  an  1097  (D).  bliothéque  romaine  (a)  nous  apprend 

/A^fi^»».1    ihiA.  q"«  le  jésuite  Bonanni  travaiAe  an 

{b)  ^tnel ,  iWrf.  taudomio  de»  Écrivains  de  sa  eompa- 
(c)  Sotael ,  imOé  "^ 

(t)  Ex  prmfmtiùnt  A1«ganib«. 
(A)  li  n'a  pas  fait  beaucoup  de  /I-       (,)  imprimé  h  Bom*,  Vtm  169»;  tamêntr 

t^res.']    Voici  tous  ceux  que   le  jésuite     a^nppMê  Protpcr  Mâadouo. 
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gme ,  qui  ont  publié  quelque  choM  tromper  avec  lui ,  parce  qm  nxa^waX^ 

depuis  ran  1670  *.  menl  il  est  tant  confusion,  et  qu'il  m 

t exactitude  d^Alegambe  est  sans  prend  jamait  un  auteur  potir  un  autre; 

doute  merTeilleuse  ;  mais  il  ne  laisse  mait  encore  en  ce  qu'il  n'attrihue  peim 

pas  dV  ayoir  encore  dans  son  livre  aux  jétuiUtdet  livret  qu'ils  n'ont  pciM 

quelques   pêches    d'omission   et    de  faits ,  et  qu' U  est  exact  et, fidèle  k  rt- 

commission.  Û  n'a  pas  toujours  mar-  présenter  ceux  qui  tnennent  yérUakU- 

que  la  première  édition  des  liTres  ;  ment  de  la  société,  M.  Baillel  ajoute , 

ce  qui  est  un  d^aut  important,  et  auecen*esti>a8iiiieiii^<^ïocneloiiÂii|^^. 

qui  régne  dans  toutes  les  compilations  aaToir  évité  ayee  tant  de  soin  un  t^ce 

qu'on  a  ▼nesjusqttHci .  Personne  ne  s'est  dans  lequel  on  a  vu  tomber  lu  pluspan 

encor«  avisé  de  publier  un  recueil  des  autres  réguliers  oui  ont  écrit  des 

exact  de  toutes  les  ^itiona ,  et  de  Hommes  illustres  de  leur  ordre,  H  qui 

marquer  soigneusement  la  première,  crcyans  faire  honneur  h  laurs  eommur 

Gesner  et  ses  continuateurs  ont  eu  nautez  en  gfrossissant  intUffiSrummeid 

là-dessus  une  extrême  négligence,  ta  et  sans  choix  le  nombre  de  leurs  sor 

père  Sotuel,  voulant  ëviler  le  détail  varu  et  de  leurs  sainu,  ont  mis  a 

où  Âlegan^  descend  auelquefois  un  rang  de  leurs  confrères  quaniité  lem- 

peu  trop,  est  tombé  oans  une  trop  teurs  qui  n'en  furent  jamais  ;  au  Bee 

grande  sécheresse.  H  s'en  faut  bien  au' on  n^en  voit  presque  pas  un  duos  U 

qu'il  ne  fût  né  pour  ce  travail  autant  Bihliothéquedela  Société,  qui n'aUêé 

qu'Alegimbe.  tw  cdrieux,  je  parle  ^e^mte  ;  qu'on  n'y  voit  pat  même  k» 

même  de  ceux  qui  l'excusent  sur  les  écrivains  qui  sont  sortis  de  leur  ooa- 

ordres  qu'il  peut  avoir  reçus  de  ses  ^sipÂt-y  comme PapfreBiaseois,  Ces- 

supérieurs  par  rapport  aux  écrivains  parSeiiOppius*,âiaicjintoiitmdeI>e' 

anonrmes  ou  pseudonymes,  mettent  minis ,  Ûtrestien  Francken,   etc,;€U 


en 
du 
couverte 


(C)  Nous  rapporterons  le  bien  et  le  Xronve  François  de  Macédo^Port^ess, 

mal  qu'on    adU  de  sa  Bibliothèque  jpUdejésuiU  se  fit  cordetier,  et  Claude 

des  jésuites.']  M.  BaiUet  nous  fournira  Dausquejr,  Flamand,  qui  quitta  U 

de  quoi  commenter  le  texte  de  cette  re-  société  pour  prendre  Paumusm  k  Tcmt- 

marque.Commençonsparlebeauoôté.  iw.  Enfin,  M.  BaUlet  remarMe  <we. 

H  dit  (3)  que  la  Bibliothèque  des  selon  l'auteur  des  Nouvelles  de  la  Ré- 

écrivains  de  la  société.  ...est  un  grand  publique  des  Lettres  (5),  Alegnmbe  a 

recueil  qui  a  surpassé  de  beauoouu  Jort  bien  observé  le  goût  de  noire  w 

tous  ceux  de  cette  nature,  et  qu'on  le  ele,  c'est-à-dire ,  de  toutes  lee  penem- 

doit  considérer  comme  un  des  plus  nés  de  bon  sens;  que  ce go^  ^^onsuteè 

achetée  en  ce  genre  :  que,  selon  Nicolas  yoir  régner  f  exactitude  chronoiogjam 

Antoine  (4) ,  les  jésuites  ont  fait  voir  dans  tout  ce  qui  a  du  rapp^  aCku- 

par  ce  travail  combien  ils  sont  curieux  toire;  que  c'cit  ce  qui  «/jj*  dtmatr 

et  combien  ils  ont  d^  industrie  pour  les  F  approbation  aux  éloges  aAiegemhe, 

choses  qui  les  regardent,  et  qu'afani  qui  marque  partout  le  Umps  etUBm 

bâti  sur  lesfondemens  de  Kibadeneira  de  la  naissance  des  auteurs  9  sdge  eu 

ils  ont  életfé  ce  grand  édifice ,  dont  la  iUse  sont  faits  jésuites,  leurs  emplois, 

beauté  consiste  particulièremerA  dans  leurs  principales  actions ,  selon  U  suim 

U  justesse  et  la  proportion  de  sespar^  des  Umps ,  et  que  cet  ordrm  a  je  eu 

Ues ,  et  ^oitt  loule/a  gloire  est  due  k  ,  ^^  ^^                  Sda^iM.  mU  M 

AUgambe ,  écnvam  si  sdr  et  si  juste ,  f/„ate. 

Qu'u  ne  faut  point  appréhender  de  se  (5)  Jm  m»u  d»  jmtUt  1684,  ««.  '^^  •*» 

^                «^         '^              '  condamne  indirtctêment  ctmx  ami  '*  '■""'"^JT 

•  Joh  du  *Ê¥ûir  vu  le  emimiogu*  des  muam-  d^exprimter  en  belles  F*«^'  *",  ^mmlité*  ^m 

eerUs  dm  pire  Bonanni,  et  qu'il  nyapasmnmot  kotmue ,  suns  /«« .  «?~»«;;^~  .**  C^^j'i 

sur  eeUe  eontinumtion.  En  revanehe,   il  parle  safmmiUe^m  ses  difffrensemflou:  «««"  ■■ 


sur  cette  eonunuiuton.  an  revanenm^   •*  par*v  #«_;»«.w.«  ,«•-«. -31^" •—,-—» •     jtîLim    «• 

d'un  nowfeau  centinuateur  qu'il  ne  nomme  pas^  neUement^  Qerem  as  «•«»*«       ^^^XSHUlT 

et  dont   Vou¥rage  n'a  pas  paru.  Beffle  ,  au  mu  ••  Diaindrc  d«  te  aéfligc^  Sa  vrnmamem, 

surplus  .  a*aU  eSbf  son  auiorUé.  U  Vi«  de  plMÏMn  caip«re«n  de  »emm  ;  ^m  »t 


(3)  Baillct ,  Juemeiu  du  Satans  ,  tom.  II  ,     aou  apprend  ni  le  hem  ée  Je»r  «•^•««:  J 
un.  ita  .  pag.  i3o.  leur  (amiUe,  m  leor  Ife ,  m  la  mamèrc  dsatdi 

(4)  Prmfat.  BibUoth.  Scriptor*  Hispasic.  t'iuieut  avancif. 
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9Mê  ^Moi  qmi  rm»ienî  txtrémemeni  à  de  faux  mëmoiret,  que  des  personnes 
l'esprU.  Au  reste ,  poursuit  M.  Baillet  mal  UOenUonnées  lui  en?oyaieat ,  a 
(fi) ,  comme  ia  compagnie  des  jésuiUs  traite  d'bërëtiqoet  If.  Manon  et 
m  été  jusqu'à  prééent  la  plus  sat^ante  M.  Ser?in  ,  et  quelques  autres  magis- 
de  toutes  les  sociétés  régulières  y  c'est'  trats  illustres  et  bons  catholiques.  Le 
k-dire,  pour  le  moins  la  plus  abondante  second  est ,  qu'il  a  été  trop  inducret  de 
en  toutes  sortes  d'écrivains  (hors  sur   révéler  certaines  choses  qu'il  était  très- 

la  médeeme) , on  doit  juger  par^là   important  à  la  société  de  tenir  cachées 

de  l'avantage  qu'on  peut  tirer  de  celte  et  assoupies^  comme,par  exemple^  lors' 
riche  Bibliothèque,  qui  est  assee  bien  çu'i/aâ'urs  ^ue  F  Amphithéâtre  d'hon- 
éeriiey  sans  affectation  de  style  parti-'  neur  (^} ,  fait  contre  l'autorité  royale 
cuUer  et  sans  ornemens  trop  recher-  par  un  nommé  Bonarscius,  est  d'un 
«Aef....  disposée  dans  une  très-^elle  célèbre  jésuite ,  contre  l'assurance  que 
mtéthode,  H  embellie  d'un  très'grand  le  père  Coton  avait  donnée  du  con» 
nombre  de  tsdfles  très 'laborieuses  et  traire  au  roi  Henri-le-Grand  ;  et  que 
très-utiles,  VoiU  pour  le  bien;  pas-  d*autres  livres,  faits  contre  l'épis- 
tons  au  mal.  eopat  et  la  hiérarchie  en  général,  et 

M.fiaiUetdit(7)qaecofiiiiMZe«cor;p«    eontre  le   clergé  de    franco   et  la 
les  mieux  faits  ne  sont  pas  toujours   Sorbonne  en  particulier,  ont  été  corn- 
mxempts   de    taches  et  de  défauts  ,    posés  par  des  pères  de  la  société-, 
auand  leur  beauté  ne  consiste  que  dans   quoique   les  principaux  tt entre  les 
ta  taille  et  dans  la  proportion  des  par-'  jésuites  de  France  9  qui  gouvernaient 
ties,   on  ne  sera  pas  surpris  aap»   les   maisons   de    Paris,    ayant  été 
prendre  que  cette  belle  Bibliothèque  a    appelés  pour  cet  effet ,  eussent  pro- 
rencontré  ses  censeurs ,  comme  Us  au-    testé,  même  par  écrit  signé  de  leur 
très  :  que  les  uns  ont  cru  y  trouver  un   main ,  que  les  jésuites  n  étaient  pas 
peu  de  eet  amour ëe  société,  qui  fait    les  auteurs  de  ces  libelles.  M.  Baillet 
^u'oo  oe  représente  presque  jamais   ajoute ,  que  Sotuel  a  été  plus  discret 
les  écrÎTains  que  par  le  bel  endroit;    Qu'Alegambe  en  ce  point:  car  on  ne 
qu'ils  tgoutent  qu'en   effet   on   n'a-   tit  pas  dans  son  édition  les  écrits  du 
perçoit  dans  tout  ce  gros  volume  que  feux  Smith ,  et  du  faux  Of-Jesu ,  qui 
sles  éloges,   et  que,  parmi  une  si   ont  causé  tant  de  scandale  ;  nonolus 
grande    multitude    d'auteurs    et    de   fue  les  livres  de  Guimenius ,  de  Ver^ 
livres,   on  ne  voit  pas  que  tAle-   nant  *  de  /'Apologiste  des  casuistes  : 
gambe   et    le   Sotuel  y  en    reeon»   et  ilaeusoin  même  de  nous  avertir  par 
naissent  un  seul  qui  soit  mauvais ,  si   avance  que  son  silence  à  l'yard  de  ces 
ce  n'est  peut-être  ceux  qui  ont  été  mis   sortes  de  livres  devait  passer  pour  un 
m    (inquisition  ou  a  /'Index  ;    que    désaveu  et  une  secrète  condamnation 
etmutres   ont  enoore  remarqué  qu'il   qu'en  fait  la  société.    Mais  on  ne 
m'y  a  presque  pas  un  écrivain  dans   P^    nier    d'ailleurs    qu'il  n'y    ait 
toute  cette  Bibliothèque  ,    qu'on  ne   laissé  les  fautes  d'Alegambe  en  beau- 
noue  dépeigne joomme  un  saint,  Û  est    coup^autres  endroits,   et  que  aon 
▼ni  que  tes  personnes  raisonnables    édition  ne  soit  moins  exacte  et  moine 
doivent  être  satisfaites  de  voir  à  la    helle  que   celle    d'Alegambe.  Vojrez 
tête  et  à  la  fin  du  lirre  une  solen-    la  remarie  précédente,  i  la  fin.  Je 
nelJe  protestation,  qu'on  ne  prétend   toucherai  ci -dessous,  à  la  fin  de  la 
pas  être  garant  de  ce  qu'on  avance    remarque  (C)  de  Tartide  Aiqut,  un 
essr  ta  stunteté  et  les  vertus  que  ton   P«^t  défaut  de  cette  Bibliothèque. 
mêtrihue  k  ses  eor/rèfes ,  non  plus       (^)  -^^  remarquerai,  au  sujet  de 
sur  les  autres  éloges  qu'on  leur  a    cette  Bibliothèque,  ce  qui  se  passa 


eÊOrmés.    Il    est    plus    difficile  ,    selon  (•)  Ce  Urr*  ««t  «Itribii^  «■  firaîte  CarcU* 

M.   Baillet   (8)  ,    de  bien  répondre  a  Scràcni»»  d'Aavtn  aaat  1«  catalog«e  d«  Ril»a« 

deux  autres  points  d'accusation.  Le  ^^•"•il?"'Jîr.:/^'!/%V*^«*'/^ 

premier,  est qu  A tegambe,  trompeur  «.,r.      •'^ 

MTk  B.11^     1                j     o              .         r»  *  5i\  Al  LéeUre,  Sotmêl  n'a  poùu  pari/  dm 

(6)  BttlUt ,  J««««c«  a»  S«Ttai  ,t»m.n,  ^^^  pmbU/soms  U  (aux  nom  d»  SÎMrd*  V«r- 

nmtm,   in,  pa%.  xi^,  ^^^^  ^  ^i^^l  ^^  ^  /^,,^  „t^,i  ^,  ^,^  \4snii9 , 

C7)   U  nJm*^  pag.  i33.  mais  d'un  earm»  d»  ta  r/form*  de  BrMagne , 

(B)  Baillet ,  iof  OMU  d«  S^um  ,  tem»  //  ,  appelé  dans  I«  mondé  BoMvratar*  4*HérMî« , 

p^f'  i35.  «l4«iu  il  ni(*ftMBoii«Tciilar«d«S«iBt«-Aoac. 

TOKE   I.  78 
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dans  un  entnttett  as  ûmehjue$  ptr^  »  qui  est  \e  sajet  anîqiM  di  m  ^ 

êonruis  de  Uttnt ,  Fan  1097. J  Quefqars  ^  ^^"*  apip«lez  (Mcadence  de  VérMÏ* 

messieurs,  qui  étaient  yenus  à  Mft»  *  H^b*  Vétnèû  àt  k  crki^  «< 

âTee  les  pléuipotentitires  de  Fronce ,  »  tombée  ^    a»  i^evt  toomtf  Ten  li 

se  trouvèrent  un  jour  avec  des  Fran-  »  justesse  éa  raiseimental  (9I }  «a 

^is  réfugiés ,  et  avec  des  sens  du  »  cultrré  Pesprit  beaucoup  phM  «1 

ajs^  et,  Selon  la  coutume  des  gens  »  la  mémoire;  on  a  voulu  pêaierdé* 

^e  lettres,  ils  parièrent  fort  de  livres  »  hcatement ,  et  s^eKprioMrpeiiant 


s: 


arec  un  grand  air  de  joie,  que  la  »  mwl    grandes    réButatnms;  mil, 

société  des  jésuites  n^a  presque  plus  »  réeHement ,  elle  mit  nattit  phM  et 

aujourdHiui  d'habiles  gens.  Les  Sel-  »  lumières  ,    et    une  htbilclt  fhi 

iarmins ,  ies  Sirmonds ,  Ses  Petaus^  »  estimable  que  le  graed  stfmtim 

ajoulaient-ib,  n'ont  point  laUséth  suc*  »  naaamairiens  im  de*  philsfcfsi. 

eesseurs  :  leurs  places,  et  celles  de  plu-  »  Les  jésuites  ont  suivi  et  iMmm 

sieurs  autres  sujets  moins  illustres,  sont  »  goâl,  et  vofiM  penrqnoi  UmnsKms 

encore  traçantes.  M.^*  fut  presque  le  »  ne  sont  pas  de  la  même  treapc  ^ 

seul  oui  n^applauditpas  à  ce  reproche,  <»  ceux  dVratrefoi».    Afe»-voM  fri 

et  qui  pria  la  compa^îe  déconsidérer  «garde  comme  moi,  eontimiê-^t 

que  ceux  oui  se  plaisent  à  semer  par-  »  au  nombre  ooatiJéfable  de  §Hi 

tout  de  tels  discours  pèchent  double-  >  iUastres  qtri  «e  trouvent  J^rha0t 

ment  ;  «  car,  en  premier  Ken,  dit-il^  »  ment  dan»  levr  eoUége  d«  hn^ 

j»  on  touche  en  dftux  mots  ce  qui  »  Le   père  Benier   eil  si  eouMMm^ 

»  concerne  les  autres  ordres ,  et  les  »  dans  les  langues  mie  toot  les  étitÊ- 

»  autres  communautés ,  et  on  s'arrête  »  gert  d'Europe  m  d'Ane  voit  b 

»  beaucoup  surceile-lè.  Cette  accep-  »  cberchev,  et  co«¥erser  afcc  ktt 

I»  tion  de  penonnes  est  très-inique.  »  eomme  s'il  était  de  kar  wt6m' 

w  Les  universités  de  France  ont-eNes  •  Peut-on  voir  «ne  pkw  vaile  litté* 


y  féssenn  en  jurisprudence  ^  qui  ap-  »  soient  Mnoard'hm  an  nMads?W 

»  prochent  de8Doneaux,des  Duarens,  »  est  Thomme  qui,  pour  le  ^^^ 

»  des  fiotmans ,  et  des  Cujas  ?  Ifon-  »  et  peur  le  bon  coût  dt  b  eti^ 

*  trez-nous,  si  vous  pouves,  dans  le  »  sition,  surpasse  m  père  ioeboâs; 

9  narti  protestant,  un  Casaubon ,  un  »  ou ,  en  fiiiC  dPhsmanflésy  b  p^ 

»  acaliger,   un  Saumane.   Montrei-  »  Jowref/j  ou,  en  beau  b^'j' 

>  nous  en  Hollande  un  Grotius,  un  »  père  de  ni  BeauDe,  q«  fisol  * 

»  Veinsius,  un  Vossius.  Ces  gens^li  »  donner  lea  cvnvret  du  pért  S^* 

«  ne  sont-ib  point  morts  sans  laisier  »  mend  ?  Y  a-t-il  en  Franec  de  w 

»de  successeurs?  Ont-ifa  laissé  des  »  feum  plumes  que  te  pèrs  b  TsBkf 

»  places  qui  soient  remplies?  Disons,  »  le  père  Daniel,  le  père  DovsiAr«*^ 

»  donc  que  le  défaut  que  vous  af-  »  le  voua  en  nonune  quekpw»*'» 

»  fectez  d'approprier  aux  jouîtes  .  »  mais  c'eat  sans  prétendre  Inie  •>'* 

»  est  commun  à  tous  les  partU,  et  è  »  à  ^usieur»  antres ,  qtae  ji  "«^ 

»  toutes  les  communauté  de  l'Eu-  »  nôoMiie  pu».  »  Voilà  quel  fui  bd»: 

»  rope  :  c'est  le  défaut  du  siècle,  et  cours  de  M."^,  si  hi  pcfsouo*^^ 

»  non  pas  celui  de  leur  compagnie,  f ai  ouï  parier  de  cette  coofeiw* 

»  N'aQes  pus  croire  »,  continns^-t-il,  me  l'a  rapporté  idèlement  QosFi* 

étce  fbt  sa  setûqtide  reHexion, jcque  y    fusse   teUet  réftexioos  que  F«s 

IX  je  préteiide,qoe  la  portion  du  XTO^.  voudra. 

»  siècle ,    dans  laquelle  nous  avoua  ^ .   «.        .                  .  -  ^  ,   .--ii. 

»  vécu,  soit  init<rieure  I  Fiiutre  por-  ^^J^"^**  ^  nmer^  (D)  d*  tm^ 
>»  tion,^  ou  au  siècle  précédent.  Je 

»  crob  au  oeutraise  que  ^  tout  bien  *  t  r«e  /  *                   *    ^  i>«i'n 

w  compté .  elhr  Aiit  avoir  rav«ta|pr,  ^LES  C  AiEXAïDEB  ) ,  «|«^ 

»  et  que  c'est  le  changement  dle^  ^oiât  Alesius  ,  théologien  célèbre  ^ 
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la  coofession  cfÂugsbourg,  et  au*  de  ceat  qfti  parmiMîeiit  \ei  taoi  ns 

teurde  plusieurs  livres  {a),  était  oHhôdotei.  C'est  ainsi  qu'en  i56o 

né  à  Edimbourg  ^  en  Ècoaêe  »  le  il  s<ytitint  le  d^^OM  de  Géùtge 

33  d'avril  i5oo.  Ilfit  dés  progrès  Mi^ôr  totfchàfii  là  nécesèifë  de» 

admirables  dftns  la  théologie  scô^  bonites  <BQtfes  (C).  l'odbtiais  dé 

lastiqne  ^  et  il  se  mit  de  bonne  dire  cftie  le  cbangeâMiit  qui  se  fit 

heure  sur  les  rangs,  afin  de  ron^  en  Angleterre  par  rapport  k  là 

pre  une  lance  avec  Luther.  C'é-  religion  en  stiité  dfl  ihariage  dé 

tait  alors  la  controverse  k  la  mo-  Bènri  YIII  âV«e  Anne  dé  Soti-> 

de ,  et  le  grand  champ  de  bataille  lén  $  fui  cause  tfu'Ales  îilla  i  L^ti^ 

cil  les  auteurs  jeunes  et  vieux  dres  en  1 535*  11  y  fàt  fétt  cchl*^ 

cherchaient  à  donner  des  preu-  sidéré  par  Cranamery  àrchetéqué 

v«i  de  leur  mérité.  Il  eut  sa  part  de  Cftntorbéri  ;  petf  LutÉmer  et 

peuapfës  à  la  disputé  verbale  que  par  ItboniasGfomiirelj^ui  étaient 

Fatricins  Hanullon  eut  à  soute^  alots  éti  grand  crédit  anprës  dtl 

nir  contre  les  ecclésiastiques  (A),  mi ,  et  il  enseigna  même  pnbli- 

pour  la  nouvelle  créance  qu'on  cruement.  tjû  chute  de  ces  favorié 

lui  atdit  fait  goûter  à  Marpourg.  Pobtigea  de  retôtirner  en  Alle-^ 

II  ticfaa  de  le  ramener  aucatho**  magne ,  oii  Félecféur  de  Brande- 

lîcisose  ;  mais  il  île  put  rien  ga*  bourg  le  fit  proliftsseur  en  théo^ 

^er  sur  lui ,  et  il  ne  fit  qu'en-  logie  k  Francferft  sfnr  FOder,  f ari 

trer  en  doute  lui-même  sur  sa  1540.  Aies  y  eut  une  quéT^lé 

Sropre  religion  ^  par  les  diseenirs  deux  ané  àpr^ ,  éiOLV  lé  quesf fôtt  j 

t  œ  gentiTheimme  «  et  plus  en^  si  le  magistrat  peut  tt  doit  pu" 

core  par  la  cdnStailce  qu  il  le  ^fit  nir  la  paillardise  (t))  ?  Il  était 

faire  paraître  sur  le  bûcher,  oit  pour  l'affirmative  ^avec  Mélanch- 

Davidfieten^rchevéqne  de  Sainte  thon.  Je  ne  sais  s'il  trouva  usai»* 

André ,  le  fit  mourir.  Les  doutes  vais  qu'on  différât  k  prouonéér 

de  notre  Aies  n'auraient  eu  peut-  ^ur  cette  dispute ,  et  si  ce  mécon- 

éfre  aucune  suite,  si  on  iVûtlais^  tentement  fut  cause  qu'il  sortit 

9^  jouir  en  repos  du  canonicat  de  Francfort  d'uUé  nlamëre  pr»« 

cRi'îl  possédait  dans  l'église  iné-^  cipitée  ;  mais  il  est  certain  que  là 

tropcnîtainedeSaint-André;  mais  cour  de  Brandebourg  se  plaignit 

on  le  persécuta  avec  tant  de  vio-  de  lui  9  et  qu'elle  écrivit  à  l'uni* 

lence  ,  qu'il  fut  coBtnnnt  de  se  tersité  de  Wittemherg ,  poUr  le 

retirer  eiï  Allemagne  (fi),  oh  il  faire  châtier.  L'attachement  qu'il 

acquit  enfiu  une  plénitude  de  lu-  avait  pour  Mélanchthon  avait  fait 

miefe.  Il  flotta  d'abord  un  peu  croire  qu'il  s'était  retiré  k  Wit- 

^ntre  ks  deitx  religions  ^  comme  temberg  (E)  \  cependant  il  avait 

d««  I«  petft  voir  par  ses  réponses  îhieux  âinié  se  rendre  à  leipsick, 

ù,   CochleUs  :  mais ,  au  bout  du  d'où  il  refusa  ,  en   i543  ,  une 

compte,  ii  embrassa  le  luthér»-  chaire  de  professeur  daaa  l'aea- 

nâattie ,  et  il  y  persévéra  jvàqu'èi  demie  qu'Albert ,  duc  de  Prusse, 

flisar  mort.  Il  est  vrai  que  aans  les  voulait  ériger  à  Konisberg,  et  qui 

divers  partis  qui  s'y  formèrent ,  fàt  érigée  Faimée  suivante.  On 

xl  se  rangea  quelquefois  du  cMé  ne  sait  pas  bien  si  dès  Tors  il  atait 

(fê)  rayts  ta  tvhàfrjMi  (fl).  tf«c  profession  daws  Funiversité 
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de  Lcipsick^  ou  si  seulement  on  àe  cet  arcu,   le  traita  de  iti^ehiift 

lui  faisait  espérer  celle  de  thëo-  ho«nmc,  quand  il  le  ^it  «on  .c«. 

1      .  1*1    '^  '^   •  f%  sateur,  et  le  cita  deTant  le  trône  de 

logie,  qu  il  exerça  ensuite  jusmi  à  Die„.  tm  mots  le  troublèrent  de  teUe 

sa  mort,  arrivée  le  1 7  mars  i  S65  sorte ,  qu'il  en  perdit  le  iogemfot  et 

<F).   Il  avait  été  préservé  de  la  qu'U    mourut    fou   quelque  temps 

mort  par  miracle  dans  s*  jeu-  «près (3  .Aies ranporle (4), touchât 

/VTs    »,    ^-  ^  if    \.'  '..I  ^^  supplice  de  Patncius  Hamiltoa, 

nesse  (G).  L  estime  et  1  autonté  bien  des  choses,  que  Rabus  a  iniM 

oii  il  était  se  peuvent  connaître  dans  son  Histoire  allemande  des  mar 

par  le  grand  nombre  de  confie-  ^X";  ' 

rences  oii  il  assista  (H).  Il  s'était  „:jS«^'' A/T'^.  ^^f  JT*  t 

marié  avec  une  Anglaise,  dont  il  urer  en  jiUemagne,^  Cette  pêwb- 

eut  deux  filles  et  un  fils.  Il  ne  tion  loi  fut  suscitée  à  cause  qu'il iTiit 

lui  restait  qu'une  fille  quand  il  fortement  prêche  devant  un  lyaodi 

mourut.  Ceci  a  été  extrait  d'une  P^^^^f^  '5^^.  "^""IH^.H!^^ 

>uv»«  uv   ^w     ^i^  ^^  .     ^  très  fonucateors.  Le  prévôt  de  Sâinl- 

harangue  de  Jacques  Thomasius,  Andrë,  dont  les  conunerces  impoili. 

professeur  à  Leipsick ,  imprimée  ques  étaient  «onnus  de  tout  le  moede, 

avec  plusieurs  autres  à  Leipsick^  *•  reconnut  à  ce  sermon,  tt  imr 

i>n  ,683,  in^-  Tout  ce  qu'il  ç::uràV'vîï„a'5:J;;."ffi 

dit  est  accompapé  de  ciUUons.  «fe  «'en  ven^r  â  la  première  occuim; 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  les  copier  x  et  comme  il  était  d'un  tempëranest 

ceux  qui  voudront  aller  aux  sour-  °^^  fois  plus  propre  â  un  soldit  qu'a 

CCS  trouveront  tr^acilemeut  1.  Sié^r^i-^^r  r,«  S 

harangue  qm  les  mdique.  le  chapitre  s'éuit  assemUé  pwr  tf 

*  vejrer  porter  des  plaintes  contre  Iv 

(^  il  eut  pan  h  la  tKspuie  dis  au  roi  Jacques  V ,  il  se  rendit  i  IV 

Patriciuê  Hamilton  at^ee  les    eceU-  semblée  avec  des  gçns  bien  annàf 

ùoêtumeê.y  Béze  a  fait  en  peu  de  et  ordonna  qu'on  lui  saistt  Aies,  qo 

mots  réloee  de  ce  martjr  protestant,  lui  représentait  de  modérer  sa  ooUn^ 

om  était  aune  lamille  alliée  aux  rois  il  mit  même  l'épée  A  la  main  poir 

d^Ecosse.  n  met  son  martyre  à  Tan  répondra  â  cette  juste  remontraact 

i53o  (i).  Buchanan  le  met  à  Tannée  Ce  pauvre  chanoine  fut  saisi  de  ttiit 

i5a8  fa),  «t  Ini  donne  pour  père' le  de  peur,  qn^  se  jeta  aux  pieds  do 

Icèra  du  comte  d'Aran ,  et  pour  mère  PravM,  et  lui  demanda  la  tie  fort 

la  sœur   du  duc  d'Alhigni.    Il  re-  humblement.    Il  en  Ait  quitte  potf 

marque  one ,  peu  après  son  suj^plice ,  un  coup  de  pied  sur  la  poitrine ,  doit 

la  mort  a*un  dominicain,  qni.  avait  il  demeura  quelque  temps  éranoeiî 

été  son  délateur ,  consterna  fort  les  jM?^  quoi  il  fut  conduit  en  priMO* 

esprits.    Ce     dominicain    s'appelait  Tous  les  autres  chanoines  j  îsstiX 

Alexandre  Cambel.  C'était  un  jeune  aussi  conduits ^  mais  le  roi,  aysatsi 

homme    qui     avait    beaucoup     de  la  chose ,  les  fit  mettre  en  libeité.  0 


ture,  et  lui  avait  avoué  au'il  recon-  demeura  vingt  jours.  Sa  liberté  m  ^ 

naissait  pour  yraies  la  plupart  des  pas  de  longue  dulrée.  U  n'anit  ptf 

doctrines  qui  passaient  alors  pour  cru  devoir  taire  aux   magistrats  k 

paradoxes.  Hamilton ,  se  souvenant  mal  qu'il  avait  souffert  :  U-dessos,  b 

,  , ,  ,  prévôt,  qui  lui  avait  défendu  de  k  ksr 

(.)B«.,  m  leonibu..  ^^^     j,.  f^^  remettre  en  pri«»,^ 

^i^^Xr^:i::ZZ;!:,'l^^  "^^^-^    •   rarcbev^ueVe  cV 

aorf,  Prompt., po^.  64;  Jiutas  de  Acadaam,  0.        (3)  Bncfaaani.  Ber.  8c«tlcw«a  14.  Xîf- 
45.  U  mtOéni  comme  BachaMo.  ^ww  JacoVi        (4)  E«po.iL  la  PmIb.  XXXFII,  /•«•  »^ 

TboMui  Oratira.  d«  Akuadio  AI«to ,  p,  307.  ^V«»  mmsài  m  AépoaM  à  CocUms,  fH9 
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tait  un  homme  qui  avait  fiùt  éclater  dit  Thomasius  (6)  ,  inter  ipsum  et 
wm  hérésie  dans  le  sermon  synodal ,  aUum  guendam  exorta  estet  eontro» 
et  qui  méritait  cette  peine.  Il  se  fâcha  versia  de  guœttione  p  -possitne  ac  de- 
tellement  de  ce  que,  pendant  un  béai  magùtratuê  poUUcus  teorUUio^ 
▼oyage  qu'il  arait  £iit ,  on  avait  mis  nempunire?  ueramque Melanetahonis 
Aies  hors  de  prison ,  qu'il  voulait  à  calcuia  apnrobatam  (*■) ,  defendente 
tonte  force  Vy  renvoyer,  sans  lui  per-  Ate$io,  nihiiominks  hujus  dUpuiaiîO" 
mettre  d'achever  une  messe  com-  nUdeeisiojuberetur  diffêrri  :offensus, 
mencée.  Mais  enfin,  les  ^éres  des  uiapparet^hdebonœ-causœprocrasti" 
chanoines  le  fléchirent  :  il  attendit  Tiotione  AUsiMu^nonexêpecUiioPrin- 
jusqu'è  la  fin  de  la  messe  fc  le  reo-  cipis  adi^enki ,  dmceuk  (**}.  L'indi-^ 
voyer  en  prison.  Or,  comme  on  sa-  g|nation  ne  sied  pas  mal  dans  un  tel 
vait  qu'il  le  ferait  mettre  au  cachot  cas  a  un  professeur  en  théologie  qui. 
dès  le  lendemain ,  on  conseilla  au  pri-  avait  vu  la  naissance  de  la  r^rma- 
sonnier  de  prendre  la  fuite  toute  1»  tion  ,  et  qui  devait  naturellement  es- 
noit,  et  d'ahandonoer  l'Ecosse.  M  crut  pérer  qu'il  ne  vivrait  pas  assez  pour 
'  oe  conseil ,  et  s'en  alla  en  AUeoNigne  ,  voir  revenir  la  morale  au  premier  re- 
l'an  1 53a  (5).  lâchement.  Rien  ne  pouvait  faire  plus^ 

(C)  //  soutint  le  dogme  de  George  d'honneur  â  la  religion  protestante 
3itgor  touchant  la  nécessité  de»  bon^  que  la  sévérité  dea  maximes  qui  se 
nés  œuvres,  ]  Le  titre  de  son  écrit  est  :  rapportent  à  la  chasteté  j.  car  Tobser- 
I}e  Ifecessiiate  et  Merito  honorant  vaîion  de  ces  maximes  est  le  triomphe 
Operum  Disputatio  proposita  in  cele^  le  plus  malaisé  à  ohtenir  sur  la  nature,. 
hri  Academid  Lipsicd ,  ad  laax  diem  et  celui  qui  peut  le  mieux  témoigner 
nouen^,  i56o.  Cette  dispute  est  la  que  l'on  tient  à  Dieu  par  les  liaisons 
cinquième  inter  Anti  -  Tapperianas  r  réciproques  de  sa  protection  et  de  son 
et  voiU  un  Anti  à  ajouter  au  recueil  amour.  C'était  donc  un  grand  sujet  de 
de  M.  Baillet.  Pour  n'en  faire  pas  â  scandale  que ,  dès  l'an  i543 ,  un  théo- 
deux fois  ,  rapportons  ici  les  titres  de  logien  protestant,  qui  soutenait  que  lea 
ses  principaux  ouvrages  :  Commenta'  magistrats  peuvent  et  doivent  punir 
rci  tu  EvangeUum  Johannis  ^  et  in  les  fomicateurs ,  trouvât  des  opposi- 
utramque  Epistoiam  ad  Timotheum  ;  tions ,  et  y  succombât  en  quelque  ma- 
Expositio  in  Psalmos  Davidis  ;  De  niére.  Aujourd'hui  que  l'on  est  tout 
Justifieatione ,  contra  Otiandrum;  De  accoutumé  h  la  tolérance  de  ce  crime , 
Sanetd  Trinitate ,  eum  Confatatione  personne  presque  ne  s'en  ofiense.  Un 
erroris  f^alentini  GentiUs  ;  nesponsio  fort  honnête  homme  m'a  assuré  depuis 
ad  triginta  et  duos  Articules  7%eo-  peu,  que  les  raa^trats  de  Strasbourg 
iogorum  Lovamensium  ,  etc.  ont   une    telle  indulgence  pour  une 

(D)  //  eut  ttne  tpnerelle  sur  la  ques^  fille  qui  s'est  laissé  faire  un  enfant , 
^ion  si  le  magistrat  peut  et  doit  punir  une,  pourvu  qu'elle  leur  vienne  payer 
la  paillartkse  .**  3  On  entend  assez  que  1  amende  a  quoi  ces  sortes  de  fautes 
cette  dispute  ne  roulait  point  sur  l'a-  sont  taxées ,  ils  lui  donnent  la  réinté- 
dnltére ,  mais  sur  la  simple  fornioa-  grande ,  ils  la  réhabilitent  dans  sa. 
tion  :  car  encore  que  la  punition  de  première  réputation  ,  ils  établissent 
l'adultère  soit  une  chose  aussi  rare  des  peines  contre  tous  ceux  qui  ose- 
que  ce  crime-U  est  fréquent  ,  elle  raient  à  l'avenir  lui  faire  le  moindre 

Cie  néanmoins  pour  légitime  entre  reproche.  Voilà  sans  doute  un  privi- 
docteurs  chrétiens.  Aies  n'avait  lége  plut  singulier  <^ue  celui  de  don- 
donc  â  combattre  qu'un  antagoniste ,  ner  des  lettres  de  rehabilitation  aux 
qui  lui  soutint  que  le  magistrat  ne  familles  qui  ont  dérobé  à  leur  no- 
peut  ni  ne  doit  punir  la  fornication,  blesse;  et  s'il  était  permis  de  rire  dans 
On  difiéra  de  prononcer  sur  cette  dis-  une  matière  de  cette  importance  ,  on 
pote  ;  et  il  y  a  beaucoup  d'apparence  dirait  que  les  magistrats  de  Stras-' 
qu'Aies»  indigné  de  ce  oélai ,  ne  vou- 
lut plus  demeurer  parmi  des  gens  qui  .  (S)  Ibidem ,  pag.  3i8. 
se  dédaraient  si  favorables  è  Timpu-  ,  C)  /«.Epia.  RcHMMriâ  «I  A^admia». 
mté  des  fomicateurs.  Cum  A.  .54. ,    SSTÏâ'ïl.îSSL'rf  ;;r?i^^^  '^'' 

(**)  Pkil.  Mtlaoch.  EpUt.  ad  Caoi«r«r.,  pag* 
t  (5)  Jacob.  ThoaastM ,  in  Ofatiova  de  Akfio.     4>3 1  4*4* 
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bourg  ont  dû  Donuntfment  stipuler  la  paawr,  fu  <fu  l'arantaM  diMiM' 
coMervalioo  d«  ce  privikige  ,  Ion-  duire  partout,  ««as  la  ^miled'iiioa 
qu  ils  out  capitule  avec  la  France ,  et  reproche  pi  d'aucooc  m^dinact,  ot 
lortquaprés  la  pai»  de  ftv«wjrck  iU  UDbieuipiiturpataedebraacoaplert^ 
ont  demandé  le  reuouveuemeot  de  judice  de  l'aïqende  que  l'on  ip*T<i, 
If ur  capitulation  (7}.  Je  aaii  bien  que  qui  aW  pa*  quelquefois  la  noilitji 
par  leur  prérogative  il*  ne  croient  gain  que  ron  a  fait  en  «'abandonaiiL 
point  6ire  mentir  cet  axiome  certain  J'ai  anï  dire  i  de*  penoane*  bw 
et  incontestable  de  l'antiquité  :  judicieuie*,  que  l'usage  d'une  iafiaiU 

iruU4  r^panbOU  art*  ^,  V*J*  «*  plutét  une  r^ecapcM 

f^trr*^ciiit,mii^niilUMmtL        qu  «o«  peine  d«  la  fonicatioB.  Cit 

II.  ne  prefendcnt  point  rétablir,  ^FiJ^t^ P'^'J^'^JT ^T^ 

physiqoementparlant,^virginitéper  ?»*  «?  fT*  ^  uabitarf  m«l  c» 

Sne:ceser*itcombattrelevrâi«înrde  ««we.  Jlenoumr.  et  adoawr.ls 

l'axiome;  mi.i,,  moralement  parlant.  3»'-^,q^»e»?»««dede»««  «-'«J; 

ib  prétendent  la  restituer  ,  piisqu'iU  pI!^»'^"T  '.  *?  «"«rt»"  * 

ptennentsousle.n'protectiilnlarenom-  ÎJ?™"*"'.«^*fT*  I?"*;?!!"?* 

mée  d'une  malhoni«le  fille,  et  qu'Us  la  K'°î 'i^lL'T"  „    •J!.'  "ï?'"'!''; 

mettent  à  couvert  de  la  médisance ,  de  ï^.?'^'!!!'!'"  •«»»««««>».•  0»  •• 

forte  qu'elle  peut  aller  partout  la  Ute  K^ii?^  j^Jf'"'  f^ /T*  T 

levée  ,\ussi  sSrement  qu'une  honnête  [*\^*  '*"*,**[  ^"""^  ' '"  ^IH^ 

m.  On  dit  même  qie  l'efficace  de  ^l^ S^^Î^A '^x'^*^!^^ 

leur  sentence  est  telle ,  que  les  fille*  «"  t    ^"*  ^"  ^^  '  "  "*  KK!^ 

mi  ont  eu  des  enfiins,  et  qui  en  payant  ??*  ^^  »»!  «^P*»"  *  »  <H 

amende  ont  obtenu  ia  XbilltaLn.  ^JL^I^'  «;«'»•"«*"•»? 

trouvent  un  mari  aussi  aisément ,  et  •*^°P ,  diMient  cet  iMMMnn-U, 

presque  aussi  avantageusement ,  que  "  <!«»•/••  t>»b"™"«  <*"^' «èT 

M  elll,  n'avaient  point  fait  cette  faJfe!  "  8*»'  ^  .'^omnen.e.  i  des  filks, 

Meis  j'atlribueraîs  plutôt  cela  au  peu  "  L°"I,*r°"'.T'"  J,?"  ^fHHZl 

de  délicatesse  d..*^ hommes  qui^es  »  f»»^"» Wpnbtc.  .Que!™- 

épousent ,  qu'à  leur  persuasion  de  ^'.  Tr*»?'  '  '''^.'*  «*^  Vft" 
l'eficace  Je  1»  sentence^).  Quoi  qu'U  •'".*°*,  ^*^i  H" .•'"'  "^^Jl 
en  soit,  nous  pourrions  ai»  4  2Lux  '••''  »!"•  *'5«>  •*  «•"»«"'• 
qui  supposent  que  le  paiement  d'une  ^^  da«aiidart  coama  un  a^ 
_.men/e  rép....e,  c?ime,  de  cet,,  ffi^X^L^r-JCT-tatS 

I ,  te  n  est  pmnt  un  acte  de  jiisli 

est  une  faveur  ,  c'rat  uoefrA 

-  ,w  justice  ne  deMande  pai  <|im  ««• 

JM  lnimâmfm»iU9,  qui  trûtim  tfimnm  t^miif    »»  pereoDOet  qui  oo  t  MHâOTt  du  kim^ 

FluHun^d  UfUi  PQU0  putoiù  m^mi  (fil).       »  n„ge  par  la  tranignaMB  f»4w-' 

Ce  même  hoaoéte  homioe  m'assura  "  /,?*■*  ^  H^  ^  J^^  et  des  lois  A 

quece  qn'il  savait  très-certainement  des  "  *  ^onocw  humam  dairanent  «» 

coutumes  de  Strasbourg,  a  l'avait  aussi  * '"«^  ►  obtienomit  un  dtiooias^ 

ouï  dire  touchant  plusieurs  autres  en-  *  2*'*  K  *'  ~  ^  iouTerBi»  wéA 

droits  del'Allemagiie.  De  teUesloiseus-  *  « W<*w  dea  «râçea      il  dt?»! 

sent  mis  bien  en  colère  le  théologien  *  ****'*^  ^*  «T**  P*°*  ^«'^  ^*^ 

dont  je  fais  ici  rarHcle:  car  tant  s'en  *  «««»*-«»  J«5  homniea  à  réeoaBptt- 


aonc  je  lais  la  l'article:  car  tant  s'en       •» ;;n      -^^•«*  -  '''"^TZ* 

faut  que  ce  soit  punir  la  fornication  ,  '^  ««•«»«»*«.  <p»  ,  en  OMunet^ 

que  c\st  en  quelque  manière  la  rëcom!  "  ,""  ™^P«"f  *  «■<>«»«•  f  «« .  «*  * 

^     ^  vleuruiatigataoa,ieier«itflstn>«ét, 

(7)  ^4rM  <»  Manu*  hûtoaiiiM  ^  mÉ>i*  ^  »  ou  d'un  Maa. ou  d'uM  «AmlM?Taat 


.  ^7)  f^^iM  <»  Manu*  UftMiqM  ém  moù  il»  ^  OU  d'iis  teat ,  ou  d'uae  jambe  ?Tnt 

"^rB^'S?     -       ^    V,         ,           .      .  »  «'«û  ftul  qu'un  ju«e  Un  fit  oble«r 

(B)  On  mm  assuré ^u\h  tont  Us  prtmïer»  k  ^  «..^J^.,.  JjLéiQ^^é:^ ■""/',    '\.  i, 

pUismnUr,  et  à  dire^ué  ce,  sorui  dTiniures  "  ^«q««  gTatliçatlon  ffUI  réparât  II 

n  emportent  point  U  plèe».   lU  ercitnt  ofva-  *  dommage    qU  «lie    aumit    SOofnt, 

«««Miijfrf  «ww  cmiMmû  se  raiUemi  eu^mfme,  »  qu'il  la  oondanmereit  A  des  tmtm 

peur  énenter  U  rmUerte  àe9  étmieet,  Voyem  U  «  #iimn»^IU«     Jl   ^w^^^^iê^   U  LXmû 

eommencememt  es  Ueemmrip^  (t)  de  tmtid»  "  <»T>0*^«^.   Jl  amwiMfc  la  ■««• 

AauiLAoa  II           v         ?     >  ^  „  chose  daus  tous  les  cas  punissables 

(9)0vidiw,  Fasior.  lik,  11^  ¥*. /^.  a>  où  elle  ptidrait  queJqye  meaifeife 
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9  eu  €MdoQi9aA  les  CÊmatih  |â*<m  bon-  fortificmont  U  «cvnte  âe  rinfiimie , 

>»  me.  U  n'jr  «  cm»  U  fbmioftliûD  qui  au  iieu  du  ia  Ikire  évanouir  :  ib  fe- 

»  Mit  exotplëe  o«  cette  règle  ;  appe-  raient  payer  4e  grotset  amendes  ap- 

#  loM^la  deno  U déliei^oommum  et  ie  pttcahle»,  non  pat  aox  fiUes  qui  au- 

»  0«f  prwUémé ,  termci  ooaiaem  i^  raient  foiiait ,  mais  an  bApitaiu  :  Hs 

»  paaÀnent  a  ^^antre»  choaes  (  10) ,  et  iiii|>rineraieDt  une  fldiriMure ,  tant  A 

»  tur  quoi  il  parut  un  lÏTre  à  Paria  »  celui  qui  aurait  été  le  teatatenr ,  qu'à 

»  Tau  161 1  (1  f)  ».  Queiqu^uQ  allégua  «selle  qui  aurait  mal  véiiUé  â  la  ten- 

lè-dcMus  ,  que  les  tnagittiats  d^Am-  tation  :  et  iwwmf  Ir  désboiyMor  par 

iisrinm  «  fati|piés  de  la  lultilude  de  mi  les  personnes  de  basse  naissance 

servantes    qui    aeeusaieut   de    leur  n^est  pas  un  frein  assez  fort  pour  ar^ 

grossesse  qnelan'un  des  fils  de  la  mai-  réter  une  ccFtaine  coquetterie»  qui 

son  y  avaient  tait  un  ré^leaeat ,  que  anime  le  tentateur,  qui  le  prévient, 

désermaii    on  mit  donaeratt   k    tm  qui  hn  assure  le  triomphe  arec  la  der- 

sortes  de  cfséatores  que  aS  floriaay  niére  facilité,  ils  emnloieraient  une 

■oyeBuant  quoi  elles  seraient  obli-  peine  plus  réelle  ^  et  dont  ils  trouve- 

gtoda  noumrFenfant  :  qu'ils  avaMsA  raient  aisément  de  bons  mojrens. 

cru  Mur-4â  mettre  un  Irtin  à  la  dé-  La  disctpHne  ecclésiastique  est  tom- 

bauebe  \  car  ils  Voyaient  qtte  le  profit  1^  à  peu  près  dans  le  même  relâdie' 

qu^eHes  retiraiest  de  leur  mauvaise  ment.  Il  orj  a  que  mu  d'aimées  (ta) 

oenduièe ,  les  engageait,  ou  à  £ûre  des  que  le  précepteur  ctm  gentilliomme 

avanoei,  «u  A  snecomber  â  la  sollicita-  s  attacha  dans  une  ville  de» . .  A  oae 

tion,  «t  qu'en  un  aaot,  leur  laseiveté  Jeane  coquette  ,   et  qu^il  en   obtînt 

devait  dire  privée  de  toute  espéisnce  luentdt  tout  ce  qn*il  voulut.  Dès  qu» 

de  gaia ,  et  non  pas  encouragée  par  les  parens  eurent  connu  qu*eHe  était 

Tespéranoe  doi  sommes  cme  les  tribu*-  grosse ,  ils  travaillèrent  a  lui  faire 

•aux  laur  adjuceaiedt  Biais  il  y  eut  «voir  pour  mari  ce  galant^A.  H  fit  le 

des  gens  qui  repondirent  quMl  n*ett  rétif;  car,  outre  que  la  facilité  de  sa 

pas  certain  qu'on  ait  fiait  de  telles  lois  conquête  n'était  pas  un  grand  attrait 

â  Amsterdam ,  quoique  le  bruit  s'en  A   aimer  pour  le  sacrement  ,  il  ne 

•oit  r^>andu  dbns  les  autres  villes  du  croyait    point   être  le  seul  qui  edkt 

paya,  i^ue  cela  soit  vrai  ou  fiiux ,  il  en  part  an  gAteau  ,  ni  que  Pentant  ttt 

est  tonjours  certain  que  cela  pvouve  9oa  ouvrage  plutôt  mie  celui  d'un 

qu'on  n'ignore  ms  que  la  conduite  autre.  Le  seul  moyen  de  venir  à  bout 

nidinaire  des  tnbnnan  eat  trop  la-  de  lui  fut  la  menace  une  ,  s*il  n'épon- 

vnnèle  A  la  fornication,  et  qu'elle  Mit  cette  fille,  il  perdrait  le  bénéfice 

eidte  beaucoup  plus  les  filles  A  se  dé-  qn^l  avait  en  Angleterre,  fl  Tépoiisa 

baocber  qu'A  se  contenir  ;  et  il  pa-  donc  ;  et ,  par  ce  moyen ,  il  conserva 

ralt  clairement  que  les  souverains ,  son  bénéfice.  ToiM  comment  la  eo« 

gri  font  punir  les  transgmssenrs  du  quetterie  fnt  récompensée  :  la  coquet- 

Décalocne ,  ne  se  règlent  point  sur  ce  terie ,  dls-je ,  qui  avait  été  poussée 

que  Iheu  est   oiiensé ,  mais   eor  le  jusqu'à  l'excès   le    plus    scandaleux, 

préjudice   temporel  de  l'état    C'est  Vue  diraient  les  anciens  pères ,  s'ils 

pour  cela  qu'ils  punissent  les  voleurs  revenaient  aujourd'hui  au  monde  ? 

et  les  homicides  :  mais ,  parce  que  la  Quel  su^et  n'auraient-ils  pas  de  s'é- 


religiooi 
irire  juger  qu'ils  ne  sont  pas  f^bés    bien  que  ccUe  de  tons  les  coq)s  poli- 


mrmnteKtéruuiiauty  aui  sotâ  iugét  psr  U*  tri-  ""H^^"'    "  "  •*'"•  »*'*'•  •'*•   M"^  •^''  ;"*• 

^fttmmm  dm  VEgUê»  t  et  C«  prmlifié  le»  faut**  UaissauteS  et  tOUtCS  ncUVCS  (ij).  LeS 
^■M  eee4éeimtti^iÊe ,  qmi  »ttt  $*mitkt9t  k  U  /m» 

fiiicUen  â/euUère.  (w)  On  /erit  ced  tan  1698. 

(t  t )  /l  en  eomfosd  pmr  Bmi%««  M UleMt ,  («  3)  ^o^m  Im  remmtfme  (M)  de  tmrtk U  N«»- 

c9n$eilUr  au  parlemeni  de  Dijon,  toftiu* ,  am  eommencemenU 
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lois  soBt  comme  le  pain  et  les  œufs ,  Trir  les  nouvelles  brèdtes ,  les  £raln 

pan  et  un  di,  ouo  dtun  hora.  L*ëUt  courantes ,  et  Je  p^bë  quotidien, 
florissant  d'un  code  (  i*entends  ici  la       (E)  L'attachement  au* U  m^mU  pom 

pratique  et  robsenration)   est  celui  Biélanckthon  avait /ait  croire  qm'd 

de  TenÂince.  Vovee  la  plainte  d'un  ê' était  retiré  à  ff^iitemAerg.'}  M^Mmàt- 

Soëïe  qui  avait  décrit  quelques  abus  thon,  danssaCCXC*.  lettre  â  Caméra* 
u  siède  d'Auguste;  elle  ressemble  i  rius,  ne  sait  \i  Aies  se  défiait  de  ses 
celle  de  J^us  -Christ ,  Du  commence-  amitié.  Dans  la  lettre  CCLXXX  VIH*.  il 
ment  il  niétait  pas  ainsi  (i4)  :  avoue  qu'il  avait  remarqué  en  lui  des 
NonitàFomuU  •»^^  et  des  bouUdes ,  wm^ad^ 

PrmteriptÊim^  et  intonsi  CatonU  »**  **p«X*>W«  ùffMU* 

JtupieUs,  vttmrmm^u*  itorm4(t5),  (F)  //  mowurut  le  fj  de  mon  i565l] 

^                 1    .    ■ ,     «                    .  1  Le  Calendrier  de  Paul  Eber  aumne 

Par  cet  endroit-U,  les  sectes .  et  les  ,^y^j,  mourut  le  i8  de  man  iSfe, 

communautés  ,  etc.  ,  ressemblent  à  J^  j^  soixante-quinae  ans.  La  pre- 

rhomme,  qui  nest  innocent  quau  mière  faute  eiit  fort  légère,  ptnsŒfdfc 

beixeau ,  et  uo  peu  après.  „»^         ^^^^  j^^  ^^i,  ^  .^.^.j. 

Notons  qu  U  jr  a  encore  quelques  ^^  j^*  jj,  ^„,  %|  ,4^  ^y^  ^  ^ 

pays  proteslans  (16)  où  l'on  a  gardé  considérable.  Aies  écrivit  lui  -mâT, 

ouelques  restes  de  sévérité  contre  la  ^^^  ^   matricule  de  l'univenité  de 

fornication,  tant  à  1  égard  des  Ûlles  Leipsick,  qu'il  était  né   l'an    iSo». 

qu  à  1  égard  des  hommes.  Mais  je  suis  Bucîolcer  08;  et  Reusnenis  (19)  fan 

slir  ane  notre  Alexandre  Aies  en  de-  donnent  tout  autant  de  vie  qi^Paol 

manderait  davanUge.  Que  dirait- il  gj^^    j,^^^^   ^^^^  remarqua  a  M 

de»  autres  pays  ?              ^  ^se  de  Thomasius.  On  eàt  pu  n- 

Ne  finissons  pas  sans  dure  que  les  ^rendreBucbolcer  en  une  antre  Soae; 

tnbunaux,  qui  adjugent   un  profit  J'est  qu'U  a  dit  qu'Aies  vécut  et  ^ 

pécuniaire  aux  forniçatnces,  ou  qui  .eirfnifen  Allemagne  depuis  aoii  ani- 

condamnent  même  a  les  épouser  ceux  ^^  ^  Wittembefg,  c'ert-à-diw  ,  da- 

qui  les  onldébauchées,  font  cela  pour  puisi'aniSSa. 

présercé  de  ia  wêêH 
sm  jeunesse  A  II  dil 

«;».c  ««UUU.W;  *c.  ucik,.wc,  uc  i  i«j-    j^„,  y^  ^^  ^  livres  Vao)  ,    «•«il  m 

pureté  5  (»r  chaque  sentence  quils  remet  souvent  en  mémoire,  miia  «■ 

prononcent  sur  ce  poinl-là  est  un  bien  ^„,  ^^         j^  f^^^^^  '       ^^  ^ 

réel  pour  une  personne  ,  et  un  motif  ^         que,  comme  UroahST  wn  on 

d  espérance  pour  vingt  autres.  Chaque  p^^pj^,  Lir  le  sommet  d'aoetre»- 

fille   qui    parvient  au    mariage  uar  t^je*^  montagne .  et  qu'U  était  dâi 

cette  route ,  fait  nattre  I  envie  à  plu-  f^^    ^  ^^  ^  piédpiot ,  il  me  aaS 

sieurs    autres    de    tenter    le    même  trens^porté  dans  un  autri  liea,  «w 

V^iZ  ?""  *  ^^^'"P';"  ^^  •*>"«  ^  savoirpar  qui,  ni  comment  ^  c^  q.'il 

aussi  nivorable  que  le  vieux  a  cette  „^_  _..  ^„^  k;ii.i^  «^ni^Ln-.*-;»  — • 
espèce  de  filles  qui  profitent  trop  des  L"*"  P*'  ?°*  billets  qu'il  porUit  w 
»iS»;ix«J!  j..  «.J-;»*^  î^,  ^    «ut»uca   j^j,     contenant  quelques   veraeta  da 

ment  qui  a  des  vertus  retroactives,  f,„^           femps-U. 

et  qui ,  comme  celui  de  la  pénitence ,  /iiv  #/!....-L^  jl  "    -^.«^    -     .      j. 

est  uni  planche  après  le  niufrage.  I  J^^L^J/Tlt^J^ 

fait  rentrer  au  port  de  l'honneSr,  û  TJ{^r^.:?.kr^r^t^ 

répare  les  vieiUis  brèches,  il  donne  î^*£,"f  '  2  lî^rS^^^^^ 

la  aiiaUté  de  légitimes  à  des  enfans  qui  «»»>«'i;»  d«  ▼«"»^  terminer  les  dia> 

ne  la  possédaient  pas  (17).  Je  ne  dis  {»•)  Cbrooolog. ,  pag.  61J. 

rien  JoToile  épai.  dont'u  peut  cou-  f;Sl^îa"itc;£SîvSL«„.  l. 

,  ^^  aen.    Fui*  «i  armjat.  in  MUermm  md  ^ 

(14}  Etms.  d«  S.  Mauhica  ,  thmp.   XIX,  tkemm,  apiut  JtuÀHim  TheoMMBa,  im  a 

''•   ••    „  dm  Aittio,  pmg.  3o5. 
0^  Ronl.  04.  XV ,  II*.  //,  p,.  10.  *  //  /iaâ^»ofi«iil ,  dit  £«cr#re,  di 

(16)  J  Genèpë ,  et  plus  0n€on  am  CMUon  dt  rtmaifumr  quê  U*  pmrms  d'Al^s  Aakmi 

V^*'   —  li^uet.   Quel  argmmeml  en  fn^emr  de   Pi^ùee 

(>7)    r^e»  U  rtmwfm  (  A  )  il»  VniiUl»  romnine  ^n'nn  pr^iMstmM  reeommiftmm  I0  r^m- 

AiiosTA.  v0vdeUfoii 
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semions  que  les  disciples  d* André  fiit  à  cause  de  l'ignorance  on  de 

Osiander  causaient  dans  reorYille(aii),  la  méchanceté  de  ceux  qui  ren- 

11  amena  avec  lui  Aies ,  qui  tint  fort  1  •     .  1     •     «•           «.       7*i      • 

bien  sa  partie  dans  les  disputes  où  Ton  ^^'^^  la  justice,  et  quil  aima 

entra  ([ai).  Mélancbtbon  le  connais-  mieux   vivre  en  repos  que   de 

sait  bien  par  cet  endroit;  car  il  Ta-  prendre  beaucoup  de  peine  à  bien 


tbéologiques  de  la  Prusse.  Caméra-  contre  la  témérité  d'un  mauvais 

rius ,  â  ce  sujet ,  donne  un  fort  grand  juge  (6).  Il  avait  vu  à  Home  bien 

rfloge  â  Aies  :  jÉiexmuier  ^lesms.  P^  des  exemples  de  ce  désordre ,  le- 

^MeUnMioiù ,  m  theohgicœ  inteùii  q»«l  ^1  c?^  ^  Rafbad  Volater- 

genluiêimm ,  et  artifex  exceiiens  eo»-  ran  ,  oui  lui  avait  demande  la 

gmetaimm  dUpuunUmum^  et  uir  dig'  cause  ae  sa  retraite.   Il  est  un 

mULU  ^que  doctrine  exquUUd  prœs-  ^^  étrange  que  de  ce  grand 

tans  ( a3).  11  avait  remarque  en  un  au-  *       ,       jtP      *       j     *       ^  '    i 

tre  lieu  oue  GrauTelle ,  qui  pn^ait  «ombre  d'hommes  doctes  qm  vé- 

à  laoonferencede  Worms,delapart  curent  de   son   temps,  ou  qui 

de  Charles-Quint,  en  i54i ,  ne  voulut  ont  fait  l'éloge  des  savans  de  ce 

point  qu^Ales,  que  rélecteur  de  Bran-  ^emps-là,  il  n'y  en  ait  presque 

debonre  Y  avait  envoyé,  parlât  :  Om  '       *^      ^  i»      •'          *•        j     i   • 

4pUdemetpanauMermÀcupidusc^n^  «"CU"»  T"  *asse  mention  de  lui 

/liciilt  s  $ed  huic  obstititjustum  pnt-  (D).  Nous  saurions  tres-peu  de 

sidistçui  et  AUsium  ad  pugaam  in-  chose  de  sa  vie ,  s'il  n'en  avait 

structMm  sciret,  et  talem  adniinùtra^  'touché  lui-même  quelques  parti- 

tionem  rei  viciotam  esse  ammadt^er'  i     «^  »     i             ^      ^        r 

ieret.  culantes  dans  son  ouvrage  (c;. 

t«)  r««.r.  in  ViU  Md...ehth«A.  Tho—  ^'f  *  j^  9"«  S^^*  apprcuons  qu'il 

•MU ,  oraiioBe  d«  AUrio,  pmg.  3».  a  etc  loffé  à  Rome  dans  une  mai- 

et  ainsi  voila  un  temom  a  citer 

ALEXANDER  AB  ALEXAN-  à  nos  incrédules  ;  un  témoin  , 

DRO  (A) ,  jurisconsulte  napoli-  dis^je,  qui  se  vante  d'avoir  vu,  et 

tain  ,  qui  avait  beaucoup  d  éru~  qui  raconte  des  singularités  éton- 

dition,  a  fleuri  vers  la  fin  du  XV*.  nantes  du  spectre  qui  tourmen- 

aiëcle ,  et  au  commencement  du  tait  cette  maison.  Il  dit  aussi 

XVI* (B).  Il  s'attacha  au  barreau  qu'étant  fort  jeune  il  allait  aux 

avec   ardeur  ,  premièrement  à  leçons  de  Philelphe ,  qui  ezpli— 

Nazies  ,  et  puis  à  Rome  (a)  ;  quaitàRomelesQuestionsTuscu- 

mais  tout  le  temps  qu'il  pouvait  lanes  de  Cicéron  (e).  On  peut  re- 

dérober  aux  embarras  4^  pro-  cueillir  du  chapitre  XXI  du  IV*. 

ces  ,  il  le  consacrait  à  l^Bde  des  U^re ,  qu'il  était  à  Rome  lorsque 

Belles-lettres ,  et  enfin  il  aban-  Nicolas  Perot  et  Domitius  Calde- 

donna  entièrement  le  barreau ,  rinus  y  faisaient  des  leçons  pu- 

afin  de  mener  avec  les  Mnses  une  bliques  sur  Martial  (E).  Je  ne 
vie  plus  tranquille  et  plus  agréai 

ble.  Voiçil.  r«son  qu'il  alfc«,e  g  j^J-^^'^Ci^lL  UbH  V,. 

pouronoi  il  renonça  à  la  profes-  (^^  ^,^3^.  ^  Alex.  G«b.  Dier.  lib,  r, 

sien  d'avocat  (C).  Il  dit  que  ce  cap.  xxiiu 

(e)  Eum  ego  tdolesccntaluf  aenem  ioUr 

(a)  Aleai  ab  Aies.  Gea.Dier.    lib.  It  ^  cnteros  cosvot  meoi  colul  et  obMrvavi. /^tf^. 

çap.   /.  lih.  /,  cap,  XXIll, 
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Mche  pMit  qu'il  ah  jmtU  de  U  me  la  tradoctîoB  françake  qnc 

dbargede  protonotaîre  du  rajau-  Éemard  de  la  Roche  *  en  ûi  {k) 

ni«deNa{deSy  qu'on  pi«teiidqa'Q  ait  été  jamais  imprimée.  L'au- 

a  glorimiaement  aLercée  (y*).  Je  teur  de  la  Bibliotnéqne  Napoli- 

ne  sais  point  quand  il  moamt  ;  taine  n'a  nnllement  rënsei  dans 

mais  je  sais  qnron  l'enterra  dans  l'article  de  notre  Alezander  (G); 

le  monastère  des  01ivets(#).Tont  mais  les  additions  de  Léonard 

le  monde  l'a  blâmé  de  iWecta*  Nicodème  sont  tres<urieases  sur 

tîon  cnt'il  a  témoignée  de  ne  point  œ  sqjet  (H). 

etter  les  auteurs  qni  lui  fournie*  Alciat    croyait  qu'Alexander 

saient  ce  qu'il  débite  (h).  Tira*-  ab  Alezandro  vivait  encore  Fan 

queau  a  remédié  à  ce  désordre  i52 1 .  Je  donnerai  ses  paroles , 

par  un  docte  Commentaire  qni  perce  qu'elles  contiennent  le  jn- 

ntt  imprimé  à  Lyon  en  i5S7  (i).  gement  qu'il  faisut  de  cet  rai- 

On  l'a  réimprimé  à  Leide  en  deia  vain  (I). 

volumes  in-8*. ,  l'stn  1673  ,  avec  .  ^                    .   ^1-  r  »     *    -«- 

les  notes  de  Denis  Godetrei ,  de  dentdêiaBoehe'FlmHm 

Qiristopke  ColéruS  et  de  Nicf>*        (*)  La  Croix  du  Maine ,  pdf.  47^. 

las  Mercérus,  sur  le  même  texte.       ,..   ^,       ju     1.  ^r^..-^^ii. 

rf  -1*1    »-i^i-  ^tj         3  (A)  AUxander  ab  Aïexandro,}  h 

J'apprends  de  la  Bibliothéyie  de  loi^  donne  son  nom  latin ,  comme  F«- 

Gesner  9  que  l'édition  qu  on  fit   donnent    nos    grammairiens.     Gesx 

k  Paris  de  cet  ouvrace  à'Aiexim^  <pi  tradoisent  Alexandre  d'Aiexm- 

der  ab  Alexandro  ,  Fan  i532  ,   ^^  ('}  <»}>"»~^.^?*'^  f^^ 
/.   .      .  ^         '    ,  «_         dune  fa  mille  napolitaine,  dont  le  non 

était  plus  exacte  que  les  autres ,   ^j^j  AitModi».  On  prétend  cp'eUe 

et  que  Gérard  Morrhins  de  Gam^*   avait  déjà  piHiil«it  des  gens  iHestrea, 

pen  y  qui  la  corrigea  9  avait  ccdl**   comme  M.  Moréri  te  rapporte ,  aprct 

tienne  aox  originaux  les  endroits  ^^"P  i^"»*?;  ^^^^  "!LÏ#*^* 

„     ^  ®   .^       •    jf     ^     -     MBtiîne  *  de  Balzac  :  4rr  #-•-•/  pai 

que  1  auteur  avait  pns  d  autrui,    ^u ,  dU-îl  (a),  ou  rt^tm^  dm  Ifapia 


[lavait  donc  collatîonné  bien  des  ira  ^mnmminem 

choses  ;  car  les  six  livres  desJourr  **^t/eU  ai^peUr  Ai.c3uaDea  am  Aux*»- 

Géniaux  ne  sont  presque  que  des  «>*«  '  ^^  '^JT'^^^,  7"  t^^^^â 

.,  ,  r-  Z^  ^  ^         ,  plus  magnifique  et  de  plus  superbe^ 

Cëces  de  rsçport.  C'est  un  me*  ^«^  ^^  dZxfoU  AUxanàrT^qm 

nge  d'une  infinité  de  recoeiis  dtm¥ew  AUxatàre  peur  een  m>m ,  et 

concernant  l'histoire  et  les  cou**  *  i'at^ir  eneore  pour  m  m^— 

tûmes  des  anciens  Grecs  et  Ro*  "^'(^^LfleuriuerslafinduXf-^.siè^ 

mains  :  on  y  trouve  ausu  plu^  eU.et^commemce^  du  JÊTr^,} 

sieurs  questions  de  grammaire.  Ce  c[«idBrfait  parier  aîeii,  est  ^ 

L'exactitude  n'y  est  point  dahs  «otre  mf^r ,  en  P^laat  6^  calaat* 

sa  perfection  (/).  Je  ne  crois  pas  ^±  "j^^rt  m^oft  ^éSéliT. 

(f)  Leaod.  Albcrl.  Descript.  Ital.,  p.  177.  ^^'  Çw-wniu. 

(X)  BarclaiM,  da Begno ,  lib.  Vt ,  cap,  V;  . * ^•^^ '"^fî*  *? VH^* 

miu.  ,  de  Viti  Mieecpatia  ,  pag,  i38.  _  \i  ZT.JljZZ.^ 


et 


Dierum  Alexaadn  ab  Alexandro  libres  VI.    J^^  dmfamOU.  Une  pareilUckot*  s'mss 
Cesi  um  in^oHo.  On  le  réimprima  à  Franc-     é^aniret  pertotm»s.  Wùye%  Mottaraa  mm 
Jortj  en  iS^j  in-folio,  Da  Soripioribw  HooMmyaM. 
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HHk  M  Ferdinand  !*'•  (4^ ,  c*est-à*dirt,  AlBxmmdrù ,  qui  tmurqiit  U  dbmtore 

jusqu^a  r^v   i5o4  \  outra  cm'iJ  paiit  de  ion  coNdr  (S).  Un  de  tes  amif , 

de  Jovieo  PonUn  t  comme  d'une  por-  Toyant  qa*il  ne  ^oostait  point  ta  for- 

•Mne  qui  n'est  plus  (5).  Or ,  Jovîen  tune ,  loi  conteilk  de  se  servir  det 

teHan  n'est  mort  qii*enl'ann^i5o5^'.  expëdiena  c|iii  avaient  si  bien  rëuMi 

CW  A  quoi  n*ont  pas  pris  garde  oeoz  à  tels  et  à  tek  qu'il  lui  nommait  ;  o'ë- 

r'  ont  olac^  la  mort  de  notre  Alexan»  taient  toates  personnes  que  la  Csvear 

â  1  an  1494  9  *■  qu^  ^'  Moréri  avait  âerées  ans  bonneurs  et  aux  pr^ 

leur  donne  beauooop  pins  de  témoi-  latures ,  malgré  le  mërite  de  leurs 

glMges  de  son  approbation ,  que  de  ooneuivem ,  et  oui  étaient  parvenues 

son  inoertiliide  **.  è  la  Csveur  par  oes  voies  illégitime». 

(C)  f^oict  ia  rmiâom  qv^U  aUè^uê  H otre  nuieur  n'ignorait  pas  ees  exem*- 

pourquoi  il  renonça  k  U  prmf'essUm  pies  ,  et  il  en  savait  de  pires.  U  avait 

ttatfocaU  ]  Je  ctois  qne  pour  en  mon*  tu  •  dans  sa  jeunesse  ,  on  fort  hosi^ 

twr  tonte  la  lovée ,  je  suis  obligé  de  néle  homme  ,  mvant  et  en  latin  et 

la  rapporter  dans  les  propres  term^  en  grec,  qui ,  n'ayant  fait  one  lutter 

de  l'auteur.  Qum  cùm  tntienm  ,  dit*  centre  one  e&tréme  pauvreté  pendaaft 

il  (6) ,  pmtrtmiâquê  contra  yim  poten*  qu'il  se  fiait  à  sa  ¥erto  et  A  sa  scienoe, 

tifummU grmiam  mihU  prœtidiiëêm ,  se  vésolnt  de  tenter  one  autre  Toie  : 

mkU  opis  y  fnutm  nos  in  Ugum  eoM-  il  se  jeta  dans  on  si  Tilain  métier , 

Iretwrsiù  cf  edUeemdiê  tôt  casmun  t^m-  qu'on  n'oserait  le  nommer  \  et  peu 

nêtatibuê  tmm  pemsieuimtà  ëdUis ,  l«s>  après  ,  le  woûà  riobe  et  poissant  •  et 

fwB  Imhoria  et  uLpiisirum  êuscioêro ,  pourvu  de  bons  bénéfices  :  E6  vesanuf 

Uadoque  nos  stitmoj'mtigmn  dicohmn ,  pixmessit ,  ni  ^oetiu  imopid  obscmniê 

«Afll  md  igmm^uêlmi  impurisêimiquo  et  iibero  homioe  Mignis  artihts  %fme(Êr 

aqusqtm  temeritatem  ,  qui  juri  di»  ret  (  quUm»  t^erh  afiihuM  non  lihet 

eméo  prmsùUret ,  yneiw  ieges  firum  dieer^  :  ilfi/cedce  et  pudêtuhe  9M»nt ,  ) 

homum  esem  yohmt^  «o«  mqwejure  sed  eonJkçt0Que  fuU  fiai  ret  ex  tenieaiidf 

ed  grmtimm  et  Hhidimem  judUiafprn  ,  nttmque  htmd  mtdt^  poH  et  teeerdoUo 

deeretaqÊsm  legmm  tamto  eonêUio  edits  f|  o^tt#  mtetu*  ,  ^fflÊtettê  et  hemtuf 

eoiwlU  et  iahefactan  t4derem.  il  fit  traoqmiliêtimè  t*UnmegU(%).  Mais  ces 

beaucoup  mieun  d'abandonner  le  bar-  tiemples  o'ébranUrent  point  notre 

rmu  que  d'imiter    quelques  aotrte  avocat  :  il  aima  mieux  se  co»tentcv 

«neceU ,  qui ,  ayant  perdu  plusieurs  de  st  médiocrité ,  que  de  riaqoer  m 

bonnes  «nnses  ,  peemîent  le  parti  de  oonsmenoc  :  tom^  'fj^'  wmdùtmqm 

se  charger  des  plus  mauvaises.  Je  H-  pretalUd  ,  Mrtiàiçue  Juki  mti  ingénia 

ssis  Twi  do  CM  jours  »  qu'um  mt^ocmt  meo ,  ftfeniimfMe  his  moiestiit  modico 

dm  pUêê  feaneux  de  ce  dècie  **  y  à  eii^Uique  eukueontentymeiêe  ,  neque 

qm  soê  eonfrèreê  demandeiemt  pour»  m  om^liontm  isoii  noocêsofiam  ior 

quoi  Use  ckatgeait  de  méehmnteê  cmti^  ettrrere ,  quàm  èomi  «nûsu ,  si  qua 

tes  y  teur  répmtdU  en  rimtt ,  ^ne  c'é^  sihi  homo  stmdie  et  lebore  peirm^iÈy  oc 

tcil  qu^ii  mm  a»>mU  pe^du  qluuaUé  de  turpi  qumttu  peeêimo  exemDio  Jèe* 

èomnes,  CeU  une  wttuiPmUe  emcase  ,  dSers  (lo).  Le  oooseil  qu'on  loi  dosi* 

ponisuit  Fauteur  :  njs  e^oeat ,  qui  ,  naît  nessemble  fbrt  à  cekri-ci  : 

eprée  m^rir  examiné  mse  ooiise  ,  Ja  j^^  alî^uid  bfPikus  GymH»  «i  eerun  dBf- 


troMMO  <Jssonieiifl6fe ,  sel  ohUgé  de  fsi-  ^m 

handommr  (7).  l'ci  trouvé  un  autre  Si^  êu^'mfipiiM,  BtekH^  lemimtmr  H  e»^ 

fnénit  dnns  le  lirra  àlAUMonder  ek  9^  00 

(D  AUiu  «Il  Al«.  C«t.  Oif.  Uk.  ///,  t^  ?  ^^^*  »?û  Kvrc  ap  duc  d'Atri.  Ce 

xy\  suhjtn. ,  |»<tf .  736.  duc  était  fort  savant ,  comme  nous  le 

îî)/^"  <*"*•  t,"*/»„*^/*     ^  dirons  sous  Aquaviva. 

**  £«  3mehm,  dTàprès  U  BiM.  UUna  4»  We-  son  temtpt  qui  fasse  mention  «s  Int.  J 
Mcùis  y  dit  fu^Jlexmndtr  mouha  h  Borné  U  S 

oeiohre  i5«3,  à  toUmnte^eux  an».  (8)  AUx.  ab  AU*.  C«a.  Pïot.  Uh,  r/»  «mp, 

(6)  U.  md. ,  uk.  rt,  emp.  m.  XVl. 

^Ch  m^*€mi  étmU,  dit  LmUt*  ,  Benmpm*-  (9)  Id.  thid. 

ittr*  Four^ror.  (li)  Al«.  ab.  Aks.  G«a.  Dmt.  f«f .  r /  t  <*f  • 

Cr)  JmmjII  ém  SavMt,  iCfo,  pMg.  Soi,  Mit*  XKf. 

40  ffollende.  (it)  Javta^  5*1. 1«  w.  <;)• 
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Ceimdaiit,  ti  nous  en  croyons  M.  Mo-  donnent  ém  uanorum  ,  ntnisAmlt 

réri ,  tous  les  grands  hommes  de  ce  les  Épttres  dëdicatoires   et  le*  Pré- 

siécle-U ,  un  G«orce  de  Trëbisonde  ,  faces  (19).  Us  dcTnient  tons  £ûre  ce 

un  Tbéodoi^  de  ueze ,  un  Domitias  ou^on  a  fait  dans  la  dernière  ëdition 

Calderinus .  un  Hermolans  Barbams ,  oe  Diogéne  Laèroe  (90).  Si  on  Tarait 

un  Pbilelphe  ,    un   Pontanus  ,  etc.  fait  dans  celle  d'^itJMwlera^^iera» 

étaient  ses  amis  et  ses  admiroieurs.  dro ,  j*aurais  pa  donner  pins  de  In- 

Tout  oe  que  l'on  peut  recueillir  du  mière  sur  cet  auteur  et  sur  son  Htr. 

livre  même  ^Almander  ah  Alexan^  (G)  L*4Muteur  de  la  BibiiothégÊieNe- 

dro  y  est  qu^il  ouït  en  sa  jeunesse  les  poMaime  n'a  mtilement   réussi 


le^s  que  Philelpfae,  d^a  vieux  ,  fai-  f  article  de  notre  Alexender.  3  U  sW 

sait  à  nome  (la) ,  et  ^uHl  mangeait  contente'  de  renvoyer  ses  lecteois  à 

quelquefois   avec   plusieurs    person-  trob  ou  ^atre  autres  livres  (ai)  ;  et 

nés  oe  lettres  chex  Jovianus  Pontanus  il  n'a  pomt  su  ifB^Alexander ,  jeris- 

(i3),  ches  Hermolaiis  Barbams  (1^)  ,  eonsuiuu  IVeapoUtanns  ,  aaleor  des 

chez  Sannazar  (  1 5} ,  chez  Gabriel  Alti«  quatre  Dissertations  desquelles  il  den- 

lius  (16)  ,  etc.  U  faut  un  fondement  ne  le  titre  (aa)  ,  n'est  point  différent 

plus  solide  que  celui-ci^  pour  affirmer  à*Alexander  ah  Alexandro  .*  de  sorte 

que  certaines  gens  admirent  certaines  qu'il  parle  deux  fois  du  même  homme, 

gens.  Voyez  u  remarque  suivante.  sans  savoir  que  ce  ne  sont  pas  deaz 

Œ)  il  était  h  Rome  lorsque  Nicolas  écrivains.  Voici  le  titre  des  quatre 

Pérot  etDomitius  Calderinus  y  fai"  l>u9erUïionBi  Alexandrie jurisconaeià 

saient  des  leçons  publiques  sur  Mar-  IfeapoUtani ,  Dissertaliones  qmatmr 

tial."]  Voilà  tout  ce  que  l'on   peut  àe  relus  admirandis  qum  in  ItaËâ  ms- 

recueillir  de  ce  qu'il  rapporte  tou-  per  conUgéretideet,  deSoumùis 

chant  Nicolas  Përot  et  Domitius  Cal-  ^  yii'i*  speetatœ  Jidei  prodita 

derinus  ;  car  pour  cette  grande  &-  inibique  de  Laudikus  Junàani 

miliaritë,  que  Panzirolepi«tend  qu'il  Somniomm  coiùeetoris  :  de  Vmktm 

eut  avec  eux  (17) ,  il  la  fout  chercher  rumjiguris  et/atsis  imaginihms  :  de 


quelque  antre  part  :  et  je  ne  sais  s'il  lUsuionihus  mâiorum  dmmomam ,  cm 

est  possible  d'en  trouver  les  preuves,  dipersis  imagimbus  homines  delusén; 

Je  ne  ponte  point  que  Panzirole  n'ait  ^  quibusdam  jEdibus  ,  quee  Bamm 

dit  ceb  a  vue  de  pays  ,  et  sur  la  foi  infâmes  sunt ,  ob  freifmeeiissimes  le- 

de  sa  mémoire ,  sans  prendre  gai^de  mures,  et  terrifitios  unaginet ,  qeee 

cpie  la  mémoire  est  un  moule  où  les  ob-  tnuhor  ipse  singulis  ferè  noetièus  k 

jets  changent  de  forme  très-aisément.  ^"^  expertus   est  :  Romœ  ,  im-^., 

(F)  L'exactitude  de  son   ouvrage  absque  anno  ^nec  apudmiem^OmsC^ 

n'est  point  dans  saperfection,  ]  J'aime  lûarqué  ,  ni.  le  nom  de  1  iinprîaBenr , 

mieux  le  dire  par  le  témoignage  de  i>î  l'année  de  l'impressixMi.  fions  ver- 

l'un  des  commentateurs ,  que  de  mon  i^'n*  dans  la  remarque  suivante  »  qns 

cheft  Voici  donc  oe  que  oit  Nio^s  <^  *ont  des  mêcea  qui  ont  été  inoor- 

Mercerus  :   Est  profectb ,  ait  Zino-  porées  au  volume  des  Jours  Géniaux. 

eeri  (18) ,   ferum  quod  aïunt»  Fuit  (H)  ^^  additions  de  Léossard  iR- 

Alexander  tnr  erudhus  et  nadtee  lee-  eodème  ,  soul  irès-ciirieitaea 


tionis  :  multa  ad  utilitatem  publieam  sujet.  ]  On  y  prouve  qu'Âlezander  ah 

scripsit  eleganter ,  multa  tamen  ,  ut  Alexandro  est  l'auteur  des  aaatre  fitf- 

haminum  est  infinnkas  ,  miaits  ac-  sertations  .  paroe  qne  la  plupaKt  des 

euratè  uel  memoriœ  Pitio  ;  uel  impru-  choses  ^u  elles  contiennent  se  Jiscrfl 

dentid  lapsus*  Quœ  lectoribus  indicari  ^^n*  les  Jours  Géniaux  :  par  exemple , 

nu^ni  interfuit.  Je  oe  suis  pas  le  seul  ^?  ^l*'^  concerne  les  looanget  de  Jn- 

qui  trouve  mauvais  que  ceux  qui  nous  nlanus  Majus ,  et  les  présagea  des 


(x%)  Aks.  ab'AI«s. ,  W.  /,  em.  XXII l.  ,  («ô)  'V**  ^.  Cf«m«i,  mm  c&flgpjbv  /«.  d» 

,  (»Jt/A  Aid,  ia,i,cmp.T  Fayn  mmtU  ^  S*'  ^*^  dés  km\mmk^mniommm  PlJili#w 

"^14)  Jkid. ,  II*.  ///  ,  tmp.  /.  Kaiot  ,  à  ImJSn. 

i5)  Ibid.,  tu.  11^  emp.  f.  (so)   CtlU  drÂmtltrdtmm,   m   t<Sg»  :    ••  / 

riG)  ikid. ,  lu.  r ,  top.  I.  trouvé  Implmifmrt  dts  Pr/fmc^  ,  Wc.  •  du  ddf 

^17)  Jdmtodiimfmmùiimru  /sic  Paazirol.  d»  tions  précédnOta. 

(«6)  Om  ctl^àiui  il  d/dUiu  »««.  (a.)  Là  mSmTTpif.  7.            ^^ 
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f;e8  (l3) ,  se  Toit  aa  chapitre  XI  da  sUti ,  diUgêWUr  Ugi,  Fir  est  doctus 
I*'.  livre  ,  où  ce  Junianus  est  reprë-  et  diiigent ,  et  non  parkn  ttudiosos 
sente  comme  ira  homme  qai  avait   adjwfobit  :  stupieor  tamen  eum  quarf 


manière  trés-intelligible ,  et  qui  fai-  uetiuti$$ima»eripta^Commentariotquû 

sai(  qae  plusieurs  évitaient  la  mort ,  BenaUU  consuUorum ,  guœ  viditse  se , 

on  de  grands  chagrins.  Lisez  le  cha-  emiswque  Romœ  éUt ,  commotUuo  det* 

pitre  uni  da  V*.  livre  (a4) ,  tous  y  Eorum  autem   meniionem  fàcit  ca- 

tronverez  ce  qui  regarde  les  spectres  pUe  qudirto  et  septimoprinU  libri  :  sus- 

et  les  lutins  oui  tourmentaient  le  lo-  pieorenim  nescio  auia  Parrhaaianum  ^ 

£'  \  même  de  Vauteur.  On  nous  donne  guem  sus  eos  auAoret  pierumque  ad- 

ns  les  additions  de  Nicodéme   le  duoer8soUtum,quosnanifuàmt*iderat. 
titre  d'une  édition  in-folio  des  Jour»  t?      1?  ht 

Géniaux,  que  je  prendrais  pour  la  pre-        ALEXANDRE)— LE-GRAND  , 

mière  ,  si  un  passage  d  Alciat  (îi5)  roi  de  Macédoine.  Cherchez  Ma- 

Be  m*en  empêchait.  Voici  ce  titre  :  (^^0Q|f|£ 
jtiexandri  de  AUxandro  Dies  Genia*  * 

iee,  iVe  qui»  opui  excudat  denuà  infra        ALEXANDRE    VIT,    pape. 

smtennium,  sub  diru  imprecationiîus  Cherchez  Chigi. 
^postolied  autoritate  inUrdictum  est,  .  .  ^-v-  a  -mt^o  c*    i tvtt 

On  lit  A  la  fin  :  Romœ,  in  œdibus  Ja-        ALbAAJNDRb    YIll  ,    pape. 

eâbi  MoMOûfM, ,  Rom,  Academia  bi"  Cherchez  Ottoboni. 

îftti;:::?. 'p&.Tt^a;,     Alexis  .  Piémont^..  11  y  a 

cujus  nomme  pontificaii  adhue  non  «n.  l^vre  de  secrets  qui  court  de- 

constal ,  anno  primo*  Nicodéme  rap-  puis  assez  lon^^temps  sous  le  nonik 

porte  nn  fragment  de  lettre  de  Je-  4^  cet  Alexis.  Il  fut  imprimé  ^ 

i*«eHig«r(«S),  «ioi«'e.tg«4«  obU-  fiâle,  in-S».,  l'aa  i563,  traduit 

ceant ,  m  pour  les  Napolitains  en  £6-  ...^  /.  J*  ^  f«r    1       /  \ 

Serai ,  ni  >our  nolre^lexandre  en  d  itahen  en  latm  par  Weckcr  (a). 

particulier.  Quel  libro  d'Aiessundro  II  a  été  aussi  traduit  en  fran« 

de  mli  Aiessandri  è  intitoiato  Dies  Ge-  çaig  *,  et  imprimé  plusieurs  fois 

ailles,  a  êimiliiudine  délie  JYotti  Auj-  _„^^   j^  «,,*»rr.-»«*«i»:/*«e     n«    v 

c^  dAulo  Gellio ,  e  de'  SaturnaUdi  *^?^  ^^  augmentations.  On  y 

Maerobio ,  cose  e^^uate  diquaedi  la,  ^oii  une  préface  OU  le  seigneur 

£d  in  i^ero  ha  mçUo  del  IVapoletano,  Alexis  apprend  au  public  qu'il 

«o»  sopportaaion  del  Sannazaro  par-  ^i  q^  de  maison  noble  ;  que  dès 
iando   rendesi  sei  carlini,  al  parer  f  jj  g,^  appliqué   à 

wmo  troppo  earo.  Je  ferai  un  article  „  .      ,  ,.,  .  *f  7  ^• 

touchait  JoHiAUus  Majus  ,  TArtëmi-  l'étude  ;  qu  U  a  appns  le  latm  , 

^re  de  son  siéde.  le  grec ,  Thébreu ,  le  chaldéen  , 

(I)  Je  donnerai  les  paroles  d'Al-  l'arabe  ,  et  plusieurs  autres  lan- 

l':m^Tu'^^^^^^^  gues;qu'ayanteusurtoutuneex. 

Ztiexandro,  ]  Je  les  tire  d'une  lettre  tréme  passion  pour  les  secrets  dû 

qa'iX  ^rivit  de  Milan  le  6  de  Mai  la  nature,  il  en  a  ramassé  autant 

îSaf  ,  et  qui  a  été  imprimée  l'an  Q^',•l  ^  pu  i^ndant  ses  voyages  ^ 

'A^\^t^,1.jr:!^r::ï.  îuic.aU«réçin^nt«ept.a,, 

^  ^  qu  il  s  était  pique  de  ne  commu* 

(»3)  Il  mpomr  titrt,  MirMd.  im  Soaûb  niQ,ier  à  personne  ses  secrets  ; 

w!i|MttM  tm.  mais  qu  à  rage  de  quatre-vmgt- 

(»4)  njr^dmn,  Uowtd  NieodtaM  U  tX*,  J           ^^^  ç^  5^^  ^^^3      avaut  VU 

liVrr  .•  céH  mif  faute.  T                  ^      J 

(:iS)J»Uùu  dont  U  remarqu*  (C).  .^  MwckUn.  in  Uudenio  renoTato,  p.  a8. 

_  (a<5  CWiu  Leur,  «l  dmi/0  de  Borne,  U^  de  i  ^^^  ^^^.^  ^^  ^  ;,«m<*«  idmom  d$ 

'Tk)%^  Ga4ià ,  «te. ,  peg.  y.  ^  traduction  française  «rt  A  r^^ ,  l565. 
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à  Milan  un  pâUTre  malade  qui  fait  Vàbtégé  des  lirres  d'AIfénm 
était  mort ,  lequel  il  eût  pu  gué-  (c).  S'il  était  vrai  que ,  parmi  les 
rir  s'il  eût  communiqué  son  se-»  conseillers  de  l'emjpereur  Alexan* 
cret  au  chirurgien ,  il  fut  toudié  dre  Sérëre  f  il  y  eut  im  Ai^rÉuns 
d'unsierandremordsdeconsdèn-  (D),  disciple  dé  Papîimn ,  com- 
ce  qu'il  se  fit  presque  hermite  :  me  quelques-uns  le  disent  en 
et  ce  fut  dans  cette  solitude  qu'il  s'appuyant  sur  un  passade  &rt 
mit  ses  secrets  en  état  d'être  don^  embrouillé  de  Lampridittt ,  il  au- 
nes au  public.  Les  colporteurs  les  rait  pu  être  dé  la  posrtérité  de 
firomënent  par  les  foires  de  vil-  Tautre ,  quoiqu'il  faille  confesser 
âge  avec  leurs  autres  petits  li-*-  qu'il  y  a  eu  des  Alfêmis  différens 
vres  couverts  de  bleu.  Il  est  vrai  m  discîp4e  de  S«lpitiu».  Il  y  a 
Qu'ils  n'ont  que  l'élite  des  remë-  un  AhtÉntjn  dont  Cicëron  parle 
aes  du  seigneur  Alexis  Piémon-*  dans  son  oraison  pour  Quinctius, 
tais  :  le  recueil  entier  serait  un  et  un  Alfèhv»  Yaaus ,  général 
Toinme  trop  groa  pour  eu.  d'année  soua  Vitellins ,  et  préfet 
ALFÉNUS  VARUS  (Publids)  ,  f°  p^r^Joire ,  nai  ne  témoigna  pas 
natif  de  Crémone,  premièrement  ^  resolution  d  un  brave  bomme, 
cordonnier  ,  et  piiis  disciple  du  ^^^  «P^  ^^  """^  ^l^S^ 
célèbre  jurisconsulte ServiosSul-  I*'  "f"^^  ?«  :^P^!^'  ^ 
pitius  (a),  et  enfin  con^l ,  a  été  ?f  *»  ^*^*  ^*  ^î.f  «  yit«ïle,  parle 
M  fort  habile  boome  en  ma-  ^'*»  ^^^^  (E)qm,avec  quel- 
tiëre  de  luriîrprudence  (A).  Se»  î«eV««  autres, eiemptakstti- 
«mérailles  furent  faites  anm  dé--  »?*  ^*  5?  P<^«^/«  «^  *  ^^ 
pénsdupublk.Voflitoutceqnè  ?"  vowmage  forent  eiposëes , 
non»  dit  de  Ini  Vm  de»  vieux  lorsqu  après  la  défaite  de  Bratrn 
scoKastes  d'Horace,  dans  ses  no-  «'^  *»7'**  asWes  aite  so^^ 
tes  sur  un  tmsêttge  mi  regarde  °*^'  DJe  fort  habile»  genfcro»nrt 
n<rtreAffénua(B),dintonveirt  que  celui  qm  rendit  ce  bon oiE« 
que  le  consulat  tombe  sur  l'an  *  y^f  ^^*  **  ï"^™.^  Alfenns 
754deRome(è).Jén'en  voudrai*  V^  avait  été  c^rdonnier^  ctje 
pas  jurer.  Alfénus  avat  écrit  yiiu-  ™ffl«  Alfém»  dont  pBrk&*a«e 
rante  hWeg  du  DigesM ,  dont  il  (^-  C>Ia  n  est  pas  sans  diJRcuItf 
est  fait  mention  dentf  l'indice  des  (*.)  J^yf*.  '^^^  remarques,  oà 
PandertW,  et,  quelque*  livres  de  ^-  «^^tén  est  ^pMtqMfbia  mis 
Recueite,  ^d/fcc«tfmwwi.  AnhH  dans  son  tort, 
Gelle  cite  Pnn  et  l'antre  de  cé»^  {t)  ûvâïi.  t^nsm  Vit*  U^^aotm.,  p.  m, 
deux  ouvrages;  et,  quoiqu'il ré«  (rf^  Taeii.  HhtoriM».  u».  if,  t^,  xxa 
fote  ce  qu'il  en  cite  <  {\  ne  laisM  fJ^li',^  m   cap.  JUxrt,  vr  m 

a,   .iji»  ,,  „    '.  LjU  ;  iik,  Ir ,  cap,  XI, 

^        attribuer  à  rauteur  un  es-      WD«i-r«ia«or,Arttiif,iW.i, 
pntqut  recherchait  les  a«rtiqui«^ 
lés  (C).  Le  jurisconsulte  Paulns  «      (A)  ^  a  été  an/hrr  habile  AeMsae 

,^*  4_^  /     ^_       «_     ^  ,   .t  ^    .   en  madère  de  jurisprudence,  "t  Cte  nm»^ 
{a)  Acroa  le  nomme  Bftirc  ;  inaii  it  faut    .«-^   x*  ^   ., .  »/,     i/lL-»ir^     "'  ^    T^ 

*rvi«.  ^1»  ObMI.  GroUd»;  Vil.  Jarbe.,  "'^  ?  T^"?  •••***^  «'îS?  **? 

/»-V.  86.  VoxeB  Aulu^eUe , ttft,  Tf ,  cap. V,  «/ocats  de  soD  temps:  Bt  mi ^ha  n- 

««  Pomponius  in  I.  a.  ï).  àê  Or^.  Juris.  deaaturtura  eaUereyTfcbatiumUqKKm' 

{à)  rojres-Ctuiimaê  in  Horat.  ,  Sar.  ///  tur.etCatcellium,  et  Alfenum,  «f 

t^rt  T,  runcQrum  ''" 
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ignotms  (t),  tttffit  poor  noM  cooTaîn-  ptéîénr  mac  œCte  nàmm  }e  dernier 

en  dt  k  cnnde  autorité  où  ëtnt  le  titre  à  eeUii  que  Henri  Etienne  a  |^r- 

nom  d' Aliénas  cb  fini  de  jmrispra-  âé,  Berttattd  fiât  dire  è  Anln-G^le  ce 

dence.  Joignei  à  reci  les  témcignàgu  ^u'il  ne  dit  pasj  savoir,  que  FouTrage 

att^uët  par  Bertraad  au  i*'.  lÎTffe  da  intitule  Cottetianea  comprenait  qaa- 

Mi  loriaeamoteei  (a).  tre  tivret.  Voici  les  paroles  d^Aulu- 

(B)  Um  pmutimt  aBoréic*  rmmrJlé  Geile  :  In  libro  Digêstoruitt  trigeiimo 

natté  Aîfénm,  J  Lee  paroles  dlloraca  et  <fuano ,  Cûnjectaneorum  auUm  su- 

•ont  dignes  d'être  rapportésa  :  cundo  ,  in  faidere  ,  inquU ,  etc,  (5). 

Aki*<m  kmÊmm^miéiwth^jl^él^  uiètr^  a  dit  qu'Aalu4>elle  a  cite  le  XXX«.  U- 

Smot  ermi:  smi^uns  «parU  »ia  vfrtimm  wmmM  yre  des  Digestes  ,  il  n'ait  cru  que  e< 

£jt  opifu  4»iMs ,  sic  rw  (3).  4fuartô  M  rapporUit  aa  mot  suivant  j 

(O  Autu-Gnae ,  qtd  U  rifiat.,.  ne  «*  ^»«»  "^  prendre  garde  à  !•  «uUe, 

Isijje  pas  de  iowr  ses  soUu  pour  Us  ^.  «'«««ocicte  qu'on  arait  ctlë  le  IV. 

snUauités,  ]  Cela  regarde  la  signiHca-  >»^  4«*   ColUctmné^  :  d'où  nëan- 

tiott  de  ces  paroles, V^enliimV-um  «<>«;  "  »  *^a»*  P"  heu  de  eooclure 

Miim ,  qui  étaient  dans  le  traité  de  2"V  ®"^«  '^,f'^î?"î*  ÎPÎ.  ^"*: 

paix  conda  entre  la  RëpubUque  Ro-  « Jjvï^,  et  qoec  était  Aufa-Gelle  qui 

maine  et  celle  de  Carthage.  Les  Ko-  »_«»art.  Les  remarques  cnhmies  sur 

mains  devaient  recevoir  tous  les  ans  2!^S?^i^T^^^^'^t^^i^^* 

m  certain  tribut  en  argent  purum  ^.^àmon  de  Leide ,  ni  Ouillaorac  Gro- 

,mtum  .  c'est-à-dire  ,    d^bon  aloi.  *»«? ;  "«^  JP?»  o*»*  P«»  *^«'*"  J«  «fs 

M.  Morén  s'imagine  qae  le  nom  pro-  £?«**«  ,'Î^'^;J«  5?f*i,îîf/'''**'.i* 

pre  de  ce  tribut  était  /«imm  putuM  ;  bien  qu' Adu-GeUe  a  dit  d'Alfénus  (ÔJ. 

ce  qirt  est  une  imagination  fort  plai-  W  {'  »  <»«  P^*  «^  ^«e ,  vanni  tes 

•ante.  Aulu-Gclle  ne  méprise  pas  sans  cemûiUers  de  témpereur  Alexandre 

raison  le  sens  qu'AIfénus  a  donné  à  ^éphre,  Ur  att  ettun  Aifénms,  J  Le 

ces  paroles  (4)  :  et.  s'a  fallait  juger  p«wgedeLampri«us,  de  la  manière 

parlideslumiéresdeceiuriscoùsulle,  <ï".^  J^  imprimé,  est  si  iaox  i  cer- 

onleferaitbiendescendredespremiers  tain»  égards,  otron  ne  peut  en  rien 

rancs.  U  croyait  que  purum  putum  conclure  pour  ^eurtence  «Tun  Alfé- 

avait  été  formé  de  purusp  comme  /ip-  **"•  ■^°'  Alexanare  Sévère.  Voyez  Ca- 

i^icius  et  propicius  ont  été  formés  de  ««ttlxm  »y<e  passage.  Mais  ,  en  tout 

nouus  et  oe  propritts  ,  ^n  de  donner  cas ,  Bl.  Horén  ne  devait  point  nous 

plus   de  force  à  la  signiûcation  du  <»J«  Horace,  ni  Aoh^Gclle,  poor  son 

ivot  primitif.  Attla-GelW  la  féinla  so-  -^'/«trâf  surnommé  le  jeune ,  qui  ui-^ 

lidement .  et  montre  que  puium  si-  *'^>  dit-it ,   sous  le  règne  de  lem» 

gtaifîe  ce  de  quoi  on  a  retranché  toutes  P*Î2?*  ^'^^^'^  oeuère, 

les  superfluités.  H  ne  cite  point  le  R-  ^  (J)  ^<!'»î«:-  P«^^  d^unAlfénus.  J 

▼w  que  Horéri  coU ,  savoir ,  U IV*.  M.  Mortn,  firnant  nn  artiele  de  celni- 

et  le  XXX«.  des  Digestasi  ni  cdintuia  ^  »,^*^1;  W^  'T*  »  }f  ■«»»•  -^^ 

Bertrand  allègue,  savoir,  le  XXX*,  pffémus  Karus ,  chei^alimr  romam  .et 

des  mêmes  Bigesles  :  fl  en  ciU  le  citeX/onol  in  (^tl/f  ^îp^gi^'»;  mau  D»- 

XXXIV.  Quant  à  l'autre  ouvrage  qu'U  "»*  ne  qualifie  point  cet  homme  cAe- 

cite  ,  il  est  intitulé  Co«icc<a«eoriim  ,  ^'^r  ?Tf^  '  •l  ^  «iMcws  .les  meil- 

ésm  Pédition  de  Benri  Etienne  :  ibais  ^^^^  édiHons  (7)  portent  Alphénus , 

M  ^k  que  Bertrand  et  Gnittaume  ^«rt**,  comme  deux  personnes ,  et 

er#€i«s  ont  In    Cb/iaotdiseonim.  Ce  non  pas  Alphénius  Varus  ,   comme 

deraier   Utre    semble   se    rapporter  ont.  H  faut  néaiMaowis  avou«r ,  qm? 

nûeaz  aux  passages  des  Pandcctes ,  ^  ^^^  **  ^'  ^^^  ^  ^^* 

oà  Serviras  est  cité  sur  le  témoignage  8^e,  v.  90  : 

d'AtiteOS  :  Seruêm apisd  Aifem^n  no-  îmmbhmt^um  Vmro  ncê H^ p^iftctm  can»» 

Ky /miei;  aMiaonlefait  rort  malde  *"<« 

(■)  Aaa.  &!«««».  I».  XXX,  «19.  /#^,  (^  ^■'■»  <»•■"".«*•  '^t  e^-  '^■ 

y  5*4.  W    ^/A"«  lurinotumlmu ,  5#mï  ^«V^'ctf 

»)  P^.  58, S7,  #rfa.  £i(#il.  Bui.  ann,  167$.  ^■»iiftM, jrfnwtfii»  amèqummm  imn  im 

(3)  Horai.  Sat.  ///  Ukri  /,  w.  «3o.  *»*.  Aulo»  G«Uiiu,  <i*.  ^/ ,  m)».  r. 

(4>  AbIw  Gtlliw,  M.  ^,  «Éf .  r.  (7)  CtfOc  ^Oaçkim*  à  LtiÂê  ,  «n  16B0. 
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.  .  Tisite  dont  parie  Catulle 

sont  appliqués  car  le  grammairien  ^„  ^  ^^^  raison,  il  y 

Senrius  i  un  Alfënus  Vanis ,  ^u»  «"t  ^5^41^  ^^^ç  ^^^  et  le  a 

enyoyé  par  Auguste  au-delà  du  Pô,  j^^  (la)  5o  ans  plus  01 


r«r«,  tmm  mmêm  (  4«f  «rct  m»db  Mantmm  l'on  a  fondë  la  censore  sor  oe  qn^il  ▼ 

fio^M,                               r«M-i>.*\  a  pour  le  moins  57  ans  entre  U  dé- 

Cmmuua»»  smkUmtêffnt  ma  tidMrm,  tygnii  faite  des  troM  Ugions  de  Varus  et  la 

▼isite  dont  parie  Catulle  (1 1).  Je  ne 

"  y  aurait  entre 

ooosulat  d'Aï- 

^  -  .            <,                             ^  .  ......  (il)  5o  ans  plus  ou  moins  :  il 

Eour  y  commander ,  après  que  Pol-  ^^  ^  ^^^^  g,,^  d'apparence  que, 

on  eut  perdu  ce  gouvernement.  U  gj  jg  cordonnier  de  Crémone  a  aé 

même  grammairien  remarauc  qu  il  y  consul  Fan  de  Rome  754  ,  U  ait  en 

a  eu  des  gens  qui  ont  appliqué  au  ju-  ^^  ^  étroite  liaison  de  plaisirs  et  de 

risconsulteAlféoiis  Varus,  successeur  débauche  avec  Catulle  5o  ans  aupa- 

de  Senrius  Sulpitius ,  ces  autres  vers  rayant  ;  car  un  cordonnier  de  pro- 

de  Virgile  :  yince,  qui  renonce  k  son  métier,  poor 

Smm  iMfM  màhu  Tmro  vidtor,  «m  dietn  «Uçr  étudier  dans  la  capitale ,   n^est 

Cùm4                         point  un  jeune  garçon  ,  lorsqu'il  est 

""ri  w"*"*'  ■-^'•''^•"'  •^  kmi  intime  des  gîS  imporUn..  Joi- 

gnec  à  cela ,  que  celui  qui  rendit  on 

Leur  raison  était  qu'Alfénus  Varus  le  ti  bon  office  à  Virgile  conunandatt 

jurisconsulte  avait  composé  quelques  au-delà  du  Pô  ,  ^o  ans  avant  le  cos- 

▼ers.  Servius  les  réfute ,  en  montrant  sulat  en   question  (i3).  Il  y  a  doDc 

qu'il  faut  appliquer  cet  éloge  au  poète  Heu  de  douter  que  l'Alfénus   quia 

Yarius  ,  qu  Horace  a  tant  encensé.  été  consul  l'an  ^54  de  Rome  ,  soit  le 

(F)  On  croit  que  VAlfénu»  de  A7r-  même  que  le  bienfaiteur  de  Vlr|ple  -. 

gile ,   celui  de  Catulle  et  U  cordon^  car  il  est  rare  qu'un  homme  parvicsBe 

nier ,  iont  U  même.  Cela  n'est  pat  aux  grandes  diffnités  ,  lorsçfue  la  sat- 

sons   difficulté,  ]     Un    homme  qui  son  ordinaire  de  les  obtenir  est  pasr 

s'applique  au  droit  avec  tant  d'ar-  sée  depuis  fort  long-temps.  Votu  le 

deur ,  que  non  "  seulement  il  efface  cas  où    étaient    à  Rome  ce«ix  qui , 

par  ses  progrès  la  honte  du  métier  après  on  gouvernement  de  province, 

mécanique  qu'il  avait  exercé  au  pays  passaient  quarante  ans  sans   <^teair 

natal  ,  mais  qu'il  succède  aussi  au  ta  dignité  consulaire, 
plus  erand  maître  de  jurisprudence 

Îui  fût  alors  dans  la  république  àt 
ome,  est  selon  toutes  les  apparences 
assez  grave ,  pour  ne  point  entrer  dans 
les  pins  étroites  liaisons  de  débauche 
avec  un  Catulle ,  et  tels  autres  ga- 
lans  de  même  volée ,  fort  efféminés. 

Or,  l'Alféous,  dont  parle  Catulle,  royaume'*', 
était  de  la  bande  de  ces  impudiques, 

Alph*mt  immigmor^  iOqme  wnmmimitfmhê  /•- 
dmiikus  (g); 

il  menait  Catulle  ches  sa  garce  : 


(ti)  Scalig.  ia  CataUi  Epigr.  X 
(19)  OnU  mêlk  tan  ^54  dt  B< 
(ti)  Strim»  io  Ed.  IX,  ¥t,  «g. 

ALFONSE.  Oierches  les  roii 
de  ce  nom  sous  celui  de  leur 


*  (resê-à-dire 
PUS  et  PoaTOOAL. 


oaur  moU  CAamjLM ,  9s- 


f^mnu  OM  memt  md  am»$  etuorw* 
f^iswm  duxtrtU  èforo  otàonm, 
ScorlMiun  ut  mifù  Ûun  rtpëiHè  visum  ttt 
tfon  *mmè  iUfpédum  n»ç  tnvttmstmm  (lo). 


ALYPIUS  y  d'Antioche ,  Tivait 

sous  l'empire  de  Julien!* Apostat. 

Il  avait  déjà  commande   dans 

l'Angleterre ,  lorsque  ce  |Minct 

..    ,        .  ,  ,,  eut  la  fantaisie  de  fiûre  rdiâtir 

rtn'^^u'amtnisdpneLlpl^^^^  le  temple  de  Krusalcm,  et  le 
On  a  censuré  Muret,  qui  avait  dit  que  préposa  à  ce  travail.  Alypius  ha- 
ie Varus  qui  avait  mené  Catulle  cbex  tait  Fouvrage  avec  une  grande 
son  amie  était  4iuinUlius  Varus  j  et  fo^^e ,  et  se  trouvait  secondé  par 
W^itrfa.  Edgg^ix,  w.^35.^^  ^  ^  .  ^*  gouvemcur  de  la  province (n). 


))Cattdl.   Epignam.   XXVIII.  Jf.  DacScr  vi 'îLii,,*  «-U«™^;«. \«,M 

«M-  Howi. ,  s«L/// ,  fc>.  I ,  ou  rÉpimwM  il  lallut  neanmoms  qu  il 
xxrij  à,  audit.                  ^ 

(i«)  Catid.  Bpifr.  X.  (a)  Vojet  la  rtmerfuê  (A). 


N 
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donnât  Fentreprise  ;  les  feax  qui  mieux  fiiit  d'oublier  entiërejnent 

triaient  de  dessous  la  terre  ren-  cet  article  (C).  Voyez  ses  fautes 

dirent  le  lieu  impraticable.  Huit  dans  la  première  édition  de  mon 

ans  après  il  se  trouva  enveloppe  dictionnaire  (e). 

dans    iTlOrrible  persëcution   qui        ^.^  ^n  a  cm  Conférait  mieux  cU  Ui 
fit  penr  une  infinité  de  person-    remettre  d-tUssous  dans  U  rtmarqtte  (G). 

nés,  et  qui  fut  excitée  au  commen-  \ . .  „            „      ^ 

c«nent  co«t«  ceux  qui  .T«ent  ^i.Y^^'/^S^^^*^^ 

cherche  par  la  macie  quel  serait  point  de  notre  Alypius,  ]  Cet  auteur 

le  successeur  de  Valens.  Quand  vivait  sous  Julien  TApostat.   On  a 

ceux  qui  reçurent  la  commission  ^«?*  lettres  que  ce  prince  lui  écrivit , 

d'informer  çontn.  1«  coupable,  3."' î:tT"^r,ufct'jJt'ï„': 

eurent  mis  les  choses  en  train  ,  charge  considérable  (i).  Ce' dernier 

on  ne  vit  que  personnes  accusées  caractère  convient  admirablement  â 

et  tout  aussitôt  condamnées  et  ^^/f}"»  d'AnH<M;he  qui ,  après  avoir 

jupie..  Alypiu».  ,«i  ,'était  r^  2«..-?"^î -o^rd^"}:  5Sdt 

dmtà  une  via4>nveepourjr]omr  pour  j  avoir  l'intendance  de  la  con- 

des  acprémens  du  repos ,  j  fut  atp  struction  du  temple.  Ammien  Marcel- 

taque  par  des  délateurs.  On  Tac-  ^*°  "**"'  apprend  toutes  ces  choses  : 

cusa  d'empoisonnement  (6).   Il  f^^tios^  quondhm  apud  Hieroso- 

fut  banni  :  tous  ses  biens  turent  fi^ii*  eogitabai  immodicU  :  nego- 
confisqués.  Son  fils  Hiéroclès  >  tiumque  maturandum  Ah-pio  dederat 
condamné  à  mort  pour  la  même    -^nt^^chensi,  gui  olîm  Britannias  eu- 

accusation ,  fut  saivé  heureuse-  ZZ'rluJ'T^'.^i  ^  -"^  '"" 

',       ,  .  Idem  Joriiter  inttaret  jtljrptus ,  juutt' 

ment  lorsqu  on  le  menait  au  sup-   retgue  profinciœ   rector  ,    metuendi 

plice  (c).  La  nouvelle  de   cette   gMi  Jiammamm  prope  fundamenta 

heureuse  rencontre  adoucit  Taf-  f'*^'^  assukibus  erumpentes  fecére 

fliction  d'Alypius  dans  son  exil.  tZ.'^li)'y^''::^£'X'>rû 
II  y  a  beaucoup  d'apparence  que  dans  le  XXIX«.  livre  :  Hcee  iutem 
Fauteur  d'un  ouvrage  de  géogra^    Aiypius  quogue  ex  vicarin  Britannia- 

phie  qui  plut  beaucoup  à  Julien   **!"•  pl^^^àitatie  homojecundœ ,  post 

"V  k^^¥^^\^^  AlfFi,^  ^«*  Âé»,  ^^^  otioifam  et  reposUam  uOam  (  quoniam 
1  Ap^tet,  ne  diffère  point  de  no-  ^  usguei^ustiUa  Utenderatmanus  ) 
tre  Alypins  (A)  ;  mais  je  ne  crois  in  equnlore  maximo  uolutatus  ut  uene- 
point  que  cet  ouvrage  soit  la  Des-  ficii  reus  citatus  est  cum  Hieroele  Ji- 
cription  du  vieux  monde  que  ''^.P^l 
Jacques  Godefroi  a  traduite  de     X})J^^<iroi»pa$queceUeGéofra^ 

1  *•     /i>\     T  -      P"**    *®**  *<*  JJescripiion    du    uieux 

grec  en  latin  (B).  Je  ne  connais   „uMde,  queJacquee  Godefroi  a  tra- 

ÇIS  bien   cet  Alvpius  qui  fit  un    duite  de  grec  en  latin.  ]  Cette  Des- 
'mité de  Musique  intitulé  Ei-    cription  est  un  ouvrage  anonyme, 

ca^r^  fiovcrnoi,  Iniroductio  musi-  î^^^c^'^'t'  îîllPfrL""  F"""'*'"' 

'  V    'Zri      •   j  1      mj-  "*^  ^^  Cionstans.  Un  en  avait  une  an- 

cay  dont  Cassiodore  parle.  Meur-  cj^nne  traduction  latine  fort  barbare , 

sius  est  le  premier  qui  l'a  publié  que  Saumaise  communiqua  au  docte 

en    grec  (il).    M.    Hofman    cât  Jacqncs  Godefroi.  Celui-ci  la  fit  sor- 

(b)  Vore%  U  rtmaraue  (A).  ^'^  ^'^'^  '•  nmaniue  (B). 

{c)  rcjrex  comment,  dans  ParîicledlSiïk'  pag.  iS^ ,  md  mnn.  dOi.                      ^^      ' 

•OOÀM.  (3)  i4^^^  ^.  XXIX,  cap.  t,pag.  $56,  md 

ifi)  Yoniiu,  de  Sôoit.  Mallifa.,  pmg»  9^.  ann*  371. 
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tir  de  dessoat  la  presse ,  oreo  le  texte  douceur,  et  taiit6t  de  frnnete'.  IIi^  A 

grec,. et  ayeo  une   nouvelle  Tersioo  w /iMiui^v<r»f ^^y/Ma«f,STi^^iip* 

accompagnée  de  notes  (4).  Vossius  ne  fi»ç  «if/u«  kaj  irf^t  &x0,vt€  mfênn 

s'éloigne  pas  de  croire  que  Tanteur  Tr^tAy/ii  aviniifAtBt, ,  fti^tu  yif  vfMk»> 

de  cette  Description  est  le  même  Al jr-  «ta  ««ù  n»fp»m«v   ^^^  *f*  j^> 

pins  cpii  euToja  à  Julien  TApostat  mù  if  ^t  Xf*^^  ^f^  '^  nHUÊçii- 

un  ouvrage  de  géographie  :  mais,  si  <revc»  <r«  ^  iwt  *r£i  «^vipj  «rcfAmnc 

ceia  est ,  ajoute- t-il,  il  faut  dire ,  se*  ^^oc  M-Ayo^8»aiv  «ù  juisfitc  k-î  ^«rm» 

Ion  la  remarqua  dm  Jacques  Godefroiy  %ul*  «t^iTiic  j^ov.  Z^  reipublica  etUm 

qu'jéljrpius  la  composa  at^ani  que  de  adminiêtratione    quhd  thligetiur  û 

comatanJer  en  Angleterre;  car  on  n*y  humaniter transigere  omnia sUààafpir 

parla  de  cotte  île  que  sur  la  foi  ^au"  tùm  e«t.  Etenim  lenitetem  «c  moàen- 

truit  «  Britannia^  prai^inciaf  sicut  qui  tionem  cum  fortitudine  et  rohort  iù 

n/uerunt  narrant ,  yaldè  maxima.  »  temperare  ut  illd  erga  bonat  nm 

Pour  moi ,  je  conclurais  volontiers  de  utare ,  hane  ad  pra^os  settrèeorrign^ 

ce  passage^  cpi'Aljrpius  n'a  point  fait  dns  aSiibeas^  non  medioen»  ÎMfisii 

cette  Desonpbon  \  voici  sur  quoi  je  où  drtutis  est, 
me  fonde  :  11  avait  été  lieutenant  en        (C)  M.   Uofman  eût  mieux  ftk 

Angleterre  depuis  lone-temps,  lora-  d'oublier  entiiremtnt   cet  ertifM.] 

oue  Julien  lui  donna  la  oommiuion  i*  En  premier  lieu,  il  écrit  ^iiiip«ii 

oe  faire  bâtir  le  temple  de  Jérusalem  :  9**-  il  dit  qu'Alipius  d^Aoliocbs  ot 

JVegotium^uemaUuitndutnAljrpiod&'  l'auteur  de  la  Description  donna 

derat  Anttocherui ,  qui  oum  Éritan-  monde  ;  3®.  que  cette  Descriptioa  fat 


que 

point  l'auteur  de  la  Description  du  tombe  donc  dans  plusienn£iiitMS>' 

Yienx  monde  •  dans  laquelle  on  ne  mission  \  mais  le  pis  est  qos  k  jus 

parle  de  cette  tle  que  sur  la  foi  de  ceux  qu'il  dit  est  tout  plein  de  fautes  de 

aui  7  avaient  vojaaé.  Qu'on  ne  me  commission, 
ise  point  qu'il  a  &it  deux  livres  ,  *,  v^ttto         •  .,        i      j»i 

l'un  avant  que  d'aller  en  Angleterre,        ALiPiLid  ,   piulosophe  (TA- 

l'autre  sous  Julien  l'Apostat  ;  et  que  lezaodrie ,  contemporaan  de  Jib- 


le  premier  «it  la  Description  publiée  «iq^     et  l'un  d^  plus  tahth 

5ar  Uodetroi  :  car  il  y  a  beaucoup    j-  f    *•  •        j  * 

'apparence  que  s'il  eût  fait  cette  Des-  «*l.«cticiens  de 


ton  teBip«,étiil 


l.7tZrZrn  i:l~7A  premier  ^ut  beaucooD  de  secUtenn  an- 

ouvrage.  11  se  serait  donc  perdu  .et  i    m  *    .         •     j    j    — i. 

l'on  n^auraît  pas  aujourd'hui  le  livre  T*^?  "  »•  contentait  de  doBiff 

que  Godefroi  a  traduit  et  orné  de  no-  oes  instructions  de  rive  voixyMBi 

tes.  Au  reste ,  nous  apprenons  de  Ju-  leur  rien  dicter.  Cela  fit  qa'oak 

T-f  irfi^*f  fiiKrm ,  Ui  ua/uI^Tot  T**  »  »®^  V^^  ^^  JOUtait  p^ 

aM  wf99^ùç  Toùc  i«u«Co(/c.  SÏint  enim  nter  en  plus  de  manièret  perée 

ined  (tabula  )  tum descriptiones  pria-  leçons  et  par  des  écrits.  JsbJ*' 

nbusmeUoreSttufuiambiquibuseam  gnu*  AYAntm ffn«lAn«fi  «ntivticK 

axorndsti.  Il  approuve  ens^te  la  ma-  1^'  'î     ^l'^^f  ♦^^î^ 

nière  dont  Alypius  traitait  les  peu-  «1^  Mtfe  Alyfius,  fit  gTttdOî 

pies,  et  le  loua  de  se  servir  taatét  de  de  son  jugement  et  de  son  f^ 

eiwtm^i^  Am^^^»  w  .1.  !•  ^i^f  ^t  composa  même  «a  ^* 

($)  Ara.  MmtUi...  /•*.  XXI JU ,  €^,  I.  ®^  "  ïo^  de  plus  sa  vertu  et  « 


(SiJwHaakEfuuAmXxx.  fermeté  de  soa  àme.  àljp^ 
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noarnt  fort  âge ,  dans  la  yille  tes  à  lui  feire  cette  violence.  Dès 
d^ Alexandrie  {a),  le  lendemain ,  il  sortit  d'Hippone 
(a)  Emupiiu  in  Yitâ  lamblic.  ^^  &'«n  retourna  à  Tagaste.  Il  ne 
â  T  xmTTTr.  r  A  •  ,.«  ^  ^"*^  point  oblige  par  une  pro- 
ALYProS ,  evéque  de  Tagaste,  ,nesse  aussi  forcée  que  l'avait  été 
sa  patrie  (a),  fut  un  des  bons  la  sienne.  Alypius  fut  l'un  des 
amis  de  saint  AugusUn.  Il  lut  sept  prélats  catholiques  qui  dis- 
buptise  à  Milan  avec  Im  ,  l'an  putcrent  en  411  avec  sept  évé- 
388.  Il  fit  un  voyaçe  dans  la  Pa-  ques  donatistes ,  dans  la  fameuse 
Icstine  cinq  ans  après  ;  et  si  d'un  conférence  de  Carthage.  Il  fut 
côté  le  grand  bien  yi'il  dit  de  dératé  ,  en  419  ,  à  Honorius  , 
samt  Augustin  à  saint  Jérôme  par  les  églises  d'Afrique.  Le  pa- 
servit  de  ament  à  l'aoutié  de  ces  pe  Bonifoce  le  reçut  avec  mflJe 
deuK  pères ,  il  semble  de  l'autre  marques  d'amitié ,  et  le  chargea 
qu  à  ^n  retour  en  Afrique  ,  il  d'envoyer  k  saint  Augustin  quel- 
refroidit  un  peu  le  cœur  de  saint  ques  lettres  artificieuses  que  les 
Augustin.  On  croit  que  ce  fut  en  pélagiens  répandaient  par  les 
lui  rapportent  le  mal  que  di-  églises.  On  souhaitait  que  saint 
saient  de  saint  Jérôme  les  adver-  Augustin,  la  meilleure  plume 
saires  qu'il  avait  à  Jérusalem*  du  temps  ,  les  réfutât.  Il  n'y 
Alypius  ne  parvint  à  l'épiscopat  manqua  point  :  il  employa  ton- 
de Tagaste  qu'en  3q4  ,  un  an  tes  ses  forces  (*)  ;  mais  Alypius 
après  son  voyage  de  Palestine.  U  réfuta  encore  plus  fortement 
assisU  l'an  4oi  au  concile  d«  cette  hérésie ,  par  les  arrêts  se- 
Carthage ,  oii  l'on  diercha  les  ^ëres  qu'il  obtint  à  la  cour  d'Ho- 
moyens  de  faire  rentrer  les  do-  norius  contre  les  pélagiens  (A). 
natistes  dans  l'unité.  Les  grands  Nous  connaîtrions  mieux  ses  ao- 
biens  que  fit  Pinianus  à  Péglise  fions  et  son  mérite  ,  si  nous 
deTagaste  lorsqu'il  y  alla  en  409,  avions  Touvrase  que  saint  Au- 
accompagné  des  deuiMélanies  et  gustin  promet  là-dessus  dans  une 
d'Albine  sa  belle-mëre ,  expose-  fcttre  qu'il  écrit  k  saint  Paulin 
rent  Alypius  k  la  médisance  ;  (B).  Au  reste ,  il  s'en  fallut  peu 
comme  si ,  par  ses  beaux  dis-  qu' Alypius  ne  se  mariât.  Voyez 
cours  et  par  son  adresse,  il  avait  ]a  remarque  (B)  de  l'article  de 
trop  extorqué  de  ces  bonnes  et  saint  Augustin. 
charitables  personnes.  Les  habi-  ...  «.  ,  ^     »     .    j   • 

«rn.      ^                        «            ^  W  Tvv  des  AnnalM  de  Baronitu ,   aux 

tans  dHippone  murmurèrent  fu-  années  çu'on  a  marçuéts. 


rieusementcontrelui,parcequ'ils       ,A^  ,,    ,,._^       .      ^^    ^  x 
•  j«        ^  ^   1     ^  (A)  Il  ébum,..,  des  arréti  $éuèn$ 

le  regardèrent  comme  la  cause   ^^^  ^^  péUgiau.  ]  Baroniui  n'af- 


«             '       1      r     1-1  tëoulicr  contre  le§  MCtateort  de  Pé- 

manus ,  bon  gre.malçre  qu  il  en  |,^ .  ^  ^  contente  de  le  conjecturer, 

eût ,  à  promettre  qu  il  embras—  et  de  fonder  sa  conjecture  sur  les  or* 

serait  la  prêtrise  dans  leur  ville  :  drea  qni  forent  expédiés  en  la  raérne 

ses  grands  biens  les  avaient  por-  f  »°^^  P«/  »'«5ÎÇ«/?"^  "??<>."«  J?^*'« 

^                                             *^  les  pélagiens  a  Ajtjnque.  Mais  M.  MaiD»> 

(«)  Cett  um  vUU  «F^/riçm»  bourg  ne  parle  pomt  de  ctai  eomme 
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d'one  chose  cloateoM ,  pais  au'aprés  turÇ  et  tu  qui  nosti  quomodb  hmc  U- 

aroir  comparé  odieusement  ta  con-  gas ,  propter  aliorum  cavendam  impr- 

duite  des  ministres  avec  celle  des  pé-  mitaiem ,  frattrnœ  notitue  débite fimt- 

lagîens ,  il  ajoute  (i)  :  «  Ce  qui  a  corn-  dareris, 
M  blé   de  joie  toute  la  France,  est 

»  qu'une  ordonnance  si  juste  a  été  ALTPIUS  (  FALTOinus  Pboics), 

»  bientôt  après  suiviede  ce  çraud  Edit  £^^  jg  q  Clodius  Hcrm<M«iiia- 

»  d'octobre,  qui  a  donne  le  dernier  m«l**;«.  f^\     f,^t  nr^fj^t  il* 

»  coup  fatal  à  Vhérésie,  en  défendant  n^»  Olybnus  (a) ,  ft»t  préfet  de 

»  l'exercice  public  de  la  pnitendue  i^  Rome,  80u»  I  empereurTheodoie. 

»  formée  ,  renversant  tous  ses  tem-  Baronius  Ta  prouvé  par  des  in* 

»  pies ,   et  bannissant  ceux  d'enlre  jcriptions  (b).  Il  aîotttc  qu'on  a 

»  set  ministres  qui  ne  voudraient  pas      ,    *.  ^^  / n'  o.„^  *.^,„^  • 

*  iSnoncer  à  lâir»  erreur*.  Et  cW  plusieuw  lettres  de Synunaquea 

»  là  justement  ce  nue  l'empereur  Ho-  cet  Alypius  (A)  ;  il  cite  le  JMar^- 

»  norius  fit  contre  les  pélajg^ens ,  i  la  rologe  romain ,  qui  témoignequc 

»  requête  du  clergé  ^'Afrique ,  pré-  ^^^^^  Almachius  fiit  tué  par  les 

»  sentée  par  Alypius.  Car ,  par  1  édit      ,^ ,.  ^^ _„„ .   «^fi.^f«-r A. 


»  core  en  être  suspects  de  s'assem-  ^r      »  4'       *.      ^\^«».»m*»:..«^  ^rN 

•  bler ,  et  l'on  chasw  de  leurs  sièges  c^orete  eut  une  conTersataon  (Q. 

»  ce&faux  évéques,quine  voulurent  est  le  même  que  celui  dont  je 

»  pas  souscrire  à  sa  condamnation.  »  parle  dans  cet  article  ;  2*.  que  cet 

(fi)Jaint  Augustin  auait  promu  la  entretien  de  l'anachorète  con- 

Pte  a  Alypius  dans  une  lettre  ecnte  a      ^.      âi      •         rr     ..«•^»    A» 

saint  pZin.^  Comme  ce  qu'a  dit  vertit  Alypius.  Un  savMit  An^ 

dans  cette  lettre  (a)  peut  donner  une  glais  *  a  conjecture  que  le  mar- 

idée  générale  du  mente  d'Ahrpius ,  il  tyr  saint  Almachius  est  un  saint 

estbondelerapç>rterici:i?#ieijiiw  imaiçinaîre ,  et  que  le  titre  de 

ahudquo  utumfratrem  ampltus  dtU-^  ,,1  ^         u 3.,:»  ^«^*^  ^^mm. 

gas ,  nam  est  cognatus  ueZrabilis  et  l'almanach  a  produit  cette  mer- 

¥erè  heaii  episcopi  Afypii  quem  toto  yeiUeuse  canonisation  (U). 


peetore  ampleeteris  et  mérita  :  nam  «    ^..   « ,    .  .  ^      .  ^  _, 

quisqmsdeiUo  uiro  bénigne  cogitât,  {dsSa^lU  Démetnade  ettfort 

de  magnd  Dei  miserieordid  et  de  mira-  «*  P^'^'             ^         _  _               ^ 

biUbiS  Dei  muneribus  eogilat.  Itaque  (*)  Bwoniiu .  «*  «w».  SgS,  "»«••  J^ 

eitm  Ugisset  petitionem  tuam  qud  de-  "  Jolr  nomme  WtJitr,  atHeur  tUl^Bmnk» 

siderare  te  indicdsU  ut  historiam  suam  «■•"•  i*  ^*^  ••  ?**r!îf;/f  a? C^ÎST  Z 

tibiscriberet.etuoUbatfaeerepy.  ^^jl;:^^^ 

ter  beneuolentiam  tuam ,   et  nolebat  J^  ^  ,^ii  imaffinairt.  //  combat  mt  tmm- 

propter  verecundiamsuam ,  quem  citm  çuencs  Baj-U ,  Waker  et  la  Crose  ma  mais 

piderim    inier   amorem    pudoremque  rutdu  compte  de  Vowrege  de  Wmkm'dem 

Jtuetuantem,  onus  ab  illo  in  humeros  le  tome  XI  de  ta  BibL  UaiTencik. 
meof  transtuU  :  nam  hoc  mihi  eliam 

per  epistolam  jussU,   Cttb  ergo ,    si  (A)  Baronius  dU  quona  po»^ 

Dominas  ae^m*erit^  tolum  Alypium  lettres  de  Symmaque  a  cetAijrpims,} 

inseram  prœcordiis  tuiê  ;  nam  hoe  sum  Voici  ses  paroles  :  Ad  eundem  ^uom« 

9go  maxime  veritus,  ne  ille  vereretur  Afypium  complures  extata  aputol» 

mperire  omma  quœ  in  eum  Dominas  Sjrmmachiydeque  eo  memimt  us  «*• 

eontulit ,  ne  alicubi  minks  intelligenti  told   ad   Flat^ianum  (î).   U   cite  b 

(non  enim  abs  te  solo  iUa  l^erentur)  LXXXII*.  lettre  d«  II*.  livre  de  Syi^ 

non  diuina  nutnera  concessa  homini-  magne.  Dans  mon  édition  w  trouve  a 

kas ,   sed  seipsum,  prcedicare  uidere-  la  LXXXIII*.  ces  mots  :  Jamphdsm 

(01I.i«rf»««g.Hi.UHr«d.P«mUfic..d«MÎBi  dpmùio  et frotri  meo  AUpio  ^^mM^ 
lim,  iiV.  / ,  pag.  35  ,  édit,  de  B^lUutde, 

(s)  CssiiaJjLxli;  (1)  Banmiot»  «r  AVI.  395,  mm,  iS- 
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laim  taerum  rnsên  oÈque  adin  eu-'  homme ,  «t  an  talent  font  particulier 

pienU,  de  deviner  les  pensées.  11  attendit  donc 

(B)  Saint  Almaehiuifut  tué  par  Us  jusqn^à  ce  que  le  gouTerneur  se  re- 

gladiateun  ious  la  préfecture  d'jHy-  tirât,  après  quoi  Tanacboréte  fit  ses 

ptitf.]  Il  avait  Tonfu  faire  cesser  le  excuses. 

culte  des  fausses  divinités  le  jour  de        (D)  Saint  Alniachius  e$t  un  saint 

Toctairede  Noël  (c*est  le  premier  jour  imaginaire,  et  le  titre  de  l'almanaeh 

de  Tan) ,  et  il  lui  en  coûta  la  vie.  a  produit  cette  merveilleuse  canonisa^ 

Voici  les  paroles  du  martyrologe,  sous  lioo.]  Cens  qui  ne  pourront  pas  se  ser* 

le  I*'.  de  janvier:  Momœ  sancti  Al-  Wr  du  livre  anglais,  imprime  à  Londres 

maehii  martjrriSf  oui,  jubente  Alrpio  en  1688,  et  intitulé  ,  The  Enthusiam 

urbis  prœfecto  ,  cum  diceret ,  «  Éodie  ofthe  Chureh  ofRôm^^  cVst'à-dire  , 

>  oelaute  Dominiei  diei  sunt ,  cessale  L'Enthousiasme  de  V Église  Romaine, 
»  h  siiperstitionibus  itlolontm  et  à  sa-  pourront  consulter  le  onzième  volume 

>  crificiis  pollutis ,  »  è  gladiatoribus  de  la  Bibliothèque  Universelle  f  à  la 
ùceisus  est  (9).  Théodoret ,  au  chapi-  page  189.  Ils  y  verront  que,  suivant 
tre  XXVI  du  V*.  livre  de  son  Bistoiru  les  conjectures  de  Tauteur  anglais» 
Ecclésiastique,  parle  d^un  moine  nom-  auelqua  moine  ignorant  du  f^ll',  ou 
mé  Télémachuft,  cpiî ,  du  fond  de  1*0-  rlit^.  siècle,  voyant  au  haut  du  calera 
rient ,  vint  â  Bome ,  pour  travailler  â  drier  S.  Ahnanachnm,  écrit  par  abré- 
Tabolitiôa  des  jeux  des  gladiateurs.  Il  viation,  selon  la,  coutume  de  ce  temps^ 
ent  le  courage  d^aller  catéchiser  cet  là,  S.  Almichum,  prit  ce  mot  peu  usité 
gens-là,  au  plus  fort  de  leurs  exer-  alors  pour  le  nom  de  quelque  saint  f 
cices  sanguinaires;  mais  les  specta^  lui  donna  une  terminaison  en  us,  et  I0 
teurs  lui  en  surent  si  maurais  gré ,  pla/qa  au  premier  jour  de  Tannée, 
qn^ils  le  lapidèrent.  Bonorius,  Tajant  L'ignorance  et  le  hasard  n'eurent  pas 
su ,  le  fit  mettre  au  rang  des  martyrs,  plus  tôt  mis  au  monde  ce  nouveau  saint, 
et  commanda  qu'on  abolit  ces  sortes  qu'il  trouva  des  martjrrologistes  qui 
de  jeux.  On  (S)  voudrait  réduire  à  un  îejirent  tuer  dans  V amphithéâtre  de 
seul  £iit  ce  que  vous  venez  de  lire,  el  Itome  sous  le  préfet  Aljrpius,  par  les  ' 
ce  quej'aicltédu  martyrologe.  On  se-  gladiateurs  qu'il  voulait  empêcher  de 
rait  bien  aise  que  nous  crussions  que  combattre,  Aucun  ancien  auteur  ne 
Théodoret  a  nommé  Télémachus  oe-  fait  mention  de  cette  sainte  hardiesse 
lui  qu^l  fallait  nommer  jtlmachius  ;  (5).  Alcuin  (^)  est  le  premier  qui  en  a 
<^i*il  a  transporté  à-  Tempirt  d'Hono-  parlé  dune  manière  asse»  douteuse, 

nus  ce  qui  s  était  fait  sous  celui  de       ,gy  „     . .    ,       .        -.  x-j  ^  » 

Théodose  ;  et  qu  il  a  imputé  aux  spec-  ^^  «,  moinrTMmatlmi:  weytt  U  nmat- 

tateùrs  faction  des  gladiateurs.  Sur  91M  (B). 

ce  pied-là,  il  se  tromperait  en  trois       (*)  ^« ^»^"-  ^*«-  •  «^-  ^^' 

(C>  Baronimê  prétend  que  ce  fut        ALKINDE ,  OU  ALKINDUS. 

Ofeo  Aêjrpius,  que  Jean  l^ /Ênachorète  Cherchez  AlCHWOUS. 
eut  une  conversation.'}  Baronius  cite         a  t  r  a  rrf ttc  /  t  ^      \  j    j 

sur  oeU  nn  long  passage  â) ,  oà  Ton  ,    ALLAI  IU5  (  LÉON) ,  garde  de 

apprend  que  le  bon  P^Uadius  trouva  la  bibliothèque  du  Yaticaii ,  na- 

ibrt  mauvais  eue  Tanachorète  Teût  tîf  de  File  de  €hlo  ,  est  un  des 

qnitté^<HM' aller  entretenir  Alynkis  ^^  ùmevoL  écrivaiosdu  XVII*. 

gouverneur  du  la  provmee.  Le  dépit  rr,   ,      vi    '^  «^  1  1  ^  •   r 

qu'a  en  conçut  lui  donna  quelque  mé-  «î«cl«-  '*  «^*  l^neux  et  infa- 

Eris  pour  ranaehorète,  et  lui  inspira  tigable  ,   ayide  de  mapuscrits  j 

i  résolution  de  se  retirer.  Il  aurait  douë   d'une   grande   mëmoise  9 

V!f^^J^\^\^^A^l^Y^^'''^  très-propre  à  rassembler  des  ma- 
ne  lui  eût  fait  dire  dlittendre  encore.    ^  »  .  *^  ^  ^  j.  » 

Palladins  connat  alors  qu'il  y  avait  un    tenaux ,  et  digne  par  conséquent 

grand  fonds  de  spiritualité  dans  cet   du  poste  qu'il  occupait ,  quoique 

/ .  « .       j       ^g  ^  d'ailleurs  il  n'eAt  pas  une  fort 

(»l  Bar»anM ,  ma  mnm»  BgS ,  nmm.  19.  i         »     »  •       '      . 

m  Baromim,  ibid. ,  numu  %•■  grande  peuetratiou  y  ni  une  ma* 

lôpcM.,  ioM.  //iw  niere  de  raisonner  qui  seoiit  ua 
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bon  logicien.  Je  ne  parle  point  lecture  et  d'émditîoi  que  Heh 
des  emplois  qu'il  eut  avant  que  prit  et  de  jugement.  Il  décou- 
de devenir  bibliothécaire  du  pa-  vrait  assez  bien  les  fautes  de  ceox 
pe  ;  et  je  n'ai  pas  même  examiné  contre  qui  il  écrivait  ;  mais  il  mê* 
si  M.  Moréri ,  qui  en  a  fait  men-  lait  à  sa  découverte  trro  d'ai- 
tion  assez  amplement ,  a  eu  toute  greur  et  trop  d'insnlte.  uest  ce 
l'exactitude  qu'il  fallait.  Si  j'ai  qu'on  peut  voir  principalement 
quelque  chose  à  dire  là-dessus,  dans  lesZ^jks^erfezliipiw  qu'il  a  pu- 
ce ne  sera  que  dans  les  remar»  bliées  contre  M.  Cre^rgtkon,  a 
Sues  (A).  M'abstenant  donc  de  sujet  du  concile  de  Florence  (a). 
ire  ici  ce  qu'on  peut  trouver  On  peut  connaître  son  génie  et 
dans  son  Dictionnaire,  je  ne  ton*  celui  de  sa  niémbire  ,  par  les 
cherai  que  certaines  choses  qui  sauts  qu'il  faisait  d'une  matièie 
n'y  sont  point.  Altatius  a  été  d'un  k  une  autre  dans  un  même  to- 

Srand  secours  à  MM.  de  Port-  lume.  M.  de  Sallo  n'a  été  nea 
oyal  dans  la  dispute  qu'ils  ont  moins  que  soa  admirateor  eo 
eue  avec  M.  Claude,  sur  la  créan-  cela  (F).  Allatius  mounit  k  Ra- 
ce des  Grecs  à  l'égard  de  l'Eucha-  me ,  au  mois  de  janvier  1669, 
ristie.  M.  Claude  le  nomme  sou-  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans  (})• 
vent  le  grand  auteur  de  M.  Ar^  II  avait  fait  souvent  des  mômt 
naudy  et  nous  en  fait  une  pein-«  grecs.  Il  en  fit  un  sur  la  ntti- 
ture  très -peu  honorable  (B).  sance  de  Louis  XIV,  oh  il  feisiit 
M.  Simon  ne  lui  donne  guère  parler  la  Grèce.  Il  le  fit  râm- 
de  bonne  foi  (C).  Jamais  Latin  de  primer  à  la  tête  de  son  litre  à 
naissance  n'a  été  plus  emporté  Perpétua  Cùnsensiem^eki.i^ 
contre  les  Grecs  schismatiques  ,  est  dédié  à  ce  monarque,  foo- 
^u' Allatius  ,  ni  nlus  dévoué  au  bliais  de  dire  que  MM.  de  Port- 
siège  de  Rome.  Il  ne  s'engagea  Royal  n'ont  pas  manqué  de  ré- 
ui  au  mariage  ni  aux  ordres  ec-  pondre  quelque  choee  à  M.  Qaa* 
clésiastiques  ;  il  en  donna  une  de ,  en  niveur  d'Allatius  (G). 
raison  qui  mérite  d'être  sue  (Dl,  .  .  ^  .  ,  , .  -  .  ,f  x 
11  serait  dimcile  de  trouver  dans  nouembri  1666. 


l'histoire  des  auteurs  une  singu-  (*)  H«nn.  Wi'tt» ,  Ditriui  Kogni*-  «^ 

larité  plus  notable  que  celle  qui  *"'  '^  ^""^  m^  s^martmiOp. 

cpnceme  une  plume  dont  il  se  (A)  Si  j'ai  queUfus  chose  i  *«  A 

servait  (E).  Il  a  donné  au  public  mus  pnmiêrs  emplois  ^  terne  stnf^ 

quantité  de  livres  ,  soit  en  fai-  fans  tes  nmarqu^fs.}  Je,t»we  a» 

sant  imprimer,  de.  m««.crits  .  ^^J^Tii^r:;:.^'!;':^*!!? 

soit  en  tradmsant  des  auteurs  àue  neuf  9ms  lorequ^U  fat  porlé  à 

grecs  ,  soit  en  composant  de  son  Î^Ue  de  Cbiô  dana  la  CaUbrs»  ta  3 

propre  fonds.    La    liste  qu'on  ♦'^»y*KPf<>*f^»«»,^'»n«P^S!! 

voit  d««  le  DictionBai^de^Mo.  .^'siKi,^"î°îîii:rrris 

ren  ne  distingue  point  ces  tro»  l«6  homanitës,  la  philoaô^ia,  ^^ 

espèces  d'ouvrage ,  et  ne  com-  théologie ,  dans  le  coll^  dw  (î^t^f^ 

prend  pas  tout  ce  qu'Allatius  a  (,)  tormM,  CMMm.himUU^9^Gnix 


publié.  On  peut  remarquer  dans  E^f-  ^^'  ^v»  «u#«  *«»  eiphu  a'H*»* 
ses  productions  beaucoup  plus  de     («)  ciu  de*  S/!ùuUù 
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D  fut  ëla  à  llfti»lei  grand-ficaire  d«  »  Quand  il  uoudraU  errer  ^  il  ne  le 
Bernard    Jattioiani  ,    éréqut  ^  d^An-  »  pëut  ;  car   il  rijr  a  ni  infidélité , 
((loua.  U  retourna  dani  sa  patrie  ;  et^  9  ni  illusion  ,  qui  puisse  aller  jusqu'à 
n*j  trouvant  rien  à  faire  selon  set  di-  »  lui  ;  et  quani  un  an^û  dirait  autr^ 
ûrSf  il  revint  â  Rome  où  il  étudia  en  »  ment ,  étant  tmmi  comme  il  est  de 
niédecine  sous  Jules  César  Lagalla»  »  l'autorité  de  Jésus -Christ  ,    il  ne 
et  voulut  recevoir  le  doctorat  en  cette  »  peut    changer.   L'aigreur   avec    la- 
science.  Il  tourna  ensuite  ses  études  v  auelle  il  traite  ceux  contre  qui  il 
du  côté  des  belles-lettres,  et  enseigna  »  dispute  ,  comme  Cbytréus ,  Crejg- 
le  grec  dans  le  ooUéce  de  sa  nation.  »  thon ,  l'archevêque  de  Coribu  ,  et 
La  mort  de  Grégoire  aV  lui  fit  perdre  »  quelques  autres  ,  quK  attaque  de 
la  récompense  de  la  commission  qu^il  »  aaieté  de'  cœur  ,  se  découvre  par 
avait  eue,  de  faire  transporter  à  Rome  »  la  simple  lecture  de  ses  écrits  :  cha- 
la  bibliothèque  de  rëlecteur  palatin  »  aue  période  les  honore  de  quelqu'un 
(3).  li  entra  quelque  temps  après  chez  »  de  ces  beaux  titre ,  sots  y  menteurs  , 
le  cardinal  Bichi''  ;  puis  chez  lecardi-  »  hébétés ,  champignons  pouris ,  Jeû- 
nai François  Barberin  :  enfin  il  reçut  »  ches  infernales ,  garnemens ,  impu^ 
du  pape  Alexandre  VU  la   garde  'de  »  dens  ,    et   autres   termes    sembla- 
la  bibliothèque  du  Vatican.  Lorenzo  »  blés  (^')  ,  oui  ne  marquent  pas  un 
Cnsso  ne  dit  que  cela  dans  le  livre  »  esprit  extrêmement  modéré.  Pour 
que  j'ai  cité.  J'y  ajoute  qn'Allatius  »  nous  prouver  la  conformité  de  TÉ- 
avait  été  long-temps  nibliothécaire  du  »  élise  grecque  avec  la  romaine  dans 
cardinal  Barberin.  »  ïes  choses  essentielles ,  il  prend  pour 
(B)  M.  Claude  en/ait  une  peinture  »  principe  de  ne  reconnaître  pour  la 
très-peu  honorahle.  ]  Allatius  «  était  »  véritable  église  grecaue  »   que  le 
»  nn  Grec  <iui  avait  quitté  sa  religion  i»  parti  soumis  au  siège  de  Rome^  et» 
9  pour  embrasser  la  Romaine  ;   un  »  à  Tégard  des  autres  Grecs ,  <(a*il  ap- 
>•  Grec,  que  le  pape  avait  fait  son  bi-  »  pelle  hérétiques  et  schismati^fues  y  il 
»  bUothécaire  ;  l'homme  du  monde  »  soutient  fièrement  qu'on  fait  bien , 
»  le  plus  attaché  aux  intérêts  de  la  »  quand  on  peut  ,  de  les  réduire  à 
»  cour  de  Rome  -y  l'homme  du  monde  »  robéissance  par  le  fer  et  par  le  len  $ 
»  le  plus  malin ,  et  le  plus  outragenx  »  qu'il  faut  proscrire  ,  exterminer  , 
»  contre  lea  personnes  ;  l'homme  da  »  punir  les  hérétiques ,  et,  s'ils  sont 
3ê  monde  le  plut    animé  contre   les  »  opiniâtres ,  les  mettre  à  mort  et  les 
»  Grecs  ,    qu^on  appelle   schismati»  »  bnUer  (^*^)  :  ce  sont  ses  termes.  » 
>  qoes  «  et  en  particulier  contre  C j-  M.  Morén  n'avait-il  pas  beaucoup  d* 
»  rille  'y  et  an  reste ,  un  vrai  vendeur   raison  de  le  traiter  de  bon  homme  ? 


»  sione  ;  car  voici  comme  il  parle  em  glaive  ,  que  de  fer  et  que  de  feu  » 

»  faveur  du  pape  (^)  :  Le  pontife  ro^  auand  il  s'agit  de  savoir  ce  qu'il  faut 

m  main ,  dit-il ,  ne  relèue  de  personne;  taire  aux  hérétiques  ? 

»  il  juge  tout  le  monde ,  et  n'est  jumé  (C)  M.  Simon  ne  lui  donne  guère 

»  de  igm  que  oe  soit  :  il  lui  faut  rendre  de  bonne  foi,  ]  Tout  le  premier  cha- 

»  obéissance  ,  encore  qu'U  gouverne  pitre  de  l'Histoire  Critique  du  Levant 

»  iniquement  ;  il  donne  Us  lois  sans  a  pour  but  de  (aire  voir  que  Léon 

»  an  reoefoir  ;    il    les  change  corn"  Allatius  s'est  emporté  sans  raison  con- 

9  me  il  lui  pUdt  ;  il  erée  les  magis'  tre  Caucus  ,  archevêque  de  Corfou  j 

9  trots  f  il  détermine  les  choses  de  la  que  Caucus   n'a  point  imputé  aux 

»fei  9  il  ordonne  comme  bon  lui  sem-  Grecs  des  opinions ,  ou  des  prati<|ues 

n  ble  des  gran^  paires  de  l'ÉgUsom  qu'ils  n'aient    pas  ^  et  qu' Allatius  f 

.  „   .  .          ...      ^           .   „  .  pour  être  agréable  au  pape  Urbain 

^^^^F^X'^P'''^  ^iil.^^^^' formé  Udes^ 

C4)  eu.*.,  RAMM«Mfirt«4«lLA»M«l,     ««F-  Xf ,  XVI ,  Xrit ,  XrjIJ,  «ladTm. 

,^90.     *  "^  *  '^*  C*.  j^m.  ^  PêtpeL  Ctma. ,  Uk.  11,  eep. 

C)  Alkt.  dU  Pciytl.  C«M.,  Uè,  1,  sepy  IL      XJII  t  «1  Uk.  lii ,  «mp.  TU, 
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sein  de  réunir  U»  Grecê  mvec  tégUse   une  plainte   de    la  Vierge.  «  Celte 
romaine  ,  par  des  voies  {tadouciue^    »  plainte  ,  ditnl  {9)  ,  a  été  composée 


ment ,  a  adouci  beaucoup  de  choses  »  par  Mëtaphraste  »  d^où  Léo  Alla- 

dans  les  sentimens  des  Grecs.  C'est  dire  »  tins  a  pris  sujet  de  mous  donner  na 

assez  claii'ement  (]u'il  a  ëtë  de  maa-  »  éioee  de  Mëtaphrtste  ,    écrit  par 

Taise  foi  ;  car  ,  si  Caucus  a  raison ,  »  PseUns.  Et  ,   comme  Métapfanste 

on  n*a  pu  le  contredire  par  complai-  »  s'appelait  Simëon ,  il  a  aussi  pris 

sance  pour  le  pape ,  san»  sacrifier  la  »  de  la  sujet  de  faire  une  très-longae 

bonne  foi  à  la  maxime  dVtat.  »  dissertation  sur  la  vie  et  les  oona- 

(D)  La  raison  qu'il  donna  ,  pour-  »  ces  des  grands  hommes  c|ui  ont  en 

guoi  il  ne  s'engagea  ,  ni  au  mariage ,  »  le  nom  &  Simëon.  Des  Siméons ,  il 

ni  aux  ordres  ecclèsiaUiaues  ,  mérite  »  a  passé  aux  Simons  :  de  ceox-ci, 

d*étre  sue,  ]  Le  pape  Alexandre  VII  »  aux  Simonides  \  entin ,  de  ces  dcr- 

lui  demanda  unjour  pourquoi  il  n'em-  »  niers  ,  il  est  Tenu  aux  ^~ ^ 


brassait  pas  le  saceraoce.  Oest  afin ,  »  des.  Ce  genre  d'écrire  est  da  coût  dt 

lui  répondit-il ,  d'être  toujours  prêt  h  »  Léo  Allatius  \  car  il  a  déjà  fait  d*a«- 

me  marier.  Mais  pourquoi  donc ,  re-  »  très  dissertations  sur  la  TÎe  et  ks 

prit  le  pape  ,   ne   vous  mariez-pous  ,  »  ouTrages  de  quelques   autears  qni 

pas  ?  Cest  afin ,  répondit  Allatius ,  »  ont  porté  des  noms  équÎToqncs  , 

d'avoir  toujours  pleine  liberté  de  me  »  comme  celui  de  Geor^  ,  oeloi  da 

J'aire  prêtre  (5).  Il  passa  ainsi  toute  »  Méthodius  ,  celui  de  Ricetas  ,  celai 

sa  Tie  à  délibérer  entre  nne  paroisse  »  de  Philon ,  et  celui  de  Psellos ,  snr 

et  u^e  femme  :  il  se  repentit  peut-être  »  tous  lesquels  il  a  fiiit  dÎTers  écrits, 

en  mourant  de  n'avoir  choisi  ni  l'une  »  Ces  sortes  de  desseins  sont  d'une  -^- 


ni  l'autre  ;  mais  il  se  serait  peat*étre  »  Tention  nouTelle  :  an  moins,  ne 
repenti  trente  ou  quarante  ans  de  »  reste-t-il  rien  de  semblable  dans  les 
suite  d'avoir  choisi  ou  l'une  ou  l'au-  »  ouvrages  des  anciens.  »  Diogène 
ire  *,  Laêroe   n'oublie  guère  de  mnrouer, 

(E)  Cest  quelque  chose  de  très-sin-  â  la  fin  de  chaque  Vie  des  Pliiloeo» 
gulier ,  que  ce  qu'on  dit  d'une  plume  ptes  ,  ceux  qui  ont  porté  le  méat 
do/il  i7  je  «eivail.]  Cette  particularité  "om  qu'eux,  et  il  cite  Dëoaétrîas 
Tient  du  même  lieu  que  la  précédente.  Magnés ,  qui  ayait  écrit  un  lirre  «^ 
savoir  de  Jean  Pastricius,  bon  ami  «ïuo»w«*f  ^nfruf  ts  «ai  nr»f«t^i»f» 
d' Allatius  ,  héritier  de  ses  livres  ,  et  de  liomomrmis  voêtis  ac  scriMori- 
principal  du  collège  de  propagande  ^"^  (10).  Voyex  la  remarque  (fl)  dt 
jide.  Il  raconta  à  dom  llabiUon  (6)  Tartide  AraLLonins  de  Tjane.  AUctios 
qu'AlUtiuB ,  s'étant  servi  d'une  même  n'«»t  pas  même  le  restaurateur  de  ces 
plume  (7) ,  pendant  quarante  ans ,  desseins  :  Meursius ,  avant  Ini  ,  avait 
pour  écrire  en  grec  ,  et  l'ayant  en-  publié  divers  traités  de  cette  xiniwe. 
lin  perdue  ,  en  pensa  pleurer  de  dou-  Voyez  M.  Teissier,  dans  sa  Biblîotbé- 
leur.  11  écrivait  avec  une  extrême  vi-  <iue  des  bibliothèques ,  où  il  doone  k 
tesse  ;  car  il  copia  dans  une  nuit  le  1>*^  des  auteurs  qui  ont  exet^oë  leor 
Diarium  Ronumorum  Pontifieum  ,  plume  snr  oe  sujet  (i  i).  U  les  appeik 
qu'Hilarion  Bancatus  ,  moino  de  Ci-  ocriptoresdeUomonfmis,^fAotk  m,àt 
teaux ,  lui  avait  prêté  (8).  On  ne  vou-  Sallo ,  il  fiiudrait  traduira  ifoswnyn 
lut  point  permettra  à  Allatius  de  le  par  ceux  qui  portent  des  nom  r^w- 
donner  au  public.  voques  ;  mais ,  ne  lui  en  déplaiae  ,  ce 

(F)  //  sautait  d'une  matière  h  une  •«"\*  "«^  traduire.  Où  n'a  jaaaaia  dil 
autre...  On  ne  l'a  pas  admiré  en  ceU.l  5P«  \««  pn^ccs  de  même  non»  ,  ki 
Voici  comme  M.  de  Sallo  en  parle,  Ctarfes,  lesl^ms,  lesUenns,  ment 
après  avoir  observé  que  la  principale  «"  «es  noms  éq^Toques.  Les  noms  de 
pièce  d'un  ouvrage  d'AllaUus  éUit    cette  natuw  tont  cens  qui  se  Pf«T«^ 

prendre  en  dtflerens  sens^  cest  la 

(5)  ifaMUM,  ]f«Mraa  Itd. ,  tom.  /,  p.  61.     leur  espèce  et  leur  usage ,  tant  en  lo- 
*  Ma  du  ^u'AUutim  a9aU  pris  les  ordres    giqn©  q^  jan^  j^  luigage  ordinaire. 

(6)  nidsm.  (g)  Jowaal  d«  S*vau ,  dm  19  fOimtr 

(7)  rojrn  ctf  ^  strm  dît  dans  VmrtieU  de  Lan-        (■•)  Di*g.  Uirt.  in  EpbMMd«,  Uk.  /  , 
ctLOT,  moine  OttPHMn,  (Cet  «rticU  tt*esbte pu.J     1  la. 

(8)  MabUIoa  ,  Msieui  1|aI.  ,  png.  77.  (it)  TMMni  Calai,  calalafor.,  peg.  SSS. 
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Mus,  poor  rtTenir  i  Léon  AUatint ,  »  cens  peuTent  être  emportés ,  tIo- 
jm  dois  dire  qo^il  était  fort  propre  à  »  leos  ,  flatteurs  ,  intéressés  ,  sans 
dresser  des  listes  ou  des  cataloaaes.  H  »  qu*oa  ait  droit  pour  cela  de  croîrs 
le  fit  paraître  lorsqu^il  pablia  ses  »  que  les  passages  qulls  citent  soient 
jipeê  urhmnœ  :  c*est  an  lirre  qui  de-  »  supposés.  L'on  a  moins  encore  de 
vient  rare  »  et  qui  est  déjà  bien  cher  »  sujet  de  le  croire  d*AUatiu8  que 
en  Hollande  (lai).  Il  contient  une  liste  »  dW  autre  ,  parce  que  des  livres 
de  tous  les  hommes  de  lettres  qui  pa-  »  qu*il  a  cités  ,  lorsquHls  n^étaieat 
rurent  à  Rome  ,  depuis  Tan  io3o  »  encore  que  manuscrits ,  a^ant  été 
jusqu'à  i633 ,  et  une  liste  de  leurs  «imprimes  depuis,  ont  justifié  sa  ù' 
ounaces.  La  raison  du  titre  est  tirée  »  déuté  :  et  que  d  ailleurs  il  paraît 
des  abeilles  que  le  pape  Urbain  VIII  »  qu^i|  s  est  toujours  extrêmement  pi- 
portait  dans  ses  armes  *.  11  y  a  nue  »  qné  de  la  réputation  de  savant  cri- 
autre  liste  d^AUatius ,  qui  est  moins  »  tique ,  et  que  Ton  sait  aue  les 
connue  que  celle-là  ,  et  qui  a  pour  »  cens  de  cette  sorte  sont  fort  éUncnés 
titre  Dramaturgia.  Elle  regarde  les  »  de  falsifier  les  auteurs  (i  4)*  »  11  est 

Eièoes  de  théâtre  et  leurs   auteurs,  certain  que  M-  Drelincourt  cite  ho- 

e  livre  qu'il  publia  à  Rome  Tan  i636 ,  norablement  Allatius  »  et  se  préraut 

De  Errorihuê  magnorum  uiranim  i/i  de  sa  doctrine  toudîant  la  pytho- 

dicendo  ,  contient  plusieurs  remar-  nisse  qui  fit  Toir  Tombre  de  Samuel. 

Ïues  dérobées  a  Claude  du  Verdier.  11  cite  son  Traité  de  Engatirimjrtho  ^ 

I.  Morhof  le  lui  reproche  (iS).  publié  Tan  i63o. 

(G)  Meuieursde  PortRoral  nong  /,4^  R^p,^   4,4^  4  M.  O^mà» ,  d^p. 

poM  manque  de  répondrt  quelaue  chose  XIII ,  pmg.  a». 
à  3f.  Claude ,  en  faiseur  d*j4liatUt*.  ] 

Ils  rapportent  premièrement  une  par-  ALMAIN  (  JacQCES  )  ,  profes- 

Ue  de  ce  que  M.  CUude  dit  de  lui  ;  ^eur  en  théologie  à  Paris  ,  dans 

et  puis ,  il  continuent  de  cette  ma-  1        n  '      j    w^                n       * 

mira  :  «  Mus  .  oatr«  qœ  ce.  mpro-  •«  <=«>"«««  ^«  ^"'î^fJ*  P""  f" 

>  ches  en  Tair  sont  toujours  de  mau-  commencement  du  XVI  .  siècle. 

»  Taise  grâce,  que  les  écrits  d' Allatius  II  était  de  Sens ,  et  il  s'acquit  la 

»  donnent  tout  une  autre  idée  de  lui ,    réputation  d'un  des  plus  subtil» 

»  et  que  ses  confrères  (*)  en  ont  parlé    j.*^.     ^.  •  ^  j         *.„ 

»  tout  d'une  autie  sorte  ,  en  le  Aiani  dialectiaens  et  des  meilleurs  sco- 

»  avec  éloge  ;  ils  sont  encore  contre   lastiaues  de  ce  temps^là.  Le  grand 

»  le  bon  sens  :  car  il  y  a  si  loin  d'é-   attacnement  qu'il  eut  pour  la  doc- 

»  fre  intérc*^  ^«  ??*  ?"["  If*  T   trine  de  Scot  et  pour  celle  d'Oc- 

»  teors  que  Ton  réfute,  à  être  fourbe  «  j    r*  1.  •  fn*  1  ^  r  • 

»  et  caplble  de  supposer  de  faux  pas-   «am  «t  de  Gabnef  Biel ,  peut  faire 

»  sages  et  de  fausses  histoires  ,  qu'il  foi  du  caractère  de  son  génie.  Il 

»  n'y  a  nulle  conséquence  de  l'un  à  enseigna  la  logique  et  la  physi— 

»  l'autre.  H  n'en  est  pas  des  vices  q^e ,  avant  que  d^étre  agr^é ,  en 

I»  comme  des  Tertus  des  hommes  :  ils  ^      '  »      c  3    s.  1  «^    3    m 

»  n'ont  nulle  liaison  entre  eux;  ils  sont  ^  •^^^  "?^>  *  la  m«8on  de  Wa- 

»  même  souvent  contraires  :  et  des  varre ,  et  il  publia  des  Traités 

/.•\  n  —  f-  -I-.     ...-.&    I    r-&  •  Sïu*  ces  deux  parties  de  la  philo- 

wuùs  on  Vy  tron^  «ptelquefoii  dmns  c*  iiu'on     SOpUlO  eU  ldo5  et  en  l50O.  Il  lUt 

Z^^'pM^;^  ;±5^;/^  '•"'  "'  reçu  docteur  en  théologie  ,  l'an 
^/•^•oi#  «M  Us  adc  «rbm  oui  M  i5i  i  ;  et,  l'anuëe  d'après,  il  ex- 

sjii  II  éomm0  aussi  i^.  uturtjt  tUux/eriu  pliqua  ,  daus  le  coUege  de  ria- 

éfAUmtius^  omis  par  le  pèrt  Nicéron^  muxULh-    «ait*      1«  îîl*    Itvr»  As^  S«infMi. 

Dira  d0squUs  artnpoi»:  ao.  u  liiUtUs  om-  ▼*"€ ,  ic  111  .  iivre  ûcs  deuten- 


^9''promuparjiUMttms,Hnontmpnm/s.       cCS,   Il  iut  emplové  eU  CC  mémO 
<i3)  Iforli.  àê  PâtaTiv.  ,  Mf .  86.  Poljbût. ,    ^  l    '      *  i  -  t        * 

pmg.  %29-  temps  a  ecnre  pour  le  roi  Louis 


C)  i5rcUiico«rt,  Duiog.  d«  U  i>mcttto  tas  jjj  contre  le  papc  Jules  II ,  et 

B«r«r*,  pag.  990  Hsuiv.  Flous  if uê  dans  mon     ^        wi*».^   i«;  |w|^  «vuic;»  **,».• 
édition  ,  timi  ost  U  douxiimo  ,  U  faut  eharther    pOUr  1  autontë  deS  COnClleS  COU* 
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Le  concile  île  Pise  ayait  eiiToyë  à  soit  parlé  d*Almâia.  rjaibieotroiifi 

la  faculté  de  théologie  de  Paris  un  béoédictin  nomme  ;^^»«««  : 

1^  !•     ^   j     _  j"    1^,        -  mail  on  Ini  assigne  pour  le  teoM  oa 

'"',^7®,  ^^  ce  cardinal  ♦' ,  afin  U.  ^^ur.n  8y>.  (JnantàSimC.U 

qu  elle  le  fit  réfuter.  Elle  choisit  est  fort  Tnii  qu*il  a  dit  que  Jacques 

Almain  pour  cette  corvée  ** ,  et  Aloaàin ,  moine ,  a  fait  an  lÎTreeoaln 

n'eut  pas  sujet  de  se  repentir  de  1«  «^«'^in»^  CajeUn.  An  ««te  JM.IIo- 

m^^  «iw*:-  r    j     *  *         -.  ^n  n'a  pas  bien  se  I  É«  de  ect  éen- 

son  choix.  Ce  docteur  mourut  as-  ^,i^ .  ajhrUsmt  encore,  dit  il ,  m 

sez  jeune,  Tan  l5l5.  On  fit  une  eommeneement  du  Xf^i*  êièeUM» 

édition  de  toutes  ses  Œuvres  (A)  platôt  qu'il  ne  commença  à  " 

k  Paris ,  deux  ans  ajprës  (a).  Ceux  ^'*°  ^  temps-là. 
qui  ont  dit  qu'il  était  moine  io       aLPAIDE  ,  concubine  lîe  P^ 

trompent  (B).  .    ^  ^^  ^^^  ^^  q^^^I^  ^rtcl. 

"Leclerc  reproche  à  BttyU  d^tippeUr  ear^  Quelques  auteurs  assureut ,  sani 

'*  LtcUrc  luên   qi/Almam    entreprit  Pcpin  SC  maria  «Vec  elle ,  *PRS 

T.!t-t^^  "^TT * ' «  ''^-  avoir  répudié  Plectrude  (A). Cat 

6ii.  une  opimon  assez  générale,  qiv 

ek\  n-  ^#  .-«-  xj-.-.    j    .  -*  Laml]irt,éTéquedeLi^e,n'«t 

(A;  Un  ht   une  édition  de  toutes  .         •    i    14  u  *^  j»  .. I«.^1m 

ses  œuvres.  ]  Ce  fut  Olivier  Lugdu-  J«™««  '*  lâcheté  d  approu?er  W 

neus  qui  prit  cette  peine ,   et  qui  y  amours  de  Péoin  pour  celte m«- 

joignit  une  Préface,  où  Almain  est  tresse,  et  qu Alpage,  indignée 

k)u^  trèHimplement.  Les  principaux  ^^  i^  liberté  qu^  prenait  de  ks 
de  ses  Ouvrages  sont  quatre  Traita  ^^  ^        *.•    Di~*«« 

de  Morale.  £Spositio  circa  decUiones  cen««r€r ,  fit  consenUr  Pepw  « 

quœttionum,  mngistri  GuUlelmi  Oc-  dessein  qu'elle  forma  contre  U 

cam  de  potestate  summi  Pontijicis,  vie  de  ce  prélat  (B),  On  ajontl 

De  auctoritate  Eeoiesia  et  coneilio^  ^^^  jj^^^     f^^  d'Alpaide,  fct 

n»m.   iJtctata  super  sententias  ma-  îl      »     *  j  *.     t  ^-..kt» 

gutriAobertiHo/eot(i),  1  exécuteur  de   cet   abominaWe 

(B)  Ceux  qui  ont  dU  qu'il  était  dessein  ;  et  qu'aprcs  avoir  fait  « 

moine  se  trompent,  2  Le  père  Labbe  meurtre ,  il  tomba  dans  une  n* 

(if)  aocnM  Gewier  et  son  abréviateur  i^^^  ^^  g^  naître  une  infinil» 

Sinuer ,  d  avoir  avance  faussement  ce  j  ^  ^  imi 


oesner  ,  mais  un  pen  mieux  circon-  fo^     ditH>n,  le  seul  prélat  p 

stanciee  ;  car  u  le  bUune  d  avoir  dit  j.             '  r  .^r    .  fc-r-AO 

dans  sa  13ibliothëqne,qu'Almain  avait  <>sa  dire  ses  ventes  a  PépmW, 

éU  de  l'ordre  des  franciscains  :  il  et  il  éprouva  le  même  sort  qot 

ajoute  que  Possevin,  dans  son  Ap-  saint  Jean-Baptiste.  S^  m<w 

rsTli'^èwTibbï^^^^^  était  si  pure,  qu'il  ne  voulut f» 

cette  distinction  :  U ^dHi^ÂÈiam  ™^™«    donner    la    béniHictioii 


qa  Almaim 
été  moine,    selon 


n    Gesner  :  mais  qu'on  lui  demandait  à  taèle  J0*T 

oue,  selon  d'autres ,  il  a  été  ae  Tor-  le   verre   d'Alpaîde    (D).    ^^ 

feit''  **^Gl«^7Sl°dilîS  "^n'hiî  ^*™™^  ^  retmT enfin  dans  im 

mput^r  je  n'aTpn  wnco2?ro?  au-  monastère  (b) ,  et  y  mourttt  D» 

cun  Uen  dans  sa  BibUotheque ,  où  il  ^^^  ^^^^^,^  Abr^éChr<«.,  um.l.n 

(1)  LMaoiw,  HUl.  Gjmmêê.  Nâw.,^.6ii.  17»  .  à  Cannée  707.  Cordemoâ,  Bût  • 

(«)  De  Script.  Ecd. ,  to,m,  /.  pag.  488.  Franc»,  tom.  I ,  pof,  38l. 

Ô)  Umoii  Hnt.  Gymas».  If«?»r. ,  ^«f .  S14.  (6)  JÉor^ri  dit  qme  ce  mommitkrê  m^  ^ 
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doHre  est  ordinairement  aux  per-   qaelqaa  ekow ,  noat  ponrrions^con- 
apnoM  de  cette  espèce  ce  qu'était   "fttre  >«•  eoiiwkni«iioe  de  son  nlencc. 

soutiers.  /  queeeDùdonfiHfrèrmâ^Atpmde,  ni 

fondé  par  Mpatd»  à  Orp4e.Grmnd,  dam  U    V'"'^  ^fjf^  •'^^'^f  K  f^"  ^^  ^'^' 

mou  aatu  tes  nuutjrroiogës  finis  vêr$ 

(A)  Quelque*  auteurs  assurent ,  ««  <«*V  »  qui  font  eonnaitre  que  eette 
sans  beaucoup  de  fondement ,  que  f^icnea  at^am  été  faite  par  ordre  de 
Pépin  V épousa^  aprks  avoir  répudié  ^  ^^r,  et  tfue  comme  Pépin  en  était 
PteetrudeA  M.  de  Cordeinoi  (i)  re-  ieumOre,  ceux  qui  ont  écrit  depuis 
marque  quTiU  ne  s'appuieot  que  sur  ««*  «^  detfoir  expliquer  au  désavan- 
le  sccQodcootiDuaUurdeFredegaire,  ^^g^  as  ce  prince  et  d^Alpalde  ea 
qui  dit  que  Wpin  épousa  Al^àlde,  <7«*  «•*  •»  paroles  cewenes  dans  ces 
«  MaU  outre  que  cet  auteur,  crai  ^cii-  marty'rologes  (^) .  Le  plus  tûr ,  à  mon 
»  Tait  (comme  tout  le  monae  tait)  '▼i'»  ^^^  de  renvoyer  ceci  au  nombre 
»  par  les  ordres  du  frère  et  du  neven  des  faits  douteux.  Ceux  qui  disent 
»  de  Charles  fifartel ,  n*aTait  garde  de  qM  >«  ««al  Lambert,  éréque  de  Liëge, 
»  parler  des  amours  de  Wpin  et  d'Al-  o»  reprendre  Pépin ,  et  parier  hau- 
»  païde  autrement  que  comme  d^un  tement  de  sa  bigamie  coasme  d'un 
)t  mariage  »  il  ne  dit  pas  que  Plee-  adultère  public ,  sans  se  laisser  ëbran« 
»  tnideait  été  répudiée.  Il  reste  même  !«'  ni  P<^r  l«s  prom.eises ,  ni  p^  les 
«plusieurs  actes,  qui  font  roir  que  menaces  de  Dodon,  frère  d^Alpa!de(5)t 
»  Piectrude  n'a  jamais  vécu  séparée  «'«^  ^<?'»«  Ç^  longtemps  depuis  (6)  : 
»  d'avec  Pépia  \  de  sorte  que ,  ni  se-  ceU  les  éloigne  un  peu  de  la  qualité 
»  Ion  les  lois  ecclésiastiques,  ni  selon  d'un  témoin  certain.  D'aiHeurs  le  fils 
»  les  lois  civiles ,  Alpaïde  n'a  pu  être  d'Alpaïde  éUit  un  sujet  si  redoutable  , 

>  regardée  comme  sa  femme  légitime  :  Qu  on  ne  peut  rien  inférer  do  silence 
»  et ,   s'il  l'a  épousée ,  il  a  eu  deux  des  auteurs  contemporains. 

>  femmes  à  la  fois.  »  (C)  Lambert  fut  le  seul  prélat  qui 

(B)  indignée  contre  Lamherty  évé'  osa  dire  ses  ucrités  à  Pépin."]  L'an- 
que  de  Liège ,...  qui  censurait  ses  teur  d'un  dictionnaire  historique  au- 
amoursj  elle  forma  un  destein  contre  rait  mille  et  mille  occasions  de  re- 
la  l'ie  dis  ee  prélats  ]  Il  ne  fiiut  pas  marcraer  qu'il  n'y  a  point  de  plus 
s'étonner  que  le  second  continuateur  grands  flatteurs  des  puissances  que 
de  Fredegaire  ne  dise  rien  de  cette  les  gens  d'église.  Leurs  prédications , 
conduite  de  Lambert ,  ni  des  suites  leurs  prières ,  leurs  harangues ,  leurs 
funestes  qu'on  prétend  qu'elle  eut^  il  éottres  dédicatoires,  sont  si  rançliet 
ne  pouvait  toucher  à  cela,  sans  en-  d^élogesoutrés,qu'onne  saurait  mieux 
eonrir  la  disgrâce  des  parens  de  Char-  repr£enter  l'état  où  ils  mettent  un 
les  Martel ,  qui  se  servaient  de  sa  auditeur  et  un  lecteur  bien  honnête 
plume  :  ainsi  son  silence  n'est  d'au-  homme ,  qoe  par  le  proverbe ,  d!efe 
cône  force  ;  mais  l'auteur  des  Gestes  mdù  pelvim.  Pépin  ,  me  dira-t^on , 
n'en  dit  rien  non  plus  (9).  Un  auteur,  n'était  point  roi.  Pépin,  répondrai-je» 
qui  Tivait  alors,  oit  seulement ,  Qtia  avait  eu  sa  main  la  clef  des  bouches 
saint  Lambert  fui  tué  par  un  seigneur  et  des  plumes,  les  peines  et  les  ré- 
appelé  Dodon^  qui  voulut  venger  la  compenses  :  il  ne  lui  manquait  que  le 
nsorf  dis  deux  de  ses  parens  ^  que  les  titre  da  souverain  \  il  an  aTait  la  réa- 
^eiis  de  ce  saint  évéque  avaient  tués  lité,  il  en  faisait  1^  fonctioifs.  Les 
joiis  qu'il  le  nie  (3).  Si  nous  savions  de  flatteurs  ne  s'arrêtent  pas  è  un  vain 
quel  parti  était  oet  auteur ,  s'il  tenait  titre  :  Us  adorent  plus  dévotement 
pour  Charles  Martel  ou  poor  IHec- 

trode,  s'a  espérait  ou  s'il  craignait      (4)  Cetâemai ,  Obi.  4c  Tttam  ^poL  t^p. 


(a)  Çotè^mA  ,  U mim:  Canoim.  VtnMr.  Halii^dlétpar Cordcmoi , 

(3)  CodMcale.  io  Tilt  9.  UaWti, cmp.  Fit,    1^^*  ^■• 
cité  par  C«rd«Boi ,  là  mtmê,  ^)  Gor^MMi ,  peg»  SSf . 
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celai  qui  a  le  |M>aToir  sans  le  titre,  que   débit  en  France.  Qadqiies-iiiif 
celui  qui  a  le  titre  MUS  le  Donvw.        tiennent    qn'un    de   ses    meil- 
(D)  Lqpibert  refuêa  fa  btnédietion    %  ^  .  rmy_,  > 

quoi  lui  demoidit  à  table  pour  U  •«»"  ouvrages  est  nn  Trésor  de 

$^ire  d'yifpaUe.]\mà  comment  un  Chronologie  ^  doot  il  y  a  plo- 

bUtorieo  moderne  raeooie  le   fait  :  sieurs  éditions  :  d'autres  eo  par- 

^rfep«l«*,»..fa,l«r(B.Uodebertu.)  1^^  „^  mépris,   ^oss^us  n'e« 

n  principe.  If ipmrmi  €œtenqu9  ulus'  j*.     .  -i     *        .      -     j 

uisinriquiajJmni,  icyphum quUgiw  ^*'  ^len  ;  il  se  cootentc  de  mar- 

suum  ah  atuittita  benmei,  «ui,  ut  ^uer  en  gênerai  I  Encyclopédie^ 

ûUiJicurU^d^manuejus^oeulumme-  et  en   particulier  le    Troué  de 

idé^re,pidambiUonecumebani,a^  rAnthméUque  (</).  II  reconnaît 
Jïïlpais  (nam  et  tpsa  pieno  eomafio  .       .  ■'  < .  «  » 

vairenu)  scrphum,uJm  à  Lanékberto  ?"«  ^«t  «"^eor  avait  beaucoup  de 

tignari  optant,  iadignabundut  epu-  lecture  ,    et  que  son   eruditioa 

oopui  paUtio  exeestU ,  eonvivarum  était  fort  diversifiée.  Ceux  qui 

hiUrUaUtm,Jutd  (7).  Conftrei  avec  i^g^^t  de  lui  avec  le  moins  de 

eeci  le«  hittoirea  rapportée*  dans  le*  'a  v..  •  ^        i-i  •_ 

RoDvelles  Lettres  contni  le  calvi«>m  «•»»«"«  conviennent  qu  il  «y  a 

de  M.  llaiobourg  (8).  du   bon  dans  ses  Mélhode*  et 

li».  xxxiit.  pas  persuade  a  beaucoup  de  geos 

<t),FMt.  6.4 1  .«r.  ^  q^.ji  ,  t^çhé  d'établir  dans  sou 

ALSTEDIUS  (  jEAif  Herbi  )  ,  ^«««ÎP*"*  ^'H^".' '  "I^'"  ^* 

théologien  allemand  de  la  reli-  «Percher  dans  1  Écriture  le*  ma- 

gion  reformée ,  a  été  l'une  des  *''"•'?*  «*  les  pnnapes  de  toutes 

plus  fertiles  plumes  du  XVII'.  '".«".ences  et  de  tous  les  arU.  H 

iiècle.  C'était  un  écrivain  infati-  «.'*'*  "5P»»*'e  qu  il  publiAt  un 

gable ,  et  qui  soutenait  merveil-  "  «^•"."^  ?*»"'"'*  1  j"""*    '  '^ 

feusement  son  anagramme  («).  îf^^''^".^»^'"'**.?"»™'"»^ 

11  fut  long-temps  professeur  en  ''  »  *"  ^T  *"P  '  •"  ^P'**»  ,>??* 

philosophie  et  en   théologie  à  ^"V*^*  les  autres  auteorslQ, 

BerborS ,  dans  le  comté  de  Nas-  f  «"?>*»"*  *  »<!"*"-  ""«t 
sau ,  d'oii  il  passa  en  Transylva-   JeanHtmmehus,  théologien  de  U 

nie ,  pour  professer  à  Albanie  J»"*^'»"  i,A"P'^"Çî  *'  P^ 
(*).  Ily  mourut,  l'an  i638,  à   *^*"'  *"  théologie  i  lene ,  ^ 

l'âge  de  cinquante  ans.  H  aviit  ""?  f* '^^îf  î?»  T}  ?="*  ^?*^ 
é^Trun  des>res  du  synode  de  '•"  ^%^;  *'*'!'Î.?,*.S*."'*J:' 
Donirecht.  L\nede  s^  princi-  lf?nee^ela'"ortd  Alstedia$(E), 

pales  occupations  était  de  corn-  ^           ""'*"*  ^*  **«»«»  "*• 

poserdes  méthodes,  et  de  réduire  "if"       ,                    ...          „ 

in  certains  systèmes  toutes  les  ,  ?*  ?,î/*T"*  îf*  t?^'*""  «P  ^ 

parties  de.  arts  et  des  sciences.  «-^  "^-^îf »"«•  MP»""?»  «Ç»! 

Son  EncfclopédU  (c)  trouva  "°  î"'**  f*  ^jf^*  ^'î""  »  *^  •! 
grâce  devant  Vs  catholiques  ro-  «J*'»f,<FeJ~  Mêle,  régneraient 
Siains  (A);  car  elle  fut  rèimpri-   «vec  Jesm-ChnstsurU  terre pen- 

mée  k  Lyon ,  et  a  eu  asse<  de  ^«"t.  >»'"«  «?»  '  «P'?*  I»*»  •"»- 
"^  verait    la  résurrection  de    tons 

\f£)  Lé  mtot  SeHuUtai  m  trouve  précUimiua 

'^'^ir'^n       .:       «u  r  (rf)Vo«a..aeScie«l.Mâtfc«i..,^.Hfii 

(6j  WitU,  Diar.  Blograph.,  tcm,I,  •Onem  trouve  In  Uste  dan»  Utomte^i  ém 

(c)  ElU  ai  in-folio ,  divitét  m  4  tomu.         Mémoirea  de  Nicéron, 
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les  hommes ,  et  le  jugement  der-  »  »ne»i  «aii  il  donne  les  pHncipet 

nier.  Il  prétendit  que  ce  règne  »  ^^  "^^T^f !!*;[*''  */^  5?.**' 

"      -^  I»      *  ^    /     nj®  »  coop  d  ordre  :  U  tâche  mémf  d  être 

commencerait  1  an   1694.  rious  »  uniforme  partout ,  quoique  y  ait 

savons  très -certainement  qu'il  »  des  pièces  meilleures  les  uoes  que 

s'est  trompe.  Son  gendre  Bister-  »  les  autres ,  et  qu'il  s'en  trouve  méoie 

£>u:..o<,..:»u  u »%ÀJ«.A^.«;n;An/^\  "  <!"*  o«  valent  rieu,  comme  son  His- 

feldiussuivitlamêmeopmion(e).  ^^^^^  ^^  Chronologie .  etc..  Il  faut 

(e)  Hddcggeri  DînerUlio  de  Ghiliatmo,  »  avouer  qu'il  s'est  souvent  trop  em- 

;m^.  65s.  9  barrasse  ,  pour  avoir  voulu  se  ren- 

/4v  «      »        t     j:i'                   ^  »  dre  trop  clair  :  qu'il  est  trop  charge 

(A)  Son  ED<nrclopëdie  trout^a  grâce  ^  j^  divisions  et  de  sous-divisions ,  et 

âmHuuU9  aaholique*  romains  ^l^  „    u^y  .flVîcte  noe  mdlhode  trop  eé- 

renxo  Crasso  a  mu  Alsiedius  entre  es  ,  ^^  ^^^  ^  Lorenio  Crasso  rapporte 

«rands  hommes  dont  il  a  publie  le-  «ae  quoiqu'il  j  ait  plus  de  sueur  que 

loge.  C  est  de  U  très -apparemment  Je  g^ic  dans  les  ouvrages  d'Alstedius, 


v/>  r^'-"  -ri-"""— -  7-- -".'-'    ,.'r'-~    la  gloire:    00/1  g*orta  ac*  muo  nome 
eesavanlAllcmand.il  fallait  qu  il  fût    g'è  ammirata  la  faUcafatla   nelie 


jjo- i- —  — "7"--     ."  * s7«         , —  projam,  iruat^arui^   e  vi   concorra  m 

Centre  inuM  tes  Joueurs  d,  Encyelo-  j^/^  raccoglimento  pih  sudore  che  in- 

pedies  et  de  Systèmes  de  ^cienees ,  ^^^  ^  tuÊUvia  l'ordine  dato  da  Gio- 

4fiu  méfUe   d'être  U,  et  de  Unir  son  ^,^1  E^^ico  aile  sudetU  fauche  stc 

rang  dans  ujte  bibliothèque  choisie  (^).  riche  è  stato  da  gli  uomini  amaion 

Voyez  la  remarque  suivante.  deUa  antichUa  ,  e  delt  erudizioni  as- 

(B)  On  convient  quily  a  du  bon  ^^i  commendato{i). 

dans  ses  liféthodes  et  dans  se'  ^X''  (C)  //  copiaU  sans  scrupule  les  au^ 

^.3  Voici  ce  que  M.  Baillet  a  tiré  ,^  auteurs,  ]  Voici  ce  que  remarque 

delAUemand  anonyme  qui  a  fait  la  Thomasius   (5).  Hune  in  ParatUlis 

Bibliographia  cunosa  histonco-Dhilo^  TheologicU  quicnuid  de  silentio  sa- 

iogtca.«  Abtedius  renferme  a  la  vë-  ^rorum  offert  (*'),  ob^en^o  propè  da 

«»nt«?    beaocnfup  de  bonnes  choses}  t»erbo  descripsisse  è  Casaubona  (**)  * 

»  mais  U  n  est  j>as  assez  exact  en  plu-  ^^„  nominan  tamen  etiam  lecloris 

»  sieur»  endroits  :  mJanmoins  il  n  a  Inurerat ,  ut  sciret  undè  plura  sibi 

»  point  laisse  d  être  reçu  du  public  haurienda  forent,   ^ereor  autem  na 

•  avec  de  grands  applaudisscmcns  ,  guercum  eandem  aUbi  quoque  excui- 
Jiquandilparutpourlapremièrefois:  ,,^^  ^^^^  ^  ,  ^^  aàlectoremprin- 
Mt  U  n'est  pas  inutile  a  ceux  qm  ,^  reperiam  periodum  unam  aUc 
»  aant  d'ailleurs  destitues  des  autres  ^amque  dedieationis  Casaubonianœ, 

»  secours ,  et  n'ayant  pas  les  auteurs,  (j)^  HimmeUus...  est  un  de  ceux  qui 

»  Teulent  acquënr  quelque  connais-  ^^^  ^^U  contre  lui.]  Son  ouvrage  est 

»  sance  de»  termes  de  chaque  profes-  imitulé  AntiAUtedius,  siue  Examan 

•  sion  et  de  chaque  science.  Au  reste,  n^ohgiw  PoUmUa  Joannis  Uenrici 
»on  ne  saurait  trop  louer  sa  patience  jiUtedii,  Quand  cette  remarque  ne 

•  et  son  travail,  le  discernement  et  servirait  qu'à  marquer  le  titre  d'un 
»  le  choix  d«i  bons  auteurs  ou  il  a  j^  principaux  ouvrages  d'Alstcdius , 

•  fiiit  pour  en  tirer  ses  abrèges  :  car  ^^^  „^  .^^  entièrement  inutile. 
»  ce  ne  sont    pas  de  simples   lam- 

«beaux   et  des   rapsodies  mal  cou*  (3)  B«UI«t ,  JagtaiM*  d«  Savau ,  lom. // , 

pae.  3i8. 

(i)  De  U  Perfection  Ha  CbréUea ,  pag.  591 ,  (4)  Lôr*  Cmmo  ,  Elogii  d*HaoaiiBi  Letterati , 

4Ù//  par  Kooi^,  Bibliotbeca  Teier.  eC  botm,  p.  pmf.  si4< 


S9.  (5)  Dans  son  TraiUAt  Plegio  Lhcnrio,  nasa* 

(9)  Eatret.  rar  les  Sdeaee*  ,  eiUpar  RaiOet,  354,  futg.  i55- 

JttgwieM  dm  â«TUM,  tem.  // ,  iimi.  s6u  ,  p.  r ')  TU.  laitiati,  pag.  166 ,  167,  168. 

sa.                                                 t            --^ir  {o5E«ere.Xr/«dB»roo.,niim.43,F-3» 
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(E)  Moréri  n'a  point  tu  timét  th  conp  à  ce  cardiml.  Il  6at  ftm 
tamond-AUtediut.2JlliudiM,m^a,  Won  T  fit  nne  réponse  tùrm». 
mourut  ven  fan  ifiâS  ou  éfi:  ttam-    *    .        .  -i  j-^      kJL  t7f  i 

tf^ disent  emt6i»Jgé de  ^^pitM-  reu»e  ;  et  U  dit  m*Bw ,  ^  i//J. 

deux.  Des  troii  antoare qu'il  cite,  il  r   MU(  réprimer  l'ùuoience  de  ce 
en  a  deox  (6)  qui  ne  disent  rien  A   légiste  qui  riamtaccoutantide 


(6)  VM,iu  M  Zeiibr.  "o"  >  '««  chanoines  d«  Constance 

(i)i<nnoCraHo,El«fii  <rBMwai  L««M-   l'avaient  choisi  pouT  leur  CT^ 
»ii ,«»-.//.  w  »".  oue.  Il  n'ayait  ni  la  science  ni 

ALTAEMPS  (Marc)  ,  fils  d'ane  1  «P<înencenëcMsaiK8pour  pré- 
sœur de  Pie  IV,  fut  l'un  des  «der  à  un  concile  ;  mai»  P»  IV, 
cardinaux  qui  présidèrent  au  *  »o*»  oncle  ,n  ignorait  pas  «jue  k« 
concile  de  Trente.  Wolfgang  ««très  presidens  suppléeraient  ce 
AlUemps ,  son  père ,  était  comte  SH*  «nanq»*™*  *  «•««»  W .  *» 
de  l'empire  ,  au  diocèse  de  Con-  '»"  «pprendraieht  le  man«^  des 
stance.  Quelque  beUe  que  fût  la  «>ncUes  œcumemques.  Lonqoe 
dignité  de  légat  du  pape  dans  ce  îf  P*P«  •  «voya  nonce  aupièsde 
concile,  ce  S^dinaUV  l'obtint  4?^*'^^  Ferdinand,  f'annte 
que  par  les  souplesses  des  gens  '^60 ,  il  lui  donna  pour  pédi- 
ialiilentionnés  Les  Borromées,  fT«»  le  fcmeux  Comeho  ICus», 

parens  du  pape  au  même  degré  *'^?«  ?«  ,  ***",'i.'^f  ^;  Al**T'* 
Sue  lui,  voSSnt l'éloigner  de  la   possédait  alon  l'évêché  de  Cas- 

cour ,  firent  en  sorte  qu'il  fût  ""*• .  ^^   "n*>l'f.  «pWBCBta 

envoyé  k  Trente  (a).  Il  y  de-  «^•'"  '*  »'"'«  *»^  dignitfe  ;  car 

meura  depuis  le  mois  de  janvier  «ous  trouvons  un  duc  d'ALTinm 

i56a  insque  vers  le  commence-  î"'  mourut l'an  1620(7).  Il  etatt 

ment  du  printemps  de  1 563  (A).  "'"»*  :  «*  *=  .«*»  J»"  »  " .)« ,»«  ?« 

Le  pape  le  rappela  pour  lever  des  »~n»pe,  qui  ramassa  la  bibbe- 

troupw;  car  ayant  appris  que  les  *^?P«  Vi  *  ***  "  l<w>«-«etBp 
ducs  de  Saxe  et  de  Wirtemberg  *=*'^''«  ».**«»«  «>«»*  <=«  »<«»  »  «» 
et  lé  landgrave  deHesse  en  le-  qui  n  était  pas  encore  tout-i^t 
vaient,  et  que  les  Allemands  rendue  lorsque  dom  MabiUon  lit 
avaient  envie  de  saccager  Rome ,  »?",  'oy«8*  ^  't*"»»  (^)-  .Ce  due 
où  ils  avaient  trouvé  un  si  grand  "Alteemps  se  nommait  Jm 
butin  l'an  1527,  U  ne  voulut  AjfCE.etappbbela  ^lec/u^Mye 
pas  se  laisser  surprendre  (6).  La  ^«af.UnautreducdAi.TA«ios, 
fiarangue  de  Pibrac  déplut  beau-  "2°™*  Gaddentibs  ,  mort  faa 
"  107^ ,  n  a  pas  ete  moins  cnnaix 

'lecUreHJofyr^m^gmM^afalteit   ^  y„,^     qJ  m^j^,  AocXk.  Il  a 
J<r*;Mu  k«M  demUrMMMoasaaCoacait  ' 

(«)  rora  Amelol  de  I*  Honmie  data        9i^ .T^ 'J^'^\. . .  

MtVM*»»mrrbuda  de  la  vtniondé  /"Hi.».  ^  *>""«•  ■"'•  C«>oc.Tnd«.t.,  fi*.Xr, 

du  CoocUe  d«  Trente  de  Fra-Piolo ,  p.  445;  —P-  ^'"<  """•  '»• 

okUcUtwm  leUn  d*  U.  dt  ClU  mrvl.da-  («)  md  ,  Ut.  Xtr,  top.  Xltt. 

tte  du  g  de  décontre  i56i.  (/)  Witte.Diar.  Biogr.,  «m.  TT,^  i& 


Cfr)Fra-PMla,Hi9t.  du  Concile  de  Trente,       (f)Eni<itl5  >^ojm  eoitUmmmm  Mutiemm, 
pof.  (ifS  de  U  verikin  <f  Amelot.  tom.  t .  pof.  78 ,  79. 
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publié  la  Vie  de  saint  Chrytos^  (a) ,  publia  non-iSealemeiit  quel* 
tome  9  et  la  Sainteté  persécutée  ques  ouvraees  de  théologie  (A) , 
triomphante  Qi) .  mais  aussi  des  notes  sur  le  Traité 

(*)  Witf .  Di.r.  Biogr. ,  w  «  '6.  ^  tacite  de  Situ ,  Moribus  et 

Populis  Germaniœ.  Elles  turent 


cardinal  AlUemps ,  furent  nommés  (c)  ;  et  elles  ont  été  insérées  par 

l<^ta du  pMiHs  en  môme  temps,  jwur  S[raon  Schardius  ,  au  P'  tome 

ft"  rntr<Î.Wn«";i°l  des^rivains d'Allemagne.  Il  fut 
sa  que  Simonette  avait  été  honore  de  Si  ardent  à  rejeter  la  doctrine  du 
la  légation  du  concile  en  même  tempe  mérite  des  œuvres  ,  qu'il  s'em— 
qu'Osius  et  Scripande ,  plusieurs  mois  p^^to  contre  l'apôtre  saint  Jac- 
avant  ou  on  leur  donnât  pour  col-  i..^  ^..^^  i«  j  L.-  t.  »  i**^ 
l^gue  l3  calcinai  Altaemps  (i).  Il  le  q^es  avec  la  dernière  brutalité 
censure  d^une  autre  chose  :  c  est  de  {d}»  Cela  nous  donne  I  occasion 
n'avoir  fait  mention  d^Osius  et  de  Se-  d'examiner  un  endroit  des  dis- 
ripande  ,  qu'en  parlant  des  choses  putes  de  Grotius  et  d'André  Ri- 
qui  suivirent  d  assez  loin  leur  léga*  *^.  ^-n.  a|^  „^«««  j«««  ««*  ^  ^ 
iSon.  Ces  sortes  de  fautes  ne  sont  ^s  ^^^  W'  "«  ^««^ff  dans  cet  exa- 
bien  importantes  :  et  néanmoins ,  on  m^n  que  notre  Altnamerus  assis- 
se peut  justement  trouver  mauvais  ta  en  1628  aux  conférences  de 
qu'un  censeur  les  porte  en  compte;  Berne,  qui  furent  le  précurseur 

S'éîitir                   "^             °  ^^  ^«  ^^^^^  ecclésiastique  de  ce 

canton-là. 

(0  PaUavie.   H»t.  CoadL  Trid. ,  lib.  XK, 

•mp.  XIII ,  m»M.  II.  (a)  Micnelii  Hiil.  Ecclesiast.  ,oag.  nZL 

\b)  Geraeri  Biblioth.. /b/id  38,  ttrto. 

ALTENSTAIG  (  Jean  )  ,  doc-  (c)  HerUil  BiWiolh.  Germao. 

teur  en  théologie  ,   a  vécu  au  ^^'^  ^"'^'^  ^  ""'^'^  ^^^' 

XVI*.  siècle.  Il  était  de  Mindel-  (A^  Il  publia  tfueUfues  owniges  de 

heim  ,  en  All«nagne ,  et  il  corn-  théologie.  ]  En  voici  les  titres  :  Con- 

^                r       '      ^Tfi.     7      •  eiltaUones  Loeontm  tjcnpturœ,  qui 

posa  un  LeXlCOn  TheologlCUm  ,  .pecietenUs  imerse_pugn^e  yidènHr, 

qm  est  assez  bon  (A).  Annotations   in  D,  Jacobi  Epùto- 

^..    -.                      ».        «M      I  lam.  De  Ptccato  Originis.  Deoaera- 

(A)  Jl  composa  un  Uxicon  Thcojo-  ^^  jiUarU.  11  fit  aussi  un  diction- 

«icam ,  qui  est  assez  èo/i.]  Il  le  dédia  ^aire  des  noms  propres  que  l'on  trouve 

à  1  évéque  d  Auçsbourg .  le  1".  d  oc-  ^ans  la  Bible ,  SyU  Bibticorum  No- 

'H  'J?^-      A  J^  '"i?  «"l*,»'.?"»-  minum,  ete.  Cet  ouvrage  fut  imprimé 

miére  édition  à  lan  iSiq  (1).  Je  ne  àBâle,ran  1 535.  Les  ConciliMiones 

1  ai  point  VUC5  mais  j  ai  vu  la  seconde,  £ocorum  Scripturœ  fiirent  imprimées 

qm  est  d'Anvers,  chez  Pierre  Bcllçrus,  à  Nuremberg  .  la  même  année  ,  et  à 

?   l^An^*""/®^!^  ,  sous    ce   htre ,  Wittemberg ,  l'an    i58a.  L'Epitome 

UxtconTheologicumcorainensFoca-  ^e  Gesner  ne  marque  que  ces  deux 

bulomm  DescnpUones,  DefinUiones,  Alitions;  mais  il  est  certain  qu'elles 

et  intemtMtones  perutiUsy  Theolo-  graient  été  précédées  d'une  autre, 

gug  Studtosts  conctnnatum,  qui  .yait  paru  avant  l'année  i5a8  (i). 

<•)  iMigU  BiMioihM. ,  |Nv.  «9.  ^  (B)  Nous  examinerons  un  endroU 

•--•     »  j^^  J^^pules  de   Grotms  et  d'André 

ALTHAMÉRUS  (  André),  mi-  iï*»'**]  La  première  pi^  de  cette 

nistre  luthérien  à  Nuremberg,  P*""*^*  ^  ^"'  P«^  ^*^^*  ^ 

avant  le  milieu  du  XVI*.  siècle  ^^(0  Hon»i«i««i  H«i.  s.«r«.,  ;«rc //,  w 
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punies  (a)  :  Gaudeo  D,  Rû^etum  non  »  S^rifnuraf  Credidit  AhniumÙttt 

aceedçre  ils  qui  Jacobi  £/HMoUm  re-  »  videlicpt  promissioni  dii^mœ  ittf 

jecerunt^  quorum  quidam   hoc  am*  n  mine  ;   et  reputatMun,  ieilieèt  qmê 

ptiiis  dixére  :  nMemiris  Jaeobe  in  ca-  »  credidit^  illi  ad  juttitiem.  Non  qtùi 

put  tuum  ;  »  c^est-à-dire,  «  Je  suis  bien  »  exfiUi  immolatione  justifieatem  à- 

>  aise  que  M.  Rivet  ne  sniTe  pas  ceux  »  cit ,  rtetè  mentittts  est  in  eepui  skob. 

a>  qui  rejettent  VÉpttre  de  saint  Jac-  >•  QuindedmenimannoiontèimmôU- 

«ques,  parmi  lesqneb  quelques-uns  »  tum  IsaachumjuMtificattufuitAbn' 

»  ont  dit  de  plus,  Jacques ,  tu  mens  par  »  ham ,  etiam  nondum  nalo  Itaatkt  ; 

»  tu  1^.»  Voici  Ui  seconde  pièce.  RiTet  »  non  ex  circumeisiont ,  ntaseM 

demanda  (3) ,  qui  sont  ceux  qui  ont  »  immoiationcy  sed  ex  soidfid§.  DiA 

parlé  de  ta  sorte?  combien  tont'iU  ?  »  enim  Scriptunt,  Credidit ,  ete.  vt 

et   il  ajouta  ^u^ayaot  cherché  dans  »  nihil  habeat  Jacobus  ad  qiiod  r«/i* 

lesëcrits  desjësuites,  et  des  autres  ^  giat.  Nos  Jidei  magistrum  eonOi- 

eontroversistes,  qui  recueillent   avi-  »  tuimus  ;  etjam  suis  ipsistimis  ver- 

dément  de  pareils  faits  ,  si  Ton  avait  »  bis  scimtu,  neseivisse  quid  titfiia. 

i-eprochéaux  protest  ans  un  blasphème  »  Et  in  fine  Ûbri,  ne  igitur  suctenm 

de  cette  nature,  il  n'avait  rien  dé-  »  nobiSy  iector^  si  duriiu  et  vvhsmea^ 

couvert.  La  troisième  pièce  est  que  v  tiiu  ealamo  quandèque  in  autanm 

Grotius  ne  nomma  personne ,  lors-  »  im^eeti  sunuu.  Meretur  êmm  hsc 

qoUl  répliqua  à  son  adversaire  (4)  j  »  odiumethancspiriiûst^dèemsiàm, 

qui  Tavait  sommé  si  eipressémen  t  e t  si  »  dkm  aliam  perjectionem  aUfue'jsÂ' 

vivement.  Ce  silence  fit  conclure  A  »  tiam  a  nobis  contendit.  quàmpdeij 

André  Rivet,  que  Grotius  n'avait  nul  La  dernière  pièce  sera  que  Kivft, 

auteur  à  alléguer.  Qu^  nune  autores  voyant  enfin  une  citation  fonneOe, 

non   indicet  harum  contunwliarum ,  répondit  (7)  qu'elle  ne  suffisait  pu; 

dit-il  (5) ,  ostendit  se  nullos  habere.  que  Grotius  s  était   servi  du  nombre 

La  quatrième  pièce  est  que  Grotius  ,  pluriel;  et  qu'un  ne  fait  pas plusiesB: 

répliquant  tout  de  nouveau ,  cita  les  uniu  non  tunt  mutti.  U  conoamoi  lo 

paroles  d'André  Althamérus  :  «  Is ,  paroles  d'Althaméms  ;  mais  il  se  phi- 

2>  qui  Jacobum  accusavit  mendacii ,  goit  que  Grotius  n*eût  pat  Msi 

»  fuit  Andréas  Althamérus  (6).  Liber  que  ce  n'était  pas  un  calviniste.  11 

»  editus  est  Ar^entorati ,  anno  ci9  prouve  que  c'était  un  lutheries  ^  et  il 

»  loxxvii.  Verba  ejusinter  caetera  sunt  :  lui  attribue  de  s'être  chargé  auicab- 

»  Fuit  nuneprobaresuamsententiam,  férences  de  Berne  de  paner  poor  le 

M  sed  directe  contra  Scripturam  agit,  parti  des  papistes ,   et  de  sooteair  k 

»  Non  possumus  hïc  dejendere  Jaco^  dogme  de  la  présence  réelle  :  Qui^ 

n  bum.  Citât  enim  Scripturas  falsb  ;  in  diputatione  Bemensi  (8),  quemit 

»  et  soluSf    Spiritui  Sancto ,  Legi^  quuta  est  Reformatio  anmi5a8,fi- 

»  Prophetis  ,  Christo  ,  ApostoUsque  bera  eifacta  esset  disputandi  cafkt 

»  omnibus  f  contradicit,  Testimonium  volens  passus  est  se  à  parte  poaàfitd 

»  ipsius  vanum  est.  Uni  ip$i  testi  non  deligi  ,  ut  oratoris  munere   in  ««t. 

»  esse  eredendum,  suprh  annotauimus^  gestufungeretur,  carnalemque  C&n<8 

■»  prœserthn  cum  quo   ipse  Spiritus  prœsentiamincoenddeJendereL^V!»' 

3»  Sanetus  et  tôt  testes  t^eritatis  dissen-  »  jure  qu'il  fait  à  saint  Jacques,  cflO* 

»  tiant.  Credendum  mullitudini.  Pau-  »  dut  Rivet ,  ne  nous  touche  oolk' 

11  tus  muttd  digniiu  sanctiiisque  rem  »  ment.  Toute  l'ignominie  en  nj^ 

»  tractât.  Si  Jiirahamex  operibus  jus-  »  sur  les  papistes  ,  et  sur  les  lathé* 

a»  tijicatus ,  habet  quod  gtonetur,  sed  »  riens ,  dont  il  a  plaidé  la  cause.  > 
a>  non  apud  Deum  ;  quid  enim  dicit       Sur  ces  productions  ,  il  est  aisé  <)e 

/  X  r»    ..  *  .     ^        .    «      *.'     .  JURer  •   ^*'  <î"«  Rivet  s^èneaeea  «« 

.oS;\''r  t/"r5tr«  lu^r  ^^^^  ^-  ««cune  néçeîrité  dans  un  iSSdoitB 

(3)  RiTcii  Rsamen  AnimadT.  G«»tii,  pmg.  Pouvait  Uisser  passer  Cette  reffljfj^ 
iMg,  tom.  ///  Operam  eju*.  de  Grotius,  sans  faire  noi  pTejiMMet 

(4)  Grotu  Xh^m  pn>  Face  EeclmMliet ,  iH- 

dém ,  png.  io54^  (^)  Ri^^U  Grotiamt  DÎMUMwia  AMXfK, 


,    (5)  RiveU  Apélogct.  Hidmt ,  pmg.  1100.  p^,  ^,01  umi  III  Opcnua  •jm. 

(6)  Grotiï  DiaiuMio  Apologet.  Rivetiani ,  ».  (8)  //  st  sert^  tan*  U  dur ,  detffvfmf 

^ai  Opnscnlonidb  GrfKii ,  ediiionis  JmstêiotU-  roUi  d'HocpiaicB,  hktHJm  Sa<lMWM''i  f** 

mensif  ,  mpud  $la*u  ,  anno  1679  ^in-fitUo,  II ,  pag.  84> 
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n  cause  ;  et  il  aniRsait  de  lui  denua-  premières  ëditioiis ,  <m'il  était  de 
der  le  oom  de  ceux  qui  avaient  eu  f^  religion  protestante  :  qu'après 
1  audace  de  traiter  ud  apôtre  si  mdi-  •    ^.  '    *    r                     j    ^    î 
goement.  a».  Qu'il  se  trompa  lors-  *voir  été  professeur  en  droit  à 
quUl  crut  que  son  adversaire  ne  pou-  Uerborn ,  il  eut  à  Brème  la  di- 
rait nommer  personne.  3».  Çu'â  lorce  gnité  de  syndic ,  et  que  les  jésui- 
de  le  presser,  a  se  fit  convaincre  d'à-  ^es  ,  en  répondant  à  l'Anti-Co- 
Toir  Ignore  un  point  de  fait  dont  la.'i        -^    m,  ^        i        ^i 
connaissance  pouvait  faire  honneur  à  */>«  >  '«  mirent  dans  le  catalogue 
sa  lecture  et  à  sa  bibliothèque.  4<'.  des  protestans  qui  ont  mal  parlé 
Qu'il  se  réfugia  dans  de  petites  chica-  de  la  puissance  royale  (B). 
neries,  qui  ne  servaient  qu'à  allonger 
les  disputes,   et  qu'à  multiplier  les  (A)  Quelques  jwiscofuuUM.,,s^em- 


accessoires  inutiles.  Il  est  sûr  "que ,    portent  étrangement  contre  lui ,  parce 

dans  l'usage  ordinaire ,  l'on  a  droit    qu'il  donne  la  sow^ertUneté  des  états 
j^  j: i_^ » :«, » jt : :^     1 /—  i  n^r^i m.i » • 


gens  qui  font  deutee.  Lon  nest  rompre 
oblige  à  citer  plus  d'un  témoin,  que  vilcj  et  que  son  ouvrage,  bien  loin  de 
lorsqu'on  a  dit  que  beaucoup  de  gens,  mériter  qu'on  le  recommande  aux 
que  plusieurs  personnes ,  la  rappor-  étudians ,  comme  font  plusieurs  ,  est 
tent.  Mais  Grotius  n'avait  point  parlé  digne  du  feu  :  Omnes  reges  nihil  aliud 
ainsi  ;  son  expression  était  vague  :  esse  quhm  magistratus.,.  Althusio  in- 
quidam dhcére ,  il  jr  en  a  qui  ont  dU ,  ter  solennia  carmina  place  t  ;  cujus 
ou  quelques-uns  ont  dit.  11  se  tirait  PoUtica  non  tradit  sanè ,  qut  civitatis 
pleinement  d'affaire  ,  quoique  l'au-  finis  et  félicitas  et  tranquiilitas  obti- 
leur  qu'il  citait  ne  fût  pas  calviniste,  neri  deoeat ,  sed  quibus  modis  omnc 
mais  luthérien  ^  et  c'est  vainement  vinculum  societatis  ae  salutis  eitfilig 
«[ue  Rivet  allègue  ce  qui  se  passa  aux  dissob^i  ac  et^rti  possit,  Demagogica 
coniérences  de  sei^e-  Cela  ne  prouve  appelles  meritb;  et  tamen,  quiajuris- 
point  qu'Âlthamérus  fût  papiste  :  on  consuUi  nomen  proffert,  et  quasdam 
en  peut  seulement  conclure ,  qu'il  subindé  in  ostentationem  ejus  scien^ 
ëtait  si  opposé  aux  Zuingliens  ,  sur  tiœjacity  commendari  juventuti  aca- 
le  chapitre  de  la  réalité ,  qu'il  ne  fai-  demicœ  audimus  librum  orco  dan^ 
sait  point  scrupule  de  la  soutenir  ^  nandum  judicio  eorum  qui  uenerus  a 
même  en  faveur  du  papisme.  Si  Rivet  eibis  distinguere  didieerunt  (i).  Voici 
a  été  content  de  lui-même  dans  cette  le  jugement  qu'en  fait  le  docte  Con* 
partie  de  sa  dispute ,  c'est  une  marque  rin^us  :  F'uniiamentum  doctrinœ  suœ 
que  les  controversistes  ne  discernent  poluicœ  collocat  in  eo  quod  summa 
l^aèrel'essentiel  d'avec  les  pointilleries.  Heip,  cupuuis  jure  sit  pênes  solum 

popidum  :  qui  error  pestUens  est  et 

ALTHUSIUS  (  Jean  )  ,  luris-  turbando  orbi  aptus  (a).   Un  autre 

^^,«»i1fA  ^'All^^l.*.*^     fl^t^cco.'*^  écrivain  allemand  s'est  exprimé  avec 

consulte  d  Allemagne  ,  flonssait  p,„,  j^  f,^^  /^  ^^^^^  r^^  ^  ^^.jl 

vers  la  fin  du  AVI*,  siècle.  Il  a  (3),  referendi  sunt  ilà  poUticorum, 

fait  un  livre  de  politique.  Quel-  qui  majestaUs  «•^«ro»  i^m^uihv  oopu^ 

oues  iurisconsultes  de  son  pays  ^^^ /«cioni ,  im/é  poliUci  populares , 

^             *     *  'a                    *.         -.  «^  quia  jugulum  omnium  pnncipum 

S  emportent  étrangement  contre  ac^regJnlr  petunt ,  monarchomachi 

lui ,  parce  c^  il  a  soutenu  que  la  dieu.  Horum  hominum  nefanda  dog- 

souveraineté  des  ëtats  appartient  mata  refertïm  habet  Althusius  in  sud 

aux  peuples  (A).  Il  a  fait  un  Irai-  PolitUd,  f^ukano  publUo  edicto  «on- 

-  té   Se  krisarud^id  rvmand ,  '"^f^  ,,^.„  u,  n.irem  a^  U 

un  autre  deCwiliConversalionej  catalogue  des  proustans  qui  ont  mal 

un  autre  qu'il  intitule  Dica»>lo'  ^.j  ,^,„  .„  c^,.  ^  ,,„  ^du.  w.  /, 

^lO  j  ClC.  cap.  lit  ^  num.  ^.pag.  «35. 

J  oubliai  de  dire,  dans  les  deux  {3)  Mcyer?  m  A«Uyt.,  Ub.  m  Poti  Amt. 

TOME   I.  3o 
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parlé  de  la  puissance  royale^Voici  les  pour  précepteur  du  jeune  prince 

paroktdeceluiquipij^U^lar«me  J'erdinand  (A).   Il  paraît  même 
mère  une  réponse  apoJoffctique  al  An-         »*i  /•  ^  i       ^  <    ji         ^  • 

ti-Coton  :  «  Après  HotomaD  ,  dif-il  V*,^  f^*  employé  a  des  aSur» 

»  (4)  y  adjoustoBs  les  cûseignemens  et  d'état ,  et  qu  il  accompagna  Jo- 

»  propres  paroles  de  Jeao  Artbusîas  yien  Pontanus  à  Rome,  pour  une 

V  (5).  d<Kîtear  es  droiu    en  sa  PoliU-  négociation  de  paix  entre  le  roi 

>»  qae méthodiquement  digérée,  un-  r«     j*        j     *.  i  r 

»  primée  i  Her$om ,  Tan  i6o3  ,  au  Ferdinand  et  le  pape  Innocent 

m  chapitre  des  Ephores,  où ,  pour  ne  VIII  (b).  Il  eut  beaucoup  de  part 

»  rien  dire  du  surplus  ,  il  cscrit  en-  k  l'ami  tië  et  à  l'estime  du  même 

^  tre  autres  choses ,  iju'iiest  loisible  p^^tanus  J  on  en  a  des  marques 
^  a  osier  le  tyran  de  sa  charge,  le         ,,.  «  i      ^     '^     j 

»  primer  de  l'administration  ipii  lui  a  publiques  dans   les  écrits  de  ce 

»  esté  commise ,  t^oire  mesme  le  mettre  dernier  (c).  Sannazar  ne  lui  a  pas 

»  à  mort,  si  nuire  remède  ne  se  troupe,  donne  de  moindres  marques  de 

»  etensubstitMterunaulre  à  sa  place.n         -  pctimp  dan<;  mk  Twwkîp«  (^  • 

Voici  les  propres  termes  d'Althusius  ^^  *"™*  ^J^  ^  po«ies  [d] . 

(6)  :  Ejusmodi  irrnnnum  ah  ojfficio  «^  ces  deui-là  ne  sont  pas  les 

nmovere ,  administratione  demandaitd  seuls  qui  l'aient  loué  (B).  L'un 

priuare,  im6  etiam^  si  aliter  contra  des  plus  beaux  poèmes  de  Ga- 

Wm  se  defendere  non  possunt ,  iraen-  j^^j^j  ^^-^  ^^      ,^       .j,  ^^^^ 
ficere ,  et  altum  m  ejus  locum  suasti-  ,  *„.    .   ,, 

iuere  possunt,  P^^  ^^^  '^  manage  a  Isabelle 

> .  « .  ...  «  d'Araiçon  (C).  On  ne  croirait  pas 

imS;  i85r>»6.  ^^  aisément  que  des  Yers  latms  leus- 

P:  i'.fiSr'pÏÏÏi^ïïSX»  di,«u .  ^.  «ent  élevë  à  la  prél.ture  ;  in»*  il 

XîK  est  sûr  qu  ils  Im  servirent  beau- 

Lirrr-éiir  f\  w  j    j  ^^^P  ^  obtenir  l'ëvéchë  de  PoK- 

ALTIERI.  On  a  parlé  de  deux  ^{^   Quelques-uns  ont  trooTe 

cardinaux  de  ce  nom  dans  le  Dic-  ^^^^^  que  depuis  cette  éléra- 

tionnairede  Morën.  Lunmou-  tion,  il  ait  néglijë  les  Muses,  qni 

rut  1  ani654;  l  autre  fut  le  nape  j^  ^^^^^^  ^^  f.  ^^^    j^^\ 

Qement  X  On  efût  pu  lomdre  à  ^^^  ^^^^^  j^  l'ingratitude  et  de 

ces  deux-là  le  cardinal  Altieri ,  ri^^p^aence  (e)  dins  la  manièie 

jui   moimit  à  Rome  le  29  de  précipitée  dont  il  les  ab^donna: 

jmn  it)9».  ^4  ^  £^^^^  j^^j.  paraîtrait  iné- 

ALTILIUS  (GABBlEL),natif  du  missible,  s'ils  n'avaient  éfçarà  an 

royaume  de  Naples ,  a  fleuri  vers  excuses  qu'il  pouvait  faire  sur  ce 

la  fin  du  XV'.  siècle  (a).  Il  se  fit  que  l'épiscopat  exigeait  de  lui 

principalement  estimer  par  ses  qu'il  s'appliquât  promptement  à 

vers  latins ,  qui  montrèrent  qu'iji  1  étude  dés  saintes  lettres.  Je  tâ- 

cultivait  la  belle  littérature  ,  et  cberai  àé  rectifier  ce  qu'on  a  dit 

qu'il  lisait  les  anciens  avec  beau-  touchant  le  temps  de  sa  mort  (/). 

coup  de  profit.  Cela  lui  fut  avan-  On  n'a  inséré  dans  le  recueil  de 
Ugeux  pour  se  pousser  à  la  cour      ^^^  p^^^  ^^  ^^^^  ^  „^. 

de  Ferdinand ,  roi  de  tapies ,  la-  ficentift. 

quelle  se  ressentait  encore  du  .^V'^^TuiS^/^^J^ 

bon  goût  qu  on  avait  acquis  sous    son  Dialogue  Mgy^u»  ,  pag.  1471. 

le  roi  Alphonse.  Il  fut  choisi      {d)E\ef.xr,iw.  xs^iFetEvàgnm.rn. 

(«)  Vttyitz  ci-dessous  le  eammenoammt  et 
(a)  Et  non  pas  du  XIV*, ,  comme  dU  Mo-    la  remarque  ^D). 
Wri.  C/}  ^^ares  lu  remarfus  (D)  ^  è  ImJSm. 
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Grutems  et  dans  celui  de  Jean-  premier  éUi  qu'à  la  dignité  ëpisco- 
Matthieu  Toscan ,  que  l'ëpitha-  P*î«  ^<>°*  ^  «^i*  a^o»  revêtu  :  il  n'a- 
lame  d'Isabelle  d'Aragon  (E).  Il  !!llj?ÏÏL?'^'1/^"**^f  ***  ^"T '  *ïï 

"D  "  v*-y    **  premières  maîtresses  (supposa  ou'il 

y  a  beaucoup  d  apparence  que  la  les  ait  jamais  répudiées  )  ;  liusi  Peu- 

j^npart  des  autres  vers  d'Atilius  tretien  roula  sur  quelques  vers  de 

sont  péris.  Martial,  qui  avueut  été  chantés  par 

*  uu  jeune  musicien. 

(Â)  M  fut  choisi  pour  précepteur  (C)  L'un   des  plus  beaux  poèmes 

au  jeune  prince  Ferdinand,'^  '*'—*    -  '^  ^ ''''""  — •  --'-  —*' 

qu'a  TOulu  dire  Paul  Joi 

▼ant  de  cette  expression, 

dinqndi  reé{is{i):  UghelU  s'en  sert  aussi  >*  réputation  :  Usgue^ade6'moUiter  ae 

(i).LeToppi  est  d'utt  autre  sentiment:  admirandè  in  elegis  et  heroUo   car" 

Fu  maestro,  dit-il,  di  Rè  Ferdinando  l  ""'ne  excelluit ,  «ic«£i  ex  EpMalamio 

d^Aragona,  e   ^eseouo  di  Policas'  Isabellœ  Aragoniœ  perspici  potest , 

trOf   net  1471   (3)-  Je  crois  qu'il  se  ^  Pontani  aique  Actii  testimonio  au" 

trompe.  Fenlinand  I*'.  mourut  l'an  <f9uû(^al(i««<79va/«fMr(8j.  Jules  Sca- 

i494<.  ^S^ de  plus  de  soixante^ii  ans  :  liger  a  trouvé  trop  de  profusion  dans 

il  était  donc  né  environ  l'an  14^4  i  il  1  «pithajame  :  voici  le  jugement  qu'il 

faudrait  donc  qu'Altilius  eût  été  son  ^Q  a  fait  :  Gabriel  AUilius  epithala^ 

précepteur  environ  l'an  ii4<^*  I^  pré-  fuiwn  cecinit  longé  optimum  y  excel^ 

cepteur  d'un  fib  de  roi  n  est  pas  or-  lentissiouim  ver6  futurum ,  si  sibi  iUe 

dinairement  fort  jeune  :  il  faut  qu'il  temperdsset.  Diun  enim  uull  omnia 

ait  eu  le  temps  de  foire  paraître  son  dicere,  afficit  audiiorem  idiquanddjas' 

érudition  :  et ,  sans  doute ,  le  roi  Al-  iidio  tanto  quantd  in  aUis  voluptale, 

fonse  ,   qui  était  savant ,    et  envi-  F»t  enim  nimiiu ,  quod  viiium  UU 

ronné  de  sa  vans ,  n'aurait  pas  choisi  8^^  ^'^  peculiare.  Est  enim  totis  Mit 

Altilins,  sans  avoir  examiné  les  preu-  naliœ  tractibus  perpétua  loquendijà" 

ves  de  sa  noblesse  littéraire.  On  peut  '"«'  (9)*  Cela  n'est  guère  obligeant 

donc  supposer,  qu'en  14^0  ,   Âltilius  pour  ceux  de  Naples  (10). 

aurait  eu  trente  ans.  Or,  à  peine  était-  (D)  On  lui  a  reproché  d'at^ir  jsc'- 

il  né  :  il  ne  vécut  qu'un  peu  plus  de  g^^g^  ^  Muses,  gui  lui  avaient  été 

soixante  ans  (4),  et  il  mourut  l'an  si  utiles,"]  On  a  de  la  peine  a  digérer 

i5oi  (5).  qu'un  évéque  soit  l'auteur  de  ce  re- 

(B>  Pontanus  et  Sannaxar  ne  sont  proche ,  et  qu'il  l'ait  exprimé  en  ter- 

pae  Us  seuls  qui  Paient  loué,  ]  Le  Gi-  mes  si  durs  :  Is  t^irtutis  merito  Poli-» 

raidi  eq  parle  très-avantageusement.  eastri{ea  urbs  olim  Buxentiun  fuit) 

Basile  Zanchius  a  fait  plusieurs  vers  antistes  foetus,  à  Musisperquaspro^ 

â  la  louange  d'Âltilius  ,  qui  se  trou-  fecerat,  oeleriter  imipudehtebouk  dis^ 

vent  dans  les  Délices  des  poètes  d'I-  cessii ,  magho  herelè  ingaati  ammi  pià- 

lalie.  Jean-Matthieu  Toscan  dit  beau-  culo,  nisiadspem  non  injustœ  veniœ 

coup  de  bieu  de  lui ,   taot  en  vers  ob  id  cufpa  tegeretur,  quàd  ad  sacras 

un'en  prose  (6^  ;   mais  ceux  qui  vou-  liUerasnequaquàmordinisobUttistem' 

aront  voir  l'éloge  de  son  esprit  et  de  pestiuè  conjugisset  (11).   Voyes   sur 

•on    cœur  en  même  temps  doivent  cela    les    réflexions    judicieuses    de 

lire  Alexander  ab  Alexanciro ,  qui  a  M.  Baillet  (ta). Ces  quatre  vers  de  La- 

décrit  assex  amplement  la  manière  tomus  ne  sont  pas  mauvais  : 

dont  lui  et  quelques  autres  furent  ré-        .  ...,  «..,.      .    _.  ^_  /.      ,#   . 
•«I-U  ««..  Al2i;.«     ^...-^  ;i-  1-  f.. »        '^'^*  ^^^^  détenu  t^ensfuga  Musu , 


ealés  par  AltiHus,  quand  ils  le  furent  /„  ^^^^rum  uSZù  nokUé  £Sen  «am. 

féliciter   de  sa   prélature  (7).    11  leur         Std  aiUd  p^eca^U  si  dtmerêmiur  ^  m  oUm 
donna  un  souper  plus  conforme  à  son  Cérmimbu$  Phmbmm^  nmne  pitUtte  Dtum  ? 


Paali  Jevii  Elog. ,  etm.  CXXf.  (S)  Joriiu ,  El«gior.  eap.  CXXV, 

Dsbelii  [talM  Bacn  .  Utm,  Vtl ,  p.  7^.  Jo)  Jol.   Cwar.  Scalig.  Pocucc»  lih.  Vl ,  p. 

Tappi,  BiblMtbeca  napoleUna.  0a^.'i«i.  ^SlT 

JoTiu*  ,  in  Elogiii ,  cap»  CXXr,  (10)   yqjr*»  la   rtmar^u»  (H\  de  VartieU 

(è)   y^yes  ci-dettotu ,  citation  (17).  AisxASiiBm  ai  Albiamibo,  ferr  tajtn. 

(6)  In  P«i»lo  lui}*.  (II)  Paul.  Joviu,  Elogiorum  cap.  CXXK 

(7)  Alex,   ab  AUx.    Génial.  Dienia  Uk.  F ^        (ta)  Baillet,  Jufem.  taries  PoétM,  tom.  1  ^ 
cnp.  /.  pag,  i98.  Voft»  autti  tom-  III  ^  pmg.  8a. 
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Altiliu»  aurait  'été  plus  blâmable ,  si,  nutio  Gkero.  Le  recueil  de  Jwn-M«t- 
après  avoir  obtenu  la  mitre  à  force  de  thieu  Toscan  est  intitule ,  Carmm 
nrécber   il -eût  fait  comme  bien  d'au-    iliustrium  Poëtarum  ItuhruM,  (^t 


domination ,  il  n'est  pas  besoin  d'em-  a  procuré  en  1689  urne  nouvelle  édi- 
ployer  les  mêmes  expëdiens  dont  on  tion  des  poésies  latines  de  Stmiazar 
«iest  servi  pour  y  parvenir  (i3).  (*) ,  «t  qui  les  a  ornées  de  qael^iMS 
Paul  Jove  n'a  guère  été  plus  heu-  notes,  observe  qu'il  ne  se  loaTient 
é.  X  1»  ^M^»;/««  A^  f^if  II  point  d'avoir  vu  d'autres  pièces  im- 
primées d'Altiliiis,  oue  l'ÉpitbiUiDe 
et  une  épigramme;  d  oà  il  infère  qi^'il 
s'en  est  perdu  beaucoup,  puisque  Piul 

,  ..p-xM......  -  .- «^-v-,/     J«vc  parle  des  élégies  de  «  poête. 

Je  ne  doute  pas  que  cette  Isabelle  ne  et  que  Sannazar  lai  attribue  des  odei 
loit  celle  qui  fut  accordée  le  i**.  de  (*8).  Pour  réparer  en  quelque  Éwoii 
novembre  li'}^  avec  Jean  Galeas  cette  perte ,  on  nous  a  donné  dui 
Sforce ,  duc  ae  Milan.  Je  ne  saurais  les  notes  sur  Sannazar  trob  o«  qmtn 
.J^QQ  |p«  n«rana<lpr  nn^Altilîus   soit    nièces  d'Altilius .  ou'on  avait  en  Da- 

upabl 

ipute 

plus 
poM 
aepL 

donner  le  Pâmasse?  Notez  qu'il  fit  cet   <io)v  Ces  trois  pièces  sont  :  t^*" 
Épithalame,  non  pas  au  temps  des    MltUU  Lameniéaio  ,  ^usdtm  EfiXMr 
fiançailles,  mais  au  temps  des  noces    Umium^  ejmdem  EUgia* 
d'l8a\elle  d'Aragon ,  c'estâ-dû* ,  l'an  ^.^^  ,^  ^  B«ecU..««.  lU..  cm. 

1489  (i5).  Cela  se  pspuve  par  les  pre-      \^^^  ^^^  j,  ^^^..^  ^^^.  ,8^. 

fmersvers:  •  La  Monnai* sur  U$  immtmtatêmSnm, 

Purpura,  jmm  Imia  sinus  TUhonia  confur  »••  "H .  •<  ^«^^  "^J!!^  ^JLHjSli 

Candeum'trémZper^urre'nsliminep^nU^,  UsusiMdmsfoési^de3^JmsZ^>^A»>,^ 

Coiuuiia,  o»TAto.QOE(oco#  «t  gaudimfurtu  («9)  Topfi ,  BiblioiliM«  Hapolcim,  F-  ^ 

Par-là,    nous    convainauons    d'une         ALTING  (HsiTlii),  profoseor 
«rosse  faute    l'abbé  Ugbelli,  quia  théologie  à  Heidelbc^  et  i 

dit  qu'Altihus  mourut  dans  son  evé-  r.        •        ^  •*  x  cJTIwUii 

cWiePoHcwtro   l'an  ,484(16)  On  p™"°8?f  V^'^^î,   ^tS; 

peut  prouver  qu'il  ne  mourut  qu'en-  le  1 7  de  fevner  looo.  oa  famw 

•viron  l'an  i5oi  ;  car  Jovien  Pontanm  ^tait  depuis  long-temps  fort  coo- 

observe,  en  parlant  de  la  nouvelle  de  ^iaërable  dans  la  Fnse.  Dès  le 

sa  mort ,  que  Sannazar  s'en  allait  en  -  -i    i»  ^    j    *•  .:  1  «im» 

f  mnce  avec  le  roi  Frideric  (17).  berceau  ,  il   fut   destine  à  une 

(E)  On  n'a  inséré  dans  les  recueils  chai^  OÙ  SOn  père  s'etait  Sl^D»- 

deGruUnts  et  de  J.-M,  Toscan ,  que  lé  -  je  veux  dire  au  saint  rnuû*" 

l'ÉpU/uUame  d'ùaheUe  d'Aragon.  ]  ^^      (^j   p         ^  ^^^    ^^  fetf 
J'entends  par  le  recueil  de  Gruterus  ^  ,'    -    ^  ,  .  '   ^  _„- 

l'ouvrage  q^i'on  intitule  DeUciœ  CC.  voya  de  fort  bonne  beure«tt 

Italorum  Poèiarum^  coUectore  Bm-  ëcoles  ;  et  après  qu'il  eut  rut' 

(i3)  SaUuita  adu^u0,  imperio»  faciU  iii  Grouingue  ses  humanités  rt  «» 

utiboi  rcdaecor ,  qaibiu  initie  prtnm^cft.  COUTS  de  philoSOphie,  On  Ic  fit  Ir 

(i5)  M.  ae  U  Moanùem'a  comtmuiiqui cHf    1er  eU  Ailemague  ,  1  an  1002-  'I 

'•(SrSiwu  lui.  secre,  lom.  VU,  w  79^  »'*'•'•**?  tfois  aus  à  Herbofo,  et  J 

(17;  JoTian.  PoauBw,  in  Di4iogo  tui  iiitss-  fit  àe  si  grands  pFOgres  sous  le  ce- 

Î?.^P£Î1*  '^"*  '^''-  ^*  <»•>•  M^«  lèbrePiscator,  sousTMatthiasMar- 
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tinias  et  sous  Guillamne  Zeppe-  eut  même  Hionneiir  de  parler 
rus  ,  qu'il  obtînt  la  Ipermission   avec  le  roi  Jacques.  Les  noces  de 
d'enseigner  la  philosophie  et  la  l'électeur  et  de  la  princesse  d'An- 
^ëologie.  Il  se  préparait  à  yoya-  gleterre  ayant  été  célébrées  à 
ger  en  Suisse  et  en  F riatnce ,  lors-  Londres  au  mois  de  février  161 3 
qu'il  fut  choisi  pour  être  précep-   (b)  y  Alting  prit  les  devans  ayec 
teur  de  trois  jeunes  comtes  (<i)qui   ses  anciens  disciples,  et  arriva  k 
étudiaient  à  Sedan  avec  le  prince  Heidelberg  le   1  ''.  d'avril.   Au 
électoral  palatin.  Il  prit  posses-  mois  d'août  suivant ,  on  lui  don- 
sion  de  cet  emploi  au  commen-  na  la  profession  des  lieux  corn— 
cément  de  septembre  i6o5.  L'o^   muns  de  théologie  ;  et,  comme  il 
rage  qui  menaça  le  duc  de  Bouil-  n'aurait  pas  pu  présider  k  des 
Ion  de  la  part  de  Henri  IV,  et  qui   disputes  s  il  n  eût  été  docteur  en 
A^eut  aucune  suite,  fut  cause  que   théologie,,  il  fallut  qu'au  mois 
le  prince  électoral  sortit  de  Se-  de  novembre  il  reçdt  le  doctorat 
dan  avec  ces  autres  Jeunes  sei-  selon  les  cérémonies  ordinaires, 
gneurs,  en  l'année  1006;  Alting   En   1616  ,  on   lui  conféra  une 
les  suivit  à  Heidelberg ,  oiiilcon-  charge  qui  n'était  pas  peu  péni-> 
tinua  d'instruire  les  trois  Jeunes   ble  :  ce  rat  la  direction  du  sémi- 
comtes.    Il  fut  même  aasms  k   naire ,  s'il  m'est  permis  d'appe- 
donner  quelques  leçons  de  géo-   1er  ainsi  le  collège  de  la  Sapien^ 
graphie  et  d'histoire  au  pnnce   ce,  qui  était  à  Heidelberg.  On 
électoral ,  et  il  devint  tout-À-fait   voulait  lui  donner  la  profession 
son  précepteur,  l'an  1608.  On  en   que  la  mort  de  Coppenius  rendit 
peut  trouver  des  preuves  dans  la  vacante  l'an  1618  :  c'était  la  se- 
bibliothèque  Vaticane(B).  Ili'ao-  coude  chaire  dans  la  faculté  de 
compagna  k  Sedan  en  cette  qua-  théologie  ;  mais  il  s'en  excusa ,  et 
lité,etiirinstruisitd'unesibon-   fit  qu'elle  ftit  donnée  à  Scultet* 
ne  manière,  que  ce  jeune  prince.    Il  donna  des  preuves  éclatante» 
après  son  retour  k  Heidelberg ,   de  son  savoir  dans  le  synode  de 
en  161  o ,  étant  interrogé  sur  tous  Dordrecht ,  011  il  fut  envoyé  avec 
les  points  de  la  religion  devant  le  deux  autres  députés  du  Palati- 
duc  de  Deux-Ponts ,  administra-  nat  (c).  Ce  fut  alors  que  l'acadé» 
teur  de  l'électorat ,  et  devant  plu-  mie  de  Leide  fut  réhabilitée  par 
sieurs  autres  personnes  d'impor^   rapport  au  doctorat  qu'elle  avait 
tance ,  réponait  fort  pertinem-  laissé  éteindre.  Alting  y  créa  so- 
ment ,  et  en  latin.  Il  fut  l'une   lennellement  licencie  en  théolo- 
des  personnes  d'élite  qui  accom-  gie  le  professeur  Jean  Polyander, 
pagnèrent  en  Angleterre  le  jeune   qui  ensuite  reçut  de  Scultet  le 
électeur,  l'an  16 12.  Il  y  acquit  la  caractère  de  docteur,  et  se  vit 
connaissance  de  George  Abbot ,   par-là  revêtu  de  l'autorité  re— 
archevêque  de  Cantorbéri;  celle  quise  pour  conférer  le  doctorat  à 
de  Kinfç ,  évêque  de  Londres  :  et      ,^,^    .       ,  ,  _, 

,1      j  ^  '«      .  ^       «,  11  f  {0)  Kouff  ne  lui  donne  pai  un  temps  con' 

celle  du  docteur  Hacquell ,  pre-  ^„abie .  m  duam,  ri«t  uno  i6i3   ce  n'é- 

Cepteur  du   prince  de  Galles.    Il    tait  point  encan  son  étaiie  plus  Jtonssant. 

(c)  Abraham  Sculltt ,  et  Paul  Tossan.  Gn 
{a)  Le  comU  de  Nassau ,  U  comte  de  Solms    dernier  fut  député  du  sénat  ecclésiastique  ^ 
ti  iê  comte  d'isenberg,  1rs  dcnx  autres  ^  de  F  académie. 
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ses  collëgnes  Alting  conçut  sans  tiraient  ;  or ,  c'est  ce  qu'ils  ne  fi- 
doute  bien  des  espéraoces  peu  rent  pas.  11  est  vrai  encore  qu'il 
après  son  retouràHeidelberg.  Les  avait  prêté  l'oreille  aux  proposi- 
troubles  de  Bohême  valurent  une  tions  que  le  prince  Ixmis  Phi- 
couronne  à   l'électeur  palatin  ;  lippe  (<r)  lui  fit  faire  en  i634,  de 
mais  ces  beaux  commencemens  venir  rétablir  l'académie  d'Hei* 
furent  suivis  d'une  a£freuse  rui-»  delberg  et  les  églises  du  Palati- 
ne.   Tilli  prit   d'assaut  Heidel-  nat  ;  et  qu'il  s'était  déjà  avancé 
berg  au  mois  de  septembre  i6aa,  jusqu'à  Francfort,  au  travers  de 
et  j  laissa  conmiettre  tous  les  mille  périls  ;  mais  la  bataille  de 
désordres  qu'on  se  peut  imagi->-  Norlingen  ,  gagnée  par  les  Im- 
ner  (G).  Al  tins ,  échappé  conmie  pénaux  ,  fit  évanouir  cette  en- 
par  miracle  à  la  fureur  du  soldat  treprise.  11  fallut  qu'il  s'en  re- 
(D)  y  idla  trouver  sa  famille  qu'il  tournât  à   Groningne  par  des 
avait   envoyée   depuis    quelque  chemins  détournés.  Il  ne  parait 
temps  à  Heilbron.  Il  la  rejoignit  dans  son  histoire  aucune  antre 
à  Schomdorf ,  et  eut  de  la  peine  envie  dé  transmigration.  Lesder- 
à  y  pouvoir  séjourner  durant  niëres  années  de  sa  vie  firent 
quelques  mois  :  les  ministres  lu-  un  temps  trës-filcheux  ;  les  dia- 
tnériens  exerçaient  contre  lui  le  grins  et  les  maladies  le  persécv- 
dogme  de  l'intolérance  (E).  11  se  tërent  cruellement.  Il  eut  tant 
retira  avec  sa  famille  à  £mbden ,  de  regret  de  la  mort  de  sa  fille 
l'an  I&23,  et  fut  d'abord  saluer  aînée,  en  it>39,  qu'il  en  tomba 
Je  roi  de  Bohème  à  la  Haie.  Ce  dans  une  opiniâtre  mélancolie 
prince  le  retint  auprès  de  lui  qui  lui  causa  une  fièvre  quarte , 
pour  l'instruction  de  son  fils  ai-  aont  il  ne  guérit  qu'avec  miDe 
né  {d)  9  et  ne  voulut  point  cou-  peines ,  et  encore  n'en  goerit-îl 
sentir  qu'il  s'engageât  à  servir  qn'imparfaîtement;car  les  restes 
réélise  d'Ëmbden ,  qui  le  deman-  de  la  maladie  d^nérèrent  l'an 
dait  pour  ministre  ,  ni  l'acadé-  1641 ,  en  une  f^.heu8e  léthargie, 
mie  de  Franeker ,  qui ,  en  1625,  Cent  combats  livrés  par  les  mé- 
lui  offrit  la  place  de  professeur  decins  à  ce  mal  l'avaient  à  peine 
en  théologie ,  que  la  mort  de  Si-  chassé  ,  qu'il  survint  une  afHic- 
brant  Lubbert  avait  fait  vaquer,  tion  domestique  qui  ramena  pins 
Ce  prince  consentit  avec  peme  ,  que  jamais  l'infirmité  corporelle, 
l'année  suivante  ,  qu'il  acceptât  Altingperditsa  femme  l'an  1643, 
une  profession  en   théologie  à  et  en  conçut  tant  de  chagrin , 
Groningue.  Altinç  en  prit  pos-  qu'il  ne  fîit  plus  capable  de  sur- 
session  le  16  de  jmn  1627  ,  et  ne  monter  la  mélancolie.  Il  ne  fit 
la  quitta  qu'avec  la  vie.  Il  est  presque,   depuis  cette    solitude 
vrai  qu'il  était  par&itement  ré-  jusqu'au  jour  de  sa  mort ,  que 
sohi,  en  i633,  de  changer  Gro-  passer  d'infirmité  en  infirmité, 
ningue  contre  Leide  ;  mais  il  s'é-  Il  mourut  chrétiennement  et  dé- 
tait  réservé  cette  condition ,  que 

les  états  de  Groningue  y  COnSen-  («)  //  étaU  atbmmUtrmtmr  dm  Pêii4ttùmi, 

.  et  il  fiffHt  en  i633  à  JÙuig  une  pimct  ik  prv 

{d)  Qui  périt  sur  la  mer  dt  ffaeHêm ,  /«  7  fesseur  en  théologie^  et  dt  sénateur  eodnmf* 

de  janvier  1629.  /1714e. 
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Tolement,  le  aS  d'août  i644-  les  personnes  de  sa  profession  dé- 
crétait un  homme  de  beaucoup  vraient  régler  leur  domestioue 
de  mérite.  Les  livres  qu'il  a  corn*  comme  le  sien  était  réglé  (H).  On 
posés  (F)  font  foi  de  sa  science  et  n'en  parlait  que  pour  dire  en  gé- 
oe  son  application  au  travail  aca-  néral  que  tout  y  était  dans  l'or- 
démique  ;  et  on  sait  d'ailleurs  dre  :  il  ne  fournissait  point  d'au- 
qu'il  se  mêlait  d'autres  choses  tre  matière  aux  conversations.  Il 
pour  le  service  du  prochain.  Il  s'était  marié  k  Hetdelberg  ,  l'an 
allait  voir  tous  les  ans  le  roi  de  1614  9  et  avait  eu  sept  enfans.  Il 
Bohème ,  et  faisait  la  revue  des  j  eu  eut  trois  qui  lui  survécu- 
études  de  la  famille  royale.  Il  rent ,  une  fille  et  deux  garçons, 
travailla  puissamment  aux  col*  L'aîné  a  été  professeur  en  droit  à 
lectes  qui  furent  faites  dans  tout  Deventer  {§).  L'article  suivant 
le  monde  protestant  pour  les   traite  de  l'autre. 

églises  d'Allemagne  ,  et  princi-  «,««,ito  où  muu^  Ptdmmtmibu»  tmdmet 
paiement  pour  cell^duralati—   uoufuàmTheotogumtaipuwmriumtiBibU- 

nat.  11  fat  l'an  des  trois  «cône-  "^/^5i'S^i.<i.J«,«.Aia.g,^. 

mes  des  collectes  d  Angleterre  ,     ml  etUlet  des  professeurs  de  Grommgim,  m|- 

et  il   présida  aux  aumônes  de  primées  u^/olio ,  Fan  iÇSt^. 

Louis  de  Geer.  Je  ne  parle  point  (A)  Son  pèn  s'étaU  tignaU  dan»  U 

de  deux  commissions  importan-  saiML  minûkèrt,'^  Il  s'appelatt  Menso 

tes  dont  il  fut  chargé ,  dont  l'une  Altiog ,  et  ëuit  pctit^  d'un  autre 

.^w.».wl^  1«  «^.r»^  *,«;  c^  t^¥  k  T^;  li«nso,  qui  avait  été  donne  en  otage 

regarde  la  revue  qm  se  fit  à  Lei-  ^„  ^^^^^  (^ueXàr^,  par  les  ëuts  Se 

de  de  la  nouvelle  version  flaman-  Drente ,  l'an  i5a3.  Un  autre  Mensa 
de  de  l'Ecriture ,  et  l'autre  re-  Alting,biiaïeiil  de  celui  qui  fut  donné 
Mrde  la  visite  de  la  comté  de   «^.^♦•8«»  «^"î  été  conteiHer de Rei- 

c«^:^A«.^  Ti  -»„«.  A^  ^^\v^,w^^  noW-le-Gra» ,  duc  de  Oueldre ,  et  r e- 
Stemfurt.  Il  eut  des  coU^es   ^^.^  ^^^^  ^;  ^  j^^^   j,^^ 

dans  la  prenuere  ;  mais  il  fut  le  ,36i  (i).  Ifenso  Àking ,  le  ministre , 

seul  inspecteur  général  dans  la  fut  le  premier,  qui ,  avec  deux  autres, 

seconde  ,  le  comte  de  Bentheim  V^^  ^  rëformatton  dans  le  ter- 

«9         *  i?  •*  '   e ^-  ntourc  de  Gromninie ,  environ  I  an 

1  ayant  Eut  venir  pour  informer  ^^^     ^^^^^  les\iolences  du  duc 

contre  le  socmianisme  qm  mena-  d'Albe ,  iub  ipsd  Albani  ducis  grag- 

çait  le  pays ,  et  pour  mettre  un  sanie  t^ranmde  (a).  Il  fut  aussi  le 

bon  ordre  dans  les  églises.  Al-  premier  ministre   oui  prêcha    dans 

ting,4cequedUtson>oge,n'é.  £ SS^ott t  =  T^^^^^^ 

tait  point  un  théologien  querel-  des  états-gënëraux,  rani  W.  Il  servit 

leux  (G)  :  il  ne  s'amusait  point  fidèlement  Téglise  d^Embden  38  ans , 


ditive ,  ennemi  des  subtilités  de  que    son  6U  et   Abraham  Scultef 

l'école,  et  il  ne  voulait  puiser  P«°»*"»*.  P^nr  sur  le  lac  de  Haer- 

que  dans  l'Ecriture  (/).  Toutes  ^^^^^  ^    nau/agio  «c  subnursione 

{/)  Tfteologiam  probabat  ac  tuebaiur  SO'  (i)  Viu  Jacobi  Aliiof. 

IkUtm  ac  mascuiam ,  mm  ex  lacunis  scholaS'  j,  ^  Ttu^enis  U  lecteur  que  U  duc  âfÀtbê  n'ar- 

iiccrum  ,  etsi  iiiarum  inexpertus  mon,esset^  „v^  j^^t  U  Pt^t-Bus  mu'en  »5&i  :  minsi  Van- 

ted  ex  fontibus  Sihë  et  Scripturarum  dert-  teur  de  Ut  Vi«  de  Hon  Altinf  n*a  pas  tté  ici 

tmiam  ;  ut  glorim  sibi  ducertt  se  ab  imperitif  m 'ex  ejtaci. 
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proximi  (Scaltetas  et  ÂlHogiat),  €Bgrè  dres  qae  les  maux  qm  toifent  néca- 

tandem  loto  corpore  madentes ,  satt^i  sairement  uoe  rupture.  lïoot  aonMi 

tamen  divind  cûmentid  in  proximam  lieu  de  rapporter  plus  d^uoe  fois  la 

ripam  euaserunt  (3).  Sa  vie  ,  ample-  angoisses  où  de  grands  capilaincs  se 

ment  écrite  par  Ubbo  Emmius ,  est  sont  tus  réduits ,  lorsque  leur  cos- 

eotre  les  papiers  de  ses  héritiers  H),  science  leur  reprochait  les  rafageidost 

(B)  //  a  été  précepteur  du  prince  ils  araient  été  cause. 
électoral  palatin  :  on  en  peut  tromper       (D)  //  échappa  comme  par  wùrade 

des  prem^es  dans  la  Biblietheaue  Va-  à  la  fureur  du  sotdeA.]  Les  cireoiiitiB' 

tieane,]  On  y  conserve  les  thèmes  dn  ces  de  son  évasion  mériteot  d'étit 

roi  de  Bohême  ,  corrigés  de  la  main  rapportées.  Il  était  dans  soo  cabiiet 

d^Alting  j  et  on  les  montre  aux  Toya-  lorsqu'il  apprit  que  Vennemi,  nattit 

Seurs,  a  ce  que  dit  Tauteur  de  la  Vie  de  la  ville ,  commençait  à  la  saccager, 

e  ce  professeur.  Il  ajoute,  que  ces  11  ferma  le  verrou  de  sa  porte,  et 

monumens  ne  sont  pas  moins  dignes  n*eut  recours  qu*à  Foraison.  Ihideici 

d*étre  montrés  aux  curieux ,  que  la  amb ,  accompagné  de  deui  lokhti, 

plupart  des  reliques  qu'on  leur  mon-  fut  l'avertir  de  se  retirer  par  la  porte 

tre:  Uujus  magisterii  ejusne  unquhn  de  derrière  chez  le  chancelier,  dost 

apud  posteros  intestata  queat  este  in^  la  maison  avait  été  mise  soas  me 

duttria,  uel  Roma  .  quod  miremur^  bonne  sauvegarde,  parce  que  le  cooli 


tta  stjrli  régis  Bohemiœ ,  Altiagii  md-  hmzollern  gardait  cette  maisoo.  dm 

nu  emendata ,  eruditis  peregrinatori-  eette  hache ,  disait-il ,  j'ai  tué  fa/oar- 

bus  minimèque  superstitiosis  t^isenda ,  d'hui  dix  hommes  :  le  ^wleur  dltof 

atque  non  minus  credo  ^  aukm  plerœ-  serait  bientôt  le  on*ième^  ùje»mm 

que  ipsorum  reliquiœ  *^ieol*T«y  digna  'fà  il  est  caché.  Qui  êtes  vous  ?  poir- 


spectatu  (5).  suivit-il ,  en  adressant  la  parole  i  ce 

(C)  On  commit  »    dans   la    prise  docteur.  Alting  ne  fut  pas  si  trooU^t 

d'Èteidelberg,  tous  les  désordres  qu'on  qu'il  n'inventât  sur-le-chanp  unefé- 

se  peut  imaginera]  On  pilla  ,  on  tua,  ponse,  qui  n'était  pas  la  plus  6io(*^ 

on  viola ,  on  gêna  ;  en  un  mot ,  on  qu'il  pouvait  faire.  J'ai  élé  n^% 

n'oublia  rien  de  tout  ce  que  la  fureur  rtfpondit-il ,  daru  le  collège  deUSê' 

du  soldat  y  animée  par  le  faux  zélé  de  pienee.  L'auteur  de  son  Éloge  eonpiR 

religion ,  est  capable  de  commettre  :  cette  réponse  â  celle  que  fit  saiat 

Urùs, .  . .  impelu  et  t^i  capta ,  omniu'  Athanase  :  «fond,  dit-il ,  Ul^  milbiit 

que  dira  exempla  passa  direptionis ,  iUe  habituSf  ille  sermo^  is  rermtf^ 

lanienœ  f  libidinis,  auœ  militaris  li-  ticulus  quemt^is  alium  percellen  ffts^ 

centia ,  i^ictoris  insolentia ,  odium  re-  rat  :  at  noster  imperterritus ,  jmvû 

ligionisy  barbarorum  Croatarum  feri-  iamen  usus  responsOt  née  epertè  » 

tas  comminisci  potuéie  aut  patrare.,,,  negauit  Altingmm ,  neç  tamen  iiH^ 

Ed  nocte  insomni  et  mœstd  inter  la-  pestitfi  se  prodiditp  eddem  firé  yss 

menta  et  ejulatus  quibus  omnia  undi'  olim  in  casu  simili  sanctus  Athensa» 

que  perstrepebantf  aut  sequioris  sexUs  dexteritate  luiis.  v  Ego  ^  inquittA^ 

t^im  patientis ,  aut  uirorum  equuleis  ^  dimagister  fui  in  oollegio  6»p^ 

subditorum ,  ae  per  varia  tormenta  ac  ^  tiœ.  »  Le  lieutenant  colonel  loi  pn* 

pulnera  lentd  citdve  morte  affecto-  mit  de  le  sauver.  Le  lendemain ,  v 

nuit ,  etc.  (6).  Voilà  les  fruits  ordinai-  jésuites  prirent  possession  de  la  r**" 


raient  jamais^  et 'qui,  an  pis  aller,    va*  donc  entre*  les  mains  dèî  jésuite») 
seraient  quelquefois  beaucoup  moin-    mais  il  s'était  sauvé  dans  un  galetas  ; 

et,  par  bonheur,  un  cuisinier  de  u 
\IW^  ?*"Il  A'V""-  «our  électorale  fut  employé  par  »• 

%^^^'S:tr'^^:,.  comte  de  TiUi ,  dont  £  cjnjgfct 

(6)  Bx  Via  flsv.  Altbf.  logée  dans  la  maison  da  cbaoceu^^' 
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Cet  homme  nourrit  en  secret  Alting  le  clac  lai  «Tait  donnée  :  le  fondement 
dans  le  galetas  ,  et  lai  fournit  même  de  leur  chagrin  était  aa*Alting  était 
le  moyen  d^aUer  Toir  ce  qai  se  passait  un  professeur  d*Heidelberg.  Fbi  ad 
chex  lui.  11  lui  donna  jpoar  escorte  februarium    ui<fue  hœsU  ,  facuUaie 
trois  soldats  de   l'armée   haTaroise.  hdc  per  serenUtimam  Electricem  im- 
Alting  trouva  sa  maison  dans  un  grand  petratd  a  duce  ff^irtembergieo  ,  cujus 
désordre ,  et  son  cabinet  au  pouToir  alièu  ministri  buherani  quasi  PorUi 
d'an  capitaine,  qui  lui  dit,  ou  par  jixeni  accolœ,  aut  aP€$  Diomedœy 
moquerie,  ou  par  courtoisie ,  qu'il  lui  tpAœ  solos  socioê  gratenter  exeipiunt , 
permettait  d'emporter  tel  livre  aue  %d  ferebant  œgerrvnè^  non  alid  de 
Don    loi  semblerait.   On  ne  rouJut  eaiudmtèm  qu6d  Altingius  professor 
point  accepter  son  offre ,  et  l'on  se  essei  Heidethergensis  (8).  Je  crob  en 
contenta  de  lui  répondre ,  que .  si  ces  effet  qu'ib  eussent  mieux  observé  les 
choses  lui  appartenaient,  on  souhaitait  droits  d'hosoitalité  envers  un  mar- 
que Dieu  lui  en  accordât  une  plus  cband  du  Palatmat,  ou  même  envers 
loDSue  possession  qu'à  leur  premier  un  professeur  calviniste   d'un  pays 
manre.  Alting  essuja  mille  périls  en  trés-éloiené  ,  qu'envers  un  professeur 
s'en  retournant  ;  et ,  au  bout  de  trois  d'Heidelbere..Le  Palatinat  était  voisin 
HMirs ,  Tilli  lui  permit  de  se^  retirer,  du  Wirtemberg  :  les  professeurs  de 
J'ai  lu  quelque    part  que  si  Alting  Tubingue ,  et  ceux  d'Heidelberg ,  se 
n'avait  pas  craint  d'exposer  soo^  pro-  choquaient  de  temps  en  temps  par  des 
pre  bien ,  et  de  passer  [K>ur  plagiaire,  tbéses  ,  et  par  des  écrits  polémiques, 
il  aurait  pu  sauver  plusieurs  livres  de  Voilà  une  source  de  haine  théologique 
la  bibliothèque  électorale,  et  qu'il  en  et  professorale.  Mais  ,  après  tout ,  Â 
avait  transporté  plusieurs  au  colley  n'est  pas  possible  d'excuser  l'intolé- 
de  la  Sapienoe  ;  mais  j'avoue  que  je  rance  qu'on  eut  pour  Alting.  Il  était 
n'entends  rien  à  tout  cela  :  j'j  trouve  échappé  du  milieu  des  flammes  pâpa- 
de  la  contradiction.  Si ,  de  peur  de  les  :  l'injure  que  l'ennemi  commun 
passer  pour  plagiaire ,  il  oe  transporta  lui  avait  faite  lui  devait  servir  d'une 

rint  oans  son  cabinet  aucun  livre  de  puissante    recommandation;    sa  foi 

bibliothèque  électorale  »  pourquoi  ne  différait  de  celle  de  Wirtemberg 

dites-vous  qu'il  en  avait  retiré  plu-  qu'en  deschoses  non  essentielles.  Si  l'on 

sieurs  au  coUége  de  la  Sapienoe ,  et  avait  â  se  haïr  et  à  se  persécuter  pour 

ou'il  aurait  pu  en  sauver  plusieurs  ?  la  religion ,  on  devrait  atten4re  que 

Outre  que,  selon  l'auteur  de  sa  Vie ,  l'on  fût,  comme  les  peuples  d'Egypte, 

il  n'eut  permission  que  d'emporter  un  les  uns  au  serrice  d'un  dieu  ,  et  les 

Tolume.  Lisez  pourtant  ce  oui  suit:  autres  au  service  d'un  tout  antre  dieu  : 

Hune  (  QuintiUanum  )  et  aUoê  iUius  jnurJifùUmo,  phms  «i^m  anti^ua  simuluu  , 

ifièiioihecm  libres  sud  manu  in  eoUf  ImmorlaU  odi¥m ,  h  nmnqMÔm  smnahUé  ml- 

gno  Sapienliœ  exeeperat  Henricm  Air        .  .    "*'       .   .       ^  ».    . 

tingiui.aUn'eexcommuniUioincen-  Mh  ^Jmkos ,  h  T.n^ ,  summus 

dio  bafarieo  eripmsset ,  nisi  suis  reçu-'  Indkfuror  mlgo ,  ^bd  mminm  vieiMnm 

lié  timuisset,  et  neplagiarius  habere^  Odit  *^^^V^^<^>  ^"^  *•*•'  *'^«*  **" 

fur ,  si  amiquus  liber  in  ejus  supeUec-  ^^^  JHHH^^s  ips.  colU  (9). 
Ula   repenretur ,   ventus  fmsset  (7). 

(£)  Les  miniêtres  luthériens  exer-  Aussi  Toit- on  que  les  promoteurs  des 

^dierd  contre  lui  le  dogme  de  Vintolé-  guerres  ecclésiastiques  supposent  tou- 

fwnee.]  A  la  prière  de  l'électrice ,  il  jours  que  les  différens  sont  d'une  ex- 

obtint  du  duc  de  Wirtemberg  la  per-  tréme  conséquence.   Cest  une  gan- 

mission  de  si^'oumer  â  Schomdorf.  Il  grine^   disent-ik;   c'est  la  sape  des 

s'j  arrêta  jusqu'au  mois  de  février  fondemens  de  la  religion. 

qai  suivit  la  désolation  du  Palatinat.  (F)  Les  Hures  qu'il  a   e<mposés,'\ 

L<ea  ministres  luthériens  murmuraient  Voici  ceux  qui  ont  été  donnés  au  pu- 

de  ce  séjour,  et  de  la  permission  que  blic  *:  JVotœin  decadem problematum 

Johannis  Behm  de  glorioso  Dai  et  bea- 

(7)  LoB«i«r ,  à%  Biblioth. ,  pof.  978.  /«  im  torum  cœlo ,  Heidelbcrgs ,  1618.  £oei 

séus  si  plafUire  *t  dit  iTaui  hoimm»  qut  d/rohê^ 

mon  Us  pensée*  d'un  tmUur^  mais  un  livn  on  f8^  Vit»  Altiatii. 

ust  volmm/Ê  en  tspète ,  snns  te  puèUer  sous  son  (g)  «▼•■•l.  8eU  Xr^  r/.  33. 

M».  *  Cette  liiit  est  trèsHncomptiu,  dit  If »Stsp, 
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communes ,  ciim  duUutieif  tum  elene-  deat  a  Içurt  dîadplet  de  u^Atàgner  de 

tici'.Problemata,  iam  Uieorôlica,  auàm  cet  esprit  d'innoTatioo.  Il  ne  uat  pat 

pracUea  :  Explicatio  eaUchcseos  PaUf  «e  rebuter ,  tout  prétexte  qo'*en  le- 

tinœ  cum  rindiciis  ab  .iiminianiê  et  oommaDdaot  fortemeDt  robtenration 

Soeiniimit,  Amstelodami ,  1646,  ea  dePancienne  et  commune  tradithre, 

trou  Tolumef .  Exegesis  AuguMîanm  il  semble  qu'on  soppote  le  principeoa 

confessionis ,  unà  cum  syllabo  contro-  la  voie  de  l'autorité  ,  que  ron  a  rôe- 

t^ersiarum  lniheranemm ,  Amsteloda-  tée  quand  on  a  en  à  combattre  TÉguM 

mi,  1647.  Methodus  theologiœ  dittae-  romaine  :  il  ne  faut  peint ,  dis-je.  se 

ticœ  et  cateeheticœ  ,  Amsteloda  mi,  décourajger  pour  tout  œb^  car  n  Vem 

i65o.  Ceux  qu'on  n'a  point  publiés  attendait  à  se  serrir  d'une  nàaon  jw- 

sonten  plus  grand  nombre  :1a dernière  qu'à    ce   qu'elle  fût  â    couvert    de 

main  manoue  à  quelques-uns.  On  en  toute  difficulté ,  on  serait  trop  Iob^ 

Toit  la  liste  a  la  fin  de  la  Vie  de  l'auteur,  teinps  sans  rien  fidre. 

Ty  ai  tu  que  la  Medullm.  hUtoriœ  pro-  (Uj  Les  mUnistres  de^rmiesU  r^gUr 

Janœ,  publiée  par  Daniel  Pareûs ,  est  leur  domestique  comme  le  tiem  euà 

un  ouvrage  de  notre  Alting  :  c'est  un  r^lé,  ]  On  savait  seulement  <|iie  pct- 

plagiat  ^ui  n'a  pas  été  remarqué  par  sonne  ne  savait  ce  <^  s'j  paftoôt, 

Tbomasius,  ni  par  M.  AloMloveen  (  1  o).  bormis  qu'on  n'ignorait  pas  q«e  toote 

Vtiistoire  ecclésiastique  du  Palatinat,  choses  y  étaient  dans  la  hienaén 


depuis  la  réformation,  jusqu^àfadmi-   et  selon  la  crainte  de  Dieu  :  JUûic  ia 
Jea 


nistrateur  Jean  Casimir  y  eiipsLTmileê  famiiid  ejus  amnia  semiper 

ouvrages  manuscrits  d' Alting  l'un  des  omnia  ofdiitata  y  de  qud  koe 

plus  considérables.  sciretur.  quod  a  memine  êdf^ê' 

(G)  //  n*etait  point  un  théologien  in  iUdûeret ,  nisi  qu6d  pià, 

querelleux.]  Rapportons  les  propres  site,  aeeenter  otmnta  Jieri  § 

termes  de  son  historien  :  .^^lua  à)i4r-  lateret  (l3^.  Cela  est  cent  Ibit  ptes 

giis  et  vitUitigiis  cumirnsectorum;  ab  beau  ^ue  si  le  monde  s'entretenait  de 

lis  distinctiunculis  et  ineptiis  sophit^  ce  qui  se  dit ,  et  de  ce  qui  ae  pi 

tarum ,  quibus  mysteria  salutis  potiks  chez  on  ministre.  On  y  a  débité  1 

impUcantur  quam  explioantur;  a  sent-  telle  nouvelle  ce  matin  (14)9  dit  Ti 

pulositatibus  prœcisistansm ,  qui  no^  On  y  disputa  hier  au  soir  sur  une  teik 

dum  quœrunt  in  sdrpo ,  colant  culi-  réflexion  de  ncmiuelliste ,  dira  l'antre 

cent,  cameUan  degmtientes  (ii\  La  il  peut  s'excuser  eamme  JLdam^^ 


secte  des  nréâsistes  £iisait  du  Jbruit  un  troisième ,  et  dire ,  la  femme  <|K 

en  Hollande,  il  Y  a  quarante  ans  (1  a),  tu  m'as   donnée    me   l'a  £ait  fine, 

plus  ou  moins  :  la  voilà  fort  bien  ca-  Quoi ,  dit  un  quatrième ,  tHUsê  «V 

ractérisée  ^  on  v  coule  le  moucheron  ,  t'ez  anpris  cette  circonstamee  qfu'eu  es 

on  y  engloutit  le  chameau  ;  on  y  on-  lieu-là  ?  je  m* en  défie.  Oest  wsu  mus 

vre  la  porte  à  des  dispotes  qui  ne  ser-  fais  bureau  d,  adresse ,  etc.  .*  im.  Bym- 

Tent  qu'à  l'armement  des  profimes  et  pha  loquax,  qui  y  préside ,  egomu  et 

des  libertins.  Poorsoirons  :  o^  omuU  jait  ajouter  ce  que  bon  lui  teuAle  aux 

deniquèMMnm^naetuofationeintheo-  relations.  Je  ne  veux  poimà.  de  wm 

logicis  ,   quasi  iUud  semper  TerttU-  gloses ,  ni  de  ses  comumentairas  ;  fem 

liani  tenons ,  «  primum  quodgue  veris'  appelle  au  texte ,  quelque 


simum.  »  U  n'y  a  point  de  doute  que  qf**il  puisse  éire,  U  ne  fiiot  pas  s^ëlan- 

l'amoor  des  nooveaotés  ne  soit  une  ner   qu'Alting  ait   été  inconsolable 

peste  qui ,  après  avoir  mis  en  feu  les  après  la  mort  de  son  ^^nse ,  sH  est 

académies  et  les  synodes,  ébranle  et  Trai ,  comme  son  historien  le  débite, 

secoue  les  états,  et  les  bouleverse  qu'il  ait  vécu  avec  eOepr^  délirants 

quelquefois  :  ainsi  l'on  ne  saurait  trop  ans ,  sans  aucune  plainte  ni  oontesta- 

louer  les  professeurs  qui  recomman-  tion  :  Cum  ed  per  annos  propè  trigitâa 

r    j       ,    B V       •      ^1          •    t  sine  rixd  f  sine  quereld  conmncÊiemmè 

W,»«r  ou^gJd'jUing  n'om  plus  ^u'um    »'»««  ('f^-  ?•«  de  gens  se  • 


iniéréi  histori^u0.  Vanter  d  Une  telle  chose ,  et  se  plaîn* 

r  10)  //  m  publié  un  Catalogae  d«a  PUfi«>ref 

à  Ujin  de  S0S  Aouniutet  Tli«dlo|ico-PliiloU-  (i3)  Tiu  Jaoobi  AttÎM. 

fk«,  JmsUlod.  160^^  m-8».  (14)  ~     " 


ne,  JmsUlod.  160^  ^  m-8«.  (14)  Confér0%  «mc  mm  U  rwMTfr  (?Q  dt 

(it)  Viu  Jacoln  Alting.  tarticU  dé  GmvTSiiiit. 

(>s)  On  écrU  Ma  m  1^.  (i5)  \iu  JM«bi  AltingH. 
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dre  d'ignorer  si  les  effets  de  la  r^ocm-  qui  le  sollicita  plusieurs  fois 
ciliation  sont  aussi  doux  dans  le  ma-  d'accepter  là  une  chaire  de  théo- 
nage,  que  dans  la  galantene  :  j^  ^^^^         .  .j  ^,^^^^  ^^^^^ 

Mmuuamm  irm  amorù  inugrmtio  est  (16).  tcmeut.    Il   Se  brOUllU  danS  peU 

<t(ï)  Ter«at.  àmAr.,  «ce  ///,  m.  III ,  vt,  94.  de  temps  avec  son  collègue  da- 

muel  Des^Marets  ;  et  il  était  dif- 

ALTING  (  Jacques  ) ,  fils  du  fidle  que  cela  n'avînt ,  vu  que 

précédent ,  a  été  professeur  en  leur  méthode  d'enseigner  n'était 

théologie  à  Gronittgue.  Il  naquit  pas  la  même,  et  que  sur  divers 

à  Heidelberg ,  le  27  de  septem-  points  ils  n'avaient  pas  les  me* 

bre  1618,  pendant  la  députation  mes  principes.  Alting  s'attachait 

de  son  père  au  synode  de  Dor-&  à  l'Écntnre  ,  sans  aucun  mélan- 

drecht.  Toute  son  en£mce  fut  un  ge  de  théologie  scolastique.   Il 

perpétuelchangementdelieu(A).  entrait  dans  la   carrière  de  la 

Il  fit  ses  études  à  Groningue  avec  gloire  ;  il  se  hâtait  de  s'y  avan- 

beaucoupde  succès; et, comme  sa  cer  :  il  ne  manquait  ni  d'esprit 

grande  passion  était  pour  les  lan-  ni  d'érudition  pour  soutenir  ses 

gnes  orientales  ,  il  s'en  alla  k  sentimens.  Les  premières  leçons 

Ëmbden ,  l'an  i638 ,  afin  de  pro-  qu'il  fit  chez  Im  sur  le  catéchis- 

fiter  deslumières  du  rabbin  GuiTs-  me  attirèrent  tant  d'auditeurs, 

precht  Ben^ Abraham,  Il  alla  en  que,  faute  déplace  dans  sa  cham- 

Angleterre  l'an  1640,  s'y  fit  con-  bre,  il  fallut  qu'il  se  servît  de 

naître  aux  plus  grands  hommes ,  l'auditoire  académique.  Il  avait 

y  prêcha ,  et  y  fîit  reçu  prêtre  de  pour  lui  la  plupart  des  étudians 

i 'église  anglicane  par  le  docte  étrangers.  Son  collègue  était  ha- 

Jean  Prideaux  ,  éveque  de  Wor^  bitué  à  se  servir  des  distinctions 

cester.  È  avait  résolu  d'y  passer  et  de  la  méthode  des  scolasti- 

toute  sa  vie  ;  mais  il  accepta  la  ques  :  son  nom  faisait  du  bruit 

profession  en   hébreu  ,  que  la  depuis  long-temps  ;  il  publiait 

mort  de  Gomarus  rendit  vacante  quantité  de  livres  ;  il  avait  un 

à  Groningue.  Il  y  fut  installé  le  grand  feu  d'esprit ,  beaucoup  de 

1 3  de  janvier  1643,  le  même  jour  savoir;  les  proposans   du  pays 

qae  Samuel  Des-Marets  fut  in-  s'attachaient  a  lui  comme  au  che* 

Italie  à  la  profession  de  théolo-  min  le    plus   sûr  d'avoir    une 

grie  que  le  même  Gomarus  avait  église  ;  car  toutes  les  paroissies 

exercée.  Les  titres  et  les  charges  étaient  servies  par  des  ministres 

d'Aiting  augmentèrent  avec  le  qui  avaient  étudié  selon  sa  mé- 

temps  :  il  mt  reçu  docteur  en  thode.  £n  voilà  plus  qu'il  n'en 

pliilosophie  ,    le    21    d'octobre  faut  pour  allumer  et  pour  en  tre^ 

1 64^  »   prédicateur  académique ,  tenir  la  division ,  quand  même 

l'an  1647  ;  docteur  et  professeur  le  tempérament  ne  se  mettrait 

en    théologie  ,  l'an  1667.  Il  avait  pas  de  la  partie.  Alting  avait  à 

£ut  deux  voyages  â  Heidelberg ,  combattre  des  obstacles  très-puis- 

l'un  en  l'année  i65i ,  l'antre  en  sans:  la  pluralité  des  voixet  l'au- 

l'année  1662  :  et  il  avait  reçu  torité  de  l'âge  étaient  du  côté  de 

jnîlle   témoignages  d'estime  de  son  adversaire,  qui  d'ailleurs  avait 

l'électeur  palatin  Charles  Louis ,  pour  lui  une  batterie  capable  de 
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gendarmer  tout  le  monde ,  et  de  mourut  k  Groningoe  (c)  vnai 
réveiller  les  préjugés  les  plus  vé-  que  de  prendre  possession  de  cet 
nërables;  c'était  de  dire  qu'Ai-  emploi.  Il  se  fit  une  mamërede 
ting  était  un  innovateur ,  un  réconciliation  au  lit  de  mort 
homme  qui  remuait  les  bornes  (C)  :  j'en  parlerai  dans  les  re- 
sacrées que  nos  përes  avaient  si  marques.  Alting  (ut  obligé  de  se 
sagement  mises  sur  les  confins  de  plaindre  qu'on  l'avait  joué  (D) , 
la  vérité  et  du  mensonge.  Il  de-  et  ne  fut  point  en  repos  aprà 
vint  accusateur  public  seulement  avoir  été  délivré  d'un  adversaire 
sur  XXXI  propositions  erronées  si  terrible  :  le  clergé  grondait 
qu'il  imputait  à  Jacques  Alting.  éternellement  contre  ce  qu'il  »> 
Les  curateurs  de  l'académie  en-  "pelait  innovations  (E)  ;  mais  le 
voyërent  aux  théologiens  de  Lei-  oras  séculier  arrêtait  par  sa  pn»- 
de  l'écrit  de  l'accusateur  et  la  ré-  dence  les  tempêtes  synodales  oa 
ponse  de  l'accusé,  sans  en  avertir  consistoriales  ,  et  menaça  d'il- 
les  parties,  et  les  prièrent  de  pro-  terdiction  ceux  qui ,  dans  quel- 
noncer  là-dessus.  On  rendit  un  que  assemblée  ecclésiastique,  re- 
j  ugemen t  diene  de  remarque  (B):  mueraient  la  querelle  de  ces  den 
on  trouva  Alting  exempt  d'héré-  athlètes.  Alting  n'eut  guère  3e 
aie;  on  blâma  seulement  son  im-  santé  les  trois  dernières  annê» 

Erudence  k  forger  de  nouvelles  de  sa  vie  ;  et  enfin  ,  une  fiène 

jpothèses  ;  d'autre  c6té  ,  on  continue  qui  n'avait  duré  one 

trouva  queDes-Marets  avait  man-  neuf  jours  ,  l'êta  de  ce  monoe , 

crue  de  modestie  et  de  charité  (n).  le  ao  d'août  167g.   Il  mount 

Ce  dernier  n'acquiesça  point  à  ce  pieusement ,  résigné  aux  ordre 

jugement ,  et  n  accepta  pas  l'of-  de  Dieu  ;  et  recommanda  pli* 

fire  du  silence  :  il  voulut  que  la  sieurs  fois  k  Meuse  Alting ,  i«a 

cause  fût  examinée  par  les  cou-  cousin ,  bourgmaltre  de  Gronia- 

sistoires  ,par  les  classes  et  par  les  gue,  l'édition  de  toutes  ses  OEa- 

synodes  ;  mais  les  supérieurs  n'y  vres.   On  a  satisfait  k  ce  déar 

voulurent  pas  consentir ,  et  de-  quelques  années  après  sa  mort , 

fendirent   d'écrire  ni  pour   ni  par  1  impression  de  cinq  Tolooa 

contre  le  jugement  des  théolo-  in-folio(F).  Il  avait  vécu  hors 3a 

fiens  de  Leide  :  ainsi  l'ouvrage  mariage  jusqu'à  l'âge  de  près  ée 

e  Des-Marets,  Audi  et  altérant  trente  ans  :  enfin ,  il  s'enni^  3e 

partent  jùit  supprimé.  Cette  que-  cet  état ,  et  se  maria  (G).  Sa 

relie  fit  un  a^rand  bruit ,  et  eût  avait  encore  vécu  qaelque  teoip, 

}m  avoir  de  lâcheuses  suites ,  par  il  aurait  compose  deux  livres , 

a  vocation  de  Des-Marets  à  t'a-  l'un  en  latin ,  Fautre  en  flam— ^ 

cadémie  de  Leide  (b)  ;  mais  il  Le  premier  eût  été  une  ApoU' 

f  s  ^-     ^is.    '      L      ,v  se  f^te  de  sa  doctrine^  et  l'autre  uae 

mbsolttrent,  in  ipso  autem  pnutentiam  in  HlStOtre  de  Sa  rie  OeptUS  SOS 
procudaidis  novè  inventit ,  in  Maresio  mode»'  profeSSOrat  :  et  l'ou  aurait  VU  par 
iitun  et,  charUatem  requirtrttU.  ViU  Jacobi    *  i>*    •      k*  »       \^ 

Aiung.  ce  moyen  [injustice  qnon  im 

{b)  Et  rts  miramhabitura  caUutrophen ,    avait  faite  ,  en   lui  SUSCitant  UBa 
Maresio  çuammmm  sene  ad  theoUtgim  prO' 
fessionem  Lugdunum  in  BatavU  vcccUo,  V  ita 
Jacobi  Altiofii.  (c)  du  mois  de  mai  l&jl. 
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bngue  suite  de  chagrins  (</)  (H) .  f*ire  particulière  dont  il  s'agit  en  celte 

VoSàcequei'ai  extrait  de  sa  Vie,  "n«>5tre  :  je  me  conteotede  dire 

.  ?  I    .*^     1  Que,  dans  le  eeneral,  on  ne  saurait 

qm  est  à  la  tête  du  premier  vo-  Jempécher ,  ?nr  de  pareiUes  contes- 

lume  de  ses  Œuvres.  Si  quel-  talions ,  de  iuser  comme  firent  les 

qu'ua  trouve  des  faussetés  dans  théologiens  de  leide.  Ceux  qui  avan- 

rpt  ArtiVIp  iP  Ip  nrit^  de  ne  s'en  cent  de  nouTelles  hypothèses,  se  pi- 
cet  article,  je  le  pne  de  ne  s  en     ^^^  ^^  ,^  soutenir  au  pnhu- 

prendre  pas  à  moi ,  qui  n  ai  fmt  ice  de  la  paU  et  de  la  tranquUfité 

que  rapporter  fidèlement  ce  que  ecclésiastique  et  académique.  Ib  se- 

m'a  fourni  l'ouvrage  que  f  ai  cité.  «>nt  donc  orthodoxes  tant  qu'il  leur 

T'«»^*«:o  ,.im^  Av;a  «w^i»  ^AiifM  plaira:  mais  ils  n'auront  pas  assez  de 

J  avertis  une  fois  pour  toutes  ,  ^^uddce  :  U  j  aura  de  la  témérité 

eue  je  ne  me  rends  yomt  cauUon  Sans  leur  fait  :  car  c'est  être  téméraire 
de  ces  sortes  de  récits.  Je  con-  que  de  troubler  le  repos  public  sans 
dus  par  cette  remarque  :  c'est   une  çrande  et  urgente  nécessité.  Ceux 

au'AfiTng   était    «n  ^^l^p^  n'.Sj^-i^^ïTt'Sp'l^pt 

fort  attache  au  texte  de  1  Ecn-  .ion  :  je  veux  croire  que  quelquefois 

ture  ,au  coccéianisme  et  au  rab-  il  n'y  a  rien  de  personnel  qui  conduise 

binisme.  Cette  dernière  applica-  l«u"  démarches;  maU  ils  outrent  les 

*:^^  i>^.^o«  k  ,.-.4»  «^..«.l'Kli  in  choses,  ils  alarment  toute  l'Eglise 
bon  1  exposa  a  une  temble  in-  ^  bagatelles:  ib  font  craiSdre 

jure  (I).  Il  prêchait  bien  en  trois  U  dépravaUon  loUle  de  la  confession 

langues ,  en  allemand  ,  en  fia—  de  foi ,  lorsqu'on  n'y  donne  encore 

mand  et  en  anglais.  aucune  atteinte.  Ils  seront  donc  lélés 

^  tant  qu  il  leur  plaira  :  mais  ib  ne  se- 

(d)  Ex  ViU  Jacobt  Altingii  in  limim  font  ni  modérés,  ni  chariUbles,  ni 

Op«rum,  miitor.  Jmsteiodami ,  «i.  1687.  ^uitablcs.  Ib  seront  même  aussi  im- 

prudens  que  leurs  adversaires  :  ib  ne 
f' M. J » —  nouvelle 

semblant 
•même  ; 

ten.  L'année'suivanie ,  sa  mère ,  non-  frintTeirATgénèii'er^ra.  Ù  i^iî- 

obsUnt  sa  grossesse  ,  fut  obhgée  de  ^^„  méthodiîle  aura  dw  parens  dans 

sewlirBràHedbron,oùeUclemena5  j^  réaeuce  qui  le  soutiendront    de 

et  de  là,  au  bout  d  un  an ,  d  faUut  se  ^^^  ,»„„  ^j^^^    ^^  ^.^    ^^^  ^^. 

retirer  à  Schorndorf  :  lîeaiiejite  «ox  ^  j^j^^^^^  j^  combinabon  du  droit 

onnopropUrimmmentMmHetâelbergœ  ^^j  ^^  ^^  j^^  ^^^„    j^  factions 

t^bêidionem,  nuM  ^am  comité ,  ed-  ^^^^^^  ^^  j^  factions  d'églbe  ,  appa- 

que  tumgrat^tdd,  UaUbronntmi.in'  ^^^^  ensemble.  Que  n'a-t^n  point  â 

dequè   exacio    aimo   Schorndorjium  ^^^^^  ^  ^  c^nEit  ?  Qu'on  cpar- 

fmssus  est  (1).  Henn  Alting  ,   son  gnerait  de  maux  à  la  religion  et  à  l'é- 

père,  1  amena  ensuite,  avec  toute  sa  g^^   ,-  ^„  3^  contentait  de  s'opposer 

ÈuniUe ,  à  Embden .  par  des  chemins  ^^^  innovations  fondamenUles  I 

détourn^.  D'Embden    il    se   trans-  /q  ju^ju  ^tre  lui  et  Des-MareU 

S°^.*  Leide ,  où  il  f  ut  précepteur  ^^  manière  dé  réooncUiaUon  au  Ut 

1.^1^       i  ^u    ^  Ç^^i"f  J^  ^^  de  mort,  ]  Un  minwtre  de  Groningue , 


pour  la  profession  en  théologie  ,1  an  acquiescement,  alla  proposer  la  même 

167a.  Jacques  Alting  éUit  alors  âgé  de  ehose  à  M.  Alting.  Celui-ci  Ût  réponse 

'^*"f  "îî*         _.  ,  que  le  silence  qu'il  avait  gardé  au 

tB)  On  rendu  à  son  sujet  un  juge-  ^^^^^  jes  clameurs  cl  des  livres  de 

ment  digne  de  remarque,  ]  Je  ne  pré-  j^^  adversaire  répondait  de  son  hu- 

teods  point  prendre  partie  dans  1  af-  ^^^^  pacifique  :  qu'il  était  toujour» 

(s)  Yiu  Jacobi  Alti«|U.  prêt  d^ocepter  la  paix  sous  des  oon- 
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ditiont  raisooiubles  ;  mais  qu^il  de-  Ugrari  expeiiii.  Etenim  guoêiesam- 
mandait  réparation  des  injures  qui  que  uerum  Uùtd  est  ac  sincenm  fo~ 
avaient  été  publiées  contre  sv  a  bon-  tum  ,  non  tanUtm  t^rbis  pax  initur^ 
near  j  et  qa'u  ne  voyait  pas  qu^on  pèt  sedetiam  aboientur  omnim  moi 
soubaiter  aucune  liaison  avec  lui ,  priorU  inimàciiiœ,  Temetm 
pendant  qu^on  le  croirait  tel  qu*oa  coAscienlM  ad  suam  ipûms  ù^a 
l'avait  dépeint.  Le  médiateur  se  re-  speetare  retur^  si  quod  ipsamM 
tira  sans  proposer  autre  cbose.  Peu  nm^U  atqu/e  ex  sud  memorid  oboUtÊÊm 
après ,  il  se  répandit  un  bruit  par  t^luit ,  unit^rsomm  notitiœ  ac 
toute  la  viUe,  que  M.  Alting  avait  eu  riœ  infixmm  dederit,  eduU  ca 
la  dureté  de  refuser  tout  à  p&t  la  paix  Uosis  ckartUper  unù^ersism,  orbt 
à  un  collègue  mourant  :  tant  il  est  vrai  seminatis.  S\[  m^est  permis  de  dire  ■■ 
que  les  bruits  de  ville  sont  peu  con-  peu  franchement  ma  pensée ,  il  ne  me 
tormes  â  Tétat  naturel  des  nits  1  Le  semble  pas  qu^on  ait  en  raison  de  pré- 
médiateur,  accompairné  d'un  autre  tendre  que  iW-Ma rets  supprnnÉt  tout 
ministre ,  retourna  cbei  M.  Altin|; ,  Qi^flros  liTrei  il  eût  iaUu  dédomma- 
et  tira  de  lui  un  formulaire  de  satis-  ger  le  libraire  :  et  ainsi  les  frais  de  b 
faction.  Ce  formulaire  ne  plut  Doint  au  réunion  n'eussent  pas  été  un  sin^ 
malade,  et  celui  que  le  malaae  dicta  dédit ,  un  noUemJaetum  ;  ils  eosseet 
ne  plut  point  i  M  Alting  :  il  fallut  été  une  perte  pécuniaire  à  la  fimnâc. 
emplojrer  plus  d'allées  et  de  venues  il  ne  s'agissait  pas  de  trois  00  quatie 
que  pour  la  capitulation  d'une  forte-  cartons  :  il  s*agissait  de  l'ouvrage  toat 
resse.  Enfin ,  le  changement  que  entier ,  comme  le  reconnaît  Ahi^ 
M.  Altins  inséra  au  formulaire  de  lui-même  :  Cùm  m  ipsius  esset  patss- 
M.  Des-Marets  ayant  été  accepté,  à  uoa  tatum  opus  supptmêismy  q/am 
condition  que  M.  Alting  accepterait  wùca  supererat  in  opefe  mijniauef 
ce  que  Bf.  Des-Marets  j  ajouta  ,  afin  sibi  conjormi  emendatio  (4).  C^t 

ins  un  éierit  si- 

rétractait  toitf 

tion.  Notez  oue  les  parties  ne  révo-  contre  la  réputation  de  son  ad vermiie. 

qnèrent  que  les  injures  personnelles  ;  Jût  ut  indicta  i^elit  CL  D,  Mmrtmm 

car  |K)nr  ce  qui  est  des  aecusations  si  quœ  in  dietis  et  scripiis  ipsimt  ia 

doctrinales,  l'accusateur  en  ranit  le  famam  Cl.  D.  AUingU  ineumse  m- 

jugement  à  l'église  Ok).  deantur  (5).  Avec  cela  seul ,  il  a  pa 

?D)  AUingfiu  obligé  de  se  phUndre  mourir  dans  les  formes ,  è  mono  eatm- 

quron  Valait  joué.  ]  11  fondait  sa  plainte  nicamenite ,  comme  on  dit  au  delà  des 

sur  la  dernière  édition  du  Sjrsteme  de  monts. 

Des-MareU ,  où  il  se  voyait  fort  mal*  (£)  U  clergé  grondait   étermOe- 

traité.  11  prétendait  que  son  adver-  j„e/i£  contre....  ses  innovations.^  Le 

saire  devait  abohr  tous  les  monnmens  paroles  que  je  m'en   vais  rapporter 

de  la  discorde  ^  et  que ,  puisqu'il  n'a-  apprendront  ce  que  cVtait  :  Qm& 

vait  pas  supprimé  un  ouvrage  si  ou-  fiait  utriusqua  anU  mortem  aêsOm 

trageux  ,  sa  réconciliation  n'aijjit  pas  eoncUiatio  ipsiusmei  autorU  Epistoh 

été  exempte  de  supercherie  :  Postea*  initio  Mantiss»  tomi  quinti  pouta  les- 

quhm  autem  ad  plures  abiit  (Mm-  tatur,  Quiescente  MaiTtêio  ,  non  sic  te- 

sius  )...,  monitusfuiegn{3)  de  Sjrs-  „,«,  quiescendum  sibi  duxerva  qui 

tematis    noui  perpetuis  annotatiom-  ip^i^  partium  fueranL  IVihil  mOem 

61M,  quœ  in/andis  maUdictis  citm  in  ^deè  dédisse  operam  videntuTy  qeèm 

alios  tum  m  me    constarent.   Liber  ut  t^id  quasi  ecelesiasticd  par  synodos, 

illepaucis  ante  mortem  ipsius  diebus  classes,  et  quas  dicimns  correspvf 

t^endi  quidem  cœperat ,  sed  nondiim  deniias ,  Altingii  opinionibu*  obsioc 

in  meas  etdesfuerat  Hiatus,..,  Curaui  rent.  Ita  uariu  quidem  fluctibms  pta- 

ergo  afferri,  atque  indè  didici  quan-  |^  jactatus  uir  opdmus ,  suœ  a^em 

toperéD.  Maresius  mihi  illususet ,  sententiœ    Unacissimtu  tandem  fait 

quandh  in  speciem  concordiam  redin^  ^latat^it  j  siqmdem  quotiescnnqns 

(a)    7W  Jtmn»  L«tr«  de  Jacqaes  Alting,  ^«   -,          .... 

insMt  mu  r».  ^huiw  d*  ttt  OEarm.  (4)  ^àtm  ,  lUdem, 

(3)  Altiof . ,  loNi.  K,  MMlutm ,  pof .  4a.  (5)  Idewk ,  iMIvm. 


A^ 
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tpddpropomruecclesioêiioorumonhf  mëdecia,  un  aatre  ëtait  avocat,  et 
Uàtd  mox  procûrum  edicto  ¥el  eon-  Faatre  avait  pris  le  parti  des  armes. 
suiio  rejectttm  est,  imè  exauctoraUo"  Le  premier  et  le  dernier  moururent 
nis  etiam  pctna  m  eos  consUtuta ,  ^iii  peu  d^annëes  après  leur  père. 
Je  controt^ersiis  Maresio  -  Altinpanis  (H)  On  lui  a /ait  injuêtice,  en  lui 
in  ceetu  alifluo^pastorum  <juidquam  suscitant^  une  longue  suite  de  châ- 
les 
ibrëgë 
quoi  satisfaire  leur 


n  eût  été  protégé  par  les  magistraU.  cem  mittendi ,  aUerum  quidem  quem 
Il  est  s6r  que  la  puissance  séculière  onus  etiam  est ,  47110  se  purgaret  eo- 
ct  la  jouissance  eccl^iastique  ont  be-  ram  eeclesid  ab  heterodoxia»  et  tuere- 
MÎn  Pune  de  Paatre.  Il  font  quelque-  *eoscnminesibiintentato;alterumuer6 
fois  que  celle-ci  serve  dVperon  à  celle-  quô  Historiam  vitœ  $uœ  puhlicœ  pan- 
là.  et  que  celle-U  serve  de  bride  à  deret ,  ah  eo  tempore  quando  in  aca- 
ceUC'd  :  demid  docere  cœpisset;  undè  cuifis 

jluriÊU  sic  judicandum   relinqueret ,  47110  jure  , 

AktrufteU  àptm  res,  H  eonfunu  amie^  (7).  qud  injuria  tontàm  ipsi  molestiarum 

fv\  tf           ^        *  jw^    •       '    j  creatum  Juisset.,..   Prm  cœteris  au- 

(F)  Sesœuures  ont  été  imprimes  ^^  conquerebatur  h  mal^olorum  in- 

encmqi^lumesln-follo^UfiX^^}L-  ^i^iis  Zque  inimieitiis stetisie ,  quà 

ker,   alors  mmistre  d'Amsterdam,  miniu  m  t^ellet jmblico  insen^i/e  po- 

qui  avait  étié  disciple  et  bon  ami  de  ^^i,,^    (lo).  CW  assurément    imt 

Uuteor,  prit  un  soin  particulier  de  ^hose  bien  déplorable  que ,  par  des 

cctteédilionEUeparuti  Amsterdam,  guerres  civUes,  on  empêche  plusieurs 

en  l  année  1687   et  contient  plusieurs  Sxcellens  ouvriers  de  /aire  viùoir  leur 

sortes  de  Tnuies  anahrtiques,  exégé-  j^^^^  ^^  .^^^  ^  1^^^  communion , 

ti^,praUques,prt;hléyd^^  ^  ^^„t„  1^,    ^^^^.,    ^^   ^^^* 

^^ophujues     qui  font  foi,  non-  ^ens  contre  lesquels  U  faudrait  tou- 

^lement  de    la  vie  laborieuse  de  .^ours  tenir  toutes  les  forces  du  parti 

Jacques  Ahmg,  mais   aussi  de  son  j^jen  réunies.  Je  ne  parle  point  du 

mod  savoir.  On  peut  connaître  sa  scandale  que  cela  cause  i  car,  au  con- 

ailigence  par  «n  autre  endroit  La  traire,  il  faut  être  scandalisé  du  peu 

plupart  des  gens  d  étude  deipiennent  ae  scandale  que  cela   cause.  Estce 

enfin  paresseux  â  ecnre  des  lettres  :  il  ^^^  ^^^  ^  Scandaliser  â  propos  U 

najamaiscotfDu  ce  défaut.  D  en  avait  ^^ut  un  degré  d'esprit  à  quoi  ^de 

ëcnt  cinq  mille  î  mais  on  n'a  pu  en  gen,  parviennent  ?T£st-ce  que  licou- 

puUier  qu  un  petit  nombre  :  Loqumn-  f^^^  endurcit  enfin  À  tout ^et  que ,  ab 

^jrepi5to/« ,  quarum  tam  paiuas  ex  ^„^j^  ^„fit          ^,  ?  j^.^^  ^^^  ^^j^ 

5aoo publicanpotmsse,  idequidemdo-  ^^nne,  il  est  ccrUin  que  lesl>euples 

/e/iAim.   Erat  oiUem  ad  scribendas  ont   une  indulgence  excessivV  pour 

^^^y»P^r  (8)  U  nom  seul  des  ceux  qui  entreli^nent  la  discordî par 

théologiens  .i  qui  elles  sont   écrites  des  écrits  violens.  inînri^uT.  r«m^ 


(G)  Il  vécut  prè$Je  trente  an*  hors    j^  ^,e.  Ri^n  ^^  jurait  plus\«ipable 
du  mariage,  et  enfin  ,e  mana,-\  Fu    de  corriger  la  démangeaison  rongeante 


tan%  cœlibem  ad  annum  mtatit  trime- 


«icoiogiens  a  qai  eues  sont   écrites  des  écrits  violens,  injurieux,  remplis 

^''^^^\?^A'tt^}f^^^^.jy^^:..  de  chicaneries,  sous  le  faux  prétexte 

capable 
Dugeante 

<^  coTiio^m  aa  annum  œiaiu  irige-  ^^^  p^n  voit  en  certaines  gen^d'en- 

stwnumferè  pffduxu,  cujus  tamkm  tasser  livre  sur  livre,  avec  un  fiel 

Ç^rtœsus  jwucit  sibt  tori  sociam  (9).  très-amcr  contre  leurs  confrères ,  que 

De  huit  enfans  que  Dieu  lui  avait  si  les  peuples  se  scandalisaient  tout  de 

donnés .  in  y  en  avait  que  trois  en  bon  «le  cette  conduite,  et  donnaient 

ne  lorsquil  mourut,  dont  l'un  était  Jes  marques  éclatantes  de  leur  mé- 

(6) /«  Via  JmsDbi  Aiang.  R"?»   «^  ^«    j*»'",  mf contentement. 

(7)  Horâi.  de  Ârte  Poët!  w.  ài:  "«M  f  pendant  qu'ou  les  verra  suivre 

(é)  Viu  Jacobi  AltÎB|u. 

(s)  ihidtm,  (i«)  /Mrai> 
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le  parti  qui  sait  faiw  plus  de  ya-  comme  un  homme  admirable  ci 

carmes,  et  plus  de  fracas ,  il  faut  te-        •   *  *'    ^*  •  r*    •*  t 

nir  U  i^1a<£e  pour  incurible.  »i"°^^  %«^  V^  ^*  ï^™»"? 

(!)  Son  application  au  rabbinisme  ^^  miracles  (a).  //  commandoii^ 

Vexpoêa  à  une  terrible  injure.']  Il  se  à  ce  qu'on  dit ,  aux  serperu  : 

vit  taitë  de  demi-juif   d'homme  qui  c'est  amsi  que  cet  historien  s'a- 

ne   différait  presque  d  un   juif  que  '     -i   j  ' 

par  le  prëpu^:  enfin  d'homme  qui  P"me;  mais  il  dépose  sur  un 

se  plaifpait  quelquefois  de  n'être  pas  autre  fait  comme  témoin  oco- 

circoncis,  et  à  qui  le  prëpuce  pesait,  laire.  J'ai  vu  à  son  sépulcre  ^ 

L'occasion  de  ces  injures  fut  qu'il  ^[^^     ^  énervumène  déUvré: 

avait  soutenu  que  les  points  du  nom  •>       .                   ?         . 

tetragramme  ne  sont  jJ^int  propres  Â  /-T  «  •"'  ^^  parjure  devenu  ausn 

ce  nom  ;  et  qu'ainsi  l'on  n'en  connaît  fvide  qu  une  barre  de  fer;  A 

pas  la  véritable  prononciation ,  et  après  avoir  confessé  son  crime , 

1^}}  ««/»?^Poi»*  «c*^»»®'-.  <lf  »"?««•-  devenir  Ubre  comme  il  étoU  «- 

•tition  judaïque   ceux  qui   le  lisent  ^  /l\    /\-     j       l     «* 

jidenaï.  Voici  le  jugement  que  l'on  P^^^  (A).  Quand  un  homme 

fit  de  cette  pensée:  Impudentia  est  comme  Grégoire  de  Tours  se  sert 

snrammatieorum  nonnuUorum  et  fi-  d'un  on  dit  y  c'est  un  signe  que 

liomm  Bicri  negare  ex  ,uperstitione  \^  chose  n'est  pas  fort  cerUine; 

judaêcd  orin  quoa  m   nomen  aliter  r            *       i»         •             i     .^ 

pronuncietur  quhm  legiUir,,.,  Sedper  néanmoins  1  empire  sur  les  se^ 

nos  homines  semi-judai  doctrind,  pens  *  est  ce  qm  passe  pour  le 

studio ,  affecta ,  commercio ,   et  qui  plus  certain  de  tout  ce  que  foo 

solo  ferè  pondère  prœputii    et  quo  attribue  àsaintAmable.  On  dinit 

murdum  se  grauari  dolent  distant  à  ^  ^    *      *.»  ^                         .  ^ 

recutiUs,    iZaniant  ut  libuent ?"^  ^«  «^«  «^'l  *F°«8«  tf 

Feêtrœest  impudentiœ,  petulantiœ,  lot;  OU,  pour  parler  en  MiJle- 

et  superbiœ  in  primo  gradu ,   quod  branchiste  (c)  y  que  Diea  Tt  éti- 

ausUis  dicam  scribere  imperitiœ  et  bli  cause  occasionelle  de  11  gtté- 

tgnorantue    tôt  illustribut  Ecclesiœ  •        j                       i                \».t 

Srû  uohis  etiam  longé  docUoribui,  "«on  de  ceux  que  les  serpensoat 

qu6d  id  nominis  enuncient  et  pronun-  blessës.  Un  auteur  moderne  qUf 

cient  uti  soribitur  (ii).  Était-ce  un  tout  chanoine  qu'il  est  dins  h 

sujet  légitime  de  se  mettre  si  fort  en  ville  dont  saint  AmaWe  est  pi- 

colere,  et  ne  voit-on  pas  bien  ici  un  «          rj\          i   •              >  JL 

exemple    de    ce    qu'îin   philosophe  ^'^®°  C^  »  °?  *^^  P«  f"^' 

païens  remarque  judicieusement  ?  qu  il  ne  croit  pas  tous  les  nur^ 

Crede  mihif  levia  sunt  propter  guœ  clés  qui  sont  rapportés  de  hà 

non    Uuiter  excandescimus ,    qualia  dans  la   Vie  des  Saints  JAw- 

quœ  puerot  m  nxam  et  jurgium  con-  •  »            »     •         «j--, 

Siiont.  lYihil  ex  his  qJe  umt  trUtes  ^^V^^J  m  dans  plusuuTS  mûns 

agimus  serium  est     nihil  magnum.  .     ç^.     ^   ^          ^  ^ç,^^^ 

Inde,  u^uam,  uobis  ira  et  infantia  CoWeJTS^  iiJÎÎÎ; 

est,    q^  exigummagn^  œitimaii,.  (^^  Je  meTers  de  la  Penioe  iM  réUk 

(la).  <^ue  pourrait-on  dire  de  plus  "Villelow. 

fort  contre  un  homme  qui  marchan-  •  Sar  ceU ,  Jolr  rapporte  tmai^^'^ 

derait  son  apostasie,  et  qui  n'atten-  donne  comme  un  fmU ,  sur  le  pemair^*' 

drait  à  se  faire  juif  que  la  solution  vait  contre  les  serpens  un  ruben  isf^ 

de  trois  ou  quatre  petites  difficultés  ?  ^/nabU,  dest-àrdire .  qui  ap«i  teu^^* 

ossemens  sacrés,    H  a  extraii  eda  i^ 

ixi)  Oper.  Altiiigu ,  utm.  V^  in  Mentusd^  p.  traduction  de  ta  Vie  de  saint  Anubl*.  F 

4»^-  Tarchiprétre  Juste  ,  traduetkm  qm  f^ 

(il)  Seoac.  àelrk.lih.  IJI,  eep.  XXXIF,  en  170».  et  qu'U  reproché  à  Btyk  *  »*• 

foir  pas  connue, 

AMABLE ,  prêtre  de  Riom  en  (c)  f^oye»  Vabbé  Faydit ,  Sapgb&M»^  • 

Auvergne ,  dans  le  V*.  siècle ,  est  ^  ^^^^'  ***'  **  ^•^-  *  ■■'•* ^•*^*^ 

loué  par  Grégoire  de  Tours  ,  ^'^it)  Wom 
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iégemks  (e)  i  cet  auteur  y  dîf-je,  il  est  «Bset  évident  nu'ellei  sîctiitient 
d&iare  d'autre  côté,  qu'il  croit  ?»'»*  ^J*»*  p«rveiia  à  Fâgc  d^homme 

/\«...^...^..r  «.,-*  ^«  .«:««  ^  ..«  «^-^    lorsqu  U  y  avail  cinquante  on  toixan- 
fermemeru  que  ce  sa  nt  «  u/ipoii-   ^  ^^^  ^^^  ^^^  ^^b,^  ^t^ij  ^^rt. 

i^ir  souverain  sur  les  serpens  ,    Selon  cela,  la  mort  de  ce  saint  tom- 

parce  que  tout  le  monde ,  depuis   berait  sur  le  commencement  du  VP. 

i3oo  om  {A),  itssure  en  avoir  "*^«  »  ,«^  Grégoire  de  Tours  n'a 

—  ^—  ^/ld#*   I^.»..^.7JU..«.  .    ▼^c"  q"  environ  cinqoante-deux  ans, 

VU  des  effets  mervtilkux ....  ;   ^^  j,  ^^^  ^^^^  y^^  ^  (, j  q^  3^  ^^^ 

el  yiie  </  ailleurs  il  a  eu  le  bon-  la  fin  du  XVII».  siècle  H  y  avait 
beurïFen  voir  aussi  lui-même  (J^,  i3oo  ans  que  Ton  voyait  les  miracles 
n  doute  beaucoup  de  la  vérité  dusaintdeIUom.a&udniitqu'U  eût 

«f        -^  •      ^-  O'a  '^  -   fleuri  vers  la  un  du  IV*.'  siècle  ;  et  en 

fune  certaine  tradition  qui  court  ^  ^^^  ^^  „e  peut  pas  dinî'qu'un 

à  niom  sur  ce  grand  saint ,  à  homme  âge  de  vingt  ans ,  en  56a , 

savoir^  que  y  quand  il  alla  à  Rome  ait  vécu  cinquante  ou  soixante  ans 

à  pied  y  le  soleil  lui  servit  de  *P«^  *"'• 

valet ,  et  lui  porta  en  l'air  ses  (0  Lrf*«,  *  Soripior.  EccImm.  .  um.  i , 

_  «        ^     ^__  /_    _  -  '  ^    P'  398'  i^  pt'ip**^  mutUnt  sm  mort  à  fmn  Sofii. 

^ants  et  son  manteau  »  en  guise  '^  ^^      '^'^  ^^ 

de  parasol  pendant  la  grande  AMAMA  (Sixtinus),  professeur 
chaleur,  et  de  parapluie  pen-  en  langue  hébraïque  dans  l'aca- 
dant  le  mauvais  temps  (g).  Cette  demie  de  Franeker ,  a  été  un  fort 
tradition  passe  pour  si  certaine  savant  homme.  Il  était  de  Frise , 
m  ce  pq^s-lày  qu'on  ne  dépeint  et  il  avait  été  disciple  de  Dru- 
presque  jamais  saint  Amable  «ius  (A).  L'université  de  Leide  , 
dansaucuntableauysanssesgants  qui  enlevé  autant  qu'elle  peut 
et  son  manteau  soutenus  en  l'air  aux  académies  voisines  leurs  plus 
par  un  rqyon  du  soleil.  Credat  célèbres  professeurs ,  en  leur  of- 
Judœus  Apelles  (A) ,  dit-il ,  non  fra^t  des  avantages  plus  consî- 
ego.  Cela  suffit,  sans  aucune  ré-  dérables  que  ceux  qu'ils  possè- 
flexion  de  ma  part ,  pour  donner  Jent ,  tâcha  de  l'6ter  à  l'académie 
4  cet  article  la  forme  que  ce  dic-  de  Franeker  {a).  C'était  pour  • 
tionnaire  semble  demander.  Un  remplir  la  place  d'Ërpenius ,  qui 
simple  récit  de  semblables  choses  avait  été  fun  des  plus  habUes 
est  un  recueil  d'erreurs.  hommes  de  son  siècle  dans  les 

(•)  Faydit ,  Soppi.  à  la  DîMerut.  lur  le  Istigues  orientales.   Amama  ne 
S«rflMNi  de  taiot  Polycarpe ,  pag.  loa.  refusa  point  cctte  vocation  ;  mais 

H?r^J^'  '*'^'  r*  d'autre  c6lé  il  ne  l'accepta  pas 

{h)  Cestauuiqt/a orthographie.  Uotvi^,  absolument  :  il  uy  donua  les 

dtins  la  Satire  Y  du  Uv.  /,  ¥s.  loo.  dit  maius  que  pourvu  que  ses  sup^ 

^S^r^  ^  ^'"^  ietoi.  ^  riy/e#  ifa  ^a  ^^^^  ^^  f^^  j^i  accordassent 

son  congé.  Or  c'est  ce  qu'ils  ne 

(A)  Son  poui^oirsou^eraûi  sur  les  firent  pas  (A);  et  sans  doute  ils 

serpent  est  connu  depuis  i3oo  ans.}  __»!•  *.        1  j^*^ii^«^  - 

Ce^cul  ne  s'accorde  pas  exactement  améliorèrent  de  telle  sorte  sa  coa- 

«rec  ce  qu'on  dit  dans  la  page  sui-  dition  ,  qu  il  n  eut  pas  sujet  de  se 

Tante,  que  saint  Grégoire  de  Tours  repentir  de  n'être  pas  professeur 

n'a  uécu  qu'environ  eirupionte  ou  soi-  ^  J^-^^    ^e  premier  Bvre   qu'il 

xantm  ans  après  saint  Amable.  11  n  est  '^                           ^ 

pas  besoin  ae  prouver  que  ^s  paroles  (a)  En  1626. 

ne  veulent  pas  dire  qu'il  est  né  cin-  (j,)  Voxts  FÉpttre  dtdicatoire  <le  TAnip. 

qualité  ou  soixante  ans  après  ce  saint  t  Barbaros  Biblicni. 
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Sublia  fut  un  essai  cPuntrës-beaa  seur.  Sa  réponse  est  nue  des 
essein  qu'il  avait  conçm.  Il  avait  piëcts  dont  XAmU^Bmhonu  Bi- 
entrepris  de  censurer  la  version  hlicvs  ^  qu'il  puUia  l'an  1628) 
YnUrate  9  que  le  concile  de  Trente  est  composé.  Les  antres  pèca 
a  declanée  authentique;  et  sans  sont  la  Critique  de  la  Vul^ 
attendre  que  tout  son  dessein  fiât  sur  les  livres  testoriqnes  daVwvx 
exécuté  y  il  publia  la  Critique  de  la  Testament,  snr  Job,  sur  h 
version  du  Pentateuque  (c).  YoiUi  Psaumes ,  sur  les  Livres  de  Si» 
par  oii  il  débuta  pour  s'agréger  lomon,  et  quelques  DisscrtatieDS 
au  corps  des  auteurs  (d).  Il  pré-  particiUières.  11  j  en  a  nae  sur 
parait  la  suite  de  cette  Critique ,   le  cél^Mre  passace  des  Proveilw, 
lorsqu'il  se  vit  obligé  de  travailler  Le  Seigneur  m  a  créée  am  cm' 
,à  une  autre  chose;  je  veux  dire  à  mencement  de  iouêes  set  ifOfti , 
conférer  la  version  flamande  de  ckt  Anaama  montre  qoeceinfii 
l'Écriture  avec  les  originaux  ,  et  accusaient  Drusius  de  fimiier 
avec  les  plus   exactes  versions,   l'arianisme    étaient    d'insipet 
Cette  traouction  flamande  avait  calomniateurs.  VAnti^Bfim 
été  faite  sur  la  version  allemande  Biàlicus  devait  contenir  dm 
de  Luther.  Il  rendit  conq>te  de  parties ,  chacune  de  trots  Hir». 
son  travail  au  public  par  l'ouvrage   L'auteur  ne  donna  que  la  pr^ 
qui  parut  (e)  à  Amsterdam ,  en  miëre^  On  la  réimpnma  ^^^ 
langue  vulgaire,  intitulé  i?f6e/[f-  mort  (D);et  l'on  j  joi^t  k 
che  Conferentie.  On  a  parlé  de  quatriWe  livre,  qui  coati^t  )i 
cet  ouvrage  dans  le  Supplément  censure  de  la  Vulgate  sur  t»é^i 
de  Moréri  (B).  Ce  soin  de  colla-  et  sur  Jérémie.  Il  est  impesiiUe 
tionner  occupa  beaucoup  Ama-  de  parer  les  coups  qu^l  a  perte 
ma,  de  sorte  que  la  publication  à  là  Vulgate,  et  de  satirfmvMS 
de  ce  livre ,  et  celle  de  quelques,  raisons  par  lesquelles  il  a  Mb 
écrits  de  grammaire  l'empéchè-  la  nécessité  de  consulter  la  or^ 
rent  assez  long-temps  de  s'ap-  naux.  Aussi  voit-on  peu  dliwtt 
pliquer  à  la  censure  de  la  Yul-  gens  de  la  communion  romaie' 


six  premiers  chapitres  de  la  Ge-  n'a  point  prétendu  soumettre  k» 
nëse  (C).  Quittant  donc  toute  originaux  à  l'autorité  de  la  Val- 
autre  besogne ,  il  s'attacha  à  jus-  gâte.  Il  n'est  pas  ici  ouestieo 
tifier  sa  Critique  contre  ce  cen-  d'examiner  si  l'on  peutonreceb 

,^n         V  1—    I  .1     ^  .•    .  n  ^aiw  la  bonne  foi.  Notre  Sixtis» 

uteocbi;  Ftantkerm,  i«2o.  ^4-  exhorta  SI  fortement  à  lew« 

(rf)  Te  obstetricaniê  (  dii-u  à  Gomartu  )  cles  langues  originales  de  la  Bible, 

pjimut  ille  adoiescentim  memfctUts  im  dUu  >«i      **    -  ^ , ^J^w.  -^i*    «tant 

iMMim»  ormi  prodiu,  sut.  Ain...,  A.U-  5^  ^ ^  «ut des  sjnodes  qm, etsw 

Barb.  BiU.  ,  pa^,  agS.  Je  crois  qu*U  mnàt  frappés  de  SeS  raisOBS ,  OrdOOB^ 

déjà  public  en  ,6ifiunpetit  Traité  de  l>e-  ^          désormais  on  ne  ré**- 

et  qui  a  été  réimprimé  à  Londres,  Van  i<j6o.  Vrait  aUCUn   miUlStre   OUI   0  ^^ 

J^k^Q^.  'î^        A  .  p.  k  ii;ui  pour  le  moins  une  médiocre  in- 

i6cK  telligence  de  l'hébreu  et  du  p« 
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de  l'Écriture  (E).  Il  ne  faut  pas  traduetion.  SixtUms  Amana  composa 

oublier  parmi  ses  ëloces  le  zèle  P^^^V*}^\^n  flamand  un  lit^reimi- 

qu'il  tëiioigna  pour  fâre  cesser  î:^^/Jiî*!?S*^"i^^^^  ^  *'->?'' 

i         i>       J*     •  "j     r»         1      *"  *  uoir  fort  au  long  Ut  rouons  qu'on 

dans  1  académie  de  r  raneker  un  a^ait  de  publier  une  now^lle  Bihle 

désordre  qui  n'y  régnait  pas  avec  f^^ir  Ut  egUtét  juimandet.  Il  astun 

moins  de  débordement  qu'aux  f?^.   ^^  ►'««wn   flamande    qu'Ut 

université  d'All«x«.«.ejlparle  fe-^^j^^C!  t^L'l! 

de  \  ivrognerie  (i?),  11  harangua  en  de  eeruùns  lieux  plut  de  fautes 

fortement  sur  cette  matière  en  ^^  àe  ê^rteu^  h  il  en  donne  dont 

i62i.Onfutsicontentdeluien  ^    <^rage     un    grand    nombre 

Frise  ou'aDressamort  oui  arriva  *'«'«'"P'"-  Dans  la  paçe  ii,  M.  Si- 

rnse,qu  après  samort,  qui  arma  nj^n  rapporte  ceci.... .  //  est  urai  que 

le  mois  de  décembre  1620  (>) ,  Ut  eaû^imsut  des   Pays- Bat   rej«- 

on  usa  de  beaucoup  de  Ubmilité  ténot  leur  ancienne  version ,  et  en 

enverssesenfans,  comme  Nicolas  "^^P^f^^mt  une  nom^elU,  âfaist'Ut 

A„.^.     o       jtf            1     M.f  onl  tuu^g dans  leur  nous^elUtraduetioÀ 

Amama,  Fun  d  eux,  le  témoigne  u  méthode  que  Sixtinut  ^m^^. 

avec  bien  de  la  reconnaissance  ,  pote  dont  sa  Bybelache  Conferentie, 

dans   l'ëpttre   dédicatoire   d'un  ^^  f^  P^f*^  p^  être  exaeu  t  var,  pour 

livre  rG).  -fH^^  '*  réformaUon ,  il  ne  suit  que 

^    '  Pauniny  Juniut  et  Tremelliut ,   la 

(g)  Koaig,  qui  Isfaii  vèrrs  «m  i63o,  t  BiSU  d€  Zurich^    la  franqaite    de 

Je pèn  Mnrin  .    triai  MiânÊUiMm  Atàm*  amm  Rvaa-  /2«nA.j^         #'^#/^.^>._J-        J^      n-  . 


cttat. 
seig/uùt 

'  glaite  de  Genève  ^  et  d'àuint  noû- 

(A)  natHiUété dUcipUde  Drutius.l  ""^^  iraductiont,..,défectMieueeM. 

CeU  est  certain  par  divers  passages  ,.  ^*^^     ./'*î  ^^  ^^^.  Merttnm 

âi^XAnXi'BarboAu  Siblicus.Tource  u""^  'Vjf^^H^^mix  tixpremiert 

qui  est  de  Sinetiut,  dont  on  le  fait  ^^\^\^,  Oenète.^  Ce  fut  M.  Hi- 

disciple  dans  le  Supplément  de  Mo-  T«*  V^^  }f  1?»  *PPnt>  car  san«  cela, 

réri ,  j'avoue  qu'il  m'est  absolument  ^  ^""''  "T«  *!«  »?  ^  «»^o"f  de 

inconnu,  et  je  doute  fort  qu'on  le  }{>"«■*«■??»  '   «l    n  avait  jamais  ouï 

connaisse  danî  les  Provinces-Ûnies.  ^*"  5"  "v  •  •^*  ""  P*re  Mewenne  an 

(B)    On  a  prU  de  sa  Bvbelsche  l^A^JT^iS;  ?."""*; H  ^ï^  ^" 

CoUrentie  Ions  U  SuppuLnt  de  S^/^t^^ 

ilfo,^.]  Ce  Supplément  porte  que,  iTPl  I^^J^ ^'^'^  ^^'^'^ 

selon  M.  Simon.  £./«*ei«  5e  SUtînui  llfl^T^:J^'^^'  ^f'f''^ 

Auurn^  dans  ce  Uure  est  de/aire  uoir  ^fZf^^^^^îï^^ 

queMBibU  flamande,  qion  Usait  ^^inl^Z^^^""  ^  ^^T?^ 

parmi  Ut  protestant  dès  Pays-Bas .  J^!?^'^^'^' .  f*  ''^"'  ""**.  «^ 

i<  qui  a^L  été  traduUe  sS  ValU^  ^^1^."?^"^^  copiamfecitti, 


et  qui  avaU  été  traduUe  sur  Italie-  tu  ^  'Z^^^ZZZZTZ  '~»'"7' •/-*•*"  > 
mande  de  Luther,  était  remplie  de  11^1^^^^^*^'?'^^'^'^^." 
^auies:^e.  c'est  ce  qu'a  Pn.  fort    SHe  u^^éS^'ilTairpasTnl 


bien. 


yronestans  ues  jrajS'DOt ,  c  esi  M.  ai- 
moa  qui  parle  dans  sa  Lettre  à  M.  P. 

touchant  Finspiration  de»  livres  sa-  (*)  ^^  n'a  paru  qu»  hitn  dti  anitit$  mare» 

créa,   page   10,    n'oiU  appuyé  leur  ^'^^"^'Hf/JTf^- P'^'^fU'i'^UUn.àU 

réfomùaCon  qui  sur  une  Zsion  fla^  îr^r^i/^^ii::  '^"^  ^  *•"  ^''-"»'  *"'- 

mande ,  çui  acait  éc^'  /mie  sur  celle  (0  BUe  «c  <2«î/«  Jm  a;  d»  déctmhr*  ,i&^ 

de   Luther;    mais  enfin.,..  iU  réso-  .<*> '^••'f  ij?««'»«- B'W»oibec«o«o«ieii»«, 

iureta   de  trauailUr    k   une  mmt^mlU  Tt'J^  **^  *  M.rfeimni. ,  «I,  «  «,v  M.r.ni- 
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dans  la  111*.  partie  de  set  Aniamd-  rentes  rësolatiens  i|ui  ^rent  prises 

versiones  (3).  contre  ce   désordre  ne  doifeot  pas 

(D)  On  réimprima  tom  Àmi-Ban-  ^jtre  principalement  attribuën  s  Six- 

haims  ^près  ia  mortel  Ce  ftit  à  Fra-  tinos  Amama  :  il  suffit  de  dire  qa*ily 

neker.  Fan  i656,  in-4*.  C'est  de  cette  contribua  pour  sa  part  :  et,  qmod 

^tion  que  M.  Baillet  a  parie  dans  il  n'aurait   fait  ^pie  haranguer  d 

aes  jdtUiy  à  la  page  3i5  du  li«.  tome,  que  féliciter  publiquement  œn^ 

llnefmU  pas  ouàiier.  dit-il,  l'Awn^  ayaient  réformé  TacadéDsie  vu  a 


BAaiAaa ,  qu'wM  profeêsmtr  em  héàrm  ohef ,  il  mériterait  bien  des  loosofei 

de  if  université  de  Franeker  en  Friee,  U  reconnaît  qu'Amesius ,  profencor 

nommé  Sixtinus  Amama ^  publia  sur  en  théologie,  et  Hachting,  profeiscv 

ie   texte  de  l'EerHure  Sainte ,   tan  en  logique ,  ajant  été  agiégà  as 

i656,  iii'4<^>  '''■'u  ^  ^'^  oà  il  en-  sénat  académique ,    et  se  troofait 

seignait..0»   L'ouvrage  est  farci   de  bien  soutenus  par  le  recteur  de  rmi* 

diverses  petites  dissertations  et  dis-  versité,  entreprirent  courageosemeatt 

cours  gui  ne  rendent  pas  son  économie  e^ec  nn  heureux  saccès ,  h  réfomt- 

fort  agréable.  Notez  qu'on  a  inséré  tion  de  ce  désordre.  11  les  en  Câicili, 

dans  M  nouvelle  édition  des  Grands  et  leur  dédie  à  cause  de  oda  n 

Critiaues  (4)  sa  Censure  de  la  Vul-  harangue  de  Barbarie  Morum.  Oim 

nite  du  Pentateuque,  et  »e$  Notes  in  sera  pas  fUché  de  voir  ici  comment  9 

Idbros  Uistoneosyf    Psalmos,   Pro*  s'exprime  et  les  difficulti^qu^eifiiyc- 

verbia,  ef  ^cc^ùuten ,  qm  n'ainient  i^nt  ces  réformateurs.  Ad  primet 

jamais  été  imprimées.  ocvcsioiiefis....  intrepidis  et eommsm 

(E)  Ses  raisons  portèrent  des  sy-  ^a<**  animis  horrertdas  iUas  Mptca 
nodes,^ . .  à  ordonner  qu'on  ne  recevrait  J«^»«*  ebrieta tem  et  Hcentitm ,  (pf 
aucun  ministre  qui  n'edt  au  mains  "^  stabulabantur ,  ex  aeademii  qt 
une  légère  intelligence  des  langues  «ûcû ,  ac  thristUuuun  discif&m 
originales  de  l'Ecriture,']  Voici  les  if^  desperatam ,  Deo  supre  qm 
termes  de  l'acte  qui  Ait  dressé  sur  ^  quoquam  êperari  potuis^et  hemër 
cela  par  le  synode  de  Frise ,  tenu  k  ^^^"^  »  academiœ  redondstit»  Gqu 
Harlingen  l'an  1624  :  Decretum  est  ut  prœclari  et  œtemd  graUiudins  Jigsu- 
in  posterum  theologiœ  candidati  'ifU  facinoris  ^  sicuti  invidiam  spd 
quoupsot  ad  examen  ministeriiEecles.  diuolutam  et  barbaram  jwtmH^m 
admitU  desiderabunty  prœUr  testi-  'f^tinuistis ,  et  quasi  orœpilatit  hssù 
monia  senatds  aeademici  et  theo-  objectif uistis  soli,  ita  et  etquiuim^ 
logiœ  professorum  exhibeant  etiam  censeo,  ut  vobis  quoque  prœ  eHit  Um 
iestùnonia  professorum  ebrœœ  et  ^ffS^^  operis  gloria  transcrHeiv{^r 
Gretcœ  linguœ ,  quibus  doceant  se  in  "^  ^it  des  choses  affreuses  touchint  la 
pretdictie  linguis  eos  saltem  progressas  débauche  qui  régnait  dans  quelqQe 
fecisse,  ut  originalem  FeUris  JVo^  académies.  Tous  les  nouveiox  tcbis 

vique  Testamenti  Uxtum  mediocriter  ^V  enrôlaient  au  senrice  de  Bsecb«, 

possint  intelligere,   utque  in   classe  *vec  certaine»  cérémonies  solenneBo; 

istdf  cujus  examini  se  qffèrunt,  ejus  |^.o°  ^^^  faisait  jurer  nar  un  mi 

Suoque  rei  spemmen  edere  teneantur,  Etienne  de  bois ,  qu'ils  dépenieraiest 

paratt  par  le  même  acte ,  que  ce  *<>"*  *«"''  argent.  Si  quelqu'un  tvàX 

fut  la  Supplex  Parœneiis  d'Amama  Plus  d'égard  au  serment  qu'il  srvf 

(5),  dont  on  avait  distribué  des  exem-  P>^*^  ««  recteur  de  l'acadénie ,  qs  » 

plaires    à    la    compagnie     qui    lit  ^  prétendu  serment  bachique,  10 

prendre  cette  bonne  nSolution.  écouers  débauchés  le  barcelsieot  de 

(F)  //  témoigna  beaucoup  de  zèle  ^Uo  manière,  qu'ils  le  çontreigniiest, 
pour  purger  ^académie  de  Franeker  ?"  <*•  •  «"  ï*'».  o«  ^^  ^"?  ««* 
du  vUa  de  l'ivrognerie.-]  Les  vigou-  *^  antres.  H  a  joint  â  sa  haran^ 

**  Quelques  fragmens  des  oompisiatei 

(3)  Imprimée  k  LHde,  Ven  ,&B.  d'Alstedius  sur  le  même  sujet  Bd- 

{k)  CesicM.d»  HoUmnd,,  «  ,69».  Tor^  '"ïï'""    ^^^^T    *^*^   ^^'TLJ; 

U  Bibliotkcca  aovonim  Libronioi    «mmoU  de  Teliemence  ,  danS  SOU  XX*.  SeTBOBt 
luiUH  H  itmotU  1698 ,  pag.  453. 

(5)  ^^ffi^P'^d0  rA.ti.BuUm.  BiU».       (6)  Si.tlii.  àeumé  m  Pn^Umimer.  A«*-»^ 

«M ,  el  «r«ii  delà  M  imprimé*  dntx  /ois,  hui  Bibliâ. 
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i65i.  C'est  un  in-8*.  deooo  pages,  ans  (B).  Il  laissa  un  fils,  qui  s^aj 

intitule    Distertationum  Marinantm  ~ 

Vecas 

tore, 

Telle 

souvent  des 'opinions  d'Arfstote.  H  semélad^  traduire.  Il  fut  même 

n'est  pas^us^u'à  l'orthographe  que  professeur  en  cette  langue  à  Bou- 

I  auteur  n  ait  innovée.  f  ,  ^  j  '    .     j 

logne  (ej  Je  crois  que  ses  traduc- 

(^)km^mMUrwmanm0dMn,r^ùrê  dédie»-  ^^j^  gç  bomëreut  à  deux  fraiT- 

litr»  de  sa  hmtnngmt  oc  EbrMtale.  ,  ...  ,.  -       — p- 

mens  du  sixième  livre  de  Po-» 
AMASEUS  (RoiiULUs)y  profes-  Ivbe  (G)  :  il  y  fit  paraître  plut 
seur  en  grec  et  en  latin ,  â  Bou-  de  capacité  que  Perot  et  Muscu-- 
logne  ,  au  XVI*.  siècle  (A) ,  et  lus  n  en  ont  témoigné  en  tradui-^ 
secrétaire  du  sénat  (a) ,  se  ren-  sant  cet  auteur  {/)»  Un  habile 
dit  c^bre  par  son  érudition  *  et  homme  ne  laissa  pas  de  l'accuser 
par  ses  emplois.  Il  était  origi-  d'avoir  passé  tous  les  endroita 
naire  de  Boulogne ,  et  natif  d^-  difiîciles ,  se  contentant  d'avertir 
dine,  dans  le  Frioul.  Le  pape  qu'on  en  pouvait  trouver  ailleurs. 
Paul  III  l'attira  auprès  de  soi,    1  interprétation  (^).  Quant  à  son 

Îonr  le  faire  précepteurd'Alexan-  përe ,  Von  convient  qu'il  s'atta* 
re  Farnëse  son  petit-fils  (b\  On  chait  extrêmement  k  l'élégance 
l'emploja  ensuite  à  des  affaires  et  à  la  clarté  :  il  étendait  ce  qui 
plus  importantes  :  on  le  députa  était  trop  concis,  et  serrait  ce 
à  l'empereur  et  aux  princes  de  qui  était  trop  diffus;  il  éclaircis- 
l'empire ,  et  à  la  cour  die  Pologne,    sait  les  endroits  obscurs  (h).  Sa 

II  n  y  avait  point  de  savans'  à  Traduction  de  Pausanias  a  eu 
Rome ,  sous  le  pontificat  de  Ju-  besoin  de  la  révision  de  Sylbur-^ 
les  III ,  qui  brillassent  plus  que   gius. 

lui.  Il  fut  secrétaire  de  ce  pape.       (jj  Tir^du  xxi*.  ik^éUM.  <i>Tho« ,  ^ 

Il  fit  paraître  son  intelligence  de    4^3 ,  et  des  Additions  d»  m.  Teiauer. 

1.  langue  grecque  ^r  fa  Tra-  4Jl^rfî:;;;.^fr^»*|S:î'-"'*~^ 

duction   de  Pausanias  ,   et    par        {f)  Cttt  U Jugement  de  GMaoboo.  Voye* 

telle  fun  <,u^aee  de    Xénc  »^;'H'««rï; eu™ !..«,,..„..». 

phon  (c).  Il  a  fait  aussi  un  vo-  edu.  Bmtav, 

lume  de  Harangues ,  et  Schoîas  ^  ^^  ^  jugemmt  de  m.  Huét .  ta 

duas  de  Hatione  inslùuendi.  Pou  r 

ce  qui  est  des  deux  livres  qu'il  (A)  AMASEUS  (RoMutss)  ^r#- 

ava?t  écnu,  ou  il  faisait   voir  t'2^;.^.^^^rMo"Hëë  S 
que  la  langue  latine  est  plus   p.,  trompa  dans  cette  chronologie  : 

(«)  Ko^e  ta  remarque  (B).  **    °«    ^*'^^*   IT^P**  tL  ♦''""Ç'' 

i  Leclerc  dit  q^TZaii  quelque  répuia-  S*""^  ««*  \  ^'^  ^^^  l  iWition  de 

non  à  Borne  d^ i5i3,        '^        '^  Hollande,  ou,   au  heu  du  seiaième 

{b)  Et  nom  par  son  neveii ,  cmnme  Da  «*^c)e.  on  a  mis  le  quatomémc.  Il  y 

-Rier  a  traduU  U  mat  nepM  d»  M.  àetbmk.  «▼■»*  trois  choses  à  cornser  dans  œl 

(c)  £'£xpMiiion  du  )eiine  Cyrai.  article  ,    que    1 OQ  n  aurait  pas   dft 
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laioer  en  repos  :  i*.  Il  éuàt  Irop  «ec  Vona  y  trOBveres  anssi  la  tille 

et  Uop  décharné,  a».  11  devait  être  d'AjusmiS ,    fondée   par   cette 

aous  Amasetis,  et  non  pas  sous  Ro-  '                   '^ 

nralas.  3».  U  fallait  dire ,  non  pat  pnncesse. 

qa;Ainas«i»  a  traduit  les  œuvret  de  AMBOISE  (François  jT}  ,  Pt- 

Xenophon:  mais  qu  il  a  traduit  les  ,  .^         '  ,       ^' 

sept  livres  <|uc  Xenophon  a  composes  ""«»  >  mente  une  place  Mnm 

de  l'expédition  de  Cyrus  le  jeune.  les  personnes  que  U  profesnon 

(B)  Quelmêet'wu  disent  ^u'»/  mou-  ^  lettres  a  elcv^es  aux  bon- 

^^i%    AJri^'fLt^^J!!^^  neurs  du  monde.  Il  était  filsfnn 

ans.j  M.   de  Tnou  s  tst  trompe   en  .  .                  -i    nn     %      rv      m.'i 

mettant  la  mort  de  Romulus  Amaseus  chirurgien  de  Charles  lA ,  et  il 

à  Tan  i558.  Car  ce  Romulus  était  fut  entretenu,  par  la  libéralité 

mort  dès  l'an  iSfib  t.  Nous  en  auont  Je  ce  prince ,  au  collège  de  Kl- 

ia  preuve  dont  une  lettre  de  Gioumn  „^..«^      .v^^J*»^*.    ^^iè^Àat  À» 

Antonio  Serone,  intime  ami  de  Romu-  ^5^7^  l  Pendant    ses  ëtudo  de 

lus ,  datée  du  ao  octobre  de  cette  an-  jhetonque,  et  pendant  ccUes  de 

née-làf  et  insérée  dans  le  recueil  du  philosophie.  Il  enseigna  ensoitc 

Turchi,  çag,  m.  aSh.  Voilà  ce  que  Jans  ce  collège  ;  car  on  Iroute, 

M.  de  la  Monnaie  ma  fait  la  nvenr  ^,»^^  ,^-«    .1  ^^^u  AÂXk  MÎ«mt* 

de  m'ëcrire.  Au  reste,  si  Amaseus  était  T»  ^n  1 672 ,  il  avait  déjà  régente 

mort  l'an  i558,  on  aurait  raison  de  *«  seconde  classe  pendant  çwtit 

dire  qu'il  Técut  soixante-neuf  ans ,  ans.  On  le  fit  alors  procureur  de 

<^r  le joiu-  de  sa  naissance  est  marque  1^  nation  de  France.  Il  l'ittidit 

dans  les  figures  de  Luc  Gauric  au  ai  j««„:„  «„  A^^:*     ^*  Â^l^t  fcft 

JejuinilSQ(i).  J'ai  trouve  dans  cet  depuis  au  droit ,   et  devint  fort 

ourragedeCaurictroisoucpatrepar*  hon    avocat    au    parlement  oe 

ticularitës  que  j'insérerai  ici.  Amaseus  Paris  ;  aprës    quoi ,    il  eut  une 

cuit  maigre,  de  grande  taille,  chau-  charge    de  conseiller  au  prie- 

ve ,  et  avait  la  tête  petite.  U  fut  se-  r  j^  u     *               ^  ^£«    «1 

créUire  du  sénat  à  Boulogne .  et  il  en-  ™^^^  «*f  «rej^gne  ;  €t  cnHû ,  U 

seienait  l'éloquence  dans  la  même  «ut  maître  des    requêtes  (0]  et 

▼ille,  aux  gages  de  trois  cents  écus  par  conseiller  d'état  (^).  Il  YOjigei 

an.   Il  enseigna  ensuite  dans  Rome  ,  ^^  ^/^^,  ^^  toinglains  (A).  D 

sous  Faut  m.,  et  eut  pour  cela  une  ii»               j     *.  ^     •_    «« 

pension  de  six  cenUécuîTV«iai>«a-  publia  ,  pendant  sa  jeunesse, 

li  ///,  ex  lecturd  in  urbe,  habcbat  quantité   de  s^ers  français^  «t 

600  mureos.  M,  de  Thou  ignorait  cela,  quelques  Dièce^'  lutines ,  qui  ttitf 

(C)  Us  traductions  de  Pompilius  ^oute  ne  lui  semblaient  pas  fa 

i"'F/?"/'?4'3f??^^lte~  endroits  fort  honord.Ics<;-«l 

Amaseus,  ayant  traduit  ces  fragraens  "  se  vit  eleve  aux  dignités;  car 

2ui  traitent  de  la  disci||>line  militaire  ces  sortes  d'ouvrages  sentent  m 

es  Romains,  les  édaircit  par  un  Corn-  homme  qui  court  aprës  les  m*- 

me/iCtfcre  qui  est  parmi  les  manuscrits    *•* j     4. z        •   ^.-^ 

de  la  Biblîothéque  de  M.  de  Thou  (a).  ^'«^  ^"^  ^?^  »  «^  T»^  «"^ 

Ce  manuscrit  est  en  italien.  L'auteur  ses  muses  à  la  quête  de  part  et 

a  traduit  tant  en  latin  qu'en  sa  lan-  d'autre  ,  tantôt  par  des  compb* 

gue  matemeUe  ces  fragmenslà.  ^^q^  j^  condoléance ,  tantôt  par 

*  Lt  Duékml  confirme  etu»  dau  de  iSSa. 

(i)  roTM  ^>to  7«.  «w». ,  édiiicnde  Ve-  (a)  Ex  Michsel.  ThlrioU  Uudâlioat  B»- 

iiM# ,  *«  i553  .  de  c««  FisOTM  d«  Cmnc.  j^Uni  iUnboeni.  VUU  pmg.  356,  709  «*  t»^ 

«  wll^'*  '•  '^  ^^  ^  Caulogu.  de  eeUe  Histori.  Gvmnatli  Nara™  JoaûfCiia-; 

BiNiaChéqat.  ^^^  Dans  l'édition  des  OEuvMS  à'hhâsd, 

AMASTRIS,  nièce  du  dernier  '^J^^^^X^^^'S^^'^ 

Darius,    et    femme    de    Denys  ,  •  Leeisre  dit,  au  contraire,  ^mnr.^^ 

tyran  dTIéracIée.  Oierchez  son  i^**ftto»^oarshom»mrd0sapr^^ 

iT'  ^    •      j        1»  _..•  1     j         T\_  d'hommsds  lettres î  H  ifeH  es  qmcsmfrm 

histoire  dansl  article  4e  ce  Deitïs.  jofy. 
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ies  fiâîcitatîons  ;  tm  homme  ,  en  marq»»  c|iie  FraiM^s  A'Amhoise  feit  à 

un  mot.  qui  aarait  été  pourvu  ^^rsot^enne  Description  du  royaume 

en  titre  dUce  de  1.  cWge  de  It^tf^J'^r^^STJ'î. 

porteur  des  complimens  du  Par-  Fmmcey    fia  esieu  rqy  de  Pologne 

nasse  chez  les  grands  seigneurs.  (^)«  VoiiM*un  de  ses  voyages.  On  ne 

On  verra  ci-dessous  les  titres  de  •f'î^détwminer  par  les  paroles  que 

1                               j      1?           *.  J  ai  ciiUes ,  s  tl  le  fit  à  la  suite  du  non- 

ouelcmes  ouvrages  de   François  Uu  roi/o«.^il  selrouvaen  Polô^e 

d  Amboise  (B).    Ils  doivent ,  ce  lompi^on  y  fit  l'ëlection  du  duc  d  An- 

me  semble  ,  moins  contribuer  à  jou.   Ce  dernier  sens  serait  le  seul 

rbnmortalité  de  son  nom ,  que  T*  v^î^î*  ^^?^  *  <=«»  P«^?'«»  >  »i 
U  npJfiA  mi'îl  a  nrîsP  di»  pprupilHr  ^"  Veijjier  Vâa-Pnvas  eût  eu  la  cou- 
la peine  qu  il  a  pnse  ae  recueiiur  ^^^  d'^rire  très-exactement. 

les  manuscrits  de  Pierre  Abé-  Voyeale7VaiicAî#Z)«»'ijejdcFraû- 


1616  (D).   Cette  préfjMse  m'ap-       Ce  Vniit^  des  Devises  est  posthumt. 
prend  une  chose  que  je  n'avais   D  fut  imprioié  à  Paris ,  l'an  1620  * , 

Jïoint  trouvée  dans  l'histoire  du  E*''^^""*?  S'^'?*^  '  ^^^*  l'auteur. 

^^li^<.o  A^  W*««««^  .  <i«»^:«.    -r*,.»n  Ce  fils  publia  lamiëe  suivante ,  a  Pa- 

collège  de  Navarre:  savoir ,  qu  U  ^s,  u.  ^tH  T«dtë  de  sa  façon ,  inti- 

a  publié  un  petit7>YiiKfd;iiavi-  UàU  OetHMes  mormtèi. 

eue  ^' ,  et  une  Préface  sur  lUis-  (B)  On  t'eirm  ci-degêouâ  ie$  titres  de 

toire  de  Grégoire  de  Tours  (E) ,  9f^^9^rm^  «*•  «?'  oa^nr^es]  Le» 

dans  laquelle  il  justifie  cet  histo-  2'%!^^S^  lUVTco^UiTu 

nen   contre   les  accusations  de  deFramoe.m^c  un  paniêyrique  latin 

Fkcins  lUyricus ,  et  l'abandonne  et  ode  frmn^oise  sur  le  déeastre  de  la 

sur  le  suiet  des  deux  Denys ,  l'A-  fr^nee  ea  i568  (4).  Panégyrique  sur 

réoçagite.etceluideCoriuthe*..  ^j^tT^T^  * tfSS 

Il  tient  son  rang,  sous  le  faux  Catherine  de  Oàt^s ,  comtesse  d'Eu, 

nom  de  Thierry  de  Timophile ,  en  1670  (5).  Le  Tomheau  de  Messir^ 

dan?  la  liste  des  auteurs  déguisés ,  <5«^  Bourdm ,  procureur  général  du 

que  M.  Baillet  a  publiée  ZJL'l^'^JlL'^"'à  ^"^  ' 

*  Tt  •  jj-^*   *  1  j  *  tau  en  trou  sonnets  f  une  élégie  tra- 

J'ai  une  addition  à  donner  ton-  duiudu  latin  d* Antoine  p^alet ,  qu'en 

chant   l'édition  des  Œuvres  de   hendécasyliabes  latins,  en  i5^   (6). 

Pierre  Abélard  ,   ordinairement  Le9  Amours  de  CUon,  oè  se  voit  un 

attribuée  à  notre  François  d'Am-  ^?Î!^^'!i''Ji^ 

1^.      .pv  *  J^logues  amoureuses  t  en  157»  (7). 

ow*^  l*"  ;  •  Amours  Comiques,  oonUnantplusieurs 

•«  Cet  opuscuUest,  dULecl^,  intitulé:  **îf''^./*^^*' 1,?*  entre  aotret 
llmpowbiUi^  au  ConcUe,  tel  qu'a  a  éié  oMtqaûnomme  les  iVéapolitaines  en 
dmumâé  par  requête  ao  roi ,  et  des  laconrtf.    1 584.  Ces  Héapolitaines  étaient  la  tra- 

nieaa  qui  en  pourraient  arrirer.  Poriff  iMOt  ,     ^    «    ..       «.^, 

iJt^*>.  de  63  pagêi,  réimprimé  à  Lyon,  l6o8,  (»)  »■  Verfier ,  Bibl»*.  FnapaÎM ,  p.  361. 

«A-  la.  (3)  A  la  pmge  4a. 

**  Leclerc  tUt  qt/au  lieu  de  Gorinthe  il  *  Jofy  remmr^me  mm  éest  par  fmmU  d^im- 

fallait  meitre  Paria  %  et  que  d*Jmboite  seu-  pressimn  que  les  Hêmolum  de  Nicéion  diteai 

tiemt  me  le  premier  éyéque  de  Taris  est  satnt  i6a6. 

Denis  VartopugiU.  (4)  «>■  ▼«^i»,  Kblieib.  Franc.  ,  pag.  365. 

(5)  La  Croix  da  BfaÎDe ,  BiMiolh.  Fraoçaiia, 


(A)  //  uoyagea  en  dit^ers  pais  loing-    pag.  Sv. 
Udns  (i).]  Du  Verdier  Vau-Privas  re-    ^^)  »•  ^•«*" .  BiWioiWqaa  Fraofai.. ,  p. 

(t)  La  Croix  da  Maine,  BiUiotli.  Françaite  ,        (7)  La  Croix  da  Bfaine ,  Bibliolb.  FrAnçaiaa  , 
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ductiou  d*ane  eom^ie  italioma.  Il  se  OEtât'rês  tfe  cet  Abâjilaid,  ofâkU  èé 

nomme  à  la  tête  de  cette  yenion,  Thier-  imprimez ,  iU  muroieni  paué  pat  ti»- 

iy  de  TitnophiUf  G  Picard;  et  il  prit  dice  expurgatnire  de  Rmue,  je  enit 

aussi  le  même  masque  à  la  tête  des  Âe-  que  laUutUe  n'en  doibt  tmaetlnm- 

grets  funèbres  de  quelques  animaux,  putée  a  t auteur  qu'a  celui  qm  eenk 

qu'il  traduisit  de  TiUlieu  en  1576,  et  à  fait  la  préface;  en  laquelle ,  <m  Um 

UiéU  du  Dialogue  et  DeuiedesDamoi'  d'avenir  te  lecteur  d'estresokt  m  k 

selles .  quM  publia  Tan  i583.  La  Croix  lecture  de  uls  et  tels  pas%aga  ^ku- 

du  Maine,  qui  m'apprend  cela,  dit  jblabd  ,  U  se  seroU  ingéré  de  k vùê- 

2ue  cet  auteur  at^oit  connoissanoe  de  loir  deffwdre  tetdelkle  désordn. 

eaucoupde  langues,  et  qu'U  opoit  C'est  a  indique  parle  Fauteur  des  AHi' 

publié  plusieurs  ouvrages  en  langue  quitës  de  Melun ,  avocat  10  parieMit 

latine.  Son   recueil   de  Devises    fut  de  Paris  (9).  On  ne  peut  pas  dire  dm 

publié  k  Paris  après  sa   mort,  l'an  la    bonne  exactitude  qu^il  ait  failli 

«Sao.  Vie  de  Pierre  Abclird  (10)  :  ilo'i 

(C)  //  a  recueilli  les  manuscrits  de  donne  qu'an  court  récit  des  principir 

Pierre  Abélard.']  W  fi%  ses  diliaences  les  aventures  de  ce  perseniuge.  Ce 

là-dessus  d'une  manière  k  mériter  la  récit  contient  un  assez  bon  nombre 

gratitude  du  public  :  c'est  k  ses  soins  d'erreurs  :  ce  n'est  pas  ici  le  lieo  de 

que  nous  devons  nne  fort  bonne  édi-  lee  critic|iier  ;  mais,  sans  sortir  dv  ré- 

tion  des  écrits  de  ce  fameux  dialecti-  ritable  sujet  de  cette  rrmanpK .  jt 

cien,   Elle  comprend  ,  1*.  les  lettres  puis  fort  bien  dire  que  François  d^A» 

qu' Abélard  et  néloise  s'écrivirent ,  qui  boise  n'a  pa«  procuré  à  Pierre Ab&id 

sont  précédées  de  la  relation  qu'il  fit  toute  la  eioire  qu'il  croyait  lui  proct- 

lui-même  de  ses  infortunes  \  1*.  les  rer  par  rédition  de  ses  OEoTres.  U 

lettres  qu'il  écrivit  k  quelques  autres  pubuc  n'a  point  trouvé  dans  ks  ^cnk 

Î>er8onnes,  et  celles  que  saint  Bernard,  de  cet  auteur  cette  grande  sobtlBU, 

'abbé  de  Clugni ,  etc. ,  écrivirent  au  cette  grande  force  qui  le  rendirest  à 

sujet  de  ses  erreurs ,  ou  de  sa  condam-  célèbre  durant  sa  vie.  Écootoni  es- 

nation ,  ou  de  sa  mort ,  avec  queloues  core  une  fois  Sébastien  Roalliaid  : 

traités  qu'un  de  ses  disciples  puolia  QuanA  aux  eseripts  de  cet  Ausojsst 


du   Symbole  des  apâtret ,  celle  du  ges  à  lui  donnez,  par  tant  d'imigsit 

Symbole  de  saint  Athanase,   la  Ré-  iustheurs.  Et  partant  me  suit-jtftf' 

ponse  à  quelques  questipns  d'Héloïse  ,  sitadé  que  texeellencû  de  cet  amm 

un  Commentaire  sur  l'Epttre  de  saint  gisoit  en  un  esprit  prœsent^enaMdit 

Paul  aux  Romains^  4*.  plusieurs  Ser*  cours facond et fœcondf  etenUfint 

monssurles]    ' •     **-  -    «•  -»-  -v— •--■.•r-. — 1.._^-  _..•  t.  — . 

Introduction 

trouve 

savantes  notes  d'André  du  Cbeane  sur  de  nos  jours  deux  ou  trois  persoaeega 

l'histoire  des  calamités  d' Abélard.  Il  avoir  aquis  grande  estime  par  aimr 

j  a  encore  quelques  ouvrages  de  cet  nés  de  ces  perfections  ;  et  néems/ns 

auteur,  qui  ne  sont  pas  imprima.  On  ce  qu'ils  ont  fait  imprimer  de  ban 

en  peut  voir  les  titres  dans  le  Supplé-  eseripts  s'est  trouvé  beaucoup  iefr 

ment  du  père  Oudin  (8),  avec  les  bi-  rieur  k  ce  que  chascMM  en  auroit  ér 

bliothéques  oà  ils  se  trouvent.  Fran-  tendu, 

cois  d'Amboise  a  fait  traduire  en  no-        (D)  //  a  mis  unepréfaee  apohgéé-' 

tre  laneue  les  règles  qu' Abélard  avait  que  aux  Œuvres  a  Abélard  de  téê- 

marquées  aux  reugieuses.  du  Paraclet.  tioa  de  tan  1616.  ]  La  commodité  au 

Sa   préface  apologétique  a  déplu  k  chiffres  a  ses  incommodité.  Les  iopÂ' . 

bien  des  gens,  et  quelques-uns  ont 

débité  quelle  fut  cause  dfe  ce  que  l'on       (9)  S^>^  KonIlUt^ .  1^.  3$o.  Sm  ynfe 

fit  à  Rome  contre  l'ouvrage  qu'U  pu-  'T'T  o    ,'^À        ««>«,  i-4*. 

«  |.        c,  j^_  .       ^  _^j.        *#  (10)  On  Is  dA  pomrtmmi  dmiu  U  Cillli|* 

blia.  Et  ce  que  députe  naguères  les  A.towm  Cauloforfm,  «te.  de  M.  Jéààa.p 

aoo. 
(S)  Pe$.  4i3.  (Il)  Rbt.  de  l^ûwn.peg.  34t. 
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meun  j  font  mille  fautes  que  les  cor>  »  aTec  ce  titre  :  Peiri  Ahœîar^^  Sane- 

recteurs  n^aperçoiTent  pas  ,  et  cela  >»  te  GUdasU  in  Britianniâ  Abhaûs^  et 

moltij^lie  furieusement  les  êtres  sans  »  Beloïssœ  conjugis  ejus ,  (pus  postr 

nëcessité.  Nous  en  ayons  ici  un  exem-  »  modum  prima  CSenobii  ParacUtensiê 

51e.  Quelques-uns  mettent  cette  ëdi-  »  Abbaîisêafuity  opérât  mmc  primitm 

itioQ  d'Abélard  en  Tannée  1606^1  a),  »  eruta  ex  MM^,  Codd.  et  in  lucem 

et  quelques  autres  en  Tan  i6a6  (i3).  »  ediia  studio  ac  diligentid  Andrew 

Ne  doutez  point  que  cela  ne  £isse  dire  »  Ouercetani ,  Turonensii.  Paritiis , 

à  plusieurs  auteurs ,  que  les  Œuvres  »  Nie.  Buon,  1616,  in-^^.  Il  y  a  beau- 

d'Âbëiard  ont  été  imprimées  trois  fois  »  coup  d^apparence  que  c^est  yërita- 

dsDS  Pespace  de  vingt  ans  ^  et  comme  »  blement  à  œ  célèbre  Tourangeau 

— I u: — E  — >^«  i_-  z : —    j ^^1^  édition.  Dan» 


quiestaucom- 

moyen  de  multiplier  les  éditions  »  mencèment'de  Texêmplaire  qui  por- 

sans  nécessité.  »  te  le  nom  de  du  Chesne ,  on  n*a  pas 

(E)ilapubiiéunepréfaeesurrHiâ-  «manqué  d^  dire  que  ces  Œuvres 
taire  de  Grégoire  de  Toute,!  Je  ne  »  étaient  imprimées  par  les  soins  d^  An- 
doute  point  que  ce  ne  soit  celle  dont  y*  dré  du  Chesne,  édita  studio  A  ndreœ 
M.  Fabbé  de  MaroUes  a  parlé  ainsi  »  Çuercefoni;  au  lieu  que  dans  Texem- 
(i5)  :  Son  Histoire  des  rranqois  (il  »  plaire  qui  a  le  nom  d*Amboise,  le 
s'agit  de  Grégoire  de  Tours  ) ,  qui  est  »  privilège  ne  dit  pas  un  mot  de  celui 
le  pUis  beau  de  ses  tmuragts  .^  fut  ou-  »  qui  a  pris  soin  de  recueillir  ces  Œu- 
trefois  traduite  par  Claude  Sonnet ,  »  vres.  Ainsi ,  s'il  était  permis  de  con- 
gentilhomme  du  Dauphiné  (16) ,  m  ■  »  jectarer,  on  pourrait  croire  que  par 
se  qualifioit  docteur  en  droit  citait  et  »  ^elque  motif  secret  et  qu'on  n'a  pat 
eannn  y  sur  laquelle  M.  Momeryd'Am'  »jugé  a  propos  de  transmettre  a  la 
boise  ^maistre  des  requestes ,  a  fait  une  »  postérité ,  du  Chesne  aurait  cédé  la 
asse*  longue  Préface  adressée  à  ma-  »  gloire  de  son  ouvrage  à  M.  d'Am- 
damé  Henriette  de  Btdzao ,  marquise  »  boise ,  qui  était  alors  en  état  de  re^ 
de  yemeuU^etfut  imprimée  à  Paris  ^  »  connaître  un  sacrifice  de  cette  na- 
in-fi^. ,  chez  Claude  de  la  Tour^  en  »  ture.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  deux 
1610  *»  »  exemplaires  de  du  Chesne  et  d'Am- 

(F)  J'ai  une  iMition  h  damner  tou"  »  boise  quç  j'ai  vus  ne  sont  pas  sem- 

ehant  tédition  des  OEwres  de  Pierre  »  blables  en  tout  :  par  exemple ,  celui 

Abélardy  ordinairement  attribuée  à  »  de  du  Chesne  commence  par  une 

jsocre  F.  d'Amboise,  ]  Cette  remarque  »  épttre  dédicatoire  adressée  à.  M.  Ben- 

n'est  point  de  mon  crû ,  et  je  la  donne  »  iamin  de  Brichanteau ,  évéque  de 


plaires  des  Œuvres  d'Abélard  qui 

»  portent  à  la  tête  le  nom  de  M.  d'Am-  »  bien  que  la  Préface  que  du  Chesne 

»  Doise  j  mais  on  en  trouve  d'autres  »  ajouta ,  où ,  après  avoir  diten  péné- 

»  où  Ton  voitoelui  d'André  dnChesne  ,  »  rai  uni  étaient  Abélardet  Uéloïse,  il 

/    \  V  tM' ,   ^         ••  »  *>  rena  compte  de  ce  qu'il  a  £i)it  pour 

(i3)  Z0  F.  Ondia ,  SopploMSti  d*  Script.  »  lecticien  la  meilleure  qu^il  a  pu  :  il 

^V^^V^:  \f^'J*^:     «..,.  .       .        »  »  parle  honorablement  de  tous  ceux 

4'ftSr^"-  &c'âl»£;  hJÏÏ;:»?:  »  q-J  rom  ^  de  !«.«  mano^cnU . 

ét^ns  Is*  pmmièrtsf0t$ilUtd4  Vmàteur.  Braa-  »  et  avoue  devoir  a  M.  d  Amboise  les 

"    "     f-  ^^  „,   .     ,   ^  »lettreset  quelques  autres  petites  pié- 

mi  dm  tUur  Albrd.  [ChabtH,  qmi  m  »  Testimoma  fyterum  de  Abœlordo  et 

«n  1707  mnt  nout^etu  Ùkion  dt  etue  Bt-  9  Heloïssd,  qui  manquent  aussi  dans 

ÎÈ^^ry*       «www««r/  que  à^us  iignts  A  «.  ^  l'exemplaire  de  M.  d'Amboise.  De 
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MÎioûk/'ÎM^MatàrîniirpirisT^'''^'''^''   »  toul  est  Semblable  ^  et  ces  deux 


4go  AMBOISE. 

»  exemplaires  se  répondent  pafj^  pour  St.— Andrë  k  Paris  ;  et  enfin  i  ei 
»  page.  Il  ne  sera  peut-être  pa»  inutile   fannëe  i6o4,  on  lefitévéquede 

!S^'Kj?«l^J^nS"^  Treguier.    11  mourut  le  28  de 

4»  tre ,  de  peur  ou  un  jonr  il  ne  toit    ,     ~p       ,  ^      ^  ^  ^     .      •  j 

«cause  qu'on  «oçmente  encore  le  juillet  ib  16,  et  fut  enterre  dins 
»  nombre .  des  éditions  d'AMard  ,  sa  Cftdiédrale  ,  oii  son  épitha^ 
»  comme  on  Pa  déjà  remarqué  ♦.  »        i^  donne  de  grands  ëloçes  (B). 

*  .  //  «>  m  p0ui-ttrê  jdu  Jofyf  ^uummfaU  Je  ne  sache  point  qu'il  ait  c«n- 

.  litUrmirt  plus  difficiU  k  ddkrouUUr  «m  w-     «^  d'autTCS  ëcritl   qu'wie  tf»- 

•  pouf^moiuné  pmrUa  dé*  êxtmfUun*  port»  h    ffédie  française  y  intitulée  aOUh 

.  T€ul.ilrrcimaui  if««  se  persuadail^U  om0  fime  *  ,  qUl    fut    impHIUee  1» 
>  TAbétard  ¥trrnà.  U  jour  sou*  ton  uom  *»tu....     «  ^ftn  f^ 
*LWditionilmM»f4t0kp*rmAr9,a*Mpmnfa     ^^^^  VW* 

•  »»inr  au'elU  ppriaruU  U  nom  de  Fmn  Ida       _^        •»  ^V   .-«a    «-Jte    LuAmï 

»  ^«riM  J«r  •xtmpUiro* portermtU noiud'Jm'    Adrien  les  HapobtMne» ,  eoméâm m» « 

•  koUe^oirmutrtotluidodmCkomo.»  9^Wèçoi$t  miMi  ifm  U  nmmnjmMy. 

(€)LMmou  Hist.  Gjnnas.KmiT.,^ 

AMBOISE  (Adrien  d')  ,  fircre  »«>• 
pntné  du  précédent ,  ne  s*avan-      (Ji)ThinoiUàadmi^UlMÊÊMii 
ça  pas  moins  que  lui ,  puisqu'il   tf€i«>rdd'un€trèê'nohUf&mUk,\w» 

parviat  jusqu'à  U  préUture.  Il  é?^»»»  «*]  •"**^  ^*  "l^TT^ 

•  a.      __a  1   •*  1-i.f         mention  de  la  chirurcie  du  p«Œ» 

eut  i»rt  comme  loi  aux  liWra-  '^^n^^^.j^^tllt.k 

lités  de  Charles  IX)  qui  rentre-  Launoi  ce  néoiuMMiw;  cir^oidcv' 
tint  assez  long-temps  au  collège  me  il  i>arle  :  »  AUamui  Timx»ii^ 
de  Navarre.  11  trouva  la  même   »  Hadmnumfandatissimâcti^ 

Î^k^s^  <.,,«..k«  Ar*  •éJi  n^^*:  TïT  »  •"■«  satum  esse  familii*  «'.•^ 

race  auprès  du  roi  Henn  III.  ^  ^^^^  ^^^^^^  .  prapciscof  prini» 

I  était  de  la  maison  de  I^avar-  »  in  duorum  inferionim  IfaTimrif 

re  (a),  lorsqu'en  1579  on  l'élut  »  dalitiomm disoiplinamreceptoiafi 

recteur  de  Funiversite  de  Paris.  *  •*^*'*^*?.***^^****'i!S£ 

Pendant  son  m:tonit,  l'univer-  :  SLlî^.P&^blSSÎ^ 

site  demanda  au  roi   la  confir-  »  ras  ibidem  docuit,  etc.  (1)*  >^ 

miation  de  ses  privilèges ,  et  il  trc*4Km  moyen  de  tirer  d'âftw» 

nortn  \a  naroU  suivi  d^in  ffrand  deux  auteurs  serait  de  dire  <jnesi*- 
porta  la  paroie ,  suivi  a  un  grana  |^,^y^„„^  ^  dgmfiepobtseî» 

nombre  de  docteurs.  Il  reçut  ses  j^  Français  appeUent7-iafc»*Hit 

licences  en  théologie  Tan  i55a  y    hle^familU  de  gmU&ommî  or* 

et  fut  préconisé  en  cette  rencon-  Thinot  avait  ainsi  catcndu  loa  to 

tre  par  Michel  Thiriot,   qui,   ^ «^* P»^*>." f "^^f^Sl l£ 

.  '^  *^     1  1   •  j^^        rurgie  n'est  point  en  France  It  jw»; 

entre  autres  louanges ,  Im  donna  ^^^  4»^,  çnntiihnmms    Si  «-  * 

celle  d'être  sorti  d'une  trës-noble   Launoi  avait  pris  ladMse^  «  ^ 

fiuniUe  (A).  11  était  prédicateur   «ens  il  eût  apporté  des  preoni  »• 

et  aumônier  du  roi,  et  grand  ''^*^/ ** "^/"^r ".'S^ 

â*-    j        11'      j    M         ®  /ix  aucune  force,  u  n'est  pas  oétf»^ 

maître  du  collège  de  Navarre  (6) ,  je  prouver  que  l'on  a  Sonwf  U  jÇ* 

lors<)u'en    1^94  l'université   de  Utédegentilbommeâ  quet^y**^ 

Paris  prêU  serment  de  fidélité  à  qu'en  propres  lertoes  an  «  ^T 

HeuriVle-Grand.   Environ    ce  *^  "^  ^'T  f"*^^';^"!^!' 
A  ,,      .,     t^.   ^  I  j      sens  que   les  FraBçais  enieao"; 

temps-là ,  il  obtint  la  cure   de   ^^^^  .\t  ri , pourprwivM-  «n fr*  * 

{a)SoeiusNa,NirHeus.  Ummoïm.Bkt^m    celte  éridcnce   on  aUcgoait  U  q»»* 
GjmoMii  Nararm  pag,  36o.  (,)  L«i«oiw,  Hiit.  Gyauai  Jfmff-tf^ 


AMfiOlSE.  4g, 

qu'on  ne  soQgerait  pai  à  ce  qa'on  di-    «H*  a»  «om .  ^*«ne  cti  boc  hrnthe  de  mUa»- 
rait.  Pareilles  preuves  de  nooleue  ne    T  '^•i^  d*AnlioiM  ;  nai«  oa  peut  acnrcr 


•        w               1  77           o^ —    — — — '   «-w-  »«tii»-wcrTaiB  ,  a  x-arif,  arec  marie  rromastr, 

nommes  de  lettres  :  on   se  tromperait  ••  femme.  filU  de  J«aa  Fromager,  auMÎ  chinir- 

Sl  rOB  prenait  pour  des  gentilshommes  <'f*  i"'^  *^  chltelei  de  Pana ,  et  ebimrgiea  da 

I^S'^.f  ""*  A-/Î*'*  «oAltt  tocO,  nOy  «;••.   Q..  F,                 „.^.^...,    ^.  ^  ,^ 

OIU  génère,  OOblll  prosapid    Orumdl  ht  baron  de  la  Cbartre-mii^Loire  ,  et  MÎKsear 

'.  Je  Sawbien  que  Francou  d'Âmboise  ^*^^^  «<  ^«  Vraenl  en  Tooraine ,  etc.  -,  con- 

DeJard  J  mais  cela  prouve  tout  au  plus  maître  de.  reqolle.  eo  Î597  f  «l  coweiner  aJ 

que  son   père  ou  lui  araient  été   ano-  conseil  pri?( .  et  enfin  eoMeUler  d*iut  en  i6o4; 

bUs,  et  nullement  que  son  père  eût  ??**"  *P?"!ïîi  j»'^  de  janTier  i5o4  M«rBa«ritn 

^t^   rhitnrait^    «f  «l..»:il.       !lr     .      *  Conainel,  fille  d'un  noUire  de  la  vUle  de  Meaux, 

Chirurçien    et  gentilhomme    tout  Tiwnie  encore  Ta»  .634  j  on^aa  moi.  de  inilUt 

eoMmble.  Il  me  vient  une  pensée  que  <>«  l*»  i^ ,  le  roi  Benri  il!  le  créa  cbevaKer, 

je  donnerai  pour  ce  quVUe  me  coûte  :  *"  çon.idération  de.  .^nrice.  qne  no»  père  avait 

«le  rrançois  d*Amboise  avant  déroge  , 

il    obtint   la    réhabilitation  de  sa    Ùl-  '^««^'«'•«Aei'Alme,  ifoim/e^  varierai  i7#n- 

mille.  Que  sait-on  m«me  si,  du  câU  ^-Jl^iit::  w^^îi"»  l^ââJL'TTît  " 

«•uche,  ilne  desonidait  pas  de  l'iUa»-  Ï-ÎT^'  '^             r-t'o-^  *  »«- 

tre  maiMn  d'Amboise  ♦•?C'e«t  ce  qui  -     .         ,_.:.„,.       .  :.  „ 

P«jUl.^h..yr.i.e«M.ble;o.r  UV  .  i^arpUJilî.'rrtL'^SlIlirilTr: 

conte  qu  11  alla  an  couvent  du  Para-  •  Mlnt.  Comme  il  Mit  cboM  boumu  et  im^n- 

Clet    pour  J   ramasser    tout    ce   qu'il  *  ■■^*  ^'**  ^  P«»M«e.  omée.  et  décorée,  de 

pourrait  des  Œuvres  de  Pierre  Abé- 


•enottae. 

▼crin.  MHent  èleréo.  en  titra  ei  d.^  dlion- 
convenable  à  lenr  mérite ,  afin  de  donner 


lard  ,  et  qu'il  y  fut  très-bien  reçu  par     •  conrage  et  déair  ans  antre,  de  perrenir  për 

1  abbesse ,  Marie  de  la  Rochefoucaut    *  ^*'^  ^  **^  ^  P^f  gronde  dignia  en  m- 

Oll-ll ,  jlntOineUe.  d  jimboue  j  femme  •  «nrrm,  aetiooa  et  comportemen.  de  notre  cher 
ou  seigneur  de  Barbesieux  ,  eheualier  *  •*  ^*^  ««^  M.  Franeob  d'Amboiao ,  «enr  do 
de  Tordre  y  éUU  JUke  unique  de  Gur  •  Z!^'*T*  <»!»•"»«?  •^•«*  •*•*«»  « 
^^^mboise ,  et  pitUe^Jillèet  hérUiSre    '  "^"^  «^ •**-''  **  ''**?^' "?  ^^"^ 

^^^^f '«^neitr  de  Chaumont, 
maréchal  de  France  :  de  sorte  qu'elle 
TVcaeilUt  toute  la  succession  de  celte 
tréa-andenne  Emilie,  et  qu'elle  trans- 

SorU  les  biens  de  la  branche  atnée 
ans  la  maison  de  la  Rochefoucaut  : 


de  Bretaigne ,  remémorant  le.  «erviee.  one  fen 

•  Mm  péroe  faite  au  ^alre  roi.,  noé  predéoes- 

•  Mmr.  ,  et  é  noua,  et  considérant  lea  grande  , 

•  agréable,  et  fidàe.  Mrricea  qne  ledit  d'Am- 

•  boÎM  non.  a  Cùu ,  tant  en  plnMonr.  cbarge. 

•  et  commiaMOo.  qn'il  a   ene.  en  cétni  notre 

•  royanme ,  ei  ▼ojage  q«*il  a  fait  lor.  de  notre 

•  élection  en  Ptologno ,  qn*en  resercice  de  ac. 

•  deux  étal,  en  denx  de  no.  coor.  BOOTeraioe. , 

ledit  d'Amboiae  continue 

alevtear  de  notre  per- 

t  mainte,  manière.,   et 

en  miens  il  fera  le  temps 


câotfnB^Uw  M»^   I^  <;i-   j»  I.*  .  •  e.péran.  que  de  bien  en  miens  il  fera  le  temps 

Singaftere  Oue  le  fils  d'un  chirurgien  .  è  Tenir,  ^nlam  ancnnement  ren  récompenser 

de  UAarleS  IX  ait  parlé  ainsi  {^).  Notez  -  ^  txUAUr  an  titra  et  degré  d'bonnenr ,  comme 

•I  /?&..^f^_     .         ^  j.    •  .  •  •eaditm^erto»  et tanrre.  le  méritent,  afin  qn'i 

♦«  ^ïï^'^'  f  "^  'S^','"  '  ^A'^^'  .a.  •  •*«  «"»P««.  »•»«  "  pciérilé  qne  le.  antres     ' 

r^MJ^^.^.yfff'*^  i"  ^Vh  ."'?*'•  «'.':•*«*'•  •  perwnne.  d'honneur  et  Tcrln  mient  induite,  k 


et  Jo^ ,  maigre  Vm9Ù  dugA/alofùU  d'IfoMÙr, 
(9)  Franc.  Amboeun. ,  Praifallone  Apologet. 

sfl  Opéra  Abclardi. 

(*)  Ln  poctérilé  de  cet  homme  snppoae  pré- 

•eaicjsent ,  oui.  Irès-fauMcmcnt,  sur  la  confor- 


•  perMones „ »_— ,  - 

•  faire  le  semblable ,  k  non.  et  cette  cooronné  ; 

•  icdni  pour  ce*  causes  et  antre,  k  ce  noon  mon- 

•  Tans ,  aTon.  fait  et  créé  cbcTalier ,  et  dn  titrn 

•  d*icelni   décoré  et  déeoron.  en   pré»ence  de 

•  plnaifu»  pjBcm  «t  »cJ|Bean  dt  noue  >ang , 
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son  d'Ambôûe  ne  8oit  demeurëe  ou  chirurgien  de  Charles  DC  ëtiît  peut- 

ne  toit  tombée  dans  Tobscarité.  Le  être  de  cette  branche. 

(B)  Son  épiUphô  lui  doimt  iegmA 

•  «1  MtM  grtiia.  et  DoublM  p««miiH«  étt.1  ^f'^  n  jg  „e  cTois  pss  que  Ton  soit 

•  près  de  no«i  ;  pour  p«r  lui  |Oiiir  et  doreraa-  ^V^.r  J,  .      .   .*^i    \  ^  •.  „. 
-  ▼•ol  Mer  aiidit  Ulri  de  chevalier,  en  toa»  fâcbc  de  U  VOir  ICI.  Je  W  COpieWT 

•  droiu  dt  BoblaMe ,  honnears  ,  aotorHis ,  pn-  |i,  ^  Laonoi  : 

•  vUigai ,  esemption»  ,  prérogatÎTes  et  préâu- 

nooorable»  aMcmUéa», 


»  aencet  cb  tonte*  et 

•  tant  en  juRemeot  qii^aiJIears ,  où  betoi*  sera , 

•  comme  an  «emUaMe  ont  aceontomé  d*iucr  Ica 

•  autres  chevaliers  criés ,  taot  de  notre  m«ia 

•  que  de  nos  prédécrssevrs  rois.  Si  donnons  «n 

•  mandement  à  nos  âmes  et  fianx  les  gens  tenana 

•  nos  coars  de  parlement,  baillifs  ,  sinécfaanx, 

•  prévAts ,  iugm  on  lenr«  lientenans ,  et  à  tons 
»  nos  amis ,  jnstiders  ,  ofliciers  et  «niets  ,  cha- 
»  cnn  en  droit  soi ,  si  comme  il  appartiendra , 

•  que  l«lit  d'Amboise  Us  fassent,  sonflFreot  et 
»  laissent  ionir  et  nser  pleinemeni  et  pataible- 

•  ment  desdits  droits  de  chevalerie  «  honneurs , 

•  prérogatiTes ,  privilèges  ^  franchisas  et  libertés 
»  qui  j  appartiennent  ainsi  qne  dessus  «t  dit ,  et 

•  qu*en  tel  cas  est  aocontnmé.  Car  tel  est  notre 


.  Bajle  commeoçB  à  mnilgi 

Historiqoe ,  s^il  «'sTsii  «•» 

,  U  anrait  traité  pins  eneteiMat  et  y>w^ 

rat  qn^il  ne  Ta  fait  bcaneonp  de  fntt  |M«' 

.  plaisir.  Et  afin  qne  notre  prient  don  et  octroi  §«!■«•  V^*^  .^-ÎJ?*^  *•"••"  ^î!!!!!?!!! 

.  Mit  et  demenre\  jamais  Valable  à  la  décora-  f  •  f^J^t^SV  '  JZL  "^knk 

.  tion  dndit  d'AmboîsTel  de  ses  succossenr.  .  et  »•  7^'*>ri'*^r  ^^^    JuI^Zl 

-  —ni  —  -..:.  .X..J»  -^.^•-^.    «.«-.  .«!«.  «et  eneellent  livre.  [  Tiré  d'un  mtmmntmm 


Jmbotri ,  ^of  er 

ÂrgiPd  M  Latid  madtfu  Hmtrfi^ 
PauUmdin  CuUudrdéimlêprm0t 
Idem^Uf  hmrtM^os  stvtn  csmsr , 
Priseonun  no¥m  norma  Efiieaponm, 
Jntùu*  pie ,  pimptrmm  petrsM, 
Cuflos  ¥uguùlaût  «Ifne  mnelsr, 
Tu  ^mocunquà  i^rit,  ttpmù  egasn. 

qne  ceini  qnl  reste  anionrd^bni  le  ma!  ésh  f*» 
térité  de  François  d^Amboise  ,  nsaipcb) 
pleines  de  cettepnisaante  musoa. 
L4Mrsqne  f  en  M 

son  Diclionnoire .     . 

té  ,  U  anrait  traité  pins  eneteaMst  et  phi  i 

ment  _ 

giqnesqu'il  a  avancés  dans  son  eBvn|«« < 


f  qn*il  en  soit  mémoire  perpétuelle,  nous  ovons 

•  fait  mettre  notre  scel  à  ces  présentes.  Donné  à 
•>  Pontoise,  an  mois  de  juillet  l'an  de  grâce  tSSg, 
•>  et  de  notre  rigne  le  seitième.  Signé  Hanai . 

•  et  snr  le  repli,  par  le  roi ,  Potiu  ,  et  à  coste 

•  est  écrit ,  visa  conlenlor.  si|né  CoMBAvn ,  et 

•  scellé   du    grand  sceau  de  cire  verte  en  lacs 

•  de  soie  verte  et  ronge.  • 

30.  Qn*A»TOia8  »*Amboisb  ,  son  fils ,  baron 
d*Hémeri ,  etc  ,  époaea  le  ao  d*octobro  de  Tau 
i639  Anne  de  la  BUière  ,  fille  de  Jean  Gabriel 


lTiré£t 
ni^uéft  JT.  d'Hosîer,  en  1716.  ]  Rn- cur. 


AMBOISE  (Jacques  d'),  tee 
cadet  du  précédent ,  s'atlidiii 
la  profession  de  son  père ,  et  u 
devint  très-habile  ;  nuis  api« 
qu'il  eut  assez  Éadt  connaître» 

de  la  BilJère,   gonvemenr  d*Amboise,   et  de     capaClte    daUS    la    CniTUrgie ,  U 

régiment  de  Tonraine ,  et  gonvemenr  de  la  Tille  ffés  :  if  deTlUt  doctCUr  tU  VÀSt 

«t  citadelle  de  Trin  en  Piedmont,  il  monmt  ©.        '                                          .          *. 

lientenanHénéral  des  armées  du  roi.  ClUe  (A).  Cette  promOttOD  SC  B 

4^.  Que  CnAni.BS-Jsi.M  n^Aaaoïsi ,  son  fik,  «^««.^  1>a«.    .  KO.»*,  a*-  l'an  l'iryr*  Gtf 

nnL  mîstre  de  camp  du  rériment  de  *o«rmne;  «^trC  1  an  l5«2  et  1  an  «î»97  j" 

épousa  le  v%  septembre  de  ran  1679  Charlotte  PineaU   témOlffUe  danS  UD  u^ 

4n  Gast ,  sa  cousine.  »             *V          «^«^kant  kt 

Et  5«.  qne  de  ce  mariage  est  sorti  GiLBs-A*.  COmpOSC   en    1697    tonCûani  "> 

;?raî;^"U';Z"A\tr!n;SL'u.';  marque,  ae  virçinit^ ,  yjj" 

de  janvier  iroo  Panle  Gnichard  ,  fiUe  dn  maire    JaCQUeS  d  AmboiSe  était  OOCK» 
î?..>^»-.:^«'J«j5-*»«  a  a  un  fils  etd««i     s.«^sLl^inP  •  miiilt  flu'il  0*1* 


filles ,  vivans  en  1716. 


lies ,  vivans  en  1710.  ^**  «**v***i^»«*^  »  maiS  ^U  M 

On  suppose  dans  un  petit  u^ ,  iniitnU /n-  ^^^  maître  ës-arts  et  bacDebff 

dex  Jmitmmu  CAtnsfgemm    P«ruten/inm  a»  m           ,                      ,              y          i^^q. 

anno  i3i5  ad  mniuun  1714 ,  imprimé  à  Trévoux,  en  Chirurgie  ,    lorSCpl  aYCC  V^^ 

ches  Estienne  Ganean ,  en  1714,  in-i»  ,  que  ^^,,^  J^  JiZ^^Àm^^A    a4>  mn  nrisUOt 

François.  Adrien  et  Jacaues  d*Àmboise  (*')  ^  COUp  dC  dextente  ,  et  eO  pre«^ 

de  Jean  ,  étaient  sortis  de  l'illNstoe  maison  d*Am-  jç  plusieUTS  ffrauds   UMUtre*  »  " 

(*')  JACQOsa  »*Amoisi,/r*r»iieFiraiifoû,  •.    ».  »           j        1>««  ./?,*a  nOOT 

•VMuf*  Mmtie  LonfU.fiiu  dm  Jo$tak  Longu,  avait  été  peudue  i  an  lonQi  r" 

iiTT/J'J^T.Ï.lZ^Âi'ZSt  avoir  tué  <»n  fruit  («)•£•«» 

NicoUs'des-Chamfrs  à  Ptuit.Il/utpèrt  d'Anne  yonS  d'aiUeurS  0U  il   U  CtUt  er* 

d'ÂmboÛ0,JitU  uniaue^  mariât  avec  David  tU  1  •         *  •__       1%^  tMS 

Mondeûr,  f  on.'enienr  Je  ta  Pirt  en  Picardie,  COTt  que   Chirurgien  ,  i  »  I J»^ 

(•*)  U,  JoAniinBs  n^AHBOisB  ,  foJber^  CatuU  V/»  ^^  1"  **  «•«**  " 

Uuk  Çhirurgus  Begiu, ,  ex  ^^^^'^JT'  (a)  royes  d^dessomt  U  rtmartffit  [^ 

seiUcel,  Anniaevs  ,et  Jacobus.  Index  fanerrus  •" .  »58a,  apud  Lnoooittm ,  ltol«» W- 

Cbimrgomm  Parisinnsinm ,  f .  as  ,  3o,  3)  ,  etc.  nuii  Ifararra  pag.  799. 
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decine  et  médeciii  du  roi ,  Tan  qu'avec  le  grand  nombre  de  ses 

1694  ,  lorsqu'il  fut  ëlu  recteur  poésies  9  il  ne  soit  tombe  dans  les 

de  l'université  de  Paris  (c).   Le  ténèbres  de  l'oubli.  Il  ne  paraît 

serment  que  cette  université  pré-  pas  plus  que  François  d' Amboise 

ta  à  Henri-le-Grand,  et  le  procès  dans  le  vaste  Recueil  de  M.  Bail- 

qu'elle  intenta  aux  jésuites ,  tom-  let  :  cependant  il  v  a  quelque 

bent  sous  ce  rectorat.  On  a  deux  apparence  qu'il  espéra  que  le  ti- 

Harangues  latines  que  Jacques  tredeses  ouvrages  entretiendrait 

d' Amboise  prononça  au  parle-  long-temps  la  curiosité  des  lec* 

ment ,  en  qualité  de  recteur,  le  teura.  L'un  de  ses  livres ,  intitulé 

1 2  de  mai  et  le  1 3  de  juillet  1 594  :  ^  Épistres  vénériennes ,  FanUf 

elles  sont  sanglantes  contre  les  sies  ^  Complaînies^  Épitaphes  , 

jésuites.  Il  avait  été  membre  du  trente-quatre  Rondeaux  et  trois 

collège  de  Navarre  ,  avant  que  Ballades ,  fut  imprimé  à  Paris 

d'être  recteur  (d),  en  i556.  Un  autre  s'appelle  Le 

,,.          o  .       /.            «  Blasondeladeni(6).ïjes Contre^ 

,^]'^:^rltrL^^  Épùtresd'O.ideU^est^re, 

j.  ChMtoi ,  pof.  194.  les   lettres  qu'il  composa  pour 

(rf)  Laonoiut,  ibid,  réponse  à  cetles  que  les  béroïnes 

(A)  nM'oiUu^ha  à  la  chirurgie,  oà  ^'^^^^  ^rivirent  à  leurs  maris 

U  dmHMfort  habite  ,  et  deuùu  doc  <>»>  '«««  galans ,  semblaient  de- 

ftfiireniiiedeci/ie.]  Cela  paratt  par  ces  voir  être  un  grand  attrait;  et 

deaKpassages  :  ruQettdeThinot(i):  néanmoins  elles  ont  subi  la  des- 

^;:^X::Z'l^aZ\1:^.  Jn^Jf-utrespoésiesdeMichel 

tis  tetutarem  manumfeUciêsimè  prœ-  ^^  Amboise.  On  ne  sait  plus  ce  que 

^el  ;  et  Tautre  de  Pineau  :  Jacobus  c'est.   Il  se  mêla  de  traduire  :  il 

jimbosianui  in  artibus  magiêUr  et  in  mit  en  vers  français  IV  satires 

ekintrgidbaecalaureuâ  {nunc  autemin  j^  Juvénnl  r^  •  />  X«    h'uw^  y«-# 

utrâqSe  nêtdicind  doctor  et  medicu»  ^'^f^^^^tW  ,  /c  A  .  twre  des 

regius)  (a).  M.  de  Uonoi  entend  par-  Métamorphoses    d  Chide  ,    les 

U  le  chirorgien  de  Charles  IX ,  et  se  Eglogues  de  Baptiste  Mantouan 

trompe.  (c) ,  et  le  Traité  italien  d'Anto- 

(O^fOMiUuoma.RMt  Gyanu.NaTarr.,  uio  Phileremo  Fregoso,  intitulé 

'?\lf      A.V'     '.n^  ui,  rr  ^  Ris  de  DémocHte  et  Pleur  d  Hé- 

^^y^Pi««.a.v.rp«tN.iu.w.i/.c^.  ^^//tefy^juécritenvershéroî. 

ques  la  Déploration  de  la  mort 


et 

au  Avi~.  siecie.  11  seaonnaoans  prose  y  le  ^Juiûon  des  gens 

ses  ouvrages  un  nom  de  guerre  ,  guerre  (A).  Voyez  la  Bibliothèque 

oa  plutôt  un  nom  poétique  (a) ,  de  du  Verdier  Vau-Privas. 

qui  ne  leur  a  iM>int  servi  de  grand 

relief  y  et  qui  n'a  pas  empêché  (c?/'TSlllf/îS<i*^'î^*i. 


/5W*^'t'  'T't »  cotuacré un peiU oHi-  W  ^]Z,rimées  à  P^' «  'li^ 

«le  à  Michel  ^Amboif ,  a  prit  tout  cmoi/U  > y^  jj^pr  à  Parié   enxSùn 

«  «te  ^^c^»^/pr^«m«  que  M,  dfdm^  ii)Im^r:  à  Parti ,  en  7543.  U  Croix 

Soism,/rèr*natureldeG^o,fé9,néêni5iA,  du   MaiWe.   BiblioUié^o.  F^iiçdM ,  pa^. 

smourut  en  1647.  322,                              ^               *^  *  '^^ 

(m)  L*EkUt«  fortuné.  (À)  imprimé  à  Parit ,  on  i543. 
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AMB&OISE,  gênerai  de  l'ordre  «umî;  4^  Cet  paroles  àt  Yu^. 

de  CamaldoU.  Oierchez  GàllAL«-'  Jtim»Jm€naaparmntUniani»anUnri{i), 

DOLI.  >^  prouTent  point  que  de  ion  tenu 

à-mrArxk         Ml     j»¥a  i-       /\-  ®"  estimât  Us  teignes  dAmétia.  te 

AMKJLl A  ,   Ville  d  Italie.    Un  vers  ne  signifie  autre  chose    smao 

l'appelait  anciennement  Amena,  qu'on  troo?  ait  au  terrifoir»  de  cette 

Elle  est  située  entre  le  Tibre  et  '»!*•>  quantité  de  brmehcs  loiipb 

la  N«r..Ctoa  débite  qu'elle  fot  ^^^JlTc^t^^'! ^^ 

fondée  neuf  cent  soixante-miatre  gas  de  quibus  vîtes  reUtZoMnqm 

ans  avant  la  guerre  de  Persee(a)  :  virgœ  mbia^Jant  circa  Amerùwm  of- 

si  bien  que  cette  guerre  ayant  J^^um,,.  alU^emu  smiUis  dùsm, 

«>nunencér«;5«£deRome    il  fi;':^*.'^:!^-.»^!^^;^ 

s'ensuivrait  qu  Amena  aurait  été  ^uia  prœter  morem  Unta  est  (a). 

plus  ancienne  que  Rome  de  trois  (B)  Léandre  Albert  a  besoin  em 

cent  quatre-vingt-trois  ans.  Fes-  f,^  ecw^^.  1  il  ippnte  à  Cita 

tus  donne  le  nom  à^Amims  au  ^,^T^  ^  it"^,  uJ^ 

^     -            j        X*      -Il      ¥1          •*  E*"*  "®  9^^  •*"  ayant  la  guene  de 

fondateur  de  cette  ville.  Il  parait  Versée  ,  et  qu'elle  fat  bâtie  pieniè^ 

par  des  inscriptions ,  qu'elle  de—  rement  par  ceux  de  Veies ,  pei^^ 

vint  une  de  ces  villes  que  les  Ro-  î^*«*?î  »  «>«»J«  condniu  f  Amfroe, 

^•:,.-    .«...^u;^w«^   ;i#i!*..w^.*>«*M  fiUe  d'Atlas  lltahen ,  et  de  ««i»^ 

mains  appelaient  Mumcwium.  „                    ^^  ;  ^^    .^^^ 

Giceron  le  confirme  dans  le  beau  bitie  964  ans  avant  la  gaem  de  ht- 

plaidoyer  qu'il  fit  pour  Roscius  sée ,  et  il  fiiit  de  Caton  et  de  Plv 

Amërinus.   Elle  acquit  le  droit  deuxcbefcdVnîonEnsmte,ain' 

A^  ^^i^*.:«  .i.^*»»:..^  «^»e  A»onie*4i  vaille  â  les  accorder ,  et  voieiii  ■»• 

de  colome  romaine  sous  Auguste  ^j^^  ^    .  ^  ^,    ^^  ^  ^^^ 

(*).  Elle  est  située  dans  un  ter-  logU  de  Kn  ^mt^ient  «si«a«ili 

roir  fertile  ,  et  les  coteaux  qui  eiuromoiogie  de  tmttn ,  dk4l  (^.  Cf 

l'environnent  ont  de  beaux  vi-  tùnparhdepbu  de^  amêi^ 

gnoble.  (c).  Il  n'est  pas  certain  |^- *  ^^r^Tî: 

qu  anciennement  on  estimât  les  jonc  eisé  de  iee  mettre  dêeend» 

vignes  d' Amena.  Comme  je  ne  semble.  Que  si  tun  dteiuc  eemb»  ^ 

fais  cet  article  que  pour  rectifier  ^V^  ^1  T^^  »  **  ^?'*^  •  îî!! 

ps  fort  long.  Leandre  Albert  a  contraires  ;  car  le  mot  condere  été 

besoin  aussi  d'être  corrigé  (B).  se  sert  Pline,  se  pnnd  mii/*^' 

ia)dpudvy^^jib.m^cup,xir,  r.rc^:?ain':L-^:r^ii^^ 

(*) CluTerii I2*jj!;^*ji»;[^/f' f ^-  ^'f-  tet'tombent  par  teive ,  à  Si  hortijj; 

t^  ^        ^"^  De.cr.pUo  lUli. .  p.  ^j  ^^^^^   t-^^   ^  y^  ^^^^ 

^  Pline  ^  car  on  voit  qu'il  ne  foi«e  pj 

(A)  Je  ne  fais  cet  article  que  pour  àe  sentiment ,  et  qu'il  se  «J*^* 

rectifier  celui  de  Morèri.  ]  i».  D  n'j  a  àirti  AmerUun,..  Cato  ««<«"**' ,^ 

|>oint  d'auteurs  qui  aient  écrit  qu'Ame-  htm  cenditam  anme  gS4  preéM  (4/ 

ria/ii£  hdlle  du  temps  de  la  guerre  de  /,)  y;^.  G«piii«k,  ».  /.  w.  rf5.  ft  »** 

Persée  ;  a^.  Pline  ne  MaiHeiil  point  a/i/trèstiudrmppcrUparUùtèâ. 

qu'elle  était  bâtie  gSf  ans  af'ont  cette  jÙ^ut  Atntrima  panmt  lemUf  ntiM^*^ 

guerre»  11  rapporte  simplement  que  /^\  s^r^iw  î^  VùeiL ,  ikiàmm. 

Caton  avait  dit  cela  j  3*.  Cicëron  n'a  (aj  Le*»)ri  AlbeiSDmfi.  1>«I>»>M^ 

point  plaide  pour  un  comédien  n^  en  C4;  P»i*«M  ♦  '**•  /'''»  «V-  J^^»  '•-^ 

ruW:ii'f"trd^tini^  .4^*1-^8  phiipsophe^ 

cius  comédien  „  pour  qui  U  plaida  mcien ,  au  Ilr.  «lecle ,  ctJit  <»f 
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îoscane.  Son  Trai  nom  était  religion ,  qui  faîaaknt  un  ai  hon- 
Gentilianus ,  et  il  aimait  mieux  r^k  mélange  des  doctrines  de 
le  surnom  SAmérim  que  celui  rÉrangile  et  de  celles  des  philo- 
grand 
tin  à  Rome,  pendant 
tre  ans;  après 


ut  disapJe  de  FIo-  aopMS.  11  s  eitva  un  grand  nom- 
ndant  vingt-qua-  Imw  de  ces  hérétiques  au  temps 
quoi  il  se  retira  de  Plotin  ;  et  c'est  ce  qui  Tobli- 


adopta  un  certain  Justin  Hésy-  pendant  ^ 

chius  »  natif  de  la  même  ville  {a),  contre  Zostrianns  ^  et  que  Por^ 
Voilà  sans  doute  les  sources  du  phy^  attaquerait  les  pratendues 
mensonse  que  Suidas  a  débité ,  rérelatioos  de  Zoroastre.  Apres 
ouand  il  a  dit  qu'Amélius  était  cela,  Amélins ayoït  ouï  dire  que 
d'Apamée.  Il  ne  se  trompe  guëre  l'on  accusait  Plotin  de  s'être  paré 
moins  quand  il  assure  que  Por-  des  dépouilles  de  Numénius,  prit 
phjre  rat  disciple  d'Amâius  (A).  la  plume  pour  Justifier  son  mai- 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  est  qu'A-  tre  ;  et  dims  trois  jours  il  corn* 
mélius  nit  fort  estimé  de  son  posa  an  ouvrage  qu'il  dédia  k 
maître ,  et  qu'il  répondit  à  cette  Porphyre,  et  auquel  celui-ci  don* 
estime  par  une  singulière  vénéra-  na  pour  titre  ^  De  la  éjj^rence 
tion  pour  Plotin.  Lorsqu'il  com-  ^uiseuvuve  entre  la  doctrine  de 
mença  d'étudier  so 
philosophe ,  il  ne 

S'il   avait  aj^ris ^ ,«., 

siniachus(A);  mais,  par  son  ap-  pour  Amélius.  Gomme  Plotin  se 

pucation  au  travail ,  il  devança  souciait  peu  d'étaler  ses  forces  , 

tous  ses  condisciples.  Il  savait  par  il  laissait  des  doutes  dans  l'esprit 

cœur  une  partie  des  leçons  de  de  ses  auditeurs ,  et  il  avait  en 

Nnménius.  Il  les  avait  ramassées  quelque  façon  besoin  d'être  forcé 

et  copiées  presque  toutes.  Il  fai-  à  montrer  le  meilleur  de  sa  doc- 

sait  aussi  de  gros  recueils  de  tout  trine.  Cest  ce  qui  fit  que  Por^ 

ce  qu'il  entendait  dans  les  confé-  Ji^yre  lui  proposa  par  écrit  plu* 

renées  de  philosophie  ;  et  il  com-  sieurs  objections ,  pour  prouver 

posa  de  ces  recueils  une  centaine  que  nos  idées  sont  hors  ae  notre 

de  Trmtés  qu'il  donna  à  son  fils  entendement  {d).  Voilà  ce  que  le 

adoptif.  Un  avait  encore  osé  pro-  pcre  Mallebranche  a  renouvelé 

duire  que  cela ,  lorsque  Porphyre  de  nos  jours.  Plotin  ayant  lu  ces 

vint  à  Rome  (c),  c'est-à-dire  ,  objections  les  donna  à  réfuter 

mres  avoir  profité  des  instruc*.  à  Amélius.  L'opposant  r^liqua  : 

tiens  de  Plotin  pendant  l'espace  Amélius  dupliqua;  et  enfin  Por- 

de  dix-huit  ans.  Depuis  il  com-  phyre  comprenant  la  doctrine  de 

posa  XL  lisfres  contre  Zostria^  Plotin ,  y  donna  les  mains ,  et  lut 

nus  ,  l'un  de  ces  anciens  héréti-  /^  ^.x  .-i  j— .«^  -^  1  - 

tiques  ,  tant  en  philosophie  qu  en  u^mZ^m  iru^m/At^tt ,  w  2^«  *rS^Uu 

/^.  i>^*»k.  •      :    xr-.A  D1  .•  •  C^^M  To  fô»/«A.  Quaproplw mm  contre 

(6)  CéUiU  un  phàlosophê  itoicitrK  dere  ea  qtm  intMigwÊtmr  extra  HHêliêcùun 

(c)  En  i63.  eue.  Porph/r.  in  Vilâ  Plolini. 
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sa  rëtractation  en  plein  anditoi-  fin  l«  fileiio»  de  Porphyre ,  de  qodle 

re.  Longin  ,  dont  le  goût  était  S*"^.  "''^^..P^"\.~"5\!T' : 

.A       Pi        •*.•         -'^    j     *  Porphyre  nit  menbon  drAoMuai  â 

81  sAr  et  la  antique  si  redouta-  tout  moment  dant  la  Viede  Plotii, 

ble ,  trouvait  à  la  yëritë  trop  de  et  il  n'aurait  jamab  dit  un  mot  ^ 

Terbiage  dans  les  écrits  d'Ame—  études  ou'il  aurait  faites  1001  li  diii' 

lius;  mais  il  le  mettait  néan-  ^PJ^*^""  *?'  ™!î!' f?^CÏ 

.                 ...           1       j        1.  rait  bien  avoir  été  trompe  par  Tbeo' 

moms  au  netit  nombre  des  phi-  j^^t  ^  ^  ^^^^^^  AméUm  k  ekf 

losophes  dont  les   OUVraj^  lui  de  téeole  tU  Porphyre  (3) .  e'ati- 

semblaient  dignes  de  considéra-  dt>e ,  selon  Pinterprétation  de  M.  4t 

tion  (B).  Il  Irivit  une  longue  JUlemo-t  ,^^U  dePU^j^ 

lettre  contre  ceUe  qu  il  avait  re-  ^^  fait  maiue  de  Por^ .  (  ea( 

^e  d'Amélius ,  touchant  les  ma-  M.  de  Tillemont  qui  parle.  )  On  fmt 

niëres  de  la  philoscnphie  de  Plo-  »»«ww  encore  enUe  se»  disei^Us  Cm- 

tin.   Amélius  était  un  dévot  du  ^''^  ^^^i  *omme....  ^f«to 

t      «            .  toutes  sortes  de  services  a  Amaim. 

paganisme  ,  grand  observateur  Voilà  donc  un  auteur  modene  qn 

des  nouvelles  lunes  et  des  fêtes  dennedansPerreurdeSQidai,etQn 

(e)  (C).  Il  avait  cité  dans  l'un  de  ▼«  même  plus  loin  j  car  U  est  firife 

ses  livres  le  commencement  de  P""*  *•  ^le  .^«  ^^^^  •  *^*«jft* 

,,  r          •Il         •   ^  T  i^ons   renvoie   touchant  Castruui  1 

1  évangile  de  saint  Jean  ,  pour  y,e  gt^j^^  3^  ^^.n^  ^e  PloHn  (ft 

confirmer  la  doctrine  de  Platon.  Castricius  avait  à  Rome  un  n  paâ 

Eusèbe  a  rapporté  ce  passage  (/)  ;  attachement  pour  Amâius.  Or  il  ot 

mais  non  pas  aussi  amplement  ^^e^Tï'é^é  riù>reTÏ1^a^ 

oue  Theodoret  (g)  et  que  saint  eu  de  disciples.  D  ëtait  disdpk  et 

Cyrille  (h).  Plotin  ,    et  ne  drwsait  poiat  Hkl 

par  Porphyre.                                    '^  (p)  I^ngm..,,   U  metùui  «  p^ 
(/)  Dans  sa  Prapirtt.  Eragel. ,  lib.  Xf,  nombre  des  philosophes  dontUam- 
eap.  XIX,  vraees  lui  semblaient  dignes  de  t» 
(r)  Grac.  Affoeikm.  ^iib,n,  p.  5oo.  sidéroUon.  ]  Ce  nombre  était  s  petit 
Jft)  In  Julien. ,  lA.  VUL  quHl  ne  comprenait  que  deux  aotcao, 
...«.-                            ••      .  rlotinet  Amëlius.  Ladoiredeceitf- 
CA)  Smâms  assure  m^    Porpifyre  j^^^  en  était  d'auUnt  plus  griaie: 
fulducipU^Améhus,\yox^\rsteàA  cependant  cela  ne  filpasqueseiécnif 
Ï;1:"*™.^»«   !!;."^"*l  commença  ^e  déchussent  asses  tAl  de  Icer  pir 
détredisciplcdePIotin.il;ravaitdiK-  ^^^  réputation.  Eunapius  hi  ■•* 
huit  ans  qu  Améhus  étudiait  sous  ce  Jans   la    même  catégorie  que  ec« 
phil^çhe  (0.  n  ajoute  qu'd  fut  le  Je  deux  autres  condSdples  de  ^ 
condiscipled  Améhus  pendant  six  ans^  p^y,^    et  prononce  cet  arrêt  eoiW 
après  quoi,  ils  partirent  de  Rome  ,  {^ug  :  luyifiw^^i^  >•  eMi^ft 
lui  pour  aller  en  Sicile,  et  l'autre  \^^.  xûoc^  i^vmf  iùA  tU  (5).  (^ 
pour  aUer  à  Apamée.  Ils  demeurèrent  rum  extant  quidem  volumine,  tsieà 
»our  le   moins  ^usqo'è  b    mort  de  timirtio  Dro^ènu/ieeii  (6).  Il  en  aosee 
Ploton  au  heu  ou  ils  s  étaient  retirés,  pour  raison  qu'ib  étaient  destiloéiae 


Joignes 

qu^ Amélius ,  en  îui  dédiant  son  Apo-      (3)  Tb^rfor.  Grccar.  Ai«ci. ,  jMf  •  $^- 
logie  de  Plotin ,  le  prie  d'en  excuwr      (4)  riUe»oni.  Hirt.  U%  Emptt,  i^m. ni 

t  <r«  corriger  le.  M.uU  (,).  En-  "fi^'^^^tT^i'^^!:::^,^.^ 

(1)  PenliTr.  in  Till  Plotial.  (6)  Je  rmffporU  Im  mtmm  WHaériaM*  h^i^ 

{*)  Hidem*  ck  il  m«  tembU  ^mê  §tepè  têt  nffm. 


AMÉSIUS.  4g- 

«oore  M  ,  (jtt'tii  \um  des  nou^elUs  Henning  Witte  l'assure  dans  son 
lunes .  il  serait  dIus  sût  de  dire  .  d^a     f^  .     .    ^    .  .  «»»"re  aans  sou  ^ 


«« .  M  Wraît  plu,  sûr  de  diri  .  5^;  niarù^l  7,1        T  r  ?  '^.'^ 

remier$  Jours  du  mois  ,   comme  a  ^^^Ç^,"JP  Owgraphicum.   L'épî- 

.  Jt  Mamle  Ficin  (7)  j  mais  j'ai  cru  ^^^  dedicatoire  de  ses  Leçons  sur 

que  mon  expression  serait  plus  faci-  les  psaumes ,   en  i635    tëmoi- 

kment  entendue.  Voim  les  termes  de  jne  qu'il  était  déjà  mort.  On  voit 

Porphyre  :  ^ixodurov  ih  >#>ofoToc  roS  3o«-\^»»-.      *       ^  *"wii.vru  voii 

•Au;x/(i,  «Jrii  iV  Jrà\ou^fU,,  ^a'i.'ce"^ même epître, qu'après 

a<u  Tilc  ••pT«J{  •«^«liorroc  (8).  Qu'on  *voir  ete  douze  ans  professeur  k 

aille  dire  après  cela  que  les  phUoso-  Franeker  il    avait   obtenu   son 

pbes  sont  d^is  impies  f  S'ils  iWent  congé  pour  aller  être  professeur 

étë.  Us  n'auraient  pas  tant  écrit  en  fa-  x  p^**ili^      *^*  <?u^c  proiesseur 

veur  du  paganisme  :  ils  n'auraient  *  *<>«erdam. 
pas  été  les  seules  plumes  que  les  chrë-        /kvwtu    •  •   j- 

tiens  eurent  â  combattre  :  car  pour  ,  W^^ f^f^**^ ^^^rs  ouvrages contm 

les  prêtres  et  les  sacrificateurs,  ils  y' ^f»»'5«««?- J  U  avait  commencé  â 

ne  se  mêlèrent  pas  de  cela  :  leur  iino-  ^?«P***«"^  ^  7»ve  voix  avec  Grevincho- 

rance  les  en  dispensait.  ^*"*  '   ministre   de   Rotterdam  :  et 

najant  pu  dire  tout  ce  qu'il  avait 

fô  f  "■  ?''«^.'5«r« /*««"«»  *i«-il.  ■"*'  *•  <î®»"'  »  parce  qu'on  les  inter- 

W  Porphyr.  in  Ti.É  Pioiim.  rompit ,  il  conônua  par  lettn»  celL 

iM^QfTTQ  fr^..  N     A  î*wpute  ,  et  pub|ia  ce  qu'il  avait  ob- 

AJIll!.MUd  (  IjUILLAUME  ) ,  An-  jeclé  et  ce  qu'on  lui  avait  répondu.  Il 

glais  de  nation  ,  fut  fait  profes-  '^^gin^t  «le  deux  choses  :  du  rachat 

seur  en   théoloiçie  à  Franeker,  rt  T^^™™?  Pfl  ^a  «»ort  de  Jésus- 

P«n   ifl'in     îl.f«,iUi^        '  Chnst ,  et  de  Vélect  on  fondée  sur  la 

lan  1622.  Il  se  mêla  beaucoup  prévUion  de  U  foi.  Grevinchc^^  fit 

dans  les  disputes  des  Armmiens ,  une  autre  édition  de  leur  dispute     k 

et  il  écrivit  divers  ouvrages  cou-  I^otterdam ,  l'an  i6i5 ,  in-4«».  Amé- 

treeux  (A).  Cestun  des  tbéolo-  »"'  ^^^f)^*!"*  Ç«^"«  <^crit  inUtulé 

«;^«<.  -^Àv_^  ^  *     -^  f  nesonpito  scholastica  et  brevis     ete 

pnsreform&yu  ont  traite  a^^  U  atJuLsi  un  liv«  intrtiSé  cim^* 

le  plus  d  exactitude  et  de  métho-  «<*  CoUationem  HagUnsem  ,  oà  il 

de  les  cas  de  conscience.  Il  est  ''^^H**  *®*  réponses  que  les  Arminiens 

presque   inutile  de   remarquer  f^"^j**  "'{f»"»  objections  des  minii- 

«„»-i-j     '   'é,         M^   r%  w         .  *     *     *ws  de  Hollande.  Son  ouvraee    inti- 

qu  il  écrivit  contre  Bellarmm  (a),  tulé  Ami^ynodalia .  centi^f  delri- 
car  personne  n  ignore  qu'en  ce  marques  sur  les  «rciy^famod^o/tâ  des 
temps-là  les  ouvrages  de  ce  j^    Remontrans.  Il  fut  imprimé  à  Frane- 

suilc  éUient  la  butte  de  presque  ,S^  ^'ùTii^^tc  ^  ^™'**''*^*""  '  *"* 

tous  les  controversistes  protes-  Jb)u'^,u^  Ununianisme, 

tans.  AmesiUS  fit  un   livre  intl-  dont  il  était  sectaUur  rigide.  ]  Voua 

tulé  Medulla  theoîogiœ.  t\  écri-  trouvères   dans   la  prélbce    que  je 

vit  aussi  quelque  chose  contre  les  !L*?/'i  cmelqucs  extniits  de  l'ouvrage 

«y.^*».;^^.!*  ^2^é      1       J.      t      .  *P  "  publia   contre  les  épiscopaux , 

socimens  et  contre  la  métaphrsv^  ?an  léto }  et  vous  connaîtVez  parla  , 

me^  tXpour  le  puritanisme^  dont  que,  selon  lui ,  il  n'y  avait  pas  d'au- 

]]  était  sectateur  rigide  (B).  Il  pu-  ***'  6*"*  de  bien  en  Angleterre  que 

bUa  ce  dernier  ouvrage  en  An-  ^»  P""**i«Jf •  Ce"?-c'  ^  fti«ient  con- 

<ylAff^^  !»•«  .*;,      T^     j"     •  "***"  P**"  1  aversion  pour  la  coméd 

Çletcrre,  1  an  ibio.  Je  ne  dis  nen  pour  les  sermens ,  po^  la  danse,  pc 


le, 
pour 


»%'  àt  datbM  QMttionb*»  ,  «te. 
TOME  I.  3^ 
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ifiioê  n  toelerifàsio  »U  cognoêetM,  tit  de  Paris  à  1  âge  de  vingt-troâ 

quikuê  ex  fepuéio  specUmuanam,  jm^  ans  *^^  pour  aller  à  Boorges  me 

rameniofum  ,  chonanmL,  ahanum ,  j©  «eur  Colin  (a)  ,tiui  possédiit 

ll'^IÎ^^ÎÎïr'.  '.SSn/rl  ')^  ^«°«  <=«tto  ^i"e  M'abbaye  de 

ffj^i»e#  aUéUàret ,  potatùres  ,  ivli^io-  Saint- Ambroise  (B).  A  la  recom- 

na  ^ota  nuqm  àequa  tmbenttm  »  mandation  de  cet  abbé,  il  y  cot 

tfenmU  inttUores  papisiarum ,  ambiiio^  ^q  secrétaire  d'état  (ft)  qui  mit 


hune  episcoporam  ordinem ,  vel  de-   ceptenr  engaeèrent  leur  père  à 
na6  papam  revocandum  ab  oroo  (ii).    i/^omminâer  fortement  i  II 


énLu*^^-'^^'  """*^'  *** ^**'^    princesse  Marguerite ,  dudwsi* 
'     '      *^*  de  Bêrry,  sœur  unique  de  Fm- 

AMESraiS,  fenunedeXerxes,  çois  I*'.  Cette  recommanditw 
roi  dû  Peme.  Voye»-  la  pramië-  fut  cause  <{u'Amyot  <Atinl  m 
re  remarque  de  l'article  Ha-  ehaire  de  lecteur  public  en  fnc 
siSTEâ  '*'.  «t  en  latin  dans  runifersHe  ^ 

•  £'«rtte/r  MAfinkf  n'ttriflg  pa,.  BofUlwes^.   H   fit  ÇTOèwt  dll  W 


deux  leçons  pai*  jour,  une leçoi 


illustres  saivans  du  XVP.  siècle,  en  français  Jes^^mourr  deTléÊ' 

Il  était  né  à  Melun,  le  3b  d'oc-  gènû  ei  de  ChancUe  (e).  Cette 

tobre   i5i4  ^*  Son  père  et  sa  tradnction<'^plutsifortàFF0* 

mëre ,  gens  de  bien  à  la  yérité ,  çois  I*'. ,  qu'il  ne  tarda  goçret 

mais  de  fort  petite  condition<A),  pourvoir  €Fun  bënéfioe  cdni  (pi 

employèrent  tonte  leur  industrie  ,  „  .                .      .     x.r^im. 

pour  le  uure  subsister  à  Pans^  êteétaum  t55S. 

oii  il  fit  ses  humanités  et  son  {^li^éié  teatur  tU  Hwfifr^^ 

cours  de  philosophie  an  collège  rZ^  IS^'^mï^S^^difmi'^ 

du  cardinal  le  Moine'.  Il  avait  céièèn. 

l'esprit  pesant  *•  de  son  naturel^      W /J'^'---»  »«««*-^.  ^*2Î 

*     1   *^*  .,      ^    „         I-      ..  •*  Cèjut  après  avotr  pro/es$é fmm^ 

mais  le  travail  et  l'appUcation  mmt.  du  SSeetere,  çt^i^  m^^ 
remédièrent  à  ce  défaut.  Ayant  »••«*«'•'.  eê^à^Un,  «■  i^S^'g*; 
été  reçu  mahre  es  arts  à  l'âge  de  TJL'pILl^: ^:;:JSj}r  ^  "^ 
dix-neuf  ans ,  il  continua  ses  étu-      **  c»  ne  yw  ^w«  dêpmiM  ^^*T 

des  sou.  le.  profewear»  royn»  ^ll^fUJi^Xii^^'i: 

Îue  François  I^.  avait  établis,   ifud^am  tragtdtÊt  dPEiÊrtpiàÊ.  Bim^^ 
l  ouït  Jacques  Tusan  ,  qm  ei-  '^n^^^y,,t,,^^i^t^ 
Îliquait  les  poètes  grecs  ,  Pierre  toirt  Bthk»piq«e4'H«iDdDr«. 
lanès  t  qui  professait  l'ëloquen*      T*  ^  "^Z*»'  ^«*  P^^  «•'jï'^ï; 

,\     ^  ^  wuUipomr  Cessai  de  etUêiÊsrkséff^ 

•'Eh  iSi^ ,  dàlêeltre.  imrauê,  mfJmy^  ohUM  raêè^f  ^^^^ 

**  Ucltrc  SQutimê  U  soiitrain,  parla  wtort  4é rataife. 
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Tavait  composée.  Il  lui  donna   putnés  (d).  Ce  fut  environ  Tan 
Tabbaye  de  Bellosane  ,  que  la    i558**.  Voilà  donc  Amyot  pré- 
mort  de  l^ançois  Yatable  venait   cepteur  de  deux  fils  de  Henri  II. 
de  faire  va({uer  (G).  Ce  prince  Pendant  cet  emploi,  il  acheva  la 
mourut  peu  après  ;  et  cela  fit   tradui^tion  des  Hommes  illustres 
croire  à  Âmjotuu'ilferaitndeux   de  Plutarque  y  et  la  dédia  à  ce 
de  chercher  de  l'avancement  en  prince  (e)  2  après  cela ,  il  entre- 
Italie  ,  que  d'attendre  quelque   prit  celle  des  Couvres  morales , 
chose  de  la  cour  de  France.  Il   et  l'acheva  sous  le  rëene,  de  Char- • 
suivit  donc  à  Venise  MorvilKer,    les  IX,  auquel  il  la  dédia.  Char- 
que  Henri  II  y  envoyait  en  am-  les  IX  lui  fit  de  grands  biens  :  il 
l>assade.  Morvillier  se  servit  de   lui    donna  l'abbaye  de   Saint- 
lai  dans  quelques  affiaiires,  et  l'en-   Corneille  de  Compiègne  **,  et  le 
voya  porter  à  Trente  les  lettres   fit  grand-aumônier  de  France  et 
du  roi  au  concile  ,  en  i55i  (D).    éveque  d^Âuxerre  (Ë)  ;  et  parce 
Lorsqu'on  le  rappela  de  son  am-  que  la  dignité  de  grand-aumô- 
bassade,  Amyot  ne  youlut  point   nier  et  la  charge  de  curateur  de 
repasser  les  monts  avec  lui  :  il    l'université  de  Faris  furent  va- 
aima  mieux  aller  à  Rome ,  oh  il   cantes  en  même  temps  ^j  il  les 
fut  accueilli  avec  beaucoup  d'af-  lui  donna  toutes  deux.   M.  de 
fectiouparTévéquedeMirepoix.    l^hou  se   plaint   fort   de  cette 
Il  logea  ches  lui  environ  deux   jonction  (/*).  Henn  III  aurait 
ans.  Ce  fut  alors  qu'en  exami-  succombé  peut-être  aux  sollici- 
nant  avec  ardeur  les  manuscrit»  tations  importunes  de  l'évêque 
du  Vatican  ,  oh  Romains  Ama-   de  Saint-Fiour,  qui  l'avait  suivi 
seiis ,  qui  était  le  garde  de  cette   en  Pologne  ,  et  qui  demandait 
fameuse  bibliothèque ,  lui  don-   instanmient  la  diffnjté  de  grand- 
nait    un   libre  accès ,  il  apprit  aumônier  ;  mais  Ta  duchesse  de 
qulléliodore  ,  évèque  de  Trica ,   Savoie,  tante  de  ce  monarque,  lui 
était  l'auteur    des  Amburs   de   recommanda  de  si  bonne  sorte , 
Théagëne.  Il  trouva  un  manu-  quand  il  passa  par  Turin  en  re- 
scrit  de  cet  ouvrage  beaucoup   venant  de  Pologne ,  les  intérêts 
plus  correct  et  plus  entier  que   d' Amyot ,  que  non-seulement  sa 
<:elui  qu'il  avait  traduit,  et  il  ne 

.«..«.^^  «vAti  A^  fa;*.A  ♦#ki«»  /«A  my*\\        (<^  ^^  <»'•<  régné Pun  après  Paatn  sotu  It 

manqua  pas  de  faire  tout  ce  ou  il  ^'^  ^^^J^ ix^^Lu^mi  m. 

fallait  pour  être  en  état  de  don-  «i  f,,  ,55^ ,  ^i  ucUrc, 

ner  une  meilleure  édition.  Les  (e)  //  tavau  commouA  du  pUhuu  tU 

occupations  savantes  ne  l'empê-  ^'TSyJUS:::^!!'.'':^^^^; 

durent  pas  de  songer  aux  mte-    Jdam  <Aarl*s,éa*vùî  d» Par*.  HouUùkI, 

réU  de  sa  fortune.  Il  fit  sa  cour  A.fiq-tt.  J.  ".i««.  w-  Çc*- 

bien  adroitement  au  cardinal  de  ^êndlu^  ot^t  donné  Pabbt^ê  de  la  Roche. 

Tournon ,  et  il  s'insinua  si  bien  *'  //  r^esi  pas  vna ,  du  teciere ,  cm  ess 

A^  ses  bonne,  grâce,  .  <me  ce  'j^P'^'J^tS  tZ^'Z 

cardinal  le  nomma  an  roi  lors-  l'ûnu^enué,  csçuêde  Tfiou  apptiit  Acad«- 

ane  ce  prince ,  l'ayant  rappelé  en  «»  ^"î*»'?^  '^JÏÎ.'ÏS'"'  *^  *";'^*''  '^* 

i,  1^  •         ' .     s     ■    •   *  'V*  au  cardinal  de  (^dUllon ,  uui  le  contenta 

France ,  le  pria  de  Im  indiouer  ju,^,t^en  i568. 

un  bon  précepteur  pour  ses  deux      (/)  TUuan.  de  ViU  tui,  Iti.  r,p.  ia»a. 
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charge  lui  fut  conienr^ ,  mais  Ses  traductions  ont  ité  son  ploi 

qu'on  y  ajouta  aussi  un  nouvel  bel  endroit  (K),  quôiq[ae  les  sen^ 

éclat  en  sa  faveur  :  car  quand  timens  de  tous  les  criticnies  ne 

Henri  III  fit  Amyot  comman-*  lui  soient  pas  £aivorable8(L)  à  cet 


grands -aumôniers  Qi 

de  France  fussent  à  l'avenir  com-  rice(  JN  ) .  L'abbéde  Saint-R^l  a  si 

inandeurs  n^s  de  cet  ordre  (F),  mille  particularités  curieusesqui 

Amjot ,  an  milieu  de  ses  digni-  ne  sont  point  dans  la  Vie  iTA- 

tes ,  n'oublia  point  ses  études  :  il  myot  (<).  On  les  peut  voir  dans 

revit  exactement  toutes  ses  ver-  le  Dictionnaire  de  Moréri  :  c*ttt 

fiions  f  et  les  compara  au  texte  ce  qui  aurait  Eût  que  te  ne  m'en 

grec  ;  il  y  fit  bien  des  change-  serais  pas  servi  ,  quand  même  je 

mens  :  en  un  mot ,  il  songeait  à  n'aurais  pas  douté  qu'elles  fus- 

une  édition  plus  parfaite  y  ou  il  sent  véritables.  Si  i  ai  quel<[att 

voulait  ajouter  les  diverses  le*  supplémens  ou  quelques  éclair- 

çons  des  manuscrits  ;  mais  il  ne  cissemens  à  joinore  à  ce  que  l'oa 

vécut  pas  assez  pour  mettre  la  vient  de  lire,  je  les  mettrai  dam 

dernière  main  à  ce  travail.  Les  les  remarques  *, 
amerres  civiles  et  l'esprit  rebelle  ,    ^     ^        „      .      ,^ 

S  J*      1^  •-.-    1.,;    ^»..ok.^»«-  ooSetsuhf.  Cest de  son  Extrait amfmm 

de    ses   diocésains   lui   causèrent  cetmrtieU.  [Cette  ne  mmH  étéimfmk, 

mille  chagrins  (G)  :  il  fut  vole  en  comme  U  dit  Leclerc ,  dans  le  Rot»  W»- 

revenaut  d«.  états  de^Bjois^  l'an  '^'U'^^^S.':;:^ ^^^^J-J" 

I  « 

IJ 

di  

prêché  quelquefois  le  jour  des  tom,  ii^  peg,  i5at. 

fêtes  solennelles.  Il  employait  la      *  -  Bi^-fo .  tomme  ^^<^ff^ 

1  ,    ..  *  ^r_*  „,w,  •  parle  d'jimyot,  a  oublie.  ditMf,^ 

langue  latme  en  composant  ses  ^lu^^n^e  de  ce  Préiat:  in  dnài  9m  ttf» 

sermons  ,   quoiqu'il  les  proton—  •  chruUaoiM.  immatorum   obàtiuB  Kpe- 

çàt  en  français.  Il  avait  une  cou-  ^  ^^^^  imprimé  mu  ce  utn  •  iwd» 

tume  fort  particulière  en  pré-  •  Galiiwami^.(WoliMiii,pttSMM||^ 

chant  :  il  tournait  du  côte  du  "  Ujwm^iwpniici^tamttW 

peuple  1  ouverture  de  la  chaire  ,  dans  la  Biblioth.  hUtor.  de  u  Fnet»,  {éiA. 

et  se  tenait  assis  au  milieu  sur  un  ^«.^«n^"!!  «  ^^ **7-  ^j^T^^fl. 

t»     ^      '\     t\  éi     j  '  •         M.  »^/Mm«  <rT«ofi»t  mêlées  (ffi««X»»)»*'J^ 

fauteml.  Il  se  mêla. de  poésie,  et  ^^^^^  ,5, ,  ^  <^o.  m.  B«**r  (£>»-• 

n'y  réussit  pas  (I).  Voilà  ce  que  critique  «t  Complément  de»  Dict*  ^y 

j'ai  extrait  îune  Vie  d'Amyot ,  yT:!SrJ;:^:^'^t:SX:''^ 

commencée  par  Im-meme  ,  et  nies  et  méitfet  de  Piutarqœ ,  d»  ^^^ 

«Aevée  par  «on  wcrétaire  (A).  ^'ÎJ^X'/.SfrT^'Jr,:'^ 

(g)AtaéremièreinstUutioiidecetordre,  pu  être  reliés  en  m  voL  iit^.i  mets  ét^^ 

ledlde  décembre  1578.  idre,  abrégé  et  dénature  par  f-^jT; 

•  //  aifaU ,  dit  Joly ,  soixante  et  dix^netff  ànUre,  aura  induit  en  emmr  le  pènUttm^ 

ans ,  trois  mois  et  kiUt  jours.  Ona.Uy  a  çuioM  ans^ùuprmi  fjjjr* 

(h)  Elle  est  en  latin,  et  n'a  pas  été  impri-  première  foU  un  ombrage  drdmyot^i^i^ 

mée:  mais  SébMlien  RoulUard,  avocat  au  Profet  de  PEloquenee  royale,  coaPMt  PT 

parlemenlde  Paris,  qui  Va  lue,  en  a  publié  HeariIU,  roi  de  Freacc,  P-rr»,  iStti.  ««4 

un  extrait  dsum  Im  Ajitâfjùitfi  de  Melua  ^p,  et  «v-S*. 
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les  choses  que  M.  Varillas  rap-  »  geasl  de  la  viancle  qn'il  avoit  yen 

porte  touchant  Amyot  sont  plei-  ^  appre>te>-i  son  père:  osté  cette  ava- 

j    r     -    A  »    /f\\   Il  ^    r     j  >»  rice  ,  c  était  an  grand   et  savant 

nés  de  faussetés  (0).  Il  en  faudra  „  pe„o\inace  en  gr^  et  latin ,  tes- 

faire  la  critique  :  cela  peut  servir  »  moin  les  belles  et  éloquentes  tra* 

à  débrouiller  le  chaos.  ^  ductlons  quUl  a  faites  de  Plutarque, 

>»  qu'aucuns  pourtant  ses  envieux  ont 

(Al  Son  père  fsi  ta  mère.,,,  étaient  »  voulu  dire  qu^il  ne  les  avoit  paf 

de  fort  petite  condition,  1  Quelques-  >»  faites ,  mais  un  certain  grand  per-^ 

ans  disent  que  le  père  d^Amvot  était  »  sonnage  et  fort  savant  en  grec ,  qui 

un  courrojreur  de  Melun  (ij  :  selon  »  se  trouva ,  par  bon  cas  pour  lui» 

eerie  da 
Mïessité  : 

P"*  " 

trois  bons  auteurs  pour  cette  dernière  »  son  service  ,  et  eux  deux ,  en  ca* 

opinion  ,   M.   de  Thou  (3)  ,  Papyre  »  chette ,  firent*  ces  livres ,  et  puif 
Masson  /4)  *  ^t  Brantôme.  On  ne  sera  »  lui  les  mit  en  lumière  en  son  nom  c 
pas  fâché  ,  je  m'assure  ,  de  voir  ici  »  mais  c'est  une  pure  menterie^,  di- 
les  paroles  du  dernier  un    peu  aii  »  soit-on  y   que  les  envieux  lui  pnt 
long  j  car  elles  contiennent  une  autre  »  prestée  ,  car  c'est  lui  seul  qui  les  a 
particularité  ,  qui  ne   doit  pas  être  »  faits  ^  et  qui  l'a  connu  ,  sondé  son 
Ignorée  ,  quand    même    eUe   serait  »  savoir  et  discouru  avec  lui  »  dira 
fausse.  Brantôme ,  ayant  rapporté  que  »  bien  qu^il  n'a  rien  emprunté  d'ail- 
Charles  IX ,  haranguant  le  parlement,  »  leurs  que  du  sien.  Pour  fin ,  il  nour- 
dit  d^une  audace  brave  et  menaçante  :  u  rit  très-bien  ce  brave  roi ,  et  surtout 
a  C'est  â  vous  autres  d'obéir  i  mes  »  fort  catholiquement.  »  Si  j^avab  à 
>  ordonnances  ,  sans  disputer  ni  con-  mettre  en  doute  le&  trois  basses  pro- 
»  tester  quelles;  elles  sont  ;  car  je  sai  fessions  qu'on  attribue  au  père  de  no- 
»  mieux  que  vous  ce  qui  est  propre  tre  Amyot ,  ce  ne  serait  point  par 
P  et  convenable  pour  le  bien  et  profit  la  raison  que  son  fils  n'en  a  désiré 
»  démon  royaume:  »  ajoute: «N'ayant  aucune  dans  le  manuscrit  de  sa  vie  : 
»  point  encore  de  baroe  au  menton  ,  il  s'est  contenté  de   marauer   qu'il 
9  il  tint  ces  propos  devant  ces  vieux  était  sorti  d'un  père  et  d  une  mère 
»  et  sages  personnages,  qui  tons  s'es-  qui  avaient  plus  de  vertu  que  de  bien, 
»  merveillèrent  d'un  si  brave  et  grave  parentibus  nonestis  magis  msàm  co^ 
»  langage ,  qui  sentoit  plus  son  gé-  piotit   (6).  Cette  ^  raison  -  la  ne  me 
»  néreux  courage  ,  que  les  leçons  de  frappe  point  5  car  il  v  a  peu  de  grands 
»  M.  Amiot  son  précepteur ,  qui  l'a^  hommes  issus  de  bas  lieu ,  qui  ne 
»  voit  pourtant  bien  instruit ,  et  qu'il  soient  bien  aises  de  passer  légèrement 
9  aimoit  fort  ,    et  lui  avoit  donné  sur  l'obscurité  de  leur  naissance  :  le 
»  de  bons  et  beaux  bénéfices  ,  et  fait  détail  les  importune  sur   ce    sujet. 
»  évéque  de  Lizienx  (5) ,  et  l'aftpeloit  Ils  Vous  avoueront  en  général ,  tant 
»  toujours  son  maître  :  et  se  jouant  an'il  vous  plaira  •  qu'ils  n'étaient  pas 
»  quelquefois  avec   lui  ,   reprochoit  d'une  conoidon  relevée  :  mais  n  at- 
»  800  avarice  ,  et  qu'il  ne  se  nour-  tendez  pas  qu'ils  vous  donnent  des 
»  rissoit  que  de  langues  de  bœuf  ;  mémoires  où  vous  puissiez  lire  qua 
»  aussi  étoit-il  fils  d^in  boucher  de  leur  père  était  boucher ,  savetier  , 
»  Melun  ,  et  falloit  bien  qu'il  man-  vendeur  d'aiguilles  on  d'allumettes  , 

^  >  .  .     »i .   :i   .m       A  im- .-:  «P»'»'»  ^'  demandé  l'aumône   dans 

<E)  S««t.R4.1 ,  â.  lU-H*  ^  rH«io.«.  p,  ^^^  ^^f^^^  ^  ^^    Ceux  qui  avouent 

(9)  BoofUard ,  Aotiquiié*  d«  Hdan ,  p.  6o5.  de  semblables  faits ,  et  qui  veulent 

<3)  Tboamw ,  HUtor.  lik,  C,  mdmmn,  xSgi,  bien  qu'on  les  place  dans  leur  éloge  j 

'^%  it.u>lMM  erMi,  Mdoduno  ^ido  ori-u.  «>^*  «  "«'  »  qu'encore  qu'il  fût  vrai 

^liccéUentiinftmo,  UuS^ueHgrmch doetis^  qu'Amyot  gueusa  quelque  temps  par 

mmm*,  Caroliu  MagUirum  eum  app^Uabat,  inter  les  rues  de  Pans  ,  je  ne  m  étonncrais 

f4f€os  a^antiam  ohjuiens  H  stMu ,  r^V.j*^  pas  qu'il  n'eût  point  chargé  de  cela 

Vit»  Cwoli  IX. 

C5)  Il  s€  trompé;  afaU4U  din  Auicnt ,  «C  (6)  Roanîtid ,  Hiit.  U  TAstivil.  U 

n  Lincax.  feg*  ^' 
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les  Mémoires  de  sa  Tie.  Ainsi  je  ne  gie  chez  «m  gmttUhomme  de  ses  eskis , 
réfute  point  par  son  silence  ce  que  et  que  M.  de  lHôpital,  quif  nele  con- 
l'on  conte  de  sa  gueuserie  ,  et  de  sa  naissait  point,  Paît  nniquemeni  re- 
condition de  laquais ,  et  de  son  sëjoor  commandé  à  cause  â'nne  épigramme 
i  Vh6pital  d*0rléans  {n).  Il  est  Yrai  grecque  qui  avait  Hé  préaenlée  â 
que  je  ne  saurais  accorder  avec  ce  si-  ce  monarque  (la).  Cela  ne  saurait 
lence  y  Tendroit  de  son  testament,  n*étre  point  foux,  s^il  est  vrai,  comae 
où  il  lègue  douze  cents  ëcus  à  cet  ht-  porte  le  manu^cnt  de  la  Vie  d*Amjot, 
pital  * ,  en  reeonnaiêsence  de  ta  char  que  ce  doct^  penopuage  arait  été 
rite  qu'à  j  avait  éprouvée  (8).  On  a  plusieurs  années  professeur  à  Bouffes, 
observé  que  ,  dans  ses  OEu%^re$f  ii  avant  la  mort  deTranfj(ns  I*'.  yCtqw 
ne  s'est  jamais  qualijié  du  titre  de  ses  ouvrages ,  présentes  à  oe  moBU' 
son  pafs  y  et  que ,  pendant  son  bon-  que ,  avaient  valu  â  leur  auteur  une 
heur ,  il  a  eajhrt  peu  d'habitude  avec  fort  bonne  abbaye.  Serait-il  posaMf 
sa  patrie  (9).  U  avait  sans  doute  la  que  M.  de  TUâpital  n^eût  pas  conaa 
faiblessederegardercette  ville  comme  un  Français  ,  dont  le  publie  avait 
un  rabat -joie  I  et  de  s^imaginer  que  vu  en  1549^  pour  le  pins  tait^  (i3). 
ses  relations  avec  Melun  ne  serviraient  une  traduction  da  fBistoire  £lhiopi- 
qu^â  faire  causer  le  monde  sur  la  bas-  que  d'Héliodore  ?  Oui  nous  a  dit  cpe 
sesse  de  sa  naissance.  J'ai  lu  néan-  le  vojage  de  Henri  II  à  BoarM»  ait  élé 
moins  ,  quHl  avança  quelques  per-  fait  avant  la  preniiére  éwtinp  des 
sonnes  de  sa  famille.  Il  est  mort  ho'  Amours  de  Theagéne  ?  Ajoatoos  qw 
noté  de  grands  estats,  et  riche  de  plus  la  Vie  manuscrite  d^Amjot  le  £sit  al- 
de  deux  cent  mille  escus ,  sans  infinie  1er  en  Italie  peu  après  la  mort  de 
autres  moyens  4ju*il  avoit  d'avancer  FrajDÇois  W*  Accordez  cela  ,  â  timb 
ses  parens ,  aucuns  desquels  se  sentent  pouvez  ,  avec  Fabbé  de  Saini-Béd , 
de  ses  libéralités  (10).  qui  le  fait  prtopteor  â  Bouraes»  pe» 
(B)  //  quitta  Paris ,  pour  aller  h  dant  le  Toyage  de  Henri  11  k  ctCls 
Bourges ,  auec   le  sieur    Colin  ,  qui  TÎUe. 

possédait  dans  cette  ville  t'abbaye  de  (D)  Morvillier    Venvtja 

Saint' j^mbroisc,']  BuUart,  c|ui  a  suivi  Trente  les  lettres  du  roi  au 


f presque  partout  les  Antiquités  de  Me-    en  l5$i.  ]  Il  faut  nécessairement  re> 
un  ,  sVn  écarte  ici ,  pour  nous  ap-    dressée  ici  Fauteur  qui.me  foonût  ccft 


èroise  de  la  ville  de  Bourges  :  mais  secrétaire.   lïous   avons    une    kttif 

que  l'abbé  le  jugeant  digne  d'une  vie  d'Amyot ,  qui  contient  la  ralatioB  de 

plus  éclatante  que  celle  du  cloistre ,  son  vojage  de  Trente.  H  écrtvii  pea 

le  fit  connoisire  au  sieur  de  SacyBou-  de  jours  après    ce  Toyfg^    à  M.  ds 

eKetel  (11).  Cest  dommage  que  Ton  Morvillier,  maître  des  reqnétea.  Or , 

ne  cite  personne  qui  ait  laissé  par  bien  loin  qe  dire  que  M.  de  Morvil- 

écrit  une  particularité  si  peu  connue,  lier ,  ambassadeur  oe  France   è  Vc- 

(C)  François  i^'.  lui  donna  tab-  nise  ,  Feût  envoyé  porter  les  Wltees 

bi^e  de  Bellosane  ',  que  la  mort  de  4q  roi  au  concile ,  au^il  déclare  ci- 

François  f^atable  venait  défaire  va-  pressànent  au^il  fut  aooisi  poor  cette 

quer,  ]  Ceci  est  entièrement  iocom-  aflaire  par  le  cardinal  de  Toonoe, 

f  atible  avec  le  narré  de  M.  de  Saint-  et  par  rambassadenr  de  ScItc.  Ceil 

Kt'al.  Cet  auteur  veut  que,  sous  le  ré-  une  preuve  convaincante  qoe  Mor- 

gne  de  Henri  II ,  Amyot  ait  été  encore  ▼iUier  n'était  pas  alors  ambaaaafceT 

dans  Tobscnrité  d'une  petite  pédago-  k  Venise  :  et  ceU  paratt  eneove  plm 

^  évidemment  par  la  lettre  4'iLm]^  : 

*  •  /•  douté  d»  cê  hg$ .  dit  LécUre,  mou  «    «  «  .     «1  •    •   m««         •   •»• 

(S)  ta  mima,  pmg.  •jS.  r®' 

(q)  Koolliard  ,  Aotiquit.  d«  Mtln  ,  p.  6o5.  _  (i|)  i«  perU  miasi ,  Mr««  m  im  Te 

(io)  CmH  U  Pop«liuèr«  ^uidUèéU^  p.  %S^  ,  ▼•«-PHtm  mmr<fmê  wtêidaioméé  t5^  0r 

d*  néie  de  rilisiwr*.  »•  promft  point  faV  li>  «m  mtpoùa  «a 

(n)  BiJUrt ,  Acsdfaûc  d«i  8ci«ae. ,  êom»  /,  rùmn. 

0ëg.ieô,  (i4)SibulieaRadUsrd,Aati9«t.d» 
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car  elle  est  adretaée  a  M.  de  Monril-   fait  ar^rë.  Or  on  fait  tomber  par-lA 

lier  en  cour.  Remarque!  bieo  ces  pa-    wlitm  de  la  moitié  de  rhiatoire  que  Tab- 

Tolet  d'Amarot  :  //«  pUm  à  M.  U  ear^    hé  de  Sainl^^  raconte  touoiaot  k 

duud  de  Toumon  y  et  a  M,  l'ambm$'   forluoe  de  cenvéUrt.  llditqii'Amjroty 

codeur  dû  Sêlue^  de  m'éUrepourfnire    sous  le  règne  de  ses  ditciples  Fnuiçoif 

€UU  coaumiiêion  ,  sang  qieje  pem^   II  et  Cfaanas  IX,  Q^avaitqae  Tabbaj^ 

seste  à  rien  aMM»  tfu'k  ceim  ^  njr  à    de  BeUosaae ,  a?ec  la  gbive  d*ttvoir 

thosê  temblabie, ...  (  1 5).  //  /uêU  mMer   prononcé  dânfmti  tout  /e  coneiie*\MjtÊdi' 

ifue  MoM  i9uiêtmnt  je  n'estais  point    eieuse  éthardie  Proteetartion  de  Henri 

nommé  en  eeile  lettre  (i6)  m  près  ni    U  ,  et  qoe  en  fortune  était  npparem» 

loin  ;  mnis  ^ui  pis  eity  on  n'en  m'oit    ment  pour  en  ddmenFor  ik  »  sans  une 

pas  seniement  emfojré  la  eop>pie ,  par   rencontra  fortuite ,  ffui  le  porta  plue 

laquelle  nous  poussions  sqavoiree  qu'il   haut  qu'il  n'at^ait  jamms  espéré  ^  et 

y  avoii  dedans.  De  *orte  que  je  ne   nui  martnse  admirablement  l'esprit  de 

pets  joutais  chose  si  mal  cousue  que    la  eour.  Ce  cat  fortuit  fut ,  qn*un  joor^ 

cela  (17).  Ce  ne  fut  donc  point  le  roi    à  la  table   de  ee   prâce  ,   en  loua 

qui  Tenroya  faire  let  ^protestalioBe    Charles-Quint  de  plusieurs   choses , 

contre  le  conoile  :  ce  fut  le  cardinal    mais  surtout  d'auoirfait  son  ^réeep^ 

de  Toomoa  ,    et  Tambassadeur  de    tour  jmpe..,.  Cela  fit  impression  sur 

France  à  Venise ,  qui  le  choisires^t    t esprit  de  Chades  IX  t  jusque 'Ik 

ponr  porter  la  lettae  au  roi ,  et  dout    même  qu'il  dit  que ,  si  Toocasion  s*en 

lire  mot  à  mot,  devant  Rassemblée ,  la    pj^entak ,  il  an  ferait  bien  aotant 

protestation  de  sa  Majeatc.ll'S^aoqiiitta    pour  ie  sien.  Et  de/ait ,  peu  de  temps 

tout'â'fait   bi«n  de    la  commission,    après ,  la  grande-^mménerie  de  France 

Voici  oàj*en  youk  venir.  M.  Tabbë    qfant  ''oqué^    le  roi    la   donna   k 

de  Saint-nëal  pose  en  fait  qo^Amjot    Jtmfot,  Tout  «ela  tombe  par^ terre, 

était  préceptenr  des  enians  de  France,    dés  qu'on    consulte  les  registres  de 

a  Tant  la  négociation  qui  vient  d'être   cette   grande  -  aumdnerie  ,  oà    Ton 

rapportée  ^  et  il  suppose  qu^Henri  D    trouve  la  charge  de  grand<«nmônîer 

remploya  a  cette  affaire ,  parce  quHl   conférée  a  Amyot  le  second  joor  da 

avait  reconnu  la  vérité  du  bon  témoi-   rèfne  de  Charles  IX.  D^aiUenrs ,  Pran- 

gnage  que  M.  de  THôpital  avait  rendu,    ^s  U  ne  fut  pas  disciple  d'Amjrot , 

quand  il  avait  dit  nu  roi  qu'Annrot    mais  de  Pierre  Danés.  iV>orsnivonB  : 

méritait  détre  précepteur  des  enfims    M.  deSaint-Héal  suppose  que  la  reine- 

de  France,  Tout  cela  est  réfuté  invin-   mère ,  ajant  sn  bientôt  ce  que  Char* 

ciblement  par  la  lettre  d'Amyot  à   les  IX  avait  foit  pour  son  prMepfeenr , 

Morvillier.  Corrigea  sans  crainte  ee  fit  appeler  oehn-ci  dans  son  cabinet , 

mensonge  dans  du  Sanssai  :  Cœleriim^    oà  elle  la  requt  d'abord  auec  ces  ef» 

jJmuÂu» adkuc abbas ad concHium TW*  frqyahles  paroles:  «J*ay  faitbonquer 

dentinum  ab  Menrico  U  missus  fuit ,    »  les  Guises  et  les  Chatillons ,  les  Con- 

ae^oiiorttaimd^m  mom«iii«e«f<s«f(i8).    »  notables  et   les  Chanceliers,   les 

Henri  II  n'eut  aucune  part  â  cela.        »  Rois  de  Navarre  et  les  Prinoes  de 

(E)  Charles  IX  le  fit  grandraumâ-   »  Condé  ;  et  je  vous  ay  en  tète ,  petit 

#si0r «le  France^  etét^^ueaAuxerre,  ]    »  prestolé.  »  Amfoteut  beauprotes* 

La  première  de  ces  deux  dignités  fut   ter  de  ses  refus^  la  conclusion  fitt  que f 

conférée  à  Amyot  le  6  de  décembre    s*il  a^ait  la  charge  ,Une  vivrait  jtas 

tSCo,  par  Charles  IX ,  è  Oriéans.  Dn    t^iiurt^^Hafrefteunsi.  L'abbé  dit  ensuite, 

Peyrat ,  qui  avait  lu  les  registres  des    qu'AoByet s'alla  cacher,  et  que  Charles 

grands-aumôniers   de  France ,   rao*    IX  s*avisant  aussitôt  de  ce  que  ce  pou- 

porte  cette  date  comme  eoctraite  na    vait  être,,,,  entra  dans  une  telle  fu- 

registre  d' Amyot  (19).  C'est  donc  «n    reiir....,  ^ne  la  reine ^  qui  avait  assm 

-  _   -  M.  .      ^       -      ^     de  peine  à  le  gouverner  ^  ai  qui  le 

<t5)  Iwtnieuons  M  MiMTct  des  rMi  trk-   ^raiMnaUautatUcu'elle  taimaît,  n'eut 

de  Tr«M«,  pme.9A,édU.é*  «fl»S.  n«fs  de  plsu pressé  que  défaire  trou- 

^^SIS"^  *      fM  <«  rm  éeri^Mk  me*  pèrtê   ver  jiatjrot.  Cest  soMOSer  que  Charles 

^^jiuîU.fio- .  nm^, «.. . ,^. .».     « •*••»  «' ^'P^  W««"P. ,  Ion- 

(18)  Aa^.  SaoïMiai,  Je  gcîiflor.  EccUtiMl.,    tîMtidM  <!«  la  Goar ,  j»«  las  Aaiti^lifl  M  R5- 

crcni 
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5o4  AMYOT. 

qu^il  donna  cette  charge  à  son  prëcep-  ëlèiref  TaTaient  comW ,  et  d^aToîr  en 
teur  ^  maia  rien  n'est  plus  £aux  :  il  la  trop  de  complaisance  pour  la  foreor 
lui  donna  le  lendemain  de  son  a^ë-    séditieuse  et  li joueuse  de  oenzd'Auxer- 


bien  des  gens.  Tout  le  monde  sait  que  de  résister  an  torrent  de  la  i 

aon  pouToir  fut  assez  petit  sous  Fran-  (a4)*  Sebastien  Roulliard  n^an  paria 

oois 11.  Je  ne  laisse  pas  de  dire  que  pas  de  la  sorte  :  il  insinue  cp^on  la 

les  réflexions  de  M.  de  Saint-Réal  sur  maltraita  »  à  cause  de  sa  fidâitë.  £cs 

ces  faits ,  considërëes  en  eUes-mémes  affUcliom ,  dit- il  (a5) ,  tmoemtUiutm 

aont  belles  et  bonnes.  Quant  à  Vé^é'  à  la  sortie  iUsestaU  dm  Bioùtam  i58^ 

ché  d*Auxerre ,  il  fut  donné  à  Amjot ,  pource  que ,  par  ia  fureur  Jee  tromiSt 

non  Tan  i568,  comme  Tassure   Du  qui  pour  tors  s'échaÊ^^rent ,  il  fut 

Peyrat  (ao) ,    mais  Fan   1570  (si),  tout t^oié et  detuaussé a mr-chemin /e- 

après  la  mort  du  cardinal  Pbilibert  tournant  à  yiuxerrefetqu  estant  arrisfé 

Babou  ,  qui  le  oossédait.  ik^lui  fut  hailié  beaucoup  ée  pmm 

(F)  Ûfinri  lis  t^ouiui  qu'en  sa  eonsi'  par  tes  habitons ,  uoire  par  som  wrgi^ 
dération  tous  Us  aumôniers  de  Franee  pour  les  causes  du  temps.  JEs^n ,  pe* 
fiissent  a  l'avenir  commandeurs  nés  de  tit  a  petit  les  tffaires  sapmsèmâ  : 
Tordre  du  Saint-£!sprit,  ]  Voici  ce  que  tellement  ^'il  ne  bougea  éCieeêm 
je  trouve  sur  cela  oans  un  autre  au-  lieu^  se  plaignant  toutes/ois  jountetU 
teur  :  Henri  Jli ,  en  l'année  1578,  ment  de  ce  que  la  pri»fatiom  de  ses 
instituant  l'ordre  du  Saint-Esprit^  or*  biens  et  comsnoditee  du  passé  ied  osteà 
donna  {*)  en  faveur  d^Amiot ,  que  son  U  plaisir  de  testitde».  Sainte  -  llaitbt 
grand' aumosnier  seroit  associé  au  avoue  bien  les  mauvais  brnita  qai 
mesme  ordre  en  titre  de  commandeur ,  avaient  couru  »  mais  il  ne  lea  croit  paa 
et  ses  successeurs  audit  estât  :  lesquels  véritables  (96). 
toutes/oisidit-il)  ne  seront  tenus  faire  (H)  //  mourut  en  iS^S ,  eonrmi  m 
preuve  de  noblesse  ,f  ce  qu'il  adjousta  soixante-dix-neuvième  année.  3  M.  de 
pour  gratifier  ledit  Amîot ,  lequel  Thou  s'éUit  adressé  à  des  eens  bien 
n'estoit  pas  de  noble  extraction ,  mais  mal  instruits  sur  le  chapitre  a'Amyot  » 
qui  entroit  au  temple  de  l'honneur  par  pnisqn^ils  ne  surent  liti  apprendre  »  ni 
celui  de  la  vertu  (aa).  Voyez  dans  du  quand  il  mourut ,  ni  à  quel  âge.  1 
Saussai  (a3)  la  Mponse  de  Henri  111  dit  en  général ,  qu'Am^rot ,  dont  il 
aux  courtisans  qui  murmurèrent  de  met  la  mort  an  mois  de  juillet  1591  » 
la  promotion  d'un  homme  de  si  basse  avait  passé  soixante  ans.  SEninte-Martfae 
natssanoe.  Le  même  auteur  assure  lametâran  iSoaiTVieiMiio/NMtilcari- 
qu'Amjot  dressa  les  statuts  et  les  li-  ctsm  tertium  £te*tabiii  pmrrimdmrmm 
tanies  ,  ou  plut6t  TofRce  de  TOrdre  :  coitione  sublatum  è  vivis  cxMMtt  (97). 
Hujus  statuta  et  horarias  preces  scitè  (I)  //  se  mêla  de  poésie^  et  firréa»' 
atscientercomposuit.  gU  pas.)   Séhasiien  Roalliaid,   aoo 

(G)  L'esprit  rebelle  de  ses  diocésains  compatriote ,  répaignerait  snna  doota. 
lui  causa  mille  chagrins,"]  M.  de  sur  ce  sujet,  si  oeta  était  poasibie. 
Thou  fait  nne  remarque  bien  flétris-  Voici  ce  qu*il  en  dit  :  Quant  ass  pnôaa 
tante  ^  )>our  la  mémoire  de  notre  latin  quil  fit  sur  te  sacre  ia  m 
Amvot  ;  car  il  Taccuse  d'avoir  oublié  Charles  IX,  on  reconnoist  par  iecim 
les  nienfaits  dont  les  deux  princes  set  qu'il  t'ettoitfort  addonnéh  tm  ieeturu 

/   \  tt ..  V  1     3  t  f       ^        ào  a  Horace:  mais  iutrûit  esté  peu  adroit 

WtrsioH  âê  Fra-Ptolo  ^  lOà  Von  a  âu  fM'Amjot  des  vers  gToos  en  vcrt  français,  b  la- 

•11*  •■dbMMacvr  Ai  Rom* ,  «ooi  le  nom  d*évèqn«  quelle  Amvot  sc  vonlut  aatajettÎT  dans 

(*)L'oréonn*n€»êHrmpporU€aulii^XriIi  IX    U    trottvait    grOSSièrO ,    «■    ÇMt 
du  Cod0  B*an ,  iji.  XI ,  mu  Smim-EspriL 

(«9)  G«iU.  Da  Payrat,  BmI.  d«  la  Gow,  «te.,  (M)  Tboaaoa ,  da  Yitl  aat ,  If»,  r.  jr.  im*. 

Wag.  385.  (ïa)  lUwlliaid,  Aotîmit.  da  Melra ,  p^  6^ 

ri3)  De  Scnptor.  Ecdanaat. ,  nmm.  5s.  (s6,  SaaMaHk.  m  Eio|us,  pmg,  sS< 

*  tecUre  trouât  l4»  mmmramt  do  do  Tkom  (*T  Ihidem. 

4an»/Qndomuit».  <aà)  aoiOIiâid,  Aatifûl.  àe  Miia ,  #.  Ci4> 
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âon  opinion  ha  eité  suit4ê  de  beau-  du  magann  d*un  libraire.   On  s'en 

eoup  J'aultres  (agV  Roulliard  apporte  contoUra  aiiémenty   dit-il ,   pendant 

vne  excase  pitoyaole  :  Oett  un  ramas^  qu*on  aura  Ut  traduction  dAmfoU 

dit'il  y  de  divers  autheun^  et  de  style  On  y  trowe  Us  plus  beaux  tours  de 

différent.  Ajoatons  son  jasement  tar  notre  langue ,  et  la  plus  heureuse  éco- 

la  prose  d^Âmjot.  Tantyna ,  dit-sl ,  nomie  de  nos  périodes»  M.  BaiUet  n^a 

aue^  selon  mon  adt^is ,  U  estoit  plus  pas  recaeilli  avec  moins  de  soin  les  ju- 

keureux  en  la  traduction   qu'en  sa  cemens  dësa?aiitaseux  :  il  D*a  pas  ou- 

composition f  soit  françoUe  ou  latine;  Blië  aoe  M.  de  Tnou  loue  beaucoup 

ear  ce  que  j'en  t^  t^eu  me  semble  plus  i  élégance  ^ue  la  fidélité  de  ce 

astrangement  pesant  et  traisnassier,  traducteur  :  Diodoro   ao  prœcipuè 

(K)  Ses  traduiùtions  ont  été  son  plue  Plutarcho  lieet  majore  pUrumquè  ele- 

bel  endroit.']  La  première  de  toutes  a  gantid  quhmjide gallicè  redditis  (M), 

été  celle  des  Amours  deThéagèneet  de  li^  oublie  nu  antre  passage  de  M.  de 

CWic/iée;  mais  celle  de  P/hIoa^  lui  Thon,  <|ue    M.  de  Girac  rapporte. 

a  procura  sa  ]>rincipale  réputation-  Il  M.  de  Girao  sera  le  seul  dootj^allë- 

a  traduit  aussi  les  Pastorales  de  Lon-  tuerai  les  paroles ,  comme  une  espèce 

«im(3o),  plusieurs  Xif^rat  de  Z)fOi£or0  de  supplément  an  beau  recueil  de 

3b  «fici£s%  et  quelques  Tragédies  grec  M.  Baillet.»  Pour  ce  qni  est  d^Epiti- 

ques,  La  duchesse  de  Savoie ,  ne  trou-  »  mius  y  »  dit-il  (35^ ,  u  qui  est  tuë 

Tant  point  dans  Plutaraue  la  Vie  d'É-  »  dans  Amyot ,  au  lieu  que  dans  le 

paminondas,  ni  celle  oe  Scijpion,  le  »  texte  grec  ce  n*est  que  son  cheval, 

pria  de  les  composer.  11  le  nt  ;  mais  »  j^aime  mieux  croire  que  ce  fameux 

elles  n^ont  om  été  publiées.  La  prë*  »  interprète  s*est  servi  d'exemplaires 

face  était  déjà   toute  prête  :  Pierre  »  différens  de  ceux  que  nous  avons , 

Mathien l'a  vne(3i);  il Ciatdonc croire  »  que  de  dire ,  avec  M.  de  Thou ,  oue 

qo'Amjot  avait  mis  la  dernière  main  »  ses  versions  sont  bien  plus  polies 

m  cet  ouvrage.  11  n'osa  ,  dit-on  (3a)  »  »  que  fidèles ,  -et  qu'il  ne  recherchait 

entreprendre   la  traduction  de  Phi-  »  pas  tant  la  vérké^  qu'il  t^ectoit  de 


prince,  aj^ant  vu  la  rersion  de  Vigé-  »  comprendre    une   belle    antiquité 

jnère  y  dit  a  Amyot  :  Ué  bien ,  vous  ai"  »  touchant  une  loi  de  Solon  ;  car  au 

siaa   qsie  PhiiostraU  estoit  hors  de  »  lieu  d'écrire  que  ce  législateur  s'é« 

traduction ?^  Amyot  lui  répondit  qu'il  »  toit  vante  quelque  part  dans  ses 

l'arait  cm  jusqu'à  cette  neure.  »  poésies  qu'il  avoit  délivré  les  Athé- 

(L)  ToiiJ  Us  critiques  me  lui  sont  »  niens  de  toutes  les  dettes   qu'ils 

^a«y2svora6/e#. ]M.  Bailletatrès-heu-  »  avoient  contractées,  et    osté    les 

rMasement  recu«Uli  les  éloges  que  l'on  »  brandons  ou  pannonceauxquiétoient 

m  âoanés  au  Plntarque  d'Amvot  (33).  »  pose*  en  beaucoup  de  lieux  sur  les 

lia  sont  beaux  et  glorieux.  J>  ajoute  »  terres  hrpoUtéquées ,  il  avoit  tra- 

j'entendis  dire  à  M.  Conrart ,  u  duit ,  d'avoir  osté  les  bornes  qui 

'année  1675,  lorsque  quelqu'un  >»  paravant  faUoient  les  séparations 

--'  appris  que  presque  tous  les  m  des  héritages  de  tout  U  territoire 

iresdaPlutarc|uedeM.  l'abbé  »  attique.  Je  ponrrois  ajouter  plu- 

nt  avaient  pén  dans  l'incendie  9  sieurs  remaraues  sur  quantité  a'en- 


TT. 


loi  eut 
«xem  plaire» 
Tallemant 


(agi)  Lk  nJimê. 

C3o)  C*t$tainHmu^afàUaittrmduir*UUm%% 
Pflvaarvica  et  M.  o«  TCoa ,  «l  non  ptts^  eomun» 
da  Bv«v ,  par  Us  Vmm%^mm  àt  Losgw. 

*  C!0Mnt,dULêei0re.Uêti¥rtXiàXFIt, 
Unprifn^s  «n  «554 ,  u^folio ,  h  Paris ,  ekn  Va*' 


ftastm 


B«IUrt  U  TA 


dans  son  AcadiaU 


remarques  sur  quantité 

(34)  Tliaa*.  Hirt. ,  Uk.  C,  pag.  4o5. 

(35)  Girae,  RApKqae  k  GofCar,  M«l«on  £/, 
pag.  43S  .  éditiom  d»  BoUamd». 

r^)àim0Uu  ki€  Pmmamca  L»ngi,  Bêliodari 
Mtk&opUm ,  Dmdori  Sietiii  Nlstortca,  ae  pof 
'Imnd  Phàarthum  in  timgmmm  nmttrtnm  goUi-- 
êéUH  de  Grmeis  PttUrat ,  s^d  hune  mafore  eU» 
gantidymàm/tdtf  diuk  aurikus  natUis  placmre, 
dt-  semsds  ptritmis  Ukorare,  potiiss  •teisU- 


'  TSMpOftê 
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»  drmU,  où  le  bon  Âmjot  a  pris  le  i  son  préoefiteor.  Un  autre  lifrem'ip' 

»  chance  j  mais  ie  ne  saorois  approu-  prend  qu^un  joar  qo^Amyot  denan- 

»  Yer   M.  de  Meziriac»  lequel  (*),  dait  on  nënëfice  de  grand  itfeBQ ,  ci 

»  danf  an  diaoours  qu^il  a  fidt  de  la  prince  lui  âii  :  Eké/uùifmonmaiMin^ 

»  traduction ,  après  avoir  loué  /««-  ahm*  diêie»  ^ue  M  ttom  ëviu  miik 

»  prit ,  le  travail ,  et  le  style  de  cet  éeu$  de  f^mie  »  vous  iena%  eommt  :)c 

»  éhqueiU  traducteur  en  sa  version  de  crois  ^me  4Hms  Us  mteit  et  pliu.  ^in, 

3>  Puuarqtiey  prétend  montrer  qu'en  repQmait4l,  ^ttppétit  vietKt  fmmngtm; 

»  divers  passages  ,  qu'il  a  retnarquee  et  toutefois  «àCuU  ce  qu'il  disireu  (^]. 

»  jusques  au  nombre  de  deux  mille  ^  On  prendn  ù  Ton   feat  pov  lœ 

3»  il  a  fait  des  fouies  très^grossières,  »  preaire  ëqnWoqne  de  «on  avance  b 

(Bl)  On  veut  qu'il  ait  été  plagiaire."}  denx  cent  miUe  ëont  de  bien  ^ 

On  a  TU  (36)  ce  que  dit  Brantôme  mut  amaaea  (4i)« 
ce  sujet*  Voyons  maintenant  ce  que        (0)  Les  ekosee  que  M,  de  ysiiÊm 

d'autres  en  ont  dit.  J'ai  cm  dire^  tw^pforie  iauckant  jingrot seatfkiÊm 

c'est  M.  Coiomiës  qui  parle  (37)  ,  à  dfi  fmssmés.  ]  B  dit  qM  la  cev  à 

Af*  Paâim^  qu'il  avoit  appris  du  bon  Francis  1*'.  s'ëtani  arrêtée  ésnà 

homme  Laurens  Bochel  C^ui  ^f*^  quelques  heinres  daasle  chltatnd'H 

imprimer  les  Décrets  de  l'Eglise  Cal'  «ntiUiomne  de  Bory ,  ijnfol,  qn 

licane ,  etc.  )  ,  qu'Amyot  auoit  traduit  était  préceptenr  tàke^^e  gentiuvnMt 

les  f^ies  de  Pluianfue  sur  une  vieille  en  prit  occasion  de  préseiâir  èssus^ 

version   italienne  de  la  bibliothèque  jesté  une  épigranuue  de  qesân  f*i 

du  roi  t  et  qu'elle  étoit  cause  des  fatk'  grecs ,  qu'il  venait  dé  eompessr.  Im 

tes  qu'il  avoit  faites.  Je  ne  sai  si  cette  savans ,  qsù  suivsdestt  samajeslét  tnsr 

version  n'est  point  celle  que  fit  sur  le  virent  l'épigramsme  si  belU^  qet  Im 

latin ,  tan  ifBa ,  Baptiste  AUscandre  he  jugea  pas  à  propos  de  iûsm  fis 

Jaconel  de  Mieté ,  qui  est  dans  la  longtemps  eon  ssaiÈeur  demuaepr 

même  bibUothéque  *,  U  P^peliniére  vùSe  trop  éloigmée  de  Péris.  Is  m 

accuse  Amyot  de  n'avoir  pas  rendu  à  l'attacha  é  stm  sarviee  formt  fm' 

Tumebe  Thonneur  qui  lui  ^tait  dû,  sion  considirahte  (^).  Tout  seeii^ 

puisqu'il  n'a  point  pubUë  les  secours  fJein    de   tranepositioBS  de  étotr 

qu'il  avait  tires  de  lui  pour  rinlotU-  stances:  car  nous  aFons  '^ifi)^ 

gence des  passages  difficiks (38;.  11  pré*  Ton  attribue  à  Mscbel  de  VUpiA)t 

tend  que  Tumebe  lui  envoyait  les  bon  effet  que  prodolnreut  <Hf^ 

passages  tout  entiers  tourne*  en  Fran"  vers  pecs  d'Anayot  ppésentA  i  B** 

^is  sur  lesquels  Amyot  était  en  oeine,  ri  H.  M.  Varâlos  raconte dsnt  a  li^ 

et  que  plusieurs  autres  gens  doctes  livre  (4i)  1  qiX'Ainyot  y  prsfosoff^ 

raidèrent  de  leurs  boas  avb  (39).  grec  à  oonrges ,  eo  fit  conasltre  i  h 

(N)  Quelfiues-uns  tant  accusé  d'à-  cour  par  sa  oalitesêe  à  éerirstafi^ 

variée,  j  J'ai  cité  dans  la  remarque  (A^  oais ,  ot  qn'Mors  Boucbelel  et  Iknir 

un  Ions  passage  de   Brantôme,  on  lier,  secrétaire  d'état,  le  rafpsèàvll 

Cbarles  IX  fait  la  guerre  de  ce  défaut  Paris  ^  et  apr^  l'avoir  macaé'" 

(36)  cid»$sm ,  Btmmrmuê  (A).  9son ,   qui  im  fit  donner  tdbof*  * 

(37)  Çolo«>*»^  OfmspJm  ,  peg.  i>4,  Mit,  Bellosane.et  la  oommiêsiea ds s^ 

^Fïf***/ ,    j      rv^v      ^^  ,  m:  taira  d'ambassadeur  à  FemssJ'* 

blioihiqM  chobitt  a«  ColomiA»,  i^^l .  L»  Mon-  M  parUt  pour  aller  a  -'f^'^^'^Z 

moimpMrittU  C0a0€*rç0Hskme9:  •  tl  fHvrmi^  les  OrdroS   du    fOÎ  ,   l'an  l55lt  t^ 

•  dik-a,jm0cHi0Um^€mitfitm,fm/u't<éim'  comment cct historien rofate àsas n 

»  pnmé0  plunêmn  fins  iim*  m  w-«*  ;  mm*  ^         ri  ^.._ia  j:*  J..*  «■!» 

•  ^omm0Sum*e^Jfmu\lZ0mré0tri:^ma^  ^^^'î*'.  **  ^"  **  ^^^  ^  ^'^iîî!; 

•  «MM»  iwwMU  tmtimêê  «m  m  trmdmtt^m'  m  trC.  H  ajontC  qn  AmjOt  fit  UB  C&lOOan 

•  rwirf— »  — tr»  pin* ,  a  tm  fam  pe»  a^imm-  ft\ 

•  fn»r  tm'AmirH,  fM ,  ■ftfaairt  tu  fmmtê*        (4*0  Pwpotr«plû«J«  Dm  T«idi«r,  «* '"• 

•  f •*«•  UM  fwpfckê  y  n«  lÊÙsml  ptu  JNtir*  mi  mÛ.  «StS. 

»  foH hehiUltmmm» ,JiU empmkU d* é'eUadur        (ii)  toft^  U  rtmern»(k) ,  à tfp- 

(:*9)  ta  Popclin.,  uU  as  VBkloin  mcmi-  3io  ,  /diiion  d»  BMsmâ: 

^  (3<))  La  PopalMiï&e7Hutoirc  da*  HtetoUat ,        (44)  V«nllat,  HMra  4a  Bavi  H,»  "' 

f  «f .  359.  P«f .  S04. 
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derant  les  pères  2a  concile:  H  en  donne  (5o);  et  par  cons<?quent,  ce  ne  fut 

le  précis ,  et  il  cite  ta  Harangue  JtA^  point  lui  qui  le  fit  connaître  d  cet 

m^t.  Mai»  cette  harangue  est  une  chi-  ablx^.  On  trouve  dans  les  marnes  Më- 

mèice  :  Amyot  ne  fit  que  lire  la  protesr  moires,  qn^Amyot  remplit  la  charge 

tation  du  jroi.  i}**^!®  hardiesse  n*es{-  de  professeur  f  espace  ae  dix  ans ,  et 

ce  pas  de  citer  des  manuscrits  qui  que  iout^entes  fois  on  lui  ha  ouï  dtre 

n'existèrent  jamais?  M.  Varillas  as-  entre  ses  amis ,  ^uU a^oitun honneste 

•ure  qn'Amyot ,  Age  de  dix  ans  ,  fut  appoinctement  ;    que  jamais  en  ia  *ne 

trouvé  malade  y  «ur le  chemin  de  Pa-  n'eut  meUleur  temps  que  celui-là  ^ 

ris ,  au  hord  d^un  (bsse ,  et  qu^ungen-  et  otfoit  pris  un  fort  grand  plaisir  a 

tiihomme  pasiorU""  le  mit  sur  son  faire  cet  exercice  ^  h  cause  qu'il  jouis^ 

chef  ai,  et  le  conduisit,  en  le  soute--  soitd'un  extrême  repos  (Si),  XL  nti*  en- 

nant ,  dans  une  maison  proche ,  oh  il  nnya  donc  pas  bientôt  d  enseigner  pu- 

guérit ,  et  reqmt  oharitablament  pour  bliquement  M.  Varillas  observe  que 

passer  chemin  seize  sous ,  qu'il  rendit  Bouebetel  et  M orvillier  lui  représen- 

depuis  at^ec  usure  en  laissant  aux  hér  tèrent  tobstacle  que  son  hérésie  ap' 

ritiers  de  son  bienfaiteur  seize  cents  portait  à  son  salut  et  a  sa  fortune  ,  et 

éeus  de  rente  (45).  Ltf  Tte  d^Amjot  qu'il  profita  de  leur  advis,  Bouebetel 

Forte  qn^il  légna  douae  cents  ëcus  â  le  connaissait  donc  pour  calviniste  y 

bdpital    d'Orléans  (46).  C'était  là  maU  en  ce  oas-U ,  aurait-il  voulu  le 


doute  cents  écus,  selon  le  narré  de  (5o)JUdi4lihA4ifViiUPUlMefhor.,|».  «33. 

M.  de  Sainl-Réal.  (47).  D'où  yicnt  que  (5«)  Roulliml .  àut^uiO.  4.  Sklo. ,  p.  607. 

M.  Varillas  altère  ces  circonstances,  (*»)  ^  '^'^' 

et  a»plifiela  grarilnde  ?  Pourquoi  par  ^y^nTRAUT  (  MoïSE  )  ministre 

aes  hyperboles  oonTerbra  un  nmple  1^^           \^  »  1     •    »  o 

legs  de  trois  mUU  six  oenU  francs  en  et  profeMCur  en  théologie  a  5au- 

une  rente  annuelle  de  six  mille  deux  lotir  ,  a  été  un  des  plus  illttstres 

eents  livres  (48)  ?  11  assure  qu'Amyot,  théoloffiens  *  qu'on  ait  VUS  en 

:i:;Sa±."^±'2JE."'^  Fran^daosleVir  «ccU.  Il 

»  compagnons,ju«|u;a  ce  qu'étant  dé-  eUU  dune  bonne  tt  ^aenne 


»  et  le  choisit  depuis  pour 

»  cesseur  à  montrer  le  ^reo 

ji  a'enniria  bientôt  d'enseigner 

»  «mement  »  On  ne  peut  accorder  *".  "»^"**  *  *■  »  «Tl""r^"  •  ^^^ 

rieti  de  tout  cela  avec  les  Mjémoires  science  ,   avec  tant  d  assiduité  , 

de  la  Vie  d'Amyot  puUiés  par  Sebas-  jqu'il  y  employait  14  heures  cba- 

tienBonniard.Ony  trouve  qu'il  avait  que  iourTll  mit  ses  licences  au 

xnoSS1T;^.:°p.ire'8.î.*"  ^-^^'^  ^^-^  "r  "  *"  ^"- 

Ambroise ,  qui  lui  av^t  persuadé  ce  meura  là.  M.  Boucheraau,  son 

voyage  (49) .  11  y  alla  donc  l'an  1 53n  ^.  compatriote  f  et  ministre  de  San- 

Or  Vâmar  sortit  de  Bourges  Pan  i536  ^^^  l^J  conseilla  d'étudier  en 

a«  ▼•riiu.,  Hbt  a.  Hom  If .  K..  //.  p.  |héolQgie  ;  la  lecture  de  TlnHi- 

C46;r«ywitfr«ii4jjii#(A}.  •  Lsclere  trême  cet  erîlcU  trop  JUUeur  ; 

148>  V«llM,  Ùirt.  d«  heeall,U».  tt ,  p.  ^^^^    dU-il/U!u^  u  dé/sr.  V6yts  U 

^  X««<«v,  tUuu  imêlteêtmrU  têxu ,  a  défà  (a)  Ai  lOtO. 
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tuiion  Ae  Calvin  lui  donna  un   produit  une  concorde  pleine  d'é- 
grand  goût  pour  ce  conseil.  Ainsi  dification  et  de  bonlienr,  et  d'au- 
ayant  témoigne  à  son  përe ,  qui    tant  plus    digne  de    louange  , 
avait  ses  vues  en  le  destinant  au   qu'elle  est  une  rareté  fort  cbffi- 
barreau(B) ,  qu'il  souhaitait  pas-  cile  à  trouver  en  pavs  acadëmi-* 
sionnément  d  être  ministre  ,  il   que.  M.  Amyraut  tut  députe  an 
obtint ,  quoique  avec  peine ,  le  synode  national  de  Charenton  , 
consentement  qu'il   demandait,   lan  i63i.   Cette  compagnie  k 
Il  alla  étudier  à  Saumur ,  sous   députa  pour  aller  haranguer  le 
Cameron ,  qui  l'aima  et  qui  l'es-  roi ,  et  pour  présenter  A  sa  ma- 
tima  d'une  façon  particulière  »  et  jesté  le  cahier  des  plaintes  con- 
il  fut  assez  long-temps  proposant,   cernant  les  infractions  des  édits. 
Lorsqu'il  fut  reçu  ministre ,  on  le  On  le  chargea  en  particulier  de 
donna  k  l'église  de  Saint-Aignan ,    faire  en  sorte  qu'il  ne  parlât  point 
au  pays  du  Maine ,  oii  ayant  de-   à  genoux  (C) ,  comme   avaieojt 
meure  dix-huit  mois,  il  fut  appelé   fait  les  députés  du  dernier  synode 
h  Saumur ,  pour  y  succéder  à  M.   national  ;  et  il  ménagea  cette  af- 
Daillé ,  qui  sortait  de  ce  poste  ,   faire  avec  tant  d'adresse  et  de 
afin  d'aller  être  ministre  de  Cha-  fermeté ,  qu'il  fut  enfin  admis  i 
renton  (b)>  En  même  temps  que   l'audience  selon  l'ancien  usage  , 
l'élise  de  Saumur  le  souhaita   et  selon  le  désir  de  la  compa- 
pour  ministre ,  le  conseil  acadé-  gnie  (c).  Cette  députation  le  fit 
mique  jeta  les  yeux  sur  lui  pour   connaître  au  cardinal  de  Ricb^- 
la  profession^  en  théologie.  C'est   lieu  ,  qui  s'étonna  de  lui  trouver 
pour  cela  que  l'église  de  Rouen  |   tant  de  qualités  qui  ne  sentaient 
et  celle  de  Tours ,  qui  le  deman-  point  son  homme  d'étude.  Qnd- 
dérent  en  même  temps  au  synode,   que  tempsaprësil  publia  un  écrit, 
ne  l'obtinrent  pas  ;  car  les  syno-   oii  il  expliqua  le  mystère  de  la 
des  nationaux  avaient  régie  que   prédestination  et  de  la  grâce,  selon 
les  intérêts  des  académies  seraient   les  hypothèses  de  Cameron  (D). 
préférés  à  ceux  des  églises.   Sa   Cet  écrit  excita  une  espèce  de 
réception  au  professorat  en  1633,    guerre  civile  parmi  les   théolo- 
i'examen  qui  la  précéda,  et  la   giens  protestans  de  France  (E). 
thèse  inau^rale  de  Sacerdotio   Ceux  qui  n'étaient  point  dansées 
Christi ,  lui  attirèrent  beaucoup   hypothèses  crièrent   ii  la  nou- 
d'applaudissemens.  On  reçut  avec   veauté,et  surtout  lorsqu'ils  vi- 
lui  aeux  autres  excellens  profe»-   rent  le  grand  du  Moulin  en 
seurs ,  Louis  Cappel ,  et  Josué  de   pagne ,  qui  ne  cessait  d'ac 
la  Place  :  si  bien  que  l'on  donna   M.   Amyraut  de  contraventi«>a 
tout  à  la  fois  à  l'académie  de  San-   au  synode  de  Dordrecht ,  et  de 
mur  les  trois  personnes  qui  étaient  favoriser  l'arminianisme.  L'antCH 
les  plus  capables  de  la  rendre   rite  de  ce  célèbre  théologien,  qui 
florissante;  puisque ,  outre  leur   s'était  acquis  dans  son  parti  la 
grand  savoir,  il  y  avait  entre  eux   vénération  des  peuples  par  quan- 
une  sympathie  merveilleuse  qui  a   tité  de  livres  de  controverse,  fit 

{b)  La  Vi«  d«  M.  DtUW  nùus  apprend         (c)  La  B»nnp»eçi^UJitattnie^imMéré» 
^iifut  appelé  à  Paris  Van  i6a6.  daas  U  Mvrciift  fraofau  de  Cam  iWi. 
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une  telle  impression  sur  plusieurs   livres  (g).  Pendant  le  synode  na^ 
ministres, quencoreque M.  Amy-   tionalde  l'année  î6^S  , M.  Amy- 
raut  eût  publié  un  écrit (</),oii il   raut    fut   prié  par   la  compa- 
soutenait  que  Calvin  avait  ensei-  enie  d'entrer  en  conférence  avec 
gné  la  grâce  universelle  ,  on  vit   M.  de  la  Milletiëre ,  afin  de  ta- 
au  synode  national  d'Alençon  (e)   cher  de  le  ramener.  La  confé- 
un  bon  nombre  de  députés  char-  rence  dura  plusieurs  jours  ;  mais 
gâ  d'instructions  contreM.  Amy-   ib  ne  s'accordèrent  pas  mieux 
raut  ;  et  il  y  en  eut  de  si  ardens  ,    en  disputant  de  vive  voix  ,  que 
qu'ils  ne  parlai-jul  que  de  dépo-  dans  les  livres  qu'ils  avaient  déjà 
ser(F).  Les  députés  des  provinces   publiés  l'un  contre  l'autre.   La 
de  delà? la  Loire  furent  ceux  qui   doctrine  de  M.  de  la  Place  sur  le 
témoignërent  le  plus  de  chaleur,    péché  originel  fut  attaquée  dans 
Néanmoins  la  compagnie ,  ayant   ce   synode.   M.    Amyraut  ,    eu 
oui  en  plusieurs  séances  M.  Amy-  ayant  été  averti ,  se  présenta  à 
raut  qui  exjposa  sou  sentiment ,   la  compagnie,  pour  plaider  la 
et  qui  satisfit  aux  difficultés  qui   cause  de  son  collègue ,  et  montra 
lui  étaient  proposées ,  le  renvoya  par  un  long  discours  ,  que  le  sen- 
avec  honneur  à  l'exercice  de  sa   timent  dont  ou  se  plaignait  n'a- . 
charge ,  et  imposa  sur  ces  ques-   vait  rien  de  dangereux.  Cette  ac- 
tions un  silence  qui  ne  fut  pas   tion  ne  fut  pas  seulement  louée  , 
trop  bien  gardé.  On   (J^)  porta  à  cause  de  l^abileté  avec  laquelle 
plainte  au  synode  national  de   la  doctrine  de  M.  de  la  Place  fut 
Charenton ,  en  i645 ,  contre  M.    soutenue  ;  mais  aussi ,  à  cause  que 
Amyraut ,  comme  ajrant  contre^   M.  Amyraut^  n'avait  en  vue  que 
venu  aux  règlemens  qui  concer-*   l'intérêt  de  son  collègue  :  car  son 
naient  ce  silence  ;  et  il  se  plai-   sentiment  là-dessus  n'était  point 
gnit  à  son  tour  de  quelques  conr-   celui  de  H.  de  la  Place.  Si  j'ajoute 
trai^nlions  faites  contre  les  m^-    que  M.  Cappel  ne  suivait  pas  la 
mes  règlemens.   La  compagnie    route  ordinaire  des  protes tans  sur 
enseveli  t  par  une  sainte  cmviis  tie   l'an  tiquité  des  points  de  l'Écri  ture 
toutes  ces  plaintes  réciproques  ,    hébraïque  ,   j'aurai  dit  tous  les 
renouvela  les  règlemens  du  si—   chefs  de  plainte  que  l'on  faisait 
lence ,  renvoya  M.  Amyraut  avec   contre  l^cadémie  de  Saumur  ; 
honneur  à  l'exercice  de  sa  charge,    mais  ces  plaintes  n'empêchaient 
et  lui  permit  de  faire  contre  les   pas  que  l'on  n'y  vit  un  grand  con- 
étrangers  qui  l'attaqueraient  ce   cours  de  proposans ,  qui  diminua 
que  le  synode  d'Anjou  trouve-   à  vued'œilaprèslamortdecesil- 
rait  bon.  Ce  synode  lui  permit   lustres  professeurs  (A).  M.  Amy- 
de  publier  une  réponse  aux  trois    rautsurvécutà  ses  deux  collègues, 
volumes  de  M.  Spanheim  sur  la   et  a  eu  le  temps  de  publier  un  très- 
ftrêice  universelle  (G);  ce  qui  fut   grand  nombre  de  livres  (B).    Il 
la    source  de  quantité  d  autres   avait  autant  de  facilité  pour  la 

plume  que  pour  la  langue  :  et  c'est 

(^ /iififM/^,  EduotUloa  de  U  Doctrine  de    '^  ^      *^  ^ 

(é)  M,aH  1 W7.  j^)  //,  ,^l  ^  auteurs  de  ce  qu'on  appétit 

{/^  Bloadel ,  AcIm  aalheatiq. ,  pa^.  36.    The»ei  Salnaricoset ,  ouvrage  vès-e^Umé. 
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beaucoup  dire;  car  il  avait  un  dinal  Haxarin  fut  si  ballottée  ;  et, 
flux  de  bouche  merveilleux ,  tant  en  plusieurs  autres  occasions  ,  il 

en  latin  qu'en  français,  tantpcnf  témoigna  que  c'était  son  dogme 

les  leçons  de  théologie  que  pour  fitvon  (Q) ,  jusqu'à  s'en  quereller 

les  sermons.  Il  savait  le  monde,  «vecunministredelaRociielte(i): 

et  il  pouvait  fournir  en  couver-  mais  cela  n'empêcha  point,  qu'en 

satious  cent  sortes  de  choses  qui  ce  qui  regaraait  la  conscience 

étaient  hors  de  son  métier  :  et  il  n'exhortât  à  désobéir  (R).    Il 

c'est  sans  doute  ce  qui  contribua  n'est  pas  besoin  Je  dire  en  quelle 

autant  ou  plus  que  la  réputation  considération  il  était  chez   lef 

de  sa  science  au  bonheur  qu'il  grands  seigneursprotesCans:  cela 

eut  toute  sa  vie  d'être  considéré  s'entend  assez  de  soi-même.    Il 

et  honoré  des  grands  seigneurs  fut  brouillé  aVec  mi  ministre  de 

de  contraire  religion.  J'ai  déjà  Saumur,  nomméM.  dlluisseau, 

dit  que   le  cardinal  de  Riche-  et  il  n'eut  pas  toute  la  satisfaction 

lieu  eut  de  l'estime  pour  lui  :  qu'il  attendait  de  cette  afikire  an 

je  n'ajoute  point  qu'il  lui  fit  par-  synode  national  de  Loudun  (k). 

lerde  son  grand  dessein  de  réunir  On  a  cru  que  la  gloire  dont  il 

les  églises (I);  car  ce  ne  serait  pas  jouissait  lui  avait  été  cont'i'aire  en 

imepreuve  de  considération  assec  cette  rencontre  ;  comme  s'il  eût 

distinguée  ,   ce  cardinal  ayant*  été  un  grand  aibre ,  qui  faisait 

sondé  là-dessus  plusieurs  minis—  ombre  ainpetits  ,  et  qu'il  fklkit 

très, qui  étbientoien  inférieurs  à  abaisser.   Outre  que  les  parens 

celui-ci.  Le  maréchal  de  Brezé(K)  de  ceux  qui   s'étaient   déclarés 

et  le  maréchal  de  la  MeilIeraie(L)  chef^  de  parti  contre  le   dogme 

doivent  être  mis  au  nombre  des  dé  la  grâce  universelle  favori- 

grandsseigneurs  qui  firent  un  cas  sërent  son  «nnemi  le  plus  qu'ils 

tout  particulier  de  notre  Amy-  purent.  Il  aurait  apparemment 

raut.    M.   le  Goux  de  la  Ber-  étéde  la  table  dans  be  synode  (S), 

chëre  (M) ,  premier  président  au  oii  il  assista  de  la  part  de  sa  pro- 

parlement  ae  Bourgogne ,  et  les  vince ,  si  l'on  ne  reùt  cru  per- 

mtendans  de  la  provmct  d'An-  sonnellement  intéressé  aux  aflai- 

jou  (N)  ,  sont  de  ce  nombre  ;  et  res  que  M.  d*Huisseau  avait  avec 

nous  y  pouvons  même  joindre  l'église  de Saumur.  Il  mourut  fort 

des  évêquesetdesarchevê<j[ues  (O),  chrétiennement  le  huitième  jour 

et  pardessus  tbus  le  cardinal  Ma-  dé  janvier  1 664  (^)>  ^^  ^^  enterré 

zarin  (P) ,  dont  les  honnêtetés  selon  toutes  les  cérémonies  aca- 

pour  ce  professeur  furent  extraor-  déraiques.  Il  eut  pendant  sa  der- 

dinaires.  Il  y  a  beaucoup  d'appa-  niëre  maladie  une  grande  liberté 

rence  qu'il  trouva  grâce  auprès  d'esprit ,  qui  lui  donna  lieu  de 

de  ce  cardinal ,  entre  autres  rai-  tenir  plusieurs  discours  très-édi- 

sons ,  parce  qu'il  se  déclara  hau*  fians ,  et  de  donner  de  beaux  té- 

tement  pour  la  doctrine  de  l'o-  moignages  de  sa  foi  en  présence 

béissance  des  sujets.  Il  le  fit  uti-  ^^  p^,^    ,^^^^ 

lement  pour  la  cour  de  France ,  (k)  Sm  i&ig. 

Fondant    les    désordres    de    la  (0 Komj .^ ,- BiUio A w  «<Wi«^ 

ronde  f  ou  la  fortune  du  car-  i^çs. 
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d'an  bon  nombre  de  personnes  On  trouve  quelques  particula- 

de  différente  religion.  jSntre  ses  rites  touchant  M.  Amyrautdans 

autres  vertus ,  on  doit  remarquer  un  ouvrac^e  intitulé  Méiati^c  crû- 

sa  charité  pour  les  pauvres.  Il  tique  de  littérature ^  recueilli  des 

leur  donna  les  gages  de  son  mi-  conversations  de  feu  M,  Ancil^ 

nistëre  pendant  tes  dix  dernières  Ion  {q)  :  on  j  voit ,  entre  autres 

années  ae  sa  vie.  11  donnait  Tau-  choses ,  que  c'est  de  lui  qu'il  faut 

mène  sans  distinction  de  catho-  entendre  un  passage  d'une  lettre 

liques  et  de  réformés  :  les  reli-  de  Balzac  (r) ,  oii  l'auteur  d'une 

ffleux  mendians  qui   allaient  à  apologie  est  bien  loué.  On  y  voit 

la  quête  ches  lui  ne  s'en  retour*  aussi  que  Patin  l'estimait  beau- 

naient  jamais  à  vide ,  et  il  com«  coup  ;  mais  prenez  garde  que  ce 

manda  à  M.  Hervart  (m)  les  ré-  qu'A  y  a  de  aésobligeant  dans  la 

collets    de    Saumur,    lorsqu'ils  lettre  de  Patin  ne  concerne  pas 

recoururent  à  l'épargne,  pour  le  ministre  de  Saumur.  Je  parle* 

faire  rebâtir  leur  cloître  qui  avait  rai  de  cela  dans  une  remarque  , 

été  brûlé.  Ils  le  remercièrent  du  et  de  quelque  autre  petite  mé- 

bon  effet  de  sa  recommandation,  prise  (T). 

Il  ne  laissa  qu'un  fils,  qui  a    été  «^  ^^^t  de  preui>e,  publique»  dan,  /«r 

un  fort  habile  avocat  au  parle-  remmrques  de  cet  arUdé,  etiUrédeoês  Mé- 

mentdeParis,etquis'estréfogié  '^l;^i^j,riméàBiU.Cani^,    . 

a  la  llaie  depuis  la  revocation  de  (V)  La  première  à  h.  Conrari. 

redit  de  Nantes.  Il  avait  eu  une  tk\tiÀtj»'^ 

fille,  qui  mourut  en  i645,  dix-  fJJau^oriin^/ol^éfn^T^^' 

huit  mois  après  avoir  ete  ma-  ne  TAmyrault  ♦,  son  hîstieul,  était 

née    (il).    La   douleur    où.   cette  ëcherin  d^Orlëans  lorsqu^on  y  reforma 

perte  plongea  sa  femme  fut  cause  î*  coutume ,  en  i  Sop  U  procès  verbid 

*    ,-1  *       ^             m     '^  '  j    7»^^  >.  de  la  coutume  en  fait  foi.  On  prétend 

ou  il  composa  un  Traite  A  rétat  _„e  U  chef  de  I.  famille  estnn  l'Amy. 


'x^^i^i*^  — T— w.  w.*  «*,  <>^.»  |raa  jjjj^  ^jijç  d'Alsace  ,  capitaine  d^une 
^chédeyoïr  ledistiquequeM.du  compagnie  de  rettr« .  à  ce  que  porte 
Bosc  écrivit  de  sa  propre  main  au  «on  ëpitaphe.  Cetttf  famille  est  bien- 
bas  de  l'estampe  de  M.  Amyraut:  failrice  du  couvent  et  de  l'é^^  des 
.^  .  ^  .,  Minimes  d'Orl&ns ,  et ,  en  cette  qua - 
AatàseadMMemparMoslnom/UUullus:  Hi^    ge»  arme»  8e  trouvent  dam  les 

"^nlttM         "^  '  "'^         "^  Titreaux  de  IVgIbe.  Je  remarquerai  , 

'^     ^  ^'  par  occasion  ,  qu^un  Anglais  de  la 

Ce  fut  quelques  années  après  la  communion  romaine  a  très-mal  lati- 

mortdeceprofejear,  que  l'on  S^  jf^;?»,^».  ŒÏ" 

ffraya  «on  portrait  par  les  soins  q^^^  f^,^^  serait  petite  si ,  par  une 

de  monsieur  son  fils  (p).  froide  et  basse  allusion ,  il  ne  Tavait 

^    ^  ww  M^M   f-         _4»      j--- «  — .^  accompagnéed'un  doute  fort  ridicule. 

Cm)  Il  étaUiUors  contrôleur  des JSnamee».  «    ^  l  .:J^«.   A«..,«.»k      AUJiX  /.\ 

\n)  A  Bernard  de  Bm»m>ni  qui  fut  dep^  Moses  qwdam  Amurath  ,  dlt-d  (l)  , 

(o)  CTeêt  une  aUutionà  ce  que  le,  Juif,  „^,  ^^„^  dêfia^er  Batle  ,  et  indiquait 

ont  du  à  la  louange  de  Mo«e«  MaîmuoidM ,  ^,^,  qu'Etienne  rAmyramU  n'était  pas  èSsOleai 

^/îiWMMJT  rabbin.  de  Mojs*  AmjraïU. 

(p)   Tiré  de.  Mémoire,  communiqué,  oar        (,)  joant  set  FTole*  fiir  qvdoni»  Estraiu  de* 

M.  Afïï^rroMU  lefiU.  Toui  ce  dont  on  ne  don'  HarftaffKe»  d'Édoaanl  Dcria|.  Cela  ftd  im^imf 


» 

ntinister  sabtmrientiâ  >  homo  sakem  et  la  cour  artnt  trdaTÔ  i  proposa 

nomine  (nescio  an  et  pro^enie  )  judaso-  ne  pas  accorder  cette  denutode,  H.  de 

turca.  Dans  les  pages  suivantes  il  l*ap-  la  VriUiére  eut  ordre  de  le  d^dtrer 

pelle  Amyrath,  auK  députes.  M.  Amyraot  lai  repré* 

Ces  parolea  du  père  Bartolocci  sont  senta  fort  adroitement ,  et  fort  respeo* 

fort  surprenantes  :  Hoses  AinraAi.DDs>  tueusement  tout  ensemble,  les  nitooi 

dit-il  (aj,  yidtiur  Judœus  conversas  de  la  compagnie,  et  il  se  Dassapliu 

adââem,  scripsitque  entditissimam  et  de  quinte  jours  sans  que  de  part  û 

catnoUeam  Dissertationem  de  Mys-  d*autre  on  relAchât  quel^  cbote. 

terio  TriniUUiSf  deque  F'ocibusy  ac  Le  cardinal  de  Richelwu ,  mform^de 

Phrasibus f  qmbus  tant  in Scripturd t  la.  vigueur  de  ce  ministre,  foolat 

Îuam  apud  Patres,  expUcotur.  Pars  conférer  avec  lui  sur  ce  sujet ,  et 

F',  quœ  est  de  Prim^rdUs  Révéla-  tâcha  de  Finduire  à  nHnsister  pai 

tinnis  Mysterii  Trimtads  in  F'euri  davantage.  On  répondit,  et  on  ré' 

Testamento ,  habelur  in  Libro  /jPa-  pUqua  sur  tout  œ  que  cette  éminence 

genseilii  inscripto  ,  Tela  ignea  Sa-  put  allëçuer  de  plus  plausible;  et 

tanse,  pag.  i^o.  YoiU  comment  les  enfin,   raudience  fut  accordée  tor 

auteurs  les  plus  illustres  sont  incon-  le  pied  que  M.  Âmjraut  la  deauD- 

nus  quelquefois  les  uns  ans  autres,  dait.  Le  cardinal  s'entretint  STec  la 

Le  père  Bartolocci,  n'ayant  connu  diverses  fob  touchant  le  cabiaile» 

M.  Âmyraut  que  par  une  pièce  adop-  plaintes ,  et  goûta  estrémeflaent  Tes- 

tive  de  M.  Wagenseil,  Ta  pris  bonne-  prit  et  les  manières  de  ce  nûnistR. 
ment  pour  un  ex- juif.  (D)  H  publia  un  écrit,  ok  il  tx- 

(B  )  Son  père  avait  ses  vues  en  le  pUqua  les  mf stères  de  la  pni^ 

destinant  au  barreau.:\  11  le  destinait  naUon et  delà grdce,  s^n lesl^ 

à    remplir  la   charge  de  sénéchal,  thèses  de  CameronA  Un      ' 

occupée  par  son  oncle,  qui  n'avait  romain  de  quahté  tfut  1. 

««/^«f  «IVnffltift  cet  écrit.  Il  avait  dtné  a 


catboufK 

oceasionde 

BoorgueO, 


node  l'état  de  cette  question ,  et  U   tomber  lao^nversaUon  sur  rae  tf 
promit  en  même  temp?de  faire  toutes    tière  de  controverse  :   il  accussH 

les  insUnces  possible^,  en  cas  que  la  V^^^'^'^'^^^fi^^ 

compagnie  iSi  donnât  des  instruc  J-f"»  <îires  sur  la  P"îf ««««^«; 

tions  là-dessus.  11  fut  donc  chargé  de  M-  Amy«ut  ont  la  P-^ole  ,^I  « 

demander  le  rétablissement  du  pri-  noua  entre  I»"  «»  «•  >^\**i~JS 

vUége  dont  les  ministres  aTaient  joui,  Çhartrw  une  espèce  de  d»»P«^J^ 

de  plrler  debout  à  sa  majesté ,  comme  ^o"ce  et  honnête ,  aur  cette  qa«b« 

*^  -           *« épineuse.  Le  soir  étant  venu,  obk 

epara  :  le  lendemain,  M.  Amjnot, 
'en  retournant  à  Sanmur,  passa  dio 

'homme  de  qualité  (4),  commtilW 

Vriil^ère,'e^raii*  d'état, Tl' apprit  J"i  avait  promis,  e\  i"i  ??"^  * 

que  le  vii  n'entendait  point  que  les  î>on«»  «enUmen»  pour  la  rém^^ 

députés  du  synode  lui  parlassent  au-  î-^**"^»»:  *y*^^  ^!îl*^     t J« 

trement  que  ceux  du  synode  précé-  ^f"?*  J«  **  Ç?^?*™*»?»'  *^^ 

dintcomme  il  y  avait  toujours  un  Marvin  l'a  expW.  H  \^}f^J^ 

commissaire  de  li  part  du  îoi  dans  ces  fcrupules  le  «^<«^qj^ '"^^^ 

nos  synodes,  celui  qui  assistait  alors  portible,  et  *«n"^?S"*  J^  K  i^ 

au  synode  iationa?  de  Charenton,  q»e  »«»  û/  ^  J««t,^homme  de  cms^ 

avait  fait  savoir  au  roi  ce  que  l'on  Po^er  un  traité  ou  la  chose  ftt  b^ 

avait  chargé  les  députés  dedcmanderj  coup  mieux  *PP">^2°^.,r!.?7i 

»            '^  une  simple  conversation ,  il  «cn'Jv 

àtondns,Vani6lig,epeeuiMPiie»iniitul/f,    il  publia   (5)  le  livre  dont  je  pan^ 

posé  tntt0  Péme  de  Henri  FUI  etcdU  dé        (3>  Il/imit  rf«  U  mmûon  ^Éump^f'»^ 
Charles  /«.  f«*  ♦  '*  A*  *'«^**'  ««*«'^-«  ^  *«»' 

(•)  Bartokeci  KMîoihfM  Eabbb. ,  per(.  IF,       (4)  ^•»  PI««i»-IUdMii. 


AMYRAUT.  5i3 

Voilà  ce  qu«  portent  mes  mémoires  milles ,  ou  qu'il  se  forme  deux  partis. 
manuscnCs.  U.  Amjrraut  ne  débite  N'achevea  pas  de  réveiller  mille  maa- 
point  ce  sujet  de  son  ouvrage,  mais  vaises  passions,  qu'il  faut  tenir  en- 
un  autre  assez  difTërent  (6).  cbatnéiesGomme  autant  de  bétes  fé- 
(E)  SoA  écrit  excita  une  esprce  de  roc^^  9t  malheur  à  vous ,  si  vous  4tes 
guerre  cù^Oe  parmi  les   théohgieni  cause  qu'elles  brisent  leurs  fers-  Gjrâ- 
proieatam  de  r ronce.'}  Cette  dispute  ce  à  Dieu ,  }a  gue#re  civile  de  la  grâce 
a  été  assez  considérable  pour  devoir  universelle,  et  quelques  autres  encore, 
faire  un  bon  morceau  des  Annales  n^oot , pas  été  dignes  (il  s'en  (au t  beau- 
ecclésiastiques  des  protestans.  Celui  coqp)  de  r,;9pplication,que  jW  ouï  faire 
qui  a  publié  en  anglais  un  histoire  de  quelques  vers  aux  disputes  schisma- 
trés-curieuse  de  nos  synodes  de  Fran-  tiques.  On  comparait  les  préparatifs 
ce  (7)  peut  nous  instruire  des  différens  et  les   troupes  auxiliaires  des  deux 
que  le  dogme  de  la  grâce  universeUe  chefs  â  cette  décoration  de  théâtre  : 
y  a  excités.  Ce   serait  médire,    je  jifUs.^mmumrs,  swpms.  grMns, 
pense  ,  bien  cruellement  de  ceux  qui  H^pœtnuuwéM  et  Tjpkons ,    • 
ont  les  premiers  remué  cette  question,  £"  i^Mreaiixfmritux  dont  la  giumU  Manu 
que  de  soutenir  qu'iU  nauMient  pas  '* uXf'^'^'^  ^  '~^  '**'•'  ^'^ 
laissé  de  le  faire,  encore  qu'ils  eussent  Vn  char  cm  dts  draganê  AimeLuu d'/dairs 
prévit  tous  les  maux  qui  en  devaient  Promtnaient  m  s^fflânlvar  U  vidé  des  otrs^ 

résulter  :  car  oÀ  est  l'utilité  et  le  cui  siTJKISZ^TZ't''^^'^'     . 

bono  de  ces  dUputes?  ne  reste-t-il  ^"•^^•*  «•  ^«*^ '^  •^««•«  -  !«<»• 

plus  de  difficultés ,  pourvu  qu'on  se  m.    .            .       ^  ,    .  .     « 

serve  de  l'hypothèse  de  Cameron  ?  «  .Amyraut  eut  la  joie  de  se  récon- 

ïTest-a  pas  vrai,  au  contraire,  que  ^™«'  *^fî.,»««  P]»»  «"^«n»   ^àvtr- 

jamais  nmiéde  ne  fut  aussi  palliatif  "*"^»  $*  **  "«  f*^«*  R»»  q"»  >«» 

que  celui-là?  On  a  bien  besoin  d'autre  F»°^  ^"  "^?°«  fP  mélawent  tou- 

cbosc,  pour  contenter  la  raison  :  et  si  J?°"  **«  **  Pf*^*^?*.'^°\î;  ^«  P"?<» 

vous  n^dlea  pas  plus  loin,   autant  de  Tarente  s  en  était  mêlé  en  164g: 

vaut-il  ne  bouger  de  votre   place  :  J*"**  ?"'  P*f  "  )«•  P^^^f»  *?»  ^«n* 

tcnei-vous  en  repos  dans  le  particu-  «*"«*  PJ«\de  peine  que  n  en  donnent 

larisoM.  Mais  je  veux  que  l'universa-  *"*  ™r«5chaax  de  France  les  diffé- 

lisme  ait  quelque  avantoge,  et  qu'il  '^.»  *ï°*  J^^V!"^^     ..  l*!"*'.  "^^^  » 

réponde  mîeux  à  certaines  oiîections.  "•"•  ^"^li"  »?  «°  ■^**  '.^  ▼>»*  *  ^^^ 

Cela  est-U  capable  de  balancer  tant  ^«  wn  entreprise ,  et  mieux  peut-étre 

M          •               •  "^.      I                «       m     .»  au«  n  aurait  tait  un  «vn«w1«>  rni    Panv 

traînent 
soupçon 

Unt''dl'hriiis7tîrt7rnjurer,irnT^^  Dès  qu'U  en  eut  fidt  la  proiK>sil 
libelles,  tant  d'autres  désordres,  qui  ?•:  Amyraut  y  donna  les  mains  avec 
viennent  en  foule  à  la  suite  d'un  tel  c5n.  joie,  et  offnt  toutes  les  airani^s.  D 
Ait  Ihëologique?  Si  vous  croyezque  le  ^^"T^'  «ne  lettre  le  premier .  et  M.  du 
parUcnlaAmedamne  les  gens,  vous  ^*^/"  >  répondit  fort  honnête- 
faites  bien  de  le  réfuter  quoi  qu'il  en  Pf^i'  ^  ^5"'?^^  **în  '  P^"' 
coûte.  JedUlamômcch?seàceuxqui  l^^î***?,  **%l1«*irn^  ?  '^''* 
prendraient  l'universalismc  pour  une  °**^  ^f  *  »"  \^^'  ^-  ^*^^  *  »°- 


hé 


eresic 


morteUe:    mais  puisque   de  fj^ré  la  réponse  de  M.  du  Moulin  dans 

part    ni  d'autre  vous  ne  croyez  pas  »  ««  de  ses  hvres  (10).  U  raison  et  la 

îîéfuter  une  opinion  pemicieise ,  ne  ""^^^  .«^».  P^'l*"*   ^  .^'^"f  ,q"« 

disputez  qu'iutentauV  vous  le  poivez  **"*  q"»  •^*'*^'  **°*  ^*^'   «*  **°^ 

faire  sans  troubler  le  repos  public  ,  (8J  Fojrê%  la  Vi«  dTsehjle  de  M.l^  Fèrr*. 

et  taisez  -  vous  dés  que  l'événement  ,  '^  'J  '^^"'^  ii  ^î^*"_^«  Thouar, 

VOIl»    montre  que  vous  divisez  les  fa-  Chumnren^m,   aSùtre  de  Taillebourg,    H 

,-^    _-_.....,           ,^  «•'•«  «•    Vioemt,   minulr»  Je  <«   Bochelle. 

(6)  Prmfat,  Speoaiau  Aauaadren.  ée  Gr»-  Kor»»  fe«  AcUt  •■tbcwtiqnM  4e  David  DIoimUI, 

ûA  tJaâvcf^'  ^g.   85.   C«  M.  d«   CbampTemoa  s^appelait 

^j)  Joaaan  Quicli  j  mUnittre  à  Londres:  son  GuiUaooie  RîTct,  et  étiùtJMre  ttkoàti  RiVct, 

livrtf  ,    isiUtulé  Sjnodicoa  ia  Gallil  relbmull ,  professeur  en  ihéoloaie  à  "Xeide. 

m  /id  iswsprimi  en  169a ,  in-foUo,^  (i«)  Viadicia  Apolog  « ,  ttc. ,  pag.  418. 
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5i4  AMYRAUT. 

ezoitë  de  tempêtes  contre  an  dogme  et  cnie  les  Kvre»  coup  sur  oooj^  foleil 

3u't^  ont  reconna  enfin  innooent ,  et  en  foule  de  lieo  en  lîeo  :  lauscx-k* 

ont  enfin  le  défensear  leur  a  |mta  fiiire  :   ils  s^aceorderont  bieiii  et  a 

un  fidèle  senriteur  de  Dien ,  ne  sont  peu  de  frais  : 

point  morts  sans  s'être  courais  de  „.  ,.,_ ,  «.«.»««   .-^«^  i^    .  . 

confusion ,   pour  le  «oins  au  pied  g^^t^  ^              ^ 

du  trône  de  4a  Majesté  divine^  à  la  Ptii^trûêrigmiéuim€omprwM^mumiù\ 
Tue  de  cettlB  prévention  nio^rtinanlè, 

qui   leur  avait  montre  comme  un  ■•i»  o»  »«  P««t  pas  le  dire  toiJMn. 


dogme  aflreux  une  hypothèse  oè  il  ^^  choses-sont  quelquefois  poswéH 

n'y  a  nul  renin.  Vojre»  ce  qui  suit.  ^  l'eitrématë  :  il«s  in  tmnmm  mumpt, 

m  lif  eut  au  spwde  ttAtençon  (0)  If  tfnodé  éTAiifcmlmptmu 

êéM  aéovtéi  ii  ardent  contre  ton  hrpO'  ^  publier  "une  rép&me  mik  tnit  •*• 


(F^  Jljr  eut  au  tynode  ttAtençon 

det  aéputét  ti  ardent  contre  ton  hypo-  de  publier  une  repente  tmk  tmt  •*• 

thète ,  qu'ilt  ne  pariaient  que  de  dé-  hunet  de  M.  SpanMeim  ter  U  Gda 

poter,"]  S'ils  ont  reçu  encore  trente  âmwwetfej  Elle  est  intitulëeiff^ia» 

ou  quarante  ans,  je  ne  rqis  pas  de  Ammadvertiemun  in  EsenitÊÊm 


celle  des  plus  jp«ndshoBBmes  qui  que  M.  Amyraut  Mt  attaqué  I.  Spit- 

serrissent   les   éclises  réformées  de  beim ,  ni  qne  son  volume  loitooslR 

France.  Ce  fut  celle  de  M.  Mestreiat ,  les  thèses  de  M.  Spanheim.  D  •< 

celle  de  M.  le  Faucheur,   celle  de  contre  les  trois  rohmies  de  cdoho, 

M.  Blondel ,  celle  de  M.  Daillë ,  celle  «pi  fat  Tagresseor.  Voyei  lei  Utt» 

de  M.  Claude,  celle  de  M.  du  Bosc  n  de  Sarrau,  pages  83,^,  io8,éM« 

fallut  que  les  particularistes  reoon-  d*Utrecht ,  en  1697. 
nussent  bientôt  pour  leurs  frères,  et        (H)  Hapubliéun  trèfgnuiieinèn 

pour  de  fidèles  ministres  de  J^us-  de  /iprss.j  fl   publia  en  rC3i  m 

Christ ,  les  partisans  de  la  grâce  uni-  IVaité  det  Religiont»  Cinq  sas  ip(^ 

Terselle;  et  Ton  a  ru  que  les  "mi-  il  publia  sûr  sermoiif  sur  le  neam, 

nistres  réfugiés,  qui  ont  signé   un  retendue,  etc.  de  VÉ¥angd«,t9i 

formulaire  au  synode  de  Rotterdam  publié  plusieurs  autres ,  ea  éhw 

en  Tannée  16S6,  n'ont  point  été  sou-  temps.  5on  livre  de  l'Éléê^etiee  à  k 

mis  à  quelque  déclaration  qui  donnât  foi  et  tAbaittement  de  le  nùet, 

la  moindre  atteinte  au  système  de  parut  en  164 1*  ht  Défentt  àt  Cd^ 

M.    Amyraut   (  n  ).    D'où  venaient  tur  la  doctrine  de  la  réprohetmd- 

donc  U»  vaoarmes  que  l'on  fit  au  tolue  parut  en  latin  la  méoeassée 


pour  une  chose  innocente  ?  Ne  £sut-il  la  première  j  il  continua  psr  lâsstK* 

pas  reconnaître  U  le  doigt  du  péché  épltres,  et  finit  par  les  Etso^ 

originel ,  et  l'influence  de  mille  pas-  mais   il   eut  la   même  ssces^  1* 

sions  ténébreuses,  qui  doivent  enfin  Calvin,  de  ne  toucher  pas  a  TAft^ 

produire,  si  l'on  est  du  nombre  des  lypse.  De  peur  que  son  ^^J^ 

S  rédestinés  ,  une  salutaire  et  morti-  péchât  les  catholiques  romti»**'^ 

ante  humiliation  ?  Le  pis  est  qu'on  ses  pasaphrases,  u  ne  l'y  mif^^ 

ne  profite  pas  du  passé  :  chaque  gêné-  publia ,  en  i6^n ,  une  Apohptf' 

ration  fournit  les  mêmes  symptômes,  ceux  de  la  religion,  un  7^* 

tantôt  plus  grands ,  tantôt  plus  petits  ;  franc  Arbitre ,  et  un  autre  ài  «^ 

car  on  peut  bien  dire  tre»-souvent ,  tione  ab  Eecletid  Romand  ^  é^ 


•  ^  t-^  /   »  la  réunion  des  cahrinbtes  et  dtsisw^ 

/«^/«^  ««..«««.  (.,) .  »^»^  dM^Tvtrmicon  ,.41  fi.  «T 

(i»)  Virga.  JEa. ,  Ùb,  /,  r/.  i5o.  (i3)  VirgU.  GM>g. ,  fi».  Z^,  #'•  ^ 
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tter  Tan  i66a.  Son  lirre  de  U  F'oea'  »  oette  manraite  opimon ,  et  peut- 
tion  des  pmsteurs ,  parut  eo  1^9.  Il  »  être  méiBe  qa«  tous  tous  ëtoune* 
avait  préohë  sur  cette  matière  devant  •  riez  de  riliutton  cpe  les  pr«fjugét 
11.  le  prince  de  Tarente,  pendant  la  »  de  votre  passion  ont  canM  dans 
tenue  d^un  sjnode  provincial  dont  il  »  votre  «sont,  loi  £iisant  prendire» 
fut  modérateur.  Ce  prince  souhaita  »  comme  pites ,  contre  votre  trans- 
mue œ  sermon  iàt  imprimé,  et  que  la  »  substaniiation ,  des  choses  qui  n'a- 
matière  f6t  traitée  |mus  amplement  ;  »  vaient  été  écrites  que  contre  les 
car  c^était  un  grand  lieu  commun  en-  »  est ravajganoee  de  ridolâtrie  des 
tre  les  mains  des  missionnaires.  C^est  »  paiens  (16).  » 
pourquoi  M.  Amjraitt  ne  se  contenta  (l)  Le  cmrdinai  de  Aicheiiem  lui  fit 
pas  de  faire  imprimer  son  sermon ,  il  pt^r  de  son  grmnd  deêsein  de  féunir 


Morate  Chrétimne  ,  en  six  volnmes  ViUeoeuve,  qui  était  alors  lientenant 

in-9». ,  dont  le  premier  fut  imprimé  de  roi  à  Saumor ,  les  ayant  fait  dtner 

Tan  i65a,  est  le  fruit  des  conversa-  ensemble ,  et  cela,  avec  Unt  de  corn* 

lions  qu*il  avait  souvent  avec  M.  de  plaisance  pour  le  ministre  ,  qu^il  lui 


o r-, , , _  que 

en  cela  aussi ,  de  son  aïoui  maternel ,  Faprès-dtnée  ib  se  pussent  entretenir 
M.  du  Pletsii^Mornai.  Il  y  a  peu  de  «n  particulier.  H  est  vrai  que  M.  Amy- 
matières  snr  ouoi  M.  Amyrant  n*ait  raut  déclara  qu*il  ne  pourrait  s'em- 
écrit.  Il  a  pnolié  un  TraUé  des  Sonr  pécher  de  communiquer  à  ses  col* 
geê  ;  denx  volumes  mw  ie  règne  de  lègues  tout  ce  qui  se  passerait.  Le 
mille  tuUt  oà  il  réfute  un  avooit  de  jésuite  débuta  par  avouer  cpe  le  roi 
Paris ,  nommé  M.  de  Launai ,  qui  était  et  son  éminence  renvoyaient  fiiire 
un  grand  chiliaste  (14)9  !•  ^m  du  des  propositions  d'accommodement 
hrmfe  la  Noue ,  surnommé  Bnu-de*  iur  le  fait  de  la  religion  ;  et  puis ,  étant 
Jerj  et  pkuieors  antres  ouvrages,  dont  entré  en  matière ,  U  fit  entendre  qu'on 
le  m  parle  pas,  ou  dont  je  parle  dans  sacrifierait  au  bien  de  la  paix  Tinvo- 
le  raete  de  cet  article.  11  monta  même  cction  des  créatures,  le  purgatoire  et 
sur  le  Parnasse  ;  car  il  fit  up  poème  le  mérite  des  œuvres;  qu  on  limiterait 
intitulé  tAoologie  deseini  Etienne  k  le  pouvoir  du  pape ,  et  que,  si  la  conr 
eeê  juges.  On  attaqua  cet  ouvrage  du  de  Rome  refusait  d'y  consentir,  on  en 
e6té  qui  donnait  le  moins  à  craindre  à  prendrait  occasion  de  créer  un  pa- 
certnins  égards ,  puisoue  ce  ne  furent  triarehe  ;  qu'on  donnerait  la  osope  ans 
point  les  poètes  oui  s'élevèrent  contre,  laïoues,  et  qu'on  pourrait  même  se 
et  qaece  furent  les  miMÎonnaires.  On  relâcher  snr  d'autràs  choses,  si  l'on 
nrétendit  que  l'auteur  avait  parlé  du  remarquait  dans  les  protestans  un  vé» 
Saini^eerementde  tauiel  ^^rec\aLàtT'  ritable  désir  de  paix  et  de  réunion, 
mère  irrévérence:  mais  il  publia  un  Mais  il  dédara ,  lorsque  M.  Amjrraut 
ÉcrU  pour  sa  justification,  duquel  je  ne  le  mit  sur  les  docnies  de  l'eucharistie, 
puis  nendire  de  plus  à  propos  que  ce  qu'on  ne  prétendait  pas'jr  rien  cban- 
quelC.J)aillé  en  a  oit.  Écoutons-le  donc:  ger  :  sur  quoi  l'autre  lui  répondit, 
«  Quant  à  V  Apologie  de  saint  Etienne  qu'il  n'y  avait  donc  rien  è  fiiire.  Leur 
»  ik  «es /i^e«,  que  vous  (i  5)  employée  conversation  dura  environ  quatre 
»  eataite  pour  nous  convaincre  d'avoir  heures.  Le  jésuite  voulut  exiger  le 
•  maltraité  votre  sacrement,  si  vous. 


»  fier,    vous   et   eux    nen    auriez  pas     Bamu^t  «^mm  amaMé  dt  faiuMrt/ et  prpiH 

d0  f^mù»n  j  Btt^uTdMiu  u  m<».  XXrrr  dé  sa 

(»4>  f^ofen  M.  AacUloB,  mux  pem.  119,  i3t  SllU«de•IUâ•«^0I^»•llrl«pr•l«1la^  Jag«m««iao 
dm  pr^mitr  lom*  de  son  lléUii|e  erib^M  «•  Lit-  poblie  ,  pag.  748  du  tom.  it  des  àmrts  dutM^ 
sér«tar«  '«',  1797-1731),  #«  ««imv  dm  Mémoirt,  f»  i<  « 

(■$>/<  ^mdrêfSÉ  mm  pèn  Àdum,  eiU,  dfjHyrnmi/IU. 
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secret.  Bf.  Amyraat  lai  protesta  gue,  tonner  que  le  ministre  ait  pa  fournir 
selon  la  dilatation  an'ilen  avait  laite  des  mémoires  pour  la  Vie  da  préd* 
d^abord  a  M.  tle  ViUeneuTe,il  com-    dent.  Il  n*est  pas  besoin  de  dire  ici 


Vit   le   soir  même ,  il  leur  rendit  céda  ^  mais  il  est  bon  de  dire  ooe  ce 

compte  de  la  conférence ,  et  il  ne  fit  dernier  ,  Toulant  faire  écrire  h  ve 

point  scrupule  d^en  parier  dans  l'oo-  de  Tautre  ,  pria  M.  Amjnot  de  \m 

casion,  après  que  le  cardinal  de  Riche-  communiquer  des  mémoires  toaduot 

lieu  et  le  père  Audebert  furent  morts,  ce  qui  sVtait  passé  entre  eux  de  puw 

(K)  il  fui  très-estimé  du  maréeluU  ticulier.  M.  Amjraut  luieoToja.  es- 

de  Breaé,}  D  était  gouverneur  de  Sau-  tre  autres  choses  ^  le  rédt  de  li  oqd- 

mur ,  et  il  nV  allait  jamais  sans  en-  férence  qu^il  avait  eue  avec  le  fée 

Torer  prier  M.  Amyraut  de  le  venir  Audebert;  car  dès  que  le  broitiefit 

▼oir.  Il  le  priait  même  fort  souvent  répandu  dfans  Saumur  quHl  s^était  » 

d*aUer  i  son  chAtaau  de  Milljr,  où  il  tretenu  secrètement  avec  ce  jàuik, 

demeurait  ordinairement  j  et  lorsquUl  11.  de  la  Berchère  voulut  savoirde  Isi- 

reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  duo  même  ce  gui  en  était.  M.  Aojnit 

derronsao  sonfib^  amiral  de  France^  lui  en  récita  une  bonne  partie,  m 

il  voulut  avoir  toujours  buprès  de  lui  lui  recommandant  le  silence.  Cetea* 

M.  Amvraut.  Il  en  reçut  nlusienrs  droit  de  ses  Mémoires  n*a  pat  Â^  <■' 

visites  aurant  sa  dernière  maladie ,  et  ployé  dans  la  vie  de  If .  de  h  Bo^ 

il  se  recommanda  mémeià  ses  prières  »  chm  ,  qui  a  été  donnll  ao  pabbc 

et  voulut  que  Ton  priât  Dieu  pour  lui  II  dédu,  en  1648 ,  son  livre  dei  Mu 

dans  le  temple  de  Saumur.  Il  mourut  dm  mariage  i  cet  illustre  mafistnt. 

dans  le  château  de  Milly,  en  i65o.  oui  était  alors  premier  prénoent^ 

(L)  Du  maréchal  de  la  MeilleraieJ]  Mnenoble. 
Du  temps  qu'il  était  de  la  religion ,  U        (ff  )  j)eg  intendant  de  U  fi^ 

avait  étudié  i  Saumur  avec  M.  Amy-  J'Amou,  1  U  ne  manquaU  jaeyiièe 

raut.  Il  s'était  toujours  souvenu  de  i^  ^fier  saluer  »  et  ils  loi  renhiest 

cette  ancienne  connaissance  •  et,  dès  tous  sa  visite,  et  lui  marqoâieit ■■« 

le  lendemain  de  son  arrivée  à  Saumur,  mnde  considération.  Lorsaa*ea  i^ 

lorsque  la  cour  y  était  en  i65a ,  il  en-  [f  «Ua  prendre  les  eaux  de  Boorbei, 

voya  faire  un  compliment  à  ce  mi-  {[  ^cut  miDe  honnêtetés  à  Boeryi, 

iiistre  ,  aui  ne  manqua  pas  de  lui  al-  Je  Bl.  Mandat ,  intendant  de  h  pi^ 

1er  faire  la  révérence  tout  aussitôt ,  et  ^ince.  Il  ne  tint  qu'à  lui  d'aller  bjer 

d'en  être  reçu  comme  i  l'ordinaire  ,  ^.y^^  ^^  intendant ,  qui  Tea pria, «* 

avec  mille  marques  de  considération,  chtt  qui  il  dîna  avec  l'archidiscitii 

Ce  maréchal  ayant  appris  la  dernière  Bourges  ,  et  avec  quelques  aatrel•^ 

maladie  de  M.  Amyraut,  le  fit  visiter  clésiasliqucs. 
par  un  gentilhomme ,  et  lui  témoigna       (qj  ^^  ^^„^  ^^  ^  ^^^ 

quesi  sa  goutte  lui  eût  permu  de  sud-  ^/ j  y         ^J  ««j ,  aé  dit  d-^ 

^r^^nK'^J^  '  '*  '•"u*r°"r  »w  ('7)  concernant  M.  Yéièfti^ 

voir,  n  éUniàionk  sonchâteau  de  chartits.  Tajoute  ici,  qu'en  to^ 

Montreuil-BeUai,  à  quatre  beues  de  ,55^  M.  l'archevêque  àt  HruM 

/ff^"n     *r    f    /-         ^    /     »  douïn  de  Péréfixe^éUnt  allé  à Sae^ 
(M)  De  AT.  le  (Joux  de  la  lier'        ^^  ^^  ^^^  ^^  |^  ^^  m^  mit 

*^"'- 1  U  fut  relégué  à  Saumur ,  l'an  ^^  ^  Notre-D^me  des  Ardillien(4 

1637  ,  et  il  y  demeura  jusqu  en  1644.  ^  ^^  ^  j,    amyraut,  qo'U  t^ 

Co^me  J  «^tt  »^"~«P,*ï?  "^î^'l**  bien  aise  de  le  voir.  M.  Ainjnatfct 

et  beaucoup  d  érudition  ,  il  aimait  les  très-disposé  â  lui  rendis  une  fmte 

gens  de  lettres ,   de  qnelyie  religion  ^^.,  iiïTenfendre  qu'il  ne  loi  4^ 

qu'ils  fussent.  11  voulut  d  abord  cou;  ^^„j^      j^^  ,^  ^^\  moiiieip«r. 

naître  M.  Amyraut.  et  il  le  trouva  si  L'archevêque  y  ayant  donné  leiaw-^ 
digne  de  son  amitié  ,  quM  se  forma  ^     j    j 

entre  eux  une  grande  liaison.  Ils  se       ^,^^  d^^^  i^  r^mmr^w  (D). 
voyaient  ordinairement  deux  fois  la       {i%)ElUt$tiansV^gU*0detp^*^^ 

semaine  ;  ainsi  l'on  ne  doit  pas  s'é^  foir«,Mi^«i4'iMi  '  '  "^ 


1 
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reçat  dm»  yisitet  de  ce  ministre ,  il  lui  parla  d'afiàires  dVUt  »  il  lui 
«'entretint  avec  lui  prés  de  deux  heu-  étàÏA  tous  les  efforts  que  Ton  faisait 
res  chaque  fois  ,  et  le  traita  fort  ci-  en  Xainton{;e  pour  entraîner  ceux  de 
TÎlement.  On  parla  entre  autres  cho-  la  religion  au  parti  des  princes  ,  et  le 
•es  des  livres  de  M.  DaiUë,  dont  le  pria  de  traYailfer  A  rendre  inutile  toute 
prélat  dit  beaucoup  de  bien  par  rap-  cette  machination.  AI.  Amyraut  Tas- 
port  â  Tërudition.  sura  quHl  n*j  avait  rien  â  craindre  de 
(P)  Et  par-deutu  tous  le  cardinal  la  part  des  prote^tans  de  France ,  et 
Âiazarin.  1  II  arriva  â  Saumur ,  en  qu'il  écrirait  à  pinceurs  ministres  de 
i65a  ,  quelques  jours  après  que  le  roi  Xaiotonge  ,  afin  que  le  synode  qu'iU 
et  la  reine  mère  y  furent  arrivés  :  devaient  tenir  bientdt  témoignât  an- 
et  comme  il  apprit  qu'à  la  table  de  thentiquement  sa  fidélité.  La  chose 
la  reine  on  avait  parlé  amplement  fut  exécutée.  Deux  jours  après  cette 
d'un  sermon  du  sieur  Âmyraut ,  il  audience  ,  le  cardinal ,  sous  prétexte 
pria  le  comte  de  Comming^  de  té-  de  voir  le  çoUéee  de  ceux  de  la  re* 
moigner  à  ce  ministre  ouUl  serait  bien  ligion  ,  et  1a  bibliothèque  de  M.  da 
aise  de  le  connaître.  Ce  comte  était  Plessis-Momai ,  eut  un  autre  téte-à- 
gouverneur  de  Saumur,  et  avait  beau-  tète  avec  M.  Amjraut,  dans  le  ca- 
ooap  d'amitié  pour  M.  Amvhut  :  il  binet  de  ce  dernier.  Us  parlèrent  de 
loi  avait  promis  que  ceux  de  la  reli-  Tédit  de  Nantes,  et  sur  ce  oue  11.  Amy* 
gion  pourraient  s'assembler  è  l'ordi-  raut ,  interrogé  si  Henri  iV  avait  été 
xuire  le  dimanche ,  quoique  le  roi  fût  dans  l'obligation  de  le  donner ,  avait 
dans  la  ville  ;  mais  il  lui  déclara  en  répondu  que  oui  -j  mais  que  ,  quand 
même  temps  qu'il  fallait  qu'ils  iuter-  même  c'aurait  été  une  ^c:e  au  com- 
Tompissent  leurs  assemblées  les  trois  mencement  ,  l'observation  en  serait 
premiers  jours  après  l'arrivée  du  roi.  aujourd'hui  une  chose  nécessaire,  le 
On  tint  ce  qui  aval  tété  promis.  M.  Amy-  cardinal  lui  dit  qu'il  avait  raison  ,  el 
raut  prêcha  le  dimanche  sur  ces  pa-  lui  cita  cette  maxime  da  droit  :  Quod 
rôles,  Craignez  Dieu,  honorez  te  roi^  initio  fuit  poluntati*  ,  ex  post-fact» 
et  fut  ouï  de  beaucoup  de  personnes  Jit  necessitatit.  On  sera  peut-être  bien 
de  la  cour ,  ^ui  en  furent  très-satis-  aise  de  voir  ici  ce  que  M.  de  Gui- 
iaites,  et  qui  parlèrent  de  son  ser-  taut  (ig)  dit  à  madame  de  la  Tri- 
mon  avec  éloge ,  non-seulement  au  mouiUe,  en  présence  de  la  reine  :  Son 
roi ,  dès  qu'ils  furent  sortis  du  tem-  Eminence  est  chez  le  ministre  Amy» 
pie,  mais  aussi  le  soir  pendant  le  sou-  raut  :  ce  sont  deux  tcclésiastiques  en- 
per  de  la  reine.  Ce  fut  alors  que  le  semble;  mais  je  suis  sûr  qu'ils  nenar^ 
cardinal  Mazarin  ouït  parler  de  ce  leront  point  de  religion  ;  son  Emir 
sermon ,  et  qu'il  apprit  de  la  bouche  nence  n'y  trouverait  pas  son  compte* 
de  M.  de  Comminges  le  zèle  que  Pendant  les  cinq  semaines  que  le  roi 
M.  Amvraut ,  et  tous  ceux  de  la  re-  fut  è  Sanmor ,  M.  Amyraut  fit  plu- 


qu 

«sardinal   de  voir  ce  ministre  fut  si  de  Tui  éctire  directement  toutes  let 

rinde ,  qu'il  la  lui  fit  témoigner  dès  fi>is  qu'il  aurait  à  demander  quelque 

lendemain  matin  par  le  juge  de  la  chose ,  soit  pour  le  parti  en  généralr, 

prévôté  :  de  sorte  que  M.  de  Commin-  soit  pour  ses  intérêts  particuliers.  Il 

ges  ,  ayant  vu  qu'il  n'avait  pas  été  le  ne  se  servit  d'une    t«lle  permission 

£remier  porteur  de  la  nouveUe ,  dit  i  qu'après  le  voyage  qM^il  fit  à  Paris  , 

[.  Amyraut  en  riant  :  Je  vois  bien  ,  sur  la  fin  de  l'année  i658.  11  vit  trois 

jnofuieur ,  qu'au  premier  jour  nous  au-  ou  quatre  fois  .son  Eminence  ,  qui  lui 

wons  besoin  de  uotre  intercession  au-  fit  beaucoup  de  civilités.  Il  lui  parla 

près  de  son  Eminence  :  ce  qui  uous  du  synode  national ,  dont  on  deman- 

prowera  l'utilité  de  l'invocation  des  dait  la  convocation  depuis  tant  d'an- 

Moints,  La  première  visite  fut  assez  nées.  Le  cardinal  répondit  que  les 

courte  ;  mais  on  pria  11.  Amyraut  de  raisons  qui  avaient  empêché  de  l'ac- 

revcnir  le  lendemain  â  huit  heures,  corder  subsistaient  encore  ,  et  vou- 

Le  cardinal  lui  fit  toute  sorte  d'hon-  ^.^  /,  ^^.,      j^..^  ^,,  ^.,  ^^  ,^  ^ .„ 

mfitetes ;  il  le  lit  asseoir  auprès  du  feu ,  «r  ondt  dt  Jf.  ât  Commingê*^ 
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lot  que  M.  Amyrant  Im  en  écrvrit.  On  tonjonrs  aux  peii^ .  ptr  m  piëdh 
se  donna  Thonneur  de  lui  en  écrire  cabons ,  le  parti  de  1  onâataBoe  ^  rt 
deux  fois  :  il  répondit  de  sa  propre  lorsqu^on  le  consulta  snr  la  niiièf 
main  ;  et  depuis  ,  tootei  les  foia  qu'il  dont  on  se  devait  conduire  ,  il  re- 
lui fit  réponse ,  il  se  serrit  à  la  ré-  pondit  qu'il  n'y  mtfmit  pt  ita»n 
rite  de  la  main  d*un  secrétaire  ,  mais  porti  a  prendre  que  de  te  tenir  ae  gm 
il  signa  nroprio  pugno.  de  ttwbre.  Apparemment ,  les  ^cnoi- 

{Q)  il  témoigna  endivenes  oecét'  nés  qui  le  consultèrent  j  allaiestdi 
êions  que  fobéissimee  des  êujeu  éUiit  bonne  loi ,  et  ne  pénétraient  Dst  Fu»- 
$on  dogme  J'm^ori.  ]  Dans  V Apologie  tifice  perpétuel  qui  règue  oani  en 
ouUl  publia  jtH>ttr  eciix  de  U  religion ^  aortes  de  confusions.  Lm  rebdla» 
iSin  1647 ,  il  excuse  le  mieux  qu*il  manquent  jamais  de  soutenir  mi^ 
peut  leurs  guerres  cÎTiles  de  France  ;  ne  Tculent  que  remédier  au  al», 
mais  il  déclare  néanmoins  ,  4fu'ii  me  et  cbasser  d'auprès  du  maltitlsiiin- 
f^ut  nuilemeni  entreprendre  lm  dé*  Tais  conseillers  qni  remironnsat  B 
fense  de  la  prise  de$  armes  contre  fiint  être  bien  simple  poar  éoBM 
son  prince  ,  pour  quelque  cause  que  dans  oe  panneau  ,  et  pour  sToir  be- 
ee  puisse  être.,,  t  et  qu'il  a  toujours  soin  de  consulter  son  diredcar  k 
eru  qu'il  cornaient  beaucoup  mieux  à  conseieÉce.  La  distinction  de  pift 
la  nature  de  l'Éuangile  ^  et  k  la  pra^  et  du  saint  si^  n'estpas  on  lop»- 
tique  de  P Église  ancienne ,  de  n'ayoir  me  si  grossier.  Enfin  M.  AniTiwit^^ 
recours  k  autres  armes  qu'a  la  par  chargea  pleinement  son  eonr  èni 
tience  ,  aux  larmes  et  aux  prié-  Té^thre  dédicatotre  de  sa  Pmm^ 
res,,,.  (90).  Et  k  toutes  les  fois  ,  dit-  latine  des  Psaumes,  Cest  là  qaHM- 
il  (at)  ,  q^Je  repasse  les  yeux  es  tient  et  qu'il  établit  qœ ,  ptflM  v^ 
t  esprit  sur  l'histoire  de  nos  pires  ,  ritablea  princÎDes  du  obiistiaBime, 
je  ne  puis  que  je  ne  regrette  très-sen-  les  sujets  ne  doÎTent  point  presàf 
siblement  qu'ils  n'ofrent  couronné  tant  les  armes  contre  leurs  sonrersins.  I 
itautres  belles  uertus  ,  dont  U  nous  se  déclara  hautement  pour  ce  90'* 
ont  laissé  les  exemples,  de  Fimitation  nomme  l'obéissanee  passit^^  Cd  œ- 
des  premiers  chrétiens ,  en  cette  ini^iit-  Trage  fut  dédié  au  roi  d^  AngMtfit 
cible  patience  qu'ils  montrèrent  sous  Charles  U  ,  peu  aprè|  que  ce  pristf 
les  persécutions  des  empereurs.  Un  fut  remonté  snr  le  troue.  L'aolnr 
écrit  latin  (aa) ,  qu'il  publia  deux  araitfait  oonnaiaaance,  àPanf,f«« 
ans  après  ,  fait  roir  comment  il  son-  un  chapelain  de  oe  même  priaoe,  Fa 
tint  cette  cause  contre  les  plaintes  i658.  Deux  ans  après,  il  loi  ténoifU 
d'un  ministre  de  la  RocheÛe ,  qui  au-  sa  joie  du  rétabkasement  do  roi ,  ^ 
rait  bien  mieux  fiiit  de  ne  se  pas  re-  le  félicita  de  l'éréché  de  DnrbsB.  Qi 
connaître  au  Urre  de  M.  Amyraut  ,  lui  fit  réponse  que  le  roi  le  noieraa^ 
oue  de  s'en  jformaliser.  Le  livre  De  la  C'est  ce  qui  encouragea  M.  ^M^ 
Souveraineté  des  rois  y  publié  en  i65o,  è  lui  dédier  sa  Paraphrase  dei  nif 
à  l'occasion  de  la  mort  tragique  de  i^es  :  mais  il  ne  le  fift  qu'aprèt  tW 
Charles  I**.  ,  roi  d'Angleterre ,  té-  au  de  l'évéque  de  Dnrfaam  ^  * 
moipie  encore  avec  plus  de  force  les  monarqne  en  aérait  bien  aise, 
ientimens  de  notre  M.  Amyraut ,  sur  (R)  <£«  ce  qui  regardait  U  ts^ 
la  prise  d'armes  des  sujets  contre  leurs  science ,  il  exhortait  k  désobéir.']  Cm 
princes.  Il  n*y  «Tait  pas  moyen  de  se  parut  lorsque  le  sénéchal  de  Sssa« 
taire  ,  car  on  t^  cessait  a'imputer  nii  oommuniqua  un  arrêt  do  oosin 
cette  tragédie  an  parti  presbytérien  ,  d'état,  qui  ordonnait  à  ceux  de  bit- 
et  d'en  tirer  mille  conséquences  odieu-  ligion  de  tendre  devant  leuis  mtàttes 
ses  contre  les  protestans  de  France,  le  jour  de  la  Fête-Dieu.  Il  le  loi  «•* 
M.  Amyraut  ne  crut  pai  dev<Hr  laisser  muniqua  la  veille  de  cette  £êtc ,  et  ^ 
sans  rMH>nse  l'injustice  de  ces  repro-  pria  oe  donner  ordre  qu'on  l'j  cw 
ches.  Pendant  les  troubles  de  la  der-  ibrmêt ,  de  penr  que  la  àésohimten 
nière  minorité  ,  ce  ministre  inspira  ne  At  soulever  le  peuple  contre  seas 
r   s  ,    ,    .  ,.-...  ^«  ï«  religion.  M.  Amyraut  loi  rrfpea- 

[îîi  ^.*ÎS:"^'  -"^•'*  aelip..,,,.  75.    ail  ^>,u»  contraire  &  s'en  sllsit  ex- 
(»a;  IntùuU.  Advenu  EmsioIm  Bâioriai    horter  ses  ouailles  â  ne  poiot  teo^ 
Cruninationcs  Mom  ÂmjnUkOttntiù,  et  qu'il  senûl  le  premier  à  ne  teadre 
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point:  avCû  avait  toujoun  prêche  quMl  »  oues^uoes ,  dit-il ,  et  entre  autres , 

Aatooeir  aux  puissances  su|>érieure8y  »  de  beaux  passaees  et  de  bonnes  au- 

mais  qu*il  n'avait  iamais  eniiiidu  cela  »  àioritei;  Aais  u  n'en  a  pas  iait  cas.  » 

à  iVgard  de  sea»blables  choses ,  qui  Cèi0,  l'mvii  apf^mmmfientjlàohé;  car 

intéressent  la  conscience,  fdi  sortant  ^oicy  comme  Û  parU  eauù/lA  •*  «  Aussi 

du  logis  du  sénëcbal ,  il  alla  de  mai-  »  est-il  dans  une  province  oui  n'est 

son  en  maison  exhorter  ses  parois-  »  pas  loin  du  pays  d'Adieci-sias ,  où 

siens  â  tout  soufirir  pkit6t  que  d'exë-  v  on  est  onMnairement  plus  ^nedz 

oiiter  cet  arrêt.  Le  sënéchal  le  fit  pu-  9  que  sçavant,  etc.  »  Je  ne  copie  point 

blier  à  son  de  trompe  :  le  consi^loire  toute  la  suite  de  ce  passage ,  que  M. 

s^assembla ,  remercia  M.  Ai^yraut  de  Ancillon  a  rapportée  ,  et  qui  est  fort 

sa  conduite  ,  et  chargea  les  anciens  désobligeante  j  mais  j*avertâs  mes  kc- 

àe  tenir  la  aaain  à  ce  que  personne  ne  teurs  que  la  personne  si  mal  traitée 

tendit.  Le  lieutenant  de  roi  refusa  de  par  Patia  ,  est  le  médecia  de  Kiort  , 

prêter  main  forte  au  sénéchal ,  et  em-  et  non  pas  le  théologien  dont  je  donne 

pécha  le  tumulte  oui  commençait  à  ici  Tartide.  Je  les  avertis  aussi  ,  que 

se  former.  L'arrêt  tut  révoqué  quel-  le  Traité  des  Religiom  contre  ceux  gui 

que  temps  après.  !»«  «stûiient  imdifirenUSy  n'est  pas  le 

(S]|  Dans  le  tynode  de  Loudun ,  il  seul  Hvif  de  11.  Amyrant  doat  il  se 

muraii  été  de  la  table ,  etc.  ]  Si  tous  soit  fait  deux  édUions  (aS)  :  je  suis 

ceux  qui  Hroiit  ce  livre  étaient  des  bien  certain  que  l'Apologie  pour  les 

Français  djs  la  religion ,  cette  remar-  protestans  a  été  mise  sous  la  presse 

que  serait  superflue  \  mais  elle  ne  le  plus  d'une  Ibis  ;  que  le  Traité  de  la 

sera  pas  à  l'égard  des  autres  lecteurs.  Prédestination  »   imprimé  en  i634  9 

n  y  avait  ordinairement  dans  nos  sy-  fut  réimprimé  à  Saumur  »  i'an  i658  » 

nodes  de  France   quatre  personnes  avec  l'écnantillon  de  la  doctrine  de 

qui  formaient  ce  qu'on  appelait    la  Calvin ,  et  avec  la  réplique  â  11.  de 

table.  L'une  de  ces  quatre  personnes  la  lliUeliAn  sar  son  offre  d'une  eeiw 

était  le  président  de  la   compagnie  ^érenee  amiaUe  j^uir  l'examen  de  ses 

(  on  l'appelait  le  modérateur  )  ^  les  moyens  de  réua^on  ^  que  ces  deux 

trois  autres  étaient  l'adjoint  au  mo-  derniers   traités    avaient  paru    l'an 

dérateur ,  le  secrétaire  ,  et  celui  qui  i638 ,  et  que  le  libraire  am  les  réim- 

recueillait  les  actes.  nrima  en  i658 ,  avec  le  Traifté  de  la 

(T)  Je  parlerai..,  dans  une  remar-  Prédestination  ,  déclare  (a6)  ,  cm'il 

Me  ei  de  quelque  auire  petite  méprise.]  redonne  ces  trois  livres  au  public, 

Patin ,  dans  sa  Lettre  CXIU  de  la  pre-  parce  que  l'on  ne  les  trouvait  plus, 

miére  édition,  dit  (a3)  qu'il yai^oit  Je  sais  aussi  qu'on  réimprima  onse 

en  tG63  un  médecin  de  mort ,  nommé  Sermons  d'Amyraat  sur  divers  textes 

M.  Lussand ,  qui  vouloit  faire  impri-  de  rÉcriture  ,  l'an  l653  \  que  la  Vie 

mer  une  Apologie  pour  les  Médecins ,  de  la  Noue  a  été  réimprimée  à  Leide  ; 

contre  ceux  qui  les  accusent  de  trop  que  les  thèses  de  ce  professeur  et  cel- 

déférer  a  la  nature  :  il  dU  que  ce  mé-  les  de  ses  ooHègues  ,    ont  été  réim- 

decin  entendoit  parler  et  ayoit  princi-  primées  è  Genève  ;  et  que  son  Traité 

paiement  en  ueue  M,  Amyraud ,  mi-'  de  l'état  des  ûdèLes  après  la  mort  a 

nislre  de  Saumur  f  qui  en  a  ainsi  varié  été  imprimé  à  Londres  en  anglais, 

dans  le  dernier  tome  de  sa  morale  et  i  Ulrecht  en  flamand. 
ChresUenne.  ...Il  témoigne  (^4)  n'être       m\  On  rmjtrm^  dans  U  BUUagt  CritiaM , 

pas  fort  content  de  M,  An^raud  dans  m.  iSa.  Lm  %*•.  «m  tU  i63i  ^êitm%:dê  HlSs. 
ceUe   occasion;   car    tfoici   ce   qu'il       (W)  Dmtu  VÉpUr^  éédi^atoin  mux  étuiient 

ajoute  :  «  Si  M.  Amyraud  daigne  se  •"  ^oU>iié. 

»  donner  U  peine  de  répondre  à  ce         AMYRUTZES  (a) ,  phUoSOphc 
»  livre ,  u  est  homme  a  dire  la-dessus       ,  .     ^  »^.  •  /^  *i     rr    ^* 

»  de  belles  choses ,  que  Lussand  ne  periDateticien ,  natif  de  Ireln- 

»  sait  point ,  et  qui  ne  sont  point  dans    zonde  j  s'était  acquis  une  grande 
»  son  livre.  )e  luy  enay  suggéré  quel-    considération  à  la  cour  de  Tem- 

(•3)iiii»f«Criti^a«Littmiu«,foM./,   pereur  David,  son  maître,  et 


ISi/paiii!,  Uttrc  CXir  de  le  première        («)  !>««*&  Supplëmenl  ds  Uoréri  on  te 
/ditien.  nomme  mal  Auiyruta. 
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avait  signalé  sa  plume  en  faveur  lui-ménie  {f).  Cest  dans  la 
des  Grecs  contre  les  décisions  du  lation  qu'il  composa  de  ce  qui 
concile  de  Florence  {b)  ;  mais  il  s'était  ^passé  au  concile  de  Flo^ 
ternit  toute  sa  gloire  par  l'apos-  rence  ,  et  «pi'il  adressa  à  Démé- 
tasie  où  il  tomba.  Il  fut  un  de  trius  y  gouverneur  de  .I^apoU  de 
ceux  qui  accompagnèrent  l'em*   Romanie.  Il  y  assure ,  entre  au- 

J>ereur  David  à  Gonstantinople  ,  très  choses ,  que  le  patriarche  de 
orsque  Mahomet  II  l'y  fit  trans-  Gonstantinople  fut  étranglé  pen- 
porter,  après  la  prise  de  Trébi-  dant  la  tenue  du  concile ,  et  que 
zonde,'en  l'année  i4^i.  Ce  phi*  les  médecins  attestèrent  ce  £ut- 
losophe  ,  se  laissant  gagner  aux  là  (g), 

promesses  du  sulUn ,  abjura  son      (/)  j^ud  Allât,  de  Perp.  Ce. ,  /».  «S. 
christianisme ,  et  se  fit  turc  avec      ig)  id. ,  ibi4. .  f»«v*  908. 
«es  enfans ,  l'un  desquels ,  sous  le       ,..    ^„         .        ,      ,    , 
nom  de  Mehemet-Beg,  traduisit  jS^}J"û^Zf'''^'^^  ^^'^ 

,  ,     .  o  ' .  .       are  pour  ie  prottu^esUatre  de  Cemœe- 

en   arabe    plusieurs    livres  des   reur  de  TrébUonde.  ]  AUatiiu  TTk 

chrétiens  par   ordre  de  Maho-  pa^e936daP«ipetiiii#Co/tMnfir«,  nV 

met  II.  Ce  prince  donna  des  em-  ^***  P"""*^  ^"«  P»'  conjcctore  du  Iîti» 

plois  considérables  dans  le  sérail  ^^  cet  Ao,yrut2cs  compo»   contoe 

f     .  ^  »       .*«  «,  <>vB«.i  le  concile  de  Florence  :  mais  dan»  Mi 

à  Amyrntzes  ,  et   s  entretenait  additions  il  nous  apprend  qu'on  lu 

quelquefois  sur  les  sciences  et  sur  avait  envoyé  de  Hle  de  Cluo  Foo- 

des  matières  de  religion  avec  lui,  ^^ag©  "*?«  i,P"i»  \1  dit  qa«  Do»- 

ou  avec  Mehemet-Beg  (c).  De  la  fc/ilîT'u  tnâlSTar^t 

manière  dont  Allatius  s  est  expn-  homme  ,  cujusnam   ctmdUinms    tnr 

mé ,  on  prendrait  ce  philosophe  ifte  fuerit.  Il  rapporte  le  paasaai^  de 

pour  le  protovestiaire  de  Tempe-  Dorothée  en  grec  et  en  latin.  Le  grec 

reur  de  Trébizonde  (A).  N'ou-  S^îl^f  r'îr.fo?H***'T*  1?*  ««*^"C« 
-,.  ..j      j'jà  pour  Constantinople  lempemiT  Da- 

blions  point  de  dire  qu  Amy-  vid  ,  et  quelques  autres  personnes  ,  et 
rut2es  ne  commença  point  à  être  entre  autres  «ro?  ^tx^ro^or  *A^u»f«^>v 
estimé  des  princes ,  lorsque  l'em-   '^^''  ^/»»T»Cfç-»«^icT ,  philosophum  Am^ 

çereur  de  V«-«ïe>o-'?  T;Z^rS:r^^.  ^t 

de  son  altection  ;  car  il  y  avait  faut  donc  point  douter  quHl  n'ait  a» 

long-temps  qu'il  s'était  vu  très-  qu'Amyrutzes  et  le  protovestiaire  bV 

considéré  à  la  cour  de  Gonstan-  î*^"*  ^"!"° ,  et  qu  il  ne  loi  ait  attii- 

tinople.  Il  fut  un  des  principaux  '>X\^^^^,  Ja.'TÎI^ÎSr^ 

savans  avec  lesquels  1  empereur  cousin  germain  de  Hachomet  fiaasa; 

Jean  Paléologue  délibéra  sur  son  qu'il  avait  trahi  Temperenr  David,  et 

voyage  d'Italie  (J),  et  il  ac-  q»'«P''i»  '•  prise  de  Trébiionde,» 

^«>w*.T»o^»  ^-.*  ^«^H.,«  -!«««,  «^  rt^xiX  de  grands  honneurs  de  ton  co»- 

compagna  cet  empereur  dans  ce  ,i„-  ^t  du  sultan  Mahomet  ;  qu^U  .çtaH 

voyage  (e) ,  comme  il  le  raconte  rusé ,  grand ,  bien  fait ,  bon  tireur 

/A^  T_  Ail  .*       j    u       n  d'arc  et  propre  à  toutes  choses.  Sa 

li^\)r:à^w:X^^^'^''  P»«-«  .veÎM.çhoa.et<Uilfc««e 

(€)  Guillet.  Hittoire  de  IMahomet  II,  iom.  «"f  «e,  9l^  «f  "««"e  eUit  sœur  de  la 

^y  P*V-  4^î«  e<  tom.  // ,  p«ig,  ]36.  mère  de  Machomet  :  ces  deux  acmrs 

{d)  £*Histoire  Polit.  d«  Gonstantinople  h  étaient  filles  de  Jaganis.  Je  n^ajonte 

nommé  avtmt  Bestariom  et  Gwtisu.  Voye%  pas  beaucoup  de  Ml  à  ce  diseoors  : 

Albt.  de  Perpetu&  Consent.,  fog,  883.  car  je  vois  que  M.  Guillet ,  en  ciU»t 

(e)  Cti  empercwr  arrwa à  Venist fU9d^ 

féPfier  1438.  (*)  In  SyaopM  Hiatomraau 
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chrétienne  y 

Aristarqne 

Irie,  ayant 

Tare,  qu'iîy  surpassait  tous  les  Grecs  l'empire d'Auguste.Yoilà lesdeux 

et  tous  les  Turcsi  qu'ij  f tait  (ils  dW  choses  que  l'on  trouve  dans  Sui- 

fiUe  a  un  pnnce  chrétien  appelé  la-  .            \      ■»      -^^    %t  à 

gras ,  oui  avait  marie  son  autre  fille  ^^  «^  |«  chapitre  d  Ammonius, 

en  Semé ,  où  elle  eut  un  fils  qui  fut  Aurait-il  été  assez  ignorant  pour 

le  renégat  Machmut  (i).  Trds-Yolon-  les  croire   compatS>les  ?  Je  n'y 

tiers  je  mettrais  une  virgule  dans  le  ^'     noint  d'annarence     Ouel— 

passage  de  Dorothée,  après 'Axu/fovT^sv,  ,     *;  .            V*         »    't.r#»    T 

afin  de  faire  deux  personnes  de  ce  H^  »»  (c)  «  conjecture  ^^u  il  faut 

philosophe  et  du  protovettiaire,  qu^Al-  supposer  une  lacune  dans  ce  pas-* 

latius  confond  ensemble.  Sdge  (if) ,  et  que  Suidas  pourrait 

(0  OniUct ,  Huunr.  d«  MaboBet  u,  lom.  /,  bien  avoir  parlé  de  l'Ainmonius 

''•'•  ^'  d'Athénée  dans  cette  lacune.  Si 

AMMIEN-MARCELLIN.  cela  étaitvéritable,  il  faudrait  dire 

Voyez  Marcellin.  V^^  ^®  ^^^^  ^^  Sacrifices  et  des 

Autels  y  ou  celui  des  Courtisanes 

AMMONIUS.  Plusieurs  écri-  d'Athènes ,  ou  tous  les  deux ,  ont 

vains  ont  porté  ce  nom.  Athénée  été  écrits  par  un  grammairien 

cite  deux  ouvrages  de  trèsrdiflfé-  qui  fut  successeur  d'Aristarque. 

rente  nature ,  composés  par  un  te  second  Ammonius  dont  je  veux 

auteur  qu'il  appelle  kuMomvs,  parler  est  un  philosophe  d'Égyp» 

L'un  traite  des  autels  et  des  sa-^  te  (e).  Plutarque,  dont  il  avait 

crifices  (a);  l'autre  traite  des  été  précepteur,  fait  souvent  men- 

courtisanes  d'Athènes  (A).  Il  ne  tion  de  lui.  Voyez  en  particulier 

dit  point  positivement  qucP  ces  la  page  70  et  la  385*  de  sesŒu- 

deux-livres  soient  du  même  Am-  yres  morales,  à  l'édition  de  Franc- 

monius  ;  mais  d'autre  côté  il  ne  fort ,  en  1620.  Mais  oh  avance 

dit  rien  qui  insinue  le  contraire  ;  trë»-faussement  dans  le  Moréri , 

et  quant  au  reste  il  ne  touche  qu'il  en  a  parlé  avec  éloge ,  sur- 

rien  ni  sur  la  patrie  ni  sur  le  siè-  tout  sur  la  fin  de  la  Vie  d^Aris^ 

cle  de  cet  auteur.  On  sait  par  tote  (C).  M.  Moréri  n'est  pas  plus 

une  autre  voie  la  patrie  de  celui  heureux  par  rapport  à  Ammo- 

qui  a  composé  l'ouvrage  des  au-  hius,  fils  d^ermeas  (D),  auquel  il 

tels  et  des  sacrifices  (B).  11  était  donne  ,  entre  autres  livres ,  un 

de  Lampria  (A).  Le  Suidas  que  ouvrage  composé  sous  V empire 

nous  avons  aujourd'hui  ne  parle  de  Valentinien.  Cet  Ammonius 

que  d'Ammonius  Saccas  ;  mais  il  était  fils  et  £rëre  de  philosophe 

ne  faut  point  douter  que  le  vé-  (y).  Les  savans  croient  qu'il  a 
ritahle  Suidas  n'ait  fait  mention 

d'un  Ammonius  difierent  de  ce-  i^)  Jootîn»,  de  Scriptor.  Hiit  Phaof; . 

J*   i«                           f        .                1  pag.  160,  et  dans  FInatx. 

ui-Ià  ;  car  ce  qu  on  trouve  dans  '^  /L  ^       #    .,  ^      .-  iuu;«.i.x„.. 

f^'\'            .^  (d)  G«sner  le  cUe  dans  sa  nUiotbéque, 

son  Dictionnaire  nepeut  pas  avoir  sans  faire  paraim  qu'il  en  ait  senti  Pabsur- 

été  dit  d'un  seul  homme.  Il  est  ^^' 

(jg)  Eunapius ,  Proamio  Vilar.  SopliUt. 

(a)  Athen. ,  lib.  XI,  jntg.  476.  (/)  Suidas,  m 'Effsêistç.  FoysM  eirdas9Ui 

(b)  C'était  une  yille  de  PdtUque,  l'arlicie  HciMiAS. 
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fleuri  fous  l'empirt  «L'Anaatase ,  p«der  était  tm  poète  qui  vmi 
au  commenGement  du  VI*.  tiè^  au  Y*,  siècle.  Il  composa  nnpoé' 
de  ,  et  que  c'est  lui  qui  a  com-  me  sur  la  guerre  qu'on  afait 
posé  les  Comunentaires  que  uons  faite  k  Gainas ,  roi  d^  Gotbs;  et 
avons  sous  le  nom  d'Axamonius  l'ayant  récité  devant  l'eimicrev 
sur  quelques  Traités  âArislote^  Théodose  le  jeune ,  il  en  rot  fort 
et  en  particulier  sur  le  livre  àe  «pplaudi  (o).  Il  faut  mettre  dans 
huerpretalione  (g).  L'auteur  de  des  articles  séparés ,  non-«eale- 
ce  dernier  Commentaire  dit,  dès  ment  quelques  modernes  qvi  ont 
l'entrée ,  qu'il  a  été  disciple  de  eu  le  nom  d'Ammonius ,  miii 
Proclus.  C'est  à  lui  que  quelque»-  *  aussi  un  ancien  philosophe  qui 
uns  attribuent  cette  f^ie  d'Ans--  lui  a  donné  ^us  d'éclat  que  Vm 
ioie  ^  court  sous  le  nom  d'Am*  les  autres, 
monius  (À).  Cest  lui  sans  doute  (^)  socn^ ,  Hittur.  iNkâtu.,  ».  n, 
qui  a  été  réfuté  par  Zackarie  de  ^p-  ^ifêtexêo  Nictphoras,  Ub.  vo,  cf» 

Mitylène.VojeftSi  remarque  (H) 

de  l'article  suivant.  C'est  de  lui       (A)  On  a ,  sout  U  hom  ^«^ 

aussi  que  l'on  entend  (i)un  pas-  «y^  >   «f«,  ^'^  ^'.•'ïî*! 

s^  i  photiu, ,  <A  il  «t  fTé  iiS^d.ff:o^^  bt  : 

d  un  Ammomus  qui  se  plaisait  ex*  titalés  le  PuuuUsme  de  Borne ,  m  k 


trémement  k  expliquer  les  vieux  ODelque  autre  grande  t%  i  aWg* 

poètes  et  à  £ure  des  remarques  A<  As  aulewi  orimiox.  Viatiç» 

critiques  sur  la  lançie  grecque  „^t„„     quiheurenseinSt  «it(^ 

{*).  Cela  fait  croire  à  quelques-  meui^  par  les  chemini.  D  b'«  ^ 

uns  qu'il  lui  but  attribuer  le  parrean  aucun  juequ^â  new. 

Traité  qu'on  9i  de  la  Diffhmce  (B)  Onwritpor  um  ss^^mk 

nage  le  donne  à  Hérennius  Phi-  ^^^  point  parla  voie  Jfetrpicnlki, 

Ion  (m).  Le  même  Ammomus  du*  comme  M.  Uoyd  fassore  \  manj' 

3uel  Photius  a  dit  ce  qu'on  vient  1«  voie  de  celui  mai  a  coapoitf  h  Knt 

e  rapporter  avait  un  âne  d'un  ^^i*^*'^,V^-^fî?^ 

--wA*     \_  -11                 1         »  •  «leurs  autres  raiuMUeBt  Aoumsv* 

goût  merveilleux  pour  la  poésie  ;  si  M.  Uoyd  aTait^SeTcopiiî  V<-w», 

car  il  aimait  mieux  ne  point  ton*  il  n'aurait  pat  dit  yiimmomiwt  Atitorr 

cheràlanourriture  qu'il  avait  d»-  «usifvf  «ifi  /imfiâf  m)  %tmSf  tUf 

vaut  lui,  et  souinr  la  faim ,  que  f*  A^i^cmiioiK  in  ^^'Tl'ï 

d  interrompre  son  attention  à  la  ^f,^  I^mmZnMemûUsse,  at  €^ 

lecture  d  un  poème  (n).  Le  troi^  rus  faU6  Aiexmndrvtvm  «^oeet,  y«f 

sième  Ammonius  dont   je  veux  de  ces  Imites  d'abréviateui ,^ji*f 

parle  n  souvent.  Voedus,  aprèi  tiw 

(g)  YoMiua,  de  PhiloMph.  Sectia ,  pag.  90  dit  jusqu'au   mot  'l^XÀf*  ce  ^f 

0f  ii3.  Lahbe,  à»  Script.  Ecdetiait.,  tom.  viens  de   citer  de  Uoyd,  ^f^^ 

^'W  59  irpmrmmù^nmabAmmomoB,* 

(A)  JootiM ,  Hirt.  Phikf. ,  pmg.  3oo.  j^^^  ^oc.  in  f^^  Oèi  H  AeW* 

(OW.iAiif  fiZêe   dUUmr,   uê    Gtsmnu  fl^ 

(*)  Plioia  BiUioih.,  maN.  ^,  p.  lofo.  '^^Uxandrinum  vooet  (a).  Par»  ff 

(0  JoBsiiu .  Hbt.  Phiïo». ,  pag.  3oo.  u^y^  j^\  p,,  ^oulu  rapporter  UwtJ 

{m)  Menagiiu  in  Diog anem  Uérlium ,  Ub,  passage  de  Vossins ,  et  qu'il  en  •  «■*■ 

(n)  Photiot ,  mUiolh. ,  juim.  242  ,  ex  Di-  (1)  Athea. ,  Hb.  Xill,  fg-  SS?-      . 

muci» ,  in  Vit»  Isidorii'biloMpbi.  («)  Vpmhu  ,  é%  Bimr.  Gwoii,  ^'  ^ 
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une  ligne,  U est losib^a«BS  du  grand  apr^  ;  ear,  s'il  Tarait  sn,  a«rait-il 

menionge^  car  il  D'est  pas  yraiou'Haiw  dit  qa'Avmonios ,  disciple  de  Pro- 

pocrationnoqs  apprenne  que  rAmmo-  dus,  fit   un  lirre  sous  tentpire  de 

oius  iju'il  cite  fftf  de  Lampria.  Si  ron  f^aUntinien  ?  Aurait  il  été  un  copiste 

Toulait  sauter  quelque  cbose  ,  c'est  à  si  fidèle  des  erreurs  du  père  Rapin  (6)? 

la  dernière  ligne  que  Ton  devait  s'a-  a».  Quelle  manière  de  marquer  les  cm- 

dresser ,  dans  lafluelle  Vossius  a  dit  pereurs?  Il  jr  en  a  eu  trots  de  ce  nom; 

un    mensonge.   Gesner    ne  dit    pas  et  c'est  le  premier  que  l'on  entend, 

qu  Ammonius  ,  l'auteur  du  livre  des  lorsqu'on  dit  tout  court  f^aieniinien. 

sncrifices ,  fût  Alexandrin.  H  y  a  un  Ce  premier  Valentinien  mourut  Fan 

troisième  passa^p  d'Harpocration  (3)  3^5  :  juges  si  le  disciple  de  Proclus  a 

où  notre  Ammomus  est  citë:'</^^fiK  pu  écrire  sous  cet  empereur.  3«.  Si 

ff  TiT«^Tii  vu)  0tÊ/ASf  yfA^%t  tcStc;  m.  Morëri  avait  entendu  Fauteur  dont 

jfmmoniui  libro  quarto  de  ans  isia  il  se  servait  ,  je  veux  dire  le   père 

senbiU  C  est  ainsi  que  le  docte  Maus-  Labbe  ,  il  aurait  appris    qu'Ammo- 

Mc  a  corrige  le  texte  d'Har^ration  :  niua ,  disciple  de  Proclus  et  fils  d'Her- 

il  met  ^M«f  an  lieu  de  m/m»?  ,  per-  méas ,  a  fleuri  sous  l'empereur  Anas- 

senne  quon   sache   n'ayant   jamais  tkse ,  qui  ne  commença  de  rëgner  que 


festins  de  débauche  ,  w%^  nmfjm^  5  et  ture  ;   et  il  croît  qu'Âmmonius  ,  fils 

ainsi  il  ne  serait  pas  nécessaire  de  d'Hermëas  est  diArent  de  celui-là. 

prétend»  que ,  selon  la  leçon  ordi-  Au  heu  de  ces  choses,  M  Moréri  nous 

naire  d^Harpocratîon  ,  le  livre  d'Am-  conte  que  quelques  auteurs  attribuent 

monius  concernait  les  bourgs  ou  les  à  Ammonius ,  uls  d'Hermëas ,  FExpli- 

peuples  d*Attique  :  cependant  je  ne  cation  des  pères  grecs  sur  PÉvaogOe 

trouve  rien  de  plus  vraisemblable  que  de  saint-Jean. 
la  correction  de  Maussac.  Elle  a  paru 

telle  è  Vossius  ,  qui  la  débite  comme        (6)  Prœïus  tons  Julien;  U  second  Anuiumiit*^ 

«  elle  venait  de  lui.  M.  de  Valois  cite  T^Jj^idJT/A^: XTv^^ 

an    passace   du    scoliaste    d'Hermo-  Rapu;  Coaltar.  ««PUtoo  et d*Amtot«,|r.3gi. 
gène  t  oè  l'auteur  du  livre  des  Auteb 

^\r^  Ammomus  Umprien  (5).        AMMONIUS ,  surnomma  Sac- 

ie^S^^nT^^hl-C^^^^  e.,  (A)   a  été  l'un  des  plus  cél^ 

ëtjimmonius  m^ee  éloge ,  kUlinde  bres  philosophes  de  son  temps.  Il 

iM  F'ie  dArutote."]  Cette  Vie  d'Aris-  florissaît  Ters  le  commencement 

Utoest  une  ^mère.  Il  ft^it  dke  Ju  troisième  siècle.  Il  était  d'A- 

w/AAmuloetf,  etnonpas^itstofe.  Or,  i         j  .         .  .         ^      ^^  i^ 

il  ert  bien  ^rai  que^^Wutarque,  à  la  }«?*?^/.5  ^}  V^^  «"^.  «^^  ^^ 


«™  ^« ..  .«  ^^^ .  M  s  »u  «.«.,  Mm  H>  ourraffes  le  temoiima 

bien  m  mal.  *        ^^       _^     ^     ?                  n  * 

(D)  Morén  n'en  pas  plus  heureux  *^'  rapportant  cefa ,  accuse  Pof- 

par  rapport  kAmmomut, fils  drUer-  P^yre   aune   fisussete  éndente 

jvieVu.  j  11  B^  embarrasse  dans  trois  (a),  pour  avoir  dit  qu'Ammonius 

ou  quatre  grosses  feut«i  pour  le  moins,  abandonna  le  christianisme  au- 

dans  la  religion  publique  desque 

(2)jum0tHxfK.                            .  rige  lui  permit  de  philosopher 

{4)  Heur.  Valcsnis ,  !fo«»  m  Ifolaa  BlâiiMaei  ^               r                        r              x 

(S)  U.  Valuim,  Notit  îa  Notas  BfaiuMd  ad  («)  Eosd».,  Btft.  Eedef. ,  lik,  VI,  cap. 

Barpocval.,  |Nrf.  III.  XIX 
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(B).  Ce  grand  philosophe  donna  trompé  lorsqu'on  a  dit  qn'Ani- 

un   merveilleux  éclat  k  l'école  monius  enseignait  à  ses  disciples 

d'Alexandrie,  et  mit  sur  un  pied  les  mystères  de  l'Évangile  sous 

honorable  la  science  dont  il  fai-  le  sceau  du  secret  (F).  Il  j  a  des 

sait  profession.  Il  la  trouva  mi-  gens  qui  ont  confondu  ses  oo- 

sérablement  dépravée  par  les  vai-  yrages  de  théologie  avec  ceux  de 

nés  subtilités  des  disputeurs.  On  quelques  autres  auteurs  (G);  ma» 

a  vu  dans  le  christianisme  ce  enfin  on  a  su  rendre  k  chacun  le 

qu'ils  sont  capables  de  faire  ;  ou  sien.  Il  eut,  entre  autres  disci- 

1  a  vu  y  dis-je,  par  les  controver-  pies ,  Plotin  et  Origëne.  Il  mou- 

ses  des  thomistes  et  des  scotistes,  rut  environ  l'an  25o  (6).  Je  croii 

des  réaux  et  des  nominaux.  Ils  qu'on  le  doit  distinguer  du  péii- 

faisaient  tous  profession  de  sui-  patéticienAMMomus(I])quietait, 

vre  Aristote  ,  et  néanmoins  ils  selon  Philostrate ,  le  plus  savant 

multiplièrent  les  disputes  à  l'in-  homme  de  son  siècle ,  et  celui  qni 

fini.  Quelle  idée  ne  doit-on  pas  avait  le  plus  de  lecture, 

donc  se  former  des  disputes  qui  J'ai  trouvé  une  grosse  faute 

régnaient  anciennement ,  lorsr-  dans  l'un  des  commentateurs  de 

que  les  philosophes ,  partagés  en  Boëce.  Il  impute  k  notre  Amnii»> 

plusieurs   sectes    sous  diuérens  nius  d'avoir  été  le  principal  oor- 

che&  I  condamnaient  les  uns  Pla-  rupteur  de  la  doctrine  de  Platoa 

ton  y  et  les  autres  Aristote ,  etc.  ?  sur  l'éternité  du  monde  (I).  Rien 

C'était  un  chaos  de  chicaneries  n'est  plus  &ux  que  cela, 

qui  déshonorait  la  profession.  Le  (^^  S4ù>n  CiTe,  Hirtor.  Utt»r. ,  f.  71. 
véritable  moyen  de  réhabiliter 

cette  science  éuit  de  bannir  les  .  (A).^«momw ,  'umo'^  S^«J; 

■•.       ^      •      ..1        .   1      •  ..     1  Ammien  BUrceUin  (1)  et  Suiot  (s) 

disputes  muUles  et  de  s  attacher  témoignent  qu'U  avait  œ  tiirDom.  & 

aux  dogmes  en  quoi  Platon  et  son  croit  assez  communément  que  de  son 

disciple  s'étaient  accordés.  C'é-  premier  métier  il  était  poHcar  de  «o, 

♦ai'ik««   .»«.   ^^..4a  1^  ^.^^«^....wi  et  l'on  se  fonde  sur  le  même  Suidas, 

taiènt  sans  doute  les  doctrines  y^.^  ^        ^^  ^^  ^^^  ^^^  ^ 

les  plus  certaines ,  et  par  consé-  Valois  :  Sœcas  t^idetur  e*  eo  di€tm 

quent  les  plus  importantes.  Voi-  Ammoniuâ  ,  quod  mereibmM  mx  pM 

là  pourquoi  Ammonius  se  fit  un  -^^^nàrino  eomportandU  tn^um  tih 

devoir  capital  de  concilier  ces  2!î^*^^Li*!2^5!2rf  ^t^^/oi 

deux  cheé  de  secte  (C) ,  et  d'é-  oi  codiceTh.  tU,  de  StlccanU  perc* 

claircir  le  malentendu  sur  lequel  mrbis  Rotnm,  Suida» ,  Tbjmnmc^  m- 

on  bâtissait  leurs  prétendues  op-  ^.  Amônrif  w*tiw»  t%v  wfmwf  >•- 

positions;  et  l'on  ne  saurait  dire  '^^^KX^tX^ii^ 

la  gloire  qu'il  s'acqmt  par  cette  monim  abandonna  U  ehrislùuàsme.,. 

manière  de  philosopher.  On  lui  dès  qu'il  fia  en  dge  de  pfcifosofW.} 

donna  l'éloge  d'un  inspiré,  d'un  Vojrons  ks  paroles  originalea  :  'O  tt 

honune  «.seigné  de,  bieu  (D)  ,  X^^I'^T  Ilî^HITr-li^ 

d  un  homme  qu'un  instinct  ce-  ^wfCixtro  (4).  Simai  atqam  p 

leste  avait  mis  dans  cette  route.  , , .       ^     ...      ,.^  __,, 

.  Moren  et  bien  d  autres  ont  (,)  s^dw  in  n^Tsç. 

ignoré   le   fondement  de  cette  '3  H«nr.  v«i«».  ioA»«iM.,MMe«iii».,fi*. 

louange(E).  On  ne  s'est  pas  moins  (4)  perph. ,  Uk.  ///,  Mwa^ 
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%em  saptre  potuUf  et  phUosophiœ  U-  philosophique ,  il  pënëtra  le  fond  de» 

010^  aUingere ,  itaùm  ad  vivendi  ra-  deux  sectes ,  et  les  accorda  ensemble, 

tionem  Ugibus  eomentientemdeseitfU,  «t  donna  à  ses  auditeurs  un  système 

Poiphyre,  en  disant  cela,  ëtait  anime  de  philosophie  afiïanchi  des  brouil- 

de  resprit  dont  i^ai  fait  mention  dans  leriçs  de  la  dispute  :  "Bmc  ^AfAftmyiw 

la  remarque  (E)  de  i*article  d'AaoL-  tav  Sio^/'iuctou*  ovtoc  yJif  ir^mr^ç  îfdev- 

(C)  Use  fil  4M  dei^eir  de  concilier  tuù  t«Ic  tmt  ^oKhSv  i^a,t  vripi^v ,  taU 

Platon  et  AriêtoXe^l  Nous  apprenons  irxHçvi  o? u^c  ^ixoo^^if  vf^o^ftCouiitAtt 

cela  d^Hiëroclès ,  auteur  d*nn  ouTrage  tT^  tuOiSt  ta  UatI^ov  »  juii  «t/vN.'yA^tf 

sur  la  Proyidence ,  dont  on  troure  tic  lv«  juti  TOf  avtot  tovv  x«ù  «îcM«ç'of 

des  extraits  dans  la  Bibliothèque  de  tm?  ^êX^a^Ait 'nra.fâJi^mM  irSjn  rtaçAÙ- 

Photius.  11  n*y  arait,  selon  cet  au-  tov  ^v«p*/uoK,futxiç'«t  Jl  toîc  «fiyoicT«v 

teur,  que  des  gens  dominés  par  Ten-  aùt«  tf-c/yyiyovorniv  nxa»<rîf»  juù'Apiyj- 

rie  de  oontrspire ,  par  la  manie  de  vu  mj  tok  ^nç  àro  tovtmv  (7).  Dsque 

disputer,  ou  par  la  torce  des  préjugés  ad  diuinitiis  edoctum  Ammonium,  aie 

et  par  les  ténèbres  de  leur  esprit,  oui  enim  primas  œstu  guodam  raptus  ad 

trouvassent  de  la  discorde  entre  les  phUosophiœ  veritaUm ,  muUorumquû 

dogmes  de  Platon  et  ceux  d'Aristote  :  opiniones,  qui  magnum  dedeeus  phi- 

ToS(  Miv  UovTAC  lp(^  «««  ÀYOTM A  ^«c  losophios    ottulefunt ,    eontemnens  f 

AVTo»çVfO0«f*d^vTA€ ,  Toùc  Jh  M4tJ  iT^'  uiromtfue  sectam  probh  ctUluit,  et  in 

xji4ii   xAt  àfMtBU  îki^ukmfxhQvs   {5).  ooncordiam  adduxit ,  et  à  contention 

Auos  sud  spontû  eontendendi  studio  nibus  libtram  philosophitan  tradidit 

atquo  uesaniœ  sese  addicentes  ,  alios  omnibus  suis  auditoribus ,  ef  maxime 

prceoccupatd  opinione  atque  imperitid  doctissimis  œqualibus  suis  Plotino  et 

subactos.  De  ces  deux  sortes  de  dispu-  Origeni  et  suceessoribus . 


jtmmoniialiquandb  sapientia  orbi  il-  »  plus  particulièrement  à  la  dirine 

Ittxit ,  quem  etiam  diyinltîb  edoctum  »  philosophie  de  Jésus-Christ.  D  j  ac- 

appeÙari  prœdicat.  Bunc  enim  uetC"  »  qniten  ^et  une  telle  estime,  qu'on 

rum  philosophorum  opinionibus  per»  j»  le  regarda  comme  un  homme  qui 

purgatis ,   et  resectis  quœ  uuimque  »  avait  été  particulièrement  instruit 

ejceret^erant  nu  fis ,  in  prœcipuis  qui-  »  de  Dieu ,  et  on  lui  donna  pour  cette 

husqua  et  maxime  necessariis  dogma-  »  raison  le  nom  de  Thbodidactb.  »  U 

tibus  concordem  esseJ*latonis  et  Aris-  «e  trompe  :  je  ne  veux  point  contester 

totelis  sententiam  demonstrdsse  (6).  à  Ammonius  son  savoir  théologique  : 

(D)  On  lui  donna  l'éloge  d'un  inspi-  U  en  aura  tant  qu'on  voudra  ;  mais 

ré  9  d'un  homme  enseigné  de  Dieu.}  sûrement  ce  n'est  noint  par  cet  en- 

Nous  venons  de  rapporter  un  passage  droit  qu'il  acquit  Teloge  de  Théodi" 

d'Hiëroclès  où  se  trouvent  ces  paroles:  daete.  U  l'acquit  par  ses  leçons  de 


•w  •  prœdieat.  En  voici  un  autre  où  ce  Jésus-Christ  et  de  l'Évangile 

même  auteur  raconte  que  les  disciples  teurs  étaient  partagés  j  les  uns  profes- 

de  Platon  et  ceux  d'Aristote  se  plai-  saient  le  paganisme ,   les  autres  le 

saieot  tellement  à  immortaliser  leurs  christianisme  :  il  fallait  donc  qu'il 


nnu»  ,  »«  «««..M.^  ««.  grand  Dieu  ;  car,  Ammonius  l'élof^e  dont  il  s'agit.  ._ 

enlevé  par  enthousiasme  vers  la  vérité  croirab  sans  peine  qu'Ammonius  ne 

^,  passait  point  pour  chrétien  parmi  les 

^ud  E««b.  Hiti.  E4xl«i«rt. ,  ti*.  r/.  cmp,  païens,  et  que  c'est  la  raison  qui  a  mu 

\fi)  BitrodM  epud  Photioa ,  ibidem,  (7)  nOtm  ,  num.  %Si ,  p^.  i3««. 
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Porçbvre  à  débiter ({o*A«iiioMiuëUiit  vim  (9).  Ckm  Ptt6  Erennim  ei  Orige- 

sorti  ou  cbristiaiiisnie  dès  qa^ià  anit  nié  H.Ploîimu  oiim  mt/&r  te  cojmiî- 

pu  manier  la  philosophie.  liëUttoon*  UiiumÂ  nt  jimmomi  ésgm^iéi  edb- 

nu  pour  chrétien  parmi  ses  frères,  et  re/u ,  gmm  attfdUa  ûk  eo  taitgumm  îa 

il  témoigna  sa  foi  par  des  écrits  qui  pnmUpurfmUi  prwdpuè  compr^hm^e- 

apparemment  ne  furent  guère  connus  rant  ;  Plottmu  ^dem  sUtUpromitiJi, 

aux  païens.  Plotin  se  serait-il  attaché  famUiariter  quidem  nonntàim»  carci- 

Seaaant  si  long-temps  à  la  discipliao  ^ieiss  saiâitaniei^  inMtUutm  t'mré  jhm- 

'Ammoaius,  ril  Feût  cm  ennéaai  de  m/mii  Meoreta  imiôgrmque  conêen^mu. 

la  religion  dominante  ?  Les  chrétiens  ErenniuM  muiem  primus  paûtm  di§9^ 

n'étaient  pas  encore  si  considérés.  c^à ,  ef  Ori^enet  arUieiptuAem  Erm- 

(P)  On  s'eH  trmmfé  en  dÎMont  fu'il  mum  ett  detndè  temmtng.  Autre  sinet 

muetgiuiU  k  ses  duêipUs  Us  mfstèns  d*étoaaeineat :  les  deux  foules  dupfre 

dûl'J^v>angilesotuiesceaudusecrgt,'i  Labbe  se  trouvent  dans  Lue   dlkl- 

Tai  été  étonné  de  trourer  ici  le  père  stein  (to). 

Labbe  en  flajmnt  déUt.  Idem  Por^pT'  (G)  On  a  confondu  ses  out^rages  de 

rists  y  dit-^l  (8) ,  in  f^Ud  Pioîini ,  PU'  ijkéotogie  avec  ceux  de  guetames  «■*» 

fomcce  secUe  pkUesophi ,  nmrM  Am-  mmteurs.']  Saint  Iér5me  met  AnuDOBisi 

morùmm  religUmis  ekfistimnm  mroaha  au  nombre  des  écriTains  eodàiaitî- 

diseipuUs  suis  sub  sUentU  mligiene  qnes,  et  lui  attribue,  entre  autres  ou- 

cornnuMMcisfe .  eC  Mefemtmm ,  Orige*  vrages ,  TinTention  des  canoua  ëraué- 

iwm,  atque  Plotinum  obslrinxisse  ;  liques(ii}^  Il  ajoute  qu'Eusèbe  seil 

eàmquê  iierenmus  primus  eamf régis-  servi  de  ce  modèle  en  faisant  un  pn 

«ef ,  née  Origenem  nec  Pioimmn  pro^  reil  ouvrage.  Si  cela  était  rrai ,  Eo- 

missis  stetisse,  H  y  a  le  deux  très-  sèbe  serait  un  grand  fourbe,  puisque, 

grandes  fautes  :  premièrement ,  il  dans  une  lettre  (13)  oiù  il  explique  k 


personne  ce  qu  Ils  appren-  sure  qn 

draient  de  lui.  En  second  Heu,  &1  est  d^un  ouvrage  d'Ammonius.  Cet  ou- 

faux  que  Porphjre  parie  d'autre  chose  vrage  est  intitulé  Jlfonoteiiiou ,  ou 

que  des  dogmes  de  philosophie.  Tout  Diatessa^n.  Voici  comment  il  difl2ie 

ce  qu'il  dit  se  peut  ffédaue  à  ceci,  des  canons  é 


qu'il  dit  se  peut  ffédaue  à  ceci,  des  canons  évangâiques.  Ces 

Érennius,  Origeoe  et  Plotin  étaient  ne  sont  que  des  indices  des  cmipcsti 

convenus  de  ne  point  rendre  publi-  des  Éforigiies  qui  sont  eomesssss  dsm 

ques  les  choses  qu'ils  avaient  ouï  dire  un ,  deux ,  trots  ou  quaire  épm^^s- 

à  Ammonius ,  e\  çpÀ  leur  avaient  paru  tes  ^  au  lieu  que  FBarmonîû  ou  ta  Cott 

d'un  travail  exquis  et  d'un  raffinement  corde  ttjimmonius  (c'est  In 


sin|^ier.   Plotin  garda  sa   parole  ;    chose  que  le  IKatessanm ,  ou  ■osKUles 
mais  Érennins,  n'a^nt  pas  gardé  la    saron)  contenait  le  texte  eniier  dm 


sienne ,  fut  bientôt  imité  par  Origène.  quatre  éuangéUstesdont 

Ce  n'est  nas  ici  le  Ueu  de  montrer  que  send  pour  faire  ses  canons ,  qsd  se 

cet  Origène  n^est  pas  celui  qui  a  tant  rapportaienil  a  ceUe  Concorde  ^  et  qui 

écrit  et  tant  aUégoriié   l'Ecriture  ;  en  étaient  comme  la  table  (i3}.  Cest 

mais,  comme  la  niupart  de  mes  lec-  donc  une  faute  que  de  dire,  conuse 

teurs  seront  hors  d'état  d'avoir  un  Plo-  fait  M.  Moréri ,  que  les  Canons  Efaa- 

tin  â  consulter,  je  rapporte  ici  ses  pro>  géliques  et  lHarmonie  de  rtvnagfle 

près  paroles  :  'SjMvvjTf  J^  tuti  'Clfgyéfu  sont  la  même  chose.  Victor,  êvéqoe 

Kmj  n>Mrh»  #ofé»iMif  yy^fvtûf  patiîif  ,     p««k--;        •    v;^  put;^ 


(8)  UUm,  de  Script.  EedeMastie. .  Km».  JT ,    'jfiî)  O^'fSTf  KUmiIi.  4es  Aatevn  Eedè- 
^'  ^'  Mtt. ,  «rai.  /  y  paf .  tso  ,  iêîÊèêm 
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^Capoue;ZaebMtè,ëté<iaedeChry-  ctles,  insërëe  claos  la  Bilillotbé|iie 

•opie;  TiithéBie,  etplasieart  moder-  4et  Pères,  ott  croyait-il  qu'elle  n'est 

nés ,  s'appnjrattt  tor  l'autorité  de  saint  pas  d'Anumopios  ?  Hadrien  de  Valois , 

lërôoie ,  et  ne  faisant  aucune  atten-  n'ayant  point  fait  de  renarque  sur 

tion  i  la  lettre  d'Eusèbe  que  j'ai  citée  «  cela  ()ans  la  seconde  édition ,  a  fait 

font  Àmmonius  l'iuTenteur  des  Ca-  asseï  connaître  sa  conformité  arec  son 

noas  fiTancéliqnes.  Voici  une  autre  Mre. 

«ouÂision.  il  j  a  dans  la  BibHotkéqne  (H)  Je  eroU  ^'on  Is  ^ti  distinguer 

des  Pères  deux  Harmonies  des  quatre  éÊu  péiipmiéticien  Ammonùu,']  Un  fort 

fiTangiles.  L'une  lut  attribuée  a  Ta-  tarant  homme  ne  penche  pas  â  l'en 

tien  par  Victor .  évéque  de  Gapone»  distinguer.  Mie  esse  videuw^  dit-il 

<mi,  fera  Tan  5^5,  la  traduisit  en  la-  (fto)  ,   Ammomus  peripMeticui  phi- 

ia(i4)f«tyjoignitnnepréfiice(i5)*  ioêophus^  fuem  mkuyfmfifâÊi/tmréLrof 

De  Ù  est  Tenu  que  l'autre  Harmonie  a  Juime  tœeuk  sut  Uêtatur  PkUotttmtus 

été  donnée  à  Ammonius.  lùùs  on  à  fait  in  Sof^utiœ  iUppoéromi  Fliâ ,  ^no 

tout  le  contraire  de  ce  <pi'il  fiiUait.  ma  plura  tegitset  neminem  se  vidiêM, 

L'Harmonie ,  que  l'éféque  de  €apone  Mais,  sHl  avait  pris  garde  aux  paroles 

a  donnée  â  Tatien  ne  neut  pas  être  de  Longin,  rapportas  dans  la  Vie  de 

de  cet  auteur ,  pnisou  elle  contioit  Plotin ,  il  n'aurait  pas  balancé  A  dia- 

tontes  les  généalogies  ae  Jésus-Christ  tinguer  ces  deux  philosophes  l'un  de 

que  les  évanjrélûtes  ont  rapportées  ;  l'antre.  Longin  remarque  qu'il  jr  a  en 

nu  lieu  que  Tatien  arait  6te  ^  son  des  philosophes  qui  ont  composé  des- 

Harmonie  tons  les  passages  des  ËTan-  liTres  ;  BMis  qu'il  jr  en  a  en  d'autres 

pies  qui  prourent  que  Jâus-Christ  est  qui  n'ont  instruit  que  de  rive  Toix.  Il 

ISSU  de  Darid   (lo).  D'autre  cMé ,  en  nomme  quelques-uns  de  chacune 

l'Harmonie  qu'on  attribue  â  Ammo-  de  ces  deux  espèces  ;  les  uns  sont  pla- 

mius  est  mutilée  de  ces  passages  (i^)»  tonîoiens,  les  autres  sont  stoïciens  ou 

Sixte  de  Sienne ,  George  Ederus  et  plu*  péripatéttciens*  Il  met  dans  la  seconde 

sienn  autres,  ont  suiri  l'erreur  de  classe  Ammonius  et  Origène ,  et  il  les 


teur  de  cette  Harmonie  (18).  Baro*  los^hes  de  leur  siècle  :  ^'Ok  %uiic  tl 

nîus  a  suivi  ce  sentiment.  Remarquons  irxwrot  tw  )ukfw  vfiati^Ê^ri^muM ,  «f- 

l>ien  une  chose  dont  le  pèr»  Qudin  J^i^t  «va  è^^rf  tm^  mmff  i$buvvt  tk  ro- 

noos  avertit,  c'est  une  1  Harmonie,  v«#t7  iitftyMyn  (21).  Çuiàmteum  nos 

<{ni  est  sous  le  nom  d  Ammoniils  dans  dik  t^ersati  sumus ,  piris  profitetè  in- 

1a  Bibliothèque  des  Pères ,  imprimée  têfpaUo  non  pmyo  sm  sœetdi  philoio^ 

l'an  1575,  la(|aeÛe  Harmonie  a  été  phos  inuUigônêiél  supêrmntAns,  Après 

traduite  en  latin  par  Ottomarus  Lus-  cela  il  nomme  quelques  stoïciens  qui 

«inius,  n'est  ni  a  Ammonius,  ni  de  ont  été  aussi  dâ  cette  seconde  cbsse 

Tatien  (19).  On  a  perdu  l'ouvrage  de  philosophes  :  je  vaux  dira  de  ceux 

d'Ammonius  de  Comensu  Mosis  et  oui  n'ont  point  écrit  ou  qui  ont  peu 

Jesu,  Si  l'on  s'en  rapporte  à  Henri  écrit.  Enfin  il  nomme  deux  péripaté- 

de  Valois,  on  a  aussi  perdu  tous  les  ticiens  de  la  même  classe,  qui  sont 

antres  :  Uujus  Ammonii ,  quodsâam ,  Ammonius  et  Ptolomée.  Il  dit  qu'en 

hodiè  nihU  exstaiy  dit-il  dans  son  Com-  matière  de  philolocie  ils  ont  surpassé 

mentaire  sur  le  dernier  chapitre  du  tous  les  savans  ae  leur  siècle  :   il 

ICXIl*.  livre  d'Ammien  MarcelHn.  Se  dit  cela  principalement  d'Ammonius  ; 

notrvenait-il  de  l'Harmonie  des  Ëvan-  'A^u^tiec  mm  IlTêVMuûôff  ^imx«>«t«tm 

CM)  BdUmi«.  d.Seripé.  E«d-Î«t. ,  w  ^!  ""V  ^K  ^l^V''  **f  7V^*l-> 

pm£'  >5.  tMUff  yé>*7fv  tK  4r«xv/iuM«i«f  frafainà- 

(i5)  UMc ,  ée  Script.  Ecdwiart. ,  pag.  S^.  w%^{<2^),  Aimnoniuseique  PtoUmmuSy 

(«5)  Er*k«  •*  Tb^A»t«i  r4#«i«ni.  rv#«  dUciplinantm  ambo  profietè  maxime 

(«7)  Cave,  Hiit.  Liutnr.  ^pag.  7a.  /,o)  Hadr.  YaUiiiu  ia  AmmÎMi    Marcellin., 

t8;  CoflUMatar.  m  ««a  Barmewoi  ^pud  Ub.  XXII,  pag.  344,  dditicn  ii^oUo. 


d«  Script.  EcclwiaM. ,  p^g.  S7.  ^31)  Loogiam»,  a^id  Forpbjr.  AiYilft  PloUn. 


(<A)  Odba ,  de  Scrtpl.  Bwliiiait  ,  |MV*  iS.        <««)  IiUm  »  ikidw^ 
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ommum  $uo  temporepienif  prmsertim  géraient  tonjourt  oo^Umeb.  Cet  oa- 

AmmonUu  :  nuÛus  enim  ad  dUeipU-  Yrage  de  Zacharie  a  été   traduit  de 

narum  Uiius  copiam  propè  aceeêtiêêe  grec  en  latin  par  Gënebrard»  et  in- 

uidÊHur.  Voilà  donc  l^Anunoniiis  dont  tété  dans  la  Bibliothèque  dn  P^m 

Philostrate  a  parlé;  il  est  dono  très-  (a4).  Possmn  remarque  que  Canitim 

différent  de  celui  qui  philosophait  à  censure  Oesner ,  d*avoir  dit  que  Too- 

Alezaodrie  ,  et  qui  a  été  le  mettre  de  Trage  de  Zacharie  dm  Mtindi  œimrmi» 

Plotin  et  d'Origéne.  Nous  apprenons  tefe  était  différent  de  celui  qui  a  pour 


dans  la  lettre  de  Longin  que  ces  péri-  titre  jémmonius  (làS).  Cette  censura  , 

Satétidens  si  sayans  n^ont  écrit  que  oui  serait  trèt-bien  Ibadëe  à  Vépad 

es  poëmesetdes  harangues.  Ce  grand  de  Simier,  abréviateur  de  Gesner  , 

Qpritique  suppose  qu^ils  fraraient  point  est    injuste  par    rapport    à   Oemer 


prétendu  que  ces  ouTrages  fussent  même,  qui  a  déclaré  expresaément 
conserTés:  car,  s*ils  afaient  en  ce  «^uHl  lui  semblait  que  le  Dialogue  i»- 
dessein ,  dit-il ,  ils  auraient  écrit  ayeo  tttulé  Ammomus  ne  différait  peint  de 
plus  d^exactitude.  Traitécie  Berum  œumiune.  Je  ne  pas- 
Ci)  On  Ha  aecuiéà  tortd'éue  ieprin-  ferai  point  sous  silenoe  la  surprise  oè 
cipal  corrupteur  de  la  doctrine  de  Pia-  ï^i  été  en  remarquant  que  1\hi  souf- 
lofi  sur  ^éternité  du    monde,\  Afin  trait  au  VI*.  sièc£e  qu*un  philoeo|»hs 


PUaonit  sententiaest,  guamfoddiàê   chrétiens.  11  cachait  si  peu  sa  croyanee, 


tianamfidemimpmgnareni.  Eorum  êig-  de  ses  disciples.  L'un  d'eux  (96),  étant 

nifer  Ammomus  fuitffidus  mtioquin  devenu  le  principal  professeur  en  mé- 

ac  Uiustris  doctrinœ platonicœ  asser-  decine  dans  la  même  Tille,  dictait 

tor;  quem  Zaehanas  dialogo  eui  Am-  •▼•c  chaleur  pour  le  même  sentiment, 

moulus  tUulus  est  y  eonfutat^U,  Mox  Tout  cela  paraît  par  le  Traita  de  Za- 

ejus  discipuli ,  Plotinus  passlm  libris  oharie  de  Mityléne. 

suis;  et  quod  mirum  est,  ne  à  magis-      ,  t\  wt  ^  ^      1       -x^  -^i j  t    m^ 

tro  dissenUretyfax  tUa  Jidei ,    Un-  bUiS^a^dei  Virm, pag.  53i  «(#»r.  ém  r«- 

Stssîcujuserroremsanetus  methodius  tion  de  Pmns,  m  1644. 
.  ^f  ^  T«r  T^f  iHr«v,  ut  est  apud  Pho-       (s5)  Po«MTia.  Appw. ,  fo«.  // ,  pmg.  SSt. 

tium,  redmrguU  (a3).  VousTOjez  clai-  À^)  {'  '^SP^d^  Q^mAu,  ^v»  l«  «aii^ 

rement  aull  parle  de    TAiimonius  tk^-«i«PÎ««»«^'^.  W  339. 

âtil^'^SrStTO^^:'^^  ,  AMMONIUS(A.DEi)      natif 

eût  eu  recours  aux  originaux ,  et  s*il  de  Lacques ,  alla  chercher  fortii- 

n'eftt  point  cité  sar  la  Toi  d'antrui  le  ne  en  Angleterre  9  yen  le  corn- 

Traiter  de  Zacharie?  Car,  dés  l'entrée  mencement  du  XVP.  siècle ,  et 

de  ce    Traite,   nous  apprenons  que  j  .  ^  '  r 

l'Ammonius ,  contre  qii  on  le  o^m-  » 7  »«rait  apparemment  avance, 

posa,  vivait  encore,  et  enseignait  dans  s'il  eAt  vécu  plus  long-temps  (AJ. 

Alexandrie  avec  un  grand  faste,  aorês  H  cultivait  lei  belles-lettres  et  la 

avoir  été  à  Athènes  dbciple  de  Pro-  ^^j^  j^^^^^    q^^^  par  ses  vers 

dus.  Lenteur,  je  veux  dire  Zachane,  f  ^.  ,.,        1  -^    ^    •      -     \ 

évêaue  de  Mi^ène,  a  vécu  au  VP.  J«^»os  ^uil   niénte  pnnctpale- 

siécte;  car  il  assista  au  concile  de ,  ment  d  être  mis  au  rang  des  wa^ 

Constantinople ,  Tan  536.  Il  est  dono  teurs  (B).  Il  y  eut  entre  Érasme 

^V^l^'^^^S^Tf^^^^^f^^V^^  et  lui  beaucoup  d'amitié,  et  un 
ngéne.  Mais  u  est  vrai  qae  le  philo-  ,  *      ,    ,  ^     '       . 

sophe  Ammonius  qu'U  réfiito  ensei-  grand  commerce  de  lettres.  Ani- 

goait  que  Dieu  et  le  monde  étaient  et  monius  logea  quelque  temps  dies 

Thomas  Morus  (a)  «  et  puis  an 

(>3)  ReaatiuVaUioai,  ITot.  ad  m.  V.  Boètir 
de  CoMoUt.  Pbilowph.,  p«f .  gS.  (a)  Erauni  EfitUi.  //  tAri  ^/XT,  p.  f^ 
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coUëge  ie  SamUThomis  (b)  ;  car  dit  à  Érasme  (îit  de  lai  envoyer  de 
il  n'avait  pas  assez  d'argent  pour  temps  en  temps  à  Cambridge ,  pro- 
louer une  niaison  et  tenir  mena-  vbion  du  meilleur  vin  (F).  Il  y  a 


Fctat  où  il  se  voyait  en  Angle-  avait  enchéri  le  bois  (G). 
terre  (c).  Les  conseils  qu'Érasme 

lui  donna  sont  très-conformes  Wi^^^scraUavpwr^mentat^ancé 

/.       j   ,          '•'  *»*w  en  Angleterre,  s  il  eût  t^ecu plus  long' 

ain  manières  frauduleuses  dont  umps^  Ce  ne  sont  pas  mes  conjecX- 

il  faut  se  servir  pour  se  pousser  tes,  c'est  le  Bentimeot  d'Érasme  :  Pe* 
dans  le  monde  (C)  r  il  faut  croire'""'  »  dit-il  (i),  ei  apud  Oalloi  Faus- 

qu'Érasme  ne  le  ^sait  que  pour  ""'  5'  "f"^  Britannot  Andréas  Am^ 

fti  •       .        Ti  i»*.  j      ..    ^1     T  montas  y  Quorum  a'ter  dth  remnùytt 

>laisanter.  Il  fit  des  ïambes  k  sa  LuteOœ,  aUer  ad  summam  d^nita. 

ouange ,  qm  sont  trës»beaux  ,  tem  emersums  erat ,  si  wita  diuUimior 

et  qui  témoignent  qu'Ammonius  contigisset,  11  en  jugeait  de  la  sorte , 

avait  mille  perfections  de  corps  2!?T"**;"'!^a*4-*"^"''  **  P*"*  ^^^ 

.   j» •*  /  j\    Tut  '     n  i?  *^^    fraicne,cesta-aire,  lorsque  peu  après 

et  despnt  (d).  Mais  il  ne  faut  lamortd'Ammoniusrafflictionlepous. 
pas  compter  beaucoup  sur  les  sait  â  le  louer  ^  mais  aussi  lorsqu'ua 
éloges  poétiques  :  la  prose  d'É-   ^^^  nombre  d'ann^s  avait  effacé  les 

rasme  établira  plus  solidement   Femiéres  impressions  du  regret  et  de 

j.  ^w.«vui,    jj^  doniç^.^  Quam  muUos,  écrivait- 

dans  nos  remarques  la  gloire  de   ii  en  Tannée  i5a4  (a)  hic  ex  uetere  *o- 


80n  ami.  La  fortune  diminua  ses   dalitio  desidero  !  Primum  Andream 


pU"  anUnus   guàm   erat  excelsus,   quhm 

blic  auprès  de  lui  ,  de  la  part  de  aliénas  a  Uwore^  quhm  aliénas  k  iordi- 

Léon  X  (/).  S'il  ne  fût  pas  mort  *"*•  Hune  et  suUdoUbuset  omni  prin- 

««««•«>  l'AMk  Ja  ^*n«-«..»/^  «..•     :i  cipumapplausujiorentemmaximisre^ 

avant  1  âge  de  quarante  ans  ,  1  ^J,  destUiotum^ubUa  mors  intercepit 

aurait  ÇU  monter  davantage.  Il  nûtu  minoremanms  quadraginta,  Cw 

était  à  l  armée  l'an  1 5l 3  (g-)^  lors-  jusequidem decessum  non  possum  non 

que  les  Anglais  gairnërent  la  b*r  ^^!f^i  ^'^'f*'  inmenum^enit  quhm 

taille  des  ÉperonsTet  prirent  Té-  ^^^J^^)'^^^  ^usfanuUarUas 

*^         *  .   t:  (B)  Crc#t  par  ses  uers  latins  quU 

rouenne  et  ioumai.  Il  ne  man-  mériu  principalement  d'être  mU  au 

qua  pas  de  faire  des  vers  sur  ces  rang  des  auteurs.^  Uabrëgé  de  la  fii- 

Tîctoires  et  sur  celle  qu'ils  rem-  Wiolhéque  de  Gesner  npus  donne  ce 

•«^«^^^*^M»i^  #./v.i*»A  T<^^.,^  îV    .^:  catalogue  îles  poésies  d  Ammonius: 

portèrent  contre  Jacques  IV,  roi  ^^^-l^^  Conflit  HUtorim,  lib.  /; 

d'Ecosse.  Il  mourut  de  la  sueur  BucoUca,  seu  Eclogœ,  lib.  i;  de, 

angolaise  (D)  ,  Tan  1 5l  7  (E).  L'un  Rébus  nihiU^  lib.  /;  Panegyncus  qui" 

de»  principaux  services  qu'il  ren-  ^»  ''^-f'  Epigrammata,  Ub.i; 

^           ^                       ^  Poëmata  diuersm ,  Itb.  i.  On  cite  Ba- 

(âf)  Idmm^  BpktoU  ZX//7,  pag.  t^  Icas.  Ce  qu'on  nomme  Panei^ricus 

(e)  Idem^  Epictolâ  XXT,  pag.  426  ;  EpiiU  quidam  est  un  poème  sur  l«>s  Tictoires 

Xr ,  p^'  4>^-  que  les  Anglais  remportèrent  Tan  i5i3, 

(M)  rdam,  Epiit.  XXT/,  pag.  4aa.  j^  la  journée  des  Éperons,  è  la  prise  de 

(a^Balm,  WSimlenim,  Epirt.  Omanu  Jérouenoe ,  à  la  prise  de  Tournai ,  etc. 

(y^    Andréas  Ammooius  tum  SanetUatis  ^        *^                              ' 

mpud  Anglos  NuDcios  lau»-is  sigmiJScabU.  (1)  Ennâ  EpUloU  XX/r,  lik.  Il,  p.  t3s, 

Sr^etnvm  ,  EpUU  ^/  litri  II,  pag.  104.  stripUk  mnno  15 18. 

ig)  idem ,  Epist.  XL  Ubn  VUl  ^  p.  434.  (3)  tdtm,  Epiit  V ,  m.  XXftl,  p.  lau. 
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Ératme  donne  ton  juMnent  sur  ce  {l>)llmimnadêUnÊmwsngtaue,i 

poème  dans  une  lettre  73)  qu'on  a  da-  Contullex  l'Hbtoire  da  dÎTorce  de 

Uedu  iour  de  Saint-Thomas  i5io.  HcnriVIlI,compo«^  parM.leGrand, 

Ce«t  une  preuve  incontestable  qu'on  a  vous  j  trouvères  ce  que  c'est  que  cette 

craelquefou  ajouta  la  date  à  ses  lettres ,  eorte  de  maladie.  On  la  nommait  «  la 

sans  nnlle  attention  :  on  les  a  d'ail-  »  >uée  on  le  sntin ,  parce  qu'oa 


(Q  Les  conseiis  qu'Érasme  lui  don-  »  on  ne  la  connaissait  point.  Tous  la 

na  sont  très-confomus  aux  manièrts  »  remèdes  r  ëUient  imitilee ,  et  elle 

frauduUusesdont  il  faut  se  servir  pour  »  emporta  beaucoup  de  monde  araal 

sepouuerdanslemondeMUCsijezhon'  »  que  les  médecins  sussent  demieDt 


»  te  de  rien,  lui  dit-il;  intriguez-vous  »  manière  il  la  fallait  traiter.  Céliit 

»  dans  les  affaires  de  tout  le  monde  j  »  un  fléau  dont  Dieu  ne  voulait  d'*- 

^    .            .            •     .  .    .j  «bordpunirqueles  Andlaie.  Esqad- 

'  ^^"(5)*^'''''''^               *^'  »queliWqu'asfussentrilsc«étaS 

'  I»  attaqués,  sans  que  les  étrangers  avec 

»  débusques  qui  vous  pourres  \  ré-  »  qui  ib  vivaient  en  fussent  ' 


»  gles  votre  haine  et  votre   amitié  »  modes  (S).  »  Parmi  les  preuves  <ne 

«sur  votre  profit:  ne  donnez  qu'à  M.  le  Grand  a  produites  (9),  il  j  a  da 

»  ceux   qui  vous  le  rendront  avec  lettres  de  l'éveque  de  Bajroone ,  ais- 

>  usure  ;  sojez  complaisant   envers  bassadeur  de  France  en  An^Utene, 

»  tout  le  monde  en  toutes  choses;  quijparientdecemal.  AnneaeBonkn 

»  ayez  deux  cordes  à  votre  are  ;  apos*  en  fut  atta'quée  :  cet  ambatandenr  en 

1»  tes  des  gens  qui  vous  recherchent  ;  fut  attaqué  aussL  H  j  avait  déjà  qw^ 

»  menacez  de  quitter ,  et  nrépares-  oue  temps  que  eè  mal  tomlMÛt  sv 

»  vous  au  départ  ;  montres  aes  lettres  a'autres  que  sur  des  Anglais  ;  car  no- 

»  où  l'on  vous  promette  mille  avanta-  tre  Italien  '  Ammonius  en  était  aBort 

»  ges  ailleurs.  1»  Principio   perfrioa  l'an  i5 17,  nonobstant reepéraaceqnH 

Jironiem  ,  ne   quid  usqukm  puaeat.  avait  eue  de  s'en  j^réserverpar  sa  gnoa- 

Deindè  omrdhus  omnium  negotiis  te  de  sobriété.  Voici  ce  que  Thonas  lio- 

misée ,   protnuh  quemeunque   potes  rus  en  écrivit  à  Érasme  :  In  kis.  c'ert- 

cv6tto.  Ifeminem  née  âmes  nec  ode-  à-dire  parmi  le  grand  nombre  ae  geai 

Hs  ex  anima ,  sed  omnia  tua  eom-  oui  étaient  morts  (  qmod  tihi  qtseam 

pendio  metiare.  Ad  hune  seopum  om-  aoiqr^  esse  doleo  )  ÀnJk^  noetro  jÊm- 

ms  tfitte  ratio  speetet.  I^e  quia  des  nisi  monio,  in  quo  et  iitterœ  erbatoar  keni 

unde  speresfœnus!  assentare  omnibus  magnamfecére  jacturam,  Is  %^eJéè  viii 

cmnia.  Atuta  tniigaria  sunlybBquis.  ^iatbatur  adê>ersùs  contagionetm  vittis 

Age  J  quando  itè  uu ,  accipe  peeuliare  mbdermtione  munitms  :  quâfé 

consiiium ,  sed  heus  in  aurem,  Ifosti  tàs^it,  ut  quiun  in  mUbum  p 

«Hfv  BpiTcivvuuiy  ^xoTc^iAv,  hdc  in  tuum  ret  cujus  non  tota  familim 

konum  abutere,  Duabus  sedeto  seliis,  rat ,  neminem  adhuc  è  suis  id 

Suborna  diversos  prooos  qui  te  am-  attigerit^id  quodet  mihi  et  msUtispnf- 

Hant.  Minareetiwparadiscessum.Os'  terek  jactavit  non  admodktSÊ  nsmÈm 

tende  Hueras  auibus  magnis  poUicitis  horis  antequàm  exstinetus  est  ;  mam  kee 

mt^ocaris,  Subducito  te  nunnunquèon ,  siidore  nem/o  nisi  primo  die  pmxL  Aa 

mtsubtraeta  co^desideriumaeuat(jS),  uxorque  ac  liberi  ùdht»e  intmdi^  rmi- 

Alciat  se  servait  de  cette  ruse  (7} .  quajamilia  tota  recaluit.  Hoc  M  ef- 


I)  r«i  U  XX:  du  nu:  U^.  fi^  »  mû^pencuU  in  œim 

(A  Vojn  PmrtieU  Cai«ii..a««i.  ^be  esse  (lo). 

(S)  Oett  un  9er$Jt  Molièr*  ,  dnnt  ton  Be-  (E)  //  mOurut  tan  iSl?.  1  La  lellR 

»«ct.«.i ..  fo^,rmc  iout  Upntt^g.  :  de  Thomas  Morus  dont  je  viras  de  ô- 

Jttn-voMdaiM  la  Cmm,  et  traa^cftd*  noteUtt 

Pow  Tourneur.  le  pr««,T.  roj„  U  Ul:  ^  d^  s^ 

(€)  ErMai  Epist.  XJIt  libH  Fin,  p.  tx^.     ""' "    "  "  *  ^''•' 

(7)  y»r**  U  mnorf  M  (D)  dt  turtieU  Âv- 


ClAt. 


Divorce  de  Beoti  "^J^pPugl^l*  «S». 


(10)  Mori  E^  /r ,  o.  ni, 


J 
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ter  un  grand  passage ,  est  datée  du  19  ducem  âeserere  nolaais  (lA).  C'est  ce 

daoût  i5ao.  Il  semble  donc  qu'Am-  qu'Ammonius  lui  ëciÎTit. 
monius  ne  soit  point  mort  l'an  1 517  j        (G)  il  y  a  de  VfyperboU  dans  ce 

car  quelle  apparence  que  Morus  ait  qu'U  a  dit  qu'on  brdtait  tous  ies  jours 

laissé  passer  trois  années  sans  en  rien  tant  d'hérétiques  (*) ,  que  cela  avait 

dire  k  Erasme  ?  Je  réponds  que  cette  enchéri  U  bois.  ]  Ces  gens-U  n'étaient 

difficulté  ne  balance  pomt  les  lettres  m  de  ces  papistes  ni  de  ces  protestans 

oà  Erasme  même  a  parlé  de  la  mort  qui  couraient  également  risque  d'é&e 

?  ^^iS?i"*J  ^  remarque  dans  la  let-  punis  en  Angleterre  sous  HenriVUI,  de- 

î^«  j  X.;.  ,"  ^'-  ''^"^  '  ,•'  *^"'  ^  P""  ^"  •*  *"*  renoncé  à  la  primatié  du 
XX*.  du  III*.  lirre ,  toutes  deux  datées  pape.  C'étaient  d'autres  gens ,  puisque 
de  1  an  i5i8,  que  cette  année-là  fut  la  lettre  qui  fait  mention  de  ces  «ip- 
faUle  aux  hommes  doctes ,  à  Musurus,  plices  est  datée  du  mois  de  novembre 
a  Paleottus ,  â  Faustus  Andrelinus ,  à  i5i  i.  Us  bûchers  n'extirpaient  point 
Ammonitts.  Dans  la  XXXI*.  lettre  du  ces  dévojés.  Lisez  ceci  :  Lignorumpre- 
i  *    M**  '  ^        septembre    tium  auctum  esse  non  miror     muUi 

1517,  il  parle  de  la  mort  d'Ammonius  quoUdiè  fueretici  hotocausium  nobis 
(II).  Cette  lettre  est  bien  datée;  car  prœhent ,  plures  tamen  succrescunt. 
Erasme  y  fait  mention  du  départ  du  Quin  et  f rater  germanus  mei  Thomie, 
roi  d  Lspagne  comme  d  une  chose  nou-  stipes  verdis  quam  homo ,  sectam  (  si 
Telle.  Or,  on  sait  que  ce  monarque  fît  diispiacet  )  et  ipse  instituit  et  discipw 
voile  au  commencement  de  septembre    los  habet  (i  5). 

1617.  Disons  donc  que  Baleus  se  trom-       /,*x  r  * .       -.  . 

pe  d'un  an     lonqu'il  me.  1.  mort    r/^in^^î^îriz^KI;  ?/.?"•"•  '^^ 
d  Ammonius  à  Fannée  1 5i8  (i a).  Eras-       C*)  C/talent  det  rtttes  des  WUUfiut.  Voyex 
me  a  pu  dire  en  1 5 1 8  qu'on  avait  perdu      T'îf  ;  ^«^  <>•  *•  J?*'-  «J'Anfi.  Rc*.  c«it. 
cette  année-lâ  plusiei:^  g^ndsW    J'^a^r^r/;^^^^ 
mes.  L'une  des  lettres  où  il  le  dit  est 

da  mois  de  mars:  il  entendait  ^wt cette  AMMONIUS  (  LlVifOIS  )  (d\  se 
«msee  les  dix  ou  douze  mo&spréoédens.    «ijcfino^ia  «o,.t«:  i^  ^i.     *  j 

CeciseconfirmeparuneletlïedeBom.  ?.f '°«"«  P*'^  ^«f  chartreux  de 
basius  Ci3),  bien  datée  du  6  de  décem-  *  'andrc  ,  non-seulement  par  le 
bre  i5i7,  où  l'on  trouve  que  Musurus  caractère  de dom  procureur,  dont 
était  mort  à  Rome  pendant  le  dernier    il  se  vit  honoré  à  Gand ,  sa  natrle 

automne,  et  quePaleottus  l'avait  pré-    mai«  an^i  r^ar  «/.«   co.L^.^.♦ 
cédé  de  huit  mois.  ™^^  au5si  par  son  savoir  et  par 

(F)  n  envoyait  a  Érasme ,  h  Cam-  ^*  F®^®  (^)-    Erasme  l'estimait 

bridge  ,  provision  du  meilleur  vin,  J  beaucoup  ,  et  il  parait  par  deux 

Les  lettres  réciproques  de  ces  deux  lettres  (c)  qu'il  lui  écrivit ,  qu'il 

amw  font  souvent  mention  de  l'envoi  le  tenait  pour  bien  iruéri  d^prë- 

da  vin  ;  mais  voici  un  endroit  bien  .       ,       .  «V  gucn  uc»j|iro- 

propre  à  prouver  qu'Érasme  ne  haïs-  )"8^*  ^^  °^*  mauvaises  passions 

êtitt  pas  cette  liqueur ,  et  qu'il  aimait  des  personnesde  son  rang(A).  Am- 

mieax  être  dans  un  lieu  pestiféré  que  monius  lui  avait  fait  confidence 

w;::.1:4r-*fwr;:.ttï:;:  de,  chagrins  qu'a  endurait.etde 

coepi  ,  siquidem  Cantabrieiensem  pes^  ^^  résolution  qu  il  avait  prise  de  se 

Èemfiâgere  u  seripsisti,  Unus  tandem  soumettre  à  la  dureté  de  sa  condi- 

SUctûmt  nnhi  dixit  te  quidem  Canta-  tion.  Il  n'est  pas  malaisé  de  devi- 

ridlakorares^eteoeareregraviuspesu  V^^^  cultiver  SOn  esprit  et  pour 
duceres^  Cantabrigiam  repetiisse  atque       t  ^  ^   ,  ^  ^      ,^  ,  •, 

inii.itenunees:^Ofo!iemBasZe^  U^fj^^réTlJ^t^''''^'''^ 
commditonem,  qui  m  summnpenculo        ^B^Lt^inusAmmonms^^erudlUonefuxtà 

C..)  A.IM.U  m0fUmM^.rUs,lmkf,r^,  Em».  'tf^K^Î-^,'^''  ^"'F^  ^P^**  ^^'^ 

mi  Epwtok  XXXI  iibri  III ,  pag.i^.  ^'^  ^^'^  ^^^»  P^g'  «7<>4- 

C«»  J  ^^iimd  Simieram ,  in  F.piiom.  G«ia«rj.  (c)  Im  XCIV*,  du  XX*,  lH'rs  ,  et  la  XX; 

(  1 3>  £« XXIi:  dm  II*.  W  du  XXA*. 
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faire  de  bonnes  études  :  ses  supé-  quand  il  retournait  au  temple. 


aux  observances  extérieures  de  vantlesépi 

l'institut.  Il  ne  laissa  pas  de  panre-  compte  de  sa  conduite .  Il  le  fit  cn- 

nir  à  la  qualité  d'auteur.  On  peut  trer  par  force  dans  la  prison  :  les 

voir  le  titre  de  ses  ouvrages  dans  éphores  et  leurs  assesseurs   s'j 

Moréri  ;  mais  il  ne  &ut  pas  se  fier  transportèrent  tout  aussitôt  |>our 

à  la  citation  deVanderLinden(B).  faire  le  procësau  roi.  Il  leur  dêcU- 

-.         ..  ra  qu'il  n'avait  eu  antre  dessein 

(A)  Eroime  ^^^^P^'^J^'^F!^  que  de  remettre  les  choses  sur  le 
des  préjugés  et  des  pasiions  des  per-    ^.    -         -  ,  .       . 

sonnes  de  son  ranM.}  Sans  cela .  il  n'eût  pied  queLycurgue  les  avait  mises, 

pas  pris  la  liberté  de  lai  dire  que  l'en-  et  qu  il  ne  se  repentirait  Jamais 

nemi  du  genre  humain  avait  eu  part  j>^^  gj  y^^^  dessein.  Làrdessoson 

à  Pinstilulion  des  cloîtres  ;  mais  ilau-  j  condamna  à  la  mort ,  et  l'on  or- 

rait  bien  pu  lui  avouer  que  les  igno-  *^^v""-»*""«««      j  Y  j   • 

rans  y  acquièrent  plus  de  considéra-  donna  aux  sergens  de  le  conduire 

tion  en  éublissant  le  vrai  mérite  dans  au lieudu  supplice (6).  Lessergens 

l'observation  exacte  du  cérérooniel  :  trouvèrent  si  étrange  et  si  inouï 

Q'^j:^^'^ '^'^'Tf'^il^  que  l'on  mît  les  mains  sur  laper- 
moni  chaniêtme  y  cujusmodi  ingema    1  fi    *  •       •      - 

premantur  ac  sepeliantur  in  uu$  cere-  sonne  d  un  roi ,  qu  ils  temoigne- 
moniis ,  inierdùm  sMibU  aninmm  cogi-  rent  de  l'aversion  pour  cet  ordre 
t4aioforiassU  humana,  Utiusmodi  ^i-    f^)  ;  i\  fallut  que Democharès,  l'un 

t^^'EV^'^''''y''T!2f/T^l  des  amis  d'Ampharès  ,  fit  lui- 
fmsse  indueta,*..  Ae  Jerè  fit  ut  quà    "^'   «****»   «4*«-|#u«ca  f   "    ^  . 

qmsilu/B  indoetior  stupidiorque  esi^    même   cette    fonction.      Agésis^ 

hoc  in  isto  vitœ  instUuio  pluris  habea-    trata,  mère  d' Agis ,  accompagnée 


n'a  point  fait  la  Bibliothèque  Belgi-   prince  de  plaider  sa  cause  devant 

que  :  on  l'a  mis  là  pour  Valcre  André.    [^  peuple.  Cela  fat  cause  que  Toa 

vî  â'comS^'^         ^  hâta  iWcution.  Dès  qu'Agent 

"^(ÔÊ*..,  t^^'xxiunixxr^p.  .36..  ^^^  ^^rg!^;  Ampharès  vint^ 
^  ^  surer  Agésistrata,qu  on  ne  ferait 
AMPHARÈS ,  l'un  des  éphores  point  de  mal  à  son  fils ,  et  qa'dle 
de  Lacédémone,  fat  le  principal  pouvait  entrer  pour  le  voir,  si 
instrument  de  la  mort  tragique  elle  le  souhaitait.  La  même  per- 
du roi  Agis.  Nous  avons  dit  ail-  mission  fat  accordée  k  la  gTsad"- 
leurs  (a),  comment,  anrès  le  mère  :  ainsi  elles  entrèrent  toutes 
rétablissement  de  Léonioas  son  deux  dans  la  prison.  Ampliarës 

coUègue,  ce  prince  se  réfaçia      i^)  ti^aUda>uU  prison  même,  m  r^ 

dans  un  temple.   Amphares  fut  ptiau  Dw«. 

un  de  ceux  qui  l'y  visitèrent  fa-      W  A^oç-M^v^ltowc  jmù  ^•vy^^^mg  n 

milivement.etqui  Im  tinrent  ÎSI^.-^jilrtrÎJ;^^^ 

compagnie  ,  quand  il   sortait    de    AvmUmies  $•  et  rtftÊgiêmUs  fmeimms  .  ac  M- 

cet  asile  pour  aller  au  bain  ,  et  f^nnetùuokiuf,ut€orporirtpM^ 

*•  '  mot»eret  mamu,  PlaUrcoys ,  in  AfM« , 

(a)  Dans  VarticU  Â61S.  8o3,  804. 
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fit  d'abord  pendre  Archîdamia  ,   qu'il  en  était  extrémeme&t  aflSieë ,  el 

et  puis  fit  entrer  Agésistrata  ou  J^^  haïwait  Uonid»  et  Ampl^arès. 
„  * ,     . .        »  '^  -^  ^.      T  On  ne  croyait  pas  qae  depuis  que  les 

1  exécution  s  eUit  faite.  La  pre-   Doriens  étaient  ▼enua  habiter  lu  Pé- 

iniëre   chose  ,   qui  se   présenta   loponnèse ,  il  se  fût  rien  fait  de  plut 

à  la  vue  de  cette  dame ,    fut   le    atroce  ni  de  plus  abominable  a  Lacé- 

corps  mort  de  son  fils  étendu  par  tt^Z^ZJ^^^'^tusll^^^ 
terre ,  et  celui  de  sa  mère  qm  ailles  pour  la  personne  des  rou  de 
était  encore  pendu.  Elle  aida  les  Sparte  :  ils  se  détournaient  par  la  Té- 
bourreaux  à  le  dépendre ,  et  Té-  néralion  de  leur  majesté,  quand  ils  les 

tendit  auprès  du  corps  d'Agîs:  et  vo^aieot  venir  à  eux  5  et  de  là  vint 
r^ .  I».v^  ^*«  ^yj^^  -n^p"  ,^y   ^1^^  ^g^^  ^  batailles  que  les  Spar- 

baisant  son  fais ,  s  écria  qu  il  s  é-   liâtes    avaient  données    aux  autres 

tait  perdu  ,  et  quil  les  avait  at^   peuples  de  la  Grèce  avant  le  règne  de 

tirées  dans  ce  précipice  par  sa  ™Uppe ,  père  d'Alexandre-le-Grand, 

trop  grande  débonnaireté.   Am-  ^  ?Y  ?î  T  ^  "^  n>ide  Sparte  qui 

/^P      r«  ^y'^^'"***'''^*^'    ■'**"  fut  tué  (î).  On  n  accordait  pas  aux 

Îihares ,  à  1  ouïe  de  ces  poroles ,  Messéniens  qu'Aristodème  eût  ôlé  la 
uidit  que  puisqu'elle  approuvait  vie  à  Théopompus  :  on  avouait  seule- 
la  conduite  d*Agis     elle   serait  *"«"*  <I«'il  l'avait  blessé.  Agis  est  la 
traitée  tout  comme  lui.  Airésis-  F^ii^er  roi  de  Ucédémone  qui  ait 
«*         w«i,  wuuuc  iiAi.   AKÇ9I9-  été  mis  à  mort  dans  la  ville  :  pnnoe 

traU ,  sans  s  étonner,  tendit   le  qui  avait  eu  un  très-beau  dessein  et 

cou  au  bourreau  y  pour  être  pen*  très-digne  de  son  pays ,  dans  nn  âge 

due ,  et  se  contenta  de  dire  qu'elle  q»»  C*^'  que  l'on  excuse  ceux  qui  font 

ctf^iiltoifo.'f  r-«-^  ♦^.,»^.  ^^  ^1.^0^  *l«»  fautes.  Ses  amis  le  blâmaient  plus 

souhaitait  que  toutes  ces  choses  j^jement  que  ses  ennemis  :  ses  aïkis . 

tournassent  au  bien  et  à  ravan-  dis-je.  qui  lui  reprochaient  d'à  voir  eu 
tage  de  la  patrie  {d).  Le  peuple  trop  de  bonté  et  trop  de  douceur .  et 
fut  fort  indiirné  d*une  violence  ?*^oH  ^^^  Léonidas  ,  et  de  s'être 
si  „tr«>rfinîire  :  il  en  m«rmu«;  ^„  *4l"r.à2  f-'H'^'lfrir. 
xnais  il  n  en  fut  autre  chose.  On  ti^^ut,  x«u  to  ^pÂo?  juù  ^ka»Bfmir9f 
TÎt  alors  la  vérité  d'une  maxime  iartixAo^ /mB^'  if^Sf.  Nimia  tua  u,JiU , 
qui  a  lieu  en  cent  SOrUs  d'occa-  ^^odesUa ,  UnUas,  ethumanitas ,  no^ 
•*'  r\     £^  :    -Ê    t       *.      .  biMcum  perdum.  Voila  ce  que  nous  ap- 

«ons  :  On  fait  du  bruit,  et  puis   p^^  Piuiaïque  dans  U  vie  d'Agis. 

on  se  console.  Rien  ne  poussa  tant  j^  y  ta  rapporté  sans  diminution  et 
Ampharès  à  ce  crime  que  l'envi^  sans  addition  ^  mais  j'y  joins  à  présent 
Je  ne  point  rendre  ce  qu'Acé-    ccl^  remarque  :  c'est  qu'en  parcou- 

.istrau  lui  avait  prêté,  ktar-  ;:"^;^-.i^S^f^' "Sôrr^eA^.; 
que ,  de  qui  j  emprunte  cet  arti-  5„  trdne ,  parce  qu'ils  étaient  trop 
de  y  nous  apprend  ce  qui  fut  dit  bons  et  trop  faibles,  que  parce  qu'ils 
sur  le  suppUce  du  roi  Ains  (A).  Je  étaient  trop  mcchans.Ceux-ci  trouvent 
.^i»*^^  ««,0  u  «-.«,^-.*^-r«^,«,«/» ;a  plu8  de  ressources  dans  leur  propre 
xn  en  vais  le  rapporter,  comme  je   J„^çj„„eeté  contre  les  machii^Hons 

xn  y  suis  engage  (e).  de  leurs  ennemis ,  que  ceux-li  dans  U 

(cft  M6m,  ï<^s,<rvT«l>»*i  t*5t*  t?  justioe de  leur  cause  et  dans  la  fidélité 
^Lrn.TamtkmHnthm€,i!ufua,ex usur^  de  leurs  peuples  Voye»  la  remarque 
puMcJfparUum.  Pluttrch.  in  Agide, ;,.  804.    (F)  de  1  arUcIc  d  Edouaid  IV. 

(•)  Cl,dessus ,  a  UJim  de  tarUcU  Aou.         (,)  Smnir  r  CUamhnttmt  k  Im  hatmlU  de 


X«Hclr«in 


(A)  Plutarqu/e  nous  mfuprend  ce  qui  

yol  du  sur  U  êupvlice  qu'Ampharhfit        AMPHIARAUS  ,  l'un  des  plus 

le  peuple,  qu'il  n'osât  faire  paraître   était  fils  d  Oicles  ,etamcre-petit- 
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fils  de  Mélampus  (A) ,  qui  avait  lui  arriva  le  jour  même  qae  Tar- 
reçu  eu  don  une  partie  du  royau-  mée  s'approdia  de  Thëbes  (/]  se 
me  d'Argos ,  pour  avoir  renda  trompent  :  il  ne  mourut  (joe  le 
un  grand  service  aux  femmes  de  jour  de  la  retraite;  et  le  siège  attit 
ce  pays*là  (à).  Ce  partage  du  dure  quelque  temps.  Cette  fn- 
royaume  fut  une  semence  de  neste  aventure  a  servi  de  thème 
discorde  ,  dont  on  remarqua  les  à  quantité  d'écrivains;  d'oii  il  est 
grands  effets  au  temps  d'Adraste,  venu  que  les  circonstances  n'en 
roi  d'Argos  ^  qui  se  vit  contraint  ont  pas  été  rapportées  unifonné- 
d'abandonnersesétâts^nesepou-  ment.  Il  y  a  en  des  réflexions 
Tant  maintenir  contre  la  faction  assez  mauvaises  sur  cette  espèce 

ru*Am- 
et 


(c).  On  pacifia  cette  querelle  par  le  rection  (^).  Il  fut  mis  an  nom- 
mariage  d'Amjpbiaraiis  avec  Éri-  bre  des  dieux  :  on  lui  consacra 
phyle,  sœur  aAdraste;  de  sorte  des  temples  :  son  oracle  fîit  très- 
que  ce  dernier  fut  rétabli.  J'en  célèbre  (E)  :  les  jeux  qu'on  io- 
Îarle  ailleurs  (il)  ;  et  cela  sans  ou-  stitua  en  son  honneur  (A)  firent 
lier  les  nouvelles  brouilleries  où  du  bruit.  Oa  croit  qu'il  excella 
.riphyle ,  oui  fut  choisie  pour  ar-  principalement  à  deviner  par  ks 
itre»  décida  en  faveur  d'Adras-  songes  (F);  mais  il  ne  se  borna 


bitre 


préparatifs  del'expédi*  feu.  Il  conçut 

tion  de  Thëbes  fut  une  vilaine  ac-  si  vif  contre  sa  lemme ,  qu'il  or- 

tion.  Amphiaraiàs ,  averti  par  son  donna  aux  enfans  qu'il  avait  eus 

esprit  prophétique  qu'il  périrait  d'elle  de  la  tuer ,  des  que  Fige  le 

dans  cette  guerre ,  ne  voulait  pas  l^ur  permettrait  (t).  On  Ini  a 

y  aller,  et  se  cacha  :  mais  sa  fem-  donne  de  grands  éloges ,  et  entre 

me  9  gagnée  par  un  présent  y  dé-  autres  celui-ci ,  qu'il  travaiOaità 

couvrit  cil  il  était  (e).  Il  fallutdonc  être  honnête  homme ,  et  nonpat 

que  9  malgré  lui ,  il  accompagnât  ^1^  paraître  (G).   Grand  sujet  1 

les  autres  princes  à  l'expédition  réflexions  (H).  Apollodore ,  si  je 

de  Thëbes.  Elle  fîit  trës-^nalheu-  i^c  me  trompe ,  est  le  seul  qui  Tût 

Terne ,  et  il  y  périt  d'une  façon  inséré  dans  le  catalogue  ai»  Ai^ 

étonnante,  car  la  terre  ayant  été  gonautes  (k);  car  Apolliftiius,iu 

entr'ouverte  par  un  coup  de  fou-  Hjgînns,  ni  Yalénus  Flaccns, 

dre  ,  il  fiit  epglouti  aans  cet  ne  1  ont  point  fiût.  On  le  compte 

abîme  ,  avec    son  chariot   (B).  paimi  les  gens  sages  qui  ont  en 

Ceux  qui  disent  que  ce  malheur  ^  cii.ri«.Éu«.na,  eHAojd^d^k^ 

(a)  F'oxeMPartieledeUihàsgm,  Dictioiuwipti  :  Oliirier  ior  ViL  Ma.,  H^ 

{b)  Pindarof ,  Od.  IX  N^meor. ,  p*  608.  ^^^^  •"«  '«>«  •  «^  plusieurs  autns. 

(c)  Vojez  U  CommenUire  de  Benoit  sur  {g)  ^V  <'«"'  ^  eitmtiom  (45). 

Pindarc ,  là  même ,  pag,  608,  609.  (A)  ytfym  Benoit  tor  Piadare ,  (Mt  ^ 

(<l)  Dans  là  remarque  (F)  de  PartieU  Otjrmp. ,  p4$f.  i&3. 

AsRAATK.  (î)  CeUt/ui  exécuté  par  kixatkmt  teafi^ 

(«)  yoyei  ParUcle  iPAxcmiov  jSls  d'Anf  Voye»  son  article, 

phiarmis^  (A)  ApoUodonu  ,Ub,r,  pag.  S3. 
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le  malheur  d'être  engages  k  des  chjU  ,  qae  Créûkéu»  ^tait  filf  d^JEols 

entreprises  dirigées  par  des  étour-  (7>«?  ^**'*  ^"«  ?*"  ^  ^*~^'' 

d.    /if  rt    a.    ^    j^  *                _^  de  Sisyphe,  etc.  Ayant  ou  il  ëpontii 

is  (I).  Cestsans  doute  un  sort  Tyroi  miise,  elk  avait  en  deRep- 

déplorable ,  et  qui  n'est  que  trop  tune  deax  jameaax ,  Pâiat  et  Ntfleâi 

commun.    La    manière  dont  il  (8).  Ileat^elletroisfils  :  AtootAonr- 

consola  une  femme  qui  pleurait  ?**?"  •*  ?î**^«*,  (^^V,*-'*,!"!  ^*  P*"^ 

la  mort  de  son  fils  (K)  demande  y^oi  ammidra  qu'Amphiaraos  était 

une  note.  Je  voudrais  savoir  le  parent  de  presoiMtoates  les  penonnea 

détail  duprocësque  les  partisans  lUuslresde  kôréce. 

firentà  ses  prêtres  (L).  J'ai  mon-  ^^!i/!£  '"'^'T'ifT^  ^l^ù 

M.   '     Ml        '^/fx  ï          11-./    «  Of^  âtm  ehanot.}  Pindare  et  Apol- 

tre  ailleurs  (/)  la  nulUté  d  un  jodore  sont  de  ceux  aai  disent  qifun 

raisonnement  par  lequel  on  von-  coup  de  fondre  entroorrit  la  terre , 

lait  prcmver  la  certitude  de  ses  •^  V^^  ^  ^"'t  un  coup  de  (prAce  de  Jn- 

prophéties.  Il  laissa  bien  des  en-  P**«r '  f•^""■5£*^•  'A"^*'^?^?  ^^ 

ï    ^/Turx    j     ^  1»       ^  ^  T    /»  «o  1«  honte  d*élre  tuë  par  Penclj- 

&ns  (M),  dont  1  un  fut  le  fou-  niéne,quilepoorsaivaltT 

dateur  de  Tibur  en  Italie.  Pline  .  j...  ^  .  ^ 

fait  cette  remarque ,  en  rapjwr-  ,^i^^  ^^s  it^l,^ 

tant  des  choses  fort  singulières  Zwî  t«Iv  )8«docf^vef  ;t9ov«  » 

touchant  la  longue  vie  des  arbres.  «^«4",  ^*  ^*  ÎT«-oif ,   ^ 

(0  l>«  l«  remanpu  (F)  «l»  r-rOc/*  MA-  ^^^  T^Ti>T*juat;fcA<r(if 

{A)IlétaUarriir,.p,Ut~fil.JeMé-  rfj^/rfpi,.,  *r««iî'&lKSr 

iampus,  j  Voici  la  généalogie  d  Am-  J«p<i«r  Uco  pm<m«  i^mu», 

Shiaraûs.  Son  père  Oïclés  rftoit  fib  ©«cii^iifi.eiitiim  aim«fmi, 

;Aotiphates ,  fiSs  de  MeTaimm. ,  m.  J,%'f  ;,::±r:;i^^^^^ 

dAmytbaon,  fils  de  Crethetts  et  de  animmm  pudefiêtti. 

Trro  f  qoi  ëtait  fille  de  Salmonëe  t  qui  ., 

..wv.^»».:*  n^..^»»^..  ,^.^m  .^n  k;«.;^ii  Vous 


Gompfaut  DencaUon  pour  son  bisaïeul  Vous  voyez  U ,  et  dans  un  autre  passa- 
pateVnel  (i).  C'est  ce  que  tous  ttouve-  «f  d"  même  poète (ii)^quAinçhiai^us 
ïez  dans  Diodore  de  Sicile.  Si  vous    «*  »<>?  «*»*P5»^  *^°î^*  *^"'  "  l»  ^*»?» 


d'Amphiaraus.(£acundecesd!»izaa.    ^  »<>'*  «^*«*^*  pendant  le  combat 
t«nrs  donne  Mëlampus  pour  le  bisaïeul    «Ç  H«  «««uite  le  chanot  fut  transporUS 


range  ainsi  les  filiations  :   Amphia-  -     ^  .          ... 

raiis.fiUd'OïcIés,  fils  de  Mëlampus,  S*"^"»     ^\"*K«.   fl"»   se     nommait 

fils  d'Amy tbaon  ,  fils  de  Crëtbëus .  fils  ^«^  »    «^ ,  <l«»  »«  ,F>T»Î»'  ,f  "<>"» 

d'iEole,  Su  d'Hellcn ,  fils  de  Jnpiter  ?li^^f?^^LJi^.TJi!^°^kîh  A^fl 

(3).  Souvenons-nous  *       "'^       ''""  "  ""*"  "  " 

(4),  fille  de  T 

o  Amphiarai 

aoi  disant  qu'il  ëult  fils  d'Apollon  (6). 

Notez  f^u'on  trouve  dans  Ajj^llodore ,  (,)  Apollod. ,  la.  /,  pmg,  37,  43. 

aussi-bien  que  dans  le  scouaste  d'Es-  (8)  ïd.  Aid. 

M  7W d*  Diodor*  d«  Sicile,  2iV.  J^,  ehmp,  (10)  Piwiari  IfaoMor.  Od.  /JC ,  pmg. 6i|«  «». 

Z*XX^pag.  s57,  958.  FW«s  ApoUodorc,  tif.  ///,  pmg,  lyS^ 

(3)  Homcnu,  OdjM. ,  Ith.  XV.  f.  tfio,  46t.  (11)  P'^d.  Od.  Vt  0\jmf. ,  pag.  gS. 

fl  ScImI.  JEMb.  In  Septtm  ad  Tbcbu,  r/.  Sn5.  (t a)  Vofn  Diodort  d«  SiâU  ,tt¥»  tri  thâp. 

P>«M>. .  (j*.  //  ,pat.  69.  XXr///. 

Hrglii ,  CM».  ZXX.  (t3)  Strabo,  01.  tX ,  Mf .  9»f . 

Mi»*/.  (i4) /'*  •&><'• 
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'e  nom  de  yille ,  et  marque  préci-  fuitTi m?  ,  mtav  ^vytrr*  rit  *\fi^»âfmi, 

•ëmeot  qu'on  la  bâtit  où  Ton  prëten-  «c  ^nn  Zo^axjÎc  , 

dait  que  la  terre  avait  englouti  Am-  •pj'i*--*  l-^^;v-  A.r^.'^  -i— 

pburaus  et  son  chanot  (i5).  C  était        An^^l^rtm   I^xaw     ,^\  —- ..^ L      a 

k  prétention  des  Tana|prient  ;  car  ^      /^^v                    '  '    • 

ceux  de  Thèbes  indiquaient  un  autre  ^^  ^    '* 

lieu ,  situé  sur  le  grand  chemin  de  drca  quem  ioeum  ùraculumjmt  jtm- 

Potnies  à  Thèbes,   et  environné  de  phiaraï,  o!lm  cultum  :  ubiJu^ûnÊem 

<x>lonnes  ,  et  dont  on  contait  deux  AmphUtraUm  ,  m  ait  Sopkoâts  , 

beaux  miracles  :  Tun ,  que  les  oiseaux  «  Tkahmims  htuHt ptJUnt  ^>ir  fumpm , 

ne  se  reposaient  jamais  sur  ces  co-  •  Jrmm  h  ^uAdrigms  mk9wb€mt  simj,  m,  m- 

loones^  Vautre,  qu'aucune  béte  ne  '^"^'  * 

touchait  à  Therbc   qui  croissait  en  Strabon  veut  prouver   que  Torade 

cet  endroit-la  (i6).  Etienne  de  By-  d'Amphiaraûs.au  territoif«dHW, 

zance,  faisant  mention  de  la  viUe  de  ^it  situé  an  même  Ueo  où  ce  dem 

Harma,   dit  une  chose  entièrement  fut  englouti  par  la  tem  .-  et  Q  ap- 

opposée  à  la  tradition ,  et  à  rauteur  porte  en  preuve  deux  vert  de  So^ 

même  qud  cite  (17);  car  d  assure  phocle,  qui  témoignent  que  la  tenc 

que  cette  vUle  fut  ainsi  nommée,  se  fendit  dans  le  territoire  de  Thèbes, 

parce  qu  on  disait  quAmphiaraiis.  pour  engloutir  Amphianrats   et 

monté  sur  son  cbanot ,  s  y  reUra ,  et  chariot.  Saumaiae  critique      ' 


aauya  sa  vie,  et  démentir  une  infi-    envîe"trop  îifdente  de' trouver 


nité  d'auteurs ,  qui  content  qu'il  fut  fautes  dans  les  écrits  d'an 

abtmé  dans  les  entrailles  de  la  terre?  est   un   guide    dangereux.    Desùm 

Le  grand  Saumaise  s'est  imaginé  qu'il  quoqw  miraHj   dit-il    (ak),   amià 

mapaue  deux  ou   trois  moU  à  cet  jnuiU  Oropum  urhm  in  regi«m  si$^ 

article  d  Etienne  :  c'est-a-dire ,  qu  a-  agro  Huèano  eoUocdrvU.  Aedè  e-^ 

prés  avoir  fait  mention  du  chanot  hoc  ab  UUs  féutum,  dam  OroBm 

dAmphiaraus    on    avait    parW    de  tuijurii,  sed prapria  fuerOTh 

celui  d'Adraste;  de  sorte  qu'il  faut  norum,   hoc  manifeiiè  Dieamr 


rapporter  à  ce  dernier  ce  qui  con-  cfocef,  »  ik  ir^juc  w  atmirlmj  m» 
cerne  le  refus  des  habitans  (19).  Cette  SsCet  iç-/.  En  premier  Ueu,  la  proee- 
conjecture  est  ingénieuse,  et  on  la    sition  de  IHcéarque ,  prise  mk^hSt- 


ie,..j.  e„  fa.e„  d.E„.UJhia,.  On  .^ûïeVhib^i-cTsrr»  ^^-hJ! 

doit  dire  sans  hésiter ,  au'il  a  écnt  de  ce  qu'Orope  appartenait  aux  Tbé- 

(ai)  que  celui  que  les  habitans  de  bains,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'eUe  lit 

Harma  sauvèrent  était  Amphiaraûs,  au  territoire  de  Thèbes  ,    «a  «»9 

et  non  pas  Adraste.  Thehano.  Un  auteur,  cité  par  H»- 

Notez  que  Strabon  est  tombé  dans  tarane ,  assure  que  la  viUe  die  Haram 

une    bévue  que   Saumaise   n'a    pas  fut  bâtie  oÂ  se  donna  le  combat  entn 

man(|i]é  de  censurer  :  '£fTAvdf  ^  ^oc/,  les  Al^ens  et  les  Thébaina ,  et  o« 

*«]  «ro  'A^^i«^ctficf  W\  TiTiytw/uîfof  ftvtï  Amphiaraiis  fiit  englouti  (a6).  CW 

(.6)  Id,  ikii. ,  pat.  mT  i*h\^^vLÎ'^iJ^'\^'^'  '•  "& 

(17)  IleaeU  tX*.  Ufr,  J*  P.awaÎM.  }2J  p^„,.  ^  ^^  t.pmgV^i.  r^r^JLs  J» 

I18;  Stoph.  Byutttia.  F'oct  Amca.  FToIcs  tU  PiiMéo  »nr  ElitM«  â*  " 


.  (\9)  'V". '^»«*'  '^  BeràeUiu  /ht  Ml  «ih     .^  'afmwùt»  ^mdfues  pm,smgms  •«. 
drou  d»  Stepb.  Bxiaaun.  ^MecHUt^O»  JmMn!JZuxZttàJZ 


que  etùa  ^iUt        ___. 

(ao)  Sirabo,  Ub.  IX  ,  pag*  978.  (.6)  Trinmô^l^iu ,  lA.  MU,  im 

(ai)  Eoftotkiiu  ia  lliad.,  Uè.  //,  pmg.  s68.       bibnc,  «pud  Plotarck.  in  PanUdit ,  ^mg,  i*?. 
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une  faute  de  |(ëographie,  mais  beau-  dam  conjecturam  veUrii  aânùtatoris 

coup  moins  ndicule  que  ce  que  conte  proponere ,  per  hune  casum  aUudi  à 

le  même  auteur,  que  le  jour  oui  pré-  pûganis  êcriptoribus  ad  uindictam  din 

cëda  le  combat,  un  ai^e  eDieya  la  tfinam  in  sacerdotes  hebrœi  populi, 

lance  d^Ampbiaraiis  pendant  aue  les  Datamum    nimirkm  et    Abiramum , 

gënëraux  dînaient  ensemble  :  rayant  auos  non  rite  rébus  sacris  ministrantes 

portëe  bien   baut ,    il  la  laissa  re-  ï)eus    omnipotent  coram   omni    ilid 

tomber  :  elle  se  ficha  dans  la  terre ,  et  gente  viuos  ad  in/eros  per  hiatMun  terrœ 

devint  un  arbre.  Tè  /l  iraytf  i ?  yn  ^«^  Mubitum  dgecerit,  Ei  rei  respondere 

V»  iyifVTù.  Ea  terrd  infixa  in  iaurum  nonnihU  etiam  posteriiu  dicti  vocU" 

est  mutata  (97).  Voici  des  paroles  du  bulum  ;  facile  enim  ex  Abiramo  ffen- 

scoliaste  de  Stace ,  qui  ont  éïé  criti-  tilium  deliria  Ampbiaraum  Jecisse , 

quées  :   Civitas  in  ùto  loco  post  est  guem ,    israëlitd  gente  jam  eo  loco 

condita,  in  quo  hiatus  terrœ  Jimphio'  remoîd,  guo  loco  uta  absorptio  aeci- 

rautn  reeepit,   quœ  Amphiarma  i^o-  derit,  conseerdsse  postmodum,  Satana 

catur ,   ut  Homerus  ait ,  quod  illio  instituente  oraeuium.  Et  indè  eultum 

currus  quem  Grœci  S^fAo.  uoeant  deei-  impii  hominis  aliorsitm  longé  latègue 

derit,    in  quo  etiam   oraeuium    est  propagatum  (3  a}. 

2uod  grœcè  Amphiaraon  voeatur,  (G)  H  y  a  eu  des  réflexions  asse* 
artbins  (38)  prétend  que  ce  sco-  mauvaises  sur  cette  esoèce  de  mort."} 
liaste  allègue  mal  à  propos  le  t^moi*  On  a  cru  que  Tordre  oe  la  nature  j 
gnage  d'Homère,  puuqu  on  ne  trouve  avait  été  renversé  :  cet  ordre ,  dis  je , 
rien  de  semblable  dans  le  li^re  de  selon  le^el  les  j^arties  d'un  composé 
rOdyssëe  où  il  est  parlé  d'Amphia-  qui  se  dissipe  doivent  retourner  cha- 
raiis  (aoV  II  ajoute,  que  peut-être  le  cuneen  son  lieu:  par  exemple,  quand 
nom  d'^Homère  est  entre  là  par  la  Tbomme  meurt ,  son  âme  doit  s'en- 
fante des  copbtes,  et  que  si  1  on  ne  voler  vers  le  ciel,  d'où  elle  a  été  tirée, 
suppose  point  cela ,  il  fiiut  dire  que  et  son  corps ,  pris  de  la  terre ,  y  doit 
le  scoliaste  a  fait  un  péobé  de  mé-  retourner.  Ampbiaraûs  n'avait  point 
moire  qui  lui  est  assex  familier,  et  à  joui  de  ce  bénéfice  j  la  terre  lavait 
beaucoup  d'autres  :  f^el  alium  ergb  englouti  en  corps  et  en  àme  :  elle  ne 
muctorem  nominavit  intruso  nuno  ffo'  s'était  pas  contentée  de  reprendre  ce 
wneri  titulo  Lutatius ,  vel  errorem  et'  qui  lui  appartenait ,  elle  avait  aussi 
raidit  nec  ipti  insolitum,  née  aliis  .retenu  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas. 
paris  momenti  auctoiibtu  infrequen"  Le  devin  Tbiodamas  lui  en  fait  une 
iem  (  3o  ).  Cette  critique  n'est  pas  espèce  de  reproche  : 

jliste  :  il  la  fidlait  diriger  ailleurs,  il       Lieêut.frwcor,  ordim^b^ 

'  fallait  dire  premièrement,  que  la  ville  pugnaets  0ffUr0  animas ,  «<  ntUUre  ettlo. 

qui   fut   bâtie  où  Ampbiaratis  périt  ,  JV«  nip^  <«"»  taèitù  ipinuaim  eurpora  bastû. 

^mw^w^l^l*.  Mi^.0»mm^  A»»^*»  ^mMÂi'^vM.^  N» ptop^ra i  vêmêoiiu  uùn  aoo  limité  smntti 

8  appelait  ffamui.  et  non  ^m^AuvuM.  çJ?ttS«  «»  k«<  (33). 

Secondement,  quHomère  s  est  con-  ^ 

tenté  de  la  nommer ,  sans  faire  au-  Un  commentateur  dit  U-dessus  :  Ini- 

cane    remarque   étymologique  "Oit  quitas  manifesta  Telluri  Me  expro- 

Â/u^'   ^Kmca  ffIftovTo,   quique   cireum  bratur^  qud  animam  Amphiataïcum 

Marma  nabitahant  (3i).  En  troisième  eorpore  egerit  deorsUm  (34)*  Il  venait 

lieu ,  que  l'oracle  de  ce  propbète  n'é-  de    rapporter   une    doctrine    d'Ëpi- 

iait  point  a  Barma.  cbarme ,  qui  est  très-beUe  :  L'homme 

Finissons   cette  remarmie  par  un  avait  été  fait  part  assemblage  de  deux 

passage  de  Barthius ,   qui  nous  ap-  parties  :  elles  se  séparent ,  et  chacune 


plané  absur- 

(.7)  W.  j|W.  ^  ^     ,^  ^,„  ZTMyAtf  iêif  Jx$f  irLiy,  ySi p^h  ùç 

(99)  Oâju,  Xr^  9t.  345.  '  ^3»)  Btfth.  in  m  tib,  Tb«l>«Sd.  Ststii ,  r/. 

(3o)  Bartbiat  m  Stttii  TWb.  ,  lib.  FUI ,  784^  peg*  m^,  Wm.  ///. 

iOfîi.  il.pag,  83i.  ^   (337^«tms,  Tb«b.    Ub.  F///.  »#.  3«3. 
I3i)  Honw.  niftd.  ,lib,JI,  w.  4sg.  (H)  B«rtbiM  U  Sutiam,  fm.  Jll ,  p.  96%. 
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01//1  h.  Prœclarè  igUur  EfHckarmus ,  ua  peu  avant  cfne  d*étn  engloati , 

eoncretum,  inquit^  JuU  et  discretum  rendit  à  Phœbus  les  enseignei  pro- 

etf ,  rcditque  undè  venerat ,  terra  deor-  phétiqfïes  »  comme  une  chose  ({m  11 

sùm ,  spiritus  tursUm.  Quid  ex  his  pooTaii  pas  être  portée  au  royaimi 

omnibus  iniquum  e*t  ?  NihU  (35).  On  de  Pluton  : 

trouve  cette  pensëe  dans  les  iJcrits  de  jctip^commùnmi  tmpidd^t»,,  Muipikmn» 

1>lusieurs  païens  (36)  ,  et  même  dans  ^w»  Breko  tUferr*  nafas  (40). 

es  poMes  de  .Lucrèce ,  comme  je  Tai  ^.„          „                     „    , 

dit  aUleurs  (37).  CVUit  pour  le  moins  Ailleurs,  il  soDposeqnePhœbiuafMi 

connaître  en  gros  la  vAitë  :  mais  ceux  V^  «on  prophète  descendit  dsoïki 

qui  s'imaginaient  que  Tâme  d'Am-  enfers  avec  tontes  ks  enseigaei de» 

Shiaraûs  n^avait  pas  joui  de  la  liberté  <»^>i;e  ' 

e  se  réunir  à  son  principe,  se  trom-      , Vtinam  imdalgert  prttmM 

paient  grossièrement.  Quand  même  Faimdmrtmtt  en  i^st  mm  {padtt)inèÊ 

elle  n'aurait  pas  été  immatérielle,       CuiurlTf'^nd^fue sacras . a muUfiii 

mais  de  la  nature  des  astres,  elle  au-         Tartara ,  »<  in  mimet  v,nt  daetném  fà 

mit  trouvé  aisément  une  bonne  issue  im  (4>)- 

pour  remonter.  Les  poètes  qui  dirent    «    ., .  .  -^     ,     ^   t^ 

qu'il  vivait  encore  quand  U  arrira    Barthius  ,  qui  a  relevé  cette  fcite, 

âans  les  enfers,  mettaient  plus  d'ob-  ""^^^^  ^q»"^  T  *,"  JÎLÇi^Ti 

•tacles an  retour  de  son  espnt  vers  les  ■»*?«  «**«"  ^*«"  ^  Thébaide  de» 

régions  célestes:  car  il  semble  qu'il  V^^  *  f'^^  Ç«"  plurma  tom^ 

•oit  plus  facile  de  gagner  le  haut,  si  niagn^mmuê  Aie  joules,  et  Jasiec- 

l'on  commence  à  /tendre  un  peu  an  ^^"^^JUT^  ^f^T"  '^^'^ 

dessons  de  la  surface  de  la  terre ,  que  '^^^  neboêdem  H^), 

ai   l'on    s'enfonce  jusqu'au    centre,  (fi)  On  a  cru  qu' AmphianùsM 

trant  que  de  commencer  son  vol  vers  <fw  «»/«'».]  Quelques  auteurs  sfeetert 

le  ciel  :  mais  ces  fantaisies  poétiques  d«  d;re  qu'il  disparut  :  >i«*W««  * 

sont  trop  éloignées  du  sérieux  ,  pour  ;t«»»«^£  w  >»c  •/*«••«;?  ui  «^<jj- 

mériter  que  Ton   s'y   arrête,   et  je  t^*^d  v^v  i.ffML'nç  m^int  •>4fm(4J). 

crains  que  mes  lecteurs  ne  trouvent  '^mphimraUs  uerà  dehucaOêmà^ 

mauvais  que  je  copie  ceci  f  dens  in  hituum  cum  eunu  imtuft 

-       . ,                                ^    .  ewug  m*ai\U  ApoUodore  ajoute  cMe 

mmhfm.  1  immortalité  :  O  ^  rv?  <ri»  iff^-^ 

iliam  ingtns  hmmrii  tpœms ,  «t  trmuira  |m-    hifCq^  JUti  ;Zi»f  |«9«tf «r»?  «êw  i*«^ 

iiJh<x  mtnquam  uuum  :  lUmm  emm  Jf^ 

Sùmtarmt,  vctùtd^fmtin  TmHmmcmmu(}lè).  immortoUtote  domunt.  VoiU  qm pM^ 

4  1  .     n  -t     .     .^  obliger  les  hébraïsnns  à  dire,  aoe!« 

A  la  Tue  des  Parques,  il  Tii^it  en-  ^jJJ,  ^j  fiiH  allnsion  â  l'hW 

core  :  elles  ne  rompirent  le  ûl  de  sa  5'Énooh.  U  r  a  d'antres  auteuril» 

vie  qn  après  avoir  eu  bien  peur  de  ,«   biaisent   point  :    ils  suppoii» 

voir  ce  prophète  en  chariot  dans  les  qa'AmphiaraiSmoumt ,  et  qa^J  dc^ 

pays  infernaux  :  ^^dit  actueUement  an  rovioBe  i» 

^iiôi  «omimks  iput  Pltttou  :  mais  qu'ensuite  il  '«■'^ 

Faiomm  Jtprmua  toUs  :  mo«M  pwfwu^t  aux   régions   Supérieures.  Di  i*f* 

'^Pa^C^T^  """''•^  '*'"""'    quaienl  même  lelieu  par  ou  fat  6* 

son  ascension.  C'était  une  fi***''5j! 
On  trouvera  moins  ëtranm  qoe  j'ob*  proche  du  temple  aneeeaxd'Orope(p) 
serve  la  contr^^Uction  wt  ce  poète  lui  bâtirent.  Le  cuite  de  cette  fe^tà" 
s'est  jeté.  Il  suppose  qu'AmphtarauSy    était  singulier  :  on  n'y  £nsait  point  di 

sacrifices  j  Fean  n'en  était  enploj^» 

(35)  PlaUrcb.  ée  CmmUi.  ,  pag,  iio. 

(SQ  rot0B  Ikriliiiu ,  ^  «n  ctte  plasituri        (4o)  M^ikid.,  kk.  Fit,  w$,  ^ 
dans  son  CMtOMataira  tur  StM*  ,  Im>.  // ,  p.        (4,)  «.  j*i|. ,  «j*.  /X,  9,.  65j. 

J2^)DansUr.mMnn^(E)d.rarUcUV^v^        (V)  DkkI.  Skda.,  Hk.ir, 

m)  Sutiat ,  ThdxM. ,  Uh,  rtt .  w.  816.  (44)  ApoUwUnu ,  lik,  lit  .  jfmg.  ^ 

(39;  td.  ikid, ,  la.  r/// ,  w.  II.  (45)  rill»  sitmde  entre  VJtti^t  «  U  Wi»^ 


AHPHIARAUS.  53g 

ni  aux  purifications ,  ni  à  se  laver  Cëtait  lui  donner  beaaconp  cle  relief; 

les  mains  :  seulement  ceux  qui  guëris-  «:ar  Ton  ëtait  prévenu  de  cette  opi- 

saieot  d^une  maladie  par  le  moyen  de  nion  ,  qu'anciennement  il  nV  avait 

roracle  jetaient  une  pièce  de  monnaie  que  les  personnes  inspirées  d'ApoUon 

dW  ou  d'argent  dans  cette  fontaine,  qui  répondissent  de  vive  voix  aux 

*^  ik  '{IfmTTMç  myn  ^xnWov  tov  ? *o0  ,  consultans ,  je  veux  dire  en  forme 

«F  'Afi^AfOMu  MixoÛ0Yf ,  ovTf  OvovTff  d'oraclc  Les  autres  devins  ne  s'oc- 

wAi  fc  «Mv ,  otf  /'  t^iMid«i^9ioic  i  xh'  cupaient  qu'à  expliquer ,  ou  les  pré- 

f iCi  Xf»'^^  vofu^evTic  NÔ9«v  /&  Mx%0^  sages  des  oiseaux  et  des  victimes ,  ou 

Biînç  iM  uAiruruArQç  yii9uifw  t  HA-  les  songes.    Mais   quelque   avantage 

Ae^ _    •» i^.r .s  -: >      •_/  l_     3 Aa.  1  __»__   A !-• il^ 


£it  etiam  apud  Oropios  Jons  templo  lion  dût  être  semblable  à  celle  de  la 

proximus ,  quem  jimohiarat  mmcun  divinité  de  Delphes  \  car  on  ne  le  con- 

pant  :  md  quem  ne^fue  iiuinam  rtm/a-  sulta   que   pour  recevoir  en    song* 

eiurUy  neque  oui  ad  iustrtuuium,  auî  la  réponse  qu'il  avait  a  faire.  Cest  une 

ad  manu»  lavandas ,  aqud  ed  uti  fût  marque  c^ue ,  pendant  sa  vie ,  il  s'a- 

putant  t  solùm ,  qui  morbo  oraeuU  mo^  donna  principalement  â  l'explication 

niUi  le^ati  fuerinty  signatum  aurum  des  sonees.  VoiU ,  ce  me  semble,  le 

argenUtnu^e  more  majorum  in  Jonicm  précis  ae  la  narration  de  Pansanias 

abjiciuru*  Mine  enimjam  deum  jim-  (5i).  Je  ne  trouve  point  que  Komulus 

phiarauiH  adscendisse  tradunt.  Notez  Amasaeos  l'ait  bien  traduite ,  et  j'ai- 

que  tout  le  monde  ne  croyait  pas  la  merais  mieux  m'en  fier  à  la  version 

résurrection  d'Amphiaraiis,  et  qu'on  de  Vigénère  quoi  t|u'dle  ne  soitpai 

osait  la  nier  en  plein  théâtre  ;  témoin  assez  exacte.  La  voici  :  Jophon  Cno- 

ce  vers  allégué  par  Cicéron  :  sien,  Vun  des  interpréteurs  des  oraeleây 

Am^m^  km»    A^Um^  m^  m..^  ^fc.  V^^  «««  d* AmphiaroOs  en  t^ers 

duTdip^                ^^  hexamètres;  ce  gui  mUira  teUement 

tes  peuples,  que  tout  soudain  Us  y 

(E)  On  lui  consacra  des  temples  :  accoururent  de  toutes  parts.  Car  pas 

son  oracle  fui  très-célèhre.^  Les  habi-  un  des  déteins,  hors  mis  ceux  qu'an' 

tans  d'Orope  furent  les  premiers  qui  ciennement  la  fureur  d'Apollon  esmou- 

déifièrent  Amphiaraûs.  ils  lui  bâti-  yoit,  ne  rendoit  les  oracles;    mais 

rent  un  temple  à  douze  stades  de  leur  estoient  tous,  ou  interprètes  de  songes, 

ville ,  dans  l'endroit  où  la  terre  s'en-  ou  jugeoient  les  choses  advenir  par  la 

tr'oovrit ,  et  l'engloutit  et  lui  et  ton  ^ol  des  qjrseaux ,  ou  par  les  entrailles 

charioit  (48).  Nous  avons  vu  ci-dessus  des  bestes  sacrées.  Au  moyen  de 

i4l9)  qu  u  y  avait  divers   sen^imens  q^^oy  il  semble  qu' Amphiaraûs  se  soit 

sur  la  véritable  situation  du  Ueu  où  il  principaUmnni  addonné  a  la  prédio^ 

tomba   dans  un  abîme.  Quoi  qu'il  en  tion  par  Us  songes.  Ce  qu'on  colline 

soit,  toute  la  Grèce  se  conforma  au  de cecjr;  qu'après  qu'il eust  esté déijté, 

^oAt  des  Oropiens  sur  l'apothéose  de  il  institua  cette  manière  de  deuinemens. 

ce  prophète  :  elle  convint  que  c'était  £t  faut  en  premier  lieu  que  ceux  qui 

an    temple  qu'ils  lui  bâtirent  qu'il  t^ont  a  toracle  a  lui  »  soient  bien  et 

fallait  consulter  l'oracle  de  ce  nouveau  deuement  purgez  ;  laquelle  purgation 

dieu  (5o).  Pausanias   nous  apprend  ou  nettorement  consiste   à  sacrifier 

cpi^nn  Recueil  d'oracles  en  vers  nexa^  t^omme  il  faut  h  oe  dieu ,  et  accomplir 

mètres  contribua  fort  à  donner  aux  les  cérémonies  requises  tant  entiers  lui 

peuples  une  grande  idée  d'Amphia-  que   tous  les  autres    dont  les  noms 

raixs  ,  parce  que  l'auteur  de  ce  Recueil  sont  là  eserits.   Cela  fait ,  et  ayant 

y  inséra  la  réponse  que  ce  devin  avait  immolé  un   mouton, ,    ils  estendent 

clonnée  touchant  la  guerre  de  Thèbes.  sa  peau   en  terre,  et  s'endorment 

dessus  ,  attendons  teselaireissement 

f46)  Pmmb.,  II».  /.  pag,  3J.  jg  leur  fait  ,    qui  leur  doibt  appa- 


J^P. 


)Cie«o.T«.ad.Q«.ii...,a.//.-p.    ^^^^^^  ^  ^^^^  ( 5^ ).   PhUostrato 


(4S>  Pmmwm,  lib.  t ,  pag,  33.  (5i)  /i«« ,  ikiéUm, 

C49)  I>mns  Im  remutr^u*  (B).  (5a)  Ti^ttÂf  sv  l'Aoïpbiarai»  àê  PhiloctnK 

^&o}  P««Ma.  ,lik.J,  pag.  33.  pmg-  4^  ^*  -f"-  f*"^- 
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va  nocu  apprendre  qnelques  autres  mëment  de  celui  d'Ampbîaraôs  (5^): 

cërëmonies  que  Ton  observait  en  ce  voili  donc  un  second  témoin  contre  le 

lieu-U.  Leê  </teuz  ,  dit-il  (53),  sont  héros  de  Philostrate.  Disons  en  paasaat 

coustumiers  d'octroyer  Us  oracles  à  qu^il  en  fait  mention  dans  on  antre 

ceux  ifui  sont  sobres.  Car  il  se  trout^a  heu ,  que  son  traducteur  a  perverti. La 

une  fois  en  Çièce  un  prophète  appelle  voici  :^H  tov  'Afc^io^iof  tov  avt  t^lst- 

Ampfûaraûs.  J'estime  {intet  rompt  le  tct  to7(  tTrt  QiCa^  ç'fAr%vûvtn  pu2  ynû, 

rof  )  que  vous  voulez  dire  eelujf  qui  tm;  *I)io(/  miJtTtmç  irf^ùvtf^w  ^^^tw. 

JutHu  dHoclée ,  et  en  s'en  retournant  Aut  Amphiaraûm ,  qui  cum.  sepUm 

de  Thèbesjut  englouty  dedans  la  terre,  qui  adversùs  Thehas  ocUum  gesaenuà^ 

Celui-là.  sans  autre ,  respondit  Apol'  Jertur  Trojd  captd  und  0eneriatiam 

lonius  9  lequel jusquaujourd'fu^  rend  fuisse  posterior  :  il  fallait  aire  prior, 

deê  oracles  au  territoire  athénien ,  et  (58). 

envoyé  à  ceux  qui  l'en  requièrent ,  des       Hérodote  nous  peut  apprendre  oqb- 

songes  sur  ce  qu'ils  hty  demandent,  bien  cet  oracle  était  estimé^  car  il  dit 

J^ais  les  prestres  du  Ueu  enjoignent  h  que  de  tous  ceux  que  Crœsus ,  roi^ 

ceux  qui  viennent  là  se  conseiller,  de  Lydie,  fit  consulter,  il  n'y  ent  qat 

s'abstenir   un  jour  entier   de    toute  celui-là  et  celui  de  Delphes  qui  firêat 

viande,  et  trois  jours  de  vin;  à  celle  de  bonnes  réponses,  et  qui  recnn^ 

fin  qu'ils  puissent  mieux  en  leur  pen-  des  dons  magnifiques  de  la  part  de  ce 

sées  pures  et  nettoyées  concevow  et  monarque  (09).  le  m^étonne  de  ce 


„     empli 

propre  à  dormir,  ce  sage  Amphiaraûs  nien ,   dans  la  ville  de  Thébes  (60^ 

sans  dpubte  l'auroit  ordonné  aux  son-  Pourquoi  ne  furent-Us  pas  oonsacm 

geurs ,   et  que ,  remplis  jusqu'au  re-  dans  le  temple  même  d'^ÂmjphiaraÔB  ? 

gorgerde  mangeaille,  et  de  ce  brew-  Pourquoi,  au  défaut  de  oefa,  oe  fo- 

vage  comme  une  bouteille,  ils  deS'  rent-ils  pas  portés  dans  tonte  aatre 

cendissent  en  la  plus  secrette  partie  du  ville ,  plutôt  qu*à  Thébct ,  dont  les 

temple  ou  se  rendoicnt  de  tels  oracles,  habitans  avaient  encouru  mie  note 

Prenez  garde  que  Philostrate  assure  désavantageuse   par    rapport    i   cet 

3n'au  temps  d^ Apollonius  Toracle  oracle  ?  Car  il  leur  était  défendu  de 
^Amphiaraûs  conservait  encore  sa  s^ndormir  dans  le  temple  d^AmpIdi- 
réputation  :  cependant  Plutarque  con-  raiis  j  et  c^était  le  seul  moyen  de  con- 
fesse que  tous  les  oracles  de  la  Béotie  sulter  Ta  venir  en  ce  lieu-la.  La  laîseB 
(54) ,  entre  lesquels  il  met  celui-Û  ,  pouixpjoi  cette  défense  leur  fat  fuie 
avaient  cessé  (55).  Ne  faisons  point  était  qu^ Amphiaraûs  ajant  ofièrt  aox 
d^incident  sur  ce  qu^ Apollonius  met  Thébains,  ou  de  leur.servir  de  devis, 
cet  oracle  dans  TAttique ,  et  non  pas  pu  d^<étre  leur  tompa|pion  d'aracs , 
dans  la  fiéotie ,  comme  Plutarque.  Ils  ils  choisirent  le  dernier  parti.  Vooi 

{varient  du  même  lieu  ^  mais  comme  trouvez  toutes  ces  choses  dans  H^ 

e  territoire  d^Orope  fiit  un  sujet  de  dote  (61) ,  et  avec  une  distînctioa  si 

contestation  entre  les  Athéniens  et  les  claire  entre  le 


temple  d'Apollon 

Thébains,  ceux-U  prétendant  cpiHl    nien,  et  celui  d*AmphiartfiJs ,  qa^ 
appartenait  à  la  Beotie ,  et  ceux-ci    est  fort  étrange  que  Barthins  ait  pa 

Sril  appartenait  à  TAttique  (56)  :  de    dire  qu'ib  n'étaient  pas  diûërens  ^^ 
est  venu  que  certains  auteurs  ont    Au  reste ,  Hérodote  raconte  «la  ca 


pu  dire  que  le  temple  d^Amphiaraiis  parlant  dVn  Européen  qui  fet 

était  dans  la  Béotie,  et  les  autres  au'il  ployé  par  Mardonius  pour  coB»ller 

était  dans   TAttique.  Clément  a  A-  les  oracles  de  la  Grèce.  H  n^a  poini  sa 
lexandrie ,  reprochant  aux  païens  la 


cessation  de  leurs  oracles ,  parle  nom-       )^^  y^  5,^^^  ^  ^  /' Jn^  a* ,  c 


(58)  Idêm^ 

(53)  PUkwtrate  ,  Via  d'ApoHoniw .  Up,  II ,  Barthiw  •«r  Sum  ,  u>m,  II  tf^-  i3i, 
efioft.  XI ,  pmm.  fyfi.  U  me  strs  d«  U  truâue-  ImfmuU  H»  trmdmetmur,  H  C\^%H  à  i 
lion  deyigMtt.  à*Mwnàrit. 

(54)  Plvurcb.  de  Oranlor.  dcfecta  ,  p.  4ii.  (%)  ««wlot-»  «*.  /,  emp,  XLKI  m,  9^^ 

(55)  //  •xctplm  celui  de  Lehadie.  (60)  Id.  ibid. ,  emg.  LU.        

(56)  Fcires  Pawan'iai  ,  <t».  /,  pag.  33  ;  et  (61)  Idem.  tib.  Kill,  cep.  CXXXir. 
Stnbon ,  Ub.  IX ,  pag.  375.  (63)  Barihia*  im  Sutiui ,  t»m.  II ,  p^~  t):- 
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par  quel  songe  Amphiaraus  fit  con-    avium  Tireiias  Thébanuê ,  interpréta' 


n  r  a  des  auteurs  qui  disent  qu^Am-    deviner  par  plusieurs  moyens 
phiaraiis  s'apparaissait  aux   consul-       QuU  miki  sitUreoi  lapsus,  mmi^m^uê  sinistH 

tans  :  'A^^mc^AOC  f/ikf  y  if  Kâù  T^O^Vtoc        Fmlguris  ,  amt  cmsis  saUat  tfmod  nmnun   in 

îr   BôMWj*  «Ai  •A/u^»xo;toc  •»  *AiT»Xif  /f*"'        j^  .     .,. 

K  i.  /  \^    '  .  .^^ A        (HMiiià  <i«r,  MiMfé  moriv,  mum  smns  utihs 

^ctfTAp^ot/  TNC  y  ne   #)AT«bT7OV0if   mTTTîf        Qum  pacem  magis  koru  vêlit ,  ^uis  jûm  onuu 

*jr<MÇ  «••mVomo»    (64).   Je  crois  qu'ils  ^      /•«««rum 

ireaient  dire  qnM  se  faisait  voir  en  ^'^^"^^IZ'Ô!?)?'  ^        "^  ^*^ 

songe.  Quoi  qu^l  en  soit ,  son  oracle  ^ 

n'était  pas  moins  rëvërë  que  celui  de  Cest  ainsi  qu'il  exprime  les  regrets 

Delphes ,  ou  que  celui  de  Dodone ,  ou  de  toute  l'armëe  sur  la  mert  £  ce 

que  celui  de  Jupiter  Hammon  ;  c'est  devin.  Il  dit  dans  un  autre  lieu  : 

Valère  Maxime  qui  le  dit  :  Eadem  gens       Quandun  smhiU»  di^^rsus  mi  M» 

summo  consensu  ad  Amphiaraûm  de-  ç„,-  uipodas  laurm^iM  ««yw ,  ^ui  doemt  in 

corandum    ineubuU ,    iocum  in   quo  omni 

humatus  est  ,   in  formam  eonditio-  ^>^'  '^^^  t^oUcrwm  cognosc^rt  Phmh0 

nemque  tempU  redigendo ,  atque  indè  ^'*^* 

oraculacapi  instituendo.Cujus  cineres  j^  laisse  plusieurs  autres  passages  de 

idem  honoris  possident ,    quod  Pf-  \^  même  force ,  et  j'aime   mieux  ob- 

thicœ  Cortinœ ,  quod  aheno  Dodonœ  t  «erver  que  ce  poète  n'insiste  pas  sur 

.r. .    .r__,.  j-...-//î«:^   r;_  .        .          .      propriété  de  ce  devin  : 

re  par  les  songes  t  com- 

, ^  j .^  dit  (73).  n  fut  le  pre- 

avec  ëloge  :  AmphiaraHm  sic  hono-  njiej.  qui  s'abstint  des  fèves  comme 

ra^*it  fauna  Grœciœ ,   deus  ui^  habe-  d'une  chose  qui  nuisait  a  cette  science 

refur,  atque  ut  ah  ejus  solo ,  in  quo  (^i).  n^Stut  ik  irrWxtTu  M.vkfAmi  'hu- 

est  humatiu,  oracula  peterentur  666).  ^i«^aoc  ,  iïArh  H  ô? iif «r  fxA^rtUi  (^5). 

I?otec  qu'il  v  avait  à  Corinthe  un  \\  ne  sera  pas  inutile  d'indiquer  ici  ae 

temple  d'Ampniaraùs  (^);  ^^^^ ^,^'  quelle  manière  il  devint  prophète.  U 

I'oatez  point  de  foi,  ni  a  Pompanius  entra  dans  une  maison  aussi  ignorant 

lëla  (&),  nia  Solin  (69),  qui  disent  qu'un  autre  des  choses  futures j  mais 

qu'il  y  en  avait  un  à  Khamnus.  Ils  se  le  lendemain  il  en  sortit  bien  capable 

trompent.  Il  n'était  point  là  }   mab  de  les  prédire.  Cette  maison  demeura 

proche  d'Orope,  comme  je  l'aidéjà.  dit,  fermée  depuis  co  temps-là,  et  fut  ap- 

et  comme  on  le  peut  prouver  par  Di-  pelée  Jatidi^ue,  Elle  avait ,  a  l'égard 

céarqoe,  parStrabon,  par  Pausanias,  des  divinations,  la  même  vertu  que 

etc.   Voyez  Isaac  Vossius ,  à  la  page  les  poètes  attribuaient^u  Parnasse  à 

i5i  de  son  Commentaire  sur  Pompo-  Fégard  des  vers  : 

'**^?'f!''         >•  .      •      f  -  •     J  N«cin  bieipiti  somsùAsf  pMmmsso 

(F)  U  exeella  principalement  a  de-  MemùU ,  mt  r^ptntk  sic  pdta  pr^dinm  (96). 

t/iner  parles  songes;  mais.,.,  il  fut  *  ,  ,      , 

rim^enteur  des  di*»inations  qu'on  fait  On  y  devenait  prophète  dans  une  nuit  ; 

par  lefeu.^  A  l'égard  de  cette  inven-  et  c'était  alors  que  Ton  pouvait  dire 

Son ,  ]c  ne  puis  citer  que  ces  paroles  que  le  bien  venait  en  donnant.  Vous 

de  Pline  :  Aruspicium  Delphus  (inve-  verrez  dans  le  passage  que  ic  vais  ci- 

'aiijt  ignispieiaAmphiaraiis,auspieia  ter   que  ce  changement  d'Amphia- 

r«3)  Pl«lâreli.  d«  OraoUoniB  étËÊtlm ,  pag.        (70)  PK»  t  '«*•  ^/'  »  «^-  ^'^'• 
4g,.  (71)  SuUm,  Theb.,  lih.  FUI ,  9S.  177, 

(«4)  AralklM,  Omt.  i«  AMlcpiadM,  mp^        /^,)  /rf.  ^  i^^j^  fc*.  vu  ^  ^s.  706. 
B*rtbiwa  ia  Suiiam  ,  lom.  //,  pag.  i38.  {.,3)  Oans  la  rtmar^iu  (E). 

(65)  V«l«r.  Matima*  ,  lib.  nU ,  suhjin.  (74»  To/m  U  remariu^  (l)  de  tofUcU  Pt- 

96)  Cie«ro,  da  Dmnit. ,  tt*.  /  ,  cap.  XL.  tiAOOBàC.  .  >     . . 

*enS  P««M«. ,  Uk.  II ,  pag.  65.  (75-  Geopomcor.  Itb.  II,  a 

68)  PompwlM  MeU  ,  U.  //  ,  eap.  III.  •••»»»«.  «'."••  ^^  »  W;  «î?- 


I 


69;  SoUnu».  cap.  rit.  (76)  Pem.»  ,  in  Pro|o|»,  vs.  %. 
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raûs  se  fit  â  Pbthîe  (77).  "Om^ir  /l   TaTenir.  Stace  le  nomme  le  mi  un. 
TNf  «iiyep«tc,  fC'f  «(«oc  ofoyuflu^yufvec  mto    pbéte  : 

f  X0«f  ,   «AI  TNf    Vl/JtTA  lyJtATAJtMUIlSfllf  ,  /âi( 

fAQt  r»  f MIT»?   Xoyt»  ,  l/kvTDC  Ti  Jt«i   01/  ^   '^ 

futvTic*  ««}  ta  ùutnfdA  ÀTo  «rovTov  0t^  Pour  ce  qui  est'de  Tadresse  dam  les 

xijcxfir*»  Tof  ^ÂfrM.  iik  A:fovoy  (70).  exercices  où  les  Grecs  se  piquaient 

Jn  poêtUdJori  pmrte  domus  est,  tfumrn  tant  de  remporter  la  YÎctoiie,  il  se 

Phtioêu  ratidicamnuncupanî.  in  eam  suffira  de  remarquer  que  notit  Ash 

emm  ingretêus  ^mphiarata  (  quemad-  phiaraûs  sagna  le  prix  df  la  cooneet 

modkm  ipêi  narrmU   PhUatii)  càm  celui  du  disque  aux  je^  Ném^, 

noetem  unam  obdonniiset ,  stallm  di-  <iue  les  généraux  céleprérat  pcodiit 

vinare  cœpii .  ciun  antè  indoetut plané  3^^^*  marchaient  contn  Js  ville  à 

ftdsset;  iackm  ita  evenitset^  in  reli-  Thébes  (83),  Prenez  garde  âcapin- 

guum  onum  tempus  occiutœ  illm  œdes  ^  àt  Stesichore  : 

élogeê ,  qu'a  trauaiUaU  a  être  honnête  5Wim  fuijgm  m»  AmÀàmnSul 

homme f  et  non  pas  k  le  paraître,']  J^mlo  ^ri  stipmwt  MêUmim 

Adraste, 

la  mort 

avait  penli         „ 

homme  «également  propre  â  propheti-    **  *?  î'î??''^  d'Eschyle  intitaljey 

ser  et  à  se  battre  :  'J*  •«  ©sf *f ,  «^eptew  coitfm  7W« , 

dont  je  citerai  un  passage  daoi  b  I^ 
mBim  ç-fArûU  marque  (I)  ,  et  trois  beaux  tcti  disi 

'O^A\uev  ijutit ,  àfA^t^ùv ,  |*  remarque  suivante.  Voyex  aotfi  lei 

Matt/v  t  Â<vA9èv  éloges  que  Ton  donne  à  sa  sMxiertis' 

Kcti  i^yti  uanoff^at  (70).  ^ans  un  fragment  de  rempereor  la- 

D^idm-o^JercMU  ^'^'  lien  (85).  ^ 

r^ûlL:!^^'  ^  ("K«  "^^  A  trayeUkrjhak 

Et  ad  pugnunàmm  hmstd,  ^"^  honnête  homme  qu'à  le  p^rain, 

.  «"  ««  grand  sujet  à  réflexions.]  féf 

En  effet,  ce  nVtait  pas  on  devin  qui  portons  d*abora  le  £iit  :  Aristide  «p- 

n'agtt  que  de  Tespnt  :  son  bras  ëtait  *  °>ais ,  pour  honneur  qu'on  loi  w 

redoutaible,  et  il  excellait  dans  les  »  ne  sVsieva,  ni  pour  nbutoorefn 

exercices  du  corps.  On  prétend  qu'il  ^  qu'il  souffrist  aussi  ne  s'sBaîia, 

fit  un  carnage  horrible  des  ennemis  le  »  oi  ne  se  troubla ,  avant  optmM 

jour  qu'il  mourut  :  »  cju'un  bon  citoyen  se  doit  toosjoai 

El  fr^dMxtrd,  a^r^I^S!TjLgmnU  ®*  ^'P"*  *  ^J^^  **  «^^  P»*>^' 

mparhu,  •  MUS  en  esperer  ou  étendre  ssess 

BU  hominm  eastu  Unir»  «1  dmmtr^fmiù  »  loyer  mercenaire,  ni  d'areeat,  si 

(S0'^7.TT^  ?^  ^'"'^  ^  ^  "*  d'honneur  et  de  gloire.  El^rtast, 

^nnum€rmmfirrophitm€éulHhif0rmmm*^     ^  un  jour  ^  Ton  prononçoit  SQ  tbâ- 
^ui  imbwr  ad¥»rsi  gravt  tidêri*  immoUa  um-    »  tre  certains  vers  de  l'une  des  tl10^ 

lp*0  s^  (il).  *  4*?,  <l'^^hylu8 ,  fiiits  en  la  losange 

'^  »  de  1  ancien  devin  Amphianiis ,  W 

En  un  mot,  c'était  un  prophète  bra-  *  ^  substance  estoit  telle  ; 

ye ,  et  tel  que  le  devait  être  celui  qui  .  //  «*  ..^u  p^im  sembler  jmsu,  mm,  r^m, 

joignait  la  royauté  avec  la  science  de  *  Jimatu  »«rto  m  pmtêA  profimd» . 

/«>  vn    j     «  .  »  •  ?•"*  "**"'  vorons  ordinmnmtm  imitn 

y I<  «  ^  **"  Pdopomase,  -  Smgts  mns^ ,  oiiiMrt I»  mumd» mtêtAl 

(:8)  PaoMmu ,  ta.  Il ,  m^.  56.  ...  r^  ...     . 

(80)  Ce  0ui  ma^^^ue  Ui  a /t/ cité  dans  lu  ie-        >S  tS^lf^'uf'^'^  '  ^/Z'  '  ^  H. 
marxiue  pricédenuT,  citation  (r*).       '^  "''^         Jg)  *«»'«»  • .  *»*.  /F   "f^^^^f*iJ^ 

(Si)  SutiM  ,  Theb. ,  Ub.  Fil ,  w.  :o3.  /itiien  de  Leipskk ,  m  i€^. 
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»  tout  k  monde  jeta  incontinent  les  ne  le  seront  point.   Voici  la  morale 

»  veux  sur  Aristides ,  comme  sur  ce-  de  ce  philosophe  ^  il  répond  à  cette 

»  lui  à  qui  yëritablement ,  plus  qn*i  objection  :  «  Quoi!  celui  «  qui  j*aurai 

a*  nul  autre  apnartenoit  la   louange  m  fait  du  bien  ne  saura  pas  de  qui  il 

»  d*une  si  granoe  vertu  :  car  il  n^es-  »  Taura  reçu  ?  »  Quùi  ergbî  ilie  ne- 

»  toit  pas  seulement  ainsi  ferme  et  stiet  k  quo  aeceperit?  Primkm  nesciat 

M.roide  pour  résister  i  £iveur  et  à  $i  hoc  ipsmm  benefieii  pars  est  :  deindè 

»i  grâce  seulement,  mais  aussi  a  ire  et  rnuita  atiafaciam ,  multa  tribuam,  per 

^  à  haine  semUaiblement  ;  pour  ce  tfuœ  intelligat  et  iliius  auetorem,  be- 

»  (^ne  là  où  il  estoit  çpaestion  de  jus-  mqua  ilie  nesciat  accepisse  se  :  eseo 

»tice,  amitié  ne  lui  eust  sceu  rien  sciam  me  dédisse,  Parumest^  itupSsf 

»  foire  pour  ses  amis  ,    ni  inimitié  Parum,  si  fœnerare  cogitas;  sed  si 

»  contre  ses  ennemis  (66),  »  Voilà  le  dore  qua  génère  accipienti  maxime 

plus  bel  éloge  du  monde.  Amphiaraiis  profuturum  eril,  dabis  :  contentugeris 

était  di^e  d'admiration  s'il  le  méri-  te  teste.  AUoquin  non  benefacere  de^ 

tait  :  Arutide ,  qui  a  paru  le  mériter,  lectat ,  sed  vidari  benefecisse,  yoto , 


'Ainphiarau  ^      ^  „ 

tnlée  EsrTA  êin  BnCAt,  Sep^em  contra  in  aiiam  partent  abibis  ff^oio  sciât 

Thebas ,  vers,  544  *  '^  ^  hominem  non  ser^^abis  in  ton»- 

Où  yàs  J^m  dâiç-oc .  ix):  %Ti<t^  Bêxu.  '"'^\  -?Vbrt  nego ,  quoties  patitur  tes , 

lUdtritf  ixojut  hJi  Mfhç  »*/»^ouA«»oc,  pereiptendum  gaudmm  ex  aceipientis 

•E{  îç  Ti  «f/VÀ  ifixAç-ifii  ièoyx*i^Ar<t,  ^'oluniaU  t  sin  adju^ari  Ulum  et  opor^ 

JVon  «mm  opiimui  vidtri  «  #mI  «#m  9oUt,  <«<  9  ct  pudet  ;  st  quod  prœstamus  of- 

ProfiêÊuh  mentit  tmteo  frmiu ,  fendit ,  nisi  absconditur  :  beneûeimns 

Sx^mosmmm  g^rminoM  conHiia.  ^^1^  ^^  ^^^^   Quidni? egO  ilU  non 

Faisons  quelques  réflexions  sur  un  '  "*^  indicaturus  me  dédisse:  citm  inter 

sujetquienpeutfonmir  une  infinité,  pnma  prœcepta  ac    maxime  neces- 

et  disons,  !•.  que,  si  les  païens  n'ont  ««^««/*«,  '»  *Mquiun  exprobrem,  imb 

Feint  pratiquéla  véritable  vertu ,  ib  '^f^?'»^  quuUm  ?  Hœc  tmm  Ae- 

ont  du  moins  bien  connue  :   car  ils  '^»  mUrduos  lex  est  :  alter  stat\m 

ont  loué  ceux  qui,  en  faisant  une  belle  ^^^J****^*  7^*  "^"^  '  ^**^  ^"^^  '"^ 

action ,  ne  se  proposent  pour  récom-  fl*™*!"?)'.,         ,_    .         ,       ,., 

pense ,  ni  un  intSét  pécuniaire ,   ni  .Ma  deuxième  réflexion  est  qu  il  ar- 

Papprobation  publique:  et  iU ont  mé-  me  rarement  que  le  butdébu  loué 

pnsé  ceux  qui  ont  pour  but,  dans  •<»*  >»  ^  «"q»«  ^.  «^.«  <!"»"«  ** 

rcxercioe  de  la  vertu ,  la  réputahon ,  ^î^?*^)  P/i„^T:!i"î5f  ^L!" 

la  gloiï       "    "  "  "  .       — 

prochai 


si  vous  ne  l'êtes  point  quant  S  la  Iwtion  ne  se  borne  pas  À  jomdre  en- 
louange,  vous  ne  faites  que  ramper  ;  «««We  la  reahté  et  les  •Ppawncw  d« 
TOUS  ï'étes  point  guéri  de  la  maladie  '•  ^«'•'«-  ^  ▼•?««'  »".7'»^  <f  JJ^' 
de  l'amour-propre ,  vous  n'êtes  sorti  cens  ne  leur  suffit  nas  :  ils  souhaitent 
que  des  pièges  les  plus  grossiers,  vous  V^^^J  ni^le  quelque  chose  de  plut 
ne  faites  qSe  porter  uSe  chaîne  plus  f^^r,  U  réputation  toute  seule 
déliée  :  en  un  mot,  vous  vous  trou-  leur  parait  une  récompense  trop  spin- 
vercx  dépeint  dans  le  traité  de  M.  Es-  t««*l«  >  ^  travaillent  à  1  incorporer 
prit,  sur  la  Fausseté  des  vertus  humai-  avec  les  commodités  de  la  vie,  et  ils 
nés.  AppUquex  à  toutes  les  vertus  la  font  bientôt  servir  la  louange  et  1  ap- 
belle  régie  que  Sénéque  vous  a  près-  probabon  à  s  acquérir  du  crédit  auprès 
ente  par  rapport  à  la  libéralité:  elles  de  ceux  qm  distribuent  les  charges,  et 
seront  vériUbles  :  mais  sans  cek  eUes  P«m}1»  w  wrveilt  de  ce  crédit  pour 

s  enrichir  ou  pour  contenter  toutes 

(86)  Pl.»u«hiu  m  Vit!  ArUiidi.,  F^J^.  ]«„„  pag»ions.  Ainsi  k  plus  sûre  voie 

Je  me  sert  dt  la  ¥0rnon  «TAmyot.  rcijre*  te  mimm      «»-      t^  -^  r 

Piolurque  dan*  «n  Apopbthegnei ,  pag,  188,  H  mm  w 

4#  Anditadu  Poeli»,  pa$.  3i.  (S7)  Stntea,  d«  B«aeCc. ,  Uh.  Il,  cap.  X. 
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pour  eonsenrer  la  puretë  de  9on  Ame ,  point  sans  l'antre ,  et  oae,  poisqo^aTee 

c'est  de  faire  ce  que  roo  a  ditd^Am-  de  fausses  vertos,  cesi-â-dm,  ayfc 

phiaraiis  et  d'Aristide.  Travaille!  â  Tadrease  de  couvrir  d^une  apjparence 

être  honnête  homme:  que  ce  toit  to-  d'hounéte  homme  une  mauTaise  imc, 

tre  grand  but  :  ne  cnerchez  pas  i  le  on  rient  â  bout  d'obtenir  une  belle 

paraître  :  car  cette  recherche  a  des  réputation ,  on  l'obtient  encore  ulos 

suites  plus  dangereuses  que  tous  ne  sûrement  arec  des  rertus  réelles.  Vous 

pensez.  condnrez  de  là  qu'Amphiaraâs  et  ses 

3*.  On  attribue  i  Socrate  d'aToir  semblables  se  faisaient  hunnenr  de 
dit  c^u'il  n'y  a  point  de  plus  court  mépriser  une  chose  qu'ils  savaient  bien 
chenunpourpanrenirà  la  rertu  ane  ^i  ne  leur  manquerait  pas.  Et  moi 
de  trayaiUer  a  être  tout  tel  que  I  on  ^e  tous  répondrai  au'assez  sourent 
Teut  paraître  :  Semper  id  egUti  ut  il  est  beaucoup  pins  facile  d'être  bon- 
ifualii  hêbtri  uéUe»  taUs  essûs  :  <fuam  nête  homme  que  de  passer  pour  hon- 
i^iam  ad  gloriam  proximam  et  quasi  nête  homme,  et  qu  il  n'jr  a  p<ânt  de 
compamdtariam  Socrates  esse  diceBat  conséquence  nécessaire  de  l'une  de  cet 
(88).  Voici  les  paroles  mêmes  de  So-  deux  choses  i  l'autre,  par  quelque 
crate  :  2c/vto/u»t«^ii  Tt  ka)  ir^ahJtçwrn  bout  que  tous  commencies.  Voiu  n  a- 
jMti  iuUA»ri*  iiU  ,  «V  K^fT4Cevxt ,  «Tt  «Cv  Tez  besoin ,  pour  être  honnête  bom' 
/So^xif  iixêh  iyùiAoç  ••?«!,  «rovre  mu  yt-  me,  que  de  vaincre  tos  passions  ; 
vi#^«i  àyMf  wufSca4  (89).  f^eUm ,  6  mais,  pour  le  paraître  »  il  not  00m- 
CritobuU^  scias  hanc  esse  breuissi--  battre  les  passions  d'autrui  ,  et  en 
mam ,  seeuriuimmm ,  optimamque  ad  triompher.  Vous  avez  des  ennemis 
hœo  omnia  viam^  in  quoeunque  vo'  artificieux  et  violens  qui  répandent 
laeris  bonus  apparere,  in  eodem  ffffici  contre  tous  cent  sortes  de  mëcUaanoes. 
atioqièê  bonus  conari»  Ce  conseiFest  Ceux  qui  les  écoutent  sont  crédules, 
fort  sensé  -y  car  la  passion  de  jouir  et  dcTiennent  de  nouTeaox  distribn- 
d'une  glorieuse  apparence  et  d'obtenir  teurs  de  calomnies  :  s'ils  sont  incrédn* 
l'applaudissement  public  est  si  forte  les ,  ils  forment  des  difficulté ,  et  â* 
et  81  commune  parmi  les  gens  mêmf  apprennent  par-là  i  tos  enneaair  oom- 
qui  n'ont  pas  beaucoup  d'enrie  d'être  meut  il  faut  proposer  les  calomnies  , 
Tertueux  intérieurement ,  ciu'on  peut  afin  de  les  rendre  plus  TraisemblabVes. 
promettre  de  grands  prog^res  dans  la  Vous  ignorez  qodquefoit  toatea  ces 
Tertu  à  toute  personne  qui  s'efforcera  machinations  ;  et  quand  tous  les  saa- 
de  mettre  une  nariaite  conformité  riez,  ou  en  tout,  ou  en  partie  ,  pour- 
entre  l'état  réel  de  son  Ame  et  Topi-  riez-Tous  aller  de  lieu  en  liea  roai 
nion  qu'elle  veut  que  l'on  ait  d^elle.  justifier?  Étant  honnête  homme  ^coai- 
Mais  il  frut  aTouer  qu'il  y  a  moins  me  je  suppose  que  tous  l'êtes,  poorei- 
de  désintéressement  dans  cette  route  tous  savoir  les  fourberies  de  Toe  en- 
que  dans  celle  d'Amphiaraiis:  Parois-  nemis,  et  les  biais  obliques  par  on  il 
se»  honnête  homme ,  sojres'le  ;  jouisse*  faut  prendre  les  esprits  vulgaires? 
d'une  belle  réputation ,  ma(s  soye^^n  N'aimez-vous  pas  mieux  laisser  une 
digne  :  n'usurpez  point  V estime  de  vo*  populace  dans  l'erreur  que  d^emplojer 
tre  prochain.  Voilà  ce  que  conseillait  tout  Totre  loisir  à  disputer  le  terrain 
Socrate  :  il  ne  voulait  point  priver  de  â  des  calomniateurs  ?  Votre  TÎgilance 
la  fumée  des  éloges.  Amphiaraiis  vous  suffirait-elle  jamais  à  renTerser  ce  qae 
aurait  dit  :  Soyez  honnête  homme ,  et  leur  maUenité  bâtit  sur  des  ooeort  ôé- 
ne  t^ous  mette»  point  en  peine  si  on  le  dules,  mal  tournés,  el  infiniment  plis 
saura ,  si  on  tfous  en  louera.  flexibles  au  procédé  de  ces  geas-U 

4^.  Vous  me  direz  que  l'un  ne  Ta  *\^^»  toute  Totre  éloquence  et  à  ton- 
tes vos  raisons  ? 

'"(89)  X«kÎL.i«  M«.ord».,  m.  II,  p,  4i4 .  *'*y^^'?  ^V"  S"**  ♦  T**  ^t"^^  î?«**»f« 

tidtU  traâmetion  Jj  cbamenticr,  p»g.  t&.  qu'Eschvle  donuc  à  uotre  Amphiarans 

Fwnmutsi?Ukm.tfttt9lF',pag.i%')^iU»  a  été  donnée  par  Salluste  â  Calon 

OScei  de  CicéroB,  liV.  //  .  chap.  XII ,  p.  3*7;  J'Hfîrtnji 

ce  mu'a  dà  Po»t«l  duns  tÈptirt  àediealoir*  de  "  Vïx  i?     t  _  •  i 

«•/Histoire  OriMtUcs  nreeeersdeU  XFI*.        (1)  On  le  compte  pamu  les  gens  sa- 

Eptire  dm  /<'.  ZiVrt  (THoraM  i  ges  qui  ont  eu  le  malheur  d'être  enga- 

T«  recik  TÎTia,  li  cvrts  «mc  qoo«l  wiLs,  gés  à  des  entreprises  dirigée  pmr  des 
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étourdis.']   Peu  importe  que  ce  toit  »  Umt  sens  H  entendemem  ,  qm  tef- 

moi  ou  un  autre  qui  founiitse  les  p«-  9  forcent  do  vonir  contro  mouâ  à  toui 

rôles  du  commenUire  de  ce  texte.  Il  »  iin  grand  étpùppagê  (  Jupiter  le 

ne  a'agit  point  ici  de  stjrle ,  mais  de  »  permettant  aimi)  sera  attiré  quand  et 

hiis ,  ou  ae  pensées.  Employons  donc  »  eux  k  unejinmie  perdition  el  ruine.  » 

hardiment  le  Tieux  gaulois  d^un  00m-  Voilà  ce  que  Vigënére  dit.  11  ne  faut 

meotateur  de  Philostrate  (90)   :   Icf  pas  sHmaginer  qu'Amphiaraûs  espé- 

pouuoru  •  nous  remarquer  et  apperco'  rât  que  les  fautes  des  directeurs  se* 

voir  Hun  des  eschantillons  de  nostre  raient  réparées  par  la  justice  de  la 

pauvreté  et  misère^  qu'il  faille  que  les  cause  (91)  :  il  était  trop  tiabile  hom- 

prudens  et  bons  personnages  portent  me  pour  croire  cela  ^  il  savait  aucune 

ainsi  la  folle  enchère  pourles  insensez  guerre  juste  n^i  pas  moins  de  Desoin 

et  pervers  :  qu*un  fol  esiàurdf  de  Ty^  qu'une  guerre  injuste  de  tous  les  se- 

deus  f  eccariastre ,  querelleux,  et  es-  cours  humains  qui  font  réussir  (92)9 

cerveUé  perturbateur  du  repos  public ,  et  que,  ne  les  ayant  nas  au  même  point 

noneéstant  qu'il  soit  eetranger^  non-  k  peu  près  que  les  défenseurs  de  Fin- 

obstant  toutes  les  belles  remonstrances^  justice ,  on  succombe  presque  toujours. 

toutes  les  prédictions  et  admonestemens  Un  le  donne  donc  très-justement  pour 

du  plus  sage  homme  de  la  Grèce ,  et  un  exemple  du  sacrifice  qu'il  faut  faire 

tenu  mesme  pour  prophète,  ait  ainsi  de  sa  vie ,  ou  de  sa  prudence  ,  à  d'au- 

m^ix  en  chapitre  et  soit  creu  pour  faire  très  considérations,  en  quelanes  ren- 

entreprendre  une  guerre  non  aucune-  contres.  LisezTces  paroles  de  âicéron  : 

ment  nécessaire,   et  qui  leur  retourne  f^aluitapud  me  plus  pudor  meus  quam 

k  perdition  et  ruine  pour  tous.  Et  si  timor.    reritus  sum  déesse  Pompeii 

faut  encore  que  ceux  qui  y  contredi-  saluti ,  citm  ille  aliquando  non  de- 

sent  avec  de  très-apparentes  et  plus  que  fuisset  meœ.  itaque ,   vel  officie ,  vel 

légitimes  raisons  y  communiquent  au  famd  bonorum,^el  pudore  v ictus ,  ut 

péril  et  danger  des  esventez  qui  Vont  infabulis  AmphiaraHs ,  sic  ego  pru- 

suscitée,  voire  en  ayent  leur  première  dens  et  sciens  ad  pestem  ante  oculos 

part  :  tant  a  tousjours  accoustumé  da-  positons  sum  profecius  (93).  Au  reste 

voir  de  crédit  le  mauvais  conseil  des-  on  a  quelque  sujet  de  reprocher  à  ce 

bouche  par  dessus  celui  qui  est  sain,  prophète  la  disproportion  de  ses   lu* 

jéu  moyen  de  quoi,  non  sans  cause ,  mières,  et  de  len  railler.   Il  prévit 

nr  a  Ut  voilée,  s* exclame  le  poète  Es-  que,  s'il  allait  i  la  guerre  ,  il  y  serait 

chyle  en  la  tragédie  des  Sept  a  IhèbeSf  tué;   mais  il  ne  prévit  pas  qu'il   y 

despioranty  soubs  la  personne  dEthéo-  irait,  et  qu'en  dépit  de  ses  précautions 

clés ,  le  bon  et  sage  AmphiaroOs ,  en  on  le  contraindrait  de    s'engager  à 

cette  soru  :  Pentreprise  (94). 

-..«•>,          /             •'A/9~  (K)  TéO  manière  dont  il  consola  une 

♦.uTouf..mxx*a«,To«op».9o*iÔ^iKro.f  y^^.,,,  demande   une  note,]  Plu- 

^«**o,  *,  J>*  «m  /^«r?^K;if  ~c.  -'^                   4         ,^  3^,  raisons  qui 

E,  ^^fT.^foyulM  o^^iuuc,  ^JTJ^^^  /^^  employées  pour  consoler 

K^iuof .  ouJI,  ^cofwoç  .y  M^^i^ç  :  ^^^^       .  5'affligenl  de  la  mort  pré- 

Et  ce  qui  suit  après.  malurée  de  leurs  eofans  .  ajoute  (oS)  ; 

<c  Et  pour  ce  me  semble-ii  qu  Amphia- 

a  Ole  malheur,  dit-il,  qui  associe  »  ^aiis  en  un  poème  ne  reconforte  et 

M  un  homme  de  bien  k  des  mortels  im-  „  console  pas  im pertinemment  la  mère 

»  pies  et  détestables!  il  n'y  a  certes  „  d'Archimorus ,  laquelle  estoit  mer- 

»  rstfit  pire  entousles  offosresdu  mon-  »  veilleusementaffligée  et  désolée  pour 
»  <2o  •    que  la  meschante  compagnie , 

»  dont  Von  ne  peut  jamois  rappor-  (9»)  ^'  ^''f^  '^"^,'^'r^,'*  ff*' 

*•      ••             /..T         yy     j     •      '^'^  /t  cêUe  guarf ,  ti  nimnmotnt  tu  ettrtnt  tout  r«- 

»  ter  aucun fruict.,.    Ce  devm-cy  {Je  ,^^0»^^  dans  U  co*nhat. 

9  fiit    dOicUûs  ,   dis  -je ,  )    prudent ,  (ga)  Vojre%  la  remanfu*  (C)  de  l'articU  Bmu- 

»  jsASte ,  sincère ,  et  dévot  personno-  "•  f?**"^*   ^  ■  .  vr   11.  Mrr  a  v     i- 

V"***^  »                 »        .  ^     «    r        L^     ^  (qÎ)  Cic«ro.  Eput.  ri ,  Itb.  ri  sd  Familiar. 

n  ge,  grand  annonciateur  des  choses  J^J^j'  ^^^,  ^\>,i«meniâir«  «or  u  ¥••  d'A- 

if    oAt^enir,  pour  s'estre  meslé  avec  des  nollmiiu  ,  tradiUt  »n  fronçait  far  Vigénftre  , 

*  nuichan»  pMtompU^  ,  priiez  d,  ^'^^^  ^^Z^éi  ÎÎLffL..  .4  Ap.!!.. 

roo)    ^i|é«ère  »  wr  TAmphiaraii  de  Phîlo-  niais  ,  fag.  iio  ,  m.  J*  im  sers  de  la  versîm 

•«rate ,  pag.  \o  3,  4o4  du  !•'.  pqI.  ,  édition  »M'  •  -fA^T^ ,  ««m.  / ,  pag.  7»6. 
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»  la  mort  de  ton  filf  »  qoi  lai  ettoit  muUi  in  wtœrore  ,  gtâim  dchâc  com- 

»  dëc^^  en  ion  enûmce  fort  loin  de  muni  omniauR  condittone  mudiB^issent, 

M  maturité  ^  car  il  dit  :  ed  iege  nos  ctse  natos,  ut  ntmo  im 

.  Ilncfuicnc  homme  à.  mh.  ni,  perpctumm  esse  posset^rpenmali  , 

m  Qui  fifaU  esté  m  fs  iomfs/ortmmé  gnu^iuâ  etiom  ttsluêe.  ÇtêOClfci  Car- 


DivêrtemêM  :  il  mtt  •rt  sur  terr*  ntûdes  ,    Ui    video    noêîrum 

.  D#/#/  en/mn,   oreaU  en  «niernr ,  Antiochum  ,    rmrthenJere , .  ,  -^ 

m  Lui-metm»  après  enfin  *  *n  ¥a  ntourmni  t  »  t    \    »\j     - xL     •    ?!•__ 

,  EtumteéfoiTushoiumeMf^ntploemmi  pum  soUbat  ImudonUm  Euripidmmi 

m  Cnue^uêdrdMtuUkiàrtenurrwUtpoiUnt^  uumen    Ulud  : 

m  Combien  qu'ainsi  comme  Us  espies  sortent 

•  D'elle ,  qut  sont  puis  mpris  moissonne» ,  Ncmo  moitâlîs  ect ,  qvem  aoa  atbagmt 

■  jéussi  faut-il  fue  les  uns  noueeamx  ne»  M orbBM|nc  :  malti  bodI  bamandi  libcri  ; 


tiennent  en  estre  ^  elles  •sttUres  en  Usent,  RarriM  ettmaài  :  Bonqa*  ml  finiu 

•  Qu'estril  besoin  que  les  hommes  e^missent  Qvm  fcneri  h«maao  «nforca  ne%û< 

•  Pour  tout  «e2a  ,  ^ui  doit ,  selon  le  cours  fenint. 
^  De  la  nature^  ainsi  ptuser  tous  jours?  Reddcnda  «tt  terne  tem  (97).  Tarn  ▼!«> 


nibos 
Motenia  al  fraf «  :  lic  y^eii 


m  11  n'y  a  rien  grief  à  soe^ffrir ,  om  faire  ^ 
•  De  ce  qui  est  à  Choaune  ndcessatre» 

»  Brief ,  il  faut  qu^un  chacun  soit  en  IVegabat  genushoc  orationis  mdcqmtm 

3>  pensant  en  soi-mesme  ,  soit  en  dis-  omninh  aa  teyandam  œgriUunnemtper' 

»  courant  avec  autrui,  tienne  pour  cer-  tinere.  Id  enim  Ipsum  dolesuhau  tsse 

Ntain,que1aplus1ongueTiederbomme  dicebat  ^  tpthd  in  tam  cruddesu  mS' 

»  n^est  pas  la  meilleure.  »  Il  me  semble  eessitatem  inciditsemtts,  JY«i»   iittm 

que  Plutarque  a  mal  place  ces  yers-U  ,  quidem  orationem  ex  coinmemoraùom 

puis  qu'ails  ne  contiennent  rien  oui  alienorum  malorum  ad  maie$folas  corn- 

ait   plus  de  relation  à  la  mort  des  solandos  esse  accùnunodaUan   (gS). 

jeunes  sens  qu^à  celle  des  autres.  Je  Bapportons  aussi  la  réponse  qui  a  éà 

puis  même  dire  que  la  comparaison  faite  à  cette  critique  de  Caméade  : 

des  épis  serait  absurde  ,  sMl  s  agissait  Mihi  uerh  hngè  videtur  seeàs.  I¥^ 

d^apaiser    une    affliction   fondée. sur  et  nécessitas ferendœ  conditioms  ktt-' 

la  jeunesse  de  la  personne  qne  Fon  manœ^qttasicumDeopugHoreeokièmt^ 

pleurerait  \  car,  scion  le  train  ordi-  admonetque  esse  haminem  ,  qutt  co- 

naire,  la  moisson  des  grains  ne  se  giuttio  magnoperè  luctum  wat  :  et 

fait  que  quand  ils  sont  mûrs.  Il  Tau-  enumeratio    exempiomm,  ,     itoit    ■( 

drait  mieux  faire  faire  de  Vattention  animum  malevoUtm  ohUetei^  t^ertm^ 

a  la  destinée   du  fruit  des  arbres.  sedutillequimœretyfarendMtmsihiii 

Comptez  les  pommes  quand  elles  sont  censeaty  qu6d  wideai  nudtos  modrrgtf 

en  bouton,  comptes-les  ensuite  cbaqne  et  tranquille  tulisse  (99). 

semaine  ,   vous   trouverez  que   leur  (L)  Xes  partisans  firent  sut  pnm 


phiaraiis  sont  assez  bonnes  ;  mais  elles  exemptait  de  la  taille  les  biens 

n'ont  rien  que  de  commun  :  il  con-  sacrés  aux  dieux  immortels.  Snrcch. 

dut  même  par  une  maxime  qui,  dans  les  prêtres  d'Amphiaraiis  prëtcndiniit 

un  certain  sens,  est  plus  capable  d  ir-  i  Texemption ,  et  soutinieot  qneks 

riter  le  mal  que  de  le  guénr  (96).  Nous  terres  qui  appartenaient  à  cefle  ^wi- 

verrons  bientôt  de  quelle  mamère  le  j^té  n'étaient  soumises  è  aucsae  taxe. 

philosophe  Caméade  les  critiquait.  i^  gg^te  de  la  loi  eU  ctmr  et  préàs  em 

Amyot  n'a  pas  bien  tradmt  ce  grec 
de  Plutarque ,  ê  ^a.fiL  *ru  w^wt^  'A^t- 


(97)  Le  eersgree  rmpporiipar  PliiUiy^ét 


^«f  MCt  par  Amphiaraiis  en  un  poème.    CowoUtioae ,  p.  1 10 ,  «i  qui  répond 

Cette  version  insinue  manifestement      '£ic  yh  ^p«rT«c*  rh  i^àsayttêûaH  iXP* 


qu' Amphiaraiis  a  fait  un  poé'me  :  mais 
le  sens   de  Plutarque   est  qu'il  j  a 


Barlhiot  ia  Sutiaa,  l#«n.  ///  ,  pmg.  a^S,  «» 
jecture  qu'il  fetd  lire  ^ 

un  poète  qui  a  introduit  Amphiaraiis       ^^^  ^g,  ^fortft >îf ,  xà^ayttuiuç  'î;t» 

se  servant  de  ces  raisons,  nous  allons       ,  .^  ^.        „      ^    ^     ^        .-..., 

Toir  quec'est  Euripide  :  Diàuntur  non-    ^f  >s^**"  Ta.crfia.  Qmuûm. ,  m.jll. 

(96}  Foje»  Vartidê  Fovi^vu,  nrnarqiÊ  (E).        (99)  Idem ,  ibid^ 
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notre fenfeur,  direntpils  sans  doute.  Les  inauguratug  tradiiur.  Fuisse  autem 
partisans  répondirent  que  ces  terres  eum  tradunt  Jilium  jimphiaraïy  qui 
nVtaient  nullement  dans  le  cas  de  la  apud  Hieha*  ohierit  und  œUUe  ante 
loi ,  puisquMles  étaient  consacrées  à  Ùiacum  hélium  (io3).  Je  crois  que  Pline 
un  homme  mort ,  et  qu'il  est  risible  nous  conte  là  un  mensonge  :  les  trois 
qu'une  personne  qui  est  morte  n'est  chênes  sous  lesqueb  Tiburtns ,  fonda- 
pas  du  nombre  des  dieux  immortels.  teurdeTibur  et  fils  d'Amphiaraiis,  au- 
Quoique  ce  raisonnement  leur  fût  sug-  rait  été  inauguré  ,  cussent-ib  pu  vi- 
séré  par  l'aTarice  et  non  par  le  zèle  de  yre  jusqu'^au  temps  de  Vespasicn  ?  No- 
M  religion ,  chose  que  des  partisans  ne  tez  que  Solin  prétend  que  Tiburtu* 
consultent  guère  quand  il  s'agit  de  était  petit-fils  ,  et  non  pas  fils  d'Am- 
leurs  intérêts  ,  il  était  pourtant  si  phiaraiis.  Je  rapporterai  ses  paroles 
démonstratif,  qu'il  devait  faire  gagner  dans  l'article  Tibur. 
leur  cause.  Je  crois  néanmoins  qu'iU  (,^j  p^^  1^.  xFI,  ««p.  XLIV, 
laperdirent.  C  est  dommage  que  toutes 

les  pièces  ne  s'en  soient  pas  consenrées,  AMPHILOCHUS  ,    fils  d'Am- 

Ifous  nen  connaissons  que  cea  :  jin  ,  .       «        .    j,^  •  i!   i    /  \     r  -. 

jimphiéiraûs  deuserU.eiTrophonius?  pl"*rau8  et  dEnphyle(a),  fut 

Ifottri  mUdem  pubUauù ,  dâm  esseru  un  cëlëbre  devin.  11  accompagna 

tigri  in  aœotid  deorum  immortmlium  Alcméon  son  frëre  à  la  seconde 


la  plupart  des  dieux  ,  et  en  roture  part  des  auteurs  sont  d*un  autre 
une  infinité  de  terres  sacrées  ;  car  sentiment.    L'autel ,   qu'on    lui 
quels  titres  de  diTmité ,   ou  dun-  j         a^l»         /  j\ 
mortalité  ,  eût^n  pu  produire  â  l'é-  Consacra  dans  Athènes  (^Ç,  con- 
preuYe  de  leurs  exceptions  ?  Que  n'eus-  tnbua beaucoup  moins  à  la  gloire 
Mnt-ils  pas  obtenu  au  tribunal  d'un  de  son  nom ,  que  l'oracle  qu'il 
intendant  qui  aurait  ««ordre  de  fa-  ^vait  àMaUus,  dans  la  CUicie(A). 
Toriser  leurs  poursuites?  Il  ne  faudrait  T-^mj-             c        ai       r 
que   mettre   en  parti   la   recherche  \^  ^*  Mopsus  furwit  les  fon- 
des faux  cultes ,  pour  y  voir  bientôt  dateurs  de  cette  ville  ,   après  la 
une  bonne  réduction.  Mais  de   tels  guerre  de  Troie  (e).  Ils  se  que— 
partisans     où  pourraient-ils  être  en  relièrent,  et  s'entre-tuèrent  ea 
sûreté  ?  Nous  rerrons  ailleurs  (loi)  «     «                 •    i>  «j'a    -n         /  r% 
combien  a  paru  solide  à  plus^uri  duel,  comme  je  lai  dit  ailleurs  (/). 

païens  ce  raisonnement  :  //  est  mort  ;  Quelques-uns  assurent  qu  Am- 


•«»»  •  mm  %•««•«  ^  Ma\<u«wu  «;v  u'AuiphilO-  ^          •                       .     .    - 

chus,  qui  étaient  sw  fils.  Je  ne  trouve  d'Ai^s.  Il  est  vrai  qu'il  ne  put 

pas  que  les  auteurs  grecs  qui  nous  rcs-  pas  se  maintenir  dans  ce  royau- 

tcnt  aient  parlé  de  fiburtus   qui  était  j^^^  i\  ^n  sortit  mécontent,  et 

aussi  son  fils:  mais  ils  font  mention  n    r^   j                «n    j         i         \r 

d'Eurydice, diDemonassaetd'Alcmè-  *l^f  fonder  une  viUe  dans  le  golfe 

ne,  filles  d'Amphiaraiis  et  d'Eriphyle  d'Ambracie  (B).  Tite-Live  a  pris 

(foa).  Voyons  ce  que  Pline  conte  de  le  chanee  dans  un  passade  que  ie 

TibuTïmiTiburtesonMinemmuUdan-  °                    r      ~o.   i      j 

te  urbem  Romam  habenU  Apud  eos  («)  ?•»""!*•  •  ^*;  ^^  F"^'  '^-  , 

exstam  iUees  très ,  etiam  Tihurto  con-  {*J  Apo  odorut  .Jf*-  ///.  P'V  ^^ 

dUore  eorum  ^iusiiores,  apud  quas  %%V:^^: tt  "';];,%]''' 

(loo)  ac«ro  ,  da  Nitari  Deomm,  /»,  ///,  f*)  Sirabo.   lib.  XiT ,  pmg.  ^fif.   ^qj^BS 

cap.  19.  mtssi  Cicëron  de  Divisât.,  lib.  1 ,  CMp.  XL. 

(toi;  Dans  la  remnrau*  (A)  d^  VartiêU  tlMH  (/)  Dans  Variicle  MoPSUS. 

raosivs.  [C«t  article  iCexUU  pa$.}  (g)  Smbo,  lA,  XtV ,  pag   ^<5&. 

(xo9}  Fawaaias  ^Uh,  F ^  pmft  isS,  (A)  Ckero  ,  de  Divinat. ,  lib.  /,  cap.  XL. 
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citerai  (C).  On  aura  quelque  chose  àare ,  ut  ai  ueifw^  responimi  U» , 

à  censurer  à  M  Moréri  (D)  Il  ne  SrX5;:ft;:»"r,i:.rll: 
faut  point  confondre  notre  devin  fœtumm  ^ttavi ,  si  dUm  vrmtomm^ 
avec  cet  Abiphilochus  ,  dont  une  gaham ,  erperinr  oracumm  y  detam- 
oie  fut  amoureuse  (E).  Je  rap-  Jm*  d^/utunê^fuiàquam  eomuienam, 
porterai  «dessous  dan,  «ne  re-  1"^^^''^^}::^,^:^ 
marque  ce  que  Phne  et  quelques  ^^it  les  choses  sur  lesuaeUes  oo  do- 
autres  anciens  auteurs  en  ont  dit.  mandait  la  réponse  d^Ânipfailocbai. 

Qu'on  ne  dise  pas  que  Ldcicb  a  forgé 

(A)  //  avait  un  oracle  à  Mallus,  lui-même  les  contes  qn*il  a  à&îtës 

dans  ta  CUicie,'\  Pausanias  assure  que  dans  cet  oorrage  :  car  oeLa  a^afrïbbt 

de  son  teroi>s  il  n'y  avait  point  d'ora-  point  notre  preuve ,  puisqu'il  ert  <lc 

de  aussi  fidèle  que  celoi-U.  D'où  nous  «u'il  n'eût  pas  ieini  qne  cet  orack 

S ouvons  inférer,  que  tous  les  oracles  Jtait    cëlébre,    si   dqHiis    ceot  am 

u  paganisme  ne  cessèrent  point  par  personne   n'avait    ëté    lé    coasnlter- 

rétabfissement  de  la  foi  chrétienne  :  C'est  ainsi  que  M.  Van  Dale  aatkfrit  à 

r^  /•  'A^u^xo;tf  »«i^«t^  'Aâiir AïoK  fc<r  cette  objection  (5).  11  cite  un  aaift 

h  TM^oXfi  CiÊfAUy  »«ti  Kixixictc  f  T  Mctxxf  patsace  tiré  de  l'Hîétoire  du  f 

/uAfriiof  À^%u^%çAr^^  tSy  W  i^oc/  (i).  yin  ij^exandre,  dans  laquelle 

jimpMocho  in  ipsd  urbe  ^p^^  Athn  témoigne  que  l'orade  de  Hall' 

nitnses  ara  *ua  est  :  im  Cilicke  uer6  fameux.  On  eût  pu  citer  on  ti 
urbe  Mallo  ejitsdem  oraeuium  quoé   endroit  \  je  le  trouve  si  CiTnraUt  à 

onmium  est ,  quœ  œtate  med  exstani ,  oette  remarque ,  que  je  le  rappcyrlorai 

minime  Jallax,  Les  réponses  de  cet  tout  an  Ions  :  Tor  Tpe^wviof ,  «  Zi», 

oracle  se  donnaient  en  sonçe  :  'E^ir  ir  «ai  o  /uamca  /m  dTVjrtSy^t-,  m  'Ap^ 

Maxx^  ^omi  rnç^  Kixm^    AfA^X^**  xe;t«v'  «c  hayut  mBfS^^  umi  /^rp^ 

X^nçrn^oi^KAi  X^    ''    ^njfOirrmf,   Est  xaUv  vwç  rf? ,  ^wir^h»  •  ywn*m  h  Kf 

Statu,  {/uodest  oppidum  Citiciœ,  or  a-  xudf,  -^ivii/^êfic  «ri  «-«ma»  mai  ym- 

cutum  Amphitochi ,  quod  per  somnia  Ttv«r  tw  iifm  ôCoxmv  Inxm.  (6).   Oc 

eonsulentibus  respomaet  (9).  Les  con-  Trophonio,  Jupiter,  quodifwm  me  po- 

sultans  passaient  la  nuit  dkns  le  tena-  tissimamm  angit,  de  Ampkihthm  :  fd 

pie .  et  ce  qu'ils  songeaient  devait  être  quanqukm  scetesti  homunis  et  WÊStfkt' 

l'éclaircissement  de  la  question.  Dion  dœ  estJiUus  »  in  CUieid prmtianu  iOs 

Cassius  a  parlé  d^une  pemture  où  Sex-  $faticinatur,  muka  wiewiienj ,  et  ps* 
tûs  Condianus  avait  fait  représenter    duobus  oboUs  prmêtigisâorem  e^wa- 

la  -  répense  qa'U  avait  reçue  de  cet  Nous  examinerons  ci-dcssons  la  pa»- 

oracle  sous  l  empire  de  Commode  (3).  tention  de  Lucien ,  qn'Ampkiloani 

Voici  un  passade  de  Lucien  qui  nous  n'était  |>a8  le  fils ,  mais  W  petil-lii 

persuadera   qo  Amphilochus   passait  d'Amphiaraus.  Disons,  en  atleudanl, 

alors  pour  un  grand  prophète  :  Oro^  qu'au    temps  de   Plutarqiae  ronde 

7«f  •!  hiyiim»  torctTiNif  «inatA,  lùtovev  d'Amphilockus  fiorissait  encore  :  "fei 

To  iv  M*xxf  TovTo  /A^rrtîor ,  m-m^j»? tç**-  /'  infUiÇêv  t/uov  ir*^»«rH,  «m  *•  "'  *  - 

To»  T« ,  «A#  «cMÔicATOf  «If*! ,  Kfi^Xf^^  Juù  r^  AfA^h^fi*»  A«*»*rmf .  (7)  C 

hitfySi  fTfOi  Urti  iarwtfmfA%'i^  ,  ei(  it  tem  essem  in  patrid,  Jiomhâm 

)y).p«4«tc  Tif  tic  To  y^afâfM.*twf  itAfa-  Mopsi  et  jtmptUtoclu  ormcwsim, 

iS  Tf  iTfo^rrif ,  iMtxjw  àf  ixw  iyMlrafMf  (fi)  Itsortit  méconUntd* ArmoSti 

îr  iTêLfàLirhf  vu^Mye^  tov  x^nçMfita  ,  fonder  une  viUe  dans  te  golfe  dAm* 

Mt  *r»jrtùi  f(fXXoT<ra»r  w/ACauxévTùL^eu  bracie."]  C'est  d'un  historien  crave  qae 

rf  Bff  (4).  Cïw»  ex  JEgrpto  redirem  nous  apprenons  cela-  "Ajyoc  to  *Af»^a«- 

domum,  audiremque  iUud  in  Matto  ^tuÀ^  ^.ii  'Afi^x^x*^^  *^^  dxxmw  ««w» 

oraeuium  apertissUman  sinudçue  esse  fjLtfÀ  te,  T^Vsa  eiut/k  èjtmX<»fiem,(^  mm 

uerissimum ,  et  sic  ei^identer  responsa  ov»  A^Miûyuff oc  t^  •?  "A^t^i  mM.tmçin* 

(x)  Pan.»:»  .  /.J.  / ,  pug.  35.  V^'^oA:««  ô  'Afx^^tm^  f  f  Tf  'A^««  u 
r«)  Xiplûliii.  in  Epitomc  Dionb ,  pag.  a85 , 

396.  (5)  Va»  Dale  »  de  Oreculûi ,  ^o^.  gS. 


(3)  Jdem,  ibUUm.  (6)  Lneie».  in  D«OT«m  CimcUKi  ,  ^^.  gS;, 

(4)  Loden,  in  Philopeènde ,  pmg.  Stt ,  iom.     tom,  II.  _       .  .  ,,,     ^ 
//.^                                                                          (7)  Plat.  4«  Ouc»lor.  iMeeta ,  |Wff.  4^4 .  C. 
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Miktrf  »  yâmfVfMf  t^  uunw  irwrfUh  "Af-  après  la  priie  de  Troie .  rerint  i  Ar* 

yùf  hofAïK^At»  %M4it  i  ir&XK  «Utii  fjiryiçn  gos  •  et  s  ]r  chagrina  de  Vétskt  des  cho- 

nç  *AJiÂ^k»xf*t»  ««M  rwt  /Utatmtatovc  ses  »  et  s'en  retourna  en  Cilicie  ,  oà  il 

•i>iv  euuJTo^«c  ^8).  Argos  Amphilo'  fat  toé  et  enterre  (1 5).  Voici  d^autret 

Mieum  -et   retimiain  AwtphUaehiam  broulleries.  Etuipidedit  qu'Âlcmëon, 

Amphiloohus  Amphiarai  fiiim ,  post  devenu  furieux  y  coucha  avec  Manto  y 

beltum  Trojamêm  domum  revenus  y  fille  de  Tirésias ,  et  en  eut  un  fils  et 

c&m  nmm  $UUmu  ,  mû  Ar^is  erat ,  et  une  fille  \  celui'-U  nomme  Amphilo- 

nonplmcêretf  condidU in êitm Ambra*  chus,  et  oeUe-ci  Tisiphone  (iD).  Cet 

eUo  »  ttrbêm  de  ùodem  pauim  suœ  nO"  Amphilochus,  obéissant  à  un  oracle , 

«Me  Argoê  nominans ,  et  erat  hato  fiit   s'établir   dans   Argos  Ampbilo- 

wb$  Qtimium  AmphUochiœ  regionU  cbium.  Nous  avons  vu  (17)  oue  Lu- 

mmrima ,  et  potentissimoê  habebat  in'  cien  prétendait  que  T Amphilochus  y 

eolru.  Strabon  allègue  ce  témoignage  dont  roracle  était  si  célèbre  i  Mallos, 

de  Thucydide  ;  mais  il  ajoute  quelque  était  fib  d'Alcméon.  Les  autres  disent 

chose  :  c'est  qu'AmphUochus ,   mal  ou^il  était  fils  d'Amphiaraus.  Il  7  a 

satis&it  du  gouvernement  établi  dans  deux  partis  à  prendre  parmi  toutes 

Argos .  s'en  alla  en  Acamanie ,  où  il  ces  confusions.  L'un  est  de  dire  qu'il 

recueillit  la  succession  de  son  frère  n'y  a  eu  qu'un  Amphilochus ,  dont 

(9).  Thucydide  ne  dit  point  ceci  ^  et  l'histoire  n'a  été  rapportée  que  par 

par  conséquent  Strabon  a  tort  de  le  morceaux  -y  c'est-à^re   que  par  des 

lui  attribuer.  Ceux  qui  prétendent  auteurs  qui  ont  omis  une  partie  de  ses 

qu'il  adopte  l'opinion  de  Thucvdide  aventures.  L'autre  est  de  prétendre 

(10)  se  trompent^  car  il  paraît  lui  au'il  y  a  eu  deux  Amphiloohus,  l'un 

préférer  l'historien  Éphorus ,  qui  a  dit  bis  d'Amphiaraus ,  et  1  autre  fils  d'Alc- 

gue  la  ville  d'Argos  Ampbilochium  méon ,  et  que  les  auteurs  ont  quel- 

it  b&tie  par  Alcméon ,  et  que  son  quefois  donné  i  l'un  ce  qui  convenait 

fondateur  lui  fit  porter  le  nom  de  son  a  l'autre.  On  me  persuaderait  fÎEicile- 

Mre,  Miri  ii  tmv  'A/aC^oma^  to  "A^c  ment  que  l'Ampfailochus  qai  eat  un 

êçt  Ta  'AfA^iK^x*^^  urir/AàL  'A)jt/AAimfH  oracle  dansla  Cuicie  est  filsd'Amphia- 

*ms  T«v  irâJihtf  (11).  Post  Ambraciam  raiis ,  et  que  celui  qui  fut  s'établir  dans 

Argos  seguitur  Amphilochittm  urb»  l'Acamanie est  fils  d' Alcméon.  La  ville 

ab  Alcmaone  eiusque  Uberis  condita,  d'Argos  de  ce  pays-U  fut  b&tie  par 

U  ne  faut  pas  dire  qu'ApoUodore  n'a  Alcoaéon ,  et  par  ses  fib  :  To  'A^yec 

suivi  ni  Thucydide ,  ni  aucun  autre  t«^' Aft^ixe;^*'^'  univfâA  'Axju4Aia»vec  luci 

écrivain  ,  en  assurant  qu'Amphilo*  tmv  iraJ^f  (18).  Argos  Amphiloehi" 

chas  était  le  fils  d' Alcméon  (i^);  car  cm»  wbs  ab  AlenuMone  ejusque  libé- 

il  ne  conte  cela  que  sur  la  foi  d  Euri-  ris  condita.  C'est  ma  première  preuve, 

pido  (i3).  Notez  qu'il  observe  que  cet  Amphilochus  fils  d' Alcméon  fut  averti 

Amphilochus  alla  demeurer  a  Argos  par   l'oracle  d'aller  demeurer  dans 

Arophilochium  par   le  conseil  d^-  cette  ville  d'Argos  (19).  Voilà  ma  se- 

pollon.  conde  preuve.  Paasamas  observe  qae 

Observons   one  grande  différence  la  postérité  de  H<9ampus  ré^a  dans 

entre  Thucydide  et  Strabon.  L'un  dit  Argos ,  jus<|u'â  ce  qir  Amphilochus , 

qu'Amphilochus  ,  étant   retourné  â  après  la  prise  de  Troie ,  se  retira  aa 


ayant   bâti  Mallus  dans  la  Cilicie  ,  ytftai  rêlf^ 

(B)  Tbnejdides,  lié.  îi.  ^      ^               ^^     '^         ^      ' 

rg)  Slrabo,  Uh.  VII  »  par.  aaS.  (,5)  Strabo,  lÙ».  XIV ,  pag.  484 ,  485. 

(»o)  Berkdioi .  in  Sieph.  BjMnt.  ,  pag.  n4.  (,6^  Enripidet ,  apud  Apollodoram  ,  Ub.  lit, 

(tt)  Ephonu  f  4i(pa4i  Straboncm  ,  tih.  Fil  ^  pag.  ■tôt. 


pag.  9*S'  fiff^  Dont  la  remarque  pr/cétUnte^citmlionUfi) 

(i«)  Bffrkeliut  U  dit  pourtant  daru  tes  Noi*  (lé)  Strabo,  Ub.  FIT  .pag.  aaS- 

sur  Etienne  de  Byunce,  vo^.  ia4-  (19)  Apollodonas,  lib,  111^  pag.  aet. 

(«3)  ApoUodor. ,  Ufi.  Ilf,  pag.  »oi.  /joS  Paosan. ,  Ub.  tl^  pag.  60. 

(i4)  Tliucjdid.  ,  Ub.  IL  (ai)  Idem^  ibid. 
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podt  êex  per  iotidem  aiates  Uêque  «il  a  dit  teulement  tfa^Alcm^oa  et  Âii»kî« 

Amphiiochum  Amj^iaraï  JiUum,  Il  lochus  furent  fils  d'Amphiuaas  (^^. 

faut  donc  que  celui-ci  ne  soit  pas  filt  9^.  Cela  ëtant ,  il  ne  Iulah  pas  t*ez- 

d'Amphiaraiis,  comme  Pansaniat  i'at-  primer  ainsi:  On  dit  qu'il étmit  fiU 

sure,  maisd^Alcmëon.  En  effet  Mâam-  dAmphiarae  ef  JtÉrinhfU,  R  fauail 

Sus  fut  père  d'Antipbates ,  qui  le  fut  faireplasd^hooneorârantorit^ii^ficir» 

'Oïclès ,  qui  le  fut  a Amphiaraiis .  qui  mère  \  et  jamais  aotenr  tant  soit  pea 

le  fut  d*Alcmtf  on ,  qui  le  fut  d' Amphilo-  yers^  dans  la  lectnn  des  anciena  b  an- 

chus.  Si  Yous  finissez  par  Ampbilochus,  rait  eraplojrë  ici  un  On  dit .  3*.  L'Am- 

second  fils  d^Amphiaraiis,  tous  ne  trou-  philochus ,  dont  natarone  £ut  bkb- 

▼erez  point  les  six  degrés  dont  parle  tion ,  ne  diffère  point  de  oelin  d'Bo- 

Pansanias.  C'est  ma  troisième  preuve,  mère;  il  ne  fallait  donc  pas  le  dâûter 

(C)  Tite-lÀye  a  pris  ie  change  à  son  pour  un  autre.  Citait  celai  dont  an 

sujet,  dans  un  passage  que  je  cUermiJ]  consultait  IWade  â  Malins  dans  la  Ci- 

Il  a  pris  le  fils  pour  le  père  dans  ces  licie.  4^.  Il  ne  fallait  point  dire  qn^il 

paroles  du  XLV*.  livre  :  inde  Oropum  apporta  VoracU  a  un  oertain  Thetpe 

Aiiieœ  uentum  est ,  ubi  pro  deo  ua-  sms  de  Sotos  (36).   C'est  changer  on 

tes  AmphUochuê  eolUuTy  templumifiÊe  dieu  en  messager.  5*.  On  a  omis  me 

vetustum  est  fontibus  riyistpte  circa  circonstance  qui  derait  être  exprissée 

amœnum  (33).  Il  est  sûr  aue  la  prin-  nécessairement  :  c'est  cpie  Thc^>csias 

cipale  divinité  du   temple  dont  cet  mena  une  bonne  vie  après  sa  rémO' 

historien  fait  mention  était  Amphia-  rection.  Vojfex  Plotarque  (27). 

raûs:   il  devait  donc  dire,  ubi  pro  (E)  Il  ne  foui  pas  le  confimire  ai^ee 

deo   y  aies  Amphiaraûs,  et  non  pas  cet  AifpmLOCHUsibiit  une  oie^«B0«- 

^mp/ii/oc/iitf  co^tur.  Pausanias,  qui  mue.]  Voici  ce  que  Pline  dit  de  cela  : 

s'était  fait  une  étude  particulière  de  Çuin  etjama  amoris  (anseri) ,  jEgtL 

ces  choses ,  et  qui  avait  beaucoup  de  dilecta  forma  pueri  Olerài  (aé).  C'est 

Ulent  pour  Y  réussir,   est  beaucoup  ainsi  que  le  père  Hardouin  a  corrigé 

plus  digne  de  foi  que  Tite-Live.  Or ,  ^  passage  :  il  y  avait  dans  les  autrea 

non-seulement  il  assure  que  les  habi-  éditions ,  A/gis  diUctaJorma 

tans  d'Orope  bâtirent  un  temple  an    nomine   Oient.  On  avait  donc 

devin  Ampbiaraiis  j  mais  aussi  Q  sem-  deux  Âiutes  dans  le  texte  deP\inc  :  V 
bb  dire  qu'A  mphilochus  n'eut  point  touchantle  lieu  oùl'oie  futamonreose  ; 
de  part  â  l'autel  qui  fut  divisé  en  cinq  Tautre  touchant  le  nom  du  cniçnn 
portions,  chacune  desquelles  appar-  aimé.  Ceci  arriva,  non  dans  Argos, 
tenait  è  quelque  héros ,  ou  à  quelque  mais  dans  la  ville  d'JEginm  (ad).  Cc- 
dieu  (33).  Nous  trouvons  bien  dans  ce  lui  qu'une  oie  aimait  s'appelait  Am- 
parUge  les  enfans  d'A mphilochus ,  philochus,  et  non  pas  Oteiins  ;  mais 
mais  non  pas  Ampbilochus.  J'avoue  parce  qu'il  était  natif  d'Olène ,  on  ht 
que  la  suite  du  raisonnement  est  pro-  a  donné  le  surnom  d'Olenius.  Unpas» 
pre  à  persuader  que  Pansanias  ne  l'a  gage  d'Élien  a  fourni  au  père  £r- 
point  omis  :  je  ferais  Tolontiêrs  une  douin  tous  ces  édaircissemess.  "Ei 
correction  dans  le  texte  grec  de  cet  'Atytimrit'AXeiat^aaU'ClXêu—yim, 
auteur  :  je  lirais  nos  tou  ^tuik  'A^<|>i-  '(^vt^À'Au^xiX'^v  if  **«■>■>.  e«4MC«c 
KùX^u^etJilioAmphilocho,et  non  i^yu'r(^ir(i(Zo),ApudjÉgiusmAcbaiM 
pas  *AJ  T»?  ^ttiihf  'Aiu<sixô;t««'  >  etJiUis  oppidum  anser  amatnt  puermm ,  Ok- 
Amphilochi  t  voyez  la  note  (34)  ;  nium  gente ,  Amphiiochum  neewar 
mais,  après  tout,  ce  ne  sera  pas  don-  Theophrastus  hœc  narrât.  Ath^ée 
ner  Ampbilochus  pour  le  diea  du  raconte  la  même  histoire,  et  cite 
^mplcdOrope.  Cléarque  et  Théophraste;  lllaisoQC- 
(D)  On  aura  quelque  chose  a  cen-  ,  .^  «         ^,         ...   -^           _ 

i**.  Araphilochus  n  est  pas  un  certain  da  ffolUndt» 

eapiiaine  grée  ,    dont  Homère    fasse  C'7)  PluUrel^.  ^  »*^  Nmm»»  Vîiiint ,  y. 

mention  fans  V  Odyssée  ;  car  Homère  ^LV/ffl..  ^  ft^.  x .  cap.  XXII. 

(33)  TiiDS  Livinn,  tib.  XLV  ^  C.  27.  (ag)  Silnés  dans  PAchai* ,  proeha  de  Si^ 

(a3;  Pauf*n.,  lib.  /,  pag.  33.  Forei  Pâosania*  .Uv.  VU  ,  pag.  a3». 

(34)  Peut'iue  faui- il  traduirm  tes  pailles  d*  (3o)  ^iiiâtm* ,  HUlor.  Aaimal. ,  ^'^.   K, 


Pnusaniat  par  f  <\  t%  ùMa  {Amphiarat)  km-     XX IX.    Ver 9%  Im  pèr*  Hardoaia 
jpbiloclio.  XXJf  inUè.  X  Plraii,  pmg.  474* 
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tÏM  une  «tnte  qjii  s'asl  glissée  dans  Thëbcs.,  et  rêçnt  da  lui  Its  céré- 

8on  livre  :  lisez  If  Aivfi^ ,  et  non  pas  ^^«:-wi  Jx»P.»-J^;-*:-.«    a     • 

•,Apy«>.  Sans  celTron  pourrait  îfomes  de  1  «piatoon.  Apres  quoi 

dire  quele  père  Hardouin  s'avance  trop  "  ^^  prépara  à  nure  la  guerre 

dans  cet  paroles  :  JVeqtie  etùm  jirgU,  a«t  Teléboes  (D) ,  afin  de  Tenger 

stdjEMiiDropeSicjronemresgeMtanmr-  la  mort  des  frères  d'Alcmëne  ; 

rsliir(3i).  Ne  Toyons-nons  pas  dans j-a'  i  h                ..   <■         * 

ia  version  d'Ath/nëe,  a^u/^rgi^o,  condition  qu'elle  exigeait  de  ce- 
.. -.  ji___i lui  mi«  voudrait  ^♦— = 

fallut  que 
I  le  suivn 

^nard  qui  taisait  de  gros 
AMPHITRYON ,  fils  d'Alcëe  ravages.  Il  Fen  délivra  pr  le 
(A),  fils  de  Persëe ,  est  moins  cou-  moyen  de  GëjDhale^^quMui  prêta 
ou  par  ses  exploits  que  par  Taven-  ^^  chien  que  ^rocris  avait  amené 
tnre  d'Alcmene  sa  femme,  qui  a  de  l'ile  de  (^rëte.  Amphitryon  , 
servi  de  sujet  aiuL  poètes  conuques  ^^i^te  de  divers  peuples  ,  entra 
(B).  Alcmëne  était  fille  d'Éleo-  sur  les  terres  de  Ptérélaiis ,  et  les 
tiyon,  roideMjcënes.Lesfibde  ravagea  ;  mais  il  fut  redevable 
Ptérélaiis  avaient  fait  une  irrup-  ^^  grand  succès  de  cette  guerre 
tion  sur  les  terres  de  ce  prince,  qui  ^  ^^  perfidie  de  Gomëthe  ,  fille 
leur  avait  été  fatale  :  ils  j  étaient  ^®  Ptérélaiis.  Cette  fille  devint 
tous  péris  (a) ,  mais  ils  y  avaient  «noureuse  d'Amphitryon ,  et  ai>- 
aussi  fait  périr  tous  les  fils  d'É-  racha ,  pour  l'amour  de  lui ,  le 
Jectryon  (à).  Celui-ci ,  se  prépa-  cheveu  d'or  que  Ptérélaiis  avait 
rant  k  venger  la  mort  de  ses  fils  ,  ^^^  ^^  ^^^'  ^^  ^'^^  dépendait  sa 
laissa  son   royaume  et  sa  fille  ^^^-  ^  malheureux  përe  mourut 
Alcmëne  entre  les  mains  d'Am-  Aussitôt  ;  et  alors  Amphitryon 
phitryon,  et  lui  fit  promettre  fi'cmjMira  universellement  de  tous 
avec  serment  de  ne  point  jouir  *^  états.  Il  fit  mourir  Comëthe, 
de  cette  fill^.  Ceux  qui   avaient  et  s'en  retourna  â  Thëbes  chargé 
accompagné  les  en&ns  de  Ptéré-  ^^  dépouilles.  La  premiëre  nou- 
laiis  avaient  amené  au  pays  d'É-  velle  dont  on  l'y  régala  fut  qu'il 
Jide  les  troupeaux  d'Electryon.  avait  nasse  la  nuit  précédente  au- 
Ces   troupeaux  furent  rachetés  V^f^  a'Alcmëne.  Il  était  fort  con- 
par  Ampnitryon;  mais,  en  les  vaincu  que  cela  était  trës-faux. 
remettant  entre  les  mains  de  leur  j^^fin  on  sut  que  Jupiter  avait 
maître ,  il  eut  le  malheur  d'être  j^^^  ^^  tour-lâ  en  prenant  la  fi- 
la  cause   innocente  de  la  mort  8"re  d'Amphitryon.    Celui-ci  , 
de  ce  pauvre  prince  (C).  Comme  **^*  se  rebuter,  s  approcha  d'Alc- 
on  profita  de  cette  occasion  pour  luëne,  et  la  rendit  un  exemple 
le   faire  sortir  du  pays  des  Ar-  ^e.  su^erfétation  qui  a  été  nulle 
giens  (c) ,  il  se  retira  avec  Aie-  ^®^*  c*^-  Elle  avait  déjà  conçu 
mène  auprës  de  Créon ,  roi  de  Hercule ,  et  il  lui  fit  concevoir 
/  V  «.       -               .  j.  .  ,        , .  .  un  autre  fils.  Pour  discerner  ce- 

(a)Ejcceptes'en  un  qui  était  demeuré  à  la  i    •        •   '^   •.  i  i    .  ,,               "  .         . 

gante  des  vaisseaux.  Apollodor. ,  liù.  If,  lUl  qui  était  à  iui  d  avec  Celui  qul 

P'*s''  97'             ,  ,  ^  était  à  Jupiter,  il  leta  deux  sen- 

{b)EjrcrpUareHU  bâtard  LUrpnniut,k^\-  *^          >       j^*«  "^•**  «^^ 

lodi.rus  ,  tbidy  pag.  99.  dans  U  Supplément  de  Mor6i,  gu'Âmphi- 

ia)  Il  n  est  donc  pas  vrai ,  comme  on  te  dit  ttyon  succéda  à  Électryon, 
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pens  sur  lear  lit.  Bercule  b'en  l'antre,  poar  dMdcr  la  ^ipnte  ^ 

ent  point  de  peur,  Taotre  prit  la  •'"*  ^l^.^^.ir^i^*^  •" 

fi-tru  n'en  laïut  p»  Lr^i,  l-.«»P|5non«  <«  rm«n«nU  ^  an- 

tor  connattre  qu'Hère 

point  fiU  d'Amphitry 

On  prétend  qu'Alcmène  mit  sur  <«."»  j""?"^»:*»  "^"««e  '""'"î: 

«  Jte  un  créaient  qui  fdy.it  3::il^!Ste5l';:S£SS?St 

connaître  au  monde  que  Jupiter  com^cUe  de  Plaate ,  qui  n^eoMent  poût 

avait  triplé  la  durée  de  la  nuit  réuêtim  le  Ihëâtre  tençaisf  Cen- 

Dour  la  caresser  plus  lonff-temps  ^'^  d'onicmensetde  traita  d'oacaon* 

Îe^    ¥1     >    *  •       ri       \r  ''^«ll*  inTcntion  ii'a^>il  paa  hSkk  q» 

(F).  IlnestpasyraïquAmpht-  MoUére  ait  insé^  daiuV««i  outih^ 

tryon  ait.  appns  aux  hommes  à  pour  le  mettre  en  ëut  d'être  applaa- 

mettre  de  l^au  dans  le  vin  (G),  di  comme  il  Ta  été  !  Par  la  aeule  cooi- 

Alcmëne  survécut  à  son  mari  P*l?î;*'°  ^T^^'T"*:^^  ^^LT^ 

éj\T      ^it.  •    j    1  naître  que  raTantace  est  an  eotë  de 

(d).  Les  débns  de  leurmaison  se  l'tateur  modeme.  Lucien  a  fbnni  k 

voyaient    encore    à  Thebes   du  fait  sur  c^oi  le  Prologue  de  MolièR 

temps  de  Pausanias  (e).  Il  faut  se  roule  ^  mais  il  n'en  a  point  fonmi  les 

souvenir  qu'Amphitryon  était  né  l^^'J^"!"^  "^  ^"^  oomiaisieur 
à  Argos  (/).  Il  y  a  des  auteurs 

qm  1  appellent  roi  de  Thebes  (g),  èrmcù  ^<»a  Uti^/^tH  nmm  kmmm  ST 

{d)  Pantao. ,  AS. /,  pmf.  Sg.  A^t^,^  „^  prenne  pas  ceci  de  tnTcn , 

^âiarJLll'  e.*^-  J>  -p?»-  *o«t  l  monde  ,  »  to-W 

(s)  Sarviot.  in  ÏEneid..  iib.  Vltl,  «.  io8.  d  accord  ,non-«eulement  ouel  Àmpla^ 

tryon  de  Plaute  est  une  de  ses  aieil- 


d'antres  loi  donnent  pour  mère  Lào-  Ur  si  Amphiuyo  futrit  metus^ 

nome,  fille  de  Guneus  (a).  Notez  qu'il  eiaUuquB  PlmUima  (5).  Je  Toodroi 

^tait  oncle  de  sa  femme  ^  car  Anazo ,  bien  que  nous  eussions  rAmphitrjen 

sa  sœur,  ëtait  la  mère d'Alcméne  (3).  d'Euripide,  et  les  deux  Anaputryeas 

(B)  //  est  moins  connu  par  ses  ex*  d'Arcmppus. 

oloUs  f  ^ue  par  V aventure  de  sa  fem-  {C)Èn  remettant  k  ÉUetnronses  fre» 

me ,  qui  a  serui  de  sujet  aux  poètes  peaux ^  iieut  le  malheur  Jthreim  csêêM 

comiaues.'\  Une  des  plus  belles  comé*  innoeentedelamortdecepatst^repriMce.] 

di<M  de  Plaute  est  l'Amphitirvon.  Cest  Voici  comment  :  Ckm  hos  suia  ev/i^ 

le  jocement  qu'en  fait  mademoiselle  ret^  in  ipsam  Amphâtryo  Cian  qmsam  bm- 

le  r^re  ^ ,  oui  l'a  traduite  en  firan-  nibus  forte  olat^am  gestahmt  immimt, 

çais ,  ayec  d  excellentes  notes.  Vo^ez  guœ  Je  bouis  comihus  repuisa  inEkt- 

les  dernières  remarques  de  l'article  ttyomseapuirenUensipsMmtfiMdpnfa' 

Télbboes.  Molière  a  fait  une  com^ie  t^u  (6).  Dans  le  Supplément  deJlsiiWf 

du  même  titre.  C'est  une  de  ses  meil-  au  lieu  de  massue  y  l'on  a  dit  pème* 

leures  pièces.  Il  a  pris  beaucoup  de  (D)  H  se  prépara  a  faire  ia  gaerrm 

choses  de  Plaute  ;  mais  il  leur  donne  aux  TéiéboesJ]  Nous  disons  aiOeim 

un  autre  tour  :  et  s'il  n'y  avait  qu'è  (^)  quel  peuple  c'était ,  et  nous 

comparer  ces  deux  pièces  l'une  avec  qoons  les  dimrences  qui  se  tiv 

/\*    11^       fi.  tr  entre  ApoUodore ,  que  nous  arons 

S P.'ÏÏr^ii.' r///;;^®^.  ^ •  «»  1«  «coliaste  d^Apollonio,. 

(3)  Idem^  ihid.  «    ,   »         . 

*  Depuis  madame  Daeier.  Joir  «/«««,  i  (A^  Ter«ot.  Prof.  EuMch.,  m.  7. 

l'occasion  de  ce  patsage ,  une  remarque  oui  ne  fW  Amob. ,  ii^.  r // 1  JM^.  «JS- 

pcrte  pas  sur  Barle ,  auUs  sur  le  Supplément  (O)  ApoUoa.  ,  Uh.  Il ,  ffog,  99. 

au  Moréri  de  1735.  h)  ^«'"  VaslieU  7U^—u, 
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(E)  Alcmène  exigeaU  cette  condi"  Etd'untêid'amtMpaH'pûwunUleomplimitnt 
tion  décelai  ^i  voudrait  ^e  .on  ^'-^r^'Z.'^Z^Zrpï.^^^ 
nitfn.]  Nous  verrons  dans  1  arhcle  au-  d'honneur ^      ' 

quel  la  remarque  prëcëdente  a  ren*  Et  *m  botaé  sans  domtt  est  pour  nous  sans  ««- 

▼oyë  le  lecteur,  qu  Alcmène  deman*  .,   *«"<'•• 

j<.       «-i^^        t                      Ai.1  II  nous  promtt  rinfatUiblt  bonheur 

dait  principalement  qu  on  vengeât  la  2>.„^  yj^^  #nlLa*  biens  féconde , 

mort  de  son  père.  £l  cAex  hom  H  doit  nàttre  unjSls  d'un  trhs- 

(F)  Sa  femme  portait  sursatéieun  _    rwi**  *«"»'  / .       , 

*         •  --«_!.    •—      •*        -    T. :«_«  xout  cela  va  le  mieux  du  inonde  f 

ornement  qui  témoignait  que  Jupiter  „^  ^^„  ^         ^^  ^«,»nr, 

«l'Ait  triplé  la  nutt ,  pour  la  caresser  Et  <pte  chacun  che»  soi  doucement  te  retire  i 

plus  long-temps.  (8)1  Voilà  qui  est  sin-  Sur  telles  affaires  toujours 

£ulier.  n  lui  devait  suffire  que  la  tête  ^  '""'^  en  de  ne  rien  dire  \ 

de  son  mari  fût  chargëe  du  panache ,  Amphitryon  trouve  cela  si  judicieux . 

et  fortifiée  d  ouvrages  à  cornes  et  à  ^^j^^Q  „  ^^^^^        ^^^  ,y^ce  un  en- 

demi-lunes  capables  de  1  emporter  sur  û^^  consentement . 

les  tours  de  la  déesse  Cybèle:  (G)  U  n'est  ^as  vrai  qu'il  aU  appris 

:  .  .  .  Quaùs  Bereeinthia  mater  aux  honaites  a  mettre  de  l'eau  dans 

InvehiUwcurruPfujgiasturritaperurbeslS).  le  uin."]  Cette  invention    CSt  d'uu  au- 

Qu'ëtait-il  besoin  qu'eUe  portât  trois  ^?  "  >'<>«>  «"   croit  Athénëe  (ii); 

lunes  entières  sur  son  front  ?  o»"*  comme  cet  autre  se  nommait 

Amphictyon  ,  il  est  arrive  a  un  très- 

•  -àer^J.  \  ■^::S1  ISr'.Z:;^  ^^  erUique  a.  u  confondre  avec  le 

huiid  (lo;.  man  d  Alcmène.  Je  ne  doute  point 

m     •         •  ^        ,.            1     ^  que  de  semblables  méprises  ne  soient 

Pluneurs  luterpret»  veulent  que  ces  j*,^^^^^  ^^^  j^  ,^  diversité  d'opi- 

trois  lunes  aient  éle  le  monument  des  ^j^^           j»^„  trouve  dans  les  au- 

troisnuite  que  Jupicr  passa  avec  elle,  teurs.  lisez   Athénée,    vous   diiez 

Beau  trophée  portatif  pour  le  pauvre  qu'Amphictyon  ,  roi  d'Athènes,  a  in- 

Anaphitryon  !  Quel  monument  de  son  \^^^  ,^  méfangé  de  l'eau  et  du  vin. 


nuit  que  ses  charmes  avaient  fait  pro-  pii^^^^rs  former^t  deux  sentimens  : 

duire?  Encore  uncoup,  son  mari  ne  \)udmMes-um,  diront-ils,   attribuent 

devait  pas  troc  s  accommoder  de  cet  ^eUelm^ention  h  Amphictron  ;  d'au- 

ornement  Je  m  en  rapporte  a  Molière,  ,^,  J^attribuent  h  Amphitryon,  Voici 

qui  le  fait  acquiescer  a  la  [cflexion  de  i^         ,^,  j^  Casaubon  :  Quod  mox 

son    valet.   Les    amis  d  Amphitryon  rfe^,„p^xrio/ii5  (je  rapporte  l'ortho- 

ayant  su  que  Jupiter  oromettait  monts  graphéc^mme  je  k  trouve  )  ini^to 

et  merveilles  pour  la  réparaUon  de  temperandi  fimÙn  sequitur  ^o  perti- 

1  injure,  commençaient  a   lui  en  té-  ^J'  subobscurum  est.  Spectat  auUm 

moigner  leur  joie  5  mais  Sosie  les  m-  eo  ne  quis  miretur  quod  posteh  dicU, 

terrompit  :  Uomerumvaria  temperamenta  vini  hor 

Massiéurs  t  voulea-vous  bien  suivre  mon  ten-  buîsse  nota.  Cur  enim  hoc  miremUT  , 

JV   '*^"^  mI/m**  ^^""^  ''"^  '^^^  ******  «^«^«f  int^entor  sit 

£h$^7es  do!!^!!^"ongrat^antes:  Amphtttyo,  auem  ante  Iliaca  tempora 

C'ast  un  atauvais  embarquement ,  Thebts  régnasse  nemo  dubitat  (la). 


g 


B)  ApoUodonu ,  lib.  tl.pag.  07  »  «te.  *  Molièr* ,  Aaplûtryoo ,  sute  ///,  seine  XI, 

a)  YirgU.  JEadd. .  Uh.  Yl,  9s.  785.  (11)  Aiheo.  ,  Ùk.  IV ,  cap.  XXFII,  p.  179. 

io>  Sut.  TImUmIm  lib.  VI ,  es.  988.  (ta)  CaMob.  m  AtlMa. ,  pag.  3»3,  3*4. 


FIN  DU  PREMIER  VOLUME. 
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